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NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 
HISTORIQUE. 

CAPA. 
i CAPACCIO. (Jules-César), né 
iCapagna dans le royaume de Na- 
Je, gentilhomme du due d'Ur- 
Jin et secrétaire de la ville de Na- 
Pls, mourut en 1631 , après avoir 
contribué à établir l'académie de 
gli otiosi. On a de lui , Illustrium 
mulierum et illustrium. virorum 
elogia , Neapoli , 1609 , in-4° , fort 
Tore. I. I forestiero dialogi , etc. ; 
in Neapoli , 1650 , in-4? , rare. Ces 
dialogues, divisés en dix journées, 
out lien eutre un citoyen de Naples, 
e un étranger dont il satisfait la 
curiosité sur Jes antiquités et les 
Taretés de cette grande cité, III. 
Neapolitanæ historiæ , tome Ñ" , 

ples, 1607 , in-/* de 900 pag. , 
rt rare, Le second volume n'a 

Ps paru. On prétend que Capac- 
cio m'est que le traducteur de cet 
ouvrage , et que Fabio Giordano , 
& non Gordiani comme l'appelle 
Leoglet du Fresnoy, en est l'auteur. 
IV. Puteodona historia , Neapoli, 
1604, iu-4?, fort rare. V. La vera 
autichità di Pozzuolo, Neapoli, 
1607, in 8? , également rare. On 
tie encore ces deux ouvrages 
mme sortant de la méme source 
q les précédens , avec quelques 

ens cependant. En 1652, 
ma donné à Rome une nouvelle 

T. IV. 

CAPA. 

édition de Ja Antichità di Pos- 
zuolo , in-8*. 
CAPANÉE, l'un des comman- 

dans de l'armée des Argiens, se dis- 
liugua pendant la guerre de Thèbes, 
par sa force et son courage. Le 
premier il escalada les murailles 
de cette ville, et fut tué sur le, 
haut du rempart, accablé de flèches 
et de pierres. C'étoit un impie qui 
avoit coutume de dire qu'il ne 
faisoit pas plus de cas des foudres de 
Jupiter que de la chaleur du midi, 
et qu'il prendroit Thèbes malgré son 
tonnerre. Il périt de la foudre ; et 
lorsque Thésée fit faire de somp- 
tueuses funérailles aux autres guer- 
riers morts devant Thèbes, ou ne 
brôla point pour cette raison le corps 
de Capanée avec les autres, mais 
on lui éleva un bücher particulier. 
Voyez EVADNÉ. 

* CAPASSO (Nicolas), écrivain 
célèbre, né en 1671 à Fratta, au 
royaume de Naples, mort en 1646 
à Naples, où il professa la théolo- 
gie et le droit civil à l'université. 
Ses ouvrages, dans l'une et l'autre 
partie , sont tombés dans l'oubli ; 
mais on fait un très-grand cas de 
ses Poésies, en latin et en italien , 
dont la dernière édition est de Na- 

1 ; 
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ples, 1780, in- 4°. Capasso s'est 
aussi occupé pendant deux ans à 
traduire Thats d'Homére en pa- 
tois napolitain. Cet ouvrage est fort 
estimé dans le pays , mais peu connu 
ailleurs. 

* CAPDUELH ( Pos de), trou- 
badour et baron dans le diocèse 
du Puy, vécut vers la fin du 12^ 
siècle. L'historien de sa Vie le re- 
présente comme réuniseant à tous 
les avantages de la figure la va- 
leur d'un bon chevalier, les ma- 
nières d'un homme agréable, le 
talent de composer des vers, de 
chanter avec grace et de jouer des 
instrumens. Il ne lui reproche qu'un 
excès d'économie : « Ce que cepen- 
dant, dit-il, on auroit peine à croire 

ven voyant de quelle façon il rece- 
voit compagnie et se faisoit honnenr 
de son bien.» Capduelh , comme 
tous les troubadours et chevaliers 
de son temps , a partagé sa vie et ses 
chants entre l'amour et la guerre. 
Des pièces qui restent de lui, les 
unes sont consacrées à célébrer les 
différentes beautés pour lesquelles il 
a soupiré, les autres à exciter les 
princes chrétiens à la guerre sainte. 
Mais il ne voulut pas se borner à de 
simples exhortations, et les ayant 
suivis lui-même dans les Expéditions 
d'outre-mer , il trouva la mort dans 
la troisième croisade. Les manus- 
crits de la bibliothèque impériale 
renferment vingt pièces de ce poéte; 
elles sont précédées de'sa Vie. Nos- 
tradamus l'a confondu avec Pos ou 
Pons de Breuil, que Millot assure 
n'avoir jamais existé que daus la 
cervelle de l'historien provençal. 

T. CAPÉCE (Scipiou), Napolitain, 
poste latiu du 16° siècle , tacha d'i 
miter Lucrèce daus son poëme Des 
principes des choses, à Francfort, 
1631 , in-8" , ct y réussit assez bien. 
Le cardina! Bembo et Manuce met- 
tvieut cet ouvrage à côté de son 

CAPE 
modèle. On en a donné une édition 
avec la traduction italienne , in-8°, 
Venise, 1754. On a encore de Ca- 
pèce des Elégies , des Epigrammes, 
et un poëme De Vale maximo , 
que Gessner , sans doute ami de ce 
poëte , égaloit aux bonnes produc 
tions de Y'antiquité. 

"IL CAPECE (Antoine), savant 
jurisconsulte du 16° siècle , s'acquit 
une si grande réputation par son 
éloquence dans les causes célèbres 
qu'il defendit au barreau, qu'il ob» 
tint une chaire de droit civil dans 
la seconde école de Naples, et bien- 
tôt après celle de droit féodal, pour 
laquelle il répéta et étendit ses le- 
çons sur le chapitre Imperialem , 
de prohibitione feudalium alie- 
nationum per Frédericum , et plu- 
sieurs autres décisions qu'il com- 
posa, et qu’il fit imprimer en Sicile. 
Il est encore auteur d'un ouvrage 
intitulé Jnvestitiones feudales. Yl 
mourut en 1545. — Marc-Antoine 
Carece , jésuite, qui vivoit dans 
le 17° siècle, a écrit un discours 
dell Excellenza della’ Vergine , 
et quelques autres ouvrages de piété, 
— Isabelle CAPECE a publié un 
livre intitulé Consolazione delP 
anima , rempli de réflexions aussi 
pieuses qu'édifiantes. Cette dame , 
aussi recommaudable par son sas 
voir que par une conduite irrépro- 
chable , vécut dans le 16° siècle. 

* CAPECELATRO ( Hector), 
avocat napolitain , et ensuite con- 
seiller, mort en 1654, a donné deux 
volumes intitulés Decisioni del re- 
gio collateral consiglio: 
tin CAPECELATRO, son 
régulier, a publié les ouvrages sui- 
vans, I. Libamentum Ilasti, a vol. 
Il. I monte de dio , per lo qualesi 
ascende come par gradi all'altezza. 
dell orgsioné mentale. — François 
CAPECELATRO, qui vivoit dans lo 
même siècle, egt auteur d'une Zis- 

` 
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pire de la ville et du royaume de 
Naples. 
+ LÇAPEL mer lord), 

wigneur anglais, fils de sir Henri 
Gel, mort en 1648, étoit, en 1640, 
représentant du comté d'Hertford 
au parlement ; et se distingua par 
s modération, quoiqu'il penchát 
pour le parti du p-uple. Il vota pour 
la proscription du cpmte de Straf- 
ford ; et depuis il s'en repentit sin- 
prement. "Trouvaut que le parle- 
west portoit les choses contre le 
ri beaucoup plus loin qu'il ne le 
croyoit convenable, il commença à 

r aux mesures violentes. 
Abrs il fut créé lord Capel de Ha- 
dħam. Dans Ja guerre qui éclata 
bientôt après , il servit chaudement 
le parí du roi; la chambre des 
communes confisqua ses biens. En 
1648, il défendit Colchester avec le 
mte de Norwich et sir Charles 

, contre les forces du parle- 
ment; mais il fut contraint de se 
Tendre, et malgré la capitulation , 
qui prómettoit quartier, il fut mis 
à la Tour. Ayant trouvé moyen de 
s'échapper , il fut repris, et son 
procès lui fut fait. 11 fut condamné 
À être pendu, tiré à quatre chevaux 
et écartelé. La peine fut commuée , 
st H fat décapité. Sa conduite sur 
Téchafaud fut digne de Ja cause pour 
laquelle il périasoit. Pendant qu'il 
&it à Ja Tour, il composa des stan- 
fes fort belles et très-tonchantes , 
Shi ont eu un grand nombre d'édi- 
tions, 
*1L CAPEL (Arthur), fils 

du précédent, créé comte d'Essex 
fa mémoire de la fidélité de son 
m. et pour ses propres services , 
ut envoyé en ambassade en Dai 
marck, et nommé lord lieutenant 
d'irlande. En 1679 ; il fut créé pre- 
mier lord de la trésorerie ; nais au 
bout de quelques mois il renonça 
À cette place. Il vota pour le bill 
#sxclusion du dug d'Yorck à la so- 

me- |. 
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e l'accusa d'avoir trempé 
dans une conspiration , et il fut 
envoyé à la Tour, où le mois sui- 
vant on le trouva égorgé avec un 
rasoir. Le jury du corouer lança 
contre lui un verdict de felo de re , 
quoique l'opinion générale füt qu'if 
avoit été assassiné. 

* CAPELL (Edouard), né en 
1713 au comté de Suffolek , mort 
en 1781, a donné une édition de 
Shakespéare en 10 volumes in-8°, 
sans potes. En 1785, l'ouvrage fut 
réimprimé en 3 volumes in- 4° ; 
cest une œuvre qui paroit avoir 
coûté bien des recherehes. Capell 
est encore éditeur d’un volume de 
poésies appelées Pro/usions , et de 
la pièce de Cléopâtre et Antoine , 
avec les changemens’, jouée à Druz 
ry-Laneen 1758. ' d 

TL CAPELLA (Marcianus Mi- 
néus Félix), poëte latin , vivoit ven ` 
l'an 4go de J.C. On croit qu'il étoit 

ricain et proconsul. On a de lui 
un poëme intitulé De nuptiis phi- 
lologiæ et mercu: et de septem. 
artibus liberalibus..— Grotius , 
âgé seulement de 15 ans, donna une 
bonne éditiqn de cette production 
médiocre , à Leyde , en 1599, in-8*, 
avec des notes ét des corrections. M. 
rétablit une infinité d'endroits cor- 
Tompus , avec une sagacité admira- 
ble daus un enfant de son âge, On 
a encore de Marcianus Capella , ui 
Traité sur la musique , qui sé 
trouve dans l'édition de Meibomius, 
Amsterdam , 1652, in-4°, 

* H. CAPELLA (Jean-Antoine) 
de Naples, philosophe et médecin 
célèbre, floriseoit dans le 17° siècle, 
Qn a de lui , Opusculum parado- 
sicum quod raró participetur à 
brutis; Opusculum. meteorologi- 

d 



4 CAPE 
cum apologeticum cur venti ge- 
rantur obliqui; De hydrophobid , 
seu de pavore aque in rabie : Pro- 
Memala. perdiffcilia , in quatuor 
philo marine proceres familia 
epinicia , eic. 

* CAPELLAN ( Antoine), gra- 
veur, fut un des artistes qui ont 
travaillé à Rome , sous la direction 
d'Hamilton, à la belle collection 
d'estampes, connue sous le nom de 
Schola Italica picturæ , composée 
de quarante pièces, d'après E 
grands maitres de l'école de pein- 
tore italienne. On a encore de Ca- 
pellan un sujet antique, gravé d'a- 
près une mosaique ; ua combat de 
deux centaures, ligre et lion, d'après 
une mosaiantique, trouvée à la ville 
Adrienne. Il vivoit en 1775. 

* CAPELLEN ( Alexandre Van 
der), seigneur d'Aartsbergen ( oy. 
AARTSBERGEN ), étoit fils de Ger- 

` lach Van der Capellen , homme d'un 
mérite distingué , l'un des plus zé- 
lés promoteurs de la renaissante 
liberté belgique, vers la fin du 16* 
siède, mort à Arnhem en 1625, 
à l'âge de 82 ans. Son histoire écrite 
en vers latins par P. Gakélius, et 
imprimée à Zutphen en 1626, se 
trouve jointe aux mémoires du 
seigneur d'Aartsbergen. 
CAPELLI. J’oyez CArPELLI. 

+ L CAPELLO (Blanche ) , d'une 
des plus illustres familles patri- 
ciennes de Venise, secoude femme 
de François H de Médicis , grand- 
duc de Toscane, se vit élevée au 
rang suprème par un événement 
singulier. Un jeune Florentin, nom- 
mé Pierre Bonaventuri, d'une fa- 
mille honnête, mais pauvre, com- 
mis de la maison de banque que 
tenoient à Venise les Salviati de 
Florence , habitoit en face du palais 
Capello. H vit Blanche , que la na- 
ture ayoit doués d'une beauté rare; 

CAPR 
il en devint éperdument amoureux, 
et le lui fit connoitre. Une figure m- 
téressante parloit en faveur de Be- 
uaventuris, il fut écouté. Blanche ne 
put se défendre de l'aimer dès lenr 
première entrevue, et ele hésita 
d'autant moins à se livrer à aon 
penchant, qu'elle prit en ce moment 
Bonaventari pour Bal iatilui-même, 
homme d'une maison {rès-considé- 
rable à Florence, et à laquelle la 
sienne pouvoit s'allier sans dispro- 
portion. Désabusée sur ce point 
dans un second entretien qu'elle 
eut avec lui, elle perdit l'espérance 
de l'épouser , sans cesser de l'aimer, 
et lui défendit de la voir désor- 
mais, Bonaventuri , plus épris que 
jamais, trouva moyen de lui faire 
parvenir un billet , par lequel illa 
coujuroit, avant de prendre une 
dernière résolution, de profiter. de 
l'obscurité de la nuit, et du temps 
où tout le monde, daus sa maisons 
seroit livré au sommeil , pour venir 
le trouver, et lui accorder un entre- 
tien ; ce qui lui éloit d'autant plus 
aisé quelle n'avoit que la rue à 
traverser. Il la rassuroit en méme 
temps sur les suites de cette dé— 
marche , ep lui jurant que sa vertu. 
ne seroit point compromise dans ce 
rendez-vous nocturne. Blanche, trop 
foible pour se refuser à cette pro- 
position , sortit de sa maison la nuit. 
suivante, laissant la porte entr'ou- 
verte pour son retour, et se glissa 
dans la chambre de son amaut. Elle 
le quitta vers le point du jour; et 
voulant rentrer chez elle, la porte 
se trouva fermés. H s'egissoit de 
prendre un parti prompt et déeisif ; 

lanche engagea.sa foi à Bomewen- 
turi, et lui propose de foir avec 
elle, ce qui fut exécuté sur-le-chainp. 
Ils se jetèrent dame la -première 
barque, sans mème avoir eu le 
temps de se déguiser,et, étant sortis 
heureusement des lagunes, prireut 
le chemin de Florence. Arrivés à 
Pistoie, un prétre leur. donna la 
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ion nuptiale. Bonaventuri 

conduisit sa jeune épouse chez son 
pére , qui vivoit obscurément à Flo- 
rence, dans un état très-voisin de 
la pauvreté. Blanche, consolée 
Yamour des disgraces de la fortune, 
partagea sans murmurer, avec sa 
belle-mère, tous les soins du mé- 
mage, sáns exception. Elle vivoit 
ainsi depuis quelque temps, ne se 
laissant presque jamais voir hors 
de sa maison , lorsque le hasard fit 
passer le grand-duc sous ses fené- 
tres; elle eu fut remarquée, L'im- 
pression que sa beauté produisit 
sur ce prince fut bientôt suivie 
dun vif empressement de la con- 
mitre ; il s'en ouvrit à un de ses 
favoris; celui-ci avoit une femme 
adroite et intrigante, qui, ayant eu 
wn entretien avec la belle-mère de 
Blanche, lui fit des offres de servjces 
pour sa bru, et entre autres celle 
de lui faire obtenir du grand-duc 
telle grace qu'elle auroit à lui de- 
mauder. Blanche écouta d'autant 
plus volontiers cette dernière pro- 
position, qu'elle vivoñ dans une in- 
quiétude continuelle du côté de sa 
famille, dont elle appréhendoit les 
poursuites , et qu'elle avoit songé 
plus d'une fois à trouver des recom- 
mandatious auprès du grand-duc , 
pour en obtenir une sauvegarde qui 
la mit à couvert. Invitée ensuite 
par cette dame , elle se rendit chez 
elle. Le grand-duc s'y trouvacomme 
fortuitement , et se présenta à elle 
en un moment où la dame, sous 
quelque prétexte , l'avoit laissée seu- 
le. Son premier mouvement , à l'as- 
pect imprévu du prince, fut de-se 
jeter à ses genoux , en le suppliant 
de ne point attenter à son honneur. 
Il la releva avec bonté, lui fit une 
déclaration d'amonr pleine de mé- 
nagement et de respect , et se retira 
aussitôt , la laissant si interdite, 

qu'elle ne songea point à profiter de 

l'occasion pour lui demander la sau- 
vegarde. Sa situation, après cette 

` 
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entrevue , ne tarda pas à changer 
de face. Le grand-duc manda sou 
mari, et lui donua un poste consi- 
dérable à la cour; il accumula rapi 
dement sur sa tête les honneurs et 
les pensions , et Blanche se vit bien- 
tôt élevée à une fortune brillante. 
Le jeuue Bonaventuri me jouit pas 
long-temps de wa prospérité ; l'or: 
gueiletla présomption s'emparèreut 
de son ame, il se fit des ennemis 
puissans, et il fut poignardé la nuit 
dans les rues de Florence, en 1574, 
par une troupe d'assassins soudoyés. 
Quelques années aprés, le grand- 
duc devenu venf par la mort de 
Jeanue d'Autriche, sa première fem- 
me, plus épris que jamais des char- 
mes de Blanche, l'épousa solennel. 
lement le 20 septembre 1579. Deux 
ambassadeurs et le patriarche d'A- 
quilée furent députés à Florence par 
la république de Venise, pour assis- 
ter à la cérémonib de ce mariage. Un 
diplóme du séuat, par lequel elle 
étoit déclarée reine de Chypre, y 
fut lu publiquement, et la couronne 
royale Jui fut mise sur la tète par 
wn des ambassadeurs. Le grand- 
duc vécut toujours avec sa nouvelle 
épouse dans la plus parfaite union , 
et rien n'eût manquéà leur bonheur, 
si les propos indécens et les décla- 
mations du cardinal Ferdinand de 
Médicis, sou frère, qui résidoit à 
Rome, n'y eussent mélé quelqu'amer- 
tume. Ce cardinal , infatué des al- 
liances de sa maison-avec les têtes 
courounées , ne parloit de celle-ci 
qu'avec mépris. Dans un voyage 
qu'il fit à Florence dans l'automne 
le 1585, il fut invité par le graud- 
duc à une partie de chasse dans la 
belle maison de Poggio à Cajano, à 
quelques milles de Florence ; ce fut. 
Jà que , le cardinal dinant avec son 
frère et sa belle-sœur, sur la fin 
du repas, la grande-duchesse, et 
presqu'au méme moment le grand- 
duc , furent saisis subitement 
cruelles douleurs dans les intestins, 
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et succombèrent en peu d'heures à 
Ja violencedu poison. Blanche mou- 
rut cinq heures aprés avoir vu ex- 
pirer son époux. Le cardinal leur 
refusa, dit-on, les secours qu'ils 
réclamoient , et défendit qu'on allät 
“chercher des médecins; en conbé- 
uence on ne put pas douter qu'il ne 
ût l'auteur du crime. 

* IL CAPELLO (Bernard) , 
gentilhomme vénitien, banni de 
Venise à perpétuité en 16/1 , ob im- 
anoderaiam in concionibus dicaci- 
tatem , comme l'atteste Pierre Jus- 
Unien, au livre 13° de són Histoire 
de Venise , pag. 576 ; mais la cause 
de son bannissement , selon le car- 
dinal Augustin Valério, fut la suite 
d'une conspirationqu'il avoit formée 
contre cette république; quoi qu'il 
"en soit, il-fut trés-bien accueilli à 
"Rome par Alexandre Farnese ; qüi 
Jui fit obtenir plusieurs emplois ho- 
norables et lucratife. Il mourut dans 
cette ville en 1565. Ses Poésies ont 
‘été imprimées à Venise en 1560, 
SÉ " 

* CAPELLUTIUS (Roland ), phi- 
Josophe et médecin , qui vivoit , selon 
quelques auteurs , vers l'an 1468, 
"et, selon d'autres, vers l'an 1348, 
pratiqua à Parme la chirurgie avec 
toute la réputation que cet art bon 
voit Ini {mériter à raison de ses ta- 
lens. IL a laissé quelques ouvrages 
écrits sélón les principes dés mé- 
decins arabes, dont le style est 
assez barbare; en voici les tittes : 
L Chirurgia , Veuetiis , 1490,1919 , 
1546 , in-fol. IL De curatione pes- 
tiferorum 'aposlematum , Franco- 
furti, 1642, in-8°; Brunsviéi, 1648 , 
in-4°. Ce traité étoit en manuscrit. 
dans la bibliothèque d'Herman Cou- 
ringius, d'où on Pa tiré pour le faire | 
imprimer. 

"CAPERONIER. Foyer Carre- 
RONIER. 

` CAPÍ 
* CAPESSO (Jean-Baptiste), méi 

dgcin napolitain , pratiqua son art 
avec distinction. On n'a de lui qu'urt 
seul ouvrage , intitulé ÆZistoriæ 
philosophie synopsis, sive de ori- 
gine et progressu philosophie dà 
vitis et systematibus omnium phi= 
losophorum , etc., divisé en qaatré 
livres, dédié à Jean V , roi de Por- 
tugal , etimpriméà Naples en 1728. 
Ce médecin moutut en 1735. 

CAPET. Moyes Huouzs-Carer: 
CAPHYRA (Mythol.), fille dé 

l'Océan, et nourrice de Neptune. 

* CAPILA, philosophe indien; 
et le plus ancien chef de secte , 
dont il. existe un ouvrage entier, fut 
l'inventeur du zone Da, c'est-à= 
dite de cette philosophie des nom- 
bres , qui semble se rapprocher en 
partie de la métaphysique de Py= 
thagore , et. en partie de la théologie 
de Zénon. La doctrine de Capila à 
été confirmée, éclaircie et dévelop- 
pée par Patangali. Emer Jones, 
Rech. Asiat. “tonte V. CariLa est 
aussi le nom d'un personnage my+ 
thologique ; réputé petit-fils dd 
Brama. ` 

T. CAPILUPT (Camille) , natif de 
Mantoue , s'est rendu famenx pár 
son libelle intitulé Zes stratagèmes 
de Charles IX contre les hugue- 
nots, en italien, à Rome,715725 
iu-j$; traduit en français; 1574; 

8°. Tl décrit dans cet ouvrage le 
massacre de Ja Saint-Barthélemi , et 
rapporte des choses fort singulières 
sir les motifs et Les suites de cette 
violence ; mais ce libelle, rempli d'i- 
dées fausses et de faits calomniéux, 
ne peut être lu qu'avec défiance. 

+IL. CAPILUPI (Lélio ) , frère da 
précédent, poëte latin, né à Maw- 
tone, comme Virgile, se jouoit si 
heureusement dés vers de son com- 
patriote, et rénésissoit si bien à leur 
"doter un autré sens, qu'il surpassa 
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nce genre Ausone , Proba-Falconia, 
etles autres qui sesont exercés sur 
Je mème sujet. Il a chanté dans cette 
sorte de vers l'origine des moines, 
leurs règles, leur vie, les cérémo- 
nies de l'Eglise , l'histoire du mal de 
Naples, etc. Deux de ses frères, 
Hippolyte et Jules , avoient le mème 
talent de décomposer et de recoudre 
Virgile. Outre leurs Certons, ona 
des vers de ces poëtes , dont les pen- 
xes et les expressions ne sont qu'à 
enx. On a réuni leurs poésies, in-4°, 
Rome, 1590. Une pctite partie des 
poésies de Lélio se trouve aussi dans 
ls Deliciæ poëlarum Italorum. 
Cet auteur célèbre mourut en 1560, 
469 ans. On a imprimé séparément 
son centon ex: F’irgilio de vitá mo- 
nachorum , à Venise, 1550, in-8°, 
et son centon contre les Femmes , 
Venise, méme aunée , in-8°, Daus 
Tun et dans l'autre il n'a pas épar- 
gé la satire. 

3 CAPISTRAN (saint JEAN de), 
disciple desaint Bernardin de Sienne, 
et frère mineur comme lui, marcha 
sur les races de son maitre. Iltiroit 
zon nom de Capistran dans l'Abruz- 
ze, où il étoit né en 1586, d'un 
gentilhomme angevin. II exerça d'a- 
bord une charge de judicature, et 
épousa une fille d'une bonue famille; 
‘mais ayant cherché à réconcilier les 
habitans de Pérouse avec Ladislas , 
Toi de Naples, il fut mis en prison 
parles Pérusiens , qui l'accuserent 
d'avoir voulu favoriser ce ‘prince. 
Quand il fut libre , il prit l'habit de 
Saint-François. ll signala sou zèle et 
sn éloquence dans le concile de 
Florence, pour la réunion de l'Eglise 
fume avec l'Eglise romaine; dans 

Bohème, contre les hérétiques; 
dans la Hongrie, contre les Turcs. 
Tl se mit à la tête d'une croisade 
contre les husaites , et en couverlit 
plusieurs. Lorsque Huuiade entra 
*n vainqueur dans Belgrade , Capis- 
"ran, prédicateur de l'armée, re- 
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gardé comme un prophète, s'y dis- 
Ungua tellement , qu'il parut incer- 
tain à qui on devoit l'avantage, ou 
à la valeur du héros, on aux ser- 
mons du missionnaire. Capistran ne 
balanca point des'attribuer la gloire 
de cette journée dans ees lettres au. 
pape et à l'empereur. Il mourut en 
1456, dans le couvent de Villech en 
Hongrie. On lui a reproché encore 
d'avoir joint le bücher aux sermons 
dans ses missions contre les héréti- 
ques et les juifs ; c'étoit un des pré— 
jugés de son siècle, de croire qu'il 
falloit exterminer l'erreur ri 
par lb fer et le feu. Alexandre VIIT 
le canonisa néanmoins eu 1690. On 
adelui un grand nombre d'écrits : 
I. Un Traité dé l'autorité du pape 
et du concile, wn peu trop ultra- 
montain. IL Un Traité de lex- 
communication, II. Un autre sur 
le mariage. \V. Quelques-uns sur le 
droit civil, l'usure et les contrats. 
V. L'Apologie du tiers-ordre de 
saint François. VI. Le Miroir des 
clercs, etc: 

+ I, CAPISUCCHI ( Blaise), mar- 
quis de Montério , d'une famille ita- 
liene, étoit un capitaine distin- 
gué. Les protestans ayant mis le 
siége devant Poitiers en. 1569 , je- 
tèrent un pont sur la rivière pour 
donner l'assaut. -Capisucchi, Romain 
et héritier dn courage de ses anciens 
compatriotes , se jeta dans l'eau avec 
deux autres, et coupa les câbles du 
pont, qui fut bientôt entrainé par 
les eaux. ll ne signala pas moius sa 
valeur ‘sous le duc de Parme. Le 
pape lui donna ensuite le comman- 
dement de ses tronpes à Avignon 
et dans le comtat Venaissin. 

+ II. CAPISUCCHI ( Paul), cha= 
moine du Vatican, auditeur de rote, 
évêque de Néocastro et vice-Kgat 
de Hongrie, s'acquitta avec honneur 
de plusieurs négociations , dont le 
chargèreut Clément VU et Paul Hl. 
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Ce dernier pontife l'ayant envoyé à 
Avignon, alors déchiré par mille 
factions , il calma tout par sa pru- 
dence, et mourut à Rome en 1539, 

à 6o ans. 

+ III. CAPISUCCHI ( Camille }, 
frère de Blaise, et aussi bon güer- 
rier que lui, commandant des trou- 
pes du pape en Hongrie. Raimond 
Carisuccur, dela méme famille , de 
dominicain devenu cardinal , mort 
en 1691 , est auteur de plusieurs ou- 
vrages de théologie. 

* CAPITANEUS du CAPITEYN 
(Pierre), médecin, né à Middel- 
bourg en Zélande , d'une famille, 
moble, vers 1511 , enseigna d'abord 
la médecine à Rostock , dans la 
Basse-Saxe ; de là il passa à Copen- 
hague, où il devint professeur à l'u- 
miversité, el ensuite premier mé- 
decin du roi Christiern IH. On a de 
lui, I. De potentiis anime , im- 
primé en 1550. IL. . Calendari , 
dédié à Christiern II. HI. PropAy-. 
lactium consilium antipestilen- 
tiale , ad cives Hafnienses , anno 
1555. IV. Ephémerides, demeurées 
en mauuscrit. Capitaneus mourut à 
Copenhague en. 1557. 

* CAPITEIN (lacques-Elisa-Iean), 
nègre, né en Afrique sur les bords 
de la riviére Saint - André, acheté 
à l'âge de 7 à B ans par un marchand 
négrier qui l'amena en Hollande , 
manifesta de boune heure ses disposi- 
tions à l'étude. À La Haye, ma- 
demoiselle Roscam, pieuse et sa- 
vante, lui apprit le latin et les élé- 
meus des langues grecque, hébrai- 
que et chaldéenne. IL passa à l'u- 
niversité de Leyde, se livra à la 
théologie sous d'habiles professeurs; 
prié ses grades et fut envoyé en 
1742, comme missionnaire calvi- 
niste à Elmina eu Guinée. Capitein, 
doin le portrait gravé par Tangé , 
d'après Van Dyck, circuloit dans 
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toute la Hollande, étoit cité par- 
tout avecéloge. Cependant desbruits 
fâcheux et peut-être mal fondés se 
répandirent en Europe sur sa con- 
duite. Le premier ouvrage de Ca- 
pitein est une Elégie latine très- 
élégante sur la mort de Manger , 
miuistre à La Haye , son maitre et 
son ami. Elle est insórée eu partie 
avec une traduction ‘dans l'ouvrage 
sur la Littérature des négres par 
l'évéque de Blois. Pour son entrée 
à l'université de Leyde, Capitein 
publia une dissertation latine De 
vocatione Ethnicorum , ily éta- 
blit la certitude de la promesse qui 
appelle tous les penples à la con- 
noissance de l'Evangile. C'est sans 
doute pour complaire à ses protec- 
teurs qu'il se fit l'apologiste d'une 
mauvaise cause, en soutenant que 
l'esclavage n'est pas contraire à l'E- 
vangile, par une dissertation ricbe 
en érudition , mais trée-pauvre en 
raisonnemens, sous ce titre : Disser- 
taiio politico-theologica de servi 
tute libertati christiana non con- 
drarid , in-4°, Lugd. Batav. , 1742, 
traduite la méme année en hollan- 
dais par William , et imprimée à 
Leyde. On a encore de Capitein un 
petit volume in-4° de Sérmons hol- 
landais imprimés en 1642 à Amster- 
dam. 

* CAPITELLI (Bernardin), né à 
Lucques en 1646 , eut un talent dis- 
linguécomme peintre et comme gra- 
veur. Elève du Bolognése, il sut 
s'attacher son maitre et l'accompá- 
gna en France. Ou a de lui plu~ 
sieurs tableaux estimés et quelques 
sujets gravés à l'eau-forte, où l'on 
remarque de la chaleur et du mou~ 
vement; entre autres la Pie de St. 
Bernardin de Sienne , d'après Ven 
tura Salimbéui; un Repos en Egyp- 
te, où la Vierge assise donne à 
boire à l'enfant Jésus, d'après Ru- 
tilio Mauetti; la Noce Aldroma- 
nie, plusieurs autres pièces de sa 
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composition et d'après Le Corrége, 
Alexandre Cosolanon, etc. 

CAPITO. Voyez RonEnT, n° XV. 
H 

1 CAPITOLINUS. Voyez Man- 
aus, n? I. 
+ H. CAPITOLINUS (Corneille ez 

Joles), historiens latins du 3° siècle. 
Corneille est auteur d'un ouvrage 
que nous n'avous plus, et qui est 
até par Trébellius Pollion , dans la 
Vie des trente tyrans. Jules a com- 
posé les Vies d'Antonin et de Fa- 
Tus, adressées à Dioclétien ; et celles 
de Claudius Albinus, de Macrin, 
des deux Maximes, des trois Gor- 
diens , qu'il dédia à Constantin. 
L'anteur a copié Hérodien. Son on- 
age, dont le style n'est ni pur ni 
correct, se trouve dans le recueil in= 
titulé Scriptores Aistorie Romana 
datini veteres , Heidelberg, 1742 , 
5 vol. in-folio. 

3CAPITON (Wolfgang), eet 
originairement Wolf Koepflein , 
docteur en théologie, en droit et 
en médecine, ami d'Œcolampade 
et de Bucer, naquit à Hagueneau 
en 1478, d'un des premiers magis- 
trats de cette ville, et mourut de la 
peste en 1542. Sa première femme 
étoit veuve d'Œcolampsde ; la se- 
tnde se piquoit de bel-esprit, et 
s'avisoit méme de précher lorsque 
son mari étoit malade. On a de Ca- 
pilou plusieurs ouvrages en latin et 
eu allemand. On distingue parmi 
les premiers , In Habakuk prophe- 
tam enarrationes , Argentor. 1526, 
in-8° de 5o feuilles, fort rare; In 
Üseam prophetam commentarius , 
Argent., 1528, in-8° de 284 feuil- 
les, plus rare que le précédent ; Res- 
ponsio de missd, matrimonio et 
jure mogistratis in religionem , 
eic., Argent., 1637, iu-8". Ses 
éritsen allemand sont extrèmement 
rares. On lui doit encore une Gram- 
maire hébraïque, etla Vie de Jean 
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Ecolampade. Conrad. Gesmer fait 
un grand éloge de Wolfgang Ca- 
piton. 

* CAPIVACCIO ou Caro pr 
Vacca (Jérôme), médecin, natif 
de Padone, vivant dansle 16° siècle, 
enseigna son art pendant trente- 
sept ans dans l'université de cette 
ville. Ses ouvrages ont été recuei 
en 1 vol. in-fol. par Jean Herman 
Beyer, qui les fit imprimer à Franc- 
fort en 1605 , sous le titre d'Opera 
omnia quinque sectionibus com- 
prehensa , quarum, Y. PAysiolo- 
gica. II. Pathologica. VI. Thera- 
peutica. IV. Mixta. V. Extranea 
continet. Ce médecin mourut eu 
1589. 

CAPNION. Voyez RzucHLIN. ` 
* CAPOBIANCO (Joseph), de 

Monté-Léoné, vivoit dans le 17* 
siècle. On a delui , Originis, sits, 
nobilitatis civitatis Montis-Leonis 
geographica historia. ! 

* I. CAPOCCÉII (Alexandre), fils 
de Pierre Capocchi de Florence, où 
il naquit en 1515. N'ayant eucore 
que 12 ans à la mort de son père, 
il eutra dans l'ordre de Saint- 
Dominique en 1527 et sadonna à 
l'étude des langues orientales : il fit 
de tels progrès dans la langue hé- 
braïque , que les juifs eux-mêmes , 
en l'entendant précher dans leur 
langue, le prenoient pour un savant 
de leur nation. On ignore l'époque 
de sa mort. 

* JI. CAPOCCHI (Nicolas ), ear- 
dinal évèque d'Urselles, de la fa- 
mille du précédent, neveu d'Hono- 
rius IV, fut créé cardinal par Clé- 
meut VII en 1550. Il a fondé un 
collége à Perouse ,la congrégation du 
Mont-Olivet, et plusieurs autres 
édifices sacrés qui attestent sa piété. 
D mourut en 1568. 
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* CAPODILISTA (Jean - Fran- 

gois), célèbre jurisconsulte, né à 
Padoue , d'une noble et ancienne fa- 
mille , fut ambassadeur de la répu- 
blique de Venise au concile de Bale ; 
il fut envoyé une seconde fois par 
Eugène IV. L'empereur Sigismond , 
Qui avoit beaucoup d'amitié et d'es- 
time pour lui, le créa comte et che- 
valier ; quelque temps aprés le sénat 
de Venise se servit avantageusement 
de Capodilista auprès du duc de Mi- 
Jan , pour terminer les diBéregts 
qu'ils avoient avec ce prince , rela- 
tivement aux confins de leurs états 
respectifs. Il mourut subitement 
lans la chaire où il donnoit ses le- 
cons , et laissa deux fils héritiers de 
son mérite et de ses richesses: Ga- 
briel , docteur , chevalier et podestat 
de Bologne, dont on à quelques ou- 
yrages; et Francois , poëte et juris- 

. consulte renommé, qui a laissé des 
Commentaires sur les lois. On 
tounoit encore quelques savaus de 
cette illustre famille : Gabriel, grand 
canoniste, qui vivoit au commen- 
cement du 14° siècle; Jean Frédé- 
ric et Bartholomée , tous deux ayant 
Ja réputation de profonds juriscon- 
sultes an 15° siècle, et Frédéric, 
bon poëte , qui florissoit dans le siè- 
cle suivant. 

* CAPONE ( Jules), de Naples, 
profond jurisconsulte , fait profes- 
seur de droit dans l'université de 
Naples , où il occupa la première 
chaire de jurisprudence en 1662, 
mourut en 4675. Dans sa biblio- 
thèque, estimée plus de 20,000 écus, 
il y avoit, si l'on veut s'en rappor- 
ter à Toppi, plus de 550 volumes 
de leçons ou répétitions faites par 
les lecteurs les plus célèbres de T'u- 
niversité de Naples. On a de Capone, 
De dote qq. legales; Commentaria 
ad 4 lib. institutionum canonica- 
rum; De pactis et stipulationibus; 
“Discerptationum forensium , ec- 
€lesiasticarum , civilium , morà- 
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lium, vol. 5; Cursus legalis vés“ 
pertinus, vol. 5. ' 

CAPORALI ( César) , natif de 
Pefouse , gouverneur d'Atri au 
royaume de Naples , mort à Casti- 
glione , près de Perouse, en 1601, 
s'est fait connoitre par des Poësies 
burlesques , imprimées en 1656, 
in-13. Il a donné aussi la comédie 

du Fou , et celle de /a Berceuse. 

* CAPORELLA ( Paul ), moine 
conventionnel , professeur de mo- 
rale dans les écoles de Naples en 
1550, ensuite évêque de Cortone 
eu 1552, mourut en 1556. On a 
de lui , De operibus misericordiae 
et de purgatorio; Quaestiones de 
matrimonio regni Anglice nunquam 
incudine subtilissiml doctoris Jo. - 

Scoti ahtehác versata. 

* CAPOUR ( Vassag), fils de Sou- 
pan, prince de Suuik , naquit vers 
l'an 825 , et s'appliqua aux études 
de l'art militaire. Après la mort de 

son père, en 84g, il eut la princi 
pauté de Sissag. Achod, roi d'Ar— 
ménie lui donna, en 860, une de 
ses filles en mariage, le mit en pos- 
session du gouvernement de toute 
la proviuce de Sunik, et le fit con= 
firmer dans cette dignité par un di— 
plómequilui fut envoyé par Ahmed- 
"Tchafr-Macsam , Calife de Bagdad. 

Achod venoit alors de rétablir tout 

nouvellement le royaume d'Ármé— 
nie. Il y avoit encore des provinces 

qui me lui étoient pas soumises, et 
les peuples des environs de Chiryan 
étoient toujours en insurrection. Ca+ 
pour les domta par ses armes et pat 
sa politique. Il ménagea en même 
temps l'effusion du sang , le pillage 
et les dévastations. Capour se fit ai= 
mer par le peuple et estimer par les 
grands. IL administra sa province 

e des soins paternels , et mourut 
vers l'an 887 , d'après la chronologie 
de Thistorieu Jean Catholicos, qui 
se trouve dans la bibliethàque im= 
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Série des manuscrits árméniens , 
Yo, 

CAPPEL (Louis), né à Sédan en 
1585 , ministre protestant , et pro- 
feseur d'hébreu à Saumur , effaca la 
Boite des áutres hébraisans ; par 
me critique sûre, et une érudition 
wusommáée. Ces deux qualités bril- 
lat dans tous ses ouvrages, juste- 
ment estimés des savans. Les prin- 
ipaux sont, L Arcanum purctuatio- 
nisrevelatum , à Leyde, 1624, in- 
4, dans lequel il montre invinci- 

ent la nouveauté des points 
voyelles du texte hébreu, contre les 
deùx Buxtorf. Cet ouvrage, la ter- 
murdes théologiens de Genève atta- 
chés aux Buxtorf , souleva contre 
hi leur parti, composé de presque 
us les protestans ; mais il n'en a 
pas été moins recherché par les ama- 
teurs de l'antiquité sacrée. UL Crizica. 
‘sacra , imprimée à Paris en 1650, 
in-folio, qui fit encore plus de bruit 
que le traité précédent. C'est le plus 
avant ouvrage que nous ayons sur 
les diverses leçons de l'ancien Tes- 
tament. Il seroit encore meilleur , si 
Cappel eût consulté avec plus de 
‘ain les manuscrits de la Bible. H 
æantoit pas tant multiplié les di- 
verses leçons qu'il rapporte. ‘Cette 
Gitique déplut tellement à ceux de 
wn parti, qu'ils en empécberent. 
pendant dix ans l'impression. L'au- 
leur ne put parvenir à le faire impri- 
mer dans aucune ville protestante. 
Mais Jacques CAPPEL, son fils,s'étant 
Pit catholique, obtint, par le moyen 
dn P. Petau , jésuite, du P. Morin, 
de l'oratoire, et du P. Marsenne , 
minime , un privilège pour l'impri- 
mer à Paris. Le P. Morin , qui con- 
daisoit cette impression, ne manqua 
pas d'y retrancher certains endroits 
où Cappel combattoit ses sentimens. 
Cest ce que ne savoient pas, dit le 
P. Nicéron , ceux qui accusérent Cap- 
pel d'avoir eu des intelligences avec 
te père, pour élabiir l'autorité dela 
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Vülgate sur Id ruine des textes ori- 
ginaux. L'onvragede Cappel ne man- 
qua pas d'être aussitôt attaqué par 
différens auteurs. Jean Buxtotf, avec 
lequel il sembloit devoir étre con- 
linuellement en guerre, y 
sou Auticritica , 1653, in-4^, à 
laquelle Cappel répondit d'une ma- 
nière satisfaisante. Le célèbre Gro- 
tius lui répondit : « Contentus est 
magnis potiüs quàm multis lauda- 
toribus. » ML. Des Commentaires 
sur l'ancien Testament , publiés à 
Amsterdam, avec l' Arcanum , 1689; 
in-fol. Cappel mourut à Saumur en 
1658, à 75 ans. Payez le catalogue 
de ses ouvrages dans le tome XXII* 
des Mémoires du P. Nicéron, qui 
accordé un article à un autre Louis 
CAPPEL, mort en 1676,et oncle de 
celui dont nots venons de parler; 
Voyez CAPEL. 

* 1. CAPPELLARI ( Janvier-Au- 
toine ), né à, Naples le 10 avril 
1655 , manifesta dès son enfance 
son goût pour les belles-lettres ; 
il y fit de tels progrès, qu'ayant 
achevé son cours de philosophie à 
l'âge de 15 ans, il demanda à entrer 
chez les jésuites, qui l'accueillirent 
avec empressement. ll avoit fait une 
étude particulière de la langue la * 
tine, dans laquelle il douna des preu- 
vesde son savoir tant en prose qu'en 
vers. On a de lui 1, De Laudibus 
philosophie. Dans cet ouvrage, ré- 
digé eu forme de dialogue, il fait un 
rigoureux examen des opinions des 
philosophes anciens et modernes. 
Son styje est clair, noble et d'une 
élégance soutenue. IL. De fortuna 
progressu. H explique savamment , 
en invoquant l'autorité de l'histoire 
et la doctrine des Saints Pères, ce 
que c'est que la fortune. Il a aussi 
écrit en langue latine l'Histoire de 
l'académie des Arcades, que l'on 
trouve aussi dana les archives de 
cette académie, Íl estencore auteur de 
quelques pièces de thédtre , de sor- 
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nets et dechansons. Etant à Palerme, 
il fut accusé, injustement, comme 
cela fut prouvé par la suite, du 
crime de lèse-majesté , et il eut la 
tête tranchée le 9 mars 1702. 

* IL. CAPPELLARI ( Michel) , de | 
Bellune, étudia à Padoue. Indépen- 
damment des sciences qu'il cultiva 
avec succès, il s'adonna à la poésie. 
Ayant accompagné à Rome l'ambas- 
aleur Pierre Basadonna, qui fut en- 
suite cardinal, et s'y étant fait une 
grande réputation par son savoir et 
ses connoissances , Christine, reine 
de Suède , le choisit pour son secré- 
taire. Après la mort de cette prin- 
eesse , il se retira à Venise, ensuite À 
Bellune, et peu de temps après à 
Padoue, où il mourut en 1706. Ila 
laissé un poëme latin intitulé Chris- 
tina , qui n'est qu'une série conti- 
uuelle d'éloges de cette reine; St. 
varum, a vol.; Epigrammatum , 
libri 10. 

CAPPELLI (Marc-Antoine ) , cor- 
delier , né à Est, écrivit d'abord en 
faveur de Venise, dans son différent 
avec Paul V : Parere delle contro- 
versie, etc, , 1606 , in24*; puis &'é- 
tant rétracté, il employa sa plume’ 
contre les ennemis de l'autorité du 

` pape, De summo pontificatu B. 
Petri, 1621, in-4*; De cend Christi 
supremd , 1625 , in-4°. H passa par 
les charges de son ordre, et mourut 
à Rome en 1625. 

+ I. CAPPERONNIER ( Claude ), 
né à Mont-Didier , eu Picardie, l'an 
1671 , fut destiné d'abord à l'état de 

tanveur par ses parens. Il apprit de 
lui-méme les élémens de la langue 
latine, dans les momens qu'il pou- 
voit dérober à àon travail. Un de 
ses oncles, bénédictin de l'abbaye de 

. Corbie, l'ayant fait étudier , ses pro- 
grès furent tels que ses heureuses dis- 
positions l'avoient promis. Il vint 
à Paris en 1688, et se livra si ar- 
demment à l'étude du grec, qu'on le 
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mit à obté de ceux de son siècle qui 
connoissoient Le mieux cetté langue. 
Il nesépara jamais l'étude des langues 
d'Athènes et de Rome, pensant avec 
raison que la première le conduiroit. 
à une parfaite intelligence de la se~ 
conde. L'université de Bäle, instruite 
de sou mérite, lui offrit une chaire 
de professeur extraordinaire en grec, 
avec des honoraires considérables 
pour toute sa vie, et une entière li 
berté de conscience. Son mérite ne 
fut pas moins connu dans sa patrie ^ 
que dans l'étranger. Il fut nommé, 
en 1722, à la place de professeur en 
grec au collége royal à Paris, et, 
quelque temps après, à celle de garde 
de la bibliothèque du roi; il soutint 
dans ces deux emplois la réputation 
qu'il s'étoit acquise. Il mourut eu 
1744, chez Crozat, dont il avoit 
élevé les fils. On a de lui plusieurs 
ouvrages, I. Une édition de Quinti— 
lien, in-fol. , 1725 , avec des cor- 
rections et des notes. Le roi, à qui il 
la dédia , récompensa son travail par 
une pension. IL. Une édition des 
anciens Rhéteurs latins, publiée à 
Strasbourg en 1756, iu-4. Foyez 
Cara. II. Observations philo 
logiques, en manuscrit, qui réunies 
feroient plusieurs vol. in-4*. L'au- 
teur redresse une infinité de passages 
des anciens auteurs grecs et latius , 
et relève beaucoup de fautes com 
mises par les traducteurs modernes. 
IV. Traité de l'ancienne pronon-— 
ciation de là langue grecque , ou~ 
vrage achevé dont on faisoit espérer 
l'impression, V. Apologie de So 
phocle, Paris, 1719, in-8°. Il le dé- 
fend contre Voltaire. VL Remarques 
sur la traduction de Longin par 
Despréaux. Lorsqu'en 1706, Viel 
fut pour la première fois recteur de 
l'université, dont Pourchot étoit 
syndic , ce deux savans unirent leur. 
crédit à celui de Billet , ancien rec- 
teur, pour faire créer à Capperonnier 
wne pension de 4oo liv. sur les reve- 
nus de la faculté des arts, à condi- 
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tion qu'il veilleroit à l'impression | 
des livres grecs nécessaires pour les 
classes. Il en témoigna sa reconnoi 
sance par un petit poéme grec, ini 
tulé Academiæ Parisiensi gratia- 
rum actio græcè, cum latind ver- 
sione. P. B. (Pierre Billet ), Paris, 
1706, in-4°. Elles sont insérées dans 
l'édition de ce poëme donnéeen 1747, 
par Saint-Marc. 

+ II. CAPPERONNIER (Jean), ne- 
veu du précédent, né à Mont-Didier 
en 1716, mort à Paris en 1775, 
étoit membre de l'académie des ins- 
criptions , professeur de grec au 
collége royal , et garde de la biblio- 
thèque du roi. Savant, officieux et 
bon, il se plaisoit à communiquer ses 
lumières et à encourager les jeunes 
geus dans leurs travaux. Ses ouvrages 
sont, I. Une édition’ de l'Histoire 
de saint Louis , par Jehan sire de 
Joinville, Paris, imprimerie royale, 
1761, in-fol. Cet ouvrage contient 
en outre les Annales du règne, la 
sie et les miracles du monarque , 
ainsi que les extraits des écrivains 
arabes qui ont parlé des deux der- 
nières croisades, et un glossaire. Cap- 
peronnier nefit que publier cetravail, 
entrepris par Mélot et Sallier. IL 
Anacreontiscarmine , 1748 , in-12 , 
rare. II. C. J. Cæsaris opera, Paris, 
Barbou, 1754, 3 vol. in-12, édi- 
tion recherchée. IV. Une édition de 
Plaute, avec uu bou glossaire, par 
Joseph Valart, 1759,5 vol. in-13. V. 
Une édition de Sophocle, publiée par 
Vauvilliers aprés la mort de son ami, 
en 2 vol. in-4°. VI. Plusieurs Mé- 
moires dans le Recueil de l'académie 
des inscriptions. VII. Une édition des 
Poésies d’Anacréon, traduites en 
vers frangais par Francois Gacon, 
Paris, 1754, 1n-12. Son fils, jeune 

me laborieux,, savant, déjà atta- 
ché à la bibliothèque du roi, eut le 
malheur de se noyer près de Saint- 
Clond, avec quelques amis, dans 
we gondole qui chavira. 
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* CAPPIDUS, surnommé Stau- 

riensis, de sa ville natale de Stavo- 
ren en Frise, appartieht au nombre 
des historiens de cette province. LE 
florissoit vers l'an 920 et exercoit la. 
prêtrise. Il passe pour avoir écrit lei 
Vies de saints Lebuin, Olger, 
Plechelme et Odulphe, ainsi que 
des généalogies des princes et des 

incendie de la 
hèque publique de Stavoren 

consuma ses écrits. Ubbo Emmius 
ne les juge pas digues de beaucoup 
de Wee parce qu'ils étoient rem- 
plis de récits fabuleux, etc. Suffridi 
Petri de Frisionum antiquitate et 
origine libri III. — Ejusd. De 
scriptoribus Frisie decadas XVI. 
— Vossius, de istor. lat. 

* CAPPONE ( François-Antoine), 
de Couza, petite ville au royaume de 
Naples, dans la principauté ulté- 
rieure, .étoit prêtre séculier. On croit 
qu'il vécut dans le 17° siècle. Il a 
donné Le liriche parafrasi sopra 
tulle Pode d'Anacreonte , è sopra 
altre poesie di diversi lirici poesi 
greci. Le poesie liriche, etc. 

I. CAPPONI (Pierre ), magistrat 
de Florence, s tum nom par 
son intrépidité. Lorsque Charles VIII, 
roi de France , partit pour sa bril- 
lante expédition de Naples, il exigea 
dans sa marche que les Florentins 
lui fournissent de l'argent, et qu'ils 
luiaccordassent une sorte de juri- 

icti blique da diction dans leur ré 
poni, un de leurs députés, et qni 
avoit été précédemment ambassa- 
deur à la cour de France, se trou- 
vant avec ses collgues, en pré 
sence de Charles , à une conférence 
où un secrétaire de ce prince lisoit 
lesconditionaqu'on vonloit prescrire, 
arracha brusquement le papier des 

| mains du secrétaire, le déchira avec 
emportement, et élevant la voix : 
« Eh bien ! dit-il, faites battre le 
tambour, et nons, nous sonnerons- 
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nos cloches, Voilà ma réponse à vos 
propositions.» Il sortit en même 
temps de la chambre. Ce discours 
hardi fit imaginer qu'il n'auroit ja- 
mais eu cette audace , s'il ne se fût 
senti en état de la soutenir. Il fat 
rappelé, et on lui accorda des con- 
ditions modérées. — Voyez Co- 
me, 

JI. CAPPONI ( Laurent ), de la 
méme famille que le précédent , 
quitta l'Italie et vint s'établir à Lyon, 
où il employa en bienfaits une for- 
tune immense acquise daus letom- 
merce. Pendant la famine qui déso- 
loit cette ville en 1575, Capponi 
nourrit à ses frais quatre mille 

uvres. À sa mort, presque tous 
les citoyeus assistèrent à son convoi, 

et le pleurèrent. 

* III. CAPPONI (Séraphin), savant 
dominicain, né en 1536 dans le Bou- 
Jonnais, professa la philosophie et la 
théologie dans plusieurs villes d'Tta- 
lie avec beaucoup de succes , et édifia 
es disciples par ses vertus. Il mourut 
à Bologne le 2 janvier 1614. Le père 
Jean-Michel Pis a donné sa Vie, 
1615, in-4°. Les ouvrages du père 
Capponi sont, J. Verilates aureæ 
super totam legem veterem , Venise, 
1590, in-fol. H. Des Commentaires 
sur saint Matthieu etsursaintJean, 
3602-1604, 2 vol. in- 4*. HI. La 
Théologie de saint Thomas’, en 
abrégé, 1597. IV. Elucidationes in 
summam S. Thomae , 1588, 5 vol. 
in-4°; 1612, 6 vol. in-fol. V. Com- 
mentaria in Psalmos, Bologue , 
1692, infol. ` 

*IV.CAPPONI(Grégoire-Alexan- 
dre), marquis, patricien romain, né 
à Rome sur la fin du 17° siècle, se 
distingua par une vaste érudition, 
et par sa profonde connoissance de 
l'antiquité. Clément XII, qui savoit 
apprécier son mérite, le chargea des 
&mbellissemens à faire à sa maison 
SeCampidoglio.Sa bibliothèque étoit 
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choisie et renfermoit les éditions Jes 
plus rares : il la légua par son testa- 
ment à la bibliothèque du Vatican. 
Le savant Giorgi en fit imprimer le 
catalogue eu 1747, qu'il enrichit de 
notes aussi savantes qu'instructives, 
sous le titre suivant : Ca/a/ogo della 
libreria Capponi , ossia de libri 
italiani del fu marchese Alessan- 
dro Gregorio Capponi , patrizio 
romano, eic. , con annotazioni in 
diversi luoghi. Capponi possidoit 
en outre une riche collection de ca 
mées, de médailles, qu'il laissa par 
son testament au jésuite Contuecio 
Contucci , son ami, un des plus sa 
vaus antiquaires de Rome à cette 
époque. Il mourut dans cette ville au 
mois de septembre 1746. ` 
© * V. CAPPONI ou CarroxiQ 
(Jean-Baptiste), médecin, poëte et 
astrologue, natif de Bologne , ensei- 
ge la philosophie et la médecine 

us sa patrie, où il publia sous le 
nom de Charisius Termarius Spado. 
un ouvrage intitulé nimadversio* 
nes in Joannis Caroli Sorcii opus 
culum de febribus. Après sa mort , 
arrivée à Bologue le 16 novembre 
1676, on a encore fait imprimer 
d'autres ouvrages de lui , comme, 
Lectiones physice morales; De 
morbis particularibus; De umana 
semine nequaquam animato Da 
erroribus clarorum virorum lati- 
norum ; Paradoxon philosophiæ 
democriticæ. 

1. CAPRA (Benoit), jurisconsulte 
de Pérouse. sur la fin du 14° siècle, 
est auteur de plusieurs ouvrages peu 
connus, quoique Socin l'appelle 
illustre , célèbre, komme d'un. ex 
cellent jugement et d'une conscience 
timorde. 

* II. CAPRA ( Marcel), médecin , 
né dans le 16° siècle à Nicosie, ville. 
de l'ile de Chypre , exerça la méde— 
cine dans sa patrie. Forcé d'en sortir, 
Nee retira à Palerme,et passa ensuite 
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à Messine , où on lui accorda le droit 
de bourgeoisie. Il a publié les ouvra- 
ges suivans: I. De sede anime et 
mentis ad Aristotelis precepta ad- 
versüs Galenum, Panormi , 1589, 
in-4°. IL. De immortalitate anime 
rationalis justa principia Aristo- 
telis adversus Epicurum , Lucre- 
tium et Pytagoricos, ibid. , 1589, 
in-4°. I. De morbi epidemici qui 
miserrimé Siciliam de populabatur 
anno 1591, itidemque, 1592, cau- 
sis, symptomatibus et curatione, 
Messanæ , 1595; in-4*. 

* IE. CAPRA ( Galéazzo Flavio), 
deMilan , fut un des premiers litté- 
rateurs de son temps. FrançoisSforce, 
dernier duc de Milan, qui sut appré- 
tier son mérite, le nomma secrétaire 
d'état, et l'employa utilement dans 
plusieurs ambassades etnégociations. 
Charles V, après avoir acquis le du- 
chéde Milan, le continua dans ses 
emplois et n'eut qu'à se loser des 
services qu'il lui rendit, Capra eat 
auteur des ouvrages suivans : Del? 
excellenza è dignità delle donne ; 
Debello Mussiano liber ; De rebus 
gestis pro restitutione Francisci IT, 
Mediolanensium ducis. Ce dernier 
puvråge fut traduit en allemand. Ce 
littérateur mourut en 1537, 

* CAPRALIS ( François ), jésuite 
portugais, enseigna la philosophie 
et la théologie à Goa, d'où il passa à 
la Chine et au Japon, pour y remplir 
les fonctions convenables à sa pro- 
fession. Il mourut en 1609, âgé de 
81 ans. On a de lui Znzue littere 
 Sinid,- et annuc littere è Ja- 
Pponiand. On trouve dans ces ou- 
yrages quelques particularités cu- 
rieuses sur l'état de Ja religion dans 
ee deux pays. 

* CAPRANICA ( Bominiqud ), né 
À Rome en 1400, étudia à Padoue et 
À Bologne sous les plus célèbres mai- 
ires en droit canon, et s'acquit la 

Hputation d'étre-u des plis savans 
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horames de son tempe. Le pape Mar- 
tin V le pourvut de plusieurs emplois 
considérables, lui donna le gouverne- 
ment d'Imola, et le nomma cardinal ; 
mais comme ce pape mourut avant. 
que de lui avoir donné les marques de 
cette diguité, on refusa de le recevoir 
dans le conclave, Eugène IV suivit 
les sentimens des cardinaux contre 
Capranica, qui s'en plaignit au con- 
cile de Bale, et se fit rendre les hou- 
neurs dusà sa dignité. Mais quelques 
aunées après, ce méme pape l'attira 
à Florence, le reconnpt pour cardi» 
nel, l'envoya légat en la marche 
d'Ancône, et lui donna le gouverz 
nement de Pérouse. Nicolas V lui 
témoigna de l'amitié, et lui confia 
Jes emplois les plus importans; car i] 
l'envoya deux fois en qualité de 
légat à Alfonse V, roi d'Aragon, 
Il fat encore grand-péuitencier. Cas 
lixte UL, successeur de Nicolas, eut 
aussi beaucoup de considération pour 
Capranica, qui mourut eu méme 
temps que lui le 14 août 1458. Ce 
cardinal avoit une très-belle biblior 
thèque qu'il laissa pour l'usage d'un 
collége qu'il avoit fondé à Rome. I 
est auteur de quelques ouvrages sur 
lareligion, écrits avec plus d'érudi- 
tion que d'élégance, 

+L CAPRARA (Énée , comte de) 
seigneur de Siklos, chevalier de la 
Toison d'or, et général des armées 
impériales, étoit de Bologne en Itas 
lie, et neveu du fameux. général 
Piccolomini. Il porta les armes de 
bonue heure, et ne les quita que 
fort tard. Il fit quaraute-quatre cams 
pagnes, et se signala sur-tout dans 
celle de 1685 , lorsque , sous le comr 
mandement du duc de Lorraine, il 
prit d'assaut, sur les Turcs, la ville 
de Neuhausel, Ce succès et quelques 
autres firent oublier qu'il avoit été 
battu auparavant par Turenne, De- 
puis il commanda souvent en chef 
l'armée de l'empereur. Il mourut à 
Vienne en 1601, à 70 aus. Aussi bon 
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politique qu'habile capitaine, il avoit. 
été envoyé en 1682 et 1685 en am- 
bassade à la Porte, où il méuagea les 
intérêts de l'empereur en homme 
habile. 

* H. CAPRARA ( Alexandre ), 
jésuite italien , d'une noble famille 
de Bologne , mort à Mantoue en 
1625. âgé de 66 ans, fut aimé et 
considérédu cardinal Paléotto, qui le 
détermina à mettre au jour plusieurs 
ouvrages qu'il avoit composés sur 
diverses matières avant l'age de 21 
ans. En 1580 il entra dans la société 
des jésuites , où son zèle et ses talens 
Vélevèrent aux premiers emplois. 
On a de lui, I. Tractatus de bene- 
dictione episcopali, Bonouiæ, 1579. 
IL. E/agium Caroli Sigonii ,qui est 
en tête du premier tome des Œuvres 
complètes de Sigonius, imprimées à 
Milan en 1752. 

* CAPRÉ ( François), conseiller 
du duc de Savoie, vivoit dans le 17° 
siècle. Il a composé, I. Un Catalogue 
des chevaliers de l'ordre du collier 
de Savoie, depuis son institution 
«par Amédée V1, en 1362, jusqu'à 
‘Charles Emmanuel II, Turin, 
1655, in - fol. rare. II. Un Traité 
historique de la chambre des 
comptes de Savoie, dédié à Ma- 
dame chrestienne de France, du- 
chesse de Savoie, Lyon, 1662, 
in-4° rare, mais peu intéressant. 
L'auteur a ajouté à la fin du volume 
un Traité du saint suaire de Turin, 
dans lequel il prétend donner le ca~ 
ractère distinctif du premier suaire 
d'avec cx qui sont postérieurs , 
postiches” ou supposés; il s'exprime 
ainsi: « La couronne d'épine n'y 
paroit point, parce qu'elle fut êtée 
de la tête, mais le linge qui couvroit 
Jes parties honteuses y étant resté, il 
demeura empreint sur le saint suaire, 
ce qui ne paroit pas en celui de Be- 
sançon, parce que le corpsayant été 
lavé, il fut embaumé et enveloppé 
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en d'autres linges. Ainsi le saint 
suaire de Besançon ne représente 
pour cet effet qne les plaies des mains, 
du côté et des pieds. » 

I. CAPRÉOLE (Jean ), domini- 
cain, professeur de théologie à Paris, 
laissa des Commentaires sur le 
maftre des sentences , 1588, in-f° , 
et une Défense de saint Thomas. 
Tl florissoit vers le milieu du 15* 
siècle. 

+ II. CAPRÉOLE (Élie 1. mort en 
1516, est auteur d'une Histoire de 
Bresce , sa patrie, qui a paru sous 
ce titre: Chronica de rebus Brixia- 
norum ad senatum populumque 
Brixianum, Brixia , (sans date) in 
fol. trés-rare. Comme l'auteur a con 
tinué son histoire imprimée jusqu'en. 
1500, il est probable que l'ouvrage 
a vu le jour dans les premières an= 
nées du 16° siècle, d'autant plus 
que le volume ne renferme qué donzé 
livres, et que Capréole a laissé les 
deux suivans, qui vont jusqu'en 
1510, manuscrits. Burmann a inséré 
les quatorze livres dans le tome IX 
du Thesaurus antiquitatum Italiae, 
part. VII. 

CAPRIATA ( Pierre - Jean ) , 
avocat génois , qui vécut dans le 18* 
siècle , s'appliqua également à expli 
quer les questions épineuses de la 
jurisprudence, à plaider des causes , 
à répondre à des consultans, et à 
finir lès procès par la voie de l'arbi- 
trage. Mais il se fit connoitre princi— 
palement comme historien, On a de 
lui l'Histoire des guerres d'Italie , 
depuis 1615 jusqu'en 1634, Genève, 
1658, 5 vol. in-4°. L'auteur se flatte 
avec raison d'avoir tenu la balance 
entre les puissances , sans aucuue 
partialité ni pour les unes ni pour 
les autres. Il ex] les faits avec 
netteté, et en développe les motifs , 
les causes et les suites avec candenr. 
Andsé Balbo, noble vénitien , se 
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phigait à Capriata qu'il n'avoit pas 
asez ménagé sa république. H ré- 
poudit « qu'il avoit rendu justice à 
ton gouvernement; mais qu'il avoit 
dà raconter les issues des combats 
telles qu'elles avoient été. Des évé- 
nemens qui nous ont fait dela peiue 
quand ils sont arrivés ne peuvent 
pes se lire avec plaisir; mais wu 
historien ue doit pas les taire.» Ca- 

iata ne voulut dédier sou ouvrage 
aucun prince, pour que la flatterie 

ou la complaisance ne corrompissent 
point sa plume. 

* CAPRIVOLO { Constantin), 
maf de Guasto, au royaume de 
Naples, dans l'Abruzze citérieure, 
fut un des célèbres jurisconsultes du 
16° siccle. On a de lui un Traité des 
successions ab intest£t. 

CAPRUS. ( Mythel. ), dieu ré 
véré à Phasélis en Pamphylie , re- 
cevoit en hemmage de petits pois- 
sons salés. 

CAPTAL pz BUCH (le). Foy. 
Gray. 

*I. CAPUA (Pierre et Thomas de), 
savans du premier siècle; le pre- 
mier , après avoir professé la théo- 
logie dans les écoles de Paris , regut 
lechapeau de cardinal d'Honorius 
D en 1219. On a de lui, Epitome 
sententiarum; lexicon conciona- 
torium , etc. Thomas CAPUA , fait 
*ardinal par Innocent Hi, a laissé 
une Antienne à la louange de la 
Vierge et quelques hymnes. 

* IL. CAPUA (André de), célèbre 
jurisconsulte, vivoit sous Frédéric 

, qui le nomma son conseiller et 
avocat fiscal. H a laissé quelques 
remarques sur les constitutions du 
royaume de Naples. 

* YII. CAPUA ( Annibal de), de 
la famille du précédent, archevéque 
de Naples, et nonce en Pologne sous 

T. IY. 

Sixte V , réunisoit de grands talens 
à des connoissances éteudues. On 
de lui quelques Discours latins 
publiés pendant sa nonciature. 

* IV. CAPUA ou ni Caroa 
(Léouard ), né à Baguolo, daas le 
royaume de Naples, en 1617, étudia 
la philesophie chez les jésuites de 
Naples, qu'il abandonna bientót 
pour les écoles de droit , qu'il quitta 
à leur tour, pour se mettre sûr les 
bancs de la faculté de médecine. Ca 
fut lui qui jeta les premiers fonde- 
mens de l'académie des investigati , 
où il préconisa la chimie pour la~ 
quelle il avoit un goût décidé, en 
manifestant son aversion pour la 
médecine galénique , à laquelle il 
déclara bientôt une guerre ouverte ; 
il fit consister toutes ses recherches 
à prouver qu'il y avoit beaucoup 
d'incertitude dans cetart, et encore 
plus dans ses remèdes. Cette opinion 
éveilla contre lui la haine et la ja- 
lousie , máis le déconceria si peu, 
qu'il la consigna daus les ouvrages 
qu'il mit an jour quelques années 
avant sa mort arrivée le 17 janvier 
1695. En voici les titres : Lesioni 
intorno alla natura delle mofetie , 
Naples, 1685, in-4°, 1714, in-8°. 
ll. Raggionamenti intorno alla 
incertezza de medicamenti, Naples, 
1689-1695, iu-4*. TIL. Del parere 
del signor Lionardo di Capoa , di- 
visato in otto Roggionamenti ; ae 
quali narrandosi l'origine el pro- 
gresso della medecina e l'incer- 
tezza della medesima si fa la mani- 
festa , Naples , 1689, 1695, in-4*; 
1714, 2 vol. in-8°. 

* CAPUCINO. Voyez SrRozzr 
{Bernard ) et GALANTINI. 

CAPUCINS. Moyes Bascur et 
Ocan. 

* CAPUGNANO ( Kérbme-foan- 
nen de); jacobin de Venise, a laissé , 
entre autres ouvrages, une semaine 
sainte , intitulée Officium hebdo- 

' 2 
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madæ sancte , per magistrum Hie- 
ronymum - Joanninum, d Capu- 
nano , instituti predicatorum , 
'euitiis , 1636, in-16 , opuscule ra- 

rissime. TI fouinit Ia preuve d'un 
fait ünputé.au. voyageur Misson 
comme ume calonanie contre le culte. 
catholique; savoir , qu'encore à cette 
époque on -offroit à Gênes, à la 
pieuse vénération et aux saints bai- 
sers de fidèles, la queue de l'àne 
sor lequel Jésus — Christ fit son 
entrée triomphante à Jérusalem ; 
relique conservée sans art humain 
fraiche et incorruptible. Voici le pas~ 
sage à lapage 12: Degno d ancora di 
sapere, come la coda d'una di que 
animali in questo. atto adoperati 
del Signore , senza arte humana , 
incorruttibile , si conserva. hoggidi 
iu Geaoa , presso i miei padri di 
San Domencio, faciendo pia re- 
membranza della humilità c’hebbe 
il figliuoli d'Iddio per moi in 
questa entrata , eto. 

* CAPNION (Issant ou Issé de). 
Cette dame que quelques biographes 
nomment Aprion, et même Apion, 
paroit'avoir vécu vers le milieu du 
15* siècle. On neconnoit d'elle qu'un 
couplet à son amie Almène de Cas- 
telnau , pour la prier de pardonner 
à Gui de Tournon; et uz autre 
dans lequel elle déplore la folie de 
celles qui préfèrent un grand sei- 
gneur à un simple particulier. 

I. CARA. Poyez Kama. 
. * IL CARA - ISSOUF , premier 
rince de la famille des Tourcomans 
u mouton noir, enleva Bagdad au 

sultan Aouis, son bienfaiteur, et 
qui avoit conféré à son père la 
dignité de capitaine-général de la 
milice. Cette trahison fut punie 
par Aboubèkré, petit-fils de 
mour, qui le chassa du Khalifat ; 
Cara senfuit en Egypte, y fut 
arrêté par ordre de Nasser-el-Malyk, 
€t détenu jusqu'à la mort do Timour, 
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qui arriva eu 1404. A peine eut-il 
recouvré sa liberté, qu'il courut à 
la vengeance, fondit avec une ar~ 
mée nombreuse sur la race de Ti- 
mour, et battit successivement 
Aboubèkre et son père Miràu-Chàh , 
dans deux combats où ils perdirent 
la vie l'un et l'autre, l'an 1407 , 
dans la 810° année de l'h . Trois 
ans après il gagna aussi sur le sultan 
Aouis une autre bataille, dans la— 
quelle celui-ci perdit également la 
Vie. Ce fut Tapogée de fa gloire du 
vainqueur. La Mésopotamie , la 
Chaldée , la Médie, étoient en son 
pouvoir; il venoit de conquérir la 
Géorgie et l'Arménie presqu'en en~ 
tier, et déjà sembloit menacer la 
Syrie et la Natolie du fléau de ses 
armes, lorsqu'il mourut dans son 
camp, la veille du jour où devoit 
se livrer la bataille entre sou armés 
et celle. de Chah-rokh. Celte more 
inatteudue arriva l'an 1420. Cara 
avait eu six enfans, dont quatre 
seulement lui survécurent, et deux 
réguèrent après lui. H 

* TII. CARA-MUSTAPHA, neven 
du grand-visir Coprogli. Son oncle le 
Rt élever parmi les ichoglans, où 
jeunes gens du sérail. ll se fit aimer 
des eunuqnes , et en moins de d 
ans, il fut mis au nombre des offi— 
ciers de la ehambre du trésor. Un 
jour la sultane Validé, y étant allée 
avec l'empereur Mahomet IV, fat 
charmée de l'air et de la boune mine 
de Mustapha, en fit sou amant, et 
lui accorda ses bonnes graces , ce fut 
par tection de cette princesse 
qu'il fut élevé de dignités en dignités 
jusqu'à la place de grand-visir. Le 
sultan ajouta à ces honneurs celui 
de lui faire épouser sa fille. Son mi- 
nistère auroit été aussi heureux que 
brillant fòt moins entré dans 
les intrigues du sérail. Amoureux 
de la princesse Basch-Cari , sœur de 
Mahomet, il mit tout en œuvre pour 
la posséder , mais inutilement. Le 
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sultane Validé , indignée du mépris 
de Mustapha , qu'elle avoit seule 
élevé, fit avorter tous les desseins 
de ce ministre. Mustapha, pour se 
venger , fit ôter à la sultane Validé 
la part qu'elle avoit au gonverne- 
ment de l'empire. Tl n'en fallut pas 
davantage pour exposer à l'indi- 
guation de cette princesse. Elle ap- 
puya auprès du grand -seigneur les 
murmures qu'excitoientsa mauvaise 
conduite dans la guerre de Hongrie, 
et sa làcheté an siége de Vienne , 
quil leva houteusement en 1683, 
après y avoir fait périrles meilleures 
troupes de l'empire ottoman. Elle 
servit enfin de la perte de Gran , 
pour animer les janissaires à la ré- 
volte, et pour obliger par ce moyen 
k grand-seigneur à le sacrifier à la 
lame publique. Mahomet eut d'a- 
bord de la peine à y consentir ; mais 
sy voyant contraint, il lui envoya 
$n arrèt de mort par deux ageus 
des janissaires , qui l'étranglèrent à 
Belgrade le 25 décembre 1683. 

,* CARABANTES (Joseph de), 
né en 1628 , prit l'habit de capucin 
dans la province d'Aragon. Son zèle 
pour la propagation de la foi l'en- 
agea à parcourir les nations sau- 

vages de l'Amérique, où il souffrit, 
en véritable apôtre, de nombreux 
et pénibles travaux. ll mourut en 
1694, après avoir publié, I. 4rs ad 
discendi atque docendi adiomata 
pro missionariis ad conversionem 
Indorum abeuntibus. IL Lexicon 
seu vocabularium verborum , ad- 
verbiorum , conjunctionum et in- 
terjectionum ad meliorem: intelli- 
gentiam. significationemque Indo- 
rum. MY. Practica de misiones , 
remedio de peccadores , sacado de 
la divina. escritura y de la resen- 
-nanza apostolica , etc. , a vol. in. 
4. Le premier imprimé à Léon, 
1674; le second à Madrid, 1675. 
AV. Practicas domnicales,y leciones 
doctrinales de las cosas mas es- | 
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senciales sobre los evangelios ,etc., 
2 vol. iu-4? , Madrid , 1686 et 1687. 
Michel de Fuentes, évêque de Lugo 
en Galice, trouva ce dernier ou- 
vrage si recommandable , qu'il 
en ordonna wne lecture publique 
dans tontes les paroisses de son dio- 
cèse. Diégo Gonzalez Dequiraga a 
donné la Vie de ce zélé missionnaire, 
Madrid , 1705, in-4*, en espagnol. 

+ CARACALLA ( Marc-Aurele- 
Antonin) naquit à Lyon le 4 avril 
188, de Septime-Sévère ( Voyez ce 
mot) et de Julie Domne. li porta 
danssa jeunesse le nom de Bassianus, 
et se montra dans l'enfance doux et 
‘humain. Mais ces bonnes dispositions 
s'afacèrent bientôt, et l'ou ne vit 
plus en lui qu'un penchant décidé à 
tous les vices. L'éducation qu'on lui 
donna ne put le réformer. ll avoit le 
tempérament malsain , la taille mé- 
diocre , la physionomie farouche , 
le caraétère sombre , emporté, pré- .., 
somptueux , fourbe’, jaloux et bi- 
zarre; et quoique adommé de bonne 
heure au vin et anx femmes , il n'en. 
étoit pas moins cruel. Son père le 
déclara César à l'âge de 9 ans, et lui 
conféra ensuite le titre d'empereur. 
Après la mort de ce prince, les 
soldats lui donnèrent le trône im 
périal conjointement avec son frère 
Géta. Ce fut le 4 février 211. ]l 
étoit alors en Angleterre , et avoit 
près de 23 ans. Quelques historiens 
ont prétendu qne', pour régner plus 
tôt, il avoit avancé les jours de son 
père. Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'il avoit voulu l'assassiner quelque 
temps auparavant, et qu'il se montra - 
extrémement jaloux du pouvoir sou~ 
verain. Ne pouvant supporter que 
son frère gouveruàt avec lui, il le 
fit poignarder entre les bras de Julie 
leur mère, qui fut teinte de son sang. 
Ce fratricide , resté seul empereur , 
gagna les soldats en augmentant lenr 
paye de moitié. Ces misérables dé- 
clarèrent Géta ennemi du bien pu- 
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blic. Il rentra ensuite dans Rome 
avec tous ses soldats en armes, 
criant «què Géta avoit projeté sa 
mort, et qu'en le prévenant , il 
n'avoit fait que suivre l'exemple de 
Romulus. » Pour diminuer l'horreur 
de son crime, il fit mettre Géta au 
rang des dieux , se mettant fort peu 
en peine qu'il füt dans leciel , pourvu 
qu'il ne réguàt pas sur la terre: Sit 
divus , dùm non sit vivus. Y 
par-tout des apologistes de ce meur- 
tre. Papinien fut mis à mort , pour 
m'avoir pas voulu, à l'exemple de 
Sénèque, colorer un tel forfait. « Il 
m'est pas si aisé, répondit-il quand 
on luien fit la proposition, d'excuser 
un parricide que de le commettre. » 
Le scélérat , déchiré par des remords 
continuels , fit un voyage dans les 
Gaules. 11 troubla les peuples, viola 
les droits des villes , et ne s'en retira. 
qu'après avoir inspiré une haine 
universelle. Ses impôts et ses exaow 
tions épuisèrent toutes les pro- 
vinces. Sa mère lui réprochant ses 
profusions , il lui répondit : « Sachez 
que tant que je porterai cela , en lui 
montrant une épée, j'aurai tout ce 

jue je voudrai. » Cette épée ne dé- 
Ze pas son empire contre les 
barbares. Les Cates , les Allemands 
et d'autres peuples de la Germanie 
Jui ayant déclaré la guerre, il acheta 
Ja paix à prix d'argent. Sa làcheté 
ne l'empécha pas de prendre le nom 
de Germanique , de PartAique et 
d'Arabique. H icontreñt Alexandre 
et Achille , et ordonna à tout le 
monde de l'appeler Alexandre ou 
Antonin-le-Grand. Ne pouvant 
imiter la valeur de ce héros , il en 
copia les manières, marchant comme" 
Jui la tête penchée sur une épaule. 
Cette manie alloit si loin, que Car: 
«calla fit défense à tous ceux qui sui- 
voient la doctrine d'Aristote de 
paroitre en public , et méme de pro- 
moncer son nom. « Le chef du lycée, 
disoit-il, trempa dans la conjur: 
tion d'Antipater ; il fut un des prin- 
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cipaux auteurs de la mort de son. 
disciple. Ne souffrons point que le 
nom d'uu meurtrier se conserve 
parmi les hommes» : et d'après celte 
idée, il faisoit brûler les ouvrages 
d'Aristote. Etant allé à Alexandri 
en sortant d'Antioche, il donna 
ordre à ses soldats de faire main- 
basse sur le peuple, pour le punir de 
quelques railleries sur la mort de 
éta. Le carnage fut, dit-on, si 

horrible, que toute la plaine étoit 
couverte de sang; la mer, le Nil, 
les rivages voisins en furent teints 
pendant plusieurs jours. Ce barbare 
finit par interdire les assemblées des 
savans , et faire murer tous les quar- 
tiers de la ville. Cet homicide de 
profession , lorsqu'il promenoit , 
comme dit Montesquieu , sa fureur 
dans tout l'univers , voulut voir les 
ruines de l'ancienue Troie. 11 visita 
le tombeau d'Achille , le couvrit de 
couronnes et de fleurs. Il eut encore 
la fantaisie d'imiter l'excès de ten- 
dresse du héros d'Homère pour son 
favori ; mais il lui manquoit un Pa- 
trocle. La circonstance le lui présenta 
dans Festus , l'un de ses affranchis 
qui tenoit son agenda et qu'il ché- 
rissoit singulièrement. Pour avoir 
le plaisir de pleurer sa mort, il le fit 
empoisonner. Le nouvel Achille or- 
donna qu'on portát le corps de Festus 
sur un bücher , autour duquel il im- 
mola toutes sortes de victimes ; il y 
mit ensuite le feu, et, faisant des 
libations , il iavoqna les vents à 
l'exemple d'Achille. Mais lorsqu'il 
vint à chercher des cheveux pour 
jetter dans les flammes, suivant 
l'usage des Grecs, il devint un sujet 
de risée ; car il en avoit si peu qu'il 
eut beaucoup de peine à en rassem- 
bler quelques - uns, pour qu'il ne 
manquât rien à la cérémonie. 
( Hérodien , liv. 4. ) La terre fut. 
bientôt délivrée de ce monstre. Un 
ceutenier des prétoriens le tua peu 
de temps aprés , le 8 avril 217. Le 
jour de sa mort fut un jour de ré- 



GARA 
jouissance pour tous les peuples. Il 
fissa une mémoire aussi odieuse que 
clle des Caligula et des Néron. 

1 CARACCIO ( Antoine) , baron 
romain du 17° siècle , se fit un nom 
célèbre par ses Poésies italiennes. 
Parmi ses tragédies on distingue A 
Corradino, imprimé à Rome en 
1694. Un euvrage plas important 
l'occupa : c'est son. Imperio vendi- 

me épique en quarante 
chants, imprimé à Rome en 1690, 
in-4°. Les Italiens le placent immé- 
diatement après l'Arioste et Le Tasse; 
mais les gens de goût, eu admirant 
la facilité et l'abondance de l'auteur , 
Je mettent bien au-dessous de ces 
deux poëles. 

*L. CARACCIOLI (Bartholomée), 
vivoit sous le règne de Jean I°”, roi 
de Naples ; on Iut attribue Za Chro- 
nique publiée sous le nom de Jean 
Villani ; mais il est probable qu'il ne 
fit que rassembler les mémoires lais- 
sés par Villani, mort à Naples en 
1511, et qu'il les continua jusque 
vers l'on 1 

- + IL CABACCIOLI ( Robert), 
surnommé de Lice, parce qu'il étoit 
néà Lice dans le royaume de Naples, 
mort vers la fin du le , entra, 
dès sa jeunesse, dans l'ordre des FF” 
mineurs, et sy distingua par son 
talent pour la prédication. La di- 
E d'évèque d'Aquilée , dout il 

t revêtu , loin de ralentir son ar- 
deur , lui donna de nouvelles forces: 
Animé de la charité de l'apórre des 
nations , auquel on le comparoit , 
il déclamoit vivement contre les 
mœurs corrompues de son siècle, 
contre le faste et le luxe des cardi- 
maux et de la cour romaine, On a 
de lui différens recueils de ses Ser- 
mons , un Traité de la formation 
de Phomme et un Miroir de la 
foi chrétienne. La plupart de ses 
Œuvres furent imprimées en 3 vol. , 
Venise, 1490, et Lyon, 1503. 
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+ IL. CARACCIOLI ( Jean ), 

quelques-uns le nomment Caraz- 
zole , inspira une passion violente 
à Jeanne IL, reine de Naples , qui le 
combla d'abord de bieufaits, le fit 
Wd mie du royaume, et 

luc de Melphi. En 1452 , cette prin- 
cesse, emporiée ou inceustante , fit 
assassiner le duc , soit qu'il eût 
abusé desa faveur, comme on le 
lui a reproché, soit pour se livrer à 
d'autres amours, comme on l'a dit. 
Foy. CARAZZOLE et ERCHEMBERT. 

* IV. CARACCIOLI ( Marin), 
cardinal , né à Naples en 1468 ; dès 
sa plus tendre jeunesse , il s'adonna 
à l'étude, et sur-tout à celle de la 
politique, dans laquelle il fit les pins 
grands progrès. Le duc de Milan 
lenvoya au concile de Latran en 
1515 ; Charlds-Quint, qui connois- 
soit son mérite, l'attira à son ser- 
vice, et l'envoya en ambassade à 
Venise. ll y remplit sa mission avec 
tant de zèle et d'intelligence, que 
Charles-Quint obtint pour lui le cha- 
peau de cardinal, que le pape Paul V 
lui donne en 1535. Quelque temps 
aprèssa promotion ,le pape l'envoya 
légat auprès de l'empereur, et ce 
prince lui donna le gouvernement du 
Milanais. Il mourut en 1538. 

4 V. CARACCIOLI ( Jean-An- 
toine), natif de Melphes, d'une 
famille illustre de Naples, fut le 
dernier abbé régulier de Saint-Vic- 
tor de Paris. IL Cyranuisa ses con- 
frères, et fut obligé de permuter 
son abbaye en 1551 avec l'évêché de 

Troyes. Ìl se fit connoître avanta- 
geusement par son Miroir de la 
vraie religion , Paris , 1544, in-16. 

Entrainé par le fameux Pierre Mar- 
vm, il prêcha le calvinisme à ses 
diocésains, et les scandalisa en se 

mariant. ll mourut en 1569 ,à Chà- 
teau-neuf-sur-Loire, peu estimé des 
deux partis. 

* VI. CARACCIOLI ( Charlotte), 
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vécut dans le 15° siècle et au com- 
mencement du suivant. Elle a laissé 
dix livres sur /a Félicité humaine; 
on y traite de la philosophie mo- 
Tale, qui n'est autre que celle dont 
out parlé Aristote et les anciens. 

* VII. CARACCIOLI ( Métellus), 
de la compagnie de Jésus en 1595, 
Jecteur de l'Ecriture sainte à Naples, 
a laissé un Commentaire sur le pro~ 
Phète Isaïe. 

* VIII. CARACCIOLI (Octave), 
de Mussoméli en Sicile, mort eu 
1670 , d'abord avocat , ensuite 
juge à Palerme, a publié, Deci- 
siones regiæ curiæ pratoris felicis 
urbis Panormi, de fori privile- 
iorum remissione. 

*IX. CARACCIOLI ( Jean-Bap- 
tiste ) , clerc régulier , qui vivoit 
en 1659, a publié, I. Religiosus 
évangelicus , sive spiritualgs ser- 
mones super dominicarum evan- 
gelia. Y. Spiritualium sermonum 
encomiasticorum de sanctis partes 
due. IM. De virtutibus in com- 
müne. 

* X. CARACCIOLI (Giam Ba- 
tista), appelé aussi Giam Batis- 
tella, mort en 1641, étoit issu de 
Ja noble famille de Caracciola. Il fut 
tout à-la-fois peintre et poëte. Ses 
plus beaux ouvrages sont dans l'é- 
glise de Saint-Martin des pères cer- 
tosini : Saint-Charles, et un Christ 
ui porte sa croix , dans celle de 
| Aguello Abate. 

:* XL. CARACCIOLI ( Joseph)" 
de l'ordre des précheurs , passa 
pour un orateur éloquent à l'épo- 
que où il vivoit. Il a publié La 
visita del SS, Sacramento colle 
meditazioni di S. Giuseppe, et 
quelques autres ouvrages de piété. 
— Paul Canaccroz1 , du méme or- 
dre, mort eu 1686, a. écrit guel- 
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ques comédies et un opéra intitulé 
Trionfo del P. S. Domenico. 

* XIL CARACCIOLI ( Joseph), 
dere régulier qui florissoit dans le 
17° siècle, a fait imprimer I. Dis- 
serta(io de titulo crucis , 1645. M. 
Un’ orazione delle lodi di S. An- 
tonio da Padova , 1632. 

* XIII. CARACCIOLI (Michel), 
A Francavilla , né en 1616 et mort 
en 1686, étoit aussi savant qu'éru- 
dit; il a laissé en manuscrits , 4/— 
cuni trattati. legali; Allegationes 
juris cum go decisionibus; 1! natale 
di Christo, opera pastorale ; Rime 
varie ; Francavilla , suo sito e ori- 
gine , etc. 

*XIV. CARACCIOLI (Antoine), 
clerc régulier et bon théologien , vi- 
voit dausle 17*siécle. I estauteur des 
ouvráges suivans : Biga illustrium 
controeersarium; De sancti Jacobi 
apostoli accessu ad Hispanos ; De 
funere sancti Martini à sancto 
Ambrosio procurato; Sancti Basi- 
lii magni orationes de jejunio; No- 
tg in constitutionem cleri la- 
ris; Apologia pro psaimodid in 
choro. 

* XV. CARACCIOLI ( François- 
Marie), clerc régulier qui vivoit 
dans le 17° siècle, renommé par son 
savoir et son éloquence, a laissé plu~ 
sieurs Pandgyriques , qui eurent le 
plus grand succès à l'époque où il 
les prononça. 

+ XVI. CARACCIOLI (César Eu- 
génio ), de la méme famille que le 
précédent , florissoit dans le 17° siè- 
‘cle , et se fit counoitre par quelques 
ouvrages, dont le plus considérable 
est son Napoli sacra , ou Histoire 
ecclésiastique de Naples , in Napoli, 
1624, in-4*, de 676 pages. Charles de 
Lellis y fit un supplément qui parut 
à Naples en 1654, in-4?, plus rare 
que Histoire de Caraceioli qui. n'est 
pas commune, mème en Italie, Qa. 
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doit encore à ce méme Caraccioli , 
Descrittione del regno di Napoli 
diviso in dodici provincie , etc., in 
Napoli, 1671 , in-4°. Cet auteur est 
Je premier qui ait fait la description 
de Naples. Quelques autres savans 
Yimitérent; et Ottavio Beltrano , 
profitant de leurs additions , les re- 
cueillit en un volume, et en fit plu- 
sieurs éditions dont celle-ci est la 
meilleure. 

* XVII. CARACCIOLI (Janvier), 
autre clerc régulier, qui Horissoit 
aumi dans le 17° siècle, a publié, 
Commentaria moralia in dominie 
carum Evangelia totius anni. 

* XVIII. CARACCIOLI ( Fer- 
rante ) , comte de Biccari, florissoit 
dans le 18° siècle. Il a publié, Z 
Commentarii delle guerre fatte coi 
Turchi da D. Gio. d'Austria dopo 
che venne in Italia. Caracciol a 
Jaiwéen manuscritun Discorso della 
oasa Caracciola e Carafa; la vita 
de D. Giovanni d' Austria ; Dis- 
corso intorno al decreto di concilio 
de Trento; del duello ; famiglie 
Mlustri napolitane, che non sono 
di seggio, etc. 

* XIX. CARACCIOLI (Louis-An- 
toine) , néà Paris en 1725 , embrassa 
Ja profession militaire , et devint co- 
Jonel au service de Pologne. Après 
Yavoir quitté, il voyagea en Italie 
et revint ensuite dans sa patrie, 
où il ne s'occupa plus que de litté- 
rature ; il y est mort à 8o ans, le 29 
mai 1803. Ses écrits, très - nom- 
breux, ont la plupart la morale 
ou l'histoire pour objet. Les pre- 
miers sont intitulés : Caractère de 
l'amitié , iu-19 ; Conversation avec 
soi - méme , in- 12 ; Jouissance de 
soi-même ,ja-12 le Véritable Men- 
tor, in-12 ; dela Grandeur d' Ame, 
in-12 ; Tableau de la mort ; de la 
Gaicté; Langage de la raison; 
Langoge de la religion ; Religion 
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de lhonnéte homme; l'Année 
sainte ; Diogène à Paris; de lå 
Vraie manière d'élever les princes, 
1788, 2 vol. in- 12. Les seconds 
sont , les Vies du cardinal de Bé- 
rulle, du gs de Condren de l'ora- 
toire, de Benoit XIV, de Clément 
XIV, de madame de Maintenon , 
d'Young, de Suger , d'Erasme , de 
l'erapereur Joseph I : chacune forme 
un volume in-12. Caraccioli a 
ublié encore les écrits suivans : 
. Inoculation du bon sens. Y. Ga~ 

zette de POlympe. VI. L'Empire de^ 
Zaziris. IV, Latires recréatives et 
morales, 1767 , A Vol. in-12; où 
les lit avec plaisir , et elles ne man- 
quent ni de goût ni d'intéràt. V. Dic- 
fionnairepittoresqueetsentencieus , 
1768, 5 vol. in-12. VI. L'Agricul- 
ture simplifiée selon les régles des 
anciens , 1769 , in-12. VIL Voyage 
de la raison en Europe, 1770 , 
in-12. VIII. Paris, modèle des na~ 
tions , 1776, in-12.X. Les Nuits 
clémentines , 1778 , in-12; c'est la 
traduction d'un poëme italien sur Ja 
mort de Clément XIV. X. Entretien 
du Palais-Royal, 1788, 4 vol. in- 
12. XL Lettres du Palais-Royal , 
in-12. XII. Confessions des années 
1786 et 1787, in-12. XIII. Alma- 
nach de la Samaritaine. XIV. Ze 
Adieux du quai de Gèvres. XN. 
La petite Lutéce devenue grande 
fille, 2 vol. in-1 3. XVL La Nágresse 
couronnée, ig-13. XVII. Victorine, 
in-12. XVIU, Lettres d'un Indien, 
2 vol. in-12 ; ces trois derniers écrits 
sont des romans. XIX. L'ouvrage le 
plus remarquable de Caratcioli 4 
pour titre : Leftres intéressantes 
du pape Clément XIV ( Ganga- 
nelli) , traduites de l'italien et du 
latin , 4 vol. in-12. Elles sont pleines 
de finesse , d'agrément, d'une douce. 
philosophie qui n'exclut point les 
préceptes de T morale et de la reli 
gion. Les meilleures sont écrites à 
un jeune homme. pour le ramener 
de scs égaremens ; d'un nouvel évè- 
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que sur les devoirs de l'épiscopat ; 
à un orateur sur l'oraison funèbre 
de Benoît XIV, et le Panégyrique 
de saint Paul. Ces Lettres parurent 
si supérieures aux autres écrits de 

raccioli, que l'on a souptonné 
Jong-temps qu'elles étoient vérita- 
blement de Ganganelli; mais plu- 
sieurs objections s'opposent à cette 
opinion : 1° Ce deruier y dit qu'en 
entrant au conclave, il a pris un 
«onclaviste francais ; ce qui est faux. 
a° Dans une lettre datée de 1752, il 

„invite un voyageur à visiter les 
ruines d'Herculanum qui n'ont com- 
mencé à être découvértes qu'en 
1758. 3° Dans une autre, datée de 
2766, il cite avec éloge les poésies 
de Gessner , et celui-c} n'avoit en- 
pre rien publié å cette époque. 
4° En comparant Ie style des brefs 
du pape avec celui des lettres, le 
remier est très-inférieur à l'autre. 

Enfin, on a vainement prié 
Caraccioli de déposer dans uu lieu 
public les originaux de ces lettres , 
il m'a jamais pu se rendre à celte 
invitation publique. 1l est étonnant 
cependant que cet auteur ait cons- 
tamment voulu se départir en fa- 
veur d'un autre de són plus beau 
titre à la réputation littéraire. 

* CARACCIOLO (N.), frère du 
-duc de Rocca Roinana , et allié aux 
ples grandes familles du royaume, 
euivit d'abord son roi en Sicile, à 
son départ de Naples, puis l'aban- 
donna ponr venir se réunir aux pa- 
triotes qui le nommèrent général et 
ministre de la marine. Il arma tout | 
ce qu'il put ramasser de barques 
canonnières , de bombardières et de 
felouques , et marcha contre la flotte 
royale pour l'éloiguer des cótes. Son 
entreprise réussit, et il rentra à 
Naples au milieu des acclamations ; 
mais le cardinal Ruffo ayant repris 
Naples , et Carraciolo n'osant se fier 
à la capitulation, se retira dans un 
village où il se croyoit en sûreté 
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lorsqu'il fut livré par ses domes- 
tiques , et condamné à être pendu. 
C'étoit peut-être le seul Homme de 
mer que posédoit le royaume de 
Naples, 

* CARACTACUS, roi beten, 
dont le véritable nom étoit Cara- 
dog, fils de Bran-ab-Llyr. Ses dé- 

temens le rendirent très-célèbre. 
e prince résista eux Romains pen- 

dant neuf années. La reine des Bri- 
gantes , Cartis Mandva , chez qui il 
s'étoit réfugié, le leur livra par 
trahison , avec sa femme et sa fille, 
Yan 52. Claude fut si touché du sort 
de ce prince, qu'il lui devint favo- 
Table. Il y a eu d'autres rois bretons 
de ce nom. 

* CARADOG , historien breton , 
mort en 1156 , qui a écrit /es cAro- 
niques du royaume de Galles , de- 
puis 686 jusqu'à son temps. ll reste 
plusieurs copies manuscrites de cet 
ouvrage, dont une est continuée jus- 
qu'en 1196, et une autre jusqu'en 
1280. 

* CARAFA ( Charles), fondateur 
de la congrégation des ouvriers 
pieux , étoit de l'illustre maison de 
Carafa. Né en 1561, il se fit jésuite; 
mais il en sortit cinq ans après , 
prit le parti des armes, et se dis— 
tingua par sa bravoure. Agé de 54 
ans , il ressentit uu grand dégoût du 
siècle, et embrassa l'état ecclésias— 
tique en 1599. Depuis ce temps, ̀  
il mena une vie trés-austére , et se 
livra entierement aux exercices de 
la chárité. Lorsque les malades ne 
l'occupoient pas dans les hôpitaux, 
il istruisoit le peuple dans les places 
publiques , et travailloit à la con— 
version des pècheurs. Il établit à 
Naples plusieurs nraisons de repen- 
ties à limitation de celle que saint 
Ignace avoit établie à Rome. Il fut 
fait supérieur des cathécumènes et 
du séminaire de Naples qu'il réfor- 
ma, et fonda une congrégation pour 
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` e missions. Le pape Grégoire XV 
appronva ce nouvel institut sous le 
titre de Congrégation des ouvriers 
pieux. Quelque temps avant sa mort, 
il se retira dans une solitude , et y 
mourut le 8 septembre 1633. 

SH CARAFA (Ferrante) , mar- 
quis de Samt-Lucide, vivoit dai 
de 16° siècle. Ii a publié, L'Aus- 
tria, dove si contiene la vittoria 
della S.-Lega a^ hechinadi dell 
anao 1571, Prieghi per la unione; 
Gioje avale per quella ; Successi 
gent! dopo la vittoria per tutto 
Panno 1572 ; Lodi della SS. Ma- 
dre distinte in 33 sonetti , alcune 
lettre ; Rime spirituali ; il IX et 
X libro dell Odissea & Homero. 
On trouve encore quelques-uns de 
te ouvrages dans quelques recueils, 
€ principalement dans celui de Rus- 
celli , imprimé à Venise en 1558. 

* IL. CARAFA (Jean - Baptiste) 
véat dans le 16° siècle, et publia 
l'Histoire généalogique de Naples. 
— Jean CARAFA, qui florissont à la 
mème époque; fit imprimer à Rome, 
sous Paul ÌV, en 1556 , in-8*, un 
Traité de la simonie. 
*1V. CARAFA (Gregorio) , de 

l'ordre des clercs réguliers , a écrit , 
Divi Thomæ commentaria , 1638 : 
Opuscula philosophica deconcursu 
cause primæ cum secundis , 16313 
Epistola Isagogica te novissimo 
Fesuvii incendio; De Monoma- 
chi , seu. duello commentarium ; 
In Porphyrii introductiones com- 
mentarium. 

* V. CARAFA (Vincent), sep- 
tième général de la compagnie de 
Jésus, né à Andria, vJle du 
royaume de Naples ; le 9 mars 
1585, et mort à Rome en 1649, 
est auteur d'un livre intitulé 
Fasciculus mirrhæ. Sa Vie a été 
écrite par les peres Daniel Bar- 
loli et Jean Paulini, de la méme 
société. On trouve aussi son Elege 
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en latin et en italien dans l'ouvrage 
du jésuite Nicolas Galéotti , intitulé 
Imaginespræpositorumgeneraliuns 
societatis Jesu , etc. 

+CARAFE{Autoine), del'illuure 
maison de ce nom , cardinal dans le 
16° siècle, aussi distingué par ses 
Jumieres que par son rang, fut mis, 
par Sixte-Quint , à la tête des édi 
teurs de la Bible des septante , qui fut 
ubliée par ses soins, avec la pré- 
lace et les scolies de Pierre Morin, 
a Rome 1587 , in-fol. Cette Bible fut 
traduite en latin, et parut à Rome 
en 1588 ,in-fol. L'une et l'autre sont 
rares. Le père Morin en a donné 
nne nouvelle édition à Paris en 1628, 
2 vol. in-fol. ll y a joint le nouveau 
"Testament en grec et en latin. — 
De la méme faille étoit le mai 
CARAFE , mort dans le 17° siècle, 
aprés avoir culuvé avec succès la 
poésie italienne. On a de lui , en 
manuscrit, dans la bibliothèque du 
Vatican , des Odes , où l'incorrec- 
Ven dn style est rachetée par la vi- 

des images. Mais ce qui le ren- 
plus estimable , c'est le couragé 

avec lequel il supporta l'adversité, 
La fortune l'avoit comblé de ses dons; 
des malheurs imprévus les lui en- 
levèrent. Passant de l'abondance à 
la pauvreté, il ennoblit son indi- 
ence par la philosophie. ll méritoit 
autant moins de perdre ses riches- 
ses , qu'il en avoit fait l'usage le plus 
noble. — Le prince Charles-Marie 
Canare ambassadeur d'Espagne à la 
cour de Rome , a publié un ouvrage 
ayant pour titre ` L'Ambasciatore 
politica christiano , 1692 , in-#. 
Ce qu'il y a de plus curieux dans 
cel ouvrage, c'est la description des 
cérémonies ‘observées à Rome, à 
Vienne , à Madrid , à Londres , à 
La Haye, à Constantinople et en 
Perse, dans la réception des ambas- 
sadeurs. — On connoit encore un 
Placide Carape, de Modica en Sicile, 
qui a composé plusieurs ouvrages 
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curieux et recherchés. Les princiaux 
sont, I. Moducæ illustrate descrip- 
tio , Panormi , 1655 , in-4*. C'est la 
description de Modita, sa patrie. 
JI. Sicanic descriptio et delineatio, 
Panormi, 1655 , in-4*. Burmann a 
inséré ces deux petits onvrages dans 
son Thesaurus antiquitatum Sici- 
lic. DL Compendio historico della 
cità di Messina, dal anno del 
mondo 1974, sino al? anno di 
Christo 1670 , Venetia , 1670 , m= 
4, fort rare. 

CARAGLIO (Jean-Jacques), 
graveur en pierres fines, originaire 
de Vérone, se fit également con- 
noître par ses estampes, ses gravures 
en camée et ses médailles. Sigis- 
mond I, roi de Pologne , l'appela à 
sa cour, employa ses talens, et les 
récompense. 

* CARAMANICO ( Jean), né dans 
YAbruzze citérieure, lecteur. dans 
Jes écoles de Naples, a écrit sur la 
loi, Sinon sortem ,$. libertus, ff. 
condit. indebiti. D ne faut pas con- 
fondre ce jurisconsulte avec Marin de 
CARAMANICO, qui vivoiten 1 289, et 
qui a laissé des notes et des remar- 

tution du royaume 
le Naples, que l'on trouve réunies à 

«elles d'autres auteurs, imprimées à 
Lyon, en 1533, in=4°. 

+ CARAMUEL pe Loskowirs 
(Jean ) , Cistercien , né à Madrid en 
1606 , d'un père flamand et d'une 
mère allemande , fut d'abord abbé de 
Melros aux Pays-Bas, puis évèque 
titulaire de Missi ; ensuite, par un 
changement singulier , ingénieur et 
intendant des fortifications en Bo- 
héme, aprés avoir été soldat. Son 
humeur bizarre et inconstante , 
Yayant fait d'évéque militaire, le 
fit d'ingénieur encore évèque. 1l eut. 
successivement les évêchés de Ko- 
nigsgratz , de Campano et de Vige- 
vano, et mourut dans cette dernière 
ville en 1682. Il se mèla beaucoup. 
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de théologie morale; ce fut un des 
plus ardens défenseurs de la proba— 
bilité, pour laquelle il fit une 4po— 
logie. On a encore de lui un grand 
nombre d'ouvrages , dont on voit le 
catalogue dans le tome XXIX des 
Mémoires du P. Nicéron. Comme la 
plupart n'ont point passé en France, 
nous ne citerons que sa TriAemis 
Steganographia vindicata , No~ 
riuberge , 1531 , in-4° ; et sa Thdo— 
logie latine , 7 vol. in-fol. 

* CARANI ( Lélio) , de Reggio en 
Lombaride, vivoit dans le 15* siè= 
cle; il a traduit du grec en italien 
Gli amori d'Ismenio e d'Ismene 
composti per Eustazio; e gli or- 
dini militari d'Eliano. On a aussi 
de lui une Traduction de Salluste, 
et plusieur» autres ouvrages; il a 
composé en ontre quelques épigram= 
més sur plusieurs éloges des guer— 
riers illustres de Giovio. ` 

CARANUS, premier roi de Ma- 
cédoine, et le septième des Héraclides 
depuis Hercule, selon la fable, chassa 
Midas, et fonda sa monarchie vers 
l'an 804 avant J. C. Il fit marcher 
des chèvres devant ses drapeaux, en 
mémoire de ce qu'un troupeau de ces 
animaux l'avoit conduit à Edesse , 
dont il s'empara. 

* J. CARANZA (Sanctius), théo- 
logien d'Alcala, après avoir écrit 
contre Erasme , ais avec modéra- 
tion et honnèteté , devint sow ami , 
au pointqu'Erasme fut obligé de prier 
son ancien raaire demettre de la 
circonspection dans les éloges qu'il 
lui prodiguoit etqui pourroientavoir 
des inconvéniene pour tous deux. 

* II. CARANZA ve MrkANDA 
( Sanchez), chanoine de Calahorra 
dans la vieille Castille , né à Naples, 
florissoit au commencement du 16° 
siècle vers l'an 1515. ll étudia Ja 
philosophie et la théologie à Paris , 
et alla ensuité les professer à Alcala , 
où il se Gt ume grande réputation. H 
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suivit à Rome Alvarez Carillo Al- 
bornoz, et se lia d'amitié avec Au- 
gain de Niso, célèbre philosophe 

le ce temps. Il a écrit Adversùs 
errorem ex partu virginis , et plu- 
sieurs autres ouvrages. 

* CARAVACAL (Louis ), moine 
observahtin , se déchalna contre 
Erasme dans un livre, qui fat d'a- 
bord imprimé furtivement à Paris et 
ensuite en Espagne , et où il soute- 
noit, entre autres abeurdités , que 
J.C. , la Vierge , les apôtres, avoient 
professé la vie monastique. 

+ CARAVAGE (Michel-Ange ), 
dont le nom étoit Ámérigi , naquit 
au château de Caravage dans le Mi- 
lanez , en 1569. ll commença d'a- 
lord par porter le mortier aux ma- 
cons, et finit par être un des plus 
grands artistes d'Italie. Il dut tout à 
Ta nature , ses talens et ses progrès; 
mais il reçut d'elle en méme temps 
une humeur querelleuse et satirique , 
jw remplit sà vie d'amertume. 
yant appelé en duel Le Josépin, et 

celui-ci tefusant de se battre , il alla 
à Malte pour se faire recevoir che- 
valier servant. Les faveurs de cet 
ordre ne purent contenir son carac- 
tère. Il insulta un chevalier de dis- 
tinction , et fut mis en prison. S'étant 
sauvé à Naples , il fut blessé , s'em- 
barqua pour Rome, où il fut mis en 
prison pour un autre. La méprise 
reconnue il voulut retourner à bord 
de la felouque pour y prendre ses 
effets, mais elle étoit partie; acca- 
blé de tant de malheurs, manquant 
de tout , il essaya , par un temps 
extrêmement chaud , de gaguer 
Porto-Ercole, et, saisi d'une fièvre 
il mourut sans secours sur un grand 
chemin en 1609, à l'âge de 4o ans. 
Ce peintre n'avoit point d'autre 
guide que son imagination , souvent 
déréglée. De là le goût bizarre et 
irrégulier qui règne dans ses ouvra- 
gts. Il eut d'abord le pincean suave 

` et gracieux du Giorgiou, qu'il chan- 
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geapourun coloris vigoureuxet peut- 
être trop noir. Dédaiguant l'antique, 
il copioit sans choix la nature ; son 
dessiu est incorrect et, sans noblesse. 
On voit de lui, daus Ja Elek de 
Vienne, une Sainte Famille, Tobie 
et David vainqueur de Goliath, celle 
du Louvre possède de ce peintre une 
jeune Bohémienne , saint Jean- 
Baptiste, Adolphe de Vignacourt, 
superbe portrait , comme tous ceux 
que Le Earavage a peints lorsqu'il 
avoit une bello nature à copier ; la 
Mort de la Vierge , manque de no- 
blesse, mais est d'un grand effet et 
d'une superbe exécution. Il est venu 
du cabinet de Charles 1°", roi d'An- 
gleterre, dans celui du roi de France, 
le Christ au tombeau, son chef- 
d'œuvre pour la distribution des lu- 
mières, le coloris et le relief; rien 
de mieux modelé que le corps du 
Christ ; il vient de Rome, où il 
étoit placé parmi les productions des 
grands maitres. 

* II. CARAVAGE (Polydore), 
peintre , disciple de Raphaël. Ce 

intre a travaillé à la décoration du 
Vatican ; dans ces belles productions 
on admire la force de son génie , et 
principalement la vivacité de son 
imagination à laquelle il sacrifoit 
volontiers sa raison. Ayant perdu 
tout ce qu'il possédoit , dans le sac de 
Rome, en 1597, commandé par le 
prince de Bourbon , il se retira à 
Naples, auprès d'André Sabatini , 
dont il avoit été le condisciple. Il a 
fait quelques tableaux pour Sainte- 
Mariedo-Peuple, église bâtie dans 
Ja cour de l'hôpital des incurables; et 
un saint Paul pour celle de Sainte- 
Marie-des-Graces. Caravage a com- 
posé et gravé une suite de frises et 
de vases trés-estimés. 

f CARAVANA ( Peyre ), trou- 
badour , a laissé, dit-ou , un Sir- 
vente daus lequel il exhorte les 
Lombards à se bien défendre contre 
l'empereur Frédéric ll. Chaque cou 
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plet finit par ce refrain: Gardez- 
vous bien de Ai, Lombards. «Je 
ne puis, dit-il, me résoudre à aimer 
les Allemande; le cœur me sonlève 
lorsque j'entends leur jargon ; il me 
semble ouïr l'aboiement des chiens 
enragés. » 

* CARAVITA (Pierre), de Na- 
ples , vivoit dans le 16° siècle; il 
fut un des premiers avocats de son 
temps , et professeur de droit dans 
les écoles de Naples. On a de lui , 
Prima lectio feudalis habita die 
dominicá decimd martii , 1586 , 
in-4°, — Prosper CARAVITA , de la 
même famille, qui forisseit en 
1586, a publié, Commentaria su- 
per ritibus magna euric vicarie , 
in-fol. , 

+ CARAUSIUS, tyran en Angle- 
terre dans le 3° siècle , étoit né en 
Flandre d'une famille obscure. De 
grande talens pr la guerre de terre. 
et de mer le firent. distinguer dans 
celle que Maximien Hercule fit aux 
Bagaudes. Cet empereur lui confia le 
comniandement d'une flotte chargée 
de défendre les cótes de la Gaule 
Belgique et de l'Armorique. Mais 
ayant appris qu'il se méua 
pei chez les peuples voisins, il or- 
jonna de le faire mourir. Carausius, 

en secret averti de cet ordre , passe 
avec sa flotte en Angleterre l'an 287, 
et s'y fait connoitre empereur. Il 
Ee le cœur de ces insulaires, et 

s forma aux armes et à la disci- 
pline. En vain Maximien , deux ans 
après, vint l'attaquer avec une flotte 
formidable; il fut battu , et obligé de 
lui laisser, par un traité, la Grande- 
Bretagne, pour la défendre contre 
les Barbares. Il associa ensuite l'u- 
surpateur à la puissance souveraine 
en lui confirmant le titre d'Auguste. 
Caraüsius n'en jouit pas long-tem| 
Un de sis officiers, nommé SCH 
Y'assassina l'an 294 , et se revètit de 
la pourpre impériale, quoiqu'il n'eût 
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pas ses talens, Carausius joignoit , À 
une imagination vive, à un carac- 
tère ferme, le génie d'un grand po- 
Titique et le courage d'un héros. lifit 
rétablir, pendant la paix qu'il s'étoit 
procurée, la muraille de Septime- 
Sévère. Il avoit environ 5o ans Tors- 
qu'il fat assassiné. Genebrier à pu- 
blié à Paris , en 1740, in-4* , l'his- 
toire de ce tyran, prouvée par les 
médailles; ouvrage beaucoup moins 
complet que celui de Guill. Stukeley 
sur le mème sujet , publié en auglais, 
Londres, 1757, 2 vol. in-4*.. 

* CARAYCH ( Ahmed-ben- 
Amróu-Al-Abdàry-Al), étoit gé- 
néral des galères d'Espagne sous la 
domination des Arabes. Abderrah— 
man Alfary, son ennemi , ayant fait 
abolir cette charge, Caraych leva une 
armée puissante, mit le siége devant 
Saragosse , s'en empara l'an 753, et 
s'y fit saluer roi sur-le-champ. Sa 
puissance dura peu. Abderrahman 
vint l'année suivante l'attaquer avec 
de grandes forces, et pressa telle 
ment la ville , que Caraych fut con- 
traint de chercher son salut dans la. 
fuite; mais il fut arrêté à cinquante 
milles environ de Tolède, et reçut 
la mort avec son fils l'an 755. On 
voit encore au nord des murs de 
Tolède un palais qu'il avoit fait éle— 
ver hors de cette ville, et quia con= 
servé son nom. 

CARAZZOLE ( Joannin ) , natif 
d'Ombrie en Italie, d'une famille 
fort médiocre, fut un triste exemple 
des caprices de la fortune. Devenu 
secrétaire de Jeanne IE, reine de Na- 
ples , vers l'an 1415, il plut, ainsi 
que beancoup d'autres , à cette prin- 
cesse , qui laima passionnément. 
Elle lui donna le duché de Melfi, et 
la charge de grand- connétable du 
Toyamne; mais wne si haute éléva- 
tion eut une fin tragique. Cette 
reine le dépouilla de tous ses biens 
et de tous ses honneurs , et le fit 
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mourir avee autant de cruauté 
qu'elle avoit eu d'amour ed lui. 
Le Pogge aseure que ce fut Carazzole 
qui sè chargea d'assassiner Jean Ca- 
Taccioli , grand-général du royaume 
de Naples, qui avoit profité de la 
panion de la reine à son égard pour 
angménter ses biens et dominer dans 
Tétat. 

* CARBAJAL ( Louis de), pein- 
we, né à Tolède en 1534, mort 
A Madrid en 1591 , étoit frère utérin 
de Jean-Baptiste Monégro, fameux 
architecte et sculpteur. Carbajal a 
pint, à fresque, une des Srations 
du couvent, de VEscurial , avantage 
qui n'étoit ordinairement accordé 
aan plus grands maltres. Il a fait 
ai quelques ouvrages à l'huile 
por des autels de la grande église de 
œwuvent. 

* CARBO (Jérôme), Napolitain , 
d'une famille distinguée, se signala 
dansle 15° siècle par son goût pour 
Jes lettres, et fut célébré à l'envi 
par tous les Hommes les plus illus- 
ires de cette. mémorable époque. 
Voyez Brouck ad Sannaz., p. 126, 
eti. p. 598. Il ne nous reste peut- 
Me de lui que deux pièces de vers 
latins, que l'on trouvera aux en- 
droits indiqués. 

t I. CARBON, orateur célèbre, 
dent Cicéron fait l'éloge dans son 
Brutus, eut deux fils. Le premier 
ivit Je barreau comme son père, 
mais il n'approchoit pas de ses ta- 
leu. Cependant Cicéron Ini donne 
de la noblesse dans le style et dela 
dignité dans le débit : il fut tué par 
ws soldats dans le temps des guerres 
civiles, parce qu'il avoit voulu les 
Tamener à l'ancienne discipline. — 
Cn. CanmoN , son frère s'attacha 
au parti de Marius , et eut une 
grande antorité dans Rome. Etant 
en Sicile durant son troisième con- 
Wat, il y fut assassiné par ordre de 
Pompée, 
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"IL CARBON (F. J.), dit le pezit 

François, servit daus les chouans, 
se distingua par son audace et par 
ses cruautés, refusa de profiter de 
l'amnistie consulaire, passa en An- 
gleterre eu 1799, et en revint au 
mois de novembre 1800 pour exécu- 
ter le plan d'assassinat concu contre 
le premier consul, au moyen d'une 
machine infernale, dont l'explosion 
eut lieu le 5 nivóse an 9 (24 décem4 
bre 1801), dans la rue St.- Nicaise. 
Carbon, qui conduisoit la fatale char- 
rette, se cacha, et fut arrèté quelques 
jours après ; traduit devant le tribu- 
mal criminel de la Seine , avec Saint- 
Régent, ils furent condamnés à mort 
le 8 avril 1801. ` 

"UL CARBON pz FrtNs (Claude- 
Marie - Louis - Emmanuel ) , né à 
Reims en 1757, d'une famille dis- 
tinguée, montra de bonne heure des 
dispositions pour la poésie. Sa pre- 
mière production fut une Ode sur te 
sacre de Louis XVI. Ses parens 
l'envoyèrent à Paris pour achever 
son éducation ; il y arriva peu de 
tempé après la mort de Voltaire , 
dont il fit l'éloge dans un Discours 
qui concourut pour le prix de la 
poésie , et sur lequel il composa tz 
poëme qui fut imprimé. La Satire 
du petit Alipanach des grauds hom- 
mes, par Rivarol, suivit de près 
Eloge de Voltaire. Au commen- 
cement de la révolution, il donna 
le Réveil d'Epiménide , comédie. 
qui obtint un grand succès, et /a 
Jeune Hótesse, qui dut la plus 
rande partie de sa réussite à Mie 
End Le sujet de cette deruière 
comédie est puisé dane la Locandéria 
de Goldoni, dont il sut tirer meilleur 
parti que le poëte italien; il a en- 
core donné au théâtre Je Mari direc- 
teur ou le Déménagement du cou- 
vent, et la Papesse Jeanne. la 
succès de toutes ces pièces prouve 
que Carbon de Flins possédoit une 
partie de ce vis comica , indispen- 
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sable à celui qui veut courir la car- 
rière dramatique. Il a publié dans 
Jes journaux littéraires du temps 
plusieurs morceaux de poésies fugi- 
tives qui ne sont pas sans mérite. 
Ce poëte est mort en 1806. Il parut 
une Notice historique et littéraire 
sur Carbon de Flins, par M. Cubiè- 
res de Palmézeaux. 

* CARBONARO (Isidore), de 
Fordre des frères mineure de Saint- 
Francois de Paule, grand théologien, 
florissoit en 1600. On a de lai , Ra- 
tionales sacrorum canonum ; con- 
Suetudines ordinis minimorum. 

* CARBONE (Louis), Ferrarais, 
né en 1410, mort de la peste à 
Ferrare en 1482 , étudia le grec dans 
l'école de Théodore Gaza ; il eut 

ur maitre de philosophie Bon- 
ranceschi Arlotti, de Reggio ; il 

enseigna lui-même le grec et le latin 
à Ferrare , et fut à la fois orateur , 
poëte , philosophe et militaire. Il a 
laissé des Poésies latines. — ll ne 
faut pas le confondre avec Louis 
CARBONE , de Costaciaro , qui vivoit 
à la fin du 16° siècle , et qui a laissé 
plusieurs ouvrages de rhétorique, 
en particulier un traité De elocu- 
tione oratorid , mal à propos attri- 
bué au Ferrarais. — Jérôme Car- 
BONE, patrice mapolitain, ami de 
Sannazar , de J. Joy. Pontanus et 
des autres illustres litiérateurs de 
ce temps , cultivoit aussi la poésie 
latine , dans laquelle on regrette de 
ne conpoitre de lui que deux pièces, 
Tune, qui est une élégie, adressée 
à Augustin Niphus, et qui se trouve 
à la tète du livre de celui-ci, De 
verd vivendi libertate ; l'autre , une 
Epigramme sur l'édition des œuvres 
de Pontanus par Summontius. Ou a 
de lui, en italien, Sonetti, sestine 
-ed altre poesie, à Naples, 1506, 
in-fol. Il mourut aussi de la peste. 

* CARBONE (Jean - Bernard), 
peintre génois, né en 1614, élève 
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de Jean-André Ferrari, peignit éga- 
lement bien l'histoire en grand et en 
petit, lla peint aussi des portraits 
lans la manière de Van Dyck , où il 

a si bien réussi , qu'ils sont souvent. 
confondus avec ceux de ce grand 
maitre. 

* CARBONEL pr MARCELHA , 
ou MARSEILLE (Bertrant ), trou 
badour, florissoit dime 13° siècle ; 
Jehan de Nostre- Dame , qui ne 
voyoit daus tous les rimailleurs 
proveuçaux que des gentilshommes, 
fait descendre ce poëte des vicomtes 
de Marseille, qui plus anciennement 
avoient été souverains de cette ville, 
et raconte ainsi son histoire. «Dans 
sa jeunesse , Carbonel paroissoit sans 
esprit, lourd, insensible ; maisamon- 
reux de la fille de Bertrant de Porce- 
let, seigneur du Bourg d'Arles, il 
devint poëte pour elle. Plusieurs 
chansonsqu'il composa en son hou- 
neur furent inutiles. Elle épousa uu. 
gentilhomme de la maison d'Ei- 
guières ; et le troubadour se fit 
moine à l'abbaye de Montmajour. » 
Nostradamus ajoute à toutes ces 
belles choses que la dame d'Ei- 
guières étant morte à la fleur de son 
äge , Carbonel fit pour elle une 
épitaphe qu'il fit mettre sur son 
tombeau. Millot réfute toutes ces 
rêveries de Nostradamus, et dit 
qu'il a existé un poëte nommé Car- 
bonel, qui pouvoit ètre gentil- 
homme, et donne limitation de 
quelques-uns de ses ouvrages qui 
manquent d'intérêt, Les manuscrits 
de la bibliothèque impériale con- 
tiennent dix-sept pièces de Bertrant 
Carbonel de Marcella. 

CARCADO. Voyez Morac. 

"TL CARCANO (Archélao), né 
à Milan en 1556, reçut le bonnet 
de docteur eu médecine dans l'uni- 
versité de cette ville, et se rendit 
ensnite à Pavie, où il passa la plus 
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rande partie de sa vie à enseigner 
Es les écoles de la faculté. Sur la 
fin de ses jours, il se retira dans sa 
patrie, où il mourut le 22 juillet 
1588. On lui doit quelques ouvrages 
imprimés en un méme volume ; ils 
sont intitulés In aphorismos Hip- 
pocratis lucubrationes , de methodo 
medendi , de modo collagiaudi , 
Ticini, 1581, in-8^. 

* TI. CARCANO ( Jean-Baptiste), 
médecin , né à Milan, florissoit dane 
le 16° siècle. Il pratiqua son art à 
Pavie, et y enseigna avec la plus 
grande célébrité. Íl a publié plu- 
sieurs ouvrages dont voici les titres: 
L Libri duo anatomici; in altero 

vulneribus capitis, Mediolani , 1584, 
in-4°. DI. Éxenteratio cadaveris 
illustrissimi cardinalis Borromæi, 
Mediolani , 1584 , in-4*. 

* Wl. CARCANO ( Ignace ), 
exerça la médecine à Milan sa pa 
trie, et y publia quelques ouvrages 
écrits en italien, eous ces titres : 
L. Considerazioni alcune sopra Pul- 
tima epidemia bovina, Milan , 
1714. E Considerazioni su le ra- 
gioni , sperienze ed autorita ck'ap- 
provano luso innocente delle carni 
pelle et sero, ew. , Milan, 1714, 
in-8°. IW. Zteffessioni sopra la na- 
furalezza del lucimento veduto in 
un pezzo di carne lessata il gior- 
zo II di maggie , Milan , 1716, 
iu-4*. 1 

+CARCASSÈS (Amaut de), 
troubadour provençal , qui Horissoit 
dans le 13° siècle, a laissé un conte 
assez plaisant et d'une invention 
bizarre, dont il a puisé l'idée chez 
un trouvère ou fablier français. 
Billot donne l'extrait de la copie 
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de Carcassès dans son Histoire des 
troubadours ; et Le Grand d'Aussy a 
publié la traduction de l'original 
dans les fabliaux et contes des 13, 
15 et 14° siècles. 

t I. CARCAVI (Pierre de), con- 
r au parlement de Toujouse , 

puis conseiller au grand consed à 
Paris, et fre de la bibliothèque 
du roi, né à Lyon, mourut à Paris 
en 1684. Il fut ami de Pascal. On 
trouve plusieurs de ses lettres dans 
le recueil de celles de Descartes, avec 
lequel il s'étoit brouillé aprés une 
liaison fort ét , Carcavi étoit 
bon mathématicien. Il publia divers 
écrits pourdémontrer impossibilité 
de la quadrature du cercle. H enri- 
chit la bibliothèque du roidel'exem- 
plaire de la famense Bible calviniste 
de Gaffarel , connue sous le nom de 
Bible de l'ours. 

+ II. CARCAVI (N. abbé de), 
fils du précédent et attaché à la bi~ 
bliothèque du roi, mort à Paris le 
25 février 1725, âgé d'environ 60 
ans. S'étant avisé, sur la fin de sa 
vie, de prétendre aux honneurs 
dramatiques , il donna en 1720 Je 
comtesse de Follenville, comédie 
qui n'ent que quatre représentations, 
et en présenta deux ans après une 
autre intitulée Ze Parnasse bouffon, 
qui ne fut point reçue. 

* CARCINUS, poële tragique 
grec, vivoit dans le 5* siècle avant 
motre àre; il étoit contemporain 
d'Buripide. Suidas, Harpocration , 
Athénée en font mention. Aristo- 
phane le persifloit quelquefois. H ne 
nous reste de Carcinus que quelques 
fragmens peu considérables. Un de 
ces fragmens est traité avec beau- 
coup de science dans les Exercite- 
tiones academica que le professeur 
Jean Luzac fait sontenir en forme 
de thèses par eeafijjsciples, Leyde, 
1792, specimen 1", a6 juin. 
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CARDA (Mythol. ), divinité ro- 

maine qui présidoit aux parties vi 
tales de l'homme, telles que le foie, 
Je cœur , la rate , et qu'on invoquoit 
dans les maladies qui les affecto:ent. 

t I. CARDAN (Jérôme), naquit 
à Pavie en 1501, d'une mere qui 
Tayant eu d'un amant tenta en vain 
de perdre son fruit par des breu- 
vages. Il vint au monde avec des 
cheveux noirs et fri La nature 
lui accorda un esprit pénétrant , 
accompagné d'un caractere beaucoup 

moins heureux. Bizarre, iuconstani , 

vpiniátre, il se piquo.t, comme So- 

crate , d'avoir un démon familier ; 
mais son démon , s'il en eut uu, fut 
moins sage que celui du philosophe 
grec. Cardan avoit la démarche, aiusi 
que les propos et les fautaistes, d'un 
insensé. Après avoir signalé sa folie 
autant que son savoir dans la méde- 
cine et les mathématiques à Padoue, 
à Milan, à Pavie, à Bologne , il se fit 
mettre en prison dans cette dernière 
ville. Dès qu'il eut recouvré sa liber- 

té, il courut à Rome , obtiut une 
pension du pape, et s'y laissa mou 
rir de faim en 1576, pour accomplir 
son horoscope. 1l avoit promis de ne 
pas vivre jusqw'au-delà de 75 aus; il 
voulut tenir sa parole. Ses mœurs se 
ressentirent du déréglement de son 
esprit. Les femmes et le jeu occu- 
pérent tout le temps qu'il ne donnoit 
pas à l'étude. Ses Œuvres, recueillies 
en 1665 par Charles Spon, en 10 vol. 
in-folio , sont une immense compi- 
lation de réveries et d'absurdités. Ou 
ne sauroit nier qu'il ne füt orné d'un 
grand nombre de connoissances , et 
qu'il n'eût fait plus de progrès dans 
Ja philosophie, la médecine et l'as- 
tronomie, que la plupart de ceux 
qui, de son temps, n'avoient cultivé 
qu'uue seule de ces sciences. Mais il 
se jetoit dans des digressions beau- 
coup trop Wd "éi alonger ses 
ouvrages, qui Bien son unique 
moyen de subsistance, et la bizarre- 
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rie de son esprit le faisoit donner 
dans d'autres écarts. La lecture de 
ses ouvrages est fatigante : le prin- 
cipal est le 7roité, De subtilitate , 
attaqué. par Jules Scaliger dans ses 
Exercitations, quelquefois avec jus- 
tesse, et plus souvent sans raison. 
L'édition la plus rare de ce traité est 
celle de Nuremberg en 1550, in-fol. 
Richard Le Blanc letraduisit eu fran- 
çais, Pars , 1556, in-4*. Dans ce 
livre, il rapporte quelques dogmes 
de diverses religions , avec les argu- 
mens dont ou les appuie : il propose 
les raisons des paiens,, des juifs, dea 
maliométans et des chrétiens ; mais 
celles des chrétiens sont toujours ies 
moins fortes. Cependant, dans l'his- 
toire de sa vie, De vitd proprid , 
histoire où il avoue également ses 
bounes el ses mauvaises qualités avec 
une franchise peu commune, il pa= 
roit plus superstitieux qu'esprit fort. 
IL assure que, quoiqu'il fût natu- 
rellement vindicatif, il négligeoit 
la vengeance ob Dei venerationem. 

« DS je suis seul , disoit-il , 
uis plus qu'en tout autre temps je 

avec ceux que j'aime, Dieu et mou 
bon ange.» Sou Traité de Rerum 
varietate, Bale, 1547, in-folio , 
mérite aussi quelqu'attention. Car- 
dan étoit un assez bon géometre 
pour son temps. ll perfectionna la 
théorie des problèmes du troisième 
degré, graces aux lumieres de Tar- 
taléa, célèbre mathématicien, dont 
il s'attribua les découvertes eu vrai 
plagiaire. La manie de l'astrologie 
judiciaire éclate daus tous ses traités. 
astronomiques. Ce fut lui qui réveilla 
dans ces derniers siècles toute cette 
philosophie secrète et chimérique de 
la cabale et des cabalis: 
plissoit le monde d'esprits , aux- 
quels on pouvoit devenir semblable 
en se purifiant par la philosophi 
u attribuit à son étoile ses impiétés, 
ses méchancetés, ses déréglemens , 
son amour pour les femmes , sa pas- 
sion pour le jeu, elc. oyez sa Vie 
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plus au long, et Ja liste de ses on- | composa pet de chansons, mais ll tt- 
vragesdans le'Diotioatiaire de Bayle, 
et sur-tout dans le quatorzième vo- 
hmie des Mémoires du père Mei. 
ron. Il avoit pris cette devise: F#m- 
PUS MBA POSSESSO , 25 Mrs 
AGER MEUS. Le totnpeest ma ti- 
dresse , c'est le champ que je cultire, 
Foyes LoMAzzo. 

IL. CARDAN (Jean - Baptiste), 
his aîné du précédent, docteur en 
médecine comme lui, eut la tête 
tranchée à 26 aus, en 1560, pour 
avoir erhpoisonné sa femme, jeune 
personne sans biei, dont il s'étoit 
dégoûié peu de tempe après sot ma- 
riage. C'est à cettè occasion que son 
pue ft. son traité, De utilitate et 
adversis capiéndé! (De l'utilité que 
Ton doit retirer des adversités.) On 
a du fils un traité De fulgure, ét 
un autre De abstinentld ciborum 
ftidorum „imprimés avec lé» ou- 
vrages de sax père. 
CARDEA (Mytliol.) ,nymphe ro- 

maine , aimée de Janus : elle prési- 
doit à ta conservation des serrure , 
des gonds des portes, ef protégeoit 
la propriété. 

+ CARDENAL ou CARDINAL 
(Peyre) , troubadour , né au Puy 
en Vélay, fut élevé pour entrer 
dans les ordres ; ayant appris un 
peu de grammaire, de philosophie 
et de musique , il abandonua entiè- 
reent Fétat. el on lé destinoit , 
pouf se livrer à la profession de 
éMentéur ambulant , ou de tron- 
badonf. Jehür de Notre - Dame 
le fait maître près de Beaucaire , et 
dit que Cardenal vint se fixerà Ta- || 
réscoù , pour se charger de l'édu- 

étions de Ja jeunesse de cette ville, 
on autrement se foire mbitré d'é- 
ele; lë reste de la vie de cé trou- 
badour ne mérite pas d'être rappor- 
X, à cause des fables dont il est 

rempli, Millot le fait naître de no- 
Wesperens; il raconte que ce rimeur 

TV. 

cella, dit-il, dáns Zes sirventes, rem- 
plies de bonne morale, quelquefois 
avec le défaut de l'obscurité. Carde- 
ital mourut en 1306, âgé de 100 
ans. Le tounuscrit de la Biblioth- 
que impériale, n° 2701, in-folio , 
fonds de La Vallière, contient eis 
uanté-Auit pièces de ce trouba- 

four, parmi lesquelles d en est 
quelques-unes qui sont assez cousi- 
EC Après les cinquante-quaire 
premières, suivent vingt-eépt ten- 
sons. 

* CARDENAS ( Barthéléini de ). 
Les auteurs espagnols ne s'sccordeut 
pas sur l'origine de ce peintre; les 
dus le disent de Portugal, les au- 
tres le disent d'Espagne ; et citoyek 
de Madrid; mais À n'y à quuné 
opinion sur le mérite de ses ouvra— 
gea : la plopert sómt peints huile; 
on y reconnoit le bes&u-fairé èf Ja 
touche d'un grand maître. Qnoiqué. 
très-sxvant dams sou art, Carnes 
m'avoit pas vu l'Italie. H mourat à 
Valladolid ew 1606 ; âgé de 59 ant. 
Ses principaux ouvrages sont, L La 
partie principals dé cloitré dé 
Notre-Dame d'Atocha , des domi- ' 
nicains de Madrid. ĮI. À Vallado- 
lid , Les peiniturés du cloftre du cou- 
vent de Saint-Paul , du méme, 
ordré. I. Le retable du matire- 
autel, où il a peint la vie de Jé 
sus-Christ. IV. L fameuse Gloire 
de quaranté pieds carrés, qui oc- 
eupé tout le fond du chœur. V. Ei 
j datis le réfectoire du mème couvent, 
une Cèné et plüsiéurs autres mor 
ceat très-estimés. 

* CARDI (É.-Paul-Marie ) , né à 
| Reggio eù 1692, entra dans l'ordre. 
de’ servi di Maria; destiné à rem- 
plir les premières chaires de som 
ordre dans les couvens de Mantoue, 
Vérone, Bologne, Modène , Reggio , 
il enseigna avec lant d'art, que 
ses disciples-dévinreut des boues 

H 
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du premier mérite. Il mourut le 14 
fégrier 1765, à l'âge de 62 ans. On 
a de lui, I. Compendio della vita 
de’ beati fondatori dell'ordine de’ 
servi de Maria , Ròma, 1737. IL 
Ritualis Romani documenta de 
exorcizandis absessis à daemonio 
commentariis ex SS. patribus et 
ecclesiasticis scriptoribus potissi- 
màm depromptis illustrata , Ve- 
netiis, 1738. Le catalogue des au- 
tres ouvrages imprimés et manus- 
crits de cet auteur se trouve dans 
VHistoire littéraire d'Italie, vol. XIV, 
et dans Ja Bibliothèque de Modène 
de Tiraboschi , vol. I. 

Tl. CARDI. oy. Crvorr." 

* CARDILUCIUS (Jean-Hiskius), 
médecin hollandais , grand partisan 
de l'alchimie et de la doctrine de 
Vauhelmont, vivoit au milieu du 
17° siècle. Il a écrit plusieurs ow 
ges en allemand , qui ont été im 
més à Nuremberg depuis 1676 jus- 
qu'en 1684. Il a encore donné en 
latin Offcina sanitatis, sive pra: 
xis chimiatrica Joannis Hartman- 
ni, cui annexus est zodiacus me- 
dicus , Noribergæ , 1677 , in-4*. 

* CABDINI (Ignace), célèbre mé- 
decin , né en 1562 à Mariana , ville 
de l'ile de Corse, est auteur d'un 
ouvrage qui a fait beaucoup de bruit, 
et qui est depuis long-temps d'une 
grande rareté. Cet ouvrage est divisé 
én deux parties ; la. première traite 
de la métallique de son pays; 
fa seconde contient /'Aistoire des 
plantes jui y croissent , ei des let- 
tres critiques. Ce sont ces lettres qui 
ontcansé la rareté de l'ouvrage. Car- 
dini étoit un homme d'un esprit 
vaste, et qui avoit acquis une lit- 
férature presque universelle ; mais 
il avoit des opinions hardies sur 
beaucoup. de cho:es, et sur-tout 
sur la religion. H sttaqua dans ses 
lettres les prêtres et les momes de 
son pays; et comme il y parloit le 
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langage de la vérité, ses lettres dé- 
plureut et irritèrent ceux qui‘en 
étoient l'objet ; il essuya mème de 
leur part une persécution violente 
qui le força de se réfugier à Lutques, 
où il mourut trois m près son 
arrivée. Les moines corses recueil- 
lirent tout ce qu'ils purent des exem- 
plaires de sou ouvrage , et les brû- 
lèrent. Cet ouvrage, écrit eu latin, est 
d'un style pur et élégant. 

* CARDISCO (Marc) , appelé le 
Calabrois, peintre célèbre, dont 
les ouvrages à l'huile et à fresque 
se voient encore à Naples. Un de 
ses tableaux est dans l'église de 
Saint-Augustin ; dans celle de Saint- 
Pierre on admire sa Descente de 
croix, etun tableau de la Piété. 

+ CARDON (Horace ), originaire 
de Lucques, acquit une grande for- 
tune dans la librairie à Lyon. Cette 
ville lui dut ma grond nombre d'é- 
tablissemeus utiles. Attaché à Henri 
IV, il se mit à la tète d'une troupe 
de bourgeois, et empécha les ligueurs 
de s'emparer de Lyon. Henri 1V 
l'anoblit en 1605.. 

* I. CARDONA (Lazare) sè 
rendit recommandable autant, par sa 
science que par sa piété. Entre au- 
tres ouvrages qu'on a de lui, on 
distingue des Commentaires sur le 
Poëme de Jacques Sannazar , inti- 
tulé de partu virginis. 

tH. CARDONA (Jean-Bap- 
tiste), savant espagnol, évèque de 
Tortose , et mort en 1589 , a com- 
posé différens ouvrages assez cu- 
rieux, publiés d'abord séparément , 
et ensuite réunis ` $ titre :. 

sis bibliothecd rectà instituendd. 
consilium ad Philipp. II, reg." 
cat. — De bibliotkecd. pontificid 
vaticand ex nen editis Onuphrii- 
Panvinii. — De expungendis hæ- 
reticorum propriis nominibus. — : 
De diplychis commeutariolum , 
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Tarracone , 1587.; Ar. Le plus 
curieux de ces différens traités est 
lui dés diptyques. Où appelle ainsi 
un petit livret plié en deux fenil- 
deu, sur lesquels on écrivoit des 
choses dignes de mémoire , tels que 
le noms des consuls et des magis- 
Ia chez les Romains, et les noms 
des évêques et des morts chez les 
chrébieue. . Ces deux feuillets étoient 
«a bois où en ivoire , et assez ordi- 
mirement enrichis de ciselures en 
a ou en argent. On en conserve 
qulques-uns dans de riches tabi- 
mb, Les-principaux sont celui de 
fm, contenant l'office de la fete 
ds bus; celui de Dijon, dont il 
Teiste que la moitié, qui repré- 
“te un consul tenant le scipio ; 
ahi de Besançon , très-bien décrit 
Pr M. Coste , bibliothécaire de cette 
Tile; celui du cardinal Quirini , 
dkrit par Leich , etc. , etc. (On peut 
wnsalter , sur les diptyques , Mont- 
Been, tome TIL du suppl. à l'Anti- 
quité expliquée ; Rosweid, dans son 
Onomarticon; du Cange, dans son 
Gloussire ; G. Peignot , dans sou 
Dictionnaire bibliologique, tome I 
d tome Di: Leich , dans son De 
diplychis veterum; et M. Coste, 

sn Mémoire sur l'origine des 
diptyques consulaires. ) 

* CARDONE (Viucent), d'Ates- 
* dans l'Abruzze citérieure, de 
loire des prècheurs, bon poëte , 
tune vaste érudition , vivoit au 
foumexcement. du 17° siècle. On a 
dhiu ouvrage intitulé Za Reli- 
dione sbandita , imprimé en 1614. 
Celivre renferme beaucoup de vers 
mr différentes matières, dans les- 
quels il ne se rencontre une 
žale fois la lettre R, qu'il ne pro- 
Wl pas bien, à cause d'une 
cité qu'il avoit dans la lan- 
P Quelques années apris il le 
t réimprimer , et le publ 7s 
autre poëme intitulé P4/fa- 
ho distrusto , dédié au duc de 

\ 
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Sech, auquel il alloit le présenz 
ter à Turin, lorsqu'il mourut en, 
route. 

TL CARDONNE ( Dionis-Domi- 
nique de), secrétaire-interpréte pour. 
la langue afabe, et garde des ma- 
nuscrits orientaux de la bibliothè- 
que du roi, devint professeur des, 
langues turque et persanne au col- 
Mge royal. Îl est mort en 1783, 
après avoir laissé, I. une Histoire 
d'Afiique et d'Espagne sous la 
domination des Arabes, 1765, 3 
vol. in-12; elle est estimée. IL Mé 
langes de littérature orientale , 
1770, 2 vol iu-19. II. Contes e£ 
Sables indiennes, traduits de l'in- 
dien de Pilpay , 1777, 5 vol. in-1a : 
cet ouvrage avoit été commencé par 
Galland. On a imprimé de Car 
donne, après sa mort , de nouveaux 
Mélanges de littérature orientale, 
en 2 vol. in-19, 1796. Il a aussi eu 
part à la collection connue sous le: 
nom de Bibliothèque universelle des 
Tortuns. 

TI. CARDONNE le duc de). Foy. 
Mornz-HoUDANCOURT. . 

CARDONNOL Zoyes Vic: 
QUETTE. 

* CARDOSO (Ferdiuand ) , mé- 
decin portugais du 17* siècle, vint 
s'établir en Espagne , où il parvint 
à la charge de premier médecin du 
roi; mais il abandonna cette place , 
€ se retira à Venise en 1675; où il 
fit paroltre un cours de philosophie, 
dédié au doge , sous le titre de Phi- - 
losophia libera in septem libros 
distributa. Avant ce temps il avoit 
publié, I. de febre syncopali trac- 
tatio , controversiis , observationi- 
bus , historiis referta , Matti 
1634 , in-4°. I Utilidades del al. 
gua y de la nieve , del bever frio, 

caliente , Madrid , 1657 , in-8°. 
fi. Seilparto deltreze e quatorze 
mezes es natural , set legitimo., 
Madrid, 640, in-fol. ` 
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7 * CARDUCCIO (Balthazar), horis- | son maître, en Espagne , où il fit de 
cousulte et professeur de juriapru- 
dente à Padoue et à Florence, après 
l'expulsion des Médicis de cette der- 
niére ville, se mit à la téte d'une 
foule de jeunes gens, et exerça de 
telles cruautés , qu'il fut surnommé 
Cimeterre. 

+1. CARDUCHO ( Vincent), né à 
Florence en 1568 , mort à Madrid 
en 1638, peintre des rois Phi- 
Jippe WI et Philippe, IV travailla 
presque toujours en Espagne, ei y 
t patoilte une foule de fableaux es~ 

{més,. dout un grand nombre em- 
bellissent le chäteau du Pardo. Il 
reçut pont ces derniers ouvrages 
seuls une somme de vingt mille du- 
cats. On regarde comme les plus 
"beaux et, les plus corrects deux ta~ 
bleaux du couvent du Rosaire de 
Madrid , dont l'un représente le son- 
qe de saint Joseph ; Vautre, saint 
Æntoiue de Padoue ressuscitant un 
mort. C'est aussi d’après ses cartons 
qu'ont été faites les statues qui or- 
ment le maitze-autel de Saint-Autoi- 
ne des Portugais ; à Valladolid, dane 
de cabinet de la reine, ik a peint 
plusieurs batailles ; e dans la salle 
de comédie du même palais, de 
très-beltes perspectives. Carducho 
publia ur Traité sur l'excellence de 
da peinture et du dessin , en forme 
do dialogne , sous ce titre: Dialogo 
de la pintura , su defensa , origen, 
esencia , etc. , Madrid , 1634, In-4*, 
avec fig., et s'opposa avec suecàs à 
ce que ha peinture füt soumise à op 
impôt que FEspagne vouloit ifettre. 
dane ce sur les beaux-arts. 
Ce fut aussi Mi qui oblint une école 
pour les jeunes artistes. 

* T. CARDUCHO ( Barthélemi), 
néà Florence vers 1560, apprit l'ar- 
rchitecture et Ja sculpture avec snc- 
che, sous Ammanati ; mais il se dis- 
tiugua plus encore dans Ja peinture 
à (resque. Il aecompagna Zuechéri , 

7 

fort beaux ouvrages. Les principaux 
se voient à Ségovie, dans la chapelle 
du château ; à Valladolid , dans le 
couvent de Saint-Jacques ; entre au- 
tres, un beau saint Jérôme , à VEs- 
crial et à Madrid, où l'on distingue 
dans l'église de Saimt-Philippe Za 
fameuse descente de croix ,admirée 

ralement comme le chef-d'œu- 
vrede ce maître. Il mourut au Pardo 
en 1610. 

+ CAREL nz SAINTE-GARDE 
(Jacques). Tout ce que l’on sait de ce 
poëte obscur , c'est qu'il naquit à 
"Rouen , et fut conseiller et aumônier 
du roi, Sou nom même, qu'il chan- 
geoit quelquefois en celui de Lerac , 
qui n'en est que l'anagramme, seroit 
à peine connu, et l'on ignorereit qu'il 
a composé un mauvais poëme in 
tulé Charles-Mariel, óu les Sarra- _ 
sina chassés de Fragce , Paris , 
1668,in-13, dont Childebrand est. le 
héros , sans ces deux vers de Boileau : 
O Le plaisent projet de poëte ignorant, 
Qui de tant de héros va choisir Childabrend 1 
L'abbé Carel a néanmoins essayé de 
justifier le choix de ce personnage , 
qu'il dit avoir été frère de père seu- 
lement de Charles-Martel. 11 établit, 
sa défense sur le rapport qui exi 
selon lui , entre le nom de C 
braud et celui d'Achille; mais on 
sent qu'une pareille apologie n'a pu. 
qu'augmenterle ridicnleque lepoéme 
[avoit déjà répandu sur l'auteur. 
| Lorsque cet oavrage parut pour la 
première fois en 1666, il portoit le 
titre de CAildebrand. . 

* CARENA ( César }, de Crémone, 
grand théologien et bom juriscon— 
suhe, vivoit dans le 17° sièele, Il fut 
consulteur du saint-office de l'inqui- 
sitiou, et ensnite procureur-fiscal du 
même tribunal. On a de hui, De 
modo procedendi in causis S. OS 
cii , rorum in foro Cremonensi ju= 
dicatarum, 



CARE 
` * CARERIO (Louis }, de Reggio, 
dans la Calabre , jurisconsulte célè. 
bre de son tempe, publia à Venise , 
en 1560, Una pratica di cause cri- 
minali. Cet ouvrage fot ensuite 
réimprimé à Lyon, avec des addi- 
tions, en 1564. 

CARETÈNE, mère de Gonde- 
baud, roi des Bourguignone-Van- 
dales, fut connue par sa vertu 
et sa Lee C'est par ses soins que 
Clotilde et Sedeleube échapperent 
aux recherches de son fil», qui les 
welt fait périr avec Chilpéric, 
leur père. Caretène m: 
«foi enterrée dans l'é 
Michèl, qui est déi 
lixoit ép épitaphe. 

* I CAREW ( George 1. savant 
anglais , de famille noble, né au De- 
wonshire en 1557, mort en 1629, 
élève d'Oxford , entra au service, 
et s'y fit une réputation en Irlande 
et à Cadix. Jacques I le fit gouver- 
neur de Guernesey , et le créa lord 
Carew de Cloptom. Il fut ensuite 
maitre général de la marine, et con- 
teiller privé. Charles 1 Ie fit comte 
de Fotnes. On a de ce lord l'is- 
loire des guerres en Irlande, im- 
primée à Londres, 1631, un vol. 
m-fol. 

* IL CAREW ( Themas ) , poëte 
anglais, né au comté de Glocester , 
dève du coilége de Corpns-Christi 
à Oxferd , gentilhomme de la chata- 
bre de Charles E" et son éenyer tran- 
chant, mort en 1659, a doné une 
mascarade intitulée Cœur Brian: 
micum, qui a été représentée en 
1635 en présence du roi et de la 
eour. 

* IIl. CAREW ( Richard ) , géo- 
m is, né en 1555, à Àu- 
thony em Cornouailles , mort en 
1620, lève du collége du Christ à 
Oxáord. Après avoir achevé ses étu- 
des à Midle-Temple , il fit des voya- 
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ges, et, à son retour, il se fixa au 
comté où il étoit mé , et y remplit, 
en 1586, l'emploi de baut shériff. 
Carew est sur-tout contm par sa d'es- 
cripiion du Cornouailles imprimée 
en 1603, un vol. im-4° , puis ed 
1735, et enfin en 1759. 

* IV. CAREW ( George), frèré 
du précédent , élève d'Oxford , mort 
en 1615, fut secrétaire du chance 
lier Halton. La reine Elisabeth le 
créa chevalier , et le chargea de l'äm- 
bassade en Pologne. Sous le règne 
suivant, il fut uu des commissaires 
pour le traité d'union de J'Ecosse 
avec les deux royaumes; ensuite il 
fat-envoyé eu France, où il se lia 
intimement avec de Thou. À son re: 
tour en Augleterre , il fut nommé 
maitre de la cour des pupilles, qui 
fut supprimée sous Charles Il. On a 
de lui la Relation de l'état de la 
France, avec les caractères de Henri 
IV et des principaux personnages 
de sa cour. Cet ouvrage étoit resté 
manuscrit jusqu'en 1749, où le 
docteur Birch l'a publié. 

* V. CAREW (sit Alexandre), 
de la mème famille que le précédent, 
fat dépnté du comté de Cornouailles 
au patlement dé 1640. D vota la 
proscription du comte de Stafford , 
et accepta du patlement ia place de 
ouverneut de l'ife et du fort Saint- 

Nicolas à Been Mais les trou- 
pes du roi ayant obterrm quelques 
avantages, Carew craiguit que ses 
biens ne fassent confisqués , et prit 
le parti de fa soumission. H obtint le 
pardon qu'il demandoit , à la condi- 
tion de rendre Ie fort. Pendant que 
Te traité se négócioit , son prôjet fut. 
découvert ; il fút arrêté, envoyé à 
Londres, jagé par une cour martiale 
et décapité en 1644. 

*VI.CAREW (Bampflde-Moore, 
personnage trés-extraordinaire , fils 
d'un ecclésiastique, né em 1695 à 
Bichley au Devonshire sève do 
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Yécolede Tiverton. Dans sa jeunesse 
il rencontra une troupe de Bohé- 
miens, dont la facongle vivre lui plut; 

. il abandonna pour les suivre son 
école et ses parens. Ses exploits dans 
cette troupe sont surprenaus. Il 
trompa plusieurs fois dans un mème 
jour des compagnies entières sous 
différens déguisemens. Tantôt il se 
donnoit pour un pauvre ecclésiasti= 
que dépossédé pour afoir refusé Je 
serment; tantót pour un quaker 
ruiné par des opérations de com- 

/ merce; quelquefois pour un marin 
v, échappé d'un naufrage où il avoit 

tout perdu ; enfin , pour un forgeron 
dontle fen avoit consumé la maison, 

^ etqui avoit vu périr sa famille dans 
les flammes. Cet habile escroc avoit. 
sur-tout un art admirable pour voler 

‘les chiengf et deux fois il avoit été 
transporté pour cela d'Exeter en 
Amérique ; mais toutes les deux fois 
il avoit trouvé moyen de se sauver. 
Dans une de cesgfirconstances , ‘il 
avoit traversé la Virginie par les 
bois , et avoit passé la Delawar sur 
un cheval, n'ayant qu'un mouchoir 
peur bride. Rien n'égaloit la mé- 
moire et l'adresse de cet homme qui 
savoit prendre également daus ses 
déguisemens les manières et le lan- 
ge des gens de qualité, et ceux 

lu peuple. La compagnie à qui il s'é- 
toit DÄ, le choisit pour son chef, 
et il leur resta fidèle jusqu'à la mort. 
On présume qu'il a vécu 77 ans. 

* VII. CAREW (Harry ) , au- 
teur dramatique anglais , auteur 
de quelques chansons, dont les unes 
sont bounes , et les autres ne sont 
que des farces. Il est connu particu- 
lièrement comme auteur du God 
save great George our king. ( Vive 
noire roi, le grand George ! ) Ce 
chansonnier célèbre est mort en 
2744. 

CARGLI , gentilhomme. de la 
province de Lincoln en Angleterre, 

isabeth , étoit 
, agréable , 

hardi , franc , qui avoit des reparties 
vives, et parloit plusieurs languès , 
sans eu avoir appris. aucune, Cette 
princesse, qui s'amusoit de ses houf- 
fonneries , l'admettoit souvent à sa 
table, ou en particulier daus sa 
chambre , pour plaisanter avec lui 
Comme leur conversation se faisoit 
ordinairement en latin , Elisabeth 
disoit quelquefois : «Apres avoir ou~ 
blié mon latin , je le parle encore 
avec Cargli, et il me répond dans la 
même langué sans l'avoir jamais ap 
prise. » Un jour que la reine lui dit : 
« Quel chien de latin parlez-vous , 
Cargli ? — Madame, répliqua-t-il , 
ilex M la méme espèce que celui de 
Votre Majesté, car je parle un latin 
defou , et vous un latin de femme.» 
Ute autre fois, la reine se prome- 
nant à Hamptoncourt aveo quel— 
ques femmes de sa suite, elle se 
tourna vers Cargli , et lui demanda 
ce qu'on disoit d'elle à la cour, « Ora 
dit, répliqua-t-il , que Votre Ma~ 
jesté a bieu peu d'esprit, puisque de 
vingt-quatre maris présgatés , elle 
n'ena pas su çhoisirun.»  . 

CARL Voyez Canx. , 
* CARIBDO ( Alfonse ), de Mes- 

sine , jurisconsulte célèbre dé son 
“temps , florissoit dans le 16° siècle. 
IL fot juge de Messine. On a de lui , 
Consuetudines. nobilium civitatis 
Mesiane „regni Sicilie capitula. 
— Jacques CAntzpo, de la mème 
ville, mort eu 1620, est aûteur des 
ouvrages euivans : Orationes de 
Christi domini morte, etc. et de 
verd. felicitate; Officium S. Pla- 
cidi , et sociorum à sacrd. congre 
gatione approbatorum. . 

CARIBERT oz CHERERERT, roi 
de Paris , succéda à son père Clo- 
taire I°" en 561, et mourut à P: 
en 567. Ami des belles-lettres , il 
parloit le latin comme sa langue na- 
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turele. Son zèle pour l'observation 
des lois procura le bonheur et la 
tranquillité de ses sujets. Roi pacifi- 
que, mais jaloux de son autorité , 
il savoit la soutenir avec autant de 
dignité que de fermeté. Ce prince 
grenoit ses femmes dans les condi- 
tions les plus humbles. Miroflève et 
Marconève étoient filles d'un ouvrier 
Ski, et la tj me, nommée 

legilde , avoit pour père un ber- 
gr. Pierre le Oran s a Ge peu près 

méme an commencement du 18° 
siècle ; mais Catherine eut quelques 
qualités qui justifièrent le A3 de 
su époux ; et l'histoire , en rappe- 
Imt les noms de ces trois reines, 
xe parle que de leur beauté. C'est 
mus le règne de Caribert que com- 
mença la puissance des maires du 
palais , qui dans la suite absorba célle 
des rois mêmes. Il ne Jaissa que des 
iles. — H ne faut pas le confondre 
avec CARIBERT ou CHARIBERT, roi 
d'Aquitaine, frère de Dagobert 1, et 
mort au château de Blaye en 657. 
CARIBDE. oyez CARYEDE. 
*'CARIGLIANI (Pompée), cha- 

noine de Capoue, florissoit en 1635. 
On dit qu'il savoit par cœur , et qu'il 
possédoit si parfaitement les ouvra- 
ges d'Aristote, de Platon , d'Hippo- 
trate, de Galien et de saint Tho- 
mas , qu'il étoit en état de répondre 
À toutes les questions et à tous les 
passages qu'on pouvoit lui citer de 
ces auteurs. Il vécut à Rome sous les 
pontificatsde Paul V et d" Urbain VIII. 
On a lui un Traité de la no- 
blesse , el quelques antres ouvrages. 
CARIGNAN. 7'oyez Beat, 

aL CABIN Caro Annie) fls alné 
Carus et de Magnia-Urbica , na- 

mit l'an 249. Son père le déclara 
r en août 289 , et Auguste un an 

après. D le laissa dans les Gaules 
pour contenir l'Occident, tandis qu'il 
alloit en Orient combattre les Perses 
et d'autres peuples. Carin étoit peu 
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propre à se faire aimer et respecter. 
Son caractère étoit féroce ; son pen~ 
chant à la débauche extrème. H 
excita les murmures des peuples 
confiés à ses soins. Carus, instruit de 
ses emportemens et de sa vie déré- 
glée , s'écria : « Je ne le reconnois 
plos popr mon fils! » et il vouloit 
mème le priver du titre d'Auguste. 
Mais comme sa bravoure contenoit 
les habitans du Nord , il Ini laissa ce 
gouvernement. À la mort de ce prin-s 
ce, Carin fut reconnu enipereur au 
commencement de 284 , ainsi que 
Numérien son frère. Cet événement 
le détermina à passer à Rome, où ik 
se concilia la bienveillance du penple: 
par des jeux magnifiques. Ensuite il 
alla combattre alien, gouverneur | 
de la Vénétie (Foyez JULIEN, n° V), 
qui avoit pris le titre d'empereur , 
le batjit, et le tua dans une bataille 
livrée prés de Vérone. Il porta de 
Tà ses armes contre Dioclétien , que 
les soldats avoient aussi revétu de la 
pourpre. H le défit dans plusieurs, 
combats ; mais, quoique vainqueur, 
dans sa dernière bataille , près de la 
ville de Murge en Mæsie, il fut as 
sassitié l'an 285 par un tribun dont 
il avoit séduit la femme. C'étoit un 
prince d'un esprit pervers et d'un 
cœur corrompu : i porta le dés- 
honneur dans la plupart des familles 
des Gaules, et accabla les peuples 
d'impôts. Sans égard pour les hom- 
mes respectables que son père lui 
avoit donnés pour conseils, il les 
chassa de sa cour, et mit à lenr- place 
les vils compaguons de ses plaisirs 
et les ministres de seb exactions. Il 
êta Ja vie au préfet du prétoire et 
donna sa diguité à un homme de la 
lie dù peuple. Un simple notaire qui ` 
le servoit dans ses débauches , E 
élevé au consulat. Ce prince, ve fai- 
sant un jeu des liens du mariage, . 
avoit épousé neuf femmes, qu'il ré- 
pudioit à mesure qu'il s'en dégoütoit,. 
et même pendant le temps de leur 
grossesse. 
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* L-CARLE (Pierre), né & - 

Valleragque dang les Cévennes , en 
1666, de Jean Carle, bourgeois de. 
cette ville, fit ses premières études 
en France. A l'âge de 19 ans, il se 
rendit à Genève pour les continuer, 
et passa en Hollande en 1687 de 
là en Angleterre, et revint en Hol- 
lande ; mais la révocation de l'édit 
de Nanles, qui avoit eu lieu en. 
1685 , l'empécha de recevoir dea 
secopre de France. Sa famille étant 
protestante el sans ressources 
S'appliqua à l'étude des mathéma— 
tiques, et se mit sur les rangs des 
ingénieurs. Jacques ll , roi d'Angle— 
terre, ayant été détrôné par le prince. 
Orange, son gendre, qui lui suc 

céda sous le nom de Guillaume ILE, 
cet événemest fat la cause ou le 
prétexte d'une. guerre sanglaute „ 
qui commença en 1688 , et se ter> 
mina par la paix de Riswick, em. 
1697. Carle, entré au service dux 
roi Guillaume, servit sur mer et sur 
terre , eu Irlande et principalement 
en Flandre, pendapt les dix an— 
nées que dura la guerre. Exposé 
aux plus grands dahgess dans les 
divers siégea et batailles où il sa 
trouva , il combattit aveo distinc 
Ven, Dès l'annés 1695, il reçut una 
pension de cen Here sterling dy 
roi Guillaume, eu considération de 
en services, et déjà, à cette époque, 
soo mérite l'avait levé au rang de 
quatrième ingénieur du 
et en. de capit i 
Bu. 1694 , ‘il wetiplimait l'emploi 
de maréchal - général- des-lepis dei 
l'armée qui étoit sur mer. D fat 
blessé au mois d'août 1695 d'un 
coup de mousquet: Son mérite étoit 
deleng telement reconnu, qu'il 
fut visité spo-ie-chanap par koe ofle 
Beier. gónéras , axle Toi lnimàme 
lui fu dire a qu'il étais ché de sa. 
blessure , maiz qu'il auroit soin de 
loi » C'est pendant le cours de 
eette guerre qu'il se chargea de 

de construire w& gout, pour 
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le passage de l'artode, dans l'espace 
de vingt — quatre heures et qu'il 
réussit dans cette entreprise , où les 
atres ingénieurs avaient échoué 
annt Jui. Le roi avoit une consi- 
dération particulière pour Carle : 
dns un conseil de guerre, où les 
oficiers généraux étoient divisés 
dinion , le roi, après avoir en- 
tmda celle de Carle, dit, en levant 
kene : « Nous suivrons l'avis du 
boitenx. » F étoit boiteux en effet, 
ei mime extrêmement iucommodé. 
Carle se fit naturaliser en 1695 en 
Angleterre , par l'entremise du duc 
deMentmouth , son protecteur, et, 

la courte durée de la paix 
wi it le traité de Riswick, il 
Ikida à- Londres. Charles Il, roi 
d'Espagne , étant mort , la guerre 
w ralluma à l'occasion de'la succes- 
sion de son trône, en 1701 ; et le 
morveau sièele commença en méme 
temps que Fune des guerres les plus 
sanghntes et les plus longues dont 
TEurope ait été le théâtre depuis 
celle de trente ans. Carle passa alors! 
an service du roi de Portugal; avec 
l'agrément d'Anne, reine d'Angle- 
terre, à qui ce prince avoit demandé 
wn officier de mérite. Obligé de 
nouveaun , par l'influença dee çir- 
œustances , de corobatire oonire sa 
Patrie, qu'il chérissait, et qui fut ai 
mjute à son égard, Carle fit les 
ampagnes de la guerre de la suc- 
œuiqu, et s'éleya Dot. sou courage 
eu talens aux premiers emplois et 
aux plus grands hangenrs, devint 
sccesivement maréchal-de-çamp, 
maréchal-génér.-des-logis de l'armée, 
lientenapt- géneral ; A enfin inpé- 
rieur en ef du roi de Portugal, 
mns perdre le commandement dun 

iment d'infanterie ' iu" service 
d'Angleterre, dont il étoit colonel." 
Ti prit, avec milord comte de Gal- 
loway , réfugié français comme lui, 
l ville d'Alcantara eur les Espa- 
goos es-les Frontais ; il coniloisit 
Les travaux da sisge de Salamauque ; 
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entra dans Madrid avec lo marquis 
deMinas dendi reme contro . 
le roi d'Espagne Phili , qui 
fut obligé d'en lever HA pre 
trente-sept jours de trauchée ou- 
verte; fit cette belle retraite de 
Andalousie que le maréchal de 
Berwick admiroit tant, et se con- 
cilia l'estime particulière du roi de 
Portugal , qui le récompense géné- 
reusement de ses services. « Mon 
fils, disoit-il au primce de Brésil, 
n'oubliez jamais que ce brave home 
me a sauvé le royaume , et qu'il ne 
convient point aux rois d'être in- 
grats. » Il offrit à Carle le libre exer- 
cice de sa religion dans som pela 
méme; celui-ci refusa, et, aprésavoir 
resté an service de ce prince pendant 
quelques années depuis la conclusion 
Tu paix générale, il se retira à 
Londres vers 1720, où il s'étoit éta- 
bli , et où il résida jusqu'à sa mort, 
arrivéé le 7 octobre 1736. Quatre 
neveux du-général Carle, fils de son 
frère aîné , furent officiers dans le 
régiment d'Auvergne infanterie. Le 
plus jeune, nommé Pierre CARLE y 
comme son oncle, fut tué à la ba~ 
taille de Parme le 29 Min 1954, 
étant eapiteine dans Auverpue aw 
service de Franee. J} avoit alors 
27 aus. 

+IL CARLE (Raphaël), bijoutier 
à Paris, jouissant d'une honnète 
fortune qu'il avoit gaguée dans, 
son commerce et, d'une réputation 
d'homme probe; moie né avec une 
tête ardeute , prit part avec chaleur 
aux événemens de la révolutiou. Ik 
(toit partisan de la monarchie. 
Nommé commandant de bataillon 
| de Ja section de Henri IV, il se; 
| prononça en faven de Louis XVI," 

Dans la journée du 10 août 1792; 
It se rendit auprès du roi , et lc 

| compagna à l'assemblée nationale 
géante au Manège des Tuileries. Ses 
ennemis usüreat d'un prétexte pour 
len faire sortis et l'altirer dene le 
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cour dea feuillape , où il fot assas- 

winé victime de son zèle. 

III. CARLE-MARATE. 
MARATTE. 

1V. CARLE-VANLOO. Voyez 
Vanton, 

CARLENCAS. Fues JUVENEL. 

* CABLENIS (Antoine de) , noble 
„napolitain, de l'ordre des préchenrs, 
archevêque d'Amalfi en 344g, se 
réndit au concile de Pise, où il ém- 
brassa et défendit le parti d'Alexan- 
SF V. Il mourut en 560, et laissa 
manuscrits plusienrs Commentaires 

qur Ja métaphysique. 

* I. CARLETON (George), savant 
prélat anglais, né en 1559 à Norham 
au comté de Northumberland , mort 
en 1638, élève d'Edmund-Hal à Ox- 
ford. En 1580, il fut nommé bour- 
sier à Merton, et en 1619 il étoit 
évêque de Landaf. L'année suivante, 
il fut envoyé au synode de Dordt, 
ei, à son retour, nommé à l'évéché 
de Chichester. On a de lui, gntre 
autres ouvrages, la Pie de Bernard 
Gilpin , la Collection historique 
des délivrances de P Eglise, e l'E- 
tat de P Angleterre. 

+ I. CARLETON (Dudley), am- 
bassadeur d'Angleterre à Venise, en 
Savoie, en Hollande, en France, 

successivement el avec suc- 
emploi de négociateur. I 

étoit néeñ"1573, et mourut en 1632. 
Ses Lettres , Mémoires et Negocia- 
sions, publiés par mylord Roystou , 
furent traduits en francais par Gas- 
pard Joel Mouod , La Haye, 1759, 
en 3 vol. in-12. Carleton fut le der- 

` nier ministre anglais qui eut place 
au conseil d'état des Provi 
Unies, conformément à wn privi- 
Jégf accordé à la reine Elizabeth , 
quand elle les prit sous sa protection. 

* I. CARLETTI (François ), cé- 
Vue voyageur florentin dans le 16° 

Vojez 
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siècle. Il a donné Ragionamenti 
de suo i viaggi qui furent impriraés * 
à Florence en 1701. Sa Vie a éié pue 
bliée par Magalotti; on en trouve. 
encore une autre dans le recueil de 
Calogéra ; elle est de Dominique 
“Maria Manni, . 

. * JI. CARLETTI (E - X., comte 
de), chevalier de l'ordre toscan de 
Saint-Etienne, se fit, en 1794, une 
espèce de réputation par un duel 
avec le ministre anglais Wiudham , . 
qui l'avoit , dit-on , traité de acr... 
Jacobin. Précédé de cet éclat, il fut 
envoyé par le. grand-duc à Paris , 
pour négocier la paix avec la répu- 
blique française. Le traité fut signé 
le 12 février 1195. I demanda la. 
permission d'aller voir au Temple la, 
fille de Louis XVI, et, sur ce seul. 
motif, le djrectoire refusa de traiter 
davanlage avec lui. Il fut effective: 
ment remplacé au mois de décembre 
1795. Il mourut à Florence, le 11 
août 1803, d'une maladie aiguë qui . 
l'emporta en 24 heures. An 

* CARLEVARIS (Luc), né à 
| Udine en 1665 apprit, sans autre’ 
maitre que les bons modèles et la na-* 
ture. Ses petits tableaux représentent” , 
avec beaucoup de vérité des ports de 
mer-et des paysages; il savoit les’ 
animer par de julies figures. On a de 
lui un ouvrage intitulé Le Fab! 
brice e vedute di Venezia, dise” 
gnate , e poste in prospettiva ; qu'i? 
a gravé à l'eau forte, en 100 feuilles,” 
à Venise; eu 1705. Dt 

SL CARLI (Jean), dominiceiny má 
à Florence , et mort en 1505,a pu- 
blié les ouvrages suivans : L Fita 
di gio Domenico, cardinales ar- 
civescovo. di Ragugia. V. Kila di 
Simone Salterolo , arcivescovo di, 
Pisa. ML. Vita di Aldobrandino 
Calvacanti ,vorescodi Civita Vecs 
chia , etc. " 

* H. CARLI ( Jean-Jérórhe) , né. 
dans les environs deSienne en 17 19 ,.. 
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/'embraesa l'état ecclésiastique ; et 

fat professeur d'éloquence pendant 
quelques années à Colle en Tos- 
cane , et ensuite à Gubio, dans les 
états du pape, qu'il fut obligé de 
quitter aprés un séjour de dix-huit 
ans. De retour à Sienne, il fut vive- 
ment sollicité de remplir l'emploi de 
secrétaire perpétuel del'académiedes. 
sciences, des arts et belles-lettres de 
Mantoue: il sen acquitta avec au- 
tant de talens que de distinction, 
jusqu'à sa mort, arrivée au mois de 
septembre 1786. C'est à lui qu'on 
dut la naissance et la culture des 
wiences, des arts et des manufac- 
tures dans le ci-devant duché de 
Mantoue , ainsi qu'un mnsée et une 
bibliothèque publique. Carli fut en 
relation et commerce de lettres avec 
Marie-Thérèse et son auguste fils Jo- 
teph IL Il a publié plusieurs ouvra- 
ges, parmi lesquels on distingue , 
Scritture intorno a varie toscane ei 
latine operette , del dottor Gio 
Paolo: Simone Bianchi di Ri- 
mini, che si fa chiamar Giano 
Planco, vol. Y, continente -la rela- 
zione di due operette composte dal 
sig. Planco , in Lode di $e mede- 
simo con molte notizie ed osserva- 
sioni sopra questi ed altri opusculi 
dello stesso autore, Florebce , 1749. 
Ha enrichi d'excellentes Nozes le 
choix des poésies de Tibulle, Pro- 
perceet Albinovano. H a aussi laissé 
plusieurs ouvrages manuscrits. 

* TII. CARLI (J.-R. comtede) , 
président émérite du comseil su prème 
del'économiepublique et de la cham- 
bre des frances de Milan, mort 
daus cette yille en 1787, est auteur 
d'un très-grand nombre d'ouvrages. 
Ses écrits politiques ont été rassem- 
blés en 18 vol. in-fol. de 1784-1787. 
Le Febvre: de Villebrune a traduit 
en français , avec des observations et 
additions, les-Zettres américaines 
de comte de Carli, Paris, 1788, 
in^. ` 
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* 1: CARLIER, médecin d'Arras, 

auteur de deux ouvrages impri- 
més, l'un sous le titre de Castiga- 
tiones medica practice , l'autre. 
celui de Tractatus de promi&cui 
erroribus , vivoit ; selon toute ap- 
parence , au commencement du 16* 
siécle. 

* II. CARLIER (Jean-Guillaume), 
peintre, né à Liège 7O 7 
ciple de Bertholet F. 
pree son maitre en 

mourut à l'àge de 
1675. Les tableaux qu 
entre autres le Warty, 
Ris , représenté dans 1 
collégiale de ce nom à \ 
trentqu'ilauroit étéw — 
peintres de l'Europe, : si la mort ne 
l'avoit moissonné dans un âge si peu 
avancé, 

* HL CARLIER (l'abbé Claude ) , 
né à Verberie le 8 septembre 1725 
et mort le 95 avril 1787, s'occupa 
Ssgriantare , et particulièrement de. 
l'éducation des troupeaux. Il a fournf 
un assez grand nombre d'articles au 
Journal des savans. Il est auteur des 
ouvrages suivans : I. Observations 
pour servir dé conclusion à l'his- 
toire du diocèse de Paris (de l'abbé 
Lebeuf ), Paris, 1738, inia, età ` 
Ja fin du tome XV de ladite histoire." 
M. Mémoire sur la qualité des 
laines propres aux manufactures 
de France, Amiens, 1750, in-ía." 
Ce discours fut couronné ar l'aca- 
démie d'Amiens. L'auteur le publia 
sous le nom de M. de Blancheville. 
IL. Considératiens sur les moyens 
de rétablir en France les bonnes 
espèces de béies à laine , Paris , 
1764.1. Instructionsur la manière 
d'élever et de perfectionner les bétes" 
à laine en Flandre, Paris, 1765 , 
in-12. V. Une édition du Jourmm? 
historique du voyage fait au gap 
de Bonne-Espérance par abbé de 
La Caille, ptáédé d'un Discours 
sur laeie de l'auteur, Paris 1765, 
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in-12, VI. Traité des bétes à laine, 

Nou Méthode d'éleveretde gouverner 
des troupeaux aux champs et à la 
bergerie, Compiègne, 1770, a vol. 
Ín-4*, avec fig. 

CARLIÉRUS. Moyes CHARLIER. 

CARLIN. Voyez BERTINAZZI. 

* CARLINI (Agostino), peintre 
italien ; qui vint s'établir en Angle- 
terre, et fut nommé garde de l'aca- 
démie royale. Il drapoit très-élé- 
gamment. 

CARLO-MADERNO. Voyez Ma- 
DERNO. 

* CARLOIX ( Vincent), nous a 
laissé des Mémoires de la vie de 
François de Scépeaux, siré de la 
Vieilleville , etc. ,auquelil étoit at- 
taché comme secrétaire. Ils. furent 
pis pour la première fois par le 

t en 1757, à Paris, 6 vol. 
im-1. L'éditeur en a un peu retou- 
ché le style : on les 'auroit mieux 
aimés dans leur naturel. 

I. CARLOMAN , fils aluéde Char- 
Jes-Martel, et frère de Pépin-le-Bref, 
xépandit beauconp de sang dans unc. 
expédition contre les Allemands ré- 
volés. ll se crut obligé d'en faire 
pénitence; et, après la mort de son 
épouse , il cessa de gouverner l'Alle- 
mague et Ja Thuringe, pour se faire 
moins du Mont-Cassin, JL s'étoit 
fait un nom dons le monde par sa 
valeur et ses vertus; il s'en fit un 
dans le cloitre par sa vie humble et 
péuitente. L'abbé du Mont-Cassin 
l'ayant envoyé en Francé pour t&- 
cher d'obtenir une cytrevue entre 
Astolphe et le pape Etienne, il s'ar- 
rèta à Vienne en Dauphiné, et y 
mourut le 17 août 766. Pépin son 
frère envoya son corps au Mont- 
Cassin avec des préçens comidéra- 
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IL. CARLOMAN, fils de Pépin 

de-Bref, et frère de Charlemagne, 
fut roi d'Anstrasie, de Bourgogne , 
et d'une partie de l'Aquitaiue en 
768. Par sa mort, arrivée en 771, 
Charlemagne devint maitre de toute 
la monarchie française. Gerberge , 
sa femme, qui avoit voulu proenrer 
à ses deux fil la succession de leur 
père, fut obligée de céder toutes ses 
prétentions à Charlemagne, qui Ja 
traita avec bonté. 

+ HIT. CARLOMAN, fils de Louis- 
le-Bègue, et frère de Louis III, eut 
VAquitaine et la Bourgogne em 
partage, l'an 879: Ces deux prin- 
ces unis de cœur et d'intérêts , 
battirent souvent les Normands. 
Louis III étant mort en 882, Car- 
loman devint seul roi de France, 

let mourut d'une blessure qn'uu 
sanglier lui fit à la chasse , le 6 dé- 
cembre 884. 

IV. CARLOMAN , fils de 
Louisde-Germanique , partagea le 

ime de Bavière avec ses frères 
Louis et Charles H. Il fut encore roi 
d'Italie et empereur. Il mourut en 
880, sans laisser d'enfans de sa lé 
gitime épouse. Ses iufirmités l'as 
voient emféché d'agir parlui-méme, 
et la foiblesse de sa sauté nuisit 
à sa gloire. — F'eyez Annien Il. 

* L CARLONE ox CamLonr 
( Thadée ) , sculpteur, architecte et 
peintre , méà Rovid, canton de Lu- 

*« suivit son père à Gênes, 
apprit de hui les premiers principes 
dela sculpture, puis fut à Rome se 
perfectionner d'après l'antique ; et y 
apprendre, des grands maitres ; lea 
autres arts quii a professés avec 
succès. De retour à Gënes, il se fit 
une grande réputation per quatre 
Statues pour le palais Franco-Ler- 
caro, ainsi que par la eoustraction 

| de /a chapelle de Saint-Laurent, 
et des deux mausolées qu'elle ren 
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ferme, qu'il fit pour le doge Sena- 
réga. ll mit le comble à sa gloire 
par la magnifique fontaine du prince 
Doria : elle est de la plus belle ar- 
chitectare , avec des figares de Nep- 
tunes , de Syrènes, de Tritons, et 
d'autres bien composées, dessinées 
puremeut, d'une belle exécution et 
d'une expression admirable. Cet qu- 
vrage est regardé par les connois- 
seors comme un chef-d'œuvre de 
sculpture. Le chapelle de la Misé- 
rieorde de Saint-Sisto feroit hon- 
neur au plus grand architecte. Il a 
hit aussi quelques bons ouvrages 
en peinture ; mais ses antres occu- 
pations me Jui ont pas permis de 
#ylivrer entièrement. Les honneurs, 
M gloire et la richesse l'accompa= 
gnérent jusqu'à sa mort, arrivée en 
3615. D'un caractère able et fa~ 
dle, il se plaisoit à initier les jeunes 
gens dane les arts et Jes sciences qu'il 
caltivoit. H a laissé de bons élèves, et 
des fils qui se sont rendu célèbres. 

+ H. CARLONE (Jean), peintre 
génois, né en 1590, mort à Milan 
en 1630, à 4o aus, peignoit par- 
faitement Je raccourci. Tout ce qui 
sorteit de som pinceau avoit de la 
grandeur , de la force et de la cor- 
rection. Son chef-d'omvre est dans 
Yéglise de Saint-Cyr de cette ville, 
où il a peint à fresque la. Vie de 
saint Pierre, avec wa goût pur et 
nne noble simplicité. Sa réputation 
lui mérita de peindre l’église ‘des 
Théatins de Milan: mais il mourut 
avant d'avoir terminé eet ouvrage. 

* HE CARLONE( Jean-Baptiste), 
fils de Thadée, naquit à Gênes en 
1592, et se montra digue successeur 
de son frère Jean Carlone : il ter- 
mina d'une manière si heureuse, les 
peintures que celui-ci avoit com- 
mencées aux Théatins de Milan, que 
Fon ne pent distinguer l'endroit où 
ilatravaillé. IL fit aussi de grands 
travaux à Gênes, particulièrement 
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ex les Annonciades , où il a peist 

à fresqueetà P kuile plusieurs bonne 
morceaux. Ensuite il passa à la cour 
de Savoie, et laissa le plus grande 
partie de ses onvrages à Turin. On 
y remarque, entre autres, ceux de 
l'église et du cloître des minimes. 
ll mourut dans cette ville en 1659. 

*IV.CARLONE(Joseph), 
teur et frère de TI de, a ze 
Gênes de beaux ouvrages, dout la 
plupart ont été envoyés à Mantoue , 
en France, en Angleterre et ea 
Espagne. H mourut à Rovigo, lais- 
saut deux fils, Bernard et Thomas 
tous deux sculpteurs. 

* V. CARLONE (Bernard), 
sculpteur, ué à Gèues, a fait, dans 
la chapelle de Ia Conception de l'é 
ge de Jésus de cette ville, une 

derge; et pour l'église de Šaini 
Etienne, la statue de ce saint. Ces 
figures lui firent houneur , et il fut 
appelé à la cour de Vienue pour de 
grauds travaux. 

* VI. CARLONE (Thomas) , 
sculpteur né à Gènes, a fait dans 
cette ville, à l'autel du Sauveur 
crucifié de l'église de Jésus, deux 
Anges adorateurs; et à Saint-Cyr, 
dans la chapelle de sainte Marie de 
la Grace, un bas-relief tràs-estimé , 
ainei que ses autres onvrages. Ses 
talens le firent demander à la cour 
de Turin, où il mourut, Le duc de 
Savoie a fait élever un monument 
à la gloire de Carloue, avec le por- 
trait de ce sculpteur. 

+ CARLOS (don), fis de 
Philippe ll, roi d’Espagne , parut, 
dès son bas âge , violent. dans toutes 
ses passions, H déplut à son père, 
per son caractère hautaiu et indo+ 
cile, par des plaisanteries très-dé- 
placées, et par des vices, dont les. 
suites furent funestes. Voyant Phi 
Hippe irrité contre lui, il traita avec 
les. rebelles de Hellande, et leur 
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promit despartir dans quelque temps 

. pour se mettre à leur tête. Afin de 
n'ètre pas surpris avant son dé- 
Párt, il fit mettre dans la ruelle 
de son lit un coffre rempli d'armes 
à feu. Il se fit faire de petits pis- 
tolets d'nne invention nouvelle, 
pour les porter toujours sur lui, 

me qu'on les pût voir; et il com- 
[manda à un fameux ow fran- 
çais de lui faire, pour sa chambre, 
une serrure à secret, qui ne se püt 
ouvrir que par-dedans. Philippe, 
instruit et alarmé des précautions 
qui prenoit, résolut s'assurer 

le sa personne. L'ouvrier de cette 
serrure extraordinaire trouva le 
moyen de l'ouvrir. Le roi entra, 
pendant la nuit, dans la chambre 
dé don Carlos. Le malheureux 
prince dormoit si profondément, 
que le comte de Lerme óta, sans 
l'éveiller, les pistolets qu'il tenoit 
sous son chevet. Il alla s'asseoir 
ensuite sur le coffre où étoient les 
armes à feu. Le prince, éveillé, 
s'écria qu'il étgit mort : le roi lui 
dit e que tout ce qu'on faisoit étoit 
pour son bien, » Mais dou Carlos, 

— voyant qu'il se saisissoit d'une cas” 
selte pleine de papiers qui étoit sous 
son lit, entra daus un désespoir si 
furieux , qu'il se jeta tout nu dans 

„un brasier que ses gens avoient 
laissé allumé dans la cheminée, à 
cause du froid extréme qu'il faisoit 
alors. ll fallut l'en tirer de force, et 
il parut inconsolable de n'avoir pas 
eu le temps de s'y. étouffer. On dé- 
Tueubla d'abord sa chambre, et on 
n'y laissa qu'un méchant matelas à 
terre. Aucun de ses officiers ne pa- 
rut depuis en sa présence. On lui 
Dr prendre un habit de deuil; il ne 
fut plus servi que par des hommes 
vêtus comme lui. Le roi ayant vu 
ses desseins et ses intelligences par 
les papiers dont il s'étoit saisi, Ini 
fit faire son procès; et il fut , dit-on, 
coudamné à mort. On prétend qu'il 
se lit ouvrir les veines dans un bain; 
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d'autres disent qu'il fut empoisonné 
ou étrangk. On place sa mort au 
24 juillet 1568. Quelques auteurs 
ont cru que Phili (éicht porté 
à cette dure extrémité par un trans- 
port de jalousie. On dit qu'il décou- 
vrit que le prince aimoit et étoit 
aimé de la reine Elisabeth, qui lui 
avoit été destinée, et que son père 
avoit prise pour lui-mème. Ce gu 
y à de certain, c'est que cette prin— 
cesse mourut peu de temps après. . 
Voy. Puaerz II, roi d'Espagne. 

t CARLOSTAD ou CAROLSTAD. 
( André-Rodolphe ), dont le véri- 
table nom étoit Bodenstein‘, cha— 
noine , archidiacre et professeur de 
théologie à Wittemberg , donna le 
bonnet de docteur à Martin Luther , 
et se lia d'amiti£&avec lui. Un jour 
qu'ils étoient à table, Luther, avec 
uu air dédaigneux , le défia d'écrire 
contre lui : et la dispute s'étant 
échaufiée assez vivement de part et 
d'autre, Luther tira de sa bourse un. 
écu d'or, et promit de le donner 
à Carlostad, s'il entreprenoit d'é- 
crire : « Tenez, lui ditil, prenez 
le, et écrivez contre moi le plus for- 
lement que vous pourrez. » Car- 
lostad accepta la condition. Ensuite 
ils se touchèrent daus la main, eu 
se promettant mutuellement de se 
faire la guerre. Luther but à la santé 
de Carlostad , et au bel ouvrage qu'il 
alloit mettre au jour. Carlostad lui 
fit raison, et avala le verre plein ; 
ainsi la guerre fut déclarée à la ma— 
nière allemande, le 22 août 1524. 
L'adieu des combattaus fut mémo- 
rable. « Puissé-je te voit sur la 
roue! dit Carlostad à Luther » , qui. 
lui répliqua ; « Puigses-tu te rompre 
le cou avant de sortir de la ville! » 
Carlostad écrivit contre le système 
de Luther sur l'Eucharistie, C'étoit 
un fanatique bouillant et singulier. 
D se livroit à tout le monde, et 
personne ne le vouloit. Il erra long- 
temps de ville en ville, persuadaut 

D 
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aux écoliers de mépriser les sciences , 
de ne s'attacher qu'à.la Bible, de 
brûler tous leurs hvres, et d'appren- 
dre quelque métier. Al leur en donna 
Y'exemple, en se faisant. laboureur. 
H fut le premier ecclésiastique en 

- Allemagne qui se maria publique- 
ment. Ses disciples firent des orai- 
tonè propres pour ce mariage, et les 
chantèrent à la messe. [a première 
-commençoit ainsi: « O Dieu, qui, 
après l'extrême aveuglement de vos 
prêtres, avez daigné faire la grace 
au bienheureux Carlostad d'être Te 
premier- qui ait osé prendre femme, 
sans avoir égard aux lois du pa- 
pme, nous vous prions, etc. » ll 
% retira à Bale, après avoir vu 
Zuingle, et y mourut dans la mi- 
ire en 1541. On a de lùi beaucoup 
d'Ouvr ages de controverse, mépri- 
sis des Catholiques, et peu estimés 
des protestans. 

-.* CARLSBERGA (George-Caro- 
lides), poéte, né A" Prague en 
Bohème en 1570, savant daus 
les langues grecque et latine , 
reçut en 1596, de l'empereut Ma- 
ximilien II, la couronne poétique. 
ll mourut le 12 octobre 1613. On 
a de lui plusieurs poésies, entre 
autres, I, Farrago symbolica per- 
petuis distichis explicata et in V 
centurias distributa , avec libr. 
Epigrammatum , Prage , 1578. II 
Sophonia propheta et secretarius 
Dei paraphrasi heroicd expositus , 
cui subjuncia sunt varii generis 
carmina , ibid. , 1612, etc. elc. 

* CARLYLE (Joseph-Dacres 1. 
théologien savant, né en 1759 à 
Carlisle, où son pere exerçoit la 
médecine avec une grande réputa- 
tion’, móurut en 1804. Le fils 
commença ses études dans sa ville 
natale, les acheva au collége de 
Christ à Cambridge , et obtint aprés 
une burse au collége de la Reine, 
À pe près dans Je méme temps, 
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il se livra à l'étude defia langue 
arabe; où il fit de grande progres; 
ensuiteil s'occupa des autres langues 
orientales. David Zabio , savant du 
Bengale , qui alors résidoit à Cam- 
bridge, l'aida beauconp dans cette 
étude. H resta envirou dix années 
au collége, oùil prit le baccalauréat; 
puis il se maria, et s'établit à Car- 
lisle. En 1794 , il étoit professeur) 
d'arabe , place qui lui avoit été ré- 
siguée par le docteur Craven. Leen 
suivante, il fut placé à la chancer- 
Jerie de Carlisle. Eu 1796, il donne 
le Specimen de poésie arabe, avec 
d'élégantes traductions , et une bio~ 
graphic abrégée des anteurs. En 
1799 , Carlisle accompagna lard 
Elgin dans son ambassade à Cons- 
tantinople : il eut communication 
des bibliothèques ; et fit des çata- 
logues des ouvrages qui y étoient 
contenus. Il parcournt aussi toute 
l'Asie mineure, et fit des recherches 
pour constater le lieu exact où avoit 
existé Troie. Aprés avoir visité 
l'Egypte , la Syrie et la Terre- 
Sainte, où il recueillit des tréfors 
inestimables pour les sciences , il re- 
tourna à Constantinople; et traversa, 
pour retourner en Angleterre, l'ltalie 
et l'Allemagne. Il aborda dans «a 
patrie eu 1801 ; l'évêque de Carlisle 
lexnomme presque amssitót au rec- 
torat de Newcastlo-sur- Tyne, place 
irés-importante , et d'un revenu 
considérable; majs les fatigues de 
ses voyages avoient épuisé sa santé ; 
les lettres et les sciences perdirent 
bientót en lui un des savans les plus 
distingués dans ce siècle. Quand la 
mort le surprit, il étoit occupé à 
préparer une Edition de la Bible 
arabe ; Une dissertation sur lẹ. 
Troade, et ses observations pen- 
dant son voyage dans les régions ^ 
orientales, Qu attend avec impa- 
tience la publication des deux det- 
niers ouvrages: . 

CABMAGNOLE ( François ), . 

^ 
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capitaine cdlébre, fut ainsi appelé 
du lieu de sa naissauce. D'abord 
réduit à garder les pourceaux, il 
parvint, de cette profewsign igno- 
ble, à la dignité de général de Phi- 
lippe Visconti, duc de Milan. ll 
somnit à l'obéissance de cè prince 
Parme, Crémome,. Bresce, Ber- 

lui avoit ac- 
ent ; l'envie 

Carmagnole retiré 
chez les Vénitiens, et devenu gá- 
néral de leur armée, marcha contre 
son prince, et le coutraignit à de- 
mander a paix. Ses services ne 

, l'empêchèrent point d'ètre traité 
comme un perfide. Ayant été battu 
dags un combat naval, on l'accusa 
de quelque intelligence avec l'en- 
nemi, eL, sur celte accusation très- 
peu fondée, on lui coupa la tète 
en 1432. Son véritable crime étoit 
d'avoir traité les grands d'orgueil- 
Jeux daus la paix, et de hs 
dans la guerre. 
CARMAIN. Payez CRAMATL. 
CARMANOR ( Mythel.), Cré- 

tois , purifia Apollon souillé do sang 
du serpent Python. Ses fils Chry- 
sotémis et Eubulus, reuvportèremt, 
les premiers, le prix des jeux Py- 

iques, institués pour célébrer ja 
victoire de ce dieu. 

* CARMATH, célèbre imposteur 
arabe, qui vivoit en Sgt. Sa doc- 
trine renversoit les fondemens du 
mahométisme, Ce novateur eut, 
dans son temps , beaucoup de pro- 
sélytes ; mais sa secte est mainte- 
nant tombée dans l'oubli. 

CARMÉLFTES. Soe Tat- 
RÈSE ( Sainte, ) — FRANCOISE d'Ar- 
boise, e? AVRILLOT. 

CARMELUS, ( Mythol. ) divi- 
nité de Syrie, qui donna son nom 
au mont Carmel , sur lequel on lui 
avoit consacré un autel célèbre. Un 
prêtre de Carmélus , suivant Tacite, 

n 
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prédit à Vespasien qu'il seroit bien- ‘ 
lt empereur. 

CARMENTE, prophétese d'Ar- i 
cadie et mère du roi Evandre , 
fut ainsi appelée à cause des ora— 
cles qu'elle rendoit en vers. Son vé- 
ritable nom, dit-on, étoit Nicoe—- ! 
trate. Elle avoit un temple dns le ” 
huitième quartier de Rome, où l'on 
ne pouvoit pénétrer avec des vête— 
mens de cuir. Elle est représentée 
sur uge médaille de Fabius-Maxi— 
mus-Eburpus, comme une jeune 
vierge, ayant les cheveux frisés , 3 
bouclant sur ses épaules, et eur= : 
montés d'une couronne de fèves. 
Près d'elle est une cytbare, pour * 
désigner ses chants prophétiques. — 
On faisoit présider Carmente à la ' 
naissance des enfans, dont elle fixoit : 
les destinées. Les mères célébroieut 
une fète solennelle ep son honneur : 
le 12 et le 15 janvier de chaque ; 

ài 
i 

année; et elle avoit quinge prètres 
attachés à son culte. Il y avoit à 
Rome une porte qui s'appeloit d'a 
bord Carmentale, et dans la. suite 
Scélérate , parceque ce fut par cette 
porte que sortirent les trois cent 
six Fabiens , lorsque, suivis de leurs 
cliens , ile allèrent contre les Etruss 
ques, et tombèrent dans one em 
buscade près du fleuve Crémère , 
où ils périrent tous sans qu'il en 
revint un seul. ` 

CARMES. oyez l'article du pape 
HowomÉ MI, qui approuva leur |, 
règle. — et PAPEBROK. 

CARMES-DÉCHAUSSÉS. Voyez ' 
Jean de la Croix, et TRÉRÈSE -` 
Cep. ) 

* L CARMICHAEL (Jérôme) , 
théologien écossais, né eu 1722 , 
morten 1788 , professeur de philo— 
sophie morale à Glascow. On a de 
lui: des Remarques sur le livre de 
officiis hominis de Pulfendorff. 

* H. CARMICHAET. ( Frédéric ), 
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idu précédent, mort à Édimbourg 
& 1951 , étoit ministre comme son 
pre, et à publié un volume de Ser- 
MONS. 

* L CARMONA ( Jean de ) , phi- 
Mophe et médecin du 16° siècle, 
aif de Séville, passa une grande 
pire de sa vie à Elleréna dans 
liatramadure de Léon, où il fut 
médecin de l'inquisition. On a de 
hi, L Prasis utilissima, ac ad 
agnoscendam , curandamque pes- 
teniam apprimé necessariam , 
tive de peste ac febribus cum punc- 
ulis , vulgò Tabardillo , adversis 
Iéannem Fragosum, qui negaverat 
pestilentes esse hujusmodi febres, 
Hispali, 1590, in-8°. IL Tractatus 
en osirologia sit médicis neces- 
seria. Dans cet ouvrage il soutient 
l négative, contre l'opinion de la 
plopart des médecins de son temps, 
qui éoient grands partisans de l'as- 
trologie judiciaire. 

* IH CARMONA ( Salvador ), 
mm „né à Madrid en 1751, venu 
Paris avec les premiers élémens 

de son art , les perfectionna par 
tm travail assidu sous un maitre 
et choisit. On a de lui , "Histoire 
érivant les fastes de Charles DI. 
ru d'Espagne, et les Pertus accom- 
pagrant le médaillon de ce prince, 
mjet aliégorique , d'après François 
pus 1a Fiege et Lenfant 
Jésus, d'après Van Dyck; fe Résur- 
rection du Sauveur , d'après Carle 
Vanioe ; une Adoration des bergers, 
daprès Pierre ; le Portrait de Bou- 
cker et celui de Colin de Fermont, 
d'après Rostin , peintre suédbis. ̀  

* CARMONTEL, né en 1729, 
œltiva les lettres et les arts. Cet 
amateur dessinoit avec beaucoup de 
goûtet de facilité, et représentoit 
exactement le maintien de son mo- 
dde. H a gravé quelques-uns des 
portraits qu'il fit en grand nombre 
pour les personnes de sa société , et 

T. IV. 
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dessiné plusieurs vues du jardin de 
Mouceaux, appariemant au duc d'Or- 
léans , qui ont été gravées. On a 
encore gravé, d'après ses dessins , la 
famille Calas , le ballet de Sylvie, 
dansé par Mile Allard et Dauberval 

* CARMONTELLE , lecteur du 
duc d'Orléans , né le 25 août 1717, 
et mort à Saint- Assise le 26 dé- 
cembre 1806 , est auteur d'une in- 
finité de petits drames intéres— 
sans et moraux ; ces pièces, dont la 
lecture est très-amusante , décèlent 
de la facilité dans le style, le talent 
du dialogue , une imagination fé- 
conde pour intriguer et varier les 
sujets , ét sur-tout une ame aussi 
honnête que zélée pour corriger les 
vices et les ridicules. Ces divers ou- 
vrages ont été publiés comme il suit : 
I. Proverbes dramatiques, 1168, 
1770, 8 volum. in-8°. II. "Aédtre 
russe du prince Clenerzow , 1771, 

1| 2 vol. in-8*. IIT. T4édire de cam- 
pagne , 1775, 4 vol. in-8°. On doit 
encore à Carmontelle plusieurs Ro- 
mans, entre autres Le duc d Arnay , 
etc., et un Traité de perspective. 

* CARNARIUS ox Vrezs- 
CHOUWER ( Jean), de Gand, reçut 
le bonnet de docteur en médecine à 
Padoue, où il obtint ensuite la chaire 
de philosophie morale. Il quitta cette 
université pour veuir pratiquer la 
médecine dans sa patrie, d'où il 
sortit cependant en 1557 pour se 
rendre à la cour du duc de tein- 
Gottorp, qui le fit son médecin et 
chanoine de Sleswick. Il mourut dane 
cette villeen 1562. Ila fait imprimer 
en 1553,à Padoue, in-8*, un vol. 
contenant les pièces suivantes : Ora- 
tio de podagræ laudibus ; Oratio in 
discessu M. Antonii Venerii, urbte 
Patavine pretoris ; De thermis 
Patavinis carmen. 

X CARNÉADE, de Cyrène, fondat. 
‘de la troisième académie, apôtre du 
pyrrhonisme comme Archias, mais 
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d'un pyrrhonisme plus raisonnable, 
admetioit des vérités constantes et 
inaltérables , fondées sur l'essence 
méme de Dieu , mais obscurcies par 
tant de ténèbres, que l'homme ne 

uvoit déméler la vérité parmi Jes 
setis dont elle étoit entourée. H 
consentoit que la vraisemblance 
mous déterminàt à agir, pourvu 
qu'on ne prononçåt sur rien d'une 
manière affirmative. ll différoit 
d'Arcésilas , son maitre, en ce que 
celui-ci ne reconnoissoit absolument 
mi vérités, mi vraisemblances, et 
enhardissoit ses disciples à nier tout 
‘ce qu'on leur proposoit. Les stoïciens, 
et sur-tout Chrysippe , eurent en 
Caruéade un adversaire redoutable, 
mais il les réfuta avec beaucoup de 
retenue, disposant son esprit à les 
combattre par une prise d'ellébore , 
et avouant que, saus Chrysippe , il 
n’auroit pas été ce qu'il étoit. La mo- 
rale lui parut préférable à la phy- 
sique: et il s'y appliqua davantage. 
Ce philosophe paien avoit souvent 
sur les lèvres cette maxime digne 
d'un philosophe chrétien : «Si l'on 
savoit , disoit-il, qu'un ennemi vint 
s'asseoir sur l'herbe qui cacheroit un 
aspic, on agiroit en malhonnête 
homme si on ne l'en avertiseoit pas, 
quand méme notre silence ne pour- 
xoit pas étre repris publiquement. » 
Plutarque nous a conservé un assez 
bon mot de Carnéade, dans le Traité 
où il marque la différence qu'ily a 
entre un flatteur et un ami. «Le 
manège est la seule chose, disoit ce 
philosophe , où les jeunes princes 
n'ont rien à craindre de la flatterie. 
Leurs autres maitres, assez souvent 
leur attribuent de bonnes qualités 
qu'ils n'ont point. Ceux qui luttént 
avec eux se laissent tomber. Mais un 
<heval renverse par terre, sans dis- 
tinction de pauvre ou de riche , de 
sujet ou de souverain, tous les 
maladroits qui le montent. » Ayant 
su qu'Antipater , sou antagoniste , 
«'étoit détruit par le poison: Qu'on 
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men donne aussi, vécria-til? Ef 
quoi, lui dit-on ? — Du vin miellé, 
répoudit-il, ayant bientôt réprimé 
cette saillie de coura, Carnéade 
étoit fort éloquent. D domptoit en 
flattant; il commandoit lors méme 
qu'il prenoit un air de suppliant. Les 
Athéniens ayant été condamnés à 
payer cinq cents talens'pour avoit 
pillé la ville d'Orope , ce philosophe 
député à Rome parla "auer tant de 
force , que Caton, se défiant des 
charmes de ses discours: Fenvoyes , 
dit-il, ce Grec; il semble que les 
Athéniens, en le chargeant de leurs 
affaires , aient voulu triompher de 
leurs vainqueurs. — Carnéade mou- 
rut âgé de 85 ans, la 129° année 
avant J. C., regrettant beaucoup 
la vie. Il étoit extrémement labo 
rieux, et si avare du temps, qu'il 
ne songeoit pas à manger: il falloit 
que sa servante vint sans cesse l'em 
faire souvenir. 

* CARNEAU (Etienne ), natif de 
Chartres, fit profession dans le cou— 
vent des célestins de Paris le 5 dé— 
cembre 1650 , et y mourut le 17 
septembre 1671. Ila fait un grand 
nombre d'ouvrages en vers et en 
prose, qu'on ne lit plus depuis long- ~- 
temps. On en peut voir la liste dans 
les nouveaux mémoires d'histoire , 
de critique et de littérature, par 
l'abbé d'Artigny, tome VII, p. 358. 
Carneau a , de concert avec le P. 
Franç. Lecomte, donné une traduo- 
tion francaise des Voyages de Pie 
tro Della Vallé, dans la Turquie, 
dans P Egypte , etc. Rouen, 1745 , 
in-8* et in-12. 

* CARNEGHETZY ( George ) , 
naquit à Any, ville de la grande 
Arménie , vers l'an 1009 de J. C. 
Aprés avoir étudié Ia rhétorique , la. 
théologie et l'histoire sacrée, il em— 
brassa l'état monastique, et reçut le 
doctorat dans l'église patriarcale de 
cette ville. Il accompagna en 1048& 
le catholicos d'Arménie, Pierre I, 
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ponr aller à Constantinople, auprès 

l'empereur Constantin. Mono- 
maque. Là , il fut honoré par ce mo- 
marque et par le clergé grec, à cause 
de ses vertus et de ses connoissan- 
«ns profondes. Carneghetzy mourut 
vas l'an 1067 , et laissa en manus- 
uits les ouvrages suivans: I. His- 
loire ecclésiastique d’ Arménie , de- 
puis 301 jusqu'à L'an 1000.11. Diz- 
&ptHoméliesen honneur dessaints, 
quil prononça les jours de leurs fè- 
V. D Une Apologie du rite ar- 
ménien. 

* CARNEIRO ( Antoine), Portu- 
pi, né à Fronteira, dans le di 
Ger d'Elvas , chevalier et procureur 
de l'ordre de „Calatrava , trésorier 
de l'armée de Philippe IL en Flan- 
dre, en 1585 , est auteur de /His- 
toire des guerres de Flandre , de- 
puis Pan 1559 jusqu'à Pan 1609 , 
Bruxelles, 1625, in-folio, en es- 
Pagnol. 

* CARNETZI ( Jean ), savant et 
vertueux docteur d'Arménie, floris- 
wit au milieu du 13° siècle. Il s'ap- 
pliqua depuis sa tendre jeunesse à 
T&udedela théologie et de la morale. 
Pour acquérir de nouvelles connois- 
mee, il voyagea en Cilicie, en Pa- 
lextine et en Egypte. Carnetzi, grand 
amateur des livres anciens, trouva 
dans le monastère de Haghpad uu 
exemplaire des psaumes de David, 
éit de la main du traducteur , en 
arménien , dans le 5° siècle ; il le fit 
copier par ses éléves , et en envoya 

exemplaires aux principaux cou- 
veus d'Arménie. Cet auteur mourut 
à Bomgla vers la fin du 13° siècle; 
enconnoit de lui les ouvrages sui- 
vans : L Avertissement aux reli- 
gius sur les devoirs et le genre de 
vie monacale. IL Un Livre de priè- 
rei. III. L'Histoire de la conversion 
Zane famille mahométane à la re- 
Égion chrétienne, dont le patriarche 
Gahghetzy fait mention dans son 
ouvrage. 

- CARO Sr 
* CARNOLI ( Louis, ou Virgilio Noraren) maquitàBologneen 1 18. 

où 

CARNUS. (Mythol.) Acarnauien, 
devint prêtre d'Apollon , et prédit 
les plus grands malheurs aux Héra= 
clides , qui marchoient dans l'Etolie 
contre les Athéniens. Les premiers 
le tuèrent à conps de flèches ; aussi 
tôt onattribua à ce meurtre la peste qui ravagea leur territoire, On insti- 
tua bientôt les Dies Carnées, d 
célébroient lorsque la lune entroit 
daus son plein au mois athénien 
Meitageitnion. Elles, offroient une 
imi gt de la vie militaire , et des 
combats de musique , dont Ter- 
pandre remporta le prix pour la pre- 
mière fois. 

+ CARO ( Annibal ), né à Citta- 
Nuova, en letrie, l'an 1507, d'une 
famille noble, fut successivement se- 
crétaire de plusieurs prélats, puis du 
duc de Parme, et enfin de Pierre- 
Louis Farnèse. Ce prince le députa 
vers Charles-Quint pour une com- 
mission importante. Caro, aussi bon 
négociateur que grand poëte , s'en. 
acquitta avec succès. Peu de temps 
aprés son retour en Italie , son mai- 
Ure ayant été tué par les Plaisantins, 
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ses nouveaux sujets, les cardinaux 
Alexandre et Ranuce , et le duc Oc- 
save Farnèse , se disputèrent Caro. 

ó de tous les genres dui 
furent prodigués. H éloit trop hev- 
reux; l'envie l'attaqua. Il eut le triste 

laisir de voir son ennemi poursuivi 
i prière par le saint office, arrèté 
et condamné comme hérétique, se 
dérober à peine aux feux de ce terri- 
bie tribunal. Caro , accablé d'infirmi- 
téset dégoótédn métier de courtisan, 
juitta ses. grotesoure , et finit sa vie 
dans l'étude et la retraite en 1566. 
Ba mémoire est encore chère aux 
Fir d'itelie, par les excel- 
lentes productions dont il les a euri- 
chis. Les principales sont, 1. Une 
traduction de l'Eadide de Virgile, 
en vers italiens , que la pureté et 
l'élégance du style , la fidélité et le 
choix des expressions, ont fait met- 
tre à la téte des ouvrages qui font le 
plus d'honneur à leur langue. L'édi- 
tion la plus rare est celle de Venise, 
1581, in-4*. Il y en a eu plusieurs 
autres : une des meilleures est celle 
de Paris, 1765, 2 vol. in-8?. H. Un 
recueil de ses Poésies, imprimé à 
Venise en 1569 et 1584, in-4°. La 
langue toscane s'y montre dans toute 
sa beauté. Les grands seigueurs, les 
gens de lettres, firent sur-tout un 
accueil favorable d ses sonnets. On le 
compara à Pétiarque et à Bembo, et 
il soutient quelquefois le parallèle. 
TII Des Traductions de quelques 
auteurs sacrés et profanes , des orai- 
sons de saint Grégoire de Nazianze et 
de saint Cyprien , de la rhétorique 
d'Aristote, etc. , qui se trouvent or- 
dinairement à la suitedu volume de 
ses poésies. Sa traduction en prose 
de Longus a été supérieurementim- 
primée par Bodoni, à Parme, 1786, 
in-4*. IV. Un commentaire du Ca- 
pitolo de Molza. ('oyez Morza). V. 
Deux volumes de Lettres , regardées 
par Jes Haliens comme des modèles 
en ce genre. Elles furent imprimées 
à Venise eu 1872 et 1757, 2 vol. 
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in-4° ; et elles ont reparu à Padoue en 
1765, en 6 vol. in-8°, avec la viede 
l'auteur. 

* CAROLET (N.) , fils d'un procu- 
reur de la chambre des comptes de 
Paris, mort en 1750. Cet auteur , 
aussi fécond que médiocre, a donné 
au théàtre italien Jes Aventures 
de la rue Quincampois , et wae 
Parodie de Médée et Jason; et, 
tant sur les différens théâtres de la. 
foire qu'à l'opéra comique, une fonte 
d’autres pièces dont les titres même 
sont oubliés. 

* CAROLINE, femme de George 
IL, roi d'Angleterre, et fille de Jeam— 
Frédéric, marquis de Brandebonrg- 
Anspach , et d'Eléonere-Louise , se- 
conde femme de ce prince, née en 
1682, morte en 1757. Elle avoit été 
demandée en mariage par Charles 
HI, roi d'Espagne , depuis empereur 
d'Allemagne ; mais son attachement 
pour la foi protestante lui fit rejeter 
cetteunion. La fermeté qu’elle men- 
tra dans cette occasion Ye 
lecteur d'Hanovre à la demander 
pour son fila, et elle l'épousa en 
1705. Elle fut couronnée comme 
épouse du roi d'Angleterre en 1787. 
Quatre fils et cing filles naquireut 
de ce mariage. George I, son beau- 
père, eut toujours beaucoup d'estime 
pour elle, et la reconnoissance de 
Caroline fat toujours marquée par 
son respect Tant qu'elle fut eur le 
trône, le bonheur du peuple fut l'ob- 
jet de tous ses soins. Son époux la 
consulta toujours sur les affaires iaa- 
portantes de l'état, et la laissa après 
lui régente du royaume. Cette prin- 
cesse , qui avoit beaucoup d'esprit et 
de philosophie , protégea toujonre 
les gens de lettres. Sa piété fut sans 
affectation. Le docteur Clarck doume 
une haute idée de son caractère dena. 
la dédicace de sa correspondance avee 
Leibnitz. 

CAROLSTAD. 7. CanLosrAD. 
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L CARON. Voyez CHARON. retira dans le lieu de sa naissance , 
*IL CARON. 7'oyez BEAUMAR- où il mourut en 1715. Il est auteur 

oun, d'une réfutation du livre de Machia- 
vel, intitulé Ze Prince; d'une leti 

TIL CARON (N.), récollet irlan- | sur” de Discours do Magie d is, est auteur d'uu ouvrage qui fit À Charlemagne , au chant 38° de Ro- 
banconp de bruit dans le teinps, et [land-le-fuzieux ; d'une traduction 
dans lequel il établit avec force l'in- f avec des notes de la-Logique de Sil- 
dépendance temporelle des souve- | vano Regis, et de Commentaires sur 
nins, et combattit l'iufaillibilité des | /es Poésies de della Case. 
papes. Cetouvrage, dédiéà Charles II, 
mi d'Angleterre , est devenu extré- | * I. CAROTTO ( Jean-François }, 
mement rare , parce que l'édition intre d'histoire et de portraits , ué 
e fat presque consumée dans l'in- fà Vérone en 1470, mort dans la. 
ndie de Londres de 1666. On l'a | mème ville en 1546, avoit été élève: 
compris dans le recueil des traités f d'André Montégna , et le surpassa. 
tides preuves des libertés de l'Église | ILavoit de l'esprit et la répartie vive. 

licane. Quelqu'un Iui ayant reproché que 
+ IV. CARON, dit Canonpas | l'expromion de ses figures dioit 

Watch), jurisconsulte, né à Paris | trop lascives, il répondit: « Si voe 
ven 1536, et mort en 1617, étant IB om doi se mofos de figu- 
pourvu de la charge de lientenant au Kä elte melier da toi 
bag do Clermont ep Beauvoisis. | Bränn sont vivantes. » 
Hjoignit à l'étude du droit celle de | + IT. CAROTTO (Jean ), frère et 
la philosophie, des belles-lettres et | élève du précédent, suivitsa manière 
ds Féloquence, Ik a écrit sur toutes | ayec succès, et s'établit à Venise. Par- 
tes matières tent en latin qu'en fran- | mi ses ouvrages les plus considéra= 
fais. On & de lui un recueil d'assez | bles on remarque Les dessins de tou= 
mauvaises poésies , publié en-1554 , | res Jes antiquités de Vérone. ll eut 
m-8*. On y trouve un poëme en | l'honneur de compter dans ses élèves 
vers de dix syllabes, intitulé Je Dé- | Paul Véronèse et Anselme Canéri. ` 
mon È Armour; cent Sonnets wur le | ? 
mime mètre ; des Epigrammes, | + CAROUAGIUS ( Bernardin) , 
Odes, eto. , la plupart à la lonange | horloger, nó dans le 16° sièole, ex— 
de sa maîtresse qu'il nomme Claire. | trèmement habile dans sou art. En- 
Elle loi inspira eucore soixante-dix | tre autres ouvrages recherchés, il fit 
Senf autres Sonnets que, par un jeu | pour le profond jurisconsulte Alciat 

une horloge d'un mécanisme singu- de mots digne de lui , il fit imprimer 
la méme année sous le titre de Za | lier. Now seulement elle marquoit 

les heures, maisle marteauallumoit Clarté amoureuse, à y svite d'un. 
i ume bougie à l'heure prescrite. dialogue ew proseintitalé [a Claire, 

on la Prudence de droit. CAROUGE. Voyez Gris (le). 
* L CARPANI (Joseph ), grand * CAROPRESE ( Grégoire) na- 

quit dans la province de Consenza, C NI ( Joseph ), 
E théologien et poëte latin, né à Rome 

én 1683, entra dans la compagnie 
da royaume de Naples, en 1620. Sou 

it et ses connoissances étendu: 
kachen DT | de Jésus en 1704, et passa la plus 

| grande partie de sa vie au collége e littérature lui attirèrent l'estime 

romain , où il fut successivement 
a la considération. Il passa la plus 

professeur de rhétorique, de philoso- rande partie de sa vie à Naples et à 
lome , et sur la fin de ses jours il se 
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phie et de théologie. D mourut en 
1765. Les ouvrages les plus considé- 
rables de Carpani sont sep! tragédies 
sacrées en latin , qui farent jouées 
avec le plus grand succès au collége 
germahique à Rome. Elles furent 
d'abord imprimées à Vienne en 1746, 
et ensuite à Rome en 1750, sous ce 
titre : Josephi Carpani societatis 
Jesu arcades tyrrhi creopoletæ tra- 
gædiæ , editio quarta auctior et 
accuratior. Lesautres poésies latines 
de Carpani se trouvent dans les re- 
cueils de l'académie des Arcades , 
Rome , 1757. Il est encore auteur de 
deux ouvrages de théologie, qui sont 
maintenant oubliés. 

* JI. CARPANI (Joseph ), que l'on 
croit de la famille du précédent , 
étoit natif de Reme, et vivoit dans 
le 17° siècle, Il fut professeur de lé- 
gislation pendant 4o ans dans l'u- 
niversilé de Sapience de Rome. On 
a de lui: Fasti dell'accademia degli 
äntrecciati, Rome , 1675, et, in- 
dépendamment d'autres ouvrages, 
quelques discours latins imprimés 
séparément. 

* CARPENTER ( Nathaniel ), 
doyen de l'église d'Irlande, né à 
Hatheleigh, au Dévonshire, élève 
d'Oxford, mort à Dublin en 1635, 
fut célèbre par l'étendue de ses con- 
moissances , particulièrement dans 
Jes mathématiques. Il a laissé un Sys- 
tème de géographie, et wn traité 
intitulé Architophel, ou le Por- 
trait d'un mauvais politique. 

I. CARPENTIER (Jean le), né à 
Abscons en Ostrevan , étoit chanoine 
régulier de l'abbaye de Aubert 
de Cambrai , lorsqu'il se retira en 
Hollande avec une fille dont il eut 
plusieurs enfans , suivant Foppens , 
daus sa Bibliothèque belgique. Il y 
mourut vers 1670, assez avancé en 
âge. Il gagnoit sa vie à faire des gé- 
méalogies qui se trouvent dans son 
Histoire de Cambrai et du Cam- 
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bresis , Leyde, 1664, 2 vol: in-f*. 
Il ne faut pas trop compter sur sa 
véracijé, ni sur son exactitude. Il 
my a qu'une édition de ce livre; 
cependant on voit des titres qui por- 
tent 1668. 

+ II. CARPENTIER (Pierre 
Dom), prieur de Donchéri, né à 
Charleville en 1697 , entra de bonne 
heure dans là congrégation de Saint- 
Maur , et s’y fit estimer par son sa 
voir; mais ayant été pourvu d'un 
grosbénéfice par l'abbéde Pomponne, 
et appuyé du crédit d'un ministre, il 
passa dans l'ordre de Cluni. Il vécut à 
Paris sans être attaché à aucune mai- 
son, cultivant les lettres et fouillant 
dans les archives et dans les biblio 
thèques. IL mourut au mois de dé- 
cembre 1767, à 70 ans. Il est auteur 
en partie de l'édition du Glossaire 

teur. Il a donné un Errata pour le 
Glossire ep 6 vol., dont il avoit 
composé en entier huit lettres. On a. 
encore de lui A/phabetum Tyronia- 
num , in-fol., 1747. 

+ III. CARPENTIER ( Antoine- 
Matthieu le ) , célèbre architecte, né 
à Rouen en 1709, mort à Paris en 
1775,a bâti l'Ársenal, dirigé les 
augmentations du palais Bourbon , 
élevé les chàteaux de Courteille et 
de la Ferté dans le Perche , celui 
de Barinvilliers sur la route d’Or- 
léans. Son désintéressement égaloit 
sa probité et ses talens. «Je n'ai ja- 
mais pris mon crayon, disoit — il, 
dans Ja pensée d'en retirer de l'àr- 
gent.» ll répandoit en bienfaits la 
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grande partie de sa fortune. Il 

bad membre de l'académie royale 
d'architecture , architecte de l'Arse- 
mal, des domaines et des fermes gé- 
xérales du roi. 

IV. CARPENTIER (N.),né à 
Beauvais , mort en 1778 , à $9 ans, 
remplit avec succès l'emploi d'ex- 
prtestimateur, eta publié quel- 

ouvrages sur sa profession : 
L vantages des inventaires. Y. 
Observations sur les noms. anciens 
«modernes, 1768 , in-8°. IL. LU Art 
de Parchivisle-expert, 1769, 
in-12. 1V. L'inspecteur des fonds 
de terre. V. Ebauches des prin- 
cipes sûrs pour estimer le revenu 
net, 1775 , in- 8? , etc. 

. CARPENTIER. Joyes MARI: 
ONY, n° IL, e£ Jes CHARPENTIER. 

1. CARPI (Jacques), tira son nom 
de Carpi dans le Modenois. Il s'ap- 
m enger, et Horissoit vers 
l'an 1520. Il fut un des restaurateurs 
de l'anatomie. Les ignorans l'accusè- 
rent d'avoir disséqué deux Espagnole 
vivans, pour approfondir davantage 
cette science. On avoit imputé le 
même crime , et avec aussi peu de 
vraisem! à Erasistrate et à 
Hiérophise. Ce qu'il y a de certain , 
det que Carpi fit plusieurs décou- 
vertes anatomiques , et qu'il fut un 
des premiers gui guérirent du mal 
vénérien , par les frictions mercu- 
rielles. Ce secret lui acquit des ri- 
chesses considérables. Nous avons de 
ni des Commentaires sur lana- 
tomie de Mondinus , imprimés en 
1521 ,in-4°. 

IL. CARPI (Hugues) , peintre et 
graveur, naquit en Italie dans le 
15° siècle , et fut l'un des premiers 
iuventeurs des gravures èn bois à 
trois planches; genre qui futeusuite 
adopté par plusieurs graveurs, et 

ticulièrement par Antoine de 
ento et Balthazar Perruzai. Là 
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première de ces planches servoit 
de profil ou de trait , la seconde de 
détrempe, la troisième d'ombre. 
Carpi a laissé plusieurs estampes sur 
papier gris. 

* I. CARPI ( Girolamo ) , pein- 
tre italien, né en 1611 à Férari , 
mort en 1656, imitoit fort .exac 
tement le style du Corrège, et sou- 
vent on a pris ses tableaux pour les 
ouvrages de ce maitre. Jules DI le 
nomma son architecte pour le pa^ 
lais du Belvédère. Il joignoit en 
core à ces talens celui de la musi- 
me et pinçoit agréablement du 
lu 
TV. CARPI ( le cardinal ). oyes. 

BorssaRD. 

+ CARPIONI (Jules ) , peintre et 
graveur , né à Vérone en 1611 , fut 
ève du peintre Alexandre Varo- 

tari,dit Le Padouan. Nexcelladans 
les sujets nommés de caprice , et 

ssa ce genre de péinturé à um 
legré de perfection auquel aucun 

peintre avant lui n'éloit parvenu: Il 
est mort à Vérone eu 1674, après 
avoir parcouru plusieurs villes d'I- 
talie, où il laissa un grand nombre 
de ses productions, renommées pour 
l'invention , le dessin et le coloris. 
Ses tableaux sont précieux et rares. 

CARPO (Mytbol. )', fille de Zé— 
phire , devint l'une des quatre sai- 
sons, chez les anciens Sabins. Elle 
aima passionnément Camillus , fils 
de Méandre. Elle présidoit à la con- 
servation des fruits. 

CARPOCRATE, hérétique du 
second siècle , contemporain de Ba— 
silide , étoit d'Alexandrie. Il ensei- 
gnoit que Jésus-Christ n'étoit qu'un 
homme, fils de Joseph ; que son 
ame n'avoit au-dessus de celle des 
autres homines qu'un peu plus de 
force et de vertu , et que cetle sura- 
bondance de grace lui avoit été ac- 
cordée de Dieu pour vaincre les dé~ 
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mons qui avoient créé le monde. 
U rejetoit l'ancien Testament , nioit 
Ja résurrection des morts , et sou- 
tenoit qu'il n'y a aucun mal dans 
Ja nature, et que tout dépend de 
Y'opinion. ll laissa un fils, nommé 
Epiphane, qui fut héritier de sa 
doctrine. Les adamites joignirent 
ses opinions aux leurs. Il eut plu- 
sieurs autres disciples , dont quel- 
ques-uus portoient des marques à 
l'oreille. Ils avoient des images de 
Jésus-Christ , qu'ils placoient à côté 
de celles de Pythagore, de Platon, 
d'Aristote, etc. 

I. CARPZOVIUS ou Carpzou 
(Benoit), né dans le marquisat de 
Brandebourg en 1563 , se ren- 
dit très-habile dans la jurispru- 
dence, fut professeur en droit à 
Wittemberg, puis conseiller de l'é- 
lecteur de Saxe. Il mourut en 1624, 
laissant quatre fils: Conrad, pro- 
fesseur en droit dans l'université de 
Wittemberg , et trois autres , dont 
8 est parlé ci-dessous. 

: I. CARPZOVIUS (Benoit), né 
en 1595, et mort en 1666 , passa 
pour celui qui eut encore le mieux 
crit eur la pratique d'Allemagne. Il 
professa avec distinction dans Pu- 
mversité de Wittemberg. Retiré à 
Leipsick sur la fin de ses jours, it 
abandonna la jurisprudence pour 
appliquer entièrement à Tétude de 
TÉcriture sainte. — Son frère , David 
Benoit , ministre luthérien , a laissé 
une Dissertation sur les vétemens 
sacrés des Hébreux, 1655 , in-4°. 
Elle offre beaucoup de recherches. 

+ DL CARPZOVIUS ( Jean-Be- 
noit ) , frère des deux savans de l'ar- 
ticle précédent , fut ministre luthé- 
ien. On a de lui quelques ouvrages 
de controverse et une diséertation 
DeNinivitarum panitentid, impri- 
mée à , 1640 , in-j*, a 
que Observationum philologicarum 
in palæphatum periculum , acce- 
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dunt animadversiones in Musei a£ 
Achillis Tatii loca. Lipsie , 1745 , 
in-8°, Il mourut en 1657 à Leipsick, 
où il avoit été professeur en théo- 
logie. Il laissa plusieurs enfans , en- 
tre autres deux fils. 

IV. CARPZOVIUS (Jean-Benokt), 
fis du précédent, né à Leipsick 
en 1639, où il mourüt-en 1699, 
s'est fait un. nem par la version ja- 
tine de plusieurs livres des rabbins , 
et par beaucoup de Dissertations 
singulièressur  Ecrituré sainte. On. 
peuten voir la^liste dans la Bi- 
bliothèque ‘sacrée du père Le Long. 
— Son frère, Frédéric-Benoît, con- 
seiller de la ville de Leipsick, sa pa- 
trie, fat utile à tons les savans d'AI- 
lemagne, et sur-tout aux auteurs des 
Acta eruditorum , commencés en. 
1682 par Othon Mencke. Ses cor- 
fespondances servirent beaucoup à 
enrichir ce journal. 

+ CARRA (Jean-Louis), né à 
Pont-de-Vesle , en Dombes, de pa- 
rens pauvres, eut une jeunesse fou- 
gneuse , et qui, diton , ne fut pas 
exempte de crimes. Carra voyagea 
en Moldavie et pénétra prés de 
f'hospodar qui régnoit dans cette 
contrée , et à qui il. servit quelque 
temps de secrétaire. Revenu en 
France, il se fit bientôt remarquer 
par ses opinions et un emportement 
forcené contre les autorités, Devenu 
bibliothécaire national , il parvint 
bientôt à l'assemblée législative et 
à la convention. ll y déclara que, 
pour soulever toute l'Allemagne 
contre l'empereur , il ne demandoit. 
que douze presses , des imprimeurs , 
et 50,000 hommes; il remit à l'as 
semblée une tabatière d'or , qui lui 
avoit été envoyée par le roi de 
Prusse , à qui il avoit dédié l'un de 
ses écrits, et demanda que cet or 
qu'il méprisoit fût employé à faire 
là guerre au souverain de qui il l'a- 
voit regu. Un journal p avoit 
entrepris sousle titre d'Aana/as 
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politiques lui donua la facilité de 
faire circuler ses motions extrava- 

set il s’y vanta d'avoir orga- 
vis le plan d'attaque du 10 août. 
Dans une séance des jarobins, il 
séria : « Hàtonenons de préwrire 
Louis XVI , toute la race des Bour- 
bons, et de porter le duc d'Yorck 
sr le trône. » Danton lui-même fut 
bré alors de le faire rappeler à 
Tordre. Il déposa sur le bureau un 
asignat de cinq cente livres qu'il di- 
mit lui avoir été envoyé. par Louis 
XVI afin de le séduire. Prudhomme 
dit dans son journal que le roi 
fiuoit bien peu de cas de Carra , de 
vouloir l'acheter par une si foible 
mme, Prudhomme ajoute que 
Carta simoit beancoup l'argent, mais 
mavoit déposé le billet que par la 
taison qu'il le croyeit faux. Mercier 
dit un jour à Carra: «Tu te crois 
un grand politique , et tu n'es qu'une. 
marionuette , et d'ailleurs ta plume 
mex qu'un manche à belai. p Les 
relations de Carra aveo b ministre 
Roland et plusieurs chefs du parti 
de la Gironde le rendirent aupect 
aux membres du comité de salut 

blic. Dénoncé successivement par 
t et Çouthon, il fut décrété 

d'accusation , et envoyé à l'échafaud 
la premier. novembre 1793 , à l'âge 
de 5o ane, Ses ouvrages sont, I. Sys- 
time de la raison ou de Prophète 
philosophe. Cette brochure, im- 
primée à Londres en 1773, conte- 
moit déjà des déclamations contre 
la royauté. Le style en est incor- 
med, retèlu d'images orientales , 
gualquefois inintelligible. L'auteur 
paroi seuveut ne pas s'entendre 
lai-méme. H. Esprit de.la morale 
a do la philosophie , 1777 , in-8*. 
By anuonee des principes d'athia- 
me. UL Hissoire de la Moldavie 
a de la Falachie, 1778, i 
Elea plas d'intérôt daws les faits , 
et de correction dans le style. 1V. 
Nouveaux principes da physique , 
178», 2 vel Dë, V. Esai sur 
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la nau(que adrienne , 1184, L'au- 
teur prétendoit y enseigner l'art de 
diriger les ballons et d'accélérer leur 
course. VL. Examen physique du 
magnétisme animal , 1785, in-8°. 
VIL. Dissertation élémentaire sur 
la nature de la lumière, de la 
chaleur, du fau et de Pelectri- 
cité , 1787 , inc8*. VII. Un mot de 
Réponse à M. de Calonne , sur sa 
requéte au roi. YX. Hisbire de 
Lancienne Grèce, de ses colonies 
ot de ss, conguétes , traduite de 
Yanghis, 1787, 6 vel ef, X. 
L'Orateur des Esate-Génárauz , 
1789,in-8*. XI, Annales politiques. 
XII. Mémoires historiques sur læ 

| Bastille, 1790 , 5 vol. in-8°, et 
beaucoup d'autres sons le voile de 
l'anopyme. 

+ L CARRACHE ( Louis ) , pein- 
tre célèbre, ué à Bologne en 1645, 
ne montra pas d'abord tout ce qu'il 
fut dans la suite. Cet hamme, qui 
surpasia tous ler peintres de son 
tempe, anroit abaudonaé la pein- 
ture, wil et suivi les conseils de 
sou "maitre Prosper Fontana. Les 
chefs - d'œuvre -d'ltalie réveillèrent 
peu à pem son génie. ll s'attacha 
sur-tout à la manière du Corrége , 
opposant les beautés de l'antique et 
les graces de la nature an goût 
maniéré de som tempe , et l'on est 
redevable à oe grand homme d'a- 
voir rendu à la peinture son pre 
mier lustre. Ce fut par ses conseils 
qu'on établit à Bologne une acadé- 
mie de peinture dont il fut le chef 
et le modèle. H pouvoit Fètre , par 
son goût grand et noble, par sa 
touche. délicate, por sa simplicité 
gracieuse, L'histoire de saint Benofs 
et cella de aainte Cécile, qu'il pei- 
gait dans .la clpitre de Saint-Michel, 
et d'autres tableaux, forment mné 
des plus belles suites qui soit sortie 
de la main des hommes. La grande 
église de Florence et plusieurs au- 
res: sant. ornées de ses ouvrages; 
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On voit encore de lui dans la gale- | cet ouvrage , à peine achevé en huit 
rie palatine, Jésus au tombeau , | ans, en lui donnant cinq cents écus 
d'un grand effet ; dans celle de Dres- | d'or. Annibal en tomba malade de 
de, un Repos en Egypte; dans | chagrin ; et cette tristesse l'emporta 
celle de Vienne, un saint François; | en 1618. Cet artiste étoit un vrai 
au musée Napoléon, la Vierge et | philosophe, dédaignantle luxe et 
saint Hyacinthe, YEau et VAir , [^ trop grandes eotiétée. Le faste 
et /a Vocation de saint Matthieu , | qui environne les grande ne l'éblouis- 
elc: ce dernier, un des plus beaux | soit point. Le cardinal Borghèse 
de ce maitre, donne une idée du | étant venu le voir, il s'esquiva par 
grandiose de son style, partie dans | une fausse porte. Pour corriger son 
laquelle il excelle ; et, pour que rien | frère Augustin de sa vanité , il des- 
me manque à sa gloire, il fut le | sina son père enfilant une aiguille , 
maître d'Augustin et d'Annibal, et | etsa mère tenant une paire de ci- 
le chef de l'école de son nom. Ce | seaux. ( Ils étoient tailleurs. ) Il étoit 
grand peiutre mourut à Bologne | enthousiaste des grands peintres , 
en 1619. et jugeoit sévèrement ses rivaux. 

IL voulut être enterré à côté de Ra~ 
phaël. Josépin , qu'il avoit critiqué ,- 
voulutluifairemettrel'épée à la main. 
Annibal, prenant un pinceau, lui ré- 
pondit, c'est'avec cette arme que je 
vous défi et que je veuxyous vaincre. 
Ilavoitsouventdes disputes avecson 
frère Augustin, qu'il chérissoit cepeu- 
dant beaucoupetdont ilétoitchéri.Ses 
tableaux principaux sont à Bologne, 
à Parme, à Rome , àParis ; il y en 
avoit chez le roi et chez léduc d'Or- 
léans. Ces derniers sont en 'Angle- 
terre avec la collection du Plilais- 
Royal; op regrette sur-tont le tas 
bleau des trois Maries, où Le Car- 
rache avoit réuni un beau ‘dessin , 
une expression touchante, à une tràs- 
belle couleur. Parrii ceux du Musée, 
on admire particulibremént sa Fé- 
surrection, chef-d'aiuvre qui, par le 
grandiose du style , le plaça au pe 
mier'rang; te tableau étoit dans 
église de Corpus Domini;à Bologne, 
uneNátivité terminée avec soin, le 
atyle: plein de finesse, de graces de 
Carrache. Lemartyrede St. Etienne, 
où l'on reconnoit, outre ses talene 

ir Vhistoire, celai qu'il possédoit 
E bien pour le paysage; enfin Ze 
Christ mort sur les genoux de la 
Vierge, l'un de ses derniers ouvra- 
ges et des plus beaux , fait sur-tout 
connoitre le éaractère de son talent. 

+IL. CARRACHE (Annibal), 
cousin du précédent , né.à Bologne 
eu 1560, eut pour maitre Louis 
Carrache , et perfectionna ses talens 
à Parme ‚à Milan et à Venise. An- 
nibal et Augustin son frère, ne pou- 
voient. vivre ensemble ni séparé- 
ment. La jalousie les éloignoit l'un 
de l'autre; le sang et l'habitude les 
xéunissoit. Annibal le plus illustre, 
saisissoit dans l'instant la: figure 
d'une personne. Ayant été volé dans 
wn grand chemin avec son père, il 
alla porter sa plainte chez Je juge , 

, qui fit arrêter les voleurs, sur les 
portraits qu'il en dessina. Il n'avoit 

qu'en charge de mille ridicules , ew 
conservant pourtant la ressemblance 
de la personne dout on veut se ven- 
er. Le Corrége, Le Titien, Michel- 
nge, Raphaël, Le Parmesan, furerit. 

ses modèles. C'est dans leur école 
qu'il apprit à donner à sea ouvrages 
cette noblesse , cette force , cette vi- 

eur de coloris, ces grands coups 
le dessin, qui le rendirent si célè- 
bre. Sa galerie du cardinal Farnése , 
chef-d'œuvre de l'art, et chef doen: 
vre trop peu récompensé, est un 
des plus beaux morceaux de Rome. 
Le cardinal Farnèse crutbien payar 
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On voit encore de lui, dans la ga- 
Jerie de Vienne , trois tableaux, dont 
un sujet semblable à celui-ci , e4 Jé- 
sus avec la Samaritaine. Dans celle 
palatine , on distingue un massacre 
des Innocens , savant , énergique et 
plein d'expression, une Susanne au 
n , qui tient de la manière du Ti- 

tien. Dans la galerie de l'ermitage à 
Saint-Pétersbourg,, une Suinte-Fa- 
mille dans le goût du Corrége, pour 
Ja grace, la naïveté, et uz Christ 
eu tombeau , d 
ps tóuchante. La g 

le en: contient douze, parmi 
lesquels sont les fameux tableaux de 
la Vierge avecplusieurssaints;\ As- 
somption et l'aumóne de St. Roch, 
œs deux derniers, qui étoient à 
Reggio » sont regardés comme les 

— d'œuvre de ce grand peintre. 
graveurs ont traduit ses 

tableaux, entre autres les Sadeler, les 
Audran , et les Picart. Il a gravé lui- 
méme d'un grand goût /a Susanne 
au bain; la Vierge et 'écuelle , une 
Vénus, etc. Il peignoit aussi le por- 
trait , et le sien est au Musée Na- 
poléon et à Dresde. Ce grand mai- 
tre laissa plusieurs élèves dignes de 
lui; entre autres, Le Guerchin , 
Y'Albane, Le Guide, Le Dominiquin, 
Le Bolonèse, et un jour qu'Augustiu 
dans l'académie décrivoit avec élo- 
quence les beautés du Laocoon, Ari 
nibal l, gardant le silence, dessina 
sor-le-champ ce bean groupe sur la 
muraille, en disant : « Les postes 
peignent avec la parole, et les pein- 
tres avec le pinceau. » oyez Ber- 
NINI. 

* II CARRACHE ( Avgustin ) , 
frère du précédent, né également 
à Bologne en 1557, excella dans la 
peiñture et la gravure. Il partagea 
son esprit entre les arts et les lettres, 
éclairant les uns par les autres. Dans 
Yacadémie il enseigna l’histoire, la 
mythologie, la perspective etl'archi- 
tecture , et fut reçu de celle de Dei 
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Gélosi de Bologne pour ses poésies. 
Son habileté dass le dessin lui faisoit 
réformer souvent les défauts des ta- 
bleaux qu'il copioit. Cequi reste delui 
est d'une touche libre et spirituelle , 
sans manquer de correction; ses 
compositions sont grandes et poé- 
tiques. Ses figures sont belles et no- 
bles, mais ses lèles sont moins 
fières que celles d'Annibal son frère. 
D mourut à Parme en 1602, à 45 
ans. Ce peintre aimoit le luxe , la 
magnificence » la société des grands, 
et e'habilloit plutôten seigneur qu'en 
artiste. Carrache a gravé très-agréa- 
blement et très-correctement plu- 
sieurs morceaux au burin d'après Le 
Corrége , Le Tintoret , Paul Véro- 
nèse, et d’autres grands peintres. 
Ses dessins sont d'une touche e 
et facile, sur-lout ceux faits à la 
plume, qu'il manioit très-bien. Ses 
ouvrages en grand nombre sont pour 
la plupart en Italie, dont les prin- 
cipaux sont la galerie Farnese, où 
il a rivalisé Aunibal , chez le due de 
Parme. Il [aissa uue place dans le 
lafond, que la mort l'empécha de 

ir. Le duc la fit remplir par son 
éloge, ne voulant pas qu'aucun 
peintre y travaillât. Le Musée pos- 
sède de cet excellent artiste, lAs- 
somption de la Vierge, sainte Cé- 
cile et sainte Marguerite, la com- 
munion de saint Jérôme , d'une su 
perbe composition ; Le Feu, dit le 
fameux Pluton, l'un des quatre ta- 
bleaux des élémens du palais de 
Modène , dessin fier, pensée gran- 
diose; c'est le chef-d'œuvre d'Au- 
gostin. Enfin Hercule étouffant les 
serpens, dont l'expression énergique, 
la vigueur des formes et le grand 
caractère du dessin l'ont fait attri- 
buer à Annibal. Il étoit passé en 
Angleterre avec la collection d'Or- 
Vans. Il y est resté un martyre de 
saint Barthélemi , dans un paysage 
d'une grande perfection. 

* IV. CARRACHE (François ), 
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dit Le  frenceschino , jeune frère et 
élève d'Annibal et d'Åugustin , na- 
g à Venise en 1595. Il se montra 
'abord digne de tels maitres par 

ses talens , excella dans le dessin et 
fit plusieurs beaux ouvrages à Bo- 
logne et à Rome ; mais sa conduite 
abrégeant ses jours , il mourut dans 
cette ville en 1622. 

* V. CARRACHE (Antoine ), fils 
naturel d'Augustin , né à Venise en 
1585 , futélève d'Annibal son oncle, 
qui le fit venir à Rome, où il de- 
vint l'un des plus grands dessina- 
teurs de son temps./Il peignit dans 
Cette ville plusieurs morceaux à fres- 
que et à P huile, dont la beauté fai- 
Soit présager qu'il égaleroit un jour 
son père et son oncle ; mais il mou- 
rut en 1618 , tro jeune pour réa- 
Jiser de si belles espérances. 

+ I. CARRANZA (Barthélemi ), 
né en 1505, à Miranda dans la Na- 
varre, d'une famille noble, entra 
chez les dominicains, et y professa 
Ja théologie avec éclat. On l'envoya 
au concile de Trente en 1545. N y 
soutint, avec beaucoup de force et 
d'éloquence, que la résidence des 
évèques étoit de droit divin. En 
1554, Philippe IL, roi d'Espague , 
ayant épousé la reine Marie d'Angle- 
terre, mena avec lui Carranza , qui 
travailla de toutes ses forces à réta- 
blir la religion catholique, et à ex- 
tirper le protestantisme. Ce prince 
le nomma bientôt à l'archevéché de 
Tolède. Charles-Quint , alors dans sa 
retraite de Saint-Just , le fit appeler 
pour l'avoir auprès de lui dans ses 
derniers momeus. L'empereur fut 
soupçonné d'être mort dans les senti- 
mens de Luther ; et Carranza , ac- 
cusé de penser comme ce patriarche 
dela réforme, fut arrêté par ordre 
du saint-office en 1559. Après huit 
aus de prison, il fut conduità Rome, 
où sa captivité fut encore plus dure 
et plus longue. ( oyez l'article Na- 
Yarrr, n° II.) On le jugea enfin en 
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1576 , et on lui lut sa sentence. Elle 
portoit en substance que, « quoi- 
qu'il n'y eût point de preuves cer- 
taines de son hérésie , il ne laisseroit 
pas de faire une abjuration solen- 
nelle des, erreurs quil n'avoit pas 
avancées. » Carranza se soumit à ce 
décret, comme s'il avoit été juste. Il 
mourut la mème année au couvent 
de la Minerve, après avoir protesté 
qu'il avoit toujours été soumis à la 
foi. Le peuple méprisa les oppres- 
seurs ,et rendit justice à l'opprimé. 
Le jour de ses funérailles, toutes les 
boutiques furent fermées comme 
dans une grande fète. Son, corps fut 
honoré comme celui d'un saint. Gré- 
goire XIII fit mettre sur son tom- 
beau une épitaphe dans laquelle on 
parloit de lui comme d'un homme 
également illustre par som savoir et 
par ses mœurs, modeste dans la 
prospérité, et patient daus l'adver- 
sité. Les principaux ouvrages de 
Carranza sont, I. La Somme des 
conciles , et des papes , depuis saint 
Pierre jusqu'à Jules Il, en latin, 
1681, in-4* : ouvrage qui 
servir d'introduction. à l'Histoire 
ecclésiastique, si l'auteur ne s'étoit 
laissé entrainer par les préjugés de 
lultramontanisme. IL Traié de 
la résidence des évêques et des au~ 
tres pasteurs, imprimé à Veuise en. 
1547 ,in-4°. II. Un Catéchisme es- 
pagnol, 1558 , in-folio, approuvé 
d'abord par l'inquisition, censuré 
ensuite, et absous dà toute censure 
par le concile de Trente en 1563. 
1V. On lui attribue encore un Traité 
de la patience. Un homme qui avoit. 
été si long-temps dans les prisons de 
l'inquisition ne pouvoit qne connoi- 
tre cette vertu. 

II. CARRANZA (Jérôme), natif 
de Séville , et chevalier de l'ordre du 
Christ en Espagne, et gouverneur 
de la province de Honduras en Amé- 
rique l'an 1689, a donné un livre 
de la pratique des armes, sous le titre 

urroit ` 
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de Philosofia de las armas , Saint- 
Lucar, 1582, in-4°, qui est recherché 
parce qu'il eat rare. 

* I. CARRARA ( Jean-Michel- 
Albert), natif de Bergame , théolo- 
gien, historien, philosophe , méde- 
tin, orateur et poëte, un des plus 
féconds écrivains du 16° siècle. Son 
ouvrage le plus considérable est une 
bhietoire,en 4o livres, des évène- 
mens qui se passèrent de son temps 
eu Itake, sous ce titre: Historiarum 
lialicarum libri XI. 

* II. CARRARA (Hubert), jé- 
wite , né d'une famille noble de Ber- 
game , fut us des restaurateurs de la 
poésie latine au commencement du 
18° siècle , et professeur de belles- 
lettres, pendant plusieurs années, 
au collége romain , où il mourut ea 
1715. Il publia, dans les dernières 
années de sa vie, Colomb, poëme 
héroïque en 12 chants , sous ce titre : 
Columbus , sive de itinere Ckristo- 
fori Columbi, Roms, 1715, et à 
Augsbourg en 1730. L'auteur pread 
Colomb à son départ de Cadix au 
mois d'août 1492 , et le suit jusqu'au 
moment oà la puissance espagnole 
est solidement assise dans le monde 
nouveau. Outre: wn graud nombre de 
poésies latines dont il est auteur, on 
a encore de lui : In victoriam de 
Scythis et Cosacis relatam, sub 
auspiciis D. D. Joannis in Zol- 
kucia , et Zloczou , Sobjesky, etc. 
carmen , Romæ , 1668. 

+ CARRARE (François), d'une 
famille illustre d'Italie, qui s'étoit 
emparée de la souveraineté de Pa. 
doue , et qui en avoit été dépouillée 
par Martin de l'Escale , seigneur 
de Vérone. Les Vénitiens la lui 
firent rendre en 1338. La reconnois- 
sance devoit attacher pour toujours 
Jes Carrare à la république : cepen- 
dant Francois Carrare , un des reje- 
tons de cette famille , prit te parti du 
roi de Hongrie centre les Vénitiens, 
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et ce prince le contraignit de s': 
cemmoder avec les républicains, dès 
qu'il put se passer de son secours. 
En 1570, il Ini fit faire une trève , 
et, en 1574, une paix désavanta- 
geuse. Il avoit attenté inutilement à 
la vie du doge et des principaux sé- 
nateurs : ses émissaires avoient été 
découverts et punis. Comptant peu 
sur le roi de Hongrie , il chercha 
d'autres alliés pour satisfaire la ma- 
dignité de son cœur. Secondé du duc 
d'Autriche, du patriarche d'Aquilée 
et des Génois, 11 déclara la guerre 
aux Vénitiens et sem para de Chioz- 
za , après wwe vigoureuse résistance, 
Pour se venger de la perte qu'il avoit 
faite devant cette place, il fit passer 
parla main du bourreau les deux offi- 
„ciers qui s'étoient le plus distingués à 
Ja défense de la Gs l reçut enfin 
la peine due à sa perfidie; enfermé 
dans Vicence , il fut obligé de se ren- 
dre prisonnier, et finit ses jours dans 
le château de Côme. Son fils Fran- 
çois eut le bonheur des'évader , ren- 
tra dans Padoue en 1590, et se récon- 
cilia avec les Vénitiens, auxquels il 
jura une amitié éternelle, qu'il ne 
tarda pas à rompre. Les Vénitiens 
eurent le dessus. Son fils Jacques fui 
fait prisonnier dans Vérone. Lui- 
méme fut obligé de se rendre à Ga- 
léas , général des Vénitiens, à cause 
du soulèvement des Padouans contre 
lai. Is furent amenés tons deux à 
Venise, avec un autre de ses fils, 
nommé François, qui avoit aussi été 
fait prisonnier. Les Vénitiens, sans 
examiner trop le droit qu'ils en 
avoient, mais consultant au moins 
l'intérét qui les portoit à se défaire 
de pareils ennemis, les firent con~ 
“damner à mort , et décapiter dans la 
prison en 1405. Les deux François 
moururent dans le plus violent dé- 
sespoir , et les bourreaux furent 
obligés de les assommer pour se dé- 
fendre de leurs fureurs. Jacques se 
résigna pieusement à son sort. Fran- 
çois avoit encore deux autres fils eg 
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Toscane : Ubertin , qui termina ses 
jours à Florence sans postérité; et 
Marsèle, qui se maria à Gênes, et fit 
des efforts inutiles pour rentrer dans 
le bien de ses ancêtres , lequel de- 
meura aux Vénitieus. 

* CARRARIO (Pierre), de Pa- 
doue, florissoit dans le 16° siècle. Il 
savoit les langues grecque , latine et 
italienne. On a de lui plusieurs ou- 
vrages; savoir, Trois discours la- 
tins; une Traduction italienne de 
ceux d'[socrate ; De to/erandd exilii 
fortuná, et quelques poésies latines. 

I. CARRÉ. Voyez MONTOERON. 

+ II. CARRÉ (Louis), né en 1663 
à Clofontaiue dans la Brie, d'un la- 
boureur, fut disciple du P. Male- 
branche , qui se l'attacha , lui apprit 
Jes mathématiques-et. les principes 
de I métaphysique. Il les enseigna 
lui-mème à plusieurs personnes. Il 
eut pour disciples un assez bon nom- 
bre de femmes. La première d 
instruisit, sapercevant qu'il em- 
ployoit beaucoup d'expressions vi- 
cieuses, lui dit « qu'en revanche de 
Ja philosophie qu'elle apprenoit de 
lui, elle vouloit lui apprendre le 
français; » et il reconnoissoit qu 
cet égard il avoit beaucoup profité 
avecelle. L'académie des sciences se 
Y'associa en 1667. Ses travaux furent 
iuterrompus pat une indisposition 
habituelle, « qui le fit enfin tomber 
dans un état, dit Fontenelle, où ilfut 
le premier à prononcer son arrêt.» Il 
dit à un prètre, qui suivant l'usage, 
cherchoit des détours pour le pré- 
parer à la mort, «qu'il y avoitlong- 
temps que la philosophie et la reli- 
ion lui avoient appris à mourir. » 
l eut toute la fermeté que toutes 
deux ensemble peuvent donner. 
Deux heures avant sa mort, il fit 
brûler en sa présence beaucoup de 
lettres d'amour qu'il avoit reçues, Il 
mourut le 11 avril 1711. Il ne de- 
mandoit jamais deux fois ce qui lui. 
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étoit dà pour les peines qu'il avoit 
prises. On étoit libre d'en user mal 
avec lui , et l'on étoit sür du secret. 
On a de lui, E Un ouvrage sur le 
calcul intégral , sous ce titre : Mé- 
thode pour la mesure des surfaces , 
la dimension des solides , etc. , 
in-4°. IL Plusieurs Mémoires dans 
le recueil de l'académie. 

* III. CARRÉ (Francois), pein- 
tre, né en Frise en 1636, étoit fort 
avancé daus l'étude des langues, et 
se disposoit à entrer dans une com- 
munauté religieuse , lorsqu'un goût 
décidé pour la peinture le retint dans 
le monde. Ses talens lui acquirent 
la place de premier peintre de Guil- 
laume- Frédéric , stathouder de la 
Frise. A la mort dece prince, Carré 
fit construire un catafalque magni- 
fique sur ses dessins , et grava à l'eau. 
forte ce monument de son attache- 
ment. Il. peignoit avec beaucoup de 
talent des fées de village. Après la 
mort de son protecteur, il vint s'éta- 
blir à Amsterdam ; où il mourut en . 
1669. 

* IV. CARRÉ (Henri) naquit à 
Amsterdam en 1656. Il apprit à des- 
siner malgré son père, qui le desti- 
noit aux fonctions de la chaire. On. 
le placa chez Jacobs et chez Jor- 
daens. En peu de temps il devint 
un bon peintre, et ses ouvraj 
furent recherchés. Mais ayant été 
gratifié d'une place d'euseigne dans 
un régiment , il abandonna la pein- 
ture. [l étoit dans Groningue pen— 
dant le siége de 1672. L'amour de 
son art s'étant réveillé ches lui, il 
renonça à la profession militaire, et 
alla exercer ses talens à Amsterdam, 
et à La Haye, où ses ouvrages furent 
très-recherchés. Il peignit au chå- 
teau de Riswick de grands paysa- 
ges. Il mourut en 1721. 

* V. CARRÉ (Michel), nó à 
Amsterdam en 1658, frère et 
élève du précédent , se perfectionna 
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dans l'école de Berghem. Aprèsavoir 
pris la manière de ce maître, il prit 
celle de Vau der Léen, qui est bien 
moins agréable et moins vraie. Après 
avoir passé en Angleterre, il alla à 
la cour de Prusse, où le roi Droit 
Bit appeler. Il y eut un traitement 
avantageux ; mais, à la mort du roi, 
il revint à Amsterdam. Il mourut à 
Alkmar en 1738. Ce peintre , qui 
avoit une grande facilité, ne con- 
sultoitrpas assez la nature; il aimoit 
à feprésenter des orages, et à décorer 
de grandes salles, car les petits ta~ 
beaux ne lui plaisoient pas. On voit 
delui, à La Haye, une salle entiè- 
rement peinte, dont le sujet eat Jo 
rencontre. de Jacob et d'Esaë. Le 

sage, les figures et ‘les animaux 
pets Siimes généralement. 

+ CARRELET (N. ), curé de Di- 
jon, docteur en théologie, mort 
en 1766, laissa des Œuvres spiri- 
tuelles et pastorales , 7 vol. in-12. 

* CARRENNO (Don Juan de ) , 
peintre, né à Abiles, ville des As- 
turies , en 1614. Les Espagnols ne 
balancent pas à le placer entre Le 
Titien et Van Dick; il étoit en effet 
Yun des plus grands coloristes de son 
siècle. Après avoir appris le dessin à 
Madrid , de Pierre d Las Cuevas ; 
il fut élève, peur le coloris , de Bar- 
thélemi Roman , qui avoit eu pour 
maitre le. fameux Velasquez. Car- 
renno peignoit Fhistoire et le por- 
trait; mais il n'a traité que des su- 
jets de dévotion. Il a beaucoup tra- 
vaillé , et presque toutes les villes 
d possèdent quelques ou- 

s de la main de cet habile 
le , à juste titre nommé le Ti- 

tien espagnol. Sa maniere , qui tient. 
de celle Z ce maître et de Van Dick, 
est remplie de douceur et de graces. 
Charles II l'estimoit beaucoup et 
le nomma son peintre. D mourut | On doit encore à Carréra I? mongi- 
à Madrid en 1685. Entre ses princi- | bello descritto in tre libri in Ca- ` 
paux ouvrages on remarque une | zania , 1650, in-/*. On accuse cet 
Magdeleine dans le désert , danz") historien d'être trop crédule ei trop. 

l'église des repenties. Il a travaillé 
avec Le Ricci à la coupole de l'église 
de Saint-Antoine des Portugais , et 
en a peint à fresque toute la voûte. 
La coupole del chavo y Camarin 
de Notre-Dame del Sagrario de l'é- 
glise de Tolède est aussi des deux 
artistes , ainsi que le fameux monu- 
ment dela même église. Dans l'église 
des bénédictius de Saint-Martin de 
la méme ville Carrenno a peint une 
Sainte Famille , et une Conception 
de la Vierge dans celle de Saint- 
Genies , près la chapelle de Saint- 
Jérôme. On voit encore de ce pein- 
tre, à Alcala de Hénarez , dans l'é- 
glise des religieuses de la Magdeleine, 
un tableau EA Jésus le Nazaréen , 
un Baptéme de Notre-Seigneur , 
et la Téte de saint Jean- Baptiste 
présentée à Hérode; à la paroisse 
de Saint-Jean dans la chapelle de Sau- 
Isidro- de- Labrador , deux grands 
tableaux représentant deux traits 
de la vie de ce saint; à Ségovi 
une Magdeleine qui étoit dans k 
collection des tableaux de l'amiral 
de Castille; et à Pampelune, ehez 
les trinitaires, le fameux tableau 
de V'Institution de leur ordre et 
l'un de ses chefs-d'œuvre. 

I. CARRERA (Pierre), prêtre 
lien , fort habile aux échecs, a 

donné un Traité italien sur ce jeu, 
1617 , in-4?, recherché des curieux. 
On a encore de lui uné savante His- 
toire de Catane, en italien, 1639 
et 1641, 2 vol. in-fol. Il avoit en 
manuscrit un 3° volume dans le~ 
quel il traitoit des familles nobles 
de Catane ; mais, pour éviter les dis= 
putes , on Fa supprimé. Le 3°" vo- 
lume de cette histoire a été traduit 
en latin par Abraham Preiger, et 
inséré dans le tome X du Thesaurus 
antiquitatum Siciliæ de Burmann. 
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enperstitieux. mourut à Messine en 
1647 , à 76 aus. 

* II. CARBERA (François ) , de 
Sicile, jésuite, mort en 1683, a 
laissé les ouvrages suivaus : Lyri- 
corum, lib. 1V , et Epodon, lib. I. 
Pantheon Siculum , sive sancto- 
Tum Siculorum elogia; Pyrami- 
dem elegiacam ,etc.; Molem trium- 
phalem poëma; poemata ; vite de 
santi siciliani. 

* III. CARRERA (Antoine Prin- 
cival), médecin, matif d'Arona, 
dans le duché de Mila , vivoit dans 
le 17° siècle, et regardoit la médecine 
comme un art rempli d'erreurs et 
de fourberies ; en conséquence , il 
se déclara l'enuemi juré de ses con- 
frères; et non content de les pro- 
voquer verhalemeut, il publia contre 
eux l'ouvrage suivant : Le confu- 
sioni de medici , in cui si scuopro- 
no gli errori e gl inganni di essi, 
Milan, 1633,-m-8°. Cette satire , 
qu'il fit paroitre sous le nom de Ra- 
phail Carréra, ne resta pas sans ré- 
plique. Deux ans après, on imprima 
dans la méme ville une réponse très- 
vive sons le titre d'pologia de 
medici, et sous le nom de Reinier 
Perruca, médecin du collége de 
Verceil, qui ne détruisit point les 
raisounemens et les preuves du 
docteur Carréra. 

* L CARRÈRE (François), né à 
Perpignan le 11 mars 1622, reçut 
le bonnet de docteur en méde- 
cine à Baréelonne en 1654, od il 
exerça ensuite sa profession. En 
1676, il devint premier médecin 
des armées espagnoles ; et, après 
avoir rempli celte charge avec une 
grande réputation pendant quatorze 
ans, il se retira dans sa patrie en 
1690, et mourut à Barceloune le 20 
avril 1695. On a de lui, I. De va- 
rio, omnique falso astrologiæ con- 
ceptu, Barcinone , 1657 , in-4*. Il 
pronongg oe discours dans les écoles 
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de Barcelonne , qui avoit alors une 
université. Il. De solute militum 
tuendá , Matriti , 1679, in-8°, 

*IL CARRÈRE (Joseph), ne- 
veu du précédent, né à Perpignan 
en 1682, reçut le bonnet de doc- 
teur en celle ville en 1704, où 
il mourut le 11 avril 1737. Les 
ouvrages qu'il a laissés sont , L Ani- 
madversiones im circulatores , Per. 
piniani , 1714 , in-4*. IL Essai sur 
les effets de la méthode du bas 
peuple pour guérir les fièvres , Pet- 
pignan , 1721 , in-19. 
à Mer (Thomas) , fils 
lu précédent , né à Perpignan Je 11 
Yévrier 1714, prit d'abord Thabit ec 
clésiastique, qu'il quitta bientôt pour 
embrasser la médecine , et fut reça 
docteur dans sa ville natale. En 
1753, il fut élevé à la place de mé- 
decin de l'hôpital militaire de Per- 
pignan; il mourut dans cet emploi 
le 26 juin 1764. Les principaux ou- 
vrages de ce médecin sont, Essai 
sur les eaux minérales de Nossa. 
en Conflent, sur leur nature, sur 
leurs vertus , sur Les maladies aux- 
quelles elles peuvent convenir, et 
sur la manière de s'en servir, Per- 
pignan, 1754, in-12. IE. Traité des 
eaux minérales du Roussillon , Per- 
pignan , 1756, in-8°, C'est le premier 
ouvrage qui ait paru sur leseaux mi- 
nérales de cette province. 

* IV. CARRÈRE ( Joseph- Barthe- 
lemi-François), fils du précédent, 
né à Perpignan en 1740 , embrassa 
la méme profession que son pète, 
dont il fut l'élève. On a de Jui plu- 
sieurs ouvrages sur la médecine , 
parmi lesquels on distingue, Biblio- 
thèque littéraire, historique etcri- 
tique de la médecine ancienne et 
moderne , Paris , iu-4°. Il doit 
avoir huit volumes ; les deux pre- 
miers parurent en 1776. . 

* CARRERO (Pierre - Garcie) , 
médecin du 17*siècle, né à Calherra, 
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ville d'Espagne , passa à la cour de 
Philippe lll , qui le mit au uombre 
de ses médecins. Ou a de Jui les on- 
vrages suivans : I. Disputationes 
medicæ et commentaria in omnes 
libros Galeni de locis affectis, 
Compluti , 1605, 1612, in-fol. 
Disputationes medicæ et commen 
taria in fen primam libri primi 
Avicennæ , Compluti, 1611 , 1617 , 
in-fol. ; Burdigale , 1628 , in-fol. , 
avec ses Disputationes et commen- 
taria in fen primam libri quarti 
Avicennæ , par les soins de Pierre 
Ferriol , docteur en médecine et die- 
ple de V'anteur. 

* CARRET (de Lyon), chirur- 
gien en chef de l'hôpital général de 
tte ville , avoit acquis une grande 
réputation dans son art 
partisan, de la révolution. En mars 
1798 , il fut nommé député da dé- 
parement du Rhône au conseil 
des cinq cents; mais n'étant point 
partisan de la liberté de la presse , 
il proposa une ceusure pour les 
ét A pria la révolution du 18 
brumaire ( 9 novembre 1799), il 
passa au tribunat , et mourut à Paris 
en 1807. 

+CARREY (Jacques), peintre de 
Troie, né en 1645, mort dans la 
méme ville eu 1726, étoit élève de 
Le Brun. Il suivit de Nointel à Cons- 
lantinople, et, à son retour, Le Brun 
l'employa à la galerie de Versailles. 
Après la mort de Le Brun, arrivée en 
1690, il retourna dans sa patrie, 
où ila laissé, parmi un grand nombre 
d'ouvrages, la Vie de saint Pan- 
taléon en six grands tableaux. 
+CARRIER ( Jean-Baptiste) na- 

quit à Yolai près Aurillac em 1756 ; 
procureur say talens, sans génie, 
et d'une instruction médiocre ; pro- 
noncé en faveur de la monarchie 
à l'époque de 1789, mais chan- 
geant de principes suivant les évé- 
nemens. ll étoit d'un tempérament 

T. IV. 

étoit grand | 4 
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bilieux et colérique. Nommé député 
du département du Cantal à la con- 
vention nationale, il ne parut à la 
tribune que pour dénoncer les aris- 
tocrates , et réclamer des mesures de 
terreur. Il fit décréter, le 9 mars 
1795 , la création du tribunal ré 
volutionnair 6 avril, il pro 

mg -l'arrestation de d'Orléans et 
de Sillery , partisans du parti mon- 
tagnard. Il se prononça violemment . 
contre les girondins au 51 mai, 
demanda que les députés du côté 
droit fussent privés de leurs indem- 
nités , et dénonça lesadministrations 
des départemens du Cantal et du 
Gard comme rebelles à cette joyr- 
née. [l fut envoyé en mission dans 
le Calvados, pour y dissiper les at- 
troupemens formés en faveur des 

délégué dans la Vendée, il arriva 
à Nantes le 8 octobre 1795 , et 
annonça aussitôt «qril alloit faire 
wu cimetière de cette partie de la 
France , plutôt que de ne pas la 
régénérer. » Il écrivoitau comité ré- 
volutionnaire de cette ville: « Com- 
ment le comité tra vaille-t-il douc? 
vingt-cinq mille têtes doiveut 
tomber , et je n'en vois pas encore 
une.» Carrier eut recours aux fu- 
sillades ; d renouvela l'idée de Né- 
ron, en faisant construire des bå- 
teaux à soupape qui noyoient cent 
personnes à la fois : il fut l'inven- 
teur des mariages républicains , 
qui consistoient à garrolter ensemble 
en face l'un de l'autre, et sans vè- 
temens, un homme et une femme, 
|u'on précipitoit ensuitedans la mer. 
Da vieillarde dans Ja décrépitude , 
des enfans dedix à douze ans ne fu> 
rent pas épargnés; les prêtres, les 
nobles , les riches forent immolés. 
Tl avoit soif de sang. Ce forcené 
crioit dans les sociétés populaires : 
«Peuple , prends ta massue, écrase 
les riches’, extermine les négocians ; 
iu es en guenilles, et ljabondance 
est près de wi La rivière, nent" 

tés proscrits. À son retour, ^ 
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elle pas là? Au défaut du peuple, 
je saurai faire rouler les tétes sur 
Téchafaud national. » La dame Le 
Normand , sa maitresse, qui occu- 
poit plusieurs ouvrières pour les 

lui ayant demandé qui les 
« la guillotine », ré- 
Un autre jour, il dit à 

table : «Dans mon département 
nous allions à la chasse aux prètres, 
je n'ai jamais tant ri qu'en voyant 
Ja grimace qu'ils faisoieut en mou- 
rant. » Sa mission fiuit au commen- 
sement de 1794 , et Carrier rentra 
au sein de Ja convention. Il y donna 
des détails sur ses opérations, à l'ex- 
ception de ses fusillades et de ses 
mhriages républicains. Il s’opposa à 
ce qu'on accordât des indemnités 
aux habitans de la Vendée; il. dé- 
nonça lindulgence du tribunal du 
Cantal envers les conspirateurs ; il 
fit ordonner la révision de ses ju- 
gemens , et demanda qu'on s'occu- 
pàt de sans-culotiser les jurys. Il 
fit pour la deuxième fois organiser 
Je tribunal révolutionnaire , lors de 
la très-fameuse loi du 24 prairial 
(12 juin). Au 9 thermidor an a 
(a7 juillet 1794) , il se réunit à 
ceux qui attaquèrent Robespierre, 
et bientôt après il se trouva en- 
tratné avec les jacobina dans la 
scission qui sépara ceux-ci des 
thermidoriens; dès ce moment il 

~ courut à sa perte , en accusant aux 
jacobins Tallien d'être le chef d'un 
nouveau parti ; il Y provoqua leur 
énergie, la déportation des aristo- 
crates, et demanda que ]a société et 
les tribunes se portassent en masse 
À la convention pour y dénoncer le 
nouveau système ; alors les thermi- 
doriens l'écrasèrent du poids de sa 
conduite. ll déclara à la convention, 
dans la séance du 3 frimaire an 3 
(23 novembre 1794), qu'en lui fai- 
sant son procès , elle se perdoit elle- 
méme, que si on puuissoit tous 
les crimes commis en son nom, 
dj n'y avoit pas jusqu'à la clpchette 

paieroit 
pondit-il. 
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du président qui ne fút coupable, 
et prétendit que les cruautés des 
Vendéens avoient nécessité les excès 
commis contre eux. Traduit au tri- 
bunal révolutionnaire, sa défeuse 
n'y eut pas plus de succès qu'à la 
convention. Les membres du comité 
de Nantes, ses coaccusés , l'accablè- 
rent de dépositions foudroyantes , 
qui font frissonner d'horreur. Il fut 
condamné à mort, le 24 frimaire 
an 3 (15 décembre 1794) , comme 
convaincu d'avoir fait fusiller des 
enfans de 15 à 14 ans, d'avoir or- 
donné des noyades et des mariages 
républitains , et cela dans des in- 
tentions contre révolutionnaires. 
Il alla à la mort avec fermeté, et 
dit : « Je meurs victime et inno- 
cent; je n'ai fait qu'exécuter les 
ordres des comités. » Jamais les co— 
mités n'ont pu donner de pareilles 
instructions ; mais la convention est 
bien coupable d'avoir fait d'ausai 
mauvais choix pour commissaires 
dans les départemens, et de leur 
avoir donné tout pouvoir. 8i dans 
les quatre-vingts proconsuls il se 
fût trouvé vingt Carrier, on cher— 
cheroit en vain deux familles exie- 
tantes en France. Il en est de mème 
d'un général d'armée qui ne peut 
remporter des victoires qu'à force 
de meurtre dans les pays qu'il par~ 
court , tandis qu'un général habile 
dirige les mesures seulement contre 
l'armée ennemie, ou contre les ci- 
loyensarmés. —- 

+ CARRIERA (Rosa-Alba), 
peintre, née à Venise en 1672, morte: 
lans la méme ville en 1757. Dès son 

enfance elle donna des preuves du 
talent le plus rare pour la peinture. 
Aidée des leçons du cavalier Dia- 
mantino , qui se distinguoit alors , 
elle peignit d'abord à l'huile; mais 
elle s'attacha ensuite à la miniature 
et enfin au pastel, où elle s’acquit 
une si grande réputation , que toutes 
les académies de peinture s'empres. 
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rent de la recevoir. Elle fut reçue 
à celle de Paris en 1720, sur un ta- 
bleau représentant une Muse ; elle 
fit le Portrait du roi pendant son 
séjour dans cette capitale, et en sortit 
comblée d'honneuys, pour se rendre 
à Vienne en Autriche. Elle y pei- 
guit Zempereur Charles FT, et les 
princesses de la famille impériale. 
Bis retourna à Venige, ayant été 
honorée et récom] Ge dignement. 
Rosa-Alba étoit grande musicienne 
*t touchoit supérienrement du cla- 
vecin. Etant très-avancée en âge, 
lle devint aveugle, et soutint cette 
disgrace avec une grande force d'er 
prit Ses portraits ont le mérite de 
là ressemblance ; on y trouve une 
tande manière, beauconpde graces, 
A finesse et de légèreté dans Ja tou- 
che, une vérité et une fraicheur sur- 
prenantes dans le coloris , sur-tout 
dans les chairs, Ses ouvrages eont ré- 
pandus dans les plus beaux cabinets 
de l'Europe , et la galerie de Dresde 
possède de cette grande artiste une 
@llection de 157 morceaux. Le 
Musée Napoléon possède plusieurs 
ouvrages de cette femme célèbre. 

* CARRIÈRE ( Baung de la), 
gie français du 3° siècle, cité 

Ja liste des poétes antérieurs à 
Tannée 1500, comme auteur d'un 
beau dialogue de Pamant, de ses 
Jeux et de son cœur. Les manuscrits 
de la bibliothèque impériale renfer- 
ment beaucoup de chansons de ce 
poëte; son nom s'y trouve écrit de 
différentes manières, savoit : Kar- 
Fière , Kakerie, Quarrière. 

+ CARRIÈRES ( Louis de) , néà 
Angers, entra dans la congrégation 
t pères de l'oratoire , où il remplit 
ivers emp]ois , mourut à Paris, en 

d de 55 ans , avec la répu- 
lation d'un bom Avant et mo- 

deste. L'Écriture sainte fut sa prin- 
dipale étude ; nous avons de lui un 
Commentaire littéral de la Bible , 
inséré days Ja traduction française , 
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avecle texte latíü à la marge, en 24 
vol. in-12 , imprimés à Paris; depuis 
1701 jusqu'en 1716. On en donna 
une nouvelle édition en 6 vol., 
avec des cartes et des figures en 1750; 
eton le trouve dans "a Bible, publié£ 
par l'abbé Rondet en 17 vol. in-4* 
et in-8°. Ce Commentaire, qu'on 
trouve séparément en 5 vol. in-19 
et 10 vol. in-18, ne consiste guère 
que dans plusieurs mots adaptés au 
texte, ponr le rendre plus clair et 
plus iritelligible. IL a eu beaucoup de 
suce. ` 

* CARRIERO ( Alexandre), pré- 
vôt de Saint-André de Padoue , 
d'une famille noble, mort en 1626 , 
a publié, De potéstate summi pon= 
tificis ; De sponsalibus et matri- 
monio ; Discorso sopra la comme- 
diadi Dante; La Palinodia, dans 
laquelle il cherche à démontrer l'ex- 
cellence de cet ouvrage; il a laissé 
en manuscrits, sous le nom de Hénri 
Caldéréo , De gestis Patavinorum." 

* CARRION (Louis), savant ep 
laborieux écrivain flamand, né à 
Bruges vers l'an 1547, mort en 
159 enseigna le droit à Bourges ef 
à Louvain , où il fut chanoine et 
président dn collége des bacheliers 
en droit. Ses ouvrages dans lesquels. 
on désireroit plus Z correction, ef. 
cet esprit critique qui doit caracté- 
riser Mécrivain judicieux, sont , 
Antiquarum lectionum commen- 
tarii, Antverpiæ , 1576, et Fran- 
colurti , 1604. Il. Emendationum 
et observationum. commentarii , 
Parisiis, 1583, et Francofurti, 1604. 
I. Scholia ir Sallustium , Franco- 
furti, 1707. [la aussi publié des 
éditions de Valerius Flaccus , de Sal- 
liste, de Censorin, d'Aulu-Gelle, etc. 

* CARROUGE ( Bertraud-Augus- 
tin), astronome , né à Dóle, le 8 oc- 
igbe 1741 , avoitcalculé inille étoiles 
paur le globe céleste publié chez 
M, Lamarche; il ft aussi beaucoup 
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de Calculs pour la Conmoissance des 
temps, et,pour la deuxième édition 
de l'Astronomie de Jérôme Lalande, 
On a encore de lui divers Mémoires 
dans la Connoissance des temps, et 
Aes tables pour calculer les phases de 
la lune, meilleures que celles qui sont 
dans les Elémens de navigation de 
Bouguer et de La Caille; elles sont 
dans la Connoissance des temps de 
1801. Dest mort administrateur gé- 
néral des postes le 29 mars 1798, 

* CARROZA ( Jéan), médecin, 
né à Messine le 8 juin 1678 , exerça 
sa profession à Sainte-Lucie avec le 
plus grand succès pendant trois ans, 
au bout desquels il revint dana sa 
patrie. Tl a laissé plusieurs ouvrages 
manuscrits; enz qui ont été im- 
primés sont, I. Contra vulg) scien- 
tias acquisitas per disciplinam , 
opusculum , Rothom«o, 1702, in-4?. 
IL Anthropologiæ primus tomus, 
in quo facilior et utilior medendi 
theoria et praxis palam sit absque 
eléctuariis , confectionibus, lohoc, 
tabellis , syrupis , julep , rob, apo- 
zematis , saccharis , catharticis , 
aternutatoriis , masticatoriis , epi- 
thematibus , sacculis , vesicantibus, 
phlebotonicé ; tandem sine quibus- 
dam decoctis, vinis. medicatis , 
emplastris:, ete., Messauee, 1704, 
iu-4*. On voit par cet ouvrage que 
l'auteur étoit passionné pour la chi: 
mie, et que les progrès qu'il avoit 
faits dans cette science l'avoient 
porté à coudamuer l'usage des re- 
mèdes galéniques. 
CARRY. Voyez LACARRY. 

* I. CARS ( Jean-François ), gra- 
veur, né à Paris en 1670, mort en 
1759,a donné quelques sujets de 
thèses et autres pièces du méme 
genre. . 

+ IL CARS (Laurent), graveur 
célèbre, né à Lyon en 1703, fils du 
précédent , vint fort jeune à Paris. 
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son pèie, qui le destinoit à la pein- 
ture, le mit chez Christophe, peintre 
du roi; le jeune Cars fit des progrès 
rapides dans le dessin. Ses premiers 
Tableaux firent espérer les plus 
grande succès dans cette carrière ; 
mais le goût dorhinánt qu'il eut pour 
la gravure dirigea son génie vers 
l'étude de cet art. Son style est mâle, 
fier et hardi, sa touche Le, moel- 
leuse et expressive; parmt le grand 
nombre d'estampes qu'à produit cet 
habile artiste, on. distingue prin- 
cipalement Z Annonciation , Her- 
cule filant auprès d'Omphale , 
Persée qui délivre Andromède , 
TAllégorie sur la fécondité de la. 
reine, la Thèse de l'abbé Fenta- 
dour , l Enlèvement d'Europe, Cé- 
phale et PAurore , le Temps qui 
enlève la vérité, la Baigneuse , le 
Sacrifice d Iphigénie , Cacus , eic. 
Tous ces morceaux sont gravés d'a— 
prés Le Moine; Cars étoit graveur 
du roi, membre de l'académie de 
peinture; c'est uu des artistes qui a 
le plus approché da célèbre Girard 
Audran. 

CARSILLIER ( Jean-Baptiste }, 
natif de Mantes, avocat au parlement 
de Paris, où il est mort en 1760 , 
se distingua daus le barreau et sur 
le Parnasse. On a de lui , I. Quelques 
Mémoires sur des affaires particu= 
lières. M. Des Pièces de Vers en 
latin et en francois : la plus connue 
est sa Requéte au roi pour le curé 
d' Antoin , contre le curé de Fonie- 
noy , 1745 , in-13. IE, Etrennes des 
auleurs , en vers, 1744, in-12. Ses 
vers sont foibles. 

* CARSTARES (Guillaume }, 
théologien écossais, né en 1649 p rès 
de Glascow, mort en 1715. Après 
avoir fait ses études dans son pays , 
il fut envoyé à Utrecht. Le pension- 
naire Fagel le présenta au prince 
d'Orange , qui le fit son secrétaire et 
son confident, A son retour eu Ecosse, 

Après avoir fait ses humanités , | il fut employé daus le ministère z 
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mais la tournure des affaires politi- 
ques l'engagea à retourner en Hol- 
laude. Ses rapporis avec plusieurs 
seigneurs connus pour être mécon- 
tens du gouvernement le rendirent 
suspect à Londres. Il y fut arrêté en 
1682, etaprés avoir subi un examen, 
il fut envoyé eu Ecosse. Là il fut mis 
à la question ; el quoiqu'il n'eüt rien 
avoué à la torture, il se laissa per- 
suader ensuite de faire une sorte de 
confession qui fut rendue publique , 
et d'après laquelle il fut relàché. 
Carstares prohta de sa liberté pour 
passer eu Hollande ; il y resta jus- 
qu'en 1688, où il revint en Angle- 
terre avec le prince d'Orange , qui 
lai donna les revenus de la chapelle 
royale d" Ecosse , et le titre de chape- 
lain royal ; mais il resta attaché à la 
personne du monarque. En 1704 il 
Int nommé principal de l'université 
d'Edimbourg et son premier profes- 
sur. Carstares fut un des plus ar- 
dens partisans de l'union des deux 
royaumes. Son caractère étoit noble 
et généreux , et tous ses efforts ont 
toujours tendu à réprimer l'esprit de 
Ligoterie des presbytériens ; aussi 
trouva-t-il en eux des ennemis 
acharnés. Ce fut dans la vue de di- 
minuer leur aversion qu'il se char- 
gea de lenr cause dans l'opposition 
au Lill de tolérantisme du clergé 
épiscopal d'Ecosse. On a imprimé 
ss Lettres et ses*Mémoires poli- 
tiques, 1 vol. in-4°, 1774. 

* CARSTENS (Asmus-Jacob ), 
né à Sankt-Gurgen, village près de 
Schleswig, de parens peu fortunés : 
malgré une vocation marquée pour 
Ja peinture , forcé d'embrasser le 
commerce, il entra chez un mar- 
chand de vin. Il s'éteit fortement" 
proposé de reuoncer à son goüt pour 
la peinture ; mais il y étoit toujours 
ramené, sans, pour ainsi dire, s'en 
douter. Il y consacroit ses heures de 
loisir, et son penchant prit encore 
un nouvel essor par la connoissance 
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ssa à Copenhague, 
An pendant guel- 

que temps les sublimes ouvrages qui 
sont dans la galerie royale, il essaya 
ses forces et composa son premier 
tableau , {a mort d'&schyle , auquel 
succéda celui d'Adam et d’ Live prés 
Tarbre de la science , et qui hri fut. 
payé cent écus; mais cette foible 
ressource fut bientôt épuisée, et il 
se décida à faire des portraits pour. 
gagner sa vie. Eu 1783, il quitta 
Copenhague, et entreprit le voyage 
de Rome avec un de ses freres qui 
avoit apprisle di rrivés à Man- - 
toue , où ils restèrent quelques mois, 
ils prirent la route de Milan ; mais 
sans argent et sans protecteur , ils 
quittèrent cette ville pour retourner 
eu Allemagne , et vinrent à Zurich. 
H rendit visite Gessner qui lui pro- 
cura la vente de quelques-uns de ses 
dessins, et à Lavater avec lequel il 
disputa long-temps sur les beaux 
arts; mais leur enthousiasme étant 
de nature très-différente , il leur fut 
presqu'impossible de s'entendre. De 
Zurich il alla à Lubeck , où il resta 
près de cing ans, et y exécuta plu- 
sieurs dessins remarquables. Cars- 
tens, en étudiant les ouvrages ai 
ques, s'attachoit principalement à en 
saisir le caractère le plus frappant 
qui consiste à idéaliser les objets. Un 
événement heureux le conduisit à 
Berlin en 1588 , où il envoya à l'a- 
cadémie, pour l'exposition , un ta- 
bleau peint à l'huile , représentant 
les Quatre élémens. Pour la seconde 
exposition des tableaux , il exécuta 
une riche composition dg plus de 200 
figures, représentant la Chute des 
anges: ce n'éloit qu'uu simple dessin 
au trait et an lavis , mais qui mérita 
l'attention des connoisseurs, Ce des- 
sin lui- valut une place à l'académie. 
L'ouvrage le plus considérable qu'il 
ait exécuté à Berlin est la Décora- 
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tion de la salle du palais Dorville. 
En 1792, il partit pour Rome , et 
en 1795 il exposa ses dessins. Pen- 
dant le temps de l'exposition qui 
dura environ deux mois; il repré- 
senta, d'après Hésiode , /a Nuit avèc 
ses enfans. La nuit; qui est Ia figure 
principale, forme avec les génies du 
sommeil et de la mort qui reposent 
sur son sein wn groupe admirable. 
Le nombre des dessins de cet artiste 
est considérable, ce qui prouve la 
fécondité de soù imagination et la 
rapidité de son exécution. Aprés ime 
carrière laborieuse. et nuiquement 
consacrée à som art, il mourut à 
Rome le $5 mai 1798. 

` CARSUGHI (Rainier ) , jésuite , 
né en 1647 à Citerna, petite ville 
de Ja Toscane, laissa de bonnes Epi- 
grammes; et wn :poëme latin Sur 
Lart de bien écrire , recomman- 
dable par-les graces du style et par 
Ja justesse des règles. Cet ouvrage , 
publié à Rome, in-8°, 1709, peut 
tenir lieu d'une rhétorique. Carsughi 
mourut en 1709, provincial de la 
province romaine, 

` * CARTAGENA ( Autoirie), mé- 
decin espagnol, du 16° Biècle, en- 
seigua son art avec distinction dans 
l'université d'Alcala. Il a publié les 
deux ouvrages sui vans : I. De signis 
febrium et diebus criticis; De fas- 
cinatione , Compluti, 1529 , in-fol. 
1. De febri pestilente, ibid., 1580, 
in-fol. 

CARTALO, Carthaginois , fut 
envoyé à Tyr pour y offrir des dé- 

illes an dieu Hercule, dont il 
étoit graudsprètre. À son retour il 
trouva Carthage assiégée par son 
ère Masée, qui eh avoit été banni 

injustement. Il passa au travers de 
son camp sans le saluer. Masée, 
piqué de cette marque de mépris, 
le fit attachér sur une croix, où il. 
expira. 
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*T. CARTARI (Jean-Louis) , de 

Bologne , philosophe et médecin , 
obtint en 1561 , dans les écoles de 
sa ville natale, une chaire de phis 
losophie qu'il remplit avec distinc- 
lion jusqu'en 1869. En 1570, il fut 
appelé à Pérouse pour y enseigner 
la philosophie, và il resta jusqu'ed 
1575. À cette époque, il retourna à 
Bologne, óà il professa la inédecine 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1593. 
On a de lui plusieurs ouvrages, dont 
les principaux sónt, I. Lectiones 
XXII premiales ‘super librum. 
de physico auditu , Pérouse, 1572 , 
iu-4*. IL Questiones de primis 
principiis universam logicam cons- 
tituentibus , Bologne , 1587. IL. De 
immortalitate atque pluralitate 
anime , secundüm Aristotelem 
tractatus, Bologne , in-4°. 

* Ji. CARTABI (Carlo), litté— 
rateur italien d'Orvietle , florissoit 
dans le 17° siècle. Jl a publié plu~ 
sieurs ouvrages; parmi lesquels on 
remarque sa Pallade bambina ove- 
ro bibliotheca. delli opusculi vo~ 
lanti , etc. , composta l'anno 1680, 
ma data in luce Panno 1694 ` 
Roma ; in-4° de 120 pag. Ce n'est 
que la première partie de cet ou- 
vrage ; le reste n'a pas paru. La 
préface en est assez remarquable ; 
on y a donné un catalogue des au~ 
teurs qui ont écrit sur des bagatelles; 
tels qu'Alessandro Baudierra , della 
nobilità et antichità de'Sartori ; 
Brunacéino,, Arte dé! ladro ; To- 
mani, della compagnia.de Ta- 
&liacantoni ; Burchiello Bárbiero ; 
la nobilifà dell arte de bar- 
bieri, etc. Oh retrouve cette pré- 
face dans l'édition de la Bibliotheca. 
volante di Giov. Cinelli Calvoli , 
Venetia, 1754, in- 4? , page go, 
donnée par Denys-André Sancassani; 
il y a également inséré la Pallade 
bambina , mais par morceaux dé- 
tachés, et selon Fordre alphabétique. 
On doit encore à Carlo Cartari La 
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Rosa d'oro Pontificia, in Roma, 
268: , in - 4°. On lui attribue De 
Bono regimine rerum ad universi- 
tates spectantium in bullam. Cle- 
mentis FILI, Rome , 1666, in- 
folio; mais cet ouvrage est d'un 
autre Carlo CARTARI, également 
vl'Orviette , et qui a publié Sylla- 
bum. advocatorum sacri consisto- 
rii, Rome, 1656 , in-folio. — Il 
existoit encore uneutre CARTARI 
{Vincent ) , de Reggio, qui a com- 
posé un savant ouvrage sous le titre 
de Le imagini de gli Dei de gli 
antichi , nelle quali sono descritte 
la religione de gli antichi ,li idoli , 
riti et ceremonie loro , ete. , in Ve- 
netia, 1524 , in-4° de 418 pages. Cet 
vuvragea été souvent réimprimé; on 
estime sur-tout l'édition de Venise , 
1647, in-4° , fig., Pire qu'elle rena 
ferme beaucoup ‘additions. 

*CARTE (Thomas), né à Cliston 
‘en Angleterre le 23 août 1686 , et. 
mort à Londres le à avril 1754, 

"fat également recommandable par 
sm savoir et par sa probité. Il voya- 

de bonne heure, et vint en 
ance. Il séjourna quelque temps 

à Paris , où il fut connu sous le nom 
de Philips. Etant retourné à Lon- 

, il donna une excellente édi- 
Ven d' Historiarum sui temporis de 
lm - Auguste de Thou, 7 vol. 
ir-folio , imprimé en 1735. Carte 
sæ domna des peines extrémes pour 
embellir cet ouvrage; ses compa- 
triotes, charmés du zele qu'il faisoit 
paroitre pour un bistorien qui leur 
est cher , le déchargèrent de toutes 
lesimpositions qui se lèvent en An- 
gleterre sur le papier et sur l'im- 
ptimerie. ( Voyez Tnov; n° Il.) 
On doit eneore à Carte “plusieurs 
antres ou tels que, 1. Mémoi- 
res de la vie de Milord duc d'Or- 
mond , qui out. été traduits en fran- 
wis, La Haye, 1737, a volumes 
in12. II. Catalogue des rôles gas- 
cons, normands et français con~ 

CART 71 
seres dns les archives de la Tour 
de Londres, Londres et Paris 
1745, 2 vol. in-folio. Ce catalogue 
a été publié en France par M. de Pal- 
meus , avec une préface de Ja com- 
position de Bougainville , laquelle 
a été substituée, par ordre du gon- 
vernement, à celle qui avoit été ré- 
digée par Thomas Carte. 

* CARTEAUX (Jean-François), 
né à Allevant, département de la 
Haute-Saône, en 1751, fils d'un 
dragon du régiment de Thian, sii 
passa ses premières années 
les camps. Son père ayant eu une 
jambe emportée par un boulet, il 
le suivit aux invalides. Le célèl 

en, peintre, qui travailloit alors 
pena Mat adopta pour dive. 
Ses progrès furent rapid 
son goût pour le militaire n'étoit 
point affoibli. Il servit dans plu- 
sieurs corps en qualité de soldat. 11 
s'est fait connoitre comme peintre 
par plusieurs tableaux d'histoire , 
parcourut les principales cours de 
l'Europe, et y fut accueilli avec 
distinction. Au commencement de 
la révolution, il étoit encore occupé 
d'un portrait en grand de la reine 
de France, sur émail , d'une di~ 
mension peu ordinaire. Åu 14 julllet. 
1789 , il fut nommé premier aide- 
de-camp de la ville de Paris; d 
entra ensuite, en qualité de lieute- 
mant, dans la cavalerie nationale 
parisienne, et s'y distingue. La jour- - 
née du ro août 1792 ,-contre le 
chàteau des Tuileries , lui valut le 
grade d'adjudant-général. Il fut en- 
voyé à Grenoble pour la levée de 
300,000 hommes, en qualité de 
commissaire supérieur du couseil 
exécutif, et bientôt élevé au grade 
de général de brigade. En 1795, 
lorsque le midi de la France fut 
agité par suite de la journée du 31 
mai daus le sein de la convention 
nationale, il fut chargéde combattre 
les troupes marseillaises, et, par 
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des manœuvres hárdieset habilement 
dirigées , il empècha leur jouction 
avec les Lyonnais, qui, si elle se 
fût opérée , eût peut-être fait tomber 
toutes les. provinces du midi au 
pouvoir des Anglais. Déjà une de 
leurs escadres, croisoit devant Mar- 
seille , dans le dessein de s'emparer 
de cette ville. Carteaux , résolu de 
Jeur arracher uue si belle proie, fait 
toutes ses dispositions pour vaincre ; 
il bap les Marseillais sur les bords 
du Rhône , sur les hauteurs de Sep- 
tème , et , après des succès aussi ra- 
pides qu'étonnans, il réussit à entrer 
dans Marseille le 25 août 1795. La 
convention décréta que Carteaux 
avoit bien mérité de la patrie. Nom- 
mé commandant eu chef de l'armée 
d'Italie , à la place du général Bru- 
met, il remporta un avantage con- 
sidérable vers Ollioules , sur les 
troupes ánglaises qui venoient de 
débarquer à Toulon ; mais il quitta 
bientôt ce commandement , et fut 
méme arrêté et conduit à la cou- 
ciergerie dans le courant de janvier 
1794. Remis ensuite en liberté, il 
commauda sur les côtes de Nori 
die en 1795, et parvint à étouffer 
l'insurrection qui avoit éclaté dans 
la ville de Caen. Destitué peu de 
temps après, il s'en plaiguit à la 
convention le 12 septembre de la 
méme année. Lors de la révolution 
des sections de Paris, le 5 octobre 
1795 , il servit la convention avec 
beaucoup de zèle, et fut. réintégré 
dans sou grade et conservé en ac- 
tivité jusqu'en 1801. À cette époque, 
le gouvernement consulaire le nom- 
ma administrateur de la loterie ; 
place qu'il quitta au mois d'octobre 
1804, pour celle d'administrateur 
de la principauté de Piombiuo. ll 
revint en, France en 1805 , et cessa 
d'être employé. Il est mort au com- 
mencement du 19° siècle. 

CARTEIL (Christophe) , capi= 
faine anglais , natif de Cornonai 
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porta les armes dès l'âge de 22 ans , 
en 1572. I s'acquit beaucoup de ré- 
putation dans ce métier et fut fort. 
estimé de l'illustre Boisot , grand 
amiral des Province - Unies. En 
1582, le prince d'Orange et les états 
des Provinces-Unies lui dounèrent 
la conduite de la flotte qu'ils en- 
voyérent en Moscovie. Lorsque Car- 
teil fut repassé en Angleterre , la 
reine Elisabeth l'envoya avec Fran- 
çois Drack dans les Índes occiden- 
tales , où ils prirent les villes de 
Saint-Jacques, de Carthagènes et de 
Saint-Augustin. Les ennemis mèmes 
y admirèrent la prudence et la con- 
duite de Carteil, et ils avouèreut 
qu'ils n'avoient jamais vu la disci- 
pline militaire si bien observée que 
dans les troupes qu'il commandoi 
Aprés beaucoup d'heureux succès, il 
vint mourir à Loudres eu 1593. 

CARTELETTI ( François-Sébas- 
tien ) précéda Le Tasse dans la car- 
rière périlleuse de l'épopée , par un 
Poéme en italien sur le martyre de 
sainte Cécile. Quelques louanges que 
lui ait dounéss Le Tasse lui-mème 
dans on sonnet, les gens de goût 
placent cet ouvrage au rang des plus 
médiocres. ll a été imprimé plusieurs 
fois; mais l'édition la plus estimée 
est celle de Rome, corrigée et aug- 
mentée , en 1598 , in-12. ` 

L CARTER ( Francois), de là 
société des antiquaires de Londres , 
mort en 1783, est connu par son 
Voyage de Malaga à Gibraltar , 
2 vol. iu-8°, 1778, en anglais, avec 
les planches séparées. 

* TI. CARTER ( Elisabeth), née à 
Déal dans la province de Kent en 
1717, morteà Londres en 1806. Sou 
père lui enseigoa le grec et le latin. 
Elle fit de grands progrés dans ces 
deux langues ; elle égaloit madame 
Dacier en érudition , avoit infini- 
ment de goüt et de talent pour la 
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poésie, et n'en fit jamais usage que 

ur rendre la vertu plus aimable, 
le étoit trés-liée avec Sam. John- 

son. Elle a laissé , 1° les Dialogues 
d^ Aigarotti , sur la lumière et les 
couleurs, traduit de l'italien; 2° 
Traduction d' Epictéte , 1758. Dans 
lintroduction, miss Carter déve- 
loppe les bases de la philosophie 
des païens , et s'efforce de prouver 
que le systéme de la morale chré- 
tienne leur est infiniment supérieur ; 
5° un livre de Poésies diverses , 
1762. Une sensibilité délicate , une 
imagination élevée, un style pur, 
harmonieux et facile , caractérisent 
ce recueil ; le faux bel-esprit ne le 
dépase jamais : on y distingue une 
Ode à la Sagesse , Vres-admiréeen 
Angleterre, et qui orme une des 
meilleures éditions de Clarisse ; 4°. 
Deux numéros du Rédeur. Elle a 
aussi fourni au Rambler deux mor- 
cœaux , l'un sur la Religion et la 
Superstition , Yautre intitulé Le 
voyage de la vie, dont le style a 
la plus grande ressemblance avec 
celui du célèbre Johnson. 

* CARTERET ( Jean) , comte de 
Granville, fils aîné du lord George 
Carieret, mort en 1763, hérita à 
5 ans du titre de son père. H fit ses 
études à Pécole de Westminster, et 
au collége de Christ à Oxford. En 
1711 , il siégeoit à Ja chambre des 
pairs, et se distingua par son atta- 
thementà la maison de Hanover qui 
l'avoit recommandé à George I“. 
En effet , il fot honoré par ce prince 
de plusieurs places importantes. Eu 
1779, il fut chargé de l'ambassadeen 
Seide, et fat le négociateur entre 
cette puissance et le Danemarck. En 
1721 , il étoit secrétaire d'état. En 
3724 , nommé vice-roi d'Irlande, son 
administration dans un temps diffi- 
cile fut généralement applaudie.A l'a- 
vènement de Georgell au trône, Car- 
teret fut continué dans ce haut em- 
ploi , et gouverna sagemeut jusqu'en 
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1730. Tl étoit du parti contraire au 
lord Walpole , et en 17/1 , quaud ce 
ministre fut changé , cet événement. 
apporta aussi un changement pour 
Carteret , qui, l'année suivante, fut 
nommé secrétaire d'état, En 1744, 
à la mort de sa mire , il joignit au 
titre de vicomte de Carteret celui 
de comte de Granville. Ce seigneur 
fut toujours d'une société agréable , 
et favorisa beaucoup les gens de 
lettres. 

CARTES (des). 
CARTES. 

Voyez Des- 

* CARTEROMACO (Scipion) , 
savant italien, né en 1467 à Pis- 
loie, mort en 1515. Politien fat 
son maitre de grec. Il fut ensuite 
nommé professeur de cette langue 
à Venise, puis il s'établit à Rome, 
où il se fit une grande réputation. 
Erasme fait un grand éloge de l'éru- 
dition et de la modestie de ce sa- 
vant. Il a fait, en 1504, dans un 
discours latin , l'É/age de la langue 
grecque , et donné une traduction 
latine de l'Æloge de Rome 
Aristide. Enfin i| a donné une édi- 
tion de de Géographie de Ptolo- 
mée, et d'autres ouvrages. 

* CARTHAEUSER ! Jean-Frédé- 
ric), doclenr en médecine et pro~ 
fesseur de pathologie et de therapie 
à Prancfort-sur-l'Oder. Ce savant se 
distingua par l'application qu'il fit 
des sciences naturelles et chimiques 
à la connoissance des médicamen 
Parmi ses ouvrages les plus remar- 
quables sont, I. Elementa. chemia 
medicæ dogmatico-experimentali 
and cum synopsi materie medi 
ca selectioris , Halw, 1956-8, Franc. 
1755-8 et 1766-8. IL Rudimenta 
materie medicæ rationalis, ex- ^ 
perimentis et observationibus pÀ) - 
sicis , chemicis atque medicis su- 
perstructa, Wale , 1741-8. Il. 
Pharmacologia theoretico - prac- 
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tica rationi. et experientiæ super- 
structa , Berol , 1745-8. IV. Disser- 
tationes physico-chimico-medicæ , 
à Franc. 1774-8. Il mourut le 22 
juin 1777 , âgé de 73 ans. 

,'CARTHAGE (Mythol.), sœur 
de l'Hercule de Tyr, et d'Astérie, 
sœur de Latone, donna son nom à 
la ville d'Afrique , que Didon aug- 
menta dans la euite. 

* CARTHELIN (Louis-Jean), gra- 
went, né à Paris en 1759, fut élève 
de Lebas, et reçu membre de l'a- 
cadémie royale en 1777. On a de lui 
plusieurs sujets d’après Vernet et 
autres , ainsi que des portraits, par- 
mi lesquels on doit distinguer celui 
de l'abbé Terray , contróleur-géné- 
ral, dont il a fait sa pièce de réaep- 
tion à l'académie. Le dernier ou- 
vrage de Carthelin est Je portrait en 
pied de Louis XV , qu'il a gravé 
d'après Lonis-Michel Vanloo. 

CARTICEYA (Mythol.) : cette di- 
vinité indienne du second ordre, et 
fille de Shiva etde Par vatisa six faces, 
et une multitude d'yeux. Montée 
sur un paon , elle commende l'ar- 
mée céleste. C'est le Mars indien. 

+ L CARTIER ou QUARTIER 
(Jacques), de Saint-Malo , découvrit 
en 1554 une grande partie du Ca- 
nada. Il fit son voyage sous les añs- 
pices de François Le", qui disoit plai- 
samment : « Quoi! le roi d'Espagne. 
et celui de Portugal partagent fort 
tranquillement entreeux le Nouveau 
Monde, sans m'en faire part ! Je vou- 
drois bien voir l'article du testament 
d'Adam, qui leur lègue l'Amérique. » 
Le baton de Lévi, dès l'an 1558 , 
avoit découvert une partie du Ca- 
nada. Cartier fit plus que découvrir, 
il visita tout le pays avec beaucoup 
de soin, et laissa ute Description 
exacte des iles , des côtes, des ports, 
des détroita , des golfes, des rivières, 
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des caps, dans un ouy: intitul 
Brief récit de la navig ion 
ès fles de Canada, Hochelage , 
Saguenay et dutres, Paris 1545 ; 
in-8°, quil reconnut. Les marins 
se servent encore aujourd'hui de la 
plupárt des nome qu'il donna à ces 
différens endroits. 

* W CARTIER (Dom. Gall. ), 
bénédictin de l'abbaye d'Ettenmuns— 
ter, natif de Strasbourg, mort le 17 
avril 1777 , est auteur de plusieurs 
ouvrages, parmi lesquels ou dis 
tingue sa Philosophia eclectica , 
Ausbourg, 1756. Moyez Varticle 
BovosANT. . 

* CARTÍNI (Pierre de), carme 

sont , L Les voyages 
errant dé la Grace, qui divise sa 

‘ation en trois parties. À la pren 
mière, il récite la vie qu'il a menée , 
en suivant folie et volupté ; à la 
seconde , comme il fut conduit am 
château de Pénitence, et au palais 
de Vertu; dans la troisième , se liséut. 
les beaux sermons que lui fit le bon . 
ermito , Entendemeut. IL. Les qua 
tre novissimes , ou fins dernières de 
Phomme, etc., Anvers , 1575. ll y 
a plusieurs éditions de cet ou 
vrage, postérieures à celle-là, dont- 
quelques-unes accompagnées de très- 
belles gravures. On trouve à la fin de 
tout /a Querelle de l'ame damnée 
avec son corps , etc. 

CARTISMANDA , reine des Bri. 
mtes en Angleterre, sots lempi 

En Claude., embrassa avec ardeur le 
rti des Romains., vers l'an 45 de 

étoient pour le mari chassé , les 
tres pour la reine. Vénusiusassembla 
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pp Buisdänte armée, chassa à son 
Your cette princesse , et l'eüt prise, 
sans l'aide des Rorñaïns , qui, sous 
prétexte de la secourir, se rendirent 
maitres de son état. 

+ CARTOUCHE. Poyeë Varticle 
MANDRIN, où nous parlons en 
passant de ce fameux voleur. 

I. CARTWRIGHT (Christophe), 
ministre anglican , né à Yótck en 
1609, morten 1658, à 56 aus, laisen 
des ouvrages estimés des hébrüisans. 

Les principaux sont, Electa Tar- 
gunico - Rabbinica in Genesim , 
Loidres , 1648, in-8*; — in Exo- 
dum , 1653, in-8°. 

` + II. CARTWRIGHT ( Thomas), 
théologien puritain, ud au comté 
d'Hertford en 1555 , élève du collége 
de Saint-Jean à Cambridge, pù il fut 
boursier. En 1557 , il prit le doctorat 
etsefitune réputation dans la chaire; 
‘ais ses opinions étoient contraires 
àla hiérarchie. L'archévèque Grindal 
li en fit uà reproche, et lui AG sôn 
énéfice en le dégradant du doctorat. 
lors il passa chez l'étranger. Des 

marchands anglais d'Anvers le choi- 
tirent pour ministre, et il exerça 
encore le ministère à Middelbourg , 
puis il reptra dans sa patrie, où il 
s'efforça d'élever l'Église de Genève 
úr les ruines de celle d'Angleterre. 
ll a publié, en faveur de son parti; 
plusieurs écrits , auxquels le doc- 
teur Wbitgifta répondu. Cartwright 
fut mis en prison; mais il en sortit 
par le crédit du lord Burleigh, et du 
comte de Leicester. Ce dernier le 
nomma maitre de l'hópilal de War- 
wick. Il mourut en 1633 , âgé de 68 
ans. Ou a de lui Harmonie de l'E- 
gangile en latin , Amsterdam, 1747 ; 
wn Commentaire sur les proverbes , 
idem , sur 2Ecclésinste , Loddres , 
1604, in-4°, et d'autres ouvrages 
estimés. 

* HT. CARTWRIGHT ( Guil- 
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lauri? ), théologien et poëte anglais, 
né en 611 an comté de Glocater > 
mort en 1644, élève d'Oxford, où 
il fut reçu maitre-ès-aris. Il devint 
un célèbre prédicateur. Ben Johnson 
et d'autres beaux esprits du tempe 
pàrlent de lui avec éloge. Il a donné 
quatre pièces de thédtre , des Poë- 
mes et des Sermons, qui ont été 
impriinés en 1651. 

*IV.CARTWRIGHT (Thomas), 
prélat anglais ; né en 1634, à Nor- 
thampton , mort en 1689, fut élevé 
parmi les puritains , et boursier au 
collége de la reine à Oxford. A la 
restauration , il obtint un caponicat. 

ques, qu'il suivit en France, et en- 
suite eu Irlande; où il mourut. H 
a été enterré à Dublin dans l'église 
du Christ. Plusieurs des Sermons 
de cet évêque ont été imprimés. 

I. CARVAJAL ( Jean de), évè- 
que de Placehtia , d'une Famille il- 
lustre d'Espagne , s'acquit une très- 
grande réputation par son habileté 
et ses succès dans vingt-deux léga- 
tions. ll fut honoré du chapeau de 
cardinal ,"et mourut à Rome en 
1469 , à 70 ans. 

1I. CARVAJAL (Bérnardin de), 
successivement évêque ‘d'Astorga, 
de Bajadoz , de Carthagine , “de Si 
uença et de Placentia, Alexandre 
Ile fit cardinal en 1493. Il fut en- 

voyé en Espagne et en Allemagne, 
et mourut en 1592, à 67 ans, 
évéque d'Ostie et doyen du sacré 
collége. f 

~ UL CARVAJAL (Laurent de), 
conseiller du roi Ferdinand et de la 
reine Isabelle, mort du temps de 
Charles-Quint. On a de lui des Mé- 
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moires de la vie de Ferdinand et 
«Isabelle , en espagnol. Ils sont 
plutôt d'un cpurtisan que d'un his- 
torien fidèle. 

+ CARVALHO pa Costa ( An- 
toine) naquit à Lisbonne en 1650, 
Avec les dispositions les plus hen- 
reuses, S'étant adonné à l'étude des 
mathématiques, à l'astronomie et à 
Yhydrographie , il entreprit la Des- 
cription topographique de sa patrie. 
D visita tout le Portugal avec un 
très-grand sóin , suivant le cours 
des rivières, gravissant les mon- 
tagnes, et examinant tout de ses 
propres yeux. Cet ouvrage, sous le 
titre de GeograpAia Portugueza , 
descriptio topographica do Reyno 
de Portugal, le meilleur qu'on ait 
sur cette matière , est en trois vol. 
in-fol, qui parurent à Lisbonne 
depuis 1706 jusqu'en 1712. On y 
tronve l'histoire des lieux princi- 
paux, les hommes illustres qui y 
ont pris naissance , les généalogies 
des principales familles, les curio- 
sités naturelles, etc. On a encore de 
tet auteur un Abrégé de géographie 
et une Méthode d'astronomie. Le 
Portugal le perdit en 1715. ll mou- 
rut si pauvre, qu'on fut obligé de 
payer les frais de son enterrement. 

* CARVE ( Thomas) , militaire 
anglais, existoit dans le 17° siècle. 
Tl a composé un ouvrage assez rare , 
intitulé Jrinerarium R. D. Thome 
Carve Tipperariensissacellani ma- 

joris in fortissimd legione strenuis- 
simi Colonelli , D. Walteri De- 
veroux, parsprima , Moguntie , 
1659, in-12 ; pars secunda , Mo- 
guutiæ , 1641, in-12; el pars 
tertia , Spire , 1646 , in-12. Cette 
troisième partie est plus rare que les 
précédentes ; on a réimprimé plu- 
sieurs fois la première, qui ren- 
ferme , dit l'auteur, Breve com- 
pendium. praecipuarum. historia- 
rum, bellorum, calamitatum per 
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Germaniam non sine gemitu vi- 
sarum , etc. Ll paroit qu'il étoit assez 
mal à son aise lorsqu'il composa ce 
premier volume, car voici conme 
il s'exprime à la fra de sa dédicace : 
Hic commentariolus meus pocis 
'potiùs quàm belli est prodromus... 
quod si in eo parum concinna vi= 
deantur omnia, scias ea non domi 
in museolo , sed belli sub tentoriis , 
ubi rauca tuba solemne suum tara- 
dantara insonat, ubi tympana bel. 
lum perstrepentia negotiosum ca~ 
lamüm infestant , ubi seva tor- 
mentorum bellicorum tonitrua hor- 
rendum Vnmugiunl, ubi fatalis 
plumbeorum globulorum. grado 
chartam circumvulat, et eur af= 
fectu scribendi vitam prop? excu- 
tiunt , esse fusa, elc. Cet auteur 
a encore composé Lyra, sive Ana- 
cephaleosis hibernica, Sultzbaci , 
1666, in- 4. C'est un traité de 

1660. Thomas Carve est mort, en 
1664, âgé de 74 ans. 

+ CARVER'S ( Jonathan ), naquit 
dans le Connecticut , province de 
l'Amérique septentrionale, en 1752, 
d'un père qui étoit inge de paix , et 
qu'il perdit dès l'âge de quinze ans. 
Destiné d'abord èia médecine , il l'a- 
bandorna pour entrer comme en— 
seigne dans un régiment où il fit 
toutes les guerres qui décidèrent du 
sort du Canada. Le traité, conclu en 
1768, entre la France et l'Angle- 
terre, mit fin aux hostilités.Carver^s,. 
jugeant dès-lors ses services mili= 
taires inutiles, résolut de connoitre 
les pays les plus intérieurs de l'Amé- 
rique , et de pénétrer jusqu'à la mer 
Pacifique, à travers les terres. Son 
Voyage , publié à Londresen 1781 , 
ju-&^, fig. coloriées, a été traduit eu. 
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français par Montuda, > publié 
à Paris en 1784, 1 vol. iu-8 , avec 
des remarques et quelques additions 
‘du traducteur. On y trouve des dé- 
tails curieux sur la géographie de 
cetie immense contrée, et sur les 
mœurs des nombreuses nations qui 
Thabitent. Le long séjour qu'il fit 
parmi les Nadoessis, et les services 
qu'il leur rendit, lui firent accorder 
par un acte formel de ce pere un 
terrain considérable , situé au nord 
du lac Pépin. De retour de son 
voyage , il s’embarqua pour l'Àn- 
leterre , oùil arriva en 1769. ll n'y 
i" pas accueilli comme il le désiroit. 
Forcé , per les besoins d'une famille 
souffrante, d'exercer l'emploi chétif 
de commis d'une loterie, les chagrins 
de l'ame produisirent bientót chez 
lni l'affoiblissement du corps. Il 
mourut en 1780 , d'une dysenterie, 
suite d'abstinences forcées. Ainsi 
périt, au milieu d'une des premières 
villes du monde, um homme qui 
avoit sacrifié sa fortune et risqué sa 
vie, dans la vue de rendre à sa patrie 
d'importans services. Il faisoit assez 
bien des vers. Outre son Voyage, 
qui a obtenu plusieurs éditions , il 
est encore auteur d'un petit Traité 
sur la culture du tabac, qui a égale- 
ment été traduit en français. 

+ I. CARVILIUS Maximus 
(Spurius), capitaine romain, cé- 
lèbre par ses vertus et sa bravoure, 
fut consul avec Papi Cursor , 
Yan 395 avant Jésus-Christ. Il prit 
Amiterne, tua deux mille huit cente. 
hommes, ft quatre mille prison- 
sonniers , et se rendit maitre de Co- 
minium , Palumbi, Herculanum et 
d'autres places. De retour à Rome, 
il eut les honneurs du triomphe. 

+I. CARVILIUS, fils du précé- 
fent, aussi consul, passe pour le 
premier Romain qui répudia sa fem- 
me, vers l'an 251 avant Jésus-Christ. 
D'autres attribuent cette innovation 
à Carvilius Ruga. 
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1 CARUS ( Marcus - Aurelius ) 

naquit à Narboune , d'une famille 
originaire de Rome, vers l'an 230. 
Elevé dans cette dernière ville, il 
cultiva les helles-lettresaeec succès , 
s'éleva par son mérite an consuldt , 
aux premières dignités militaires, 
Il exerçoit la charge de préfet du 
prétoire , lorsqu'il fut élu empereur 
À la mort de Probus, en août 282. 
D défit les Sarmates et les Perses , et 
nomma Césars ses deax fils Carin et 
Numérien. Les grandes qualités qu'il 
montra , n'étant encore que parti- 
culier, et les belles actions qu'il fit 
comme empereur, lui ont acquis 
une place honorable dans l'histoire. 
Il avoit cultivé les belles-lettres et la 
politique. Sòn premier sim, eu 
montant sur le trône, fut de venger 
la mort de son prédécesseur. Il fit 
punir ses assassins et veilla à la sú- 
reté publique. Comme la mort de 
Probusavoit mis en mouvement une 
partie des peuples de l'Occident , 
Carus envoya dans les Gaules Ca’ 
rinus, son fils, pour les contenir daus 
l'obéissance ; et il marcha contre les 
Sarmates, qu'il soumit après leur 
avoir tué seize mille hommes et fait 
vingt mille prisonniers. Il porta 
bientôt après la guerre en Perse , re- 
prit, en 283,la Mésopotamie dout 
les Perses s'étoient emparés , et entra 
de là dans leur pays, agité alors par 
des guerres civiles. Varauane li, 
prince inquiet et belliqueux , vint 
au-devant de lui pour le combattre, 
Carus le vainquit; et s'étant rendu 
maitre de Ctésiphon capitale de l'em- 
pire, il soumit aisément toutes les 
autres places. Cette conquête , illus- 
trée par plusieurs victoires, lui fit 
donner le nom de Persique , dont il 
ne jouit pae long-temps. Ayant fait. 
camper sou armée sur les bords du 
Tibre, à peu de distance de Ctési- 
phon, il fut tué au milieu d'un 
orage par un coup de foudre , dont 
il fut frappé dans sa tente. Cet ac- 
cident arriva vers le 20 décembre 
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385, apris 16 ou 17 mois de règne. 
Après sa mort, les Romains le mi- 
rent au rang de leurs dieux. 

* CARUSIUS oz Caruso ( Jean- 
Baptiste ), sayant historiographe de 
Palerme, consacra toutes ses veilles 
à la recherche des monumens histo- 
Haye de la Sicile, et s'acquit un 
droit à la reconnoissance de ses con- 
citoyens. Il publia d'abord Historiæ 
Saraceno-Sicule varia monumen- 
ga, qui trouvèrent place dans la col- 
Jection de Muratori ; il donna ensuite 
plus d'étendue à cet essai, et publia 
Bibliotheca historica regni Siculi, 
Palerme, 1720-1793, 5 y. in-fol. ; 
cet ouvrage avoit été commencé par 
Antoine Ámici et Michel de Giudice. 
ll donna ce méme ouyrage refpndu 
et augmenté en italien sous le titre | 
de Memorie istoriche dipi Sicilias 
Palerme, 1745, 3 vol. in - fol. Ce 
laborieux compilateur mourut yere: 
1750. ` 

I. CARY. Foyez FALKLAND, 
1 IL CARY (Félix), de l'académie 

de Marseille, sa patrie, naquit en. 
1699 d'un libraire distingué dans sa 
profession , mourut en 1764. Ses 
Dissertatiops sur la fondation de 
la ville de Marseille, Paris ,1744, 
in-r2, et son Histoire des rois de 
Thrace et du Bosphore par les 
médailles, Paris, 175, in-4?, sont 
dignes d'un savant. ( Voyez Lesno- 
NAX.) L'auteur étoit homme d'esprit 
et d'érudition. 

*TIL CARY ( Robert), savant 
théologien anglais, né à Cockington 
en Dévonsbire vers 1615, mort en 
1688, élève d'Oxford, où il prit le 
doctorat. Il obtint une cure à Ports- 
mouth dans le comté où il étoit né, 
et sut se plier à tous les changemens 
du temps. IL est connu par sa Céro- 
nologie des anciens temps, imprimée 
‘eu 1677, 1 vol. in-fol. 

* IV. CARY ( Henri ), comte de 
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Monmouth, né en 1596 , petit-fils 
de Henri, lord Hudson et cousin 
ermain de la reine Elisabeth , fut 
levé avec Charles I** d'Angleterre. 
D eut begucoup à souffrir dans les 
guerres civiles, et mourut en 1661. 
Öna de jui beaucoup de Traductions 
en anglais des auteurs anciens et mo~ 
dernes des autres nations. 
+CARYBDE SCYLLA (Myth) ` 

sant deux noms célèbres dans la my- 
thologie, la géographie et la morale. 
CARYpDE fut une femme adonnée à 
la rapitie , qui, ayant volé des bœufs 
à Hercule, fut précipitée dans la mer 
de Sicile, et changéeen un gouffre 
horrible. ScxLLa , fille de Phorcus, 
le disputoit à Circé dans l'art funeste 
de préparer des poisons : ayant abusé 
de son dangereux talent, elle fut 
changée en rocher, et le mugisse- 
ment des flots qui se brisoient contre 
ses flancs fib supposer aux poëtes 
qu'elle étoit entourée de chiens fu— 
rieux et de loups hurlans sans cesse. 
Ces deux écueils sont fort voisins et 
à l'oppotite l'un de l'autre , dans le 
détroit de Sicile, de sorte qu'il est 
très-difficile de les éviter tous deux 
à la fois; ce qui a donné lieu à ce 
proverbe, pour signifier qu'en vou- 
Jant éviter un mal, on se jete dans 
un autre : 

Incidit in Scyllam , cupiens vitare Chorybdim. 
* I. CARYL (Joseph ), théologien 

non conformiste, élève du collégé 
d'Exeter à Oxford, où il fut recu 
maitre-às-arts , fut un prédicateur 
trés-suivi, membre de l'assemblée 
des théologiens, et l'un des exami- 
nateurs pour l'approbation des ecclé- 
siastiques. Oure les Discours qu'il 
a prouoncés en p du parle- 
ment, il eat auteur d'un volumineux 
Commentaire sur Jab, en 12 vol. 
in-4°, où a vol. in-fol. ` 

* IL CARYL (Jeau), l'un des sei- 
gneurs anglais qui suivirent Jacques 
D. fut créé par ce prince chevalier 



CASA. 
de Caryl, et baron de Dartford. Il 
retourna en Angleterre sous leri 
de la reine Anne, et eut des liaisons 
intimes avec Pope. On a de lui deux 
Pièces de théâtre, et une Tradyc- 
tion des Psaumes de David, d'après 
la Vulgate. 

CARYSTUS, fils de Chiron et de 
Gharyclée, fonda dans l'ile d'Eubée 
la ville de Caryste. 

CASA (Jean della). Foyez Case. 
* L.CASA-BIANCA (L. }, déjà 

connu dans la marine par des talens 
el une bravoure peu commune, fut 
nommé au mois de septembre 1792 
député de l'ile de Corse à Ja conven- 
tion nationale. Il passa après la ses- 
sion conventionnelle au conseil des 
tinq-cents , dont il sortit le 20 mai 
1798. I rentra au service et fit partie 
del'expédition d'Egypte, comme ca- 
pitaine du vaisseau l'Orient. Il se 
trouva à la bataille d'Abonkir, et y 
périt avec son fils, jeune homme de 
beaucoup d'espérance. 

* II. CASA - BIANCA (J.M.), 
frère du précédent, entra comme 
officier dans le régiment provincial 
de l'ile de Corse, et en devint lieu- 
tnant-colonel à l'époque de la ré- 
volution. Il fut un des députés eorses 
envoyés avec Paoli pour remercier 
l'assemblée nationale du décret qui 
les assimiloit aux autres citoyens 
français. Employé en 1792 à l'armée 
d'Italie, il s'y A ingua, et fut en- 
voyé en 1 794 pour défendre la Corse 
contre les Anglais. Il revintà l'armée 
des Alpes sous Kellermann , et fit les 
campagnes d'Italie avec ie général 
Bonaparte. Après la journée du 18 
brumaire ( 9 novembre 179d ), il 
quitta la carrière mgilitaire et. fut 
levé, le 25 décembre 1799, à la 
dignité de sénateur, créé en 1804 
grand-officier de la légion d'honneur 
et pourvu de la sénatorerie d'Ajac- 
sio, D fut assassiné dans une cami- 
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pagne près d'Avignon, où ik s'étoit 
zept, le 5 novembre 1805, sana 
qu'on ait pu découvrir les auteurs de 
ce crime. ` 

X CASALANZIO ( Joseph de), nd 
à Péralte, dans le royaume d'Ára- 
gon, en 1556, d'une famille noble , 
n'embrassa que fort tard l'état ecclér 
siastique. IL Bt un voyage à Rome, 
et entra dans la confraternité de la 
doctrine chrétienne. Quelques ecclé— 
siastiques se joignirent à lui. Paul V, 
pereuadé de l'utilité de ret institut, 
l'érigeaen congrégation en 1617, sous. 
le nom de Congrégation Pauline. 
Ces ecclésiastiques ne faisoient alors 
que des vœux simples ; mais en 1621 
Grégoire XV leur permit de faire des 
vœux solemnels, et leur donna le 
nom de Clercs réguliers des écoles 
pies. Leur habit ressemble beaucoup 
à celui que portoient les jésuites, et 
ils ont été quelquefois leurs rivaux 
en littérature, en philosophie, en 
théologie. Ils ont un grand nombre 
de colléges en Italie, en Espagne, en 
Allemagne, en Pologne et en Hon-. 
grio. Le fondateur monrut à Rome en 
1 E Clément XIII l'a canonisé en 
1767. 

L CASALI ( Ubertin), cordelier , 
auteur d'un livre rare et si i 
intitulé Arbor vite crucifixæ Jesu , 
Venise, 1485 , in-fol. Il insinue que. 
Jésus-Christ est le premier institu- 
teur de l'ordre de Saint-Francois. Il 
avoit publié en 1521 un écrit pour 
les spirituels contre les frères de 
communauté. On le trouve dans les 
Miscellanea de Baluze. 

+T. CASALI ( le comte), né dans 
l'état de l'Eglise au 18° siècle, s’est 
fait un nom dans les mathématiques. 
Les sciences abstraites n'avoient pas 
desséché son génie : on a de lui des 
Poésies qui ne sont pas sans mérite. 

* III. CASALI (Jean- Vincent ), 
frèreservite, né à Florence en 1839, - 
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fut architecte et sculpteur. H avoit 
été élève de Jean-Ange Montorsoli. 
Jl travailla à Paris, à Rouen, à 
Naples et en Espagne, où il fut con- 
duit par Francois, grand - duc de 
Toscane. Philippe If, roi d'Espagne, 
l'engagen à passer en Portugal pour 
réparer quelques forteresses jointes à 
la ville de Coimbre. Il y mourut en 
1595. 

* CASALINA ( Lucie), née à Bo- 
logne en 1677, fut élève d'Emilion 
Taruffi et de Joseph Delsole, Ses 
dispositions naturelles, aidées d'une 
grande application, la rendirent très- 
habile daus le dessin et dans le colo- 
ris. Elle peignoit bien le portrait et 
méme l'histoire.On voit ses tableaux. 
dans plusieurs églises de Bologne, 
entre autres, aux célestins un saint 
Nicolas implorant la Vierge pour 
la cessation de la peste; dans l'é- 
glise de Sainte-Marie del Borgo di 
S. Pietro un Christ plus grand 
que nature, etc. Son Portrait, peint 
par elle-même , lui fut demandé par 
le grand-duc de Toscaue , pour être 
ajouté à ceux des plus célèbres 
peintres de sa galerie. Elle vivoit à 
Bologne, où elle s'étoit mariée à 
Félix Torelli, l'un des meilleurs 
peintres de cette ville. 

* CASALIUS (Jean-Baptiste) , 
savaut antiquaire de Rome du 17° 
siècle, publia beaucoup de disserta- 

ns toutes plus savantes les unes 
que les autres. I. De ritibus vete- 
rum: Ægyptiorum , Rome , in-4? , 
Francfort, 1681. Cet ouvrage, quoi- 
que peu volumineux, renferme des 
choses curieuses. IL. De situ nup- 
tiarum veterum. MI. De tragædid 
et comedi. IN. De tricliniis , con- 
viviis et lesseris veterum. V. De 
thermis. NI. De insignibus, etc. , 
dans les Antiquités grecques de Gro- 
novius. Mais l'ouvrage qui a sur-tout 
établi sa réputation est intitulé De 
urbis et Romani olim imperii 
splendore , Rom. 1650 , in-fol. 
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* CASALPIN ( André), né à 

Arrezzo en Italie , et mort à Rome 
le 25 février 1685, enseigna son 
art dans les écoles de Pise, et de~- 
vint ensuite médecin du pape Cié- 
ment VIIE. On a de lui plusieurs 
ouvrages qui ne respirent que la 
théorie aristotélicienne , et par cela 
méme moins estimable, malgré 
quelques Ineurs de bon sens , de jú- 
gement et de sagacité qui y brillent 
par intervalles. En voici les titres : 
Í. Questionum peripateticarum li- 
ri V, Venetiis, 1571, in- 
De plantis libri XVI , Florenti , 
1585, in-4°. Il a augmenté cet ou- 
vrage d'un Appendix ad libros de 
plantis. Cet auteur pase pour le 
premier qui ait établi la méthode 
de distinguer les familles des plan- 
tes pour les parties de la fructifica- 
tion. III. Ae Metallicis libri tres, 
Roma, 1596, in-4? , ne contiennent 
rien de remarquable. IV. Ars me- 
dica , Roma, 1601, 1602 , 1603 , 
5 vol. in-12 : cetouvrage, quia paru 
encore sous d'autres titres, est un 
recueil de la doctrine des Grecs et des 
Arabes , mais il ne vaut point les 
autres ouvrages de l'auteur. 

* CASALS (Guillaume-Pierre de), 
troubadour du 13° siècle , très-peu 
conny , que l'on croit cependant être 
d'une famille originaire de la vi- 
comté de Narbonne, a laissé douze 
pièces qui contiennent pour la plu- 
part des lieux communs de galan- 
terie, et dans lequel il peint d'un 
style aussi peu naturel que peu dé- 
cent le succès de ses amours. 

I. CASANATE ( Jérôme ), né 
à Naples en 1620, d'un régent au 
conseil suprème , fréquenta d'abord 
le barreau par complaisance pour 
son père ; mais ayant fait un veyage 
à Rome, il embrassa l'état. ecclé- 
siastique. Son esprit orné et son ca— 
ractère honnête plurent à l'abbé 
Altiéri, depuis pape-sous le nom de 
Clément X. Ce pontife 'honora' de 

A 
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ihécaire da Vatican, Sou projet étoit 
de faire part an public des richesses 
que tenfermoit le trésor confié à ses 
sins. L'abbé Zacegni donna , sous sa 
direction, wn recueil d'ouvrages an= 
tiens manuscrits , in-4°; et ils au- 
ent été suivis de plusieurs autres, 
sila mort du cardinal Casariate, ar- 
mvéeen 1700, à 8o ans, n'avoit 
interrompu cette entreprise. Ce pré- 
ht laissa en mourant sa bibliothèque 
aux dominicains du couvent de Ja 
Minerve , à condition qu'elle seroit 
publique, avec un revenu de 4000 
us romains, pour l'entretien dela 
bibliothèque , des bibliothécaires , et 
de deux professeurs. 
"D CASANATE ( Marc-Antoine 

Arion de ),catme d'Aragon ,mort 
en 1658, auteur de plusieurs ou- 
vrages, dont le plus considérable 
et le Paradis de la gloire du 
Carmel, Lyon , 1659, in-fol. C'est 
me bibliothèque des auteurs carmes. 
On lui reproche d'y avoir fait en- 
ter des écrivains étrangers à son 
ordre, pour grosir son histoire 
d'un plus grand norobre d'hommes 
illustres. 

L CASA-NOVA (Marc-Antoine), 
poëte latin de Rome, mort en 1527, 
Tet distingué dans le genre épi- 
grammatique, auquel te portoit son 
umeur satirique et plaisante. Il' se 

forma sur Martial, et en prit le 
style vif et mordant; il possédoit. 
l'art d'aiguiser la pointe de la fin, 
et il avoit à cet égard la plus 
ande facilité. Catulle fut son mo- 
èle dans les vers qu'il composa 

pour les hommes illustres de l'an- 
cienne Rome; cependant il est loin 
de cette pureté, de cette donceur 
qui charment dans le poëte latin. 
D eu imite quelquefois l'élégance ; 
mais sa diction est plus forte que 

. qv. ` 
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moelleuse. On trouve ses poésies 
dans les Deliciæ poëtarum lta- 
lorum. 

* IL CASA-NOVA ( François), 
peintre de batailles et de paysages, 
né à Londres en 1739, d'une Da. 
lienne et du roi d'Angleterre , vint 
se lixer à Paris après avoir perfec- 
tionné son talent en ltalie et en 
Flandre. Il se distingua dams son 
art, et fut reçu membre de l'aca- 
démie royale de peinture en 1763. 
Casa-Nova avoit une imagination 
brillante, une couleur forte, sé- 
duisante et harmonieuse ; un pin- 
ceau facile, léger et agréable. H 
peignit à Paris ane galerie pour le 
prince de Condé, dans laquelle it 
fut chargé de représenter les prin- 
cipaux faits de la vie militaire du 
grand Condé. François Casa-Nova 
joignoit à une noblesse singulière, 
dans sa manière d'être, un esprit 
fin et exercé ; il avoit le jugement 
sain et la repartie vive. Le prince 
Kahounitz , avec lequel il étoit assez 
familier , lui ayant commandé quatre 
tableaux , qu'il Ini présenta après 
les avoir terminés, le prince lui eu 
demanda Le prix : « vingt - quatre 
mille livres, dit Casa-Nova : c'est 
trop, répond le prince : Mon prin< 
ce, reprend aussitôt le peintre, 
lorsque l'empereur a nommé votre 
grandeur son premier ministre, et 
lorsqu'il la comble d'hormeurs et de 
dignités, je ne dis jamais c'est assez, 
quand je compare la récompense au 
mérite. » Casa-Nova étoit extré- 
mement jaloux d'obtenir dans le 
monde , non seulement pour lui , 
mais aussi pour ses confrères, cette 
déférence que l'on doit générales 
ment aux savans et aux artistes , 
et H saisimoit avec empressement 
les occasions qui se présentoientpour 
relever mn art qu'il aimoit passion- 
nément. Il se plaignit an prince dé 
Kabaunitz de ce que , suivant l'u- 
sage, les grands en Allemagne se 
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font servir à table par des peintres 
ou des dessinateurs, auxquels ils 
donnent le simple titre de valets- 
de-chambre; et il refusa un jour 
de se mettre à table chez le prince , 
parce qu'un peintre qu'il avoit pour 
valet-de-chambre devoit le servir. 
Le prince, sur l'observation de 
Casa-Nova , céda sur-le-champ, fit 
placer son peintre auprès de lui, 
et supprima pour toujours un usage 
qui blessoit les convenances et dé- 
gradoit les arts. Pendant le repas il 
ne fut question que de peinture ; le 
célèbre Rubeus fut mis sur le tapis, 
et comme l'on discutoit sur les qua- 
lités de son esprit, une vieille ba- 
Tonne allemande , éntichée de son 
antique noblesse, élevant la voix , 
rétendit que la qualité d'ambassa- 
leur dont le souverain avoit honoré 

Rubens avoit singulièrement relevé 
sa réputation, el que sans doute 
Rubens étoit un ambassadeur qui 
s'amusoit à peindre. « Madame la 
baronne, ce n'est pas cela, reprit 
vivement Casa-Nova; c'est un peintre 
jui s'est amusé à faire l'ambassa- 
leur. » Rendu à son atelier, Casa- 

Nova travailloit avec délices; il 
étoit extrémement laborieux, et il 
a produit un nombre considérable 
de tableaux et de dessins pour les 
amateurs natjonaux et "étrangers , 
ainsi que pour la manufacture de 
tapisseries à Beauvais , dont. il étoit 
spécialement chargé de fournir les 
modèles. A l'époque de. la révolu- 
tiou, Casa-Nova passa en Allema- 
gne, où il ne resta pas long-temps 
sans étre appelé à la cour de Vienne; 
il y termina ses jours vers l'an 1804. 
Panini le nombre considérable d'é- 
lèves habiles qu'il a formés, on 
compte Loutherbourg, Norbelin , 
Mayer et M, Taunay, membre de 
l'institut de France. On a de ce 
maitre plusieurs compositions qu'il 
a gravées à l'eau-forte. 

CASANOVE (N.), auteu des 
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Thessaliennes , comédie en trois 
actes, représentée aux Italiens en 
1782, et mort quelque temps après, 

* CASANUOVA ( Antoine de). 
Ce nom mérite d'ètre transmis à 
la postérité, comme celui d'un ho- 
norable martyr de la piété filiale, 
Son père Léonard de Éssanuova ; 
Tun des partisans du héros corse , 
San - Piétro (voyez cet article), 
étoit tombé au pouvoir des Génois ; 
Antoine , alarmé du. sort que Ten 
préparoil à l'auteur de ses jours, 
prend des habits de femme et s'in- 
troduit dans la prison , portant dans 
une corbeille quelques alimens de 
première nécessité. À Ja hâte il 
Tasa son père, le revétit des habits 
dont il s'étoit si heureusement servi , 
et lui donne tous les renseigue— 
mens nécessaires pour assurer sa 
fuite; il le sauve en effet; mais 
cette action, si digue de récompense, 
n'excita dans les féroces Génois 
que la rage la plus véhémente. Ila 
condamnèrent le vertueux Antoine 
à être pendu, et, par un raffinement 
de cruauté, lui firent subir cette 
senteuce dans une des fenêtres du 

à ni, patrimoine de ses 
ancétres et lieu de sa naissance. Ce 
château fot. ensuite détruit, et tout 
ce qu'il contenoit livré aux flammes. 
Léonard de Casauuova vengea sou 
fils; il s'unit A Alfonse Ornano , 
fils de San-Piétro, et tous deux ra- 
vagèrent les possessions génoisea 
pendant deux ans. Voyez Mémoire 
de Gorani , tom. D, pag. 461. 

* CASAREGI ( Jean-Barthélemi- 
Stanislas) , né à Génes en 1676, 
mort en mars 1755, alla s'établir à 
Florence, où il fut reçu membre des 
académies Florentine et de la Crusca. 
On a de lui plusieurs essais poétiques, 
entre autres De Partu virginis de 
Jacques Sanaazar, traduiten vers li- 
bres toscans, Florence, 1740; et 
les Proverbes de Salomon, traduite- 
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&uwi en vers toscans, Florence, 
1751. 

* CASARI (Lazare), excellent 
statuaire qui a fleuri à Bologne 
vers 1599. On: voit beaucoup d'ou- 
vrages de sa main au maitreautel 
ke Bint-François de cette ville. 

+ CASAS ( Barthélemi de las}, 
né à Séville en 1474, d'une fa- 
mille noble, suivit, dès l'âge de 
1g ans, Antoine de las Casas, son 
pre, qui pasoit dans les Indes 
avec Christophe Colomb en 1495. 
De retour en Espagne, il fut ecclé- 
WaMique et curé. ll quitta sa cure 
dn patrie, pour aller travailler 
au salut et à la liberté des Indiens. 
Quelques gouverneurs faisoient dé 
tester le nom espagnol par leurs 
cruantés; las Casas résolut de re- 
tourner dans sa patrie , pour porter 
ses plaintes et les cris des Iudiens 
aux pieds de Charles-Quint. L'af- 
fire fut discutée dans le conseil. 
Les traits de barbarie que las Casas 
npporta touchèrent tellement l'em- 
pereur, qu'il fit des ordonnances 
Uès-sévères contre les persécuteurs, 
e favorables aux persécutés. Ces 
règlemens si justes ne furent point 
observés. Les gouverneurs espagnols 
tontinuérent leurs brigandages. Il 
at mème un docteur, Sépulvéda , 
Wi entreprit de justifier leurs vio- 
Tas par les lois. divines et hu- 
maines, et par l'exemple des Jsraé- 
lites, vainqueurs des Chananéens. 

livre qu'il composa à ce sujet 
fut intitulé Democrales secundus, 
tex de justis belli causis. An liceat 
bello indos prosequi auferendo ab 
ts dominia possessionesque , et 
lona temporalia , et occidendo 
tos, si resistentiam opposuerint, 
ui sic spoliati et subjecti facilius 
Aer praedicatores suadeatur eis 
ides. Ce livre, imprimé à Rome, 
fat proscrit en Espagne, et l'empe- 
teur en fit supprimer presque tous 
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Jes exemplaires. Las Casas, devenu 
évèque de Chiapa , réfuta cette apo- 
logie par son fameux traité, intitulé 
Brevissima relacion de la des- 
truycion de las Indias , Sevilla, 
1552, in-4* de 214 feuillets. Ce 
livre, traduit en tant de langues , 
est plein de détails qui font frémir 
l'humanité, mais dont quelques-uns 
paroissent exagérés. Sépulvéda, niant 
les uns, excusant Jes autfes,. ne se 
rendit point aux raisonnemens de 
l'évêque de Chiapa. L'empereur 
nomma Dominique Soto , son con- 
fesseur, pour être l'arbitre de ce 
différent. Le prélat mit toutes ses 
raisons par écrit, pour être en- 
voyées à Charles - Quint; ce 
prince, accablé d'affaires, laissa celle- 
ci indécise. Les Indiens continuèrent 

l'être tyrannisés. L'évêque de Chia- 
pa, désespérant de soulager les 
peuples opprimés , revint en Espa- 
gne en 1551, après s'être signalé 
pendant ciuquante ans en Améri— 
que par un zèle infatigable et 
par toutes les vertus épiscopales. 
Des détracteurs de las Casas l'accu- 
sut, les uns, d'avoir introduit Ja 
traite des nègres ; les au! 
lui donner cette affreuse i ive, 
prétendent que „ður épargner ses 
chers Indiens, il proposa au gou- 
vernement espagnol de leur subs- 
tituer des nègres. M. Grégoire, 
évèque de Blois, a complètement 
détruit cette calomnie, par un mé- 
moire intitulé Apologie de Bar- 
thélemi de las Casas , inséré. dans 
le tom. IV de la classe des sciences 
morales et. politiques de l'institut. 
Les accusateurs de l'évique de 
Chiapa sont Raynal, Paw , Frossard, 
Roucher , Marmontel , Bryand , 
Edward , Gentil. Is ont tous parlé, 
ou d'après Charlevoix, qui, sans 
citer Herréra, le copie ; où d'après 
Robertson, qui, en s'appuyant de 
Herréra, le dénalure. Èu dernière 
analyse, le seul accusatenr est donc 
Herréra, qui m'a écrit que trente 

8 
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ans après la mori de las Casas, 
contre lequel il marque de la pré- 
vention , et qui ne cite aucun ga- 
rant de ce qu'il avance. Tous les 
écrivains contemporains de Herréra, 
et ceux qui lui sont antérieurs, 
ardent le silence sur l'inculpation 

faite à las Casas, quoique plusieurs 
fussent ses ennemis déclarés, sur-tout. 
Sépulvéda , qui n'eùt pas manqué 
de s'appuyer d'un pareil fait dans 
Ja célèbre couférence de Valladolid. 
Les historiens du Nouveau-Monde , 
et particulièrement Remesal , auteur 
de l'Histoire du diocèse de Chiapa, 

rdent le mème silence. D'après 
lestémoignages irrécusables, M. Gré- 
goire prouve que la traite des nègres 
entre l'Afrique et l'Europe com- 
mença au moins trente aus avant 
la naissance de las Casas; gue Je 
transport des esclaves noirs en Amé- 
rique précède de 14 ans, peut-être 
méme de 19ans , l'époque à laquelle 
on suppose que las Casas proposa de 
les substituer aux Indiens. ll résulte 
de ces preuves que la mémoire du 
vénérable évèque de Chiapa se pré- 
sente pure et sans tache à la pos- 
térité. Las Casas a laissé inédite une 
histoire générale des Indes, dont 
Herréra a beaucogg profité. Un sa- 
vant Américain, Wocteur de l'uni- 
versité de Mexico, assure avoir lu 
les trois volumes in-fol manus- 
crits, de la main de l'évêque, sans 

- y rien trouver qui l'inculpe relati- 
vement aux nègres ; il appuie d'ail- 
leurs le jugement de Munnos, qui 
dans la préface de son Histoire du 
Nouveau-Monde , après avoir rendu 
justice au talent de Herréra, l'accuse 
de manquer de critique, de donner 
des traditions suspectes pour des 
vérités, de travailler avec précipi- 
tation , en ajoutant ou en omettant 
à sa fantaisie. ll mourut à Madrid 
en 1566. Il s'était démis de son 
évèché entre les mains du pape 
peu de, temps auparavant. L'ordre 
de Saint-Dominique , dans lequel il 
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étoit entré en 1629, lui doit plu 
sieurs établissemens dans le Pérou. 
Outre son Traité de la destruction 
des Indes, on en a plusieurs autrès 
contre Sépulvéda , dans lesquels on 
voit qu'avec beaucoup d'humanité 
et de savoir , il s laissoit quelque- 
fois entrainer par la vivacité de son. 
imagination. L'édition espagnole de 
Séville, 1552, cinq parties en un 
vol. in-4^, caractère gojbique , est 
plus estimée que lec Hit ons ue 
vantes en caractèrt ordinaire. On ne 
doit point oublier un ouvrage latin 
de lui, aussi curieux que rare, aur 
cette question : Si les rois ou les 
princes peuvent en conscience , 
par quelque droit, ou en vertu de 
quelque titre, aliéner de la cou- 
ronne leurs citoyens et leurs sujets, 
et les soumettre à la domination 
de quelques seigneurs particuliers, 
Tubinge, 1625, in-4^. L'auteur y 
discute plusieurs points très-délicats 
et très-intéressans touchant les 
droits des souverains et des peuples. 
La relation de la destruction des 
Indes a été traduite en français en 
1697 par l'abbé de Bellegarde. On 
eu a aussi une traduction latine , 
Francfort, 1598, iu-4°. Un Gré- 
goire 8 LAs Casas, parent delévà- 
que, publia, en 1581, à Grenade, 
un traité sur l'éducation des vers à. 
soie, in-8°. 

+ CASATI (Raul), né à Plaisance. 
en 1617, d'une famille distinguée, 
entra jeune chez les jésuites. À prè 
avoir enseigné à Rome les mathé- 
matiques et la théologie, il fut en 
voyé en Suède à la reme Christine, 
qu'il acheva de déterminer à em~ 
brasser la religion catholique. Ib 
mourut à Parme en 1707, laissant 
plusieurs ouvrages en latin eten ita- ^ 
lien. Les principaux sont, I. Fas 
cuum proscriptum. W. Terra ma~ 
chinis mota , Rome , 1668, infe". 
VIL Mechanicorum libri octo, 1684, 
in-4*. IV. De igne. dissertationes , 
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1685 et 1695, a part. in-4*; esti- 
mées. V. De Angelis disputatio 
theologica. VI. Hydrostaticæ di 
sertationes. VV. Optic disputa- 
diones, à Parme, 1705. Ce qu'il 
y a de singulier, c'est qu'il fit ce 
traité d'optique à 88 ans , étant déjà 
aveugle. Ün voit dans ses ouvrages 
de physique beaucoup de recherches 
ei d'expériences , et plusieurs bonnes 
vues. 

+ I. CASAUBON ( Isaac ), né 
en 1559 à Genève, où soh pre, 
antérieurement ministre eu u= 
phiné , s'étoit retiré pour cause de 
religion , professa d'abord les bel- 
Jodettres dans sa patrie, et ensuite 
la langue grecque à Paris. Henri IV 
lui confia la garde de sa bibliothè- 
que en 1605. Jacquês I, roi d'An- 
gleterre , l'appel après la mort de 
ce prince , et le reçut d'une manière 
distinguée. Il mourut en 1614 , et 
fut enterré à l'abbaye de Westmins- 
ter. H affecta toujours de montrer 
un esprit dé paix dans les querelles 
de religion ; mais, pour avoir vou- 
lu plaire aux catholiques et aux hu- 
guenots, il ne fut agréable ni aux 
ms ni aux autres. Un de ses fils, 
s'étant fait capucin, alla lui deman— 
der sa bénédiction : «Je tela donne 
de bon cœur, lui dit son père. Je 
ne te condamne point; ne me.con— 
damne pas non plus : nous paroi- 
trons tous deux au tribunal de Jé- 
sus-Christ. » Etant allé en Sorbonne, 
on lui dit : « Voilà une salle où l'on 
dispute depuis quatre cents ans; 
qu'y a-t-on décidé? demanda-t-il 
sur-le-champ.» On voit, pas ces ré- 
ponses , que Casaubon étoit plutôt 
porté à l'indifférence pour toutes 
les religions qu'il ne penchoit pour 
le calvinisme. On a de lui, L De 
satiricá Grecorum. possi et Roma- 
norum satyrá libri duo ; accessit 

„cyclops Euripide latinitate dona- 
ta à Septimio florente christiano , 
Parisiis, 1605 , in-8°; fort rare. 
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Casaubon prétend dans cet ouvrage 
qe la poésie satirique des Latins est 
fort différente de celle des Grecs. 
D. Heinsius est d'un avis contraire 
daus son traité de Satird Hora- 
Hand, Lug. Bat., 1629, in-12; 
mais Ezéch. Spanhein s'est déclaré 
pour le sentiment de Casaubon, 
dans la préface de sa traduction 
des Césars de Julien. Ii. De Liber- 
tate ecclésiasticé ad viros politi- 
cos qui de controversid inter Pau- 
lum F et rempablicam Penetam , 
edoceri cupiunt, 1607 , in-8°. Ca- 
saubon défend dans ce traité lés 
droits des souverains ; máis comme 
les différents qui réguoient alors 
entre la réputliqu le Venise et 
le pape se terminèrent avant 
que l'impression de l'ouvrage fût 
achevée, Henri IV ne permit pas 
que l'on coutinuât , et il supprima 
Je livre, qui n'avoit encore que 264 
-páges. Aussi ce fragment est-il fort 
rare: on le retrouve dans les lettres 
de l'auteur imprimées à Roterdam 
e 1709, in-fol. IN. Des Exercita- 
tions sur les Annales de Baronius, 
qui sont très-mauvaises. Il ne pousse 
son examen qae jusqu'aux trente- 
quatre premiéres années, et on a 
dit aveé raison «qu'il n'avoit at- 
taqué l'édifice du cardinal que par 
les girouettes. » Le Clerc le blàme 
d'avoir écrit sur des matières qu'il 
n'entendoit pas assez, et qu'il n'é 
toit plus temps d'étudier dans ses 
vieux jours. IV. Des Lettres, déjà 
citées. Elles sont intéressantes par 
bien des particularités, et sur-tout 
par la modestie et la candeur qui 
yréguent: ces deux vertus for- 
moient le caractère de l'auteur. V. 
Des Commentaires sur plusieurs 
auteurs anciens , tels que Théo-- 
phraste, Athénée , Strabon, Polybe, 
ete. Il seroit trop long de détailler 
les différentes éditions de ces com- 
mentaires , dans lesquels on remar- 
que une très-grande érudition , et 
des vues nouvelles sur plusieurs 
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passages mal entendus. VI. Casoa- 
boniana , cum prœfatione cph. 
Wolfii, Hamb. , 1710, in-8°. Wol- 
fius a donné 
bonne notice, m; 
Here en ana. Lilienthal y a fait 
des additions en 1715 , dans ses 
Selecta historica. Eu général , le 
Casauboniana ne paroit pas digne 
de celui dont il porte le nom. ll 
existe contre Casaubon une satire 
virulente que l'on attribue à Gas- 
„pard Scioppius , et qui a pour titre: 
ds Casauboni corona regia , etc. 
1615, in-19 de 128 pag. Thoma- 
sius, rendant compte de rette satire 
infame , traite fort hoanétement 
son auteur présumé d'aposta/a et 
de canis nolissimus ; tel étoit le 
goût délicat de ce siècle. 

incompléte , des 

+ IL CASAUBON (Méric), fils 
du précédent, et d’une fille de Henri 
Estienne, né à Genève en 1699 , 
élevé à Oxford, et ensuite Cha- 
moine de Cantorbéry, refusa une 
pension que lui offroit Olivier Crom- 
wel pour écrire l'histoire de son 
temps. Il mourut en 1671, aprés 
avoir publié plusieurs ouvrages aus- 
si recherchés pour l'érudition que 
dégoütans par la dureté du style. 
Les principaux sont, I. Des Com- 
mentaires sur Opelat, enr Diogene 
Laërce, sur Hiéroclès, sur Epictéte, 
etc. H. De quatuor linguis com 
mentationis pars prior, que de 
lingu hebraïcd, et de lingud saxo- 
nicd, Lond., 1650, in-8°; la se- 
conde partie n'a pas vu le jour. III. 
Merici Casauboni vindicatio patris 
"adversis impostores, qui librum 
impium de origine idololatriæ 
sub Isaaci Casauboni nomine pu- 
Blicarunt , Lond., 1624 , in-4*. IV. 
Treatise conserning enthusiasmes, 
Lond. , 1655, in-8° , traduit en la- 
tin, Gripswald, 1708, et Lipsiæ, 
1724, in-4°. Méric Casaubona en- 
core plusieurs opuscules rares que 
Jansson ab Alméovéen a fait im- 
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primer à Ia suite des lettres de cé 
savant. 

CASAUX (Charles de), consul 
de Marseille dana le temps de l'avé- 
nement de Henri IV à la couronne , 
aima mieux traiter avec le roi d'Es- 
pague qu'avec son souverain. Il avoit 
déjà envoyé ses confidens à Madrid, 
et devoit bientôt livrer la ville à 
l'ennemi, lorsqu'un bourgeois nom 
mé Sibertat , Corse d'origine, intro- 
duisit le duc de Guise par une 
porte qu'on lui avoit confiée, et 
tua Casaux de sa propre main eu 
1596. 

* CASCELLIUS , savant juris- 
consulte, principalement en matière 
d'héritages ou de fonds de terre, 
dont Cicéron  : Pline font une men 
tion honorable. Ce dernier nous 
apprend que Cascellius avoit eu pour 
maitre Volcatius, égal à lui dans 
le droit, ainsi qu'à Trébatius; il 
surpassa l'un et l'autre en éloquen- 
ce, et vécut jusqu'au temps d'Au- 
guste. Quintilien admire dans ses 
écrits l'étude de l'antiquité. ll ne 
restoit plus, au siècle de Pompo— 
nius, que son livre des belles Sen 
tences; c'é t les réponses que 
son génie vif et subtil lui faisoit 
donner sur-le-champ à ceux qui 
le consultoient. Malgré lecas que l'on 
faisoit des ouvrages de ce juriscon- 
sulte dans le siècle où il vivoit, 
et de ce juriscomulte lui-même , 
ou ne voit pas qu'il ait été élevé à 
aucune dignité au-dessus. de la 
questure. 

I. CASE. Voyez Casts. 
*t II. CASE (Jean dela) , oz della 

Casa, archevêque de Bénévent,né 
d'une famille originaire de Mugello, 
dans l'état de Florence, en 1505, 
mourut à Rome en 1555, à 54aus, 
dant le temps que Paul IV lui des- 
tinoit la pourpre romaine : il dreit 
secrétalre de ce pontife, et avoit été 
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nonce de Paul III à Venise. Il fut 

tté des savaus, dont il étoit 

l'ami et le protecteur, et laissa plu- 
sieurs ouvrages. italiens eu vers et 
en prose , écrits avec autant d'agré- 
ment que de délicatesse. Sa Gala- 
thée ou. la manière de vivre dans 
le monde , traduite en français, 

168v, mérite sur-tout cet éloge. La 
Case avoit, dans sa jeunesse, et 

long-temps avant d'avoir embrassé 
Tétat ecclésiastique, composé quel- 
ques poésies licencieuses, appelées 
parles Italiens Capitoli. Trois de 
œs Capitoli, del Forno, degli 
Baci, et sopra i] nome di Giova- 

ai, étoient si obscènes, qu'on les a 
mpprimés dans les éditions des 
Œuvres de La Case, donuées de- 
puis 1700; mais on les tronve, 
avec quelques autres pièces sem- 
blables de Berni, de Mauro et d'au- 
trs, dans un recueil imprimé à 
Venise en 2538, in-8°. Le Capitolo 
del Forno est sans doute un ou- 
vrage très -indécent ; l'auteur sy 

de décrire , sous l'allégorie 
d'un four, les plaisirs de l'amour. 
Mais quoiqu'il se borne à la vo- 
lupté conforme aux lois de la na- 

ture, on s'avisa de dire qu'il vou- 
hit peindre des infamies, qui y sont 
entièrement opposées. Un passage 
équivoque , dans lequel il paroissoit 
vaccuser lui-mème de ce goût dé- 
testable, Jui attira une estire vio- 
lente de la part de Vergério , son 
ennemi déclaré $ y fit une réponse 
en vers latins, cans laquelle il nia 
k fait, et soutint qu'il n'avoit pré- 
tendu louer que les plaisirs licites. 
(Payez les Observations choisies 
de Grundlingius, Leipzick, 1707, 
in-8°, dans lesquelles il a inséré le 

Capitolo del Forno , avec le Poëme 
apologétique de La Case.) Malgré 
eette apologie , beaucoup d'écrivai 
protestans adoptèrent les calomnies 

Tis -transformèrent 
même le Capitolo del Forno en 
vo livre latin , De laudibus $0do-, 

de Vergério. 
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mia, qui n'a jamais existé que dans 
leur imagination. Les mœurs de La 
Case ne méritoient peint cet ou- 
trage ; elles forent. dignes d'un pré- 
lit vertueux. Il étoit d'ailleurs ami ` 
d'un repos philosophique , et redou- 
toit les embarras des cours. Tous 
les ouvrages de cet auteur ont été 
recueillis à Florence, 1707, en $ 
vol. in-4° ; à Venise , 1728 et 1729, 
5 vol. in-4°; et à Naples, 1705, 
en 6 v. iu-4°. Cette dernière édition 
est jolie. Parmi les auteurs qui ont 
j La Case, on peut cousulter les 
Fragmens d'histoire et de littéra- 
ture, Là Haye, 1706 , pag. 116 et. 
suiv., et sur - tout le tom. IL de 
l'Anii - Baillet par Ménage. 

* IIl. CASE (Thomas), théolo— 
gien non conformiste, né en 1598 
à Boxley , zu comté de Kent, élève 
du collége du Christ à Oxford , où 
il prit le degré de maitre-ès-arts ; 
il At ensuite n t ensuite ministre d'Erpingham, 
au comté de Norfolk, pms il s'éta- 
blit dans la cure de Sainte-Marie- 
Magdeleine à Londres, et fut nom- 
mé membre de l'assemblée du clergé; 
mais il en fut exclu pour refus de 
serment ; ayant été ensuite im- 
pliqué dans le complot de Loxe, it 
fut mis en prison, et obtint sou 
élargissement en promettant de se 
soumettre. En 1660 Case fut un des 
ministres de la ville qui accompa- 
gnèrent le roi à La Haye, et ilas- ` 
sista à la conférence de Savoie. On 
a de lui plusieurs Sermons impri- 
més. 

* IV. CASE ( Jean ), natif de 
Lyme-Régis, au comté de Dorset , 
empirique et astrologue , qui vi- 
voit en 1697, et qui s'est rendu 
célèbre sans qu'on sache pourquoi., 
On le regarde comme le successeur 
du fameux Silly, dont il possédoit 
tout l'appareil magique. On a dit 
qu'il avoit plus fait avec son Dis- 
tique que Dryden avec toutes ses 
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poésies. Or, voici le sens de ce dis- 
tique si fameux : ` 

Dans cette placo 
Vit le docteur Case. 

Sans doute il fut bien payé aussi 
de cet autre qu'il avoit mis à ses 
boites à pilules : 

11 y a iei quatorze pilules pour 5o sous , 
Chacun trouvera en conscignce que c'est asses. 

On dit. qu'étant dans une taverne 
avec le docteur Radcliffe, celui-ci 
lui dit : « Frère Case, je bois à tous 
les sots que vous SE » ,et qu'il 
lui répondit : « Fort bien ; laissez- 
moi tous les sots, et je vous aban- 
donne tous les autres. » On a-de lui 
une rapsodie qui ne signifie rien, 
intitülée Le Guide angélique. 

CASEARIUS (lean), mission- 
nairé de Cochin , a fait la Descrip- 
tion des plantes de P Hortus Ma~ 
labaricus , 1678 et suiv., 13 vol. 
in-fol. | auxquels il faut joindre 
YIndex de Commelin , 1696. 
CASEAUX. Voyez Casaux. 

+ CASEL ( Jean ), né à Gottingen 
en 1555 , professa la philosophie et 
l'éloquence à Rostoc et à Helmstad , 
et mourut dans cette derniere ville 
eu 1615. Il faisoit grand cas des 
Pères peu On a de lui plusieurs 
recueils de lettres latines, qu'il 
seroit très-difficile de réunir, et dont 
David Clément a donné le détai 
dans sa Bibliothèque curieuse. Voi 
comme il parle de notre auteu 
& Jean Casélius écrivoit bien ; sa 
belle latinité fait que les connois- 
seurs recherchent ses écrits qui sont 
énéralement rares. ... La facilité 
le s'exprimer en beau latin, le tour. 

ingénieux qu'il donnoit à ses pensées, 
Yérudition qu'il savoit répandre à 
propos dans ses lettres, auront sans 
doute contribué à étendre son com- 
merce épistolaire; et comme il a 
passé un demi-siècle à s'entretenir 

€ 
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par écrit avec les premiers savans , 
on peut bien s'imaginer qu'il avoit 
écrit un nombre prodigieux de let- 
tres; aussi en trouve-t-on encore 
des centaines dans les cabinets des 
curieux, etc.» Jean Casel s'opposa 
fortement à l'opinion de Daniel 
Hofman, qui soutenoit que la phi- 
losophie étoit contraire à la théolo— 
gie, et qu'il y avoit plusieurs cho- 
ses vraies eu théologie qui sont 
fausses en philosophie. 

* CASELLA (Pierre - Léon), 
d'Aquilée , avoit beaucoup d'érudi- 
tion , et une grande conuoissance de 
V'antiquité. Il vécut dans le 16° sièn 
cle. On a de lui , De primis Italiae 
colonis ; de Tuscorum origine et 
republicd Florentind ; Elogia il~ 
lustrium artificum Epigrammata 
et inscriptiones. 

I. CASENEUVE. Foos Casa- 
Nova. ` 

+I. CASENEUVE ( Pierre de ), 
Toulousain, prébendé de l'église 
de Saint-Etienne, mort en 1652, 
à 61 ans, est auteur des Origines 
ou Etymologies françaises, insérées 
depuis à la suite du Dictionnaire 
étymologique de Ménage. On a en- 
core de lui,L L'Origine des Jeux 
Floraux de Toulouse , où l'ontrouve 
des recherches curieuses. IL. Le 
Franc-Alleu de T'anguedoc , Tou- 
louse, 1645, ir ql. II. La Ca- 
talogne française, 1644, à 
IV. Ze Caritée, roman, in-8°. 
V. Vie de saint Edmond, in-8°. 
Caseneuve étoit un homme de bon- 
nes mœurs et modeste. Il ne voulut 
jamais désigner quel successeur il 

ésiroit qu'on lui donnát daus son 
bénéfice, et refusa de laisser faire 
son portrait. Les états de Languedoc. 
lui ayant offert une peusion , pour 
lengager à travailler à l'Histoire 
des comtes de Toulouse, il continua 
cette Histoire, qu'il avoit déjà entre; 
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prise; mais ne voulut pas de pen-| fils de Micislas, mort en 1054, 
sior. 

*CASERTA (Francois-Antoine), 
Napolitain, vivoit dans le 17° siècle. 
l a écrit : De naturd et usu 
norum ‘in sanis, tum in agris 
corporibus , potissimüm in po- 
dagricis. 

+ CASES ( Pierre-Jacques ), pein- 
tre, né à Paris en 1676 , mort 
dans la même ville en 1754 , eut 
Fr, maitre dans son art Bon 

llongne. Il remporta le grand 
prix de peinture en 1699, et fut 
reçu membre de l'académie en 1704. 
Son dessin est assez correct ; ses 
compo: nt d'un génie facile : 
il drapoit bien, et possédoit à un 
grand degré l'intelligence du chir- 
obscur. Il y a de la fraicheur dans 
ses teintes. Cet artiste a beaucoup 
travaillé ; maie ses ouvrages ne sont 
P tous de la méme beauté. Sur 

fin de sa vie, le froid de l'âge 
et la foiblesse des organes lui ont 
fait produire des tableaux où il est 
inférieur à lui-mème. On voyoit 
de ses ouvrages à Paris, dans l'é- 
glae de Notre-Dame, au collége de 

ites, à la Charité, au petit 
Saint-Antoine, à la chapelle de la 
Jussienne , à l'abbaye de Saint-Mar- 
lin, et principalement à Saint-Ger- 
main-des-Prés , où il a représenté 
la Vie de saint Germain et de saint 
Vincent, et une despente de croix , 
qui est aujourd'hui dans la petite 
paroisse du faubourg Montmartre. 
On admiroit à Saint-Louis de Ver- 
tailles une Sainte Famille, qui est 
une des belles productions de ce 
maitre. Cases a réüsei sur-tout dans 
ks tableanx de chevalet. Le roi de 
Prusse a deux morceaux précieux 
de ce peintre, qui ont été comparés 
pour le beau-faire anx ouvrages du 
Corrége. Le célèbre Le Moine a été 
un des élèves de Cases. 

. t L CASIMIR Er, roi de Pologne, 

monta sor le trône aprés lui. Ses 
sujets s'étant révoltés sous la ré- 
gence de sa mère, il passa incognito 
en France, sous le nom de Charles, 
entra dans l'ordre de Cinni , et prit 
le diaconat. Sept ans après, les Po- 
lonais, livrés aux troubles et aux 
divisions depuis sa retraite, ob 
tinrent de Benoit IX , en 1041, que 
leur roi remonteroit sur le trône, et 

se marieroit. De retour en Pologne, 
Casimir épousa une fille du grand- 
duc de Russie, et en eut plasieure 
enfans. Il civilisa les Polonais, fit re- 
naître le commerce, l'abondance , 
l'amour du bien public, l'autorité 
des lois. D régla parfaitement bien 
le dedans, et ne négligea point le 
dehors. H défit Maslas, grand-duc 
de Moscovie, et enleva la Silésie 
aux Bohémiens. Ce roi mourut le 28 
novembre 1058, après un règue de 
18 ans. ` 

-* II. CASIMIR II, roi de Pologne, 
surnommé Ze Juste, second fils de 
Boleslaus III, né en 1117, mort en 
1194. À l'âge prescrit, il fut prince 
de Sandomir. Quand son frère, 
Mieczlaus, fut déposé en 1177, 

ur sa conduite tyrannique , les 
Polonais élurent Casimir IL Ce 
prince, naturellement bon et juste , 
soulagea les paysans de l'oppression 
des seigneurs. 

+ Ill. CASIMIR III, Le GRAND, 
né en 1509, fut roi de Pologne 
en 1333, après la mort de Ladislas , 
son pere. ll enleva plusieurs places 
à Jean , roi de Bohème ( Woyes ` 
Jeax, n° LIX), et conquit la Rus- 
sie. Aux talens de la guerre, il joi- 
guit les vertus d'un ind Toi, 
maintint la paix , foi et dota 
des églises et des hôpitaux , et cons- 
truisit un grand nombre de forte 
resses. On ne lui reproche qu 

ion pour le vin et pour les fem— mes. L'évèque de Cracovie l'ayant 
excommunié; après l'avoir repris 
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inutilement de ses fautes, Casimir 
fit jeter dans la rivière le prêtre qui 
Jui signifia la censure. Il se repentit 
de ses fautes, et mourut le 8 sep- 
tembre 1550; d’une chute de cheval, 
après avoir régné 37 ans. 

* IV. CASIMIR IV, roi de Po- 
logue , file de Jagellon , mort en 
1492, étoit grand-duc de Lithuanie, 
uand il fut appelé au tróue de 
'ologue en 1447. Il abaissa les che- 

valiers de l'ordre teutonique, sub— 
jugua la Valachie , et ordonna, par 
un édit, l'étude et l'usage de la lan- 
gue latine, qui , depuis, fut toujours 
usitée chez les Polonais. 

+ V. CASIMIR V ( Jean), fils 
de Sigismond HI, roi de Pologne , 
d'abord.jésuite et cardinal, dis- 
p le trône après la mort de La- 

islas VII, son frère, arrivée le 29 
mai 1648. Ayant été élu , il renvoya 
sou chapeau et prit la couronne. 
Le pape lui donna la dispense pour 
épouser Lonise-Marie de Gonzague , 
veuve de sou frère. I fut d'abord 
défait par Charles-Gustave, roi de 
Suède; mais animé d'un vrai cou- 
rage, et se montrant à la tête de 
ses armées, il eut ensuite le bonheur 
de le repousser, et de conclure un 
traité de paix avec son successeur 
en 1660. L'année d'après, son ar- 
mée remporta une victoire sur les 
Moscovites en Lithuanie. Une sédi- 
tion élevée contre lui, quoiqu'il 
Yeüt apaisée, lui inspira du dégoût 
pour le gouvernement. Dès 1661 
il avoit annoncé aux Polonais que 
Ja Moscovie, la Prusse et la maison 
d'Autriche profiteroient de leurs di- 
visions peur s'emparer d'une partie 
de la Pologne. Cette prédiction , dé- 
daignée alors, s'est vérifiée de nos 
jour. Ayant perdu la reine, son 
épouse, en 1667 , Casimir descendit. 

. du trône, et se retira dans l'abbaye 
de Saint - Germain -des - Prés, que 
Louis XIV lui donna, avec une 
peusion convenable à un prince de 
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son rant, Les plaisirs de la société 
et les charmes des belles - lettres lui 
firent bientót oublier l'éclat et les. 
embarras de la royauté. Il ne voulut 
jamais qu'on lui donnát à Paris le 
nom de Majesté, titre qui lui rap- 
poit sa gloire et ses chaines. Une 
femme du peuple, à Evreux, où 
il avoit l'abbaye de Saint-Taurin, 
l'ayant appelé mon révérend père, 
chacun se mit à rire. — « Elle a rai- 
son, dit Casimir, j'ai été jésuite à 

nséquent révérend 
père; j'ai élé roi , ainsi père de mon 
peuple; je suis abbé : saint Paul ne 
dit-il pas abba pater? » Il mourut 
Nevers le 14 décembre 1672. Après 
sa mort on lui éleva un mausolée où 
il étoit représenté à genoux en habit 
de religieux , revétu d'une chappe et 
offrant sa couronne à Dieu: ce mo- 
nument curieux se voit au Musée 
des monumens français. Il avoit 
épousé secrètement en France Clan- 
dine Mignot, veuve du maréchal 
de l'Hôpital du Hallier, morte en 
1711. Ou trouve dans les Nou- 
velles recherches aur les patois ou 
idiómes vulgaires de la France , par 
J.-J. Champollion - Figeac, Paris, 
1809, in-12, pag. 87, une Noticetrès- 
bien faitesur cette femme, dont la vie 
offre une série d'événemens les plus 
extraordinaires. Sigismond II avoit 
été le dernier prince par les mâles 
de la maison de Jagellon; Cashnir 
en fut le dernier par les femmes. 

VI. CASIMIR-SARBIEVIUS. 
Voyez SARBIEWSKI. 

+ VII. CASIMIR (saint ), grand- 
ducde Lithuanie, fils de Casimir IV , 
roi de Pologne , disputa, à l'âge de 
13 ans, la couronne de Hongrie à 
Mathias Corvin. Les armes du père 
n'ayant pu gagner au fils cette cou— 
roune, qui d'ailleurs eùt été um 
fardeau bien pesant pour le jeune 
Casimir, il se retira, très-salisfait 
de cet événement, au château de 
Deia), où il vécut dans la piété. 
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Il mourut Íe 4 mars 1484, dans sa 
xingt-troisième année, martyr de 
L chasteté. N avoit pratiqué prés du 
trône toutes les austérités du cloître; 
il fut canonisé en 1521. . 

* CASIN n'Anzzzo, ( François- 
Marie), néà Arezzo , en Toscane, 
mort le 14 février 1719 , s'étant 
fait capucin etayant passé par dif- 
féreus grades deson ordre, obtint, 
sous le pontificatd'Innocent XII, l'em- 
ploi de prédicateur apostolique, et, 
sous celui de Clément XI, le chapeau 
de cardinal. ll a donné, outre une 
Traduction des conseils de la sagesse 
du français en italien, T. Panegyres 
de diversis sanctis , Mauæ , 1677, 
in-12, Venise, 1679. Il. Ætas ho~ 
minis, Florence , 1689 , in- 8^. 
D Conciones habitæ in palatio 
apostolico , etc. Rome , 3 volum. 
in-folio. 

* CASINI ( Jean ), peintre et 
sculpteur , né à Varlongo, près de 
Florence en 1689 , fut élève d 
Foggi, célèbre sculpte 
desinant d'abord à la sculpture vr 
distingua par plusieurs ouvrages ; 
il fit entre autres, pour l'électrice 
Palatine , Zos dessins et les modèles 
de la grande chapelle de l'Annoucia- 
tion et une sainte Thérèse grande 
epmme nature , en terre cuite; on 
voyoit aussi de lui, un bas-relief 
modelé, dans la maison du chevalier 
Pitti. Mais Casini, voulant se donner 
tout-à-fait à la peinture, fréquenta 
avec assiduité l'académie, et se mit 
A observer profondément les ou- 
vrages des grands maitres. Bientôt 
il se fit une manière libre , une 
touche franche, beaucoup de finesse, 
et joignant à ces qualités une admi- 
rable exactitude dans le dessin, et 
une invention heureuse et facile 
dont la nature l'avoit douée, il fit 
admirer universellement ses ou- 
vrages. On ne pourroit voir sans 
#ionnement la quantité de tableaux 
de cet artiste; nous parlerops seule» 
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ment du retable du maître-autel de 
l'église de Saint-Pierre de Varlogue ; 
d'un trés-beau tableau de Sie. Luce 
dans l'église de Saint-Jacqdes , sur 
l'Arno; et d'une coupole qu'il a 
peinte dans le grand cloltre de Ste. 
Marie Novelle, où est représentée 
l'ambassade de saint Antonin arche- 
véque de Florence , vers le pape 
Pie II, au nom de la république. Ce 
peintre habile et laborieux mourut 
en 1748. 

* CASLON ( Guillaume ) , cé- 
Nbre fondeur de caractères , né à 
Hales-Owen au comté de Shrop 
en 1692, mort en 1766, avoit 
été mis en apprentissage chez on 
graveur d'ornemens pour les armes 
à feu, et depuis il exerça cet art à 
Londres. Il fit aussi pour les relieurs 
des caractères qui parure beaux 
àBowyer, imprimeur, qu'ill'engagea 
à s'appliquer à la gravure des carac- 
tères d'imprimerie. Bowyer les fon- 
doit lui-mème. Bientôt ses carac— 
tères furent supérieurs à ceux de 
tous les autres fondenre, et, au lieu 
d'en tirer de la Hollande comme on 
faisoit alors , ee furent les siens 
qu'on rechercha chez l'étranger. Ses 
premières fonderies furent dans la 
place Helmot. Bientôt après il leg 
transporta ailleurs , et en fit un 
commerce très étendu, qu'il laissa à 
son fils quand il se retira à Bethnal- 
Breen, où il est mort. 

` " CASNODYN, poëte gillois , gi 
vivoit vers l'an 1 sg0à l'an 1540. 
conserve plusieurs de ses produc- 
tions aux archives du pays de Galles. 

* CASONI (Gui) de Serraval, 
dans la Marche trévisanne, vivoit 
au commencement du 17° siècle. Il 
étoit savant dans les langues et le 
droit. On a de lui, Jita de Tasso; 
la magia d' Amore ; il teatro poe- 
tico , etc. , etc. 

* CASPIUS ( George), médecin , 
né dams le Hainaut, se distingua 
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dans son art vers la fin du 16° siècle, 
et soutint avec force la doctrine de 
Botal sur la saiguée. Les ouvrages 
qu'il composa à ce sujet sont inti- 
1nlés , I. Ad Bonaventure Grange- 
rii admonitionem de cautionibus 
án sanguinis missione adhibendis 
responsio , qud Leonardi Botalli 
libellus de curatione et sanguinis 
missione defenditur, Basilee, 1580, 
in-8° ; Parisiis, 1581 , iu-8°. IT. Cas- 
tigatio Bonaventuræ Grangerii , 
seu Villici animadversionis ad- 
versüs Leonardum Botallum , Ba- 
sileæ, 1582, in - 8°. Bonaventure 
Granger éloit un médecin de Paris. 

faire quelque chose, sane l'affoi- 
Llissement de son cerveau. Boileau, 
qui peut-être causa son malheur, 
disoit au P. Bourdaloue , qui pl 
santoit sur la folie attribuée ordinai- 
rement aux poles, qu'aux petites 
maisons il y avait dix prédica= 
teurs pour un. poëte. L'abbé Cassa— 
gues put y étre à ce double titre; 
mais il étoit triste pour Boileau 
d'avoir été la cause d'une telle in 
fortune. 

L CASSAN, empereur des Mo- 
gols dans la Perse, abjura le chris— 
tianisme pour mouter sur le trône 
eu 1294. ll subjugua la Syrie, vain- 
quit le sultan d'Égypte, et mourut 
en 1504, après être retourné à sa 
première religion. 

Il CASSAN. Poyes Usum- 
Cassan. 

*I, CASSÀNA (Jean-François ) , 
peintre de Gênes, né en 1611 , élève 
de Strozzi, dit Je Capucino, vint 
s'établir à Venise. Sa manière étoit 
large et facile, son dessin ferme 
et ressenti , mais maniéré, et son 
coloris vigoureux. Alexandre II , 
duc de La Mirandole, le fit veuir à 
sa cour. H a beaucoup travaillé au 
palais ducal et dans plusieurs églises 
de cette ville: ily mouruten 1691. 

* IL CASSANA (Nicolo), dit 
Le Nicoletto , fils du précédent, né 
à Venise en 1659, mort à Londres 
en 1715. Il peiguoit bien l'histoire et 
le portrait. Son tableau de Florence, 
représentant /a Conjuration de Ca- 
tilina , et composé de g figures de 
grandeur naturelle, est digne des 
plus grands éloges. Le Nicoletto 
étoit trés-considéré de la reine d'An- 
leterre Anne; elle le fit venir à 
[ires pour y peindre le» plus 
rends seigneurs de sa cour, et 
nomma son peintre. H a fait le 

portrait de cette princesse ayec une 
grande perfection, 

+ CASSAGNES ( Jacques), abbé , 
garde de la bibliothèque du roi, 
membre de l'académie francaise et 
de celle des inscriptions ,né à Nimes 
èn 1634, fat élevé dans le sein d'une 
famille opulente, et vint de bonne 
heureà Paris, où il se fit counoitre par 
des ouvrages bien différens, des Ser- 
mons et des Poésies, les uns et les au- 
tres, bons pourle temps. ILétoit sur le 
point de précher à la cour , lorsque 
Despréaux lança contre lui un trait 
de satire qui effaca toute sa gloire. 
L'abbé Cassagnes crut regagner l'es 
time du public en enfantant ou- 
vrages sur ouvrages. Le travail et la 
mélancolie lui firent bientôt perdre 
la tête: on le mit à Saint-Lazare, 
où il mourut en 1679. L'abbé de 
Brienne , qui vécat pendant quel- 
que temps dans la méme retraite 
que lui, assnre qu'il mourut avec 
toute sa raison. Une édition des, 
Œuvres de Guez de Balzac, Paris, 
1665, en 2 vol. in-fol. précédés 
d'une préface et d'un discours préli- 
minaire par Cassagnes, un Traité 
de morale sur la valeur, Paris, 
1674 , in-t2 , des Traductions de 
la rhétorique de Cicéron , Paris 
1673, on 1yon, 1692, in-12, des 
Œuvres de Salluste , Paris 1675 , 
in-12, et enfin quelques-unes de ses 
Poésies, prouvent qu'il auroit pu 
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* TII. CASSANA (Jean-Augustin), 

dit abbé Cassana , à cause de son 
eostume , étoit fils de François, et 
peignoit le portrait aussi-bien queLe 
Nicoletto sou frère. Mais, pour ne 
pas lui faire de tort, il se fit une 
manière. très-précieuse de peindre 
des animaux , les fleurs et les fruits 
avec la dernière perfection. Tous 
les cabinets distingués s'enrichirent 
de ses productions. Le grand-duc de 
Toscane, lui demanda son portrait 
pour le faire placer dans sa galerie, 
parmi ceux des plus fameux peintres, 
ttle doge de Venise employa long- 
temps son pinceau. Enfin ses ou- 

` vrages furent demandés à Londres 
pour y être gravés. Casana étoit 
heureux à Venise, lorsque le désir 
de revoir sa famille le fit aller à 
Genes. Pour s’y montrer avee éclat 
et générosité , il fit présent de tous 
wes tableanx aux plus grands sei- 
gueurs de cette ville ; mais il ne tarda 
pas à se repentir de sa trop grande 
libéralité, et, se treuvant réduit à la 
dernière nécessité, il eu mourut de 

+ L CASSANDRE ( Cassandra ), 
lle de Priam roi de Troie, et 
d'Hécube, avoit le don de prophétie. 
Apollon , de qui elle l'avoit recu , 
irrité des dédains que sou amour 
essuyoit, décrédita ses prédictions , 
ne pouvant lui ôter le don d'en faire. 
Resfermée comme insensée dans une 
eur, elle annonça inutilement à sa 

ille ses malheurs : en ne la crut 
qu'après l'événement. Cassandre, ré- 
Fagiée dans le temple de Pallas durant 
le sac et l'incendie de Troie, fut vio- 
Me par Ajax le Lbcrien , différent de. 
celui qui disputa les armes d'Achille. 
Agamemnon , touché de son mérite 
et de sa beauté, l'emmena en Grèce 
pour la garder dans sou pahis. Cly- 
temmesire sa femme fit assassiner 
Yaenant et la maitresse. On éteva un 
temple à Cassandre dans la ville de 
Lenctres. Sa statue y servoit d'asile 
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aux jennes filles qui refusoient de 
se marier à des prétendans disgraciés 
par la nature. Dés-lors elles deve- 
noient prétresses de Cassandre. 

+ IL. CASSANDRE, (Cassander ) 
roi de Macédoine , après Alexandre 
le- Grand , obligea les Aibéniens 
à se mettre de nouveau sous sa 
PI ion , et confia le gouver- 
nement de la république à l'orateur 
Démétrius de WAT Les Athé- 
niens ayant refusé de le recevoir 
dans la ville, il fondit tout d'uu 
coup sur Athènes, s'empara du 
musée et s'en fit une forteresse. Ce 
aupimprévuintimida le Arbéniena 
et leur fit ouvrir leurs portes. Olym- 
pias , mère d'Alexandre, ayaut fait 
mourir, par des supplices recher- 

, là femme, les frères et les 
principaux partisans de Cassandre , 
il s'en vengea en assiégeant Pydue. 
Olympias, obligée de se rendre , fut 
condamnée à la mort par le vain- 
eur. ll fit périr en méme tempa 
oxane , femme d'Alexandre-le-. 

Grand, et Alexandre fils de ce con- 
quérant. Parvenu au trône par des 
meurtres, il s'y soutint, en se li- 

| guant avec Séleucus et Lysimaque , 
contre Antigone et Démétrius ; il leg 
défit l'un et l'autre , et mourut trois, 
ans après sa victoire, l'an 304 avant. 
Jésus-Christ. Le philosophe Théo- 
“phraste donna des leçons de politique 
à ce souverain. 

+ TL CASSANDRE ou Cas 
SANDER ( George ) naquit en 1513 
dans l'ile de Cassand, près de Bruges, 
d'où il a tiré son nom. Après s'être 
distingué dans l'étude des langues , 
dn droit, des belles-lettres ét de Ja 
théologie, il se livra tout entier à Ja 
conversion des hérétiques. Il avoit 
les qualités qu'exigeoit sen minis- 
tère ; un zèle actif et une grande 
modération. Son ardeur pour Ja 
réunion des protestans au sein de 
l'Église catholique lui fit accorder 
beaucoup aux hétérodoxes; ses écrita. 
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' conciliateurs ge satisfirent ni les 

tatholiques , ni les protestans. 46 
uirágue parte , ditil , dans une 
lettre, plagas áccipimus et ab illis 
Japidamur. Ce traitement éloitd'au- 
tant plus injuste , que Cassandre 
n'eut d'autre passion. que celle de 
connoitre la vérité et de l'enseigner. 
ll mourut en 1566. Tous ou- 
vrages outété publiés à Paris, , 
en 1616. Les principaux sont , Le 
Traitédu devoir de l'homme pieux, 
et qui aime véritablement la paix 
dans les différents de religion, 
contre lequel Calvin écrivit vaine- 
ment ; et son excellent livre des 
Liturgies. On convient qu'il est le 
premier qui ait écrit eur cette ma- 
tière avec choix et avec quelques 
connoissances des vrais principes. 
L'empereur Ferdinand I l'ayant prié 
de travailler à pacifier les esprits, il 
entreprit d'expliquer les articles 
controversés de la confession d'Aus- 
bourg, et publia une Consuliation , 
bien digne, par sa modération, d'un 
ministre de J. C. On a encore de ce 
savant un Recueil d' Hymnes avec 
des Notes curieuses. 

+ IV. CASSANDRE , (François) 
mort en 1695, s'attacha avec succès 
à l'étude des langues grecque et 
latine, et fit quelques vers francais 
qui n'étoient pas sans mérite. Son 
humeur atrabilaire et son carac- 
tère orgueilleusement philosephique 
ternirent ses talens et empoison- 
nèrent sa vie. Il vécut et mourut 
daus l'indigence et l'obscurité. Sa 
misantropie le suivit jusqu'au tom- 
beau. Son confesseur l'excitant à 
l'amour divin par la vue des bien- 
faits qu'il avoit reçus de Dieu : 44 
eui ! s'écria Cassandre d'un ton 
chagrin, il m'a. fait jouer un joli 
personnage ! Vus savez comme i 
m'a fait vivre? Voyez ,ajonta-t-il 
en montrant son grabat , comme il 
me fait mourir. Mais en se pl 
guant de Dieu et des hommes , il ne 
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voyoit pas qu'il avoit beaucoup plus 
à se plaindre de lui-mème. EN 
Ya peint dans sa première satire 
sous le nom de Damon. 
Passant lété sans linge, et hyver sns man- 

nommée, etc. 
On ade lui, I. La Traduction de læ. 
rhétorique d Aristote, Paris, 1670; 
La Haye 1718, in-12; la meilleure 
que nous ayons de l'ouvrage du 
philosophe grec. II. Les Parallèles 
historiques, in-12, Paris 1689. Ce 
livre, dont l'idée étoit bonne, est 
très-mal exécuté; le style en est 
dur, lourd, incorrect. I. La Tra- 
duction des derniers volumes du 
président de Thou., que du Ryer 
n’avoit pas achevée. - 

+ V. CASSANDRE ( Fidèle ) ,. 
savante vénitienne , qui s'appliqua 
avec succès aux langues grecque et. 
latine, à l'histoire, à la philoso— 
phie, à la théologie. Elle joiguoit 
à tant de ces la conuoissance. 
des arts agréables. Grande musi— 
cienne, elle s'accompagnoit , avec 
une voix charmante, du luth et de 
la lyre, — Louis XIL, roi de France, 
Jules II, Léon X , François I, Ferdi= 
nand d'Aragon, lui donnèrent des 
preuves non équivoques de leur es- 
lime. Les savans ne l'admirèrent 
pas 1noius que les princes , et plu= 
sieurs méme viurent la voir à Ve- 
nise , comme l'honneur de son sexe. 
Politien en fait uu grand éloge dans 
la 65° des Epistole illustr. viro. 
rum , qu'il lui adressa. Lorsque Ber 
tulius Lamberius le chanoine, son 
cousin, fut reçu maître-bs-arts à. 
l'université de Padoue, Cassandre 
fit à cetle occasion un discours la— 
tin, qui fut imprimé à Modène en 
1787. Philippe Tomasini a publié 
le recueil des Lettres et des Dis- 
cours de cette fille célèbre, et l'a 
enrichi de saVie, Padoue, 1656, in-8°. 
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Elle avoit épousé , dans ses voyages, 
un médecin de Vicence, nommé 
Mario Mapelto, dont elle fut veuve 
à 56 aus. Alors elle se retira chez 
les hospitalières de St.-Dominique , 
qui la nommèrent leur supérieure ; 
elle y finit ses jours à l'âge de 102 
ans, en 1567. 

+ CASSARD (Jacques ), fils d'un 
armateur de Nantes, naquit dans 
tette ville en 1672. Ayant appris 
le pilotage à Saint-Malo , il com-. 
mença à faire de pelites courses , et 
1e signala , en 1697 , dans l'expédi- 
tion de Carthagène, où il avoit suivi 
le célèbre Pointis. Son courage se 
montra sur-tout à la tête des tibus- 
tiers qu’il commandoit. En 1703, il 
nettoya la Manche de corsaires, et 
réprima les Anglais dans la Médi- 
terranée. Chargé eii 1712 d'attaquer, 
àla tête d'une flotte, les Portugais 
dans leurs colonies, il prit la ville 
de Ripéra, grande capitale des iles 
du cap Vert , et fit un butin de plus 
de deux millions. Antigoa, Surinam, 
la Berbiche , Curacao et autres pos- 
sessions des Anglais et des Hollan- 
dais, éprouvèrent les effets de sa 
bravoure , et quelques - unes payé- 
rent de riches rançons. En revenant 
en France, il joignit son escadre à 
velle d'un officier d'un grade supé- 
rieur, en station à la Martinique, et 
la détacha , malgré les ordres du 
commandant, à la poursuite d'une 
flotte anglaise , à Jaquelle il enleva 
deux vaisseaux. En arrivant à Tou- 
lon, il éprouva le mécontentement 
de là cour, et, pour s'en venger, 
voulut mettre l'épée à la main contre 
le commandant qui l'avoit dénoncé 
comme un homme également témé- 
Taire et opiniatre. «Voyons, lui dit- 
il, si vous savez vous battre comme 
vous savez écrire.» Mais les autres 
officiers les raccommodérent, et. il 
eut le titre de capitaine de vaissgau 
en 1715. La paix rendit ses talens 
inutiles, On oublia méme qu'il avoit 
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servi l'état : car, áyant fatigué le 
ministère de lettres et d'injures au 
sujet d'un armement fait pour la 
ville de Marseille , et que cette ville 
refusoit de lui payer, il fut ren- 
fermé dans le château du Ham , où 
il termina sa carrière en 1740. Cas- 
sard avoit la valeur et l'intrépidité 
de du Guai-Trouin ; maisses mœurs 
étoient bien moins douces, et sou 
commerce bien moins agréable. Il 
avoit la grossiéreté d'un matelot et. 
la dureté d'un soldat. Cette dureté 
lui suscita bien des querelles, éloi- 
gna de lui ses amis, et fut cause 

| qu'on ne l'apprécia point à sa juste 
valeur Du Guai-Trouin lui rendit 
toujours justice. Un jour qu'il étoit 
à Versailles , dans l'autichambre du 
roi, où il s'entretenoit avec plusieurs 
courtisans tout à coup il aperçoit 
dans un coiu un homme seul, et 
dont l'extérieur annonçoit la misère : 
c'étoit Cassard. Du Guai - Trouin 
quitte les seigneurs dont il étoit 
entouré, et va causer avec lui près 
de trois quarts d'heure. Les courti= 
sans étonnés lui demandent à son 
retour «avec qui il étoit?» — «Com- 
ment, s'écria du Guai-Trouin, avec 
qui? avec le plus grand homme de 
mer quela Franceaitaujourd'hui. ». 

CASSE: Voyez Ducasse. 

* CASSEBOHM (Jean-Frédéric ), 
médecin et anatomiste célèbre , né à 
Halle en Saxe, mort vers l'an 1745, 
étudia à Francfort-sur-l'Oder, y en- 
seigna ces deux sciences avec distinc- 
tion, et s'occupa principalement de 
l'anatomie de l'oreille. On a de lui les 
ouvrages suivaus: L Tractatus gua- 
tuor anatomici de aure humaná , 
tribus figurarum tabulis illustrati, 
Halle Magdeburgice , 1754 , in-4*. 
M. Tractatus quintus anatomicus 
de aure humand , cui accedit sex- 
tus de aure monstri humani , cum 
tribus figurarum. tabulis , ibid. , 
1735 , iu-4°. On y trauve une des- 
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ion fort exacte de l'organe de 

'ouie , qu'il considère d'abord dans 
le fœtus , et qu'il compare ensuite 
avec le méme organe dans les adul- 
tes , en y faisant remarquer tous Jes 
changemens ‘par lesquels il passe 
avant que d'arriver à sa perfection. 
DL Methodus secandi et contem- 
plandi corporis humani musculos , 
Halle , 1759 , in-8°. 1V. Methodus 
secandi viscera , ibid., 1740, in-8°, 
en allemand, Berlin , 1746 , m-8°. 

+ I. CASSEM, frère d'Ali- Ben- 
Hamid , 3° calife des Arabes musul- 
maus en Espagne, fut placé sur le 
trône après la mort de sen frère. 
Hairam, un des principaux sei- 
meurs arabes, se souleva contre 
f et fit proclamer un autre ca- 
life, nommé Mortadba, qui étoit 
du sang royal. La ville de Grenade 
ne voulant point le reconnoitze, il 
se vit obligé de l'assidger , et fut tué 
aur ses murailles., Cassem me laissa 

cependant d'être reconnu dans 
Ee lorsque la ville de Cordoue 
préta hommage à Jahia, fils d'Ali- 
Ben-Hamid , son neveu ; mais le 
régne de Jahia ne fut pas long. Les 
Cordouane, s'étant dégoûtés de lui, 
rappelàrent Cassem , qu'ils avoient 
chassé, Ce prince ne fut pas plutôt 
rétabli sur le trône, qu'il fit venir 
des troupes d’Afrique pour s'y affer- 
imir; mais celle entreprise souleva 
de nouveau Cordoue, en sorte qu'il 
se.vit encore une fois chassé, sans 
espérance de retour. Jahia, son ne- 
ven , ayant repris sa place, se saisit 
de sa personne, et l'euferma dans 
üne maison forte, où il fiuit ses 
jours. 

+ IL. CASSEM Te, quatrième sul- 
tan de Ja race des Selgiucides , s'ap- 
eloit Barkiarok de sou nom de 
mille. Tl prit celni de Cassem , 

lors de sa circoncision. Mahmud , sou 
jeune frère, lui disputa l'empire , 
marcha contre lui, s'empara de la 
ville d'Ispahan et de la personne de 
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Cassem. Celui-ci, s'étant évadé, sé 
réfugia prés d'Alabek, gouverneur 
de Schiras , qi lui fournit des se- 
cours, et le fit reconnoitre sultan, 
Cassem triompha d'Ismaël, l'un de 
ses oncles, qui s'étoit révolté ; d'As- 
lan, sultan du Khorasan , et de Mo 
hamet son frère, qui lui avoit enlevé 
une partie de ses provinces. Il mou- 
rut l'an 500 de l'hégire. Les histo- 
riens racontent que Cassem s'étant 
retiré dans un lieu solitaire pour 
dormir , il écouta les hommes de sa 
garde , dont l'un disoit : «Ces sùl- 
tane Selgiucides sont d'un naturel 
bien différent de celui des autres ; ils 
ne savent ni se faire craindre, ni se 
venger des outrages qu'on leur fai 
Voyez, ajouta-t3l, ce Muiade qui 
été long-temps rebelle, et a causé 
tant de malhenrs; le sultan, pour 
récompense de ses trahisous, l'a éle- 
vé à la place de visir.» Cassem fit 
mander quelques jours après Muiade, 
lui ordonna de s'asseoir, et sans au 
tres discours , d'un coup de cime— 
terre qu'il tenoit en main lui cou- 
pa a tète. Aprés cette exécution, 
Cassem , se tournant vers ceux qui 
l'entouroient, leur dit : « Voyez 
maiutenant si les princes de ma 
maison ne savent pas se faire craiu- 
dre, ni tirer vengeance de leurs 
ennemis.» 

* DL CASSEM ALFAREDH, poëte 
célèbre arabe, étoit.originaire de 
Hama par son père. ll naquit au 
grand Caire l'an 580 de l'hégire, et 
de J. C. 1184, sous le kbalyfat de 
Nasser Lédine AHah Abbassy, et 
mourut dans sa patrie, sous celui 
de Dhäher Biamr-Illah' Abbassy , 
en 1236. Il s'étoit fait de bonne 
heare une réputation brillante par 
son esprit. Ona de Ini 60 Dissiques, 
qu'il composa sur les devoirs des 
faquirs. . 
` * CASSENTINO (Jacopodi), pein: 
tre, né en 1476, mort en 1356, 
ainsi nommé du lieu de sa naissance, 
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où ila fait de très beaúx tableaux , 
ainsi qu'à Florence et en d'autres 
villes d'Italie, Ce fut lui qui fonda 
l'académie de Florence. 

* CASSERIO (Julio), célèbre 
anatomiste, mort en 1616, né Ai 
Plaisance , de parens pauvres, Il étoit | 
domestique de Fabricius ab Aqua 
Pendente, qui, lui trouvant des 
dispositions étonnantes, lui donna 
des leçons, et s'en fit aider dans ses 
travaux. En 1609, il succéda à son 
maitre dans sa chaire d'anatomie à 
Padoue. Ses Tableaux anatomiques 
ont une grande réputation. H est 
aussi l'auteur des ouvrages suivans : 
I. Devocis auditisque organis his- 
toria anatomica , tractatibus duo- 
bus explicata, ac variis iconibus 
ære excussis illustrata , Ferraria 
1600, in-fol. regali. Venetiis , 1607, 
in-fol. Ses figures sur l'organe de 
Touie sont tirées d'après l'homme et 
les animaux ; il est vrai qu'elles ne 
tont pas de la première perfection ; 
mais elles valoient mieux dans ce 
lempe que les descriptions obscures 
que les auteurs donnoient dans les 
traités qu'ils mettoient au jour sur 
cette matière. I. Pentæsthescion, 
hoc est de quinque sensibus liber, 
Venetiis, 1609 , 1627, in-fol. ; Fran- 
cofurti , 1609, 1610, 1622, in-fol. 
HL Tabuleæ de formato (er, Am: 
telodami , 1645, in- fol., avec 
ouvrages de Spigélins. Cassério a 
découvert le muscle externe du mar- 
teau en 1693. 

* CASSIANI (Julien), né à Modène 
en 1712, après avoir fait ses étudés 
chez les jésuites; devint professeur 
de poésie au collége des nobles. On a 
de lui, I. Centuria di sonnetti còm- 
posta da cinque rimatori modenesi, 
Modène, 1735. IL Saggio di rime di 
Giuliano Cassiani dato in luce da 
wn suo discipolo amico delle muse, | 
Lucques, 1770. IIT. zione per mu- 
sica, Modène , 1750. On trouve en- 
core dans plusieurs recueils quelques 

T. IV. 
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morceaux de poésie de cet auteur. 

* CASSIANUS Bassus ScHoLAs- 
TICUS , qui vivoit du temps de Cons- 
tantin Porphyrogenète,a composé ua 
recueil de préceptes relatifs à 'agri- 
culture, que Pierre Needham publia 
à Cantorbéry en 1704 , sous le titre 
de Geoponicorum, sive de re rus- 
ed libri XX, in-8°. Nicolas Niclas 
en a donné une nouvelle édition, 
fort enrichie par ses soins, à Leipsick, 
en 178$, 4 vol. in=8°. L'ouvrage de 
Cassianus Bassus a été attribué par 
quelques-uns.à Constantin Porphy- 
rogenèle. Poyez CONSTANTIN PoR- 
FHYROGENÈTE. 

* CASSIBELAN , CAssrvaLLAU- 
NUS, ou, suivant les Bretons, Cas- 
‘WALLON, célèbre roi des Bretons, 
qui résista à César avec beaucoup de courage et de prudence. On dit 
n ze mit à la téte d'une formi- 
lable armée dans ja Gaule, et qu'il 

irrita les Romains au point d'enga- 
ger César à faire une irruptiou dans 
la Bretagne, Les autres chefs défé- 
rèrent l'autorité suprème à Casei- 
bélan, qui établit sa. résidence à 
Vérulam, maintenant St.-Aibans. 

I. CASSIEN ( Jules), fameux hé- 
résiarque du 2° siècle, vivoit vers 
l'an 174. Il étoit comme le chef des 
docètes , hérétiques, qui wimagi- 
noient qué Jésus- Christ n'avoi qu'un corps fantastique ow qu'une apparence de corps. Cassien avoit 
composé des Commentaires et un 
Traité sur la continence. Ces deux 
ouvrages ne sont point parvenus 
jusqu'à nous. St. Clément d'Alexan- 
drie les cite dans ses Stromates, 

+ II. CASSIEN ( Jean), Gaulois 
d'origine , sorti d'une famille illus- 
tre et chrétienne, ayant été élevé 
parmi les solitaires de la Palestine et 
de l'Egypte, se proposa de bonne 
heure leur exemple à suivre. Avec 
Germain son ami, son parent et 
son compatfiote , il s'eufonca dans 
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Jes solitudes les plus reculées de la 
Thébaïde. Après avoir admiré et 
étudié les hommes merveilleux de 
ces déserts , il vint à Constantino- 
ple, et fut fait diacre par saint 
Chrysostôme, qui lui avoit servi de 
maitre ; de là il passa à Marseille , où 
il fut ordonné prétre. Il fonda un 
monastère d'hommes et un autre de 
filles, leur donna une règle, et eut 
sous lui jusqu'à cinq mille moines. 
H mourut vers l'an 433, glein de 
jours et de vertus. On a @e lui , 
L Douze livres d'Institutions mo- 
nastiques , traduites eu français par 
Nicolas Fontaiue , sous le nom de 
Saligny , Paris, 1667, in-8* ; et 
vingt-quatre Con/érences des Pères 
du désert, traduites eu a vol. in-8°, 
1663, par le méme Nicolas Fon- 
taine. ll. Un Traité de l'incarna- 
tion contre Nestorius, fait à la prière 
du pape Saint-Célestin. Le style des 
livres de Cassien , écrits en latin, ré- 
pond aux choses qu'il traite. Il'est 
tantôt net et facile, tantôt pathé- 
tique ; mais il n'a rien d'élevé ni de 
rand. Saint Benoit recoromandoit 

fort à ses religieux la lecture de ces 
conférences. H y a dans la 15* des 
propositions qui n'ont pas paru cou- 
formes à la doctrine de l'Église sur 
la grace. Cassien u'avoit jamais pu 
goûter celle desaint Angustin. Il pen- 
soit qu'elle avoit des conséquences 
fâcheuses contre la bonté de Dieu et 
la liberté de l'homme. Cependant il 
établissoit , conformément à la foi 
de l'Eglise , que Dieu est le com- 
mencement de toute bonne œuvre. 
saint Prosper, disciple et défenseur 
de saint Augustin, a écrit contre Cas- 
sien. La dernière édition des Œuvres 
de ce solitaire est de Leipsick , 1733, 
in-fols, avec des commentaires et 
des notes. C'est la réimpression des 
éditions d'Arras, 1698 , et de Paris, 

. 1642, in-fol. On les trouve dans la 
Bibliothèque des Pères. 

* VL. CASSIEN (8.5, maltre d'é- 
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cole à Imola, enseignoit à lite et á 
écrire aux enfans de cette ville, lore- 
qu'une persécution s'étant exeitée 
contre l'Eglise, sous Dèce ou Valé- 
rien, et selon d'autres sous Julien , 
il fut arrété comme chrétien, et in- 
terrogé par le gouverneur de la pro- 
vince. Sur son refus constant de sa- 
crifier aux idoles, le juge eut la bar- 
barie d'ordonmer que ses. propres 
écoliers le piqueroient avec lehrs 
stylets ( instrumens dont on se ser- 
voit alors pour former les lettre 
sur des tablettes de plomb, de bois , 
de cire, etc. ), pour rendre sa mort 
d'autant plus cruelle, que le supplice 
étoit plus lent. Prudence fait men- 
tion de ce mártyr dans ses hymnes. 
CASSIGNEL ou CassiNEL 

( Gérard): fille d'un chambellan de 
Charles VI, devint l'une des filles 
d'honneur de la reine Isabeau de 
Bavière , et fit les délices de sa cour 
par son esprit et sa beauté. Charles 
VIL, n'étant encore que dauphin, en 
devint tris-amoureux. «Le roi et 
son filz, dit Juvenal des Ursins , 
après qu'ils eurent été à Nostre- 
Dame, en 1414, pour faire leurs 
olfrandes et dévotions, partirent de 
Paris, et estoit le daulphin bien joli, 
et avoit un bel estendart tout battit 

11. CASSINI ( Jean-Dominique ), 
né à Périnaldo, dans le comté de 
Nice, en 1625, d'une famille noble, 
s'appliqua d'abord à Tastrologie jn- 
diciaire; mais en ayant bientôt aper- 
çu l'abeurdité, il étudia l'astronomie. 
Ses découvertes et ses succès répan- 
direut bientôt son nom dans toute - 
l'Europe. Le sénat de Bologne le 
choisit pour remplacer le père Cava- 
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liéri dansla chaire d’astronomié.C'est 
dans cette ville qu'il traça une nou- 
vélle méridienne , plus utile et plus 
exacte-que toutes celles qui avoient 
existé jusqu'alors. Ce grand ouvrage 
étant achevé, Cassini régla les diflé- 
rente que les inondations fréquentes 
du Pô, son cours incertain et irrégu- 
lier, occasionnoient entre Ferrare 
et Bologne. Cette dernière ville lui 
donna , pour récompenser ses soins , 
la surintendance des eaux de l'état 
ecclésiastique. Colbert envia cet 
homme célèbre à l'Italie. Louis XIV 
le fit demander à Clément IX etau 
sénat de Bologne, seulement pour 
quelques années , afin de l'obtenir 
plus facilement. On le lui accorda. 
Le roi le reçut comme César av 
jadis reçu Sosigène ; il ent une pen- 
den proportiounée aux sacrifices 
quil avoit faits. Le pape et Bolo- 
gne le redemandérent en vain quel- 
ques années après. L'académie des 
sciences , dont il étoit correspondant, 
lui ouvrit bientôt ses portes : il se 
montra digne d'elle par pl 
Mémoires. ll mourut en 1719. H 
perdit la vue, comme Galilée, dans 
les deruières années de sa vie : ce 
malheur ne lui óta rien de sa gaieté. 
llcommuniquoit avec plaisir ses dé- 
couvertes el ses vues, sans craindre 
qu'on les lui enlevát, parce qu'il 
étoit plus touché du progrès des 
sciences que de sa propre gloire. 
On a de lui un Trajté touchant la 
comète qui parat en 1652-55-64; 
un Traité de la méridienne de 
Saint- Pétronne , 1656, iu-folio ; 
plusieurs Traités sur les planètes, 
etdes Mémoires estimés. Ce fut lui 
qui découvrit, en 1671 , le 3° et le 
5* satellite de Jupiter; il déconvrit 
les deux premiers en 1684. H iu- 
venta Za méthode de représenter les 
éclipses de soleil pour tous les habi 
tans de la terre. La méridienne de 
Y Observatoire de Paris, commencée 
par Picard, fut continuée par cet 
æetrouome et par La Hire. On doit. 
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encore à Cassini le Neptune fran- 
fais, ou Atlas nouveau des cartes 
marines, Paris , 1695, in-fol. , dont 
la suite a éié publiée dans le méme 
format à Amsterdam , 1700, par 
d'Ablancourt. 

IL. CASSINI (Jacques) , fils du 
précédent , et son successeur à l'aca- 
démie des sciences, né à Paris 
en 1674, hérita des talens de son 
père. Il manquoit à la méridienne 
de France une perpendiculaire ;il la 
décrivit en 1755, depuis Paris jus- 
qu'à Saiut-Malo , et la prolougea eu 
1934, depuis Paris jusqu'au Rhin, 
prés de Strasbourg. D mourut en 
1956, dans sa terre de Thury , près 
de Clermont en Beauvoisis. Il étoit 
maître des comptes. Les Mémoires 
de l'académie sont ornés de plusieurs 
de ses observations. ll est compté 
parmi les astronomes qui connois- 
soient le mieux le ciel. On a de lui 
deux ouvrages très-estimés, I. Les 
Elémens d'astronomie, avec les 
tables astronomiques , 1740 , 2 vol. 
iu-4?. IL Grandeur et figure de la 
terre, 1720, in-4°. 

+ III. CASSINI px Tamy (Cé- 
sar-Frengois), fils du précédent, 
noble Siennois , maitre des compt tes, 

directeur de l'Observatoire , dg lz 
société royale de Loudres,de l'ins- 
titut de Bologne, des académies de 
Berlin et de Muuich , pensionnaire 
et astronome de l'académie des scien- 
ces, naquit à Paris en 1714, Les 
soins de son père, aidés des heu- 
reuses dispositions du fils, eurent 
un tel succes, qu'il calcula à dix a 
Jes phases de l'éclipse totale du 
leil, qu'en attendoit pour. l'année 
1757. Reçu à l'académie des sciences 
comme adjoint surnuméraire ,à Dä 
de 21 ans, il s'occupa de la vérifi- 
cation de la méridienne qui passe 
par l'Observatoire, et y corrigea 
quelques. petites erreurs. On forma 
bientôt aprés le projet de faire 
ume iptien géomditique. de Ju 
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France ; le jeune Cassini s'attacha 
à ce travail avec toute l'activité de 
son âge, et il y consacra, jusqu'à sa 
mort, une partie de son temps. 

On envoya des ingénieurs et des 
arpenteurs dans toute l'étendue du 
royaume, pour lever des plans et 
tracer des cartes, où les plus petits 
détails sont rendus avec fidélité. Les 
géographes ne se sont pas ornés à 
marquer tous les objets , même jus- 
qu'à des chaumières isolées ; ils y 
ont figuré le terrain autant qu'il a 
été possible. Le gouvernement ac- 
corda des enconragemens à cette en- 
treprise iutéressante , et Cassini, qui 
avoit sollicité ces encouragemens , a 
eu la consolation de voir terminer 
presqu'entierement un travail si 
long et si difficile , qui consiste en 
182 feuilles, dont on peut voir la 
liste dans le Dictionnaire de biblio- 
raphie par Fonruier. Il monrut de 
fa petite vérole en 1784. Le désir 
de perfectionner l'astronomie et la 
géographie lui avoit fait entie- 
prendre quelques voyages. Il étoit à 
Vieuue en juin 1761, lors du pas- 
sage de Vénus, et il avoit été ac 
cueilli par l'empereur François, l'im- 
pératrice - reine , et divers autres 
princes de l'Empire, avec la dis- 
tinetion qu'il méritoit. Ona de lui, 
Lune Relation de deux voyages 
faits en Allemagne, pour déter- 
miner la grandeur des degrés de 
longitude „Paris , 1763, in-49. Il. 
Opuscules astronomiques , 1771, 
in-4°. HII. Des Additions aux ta- 
bles astronomiques de son père. 
IV. L'édition des Observations du 
méme sur ‘la comète de 1551 er 
1682, Paris, 1769 ,in-19. V. Pla- 
sieurs Mémoires dans ceux de Yaca- 
démie. Le comte de CASSINT, son fils, 
directeur de l'Observatoire, et mem-. 
bre de l'académie des sciences, a 
suivi les traces de son père et de 
ses deux aleux. - 

Y. CASSIODORE , fils d'en guer-, 
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rier , lequel avoit repoussé les Van- 
dales qui venoient de faire une ir- 
ruption dans la Sicile , se montra 
digne héritier des ver! de son 
père, et fnt également propre à la 
guerre et aux affaires, Valenti- 
nien II lui confia une portion de 
l'administration publique , et il eut 
lieu de se féliciter deson choix. Le 
farouche Attila , arbitre du destin 
de ltalie, menacoit d'envahir les 
plus riches provinces de l'empire; 
Valentiuien , trop foible pour l'ar- 
réter dans le cours de ses conquêtes , 
se servit de la dextérité de Cassio— 
dore dans les négociations pour 
détourner ce fléau des nations. ll le 
choisit pour ambassadeur auprès de 
ce roi accoutumé à parler aux rois 
comnne à des esclaves. Cassiodore 
eut à essuyer ses hauteurs insultan- 
tes; mais il opposa une indifférence 
dédaigneuse à ce colosse d'orgeuil ; 
et ses réponses fières , sans être ou— 
trageautes, donnèrent au barbare une 
haute idée des forces de Valentinien. 
Attila, dépouilléde saférocité, adopta 
un système pacifique, et conçnt tant. 
d'estime pour l'ambassadeur, qu'il 
lui demanda son amitié. L'empire 
recueillit avec reconnoissance le fruit 
de cetle négociation. L'empereur 
voulut reconnoitre ses services par 
des terres et des dignités qu'il eut 

énéro-ité de refuser ; content de 
sa fortune, il se crut assez récom— 
pensé par la gloire d'avoir défendu 
l'état. Il se retira dans une contrée 
délicieuse de l'Abbruze, pour y jouir 
de lui-même, et mourut dans le 
château où il étoit né. 

+ IL. CASSIODORE ( Marcus 
Aurel Cassiodorus), Calabrois , 
d'une illustre famille , premier mi- 
nistre du roi Théodoric, consul en 
514, préfet du prétoire sous Atha- 
laric, Théodat et Vitigès, quitta le 
monde aprés là chute de ce dernier 
prince, vers l'an 54o. Il bátit un mo- 
nastère près de sa patrie, et s'y retira 
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à Fâge de 70 ans. Sa solitude offroit 
toutes sortes de commodités, des 
réservoirs pour le poisson , des fon- 
laines, des bains, des horloges au 
soleil et à l'eau ,une bibliothèque anssi 
riche que bien choisie. C'est dans 
celte retraite qu'il mit au jour son 
Commentaire sur les psaumes, et 
ses Institutions des divines Ecri- 
tures , recueil de règles peur ses 
moines sur la manière de les étudier. 
l indique les principaux auteurs de 
la science ecclésiastique, théologiens, 
bätorigne , ascétiques. Il leur pro- 
pose pour travail manuel de trans- 
crire des livres , approuvaut l'agri- 
culture et le jardinage pour les soli- 
taires peu propres aux lettres. H 
leur cite des Jivres qui traitent de | 
cette matière. Outre ces ouvrages, 
on a encore de lui une Céromique 
des Traités philosophiques ; celui 
del'4me est un des-meilleurs. On 
lui doit I'iszoire tripartite, ainsi 
nommée parcequ'elle renferme l'a- 
brégé de trois histoires En effet, du 
temps de Cassiodore , l'Histoire ec- 
désiastique de Socrate , celles de 
Sozomene et de Théodoret n'ayant 
poing encore été traduites en latin, 
Casiodore pria son ami Epiphane 
le scolastique , dé s'occuper de cette 
traduction ; celui-ci la fit, et Cassio— 
dore rangea ensuite dans l'ordre 
chronologique les divers faite de ses 
victoires, et en forma la collection 
tripartite. Le-style de Cassiodore est 
asez pur pour sou temps, etsassez 
simple, quoique plein de sentences 
etde ées morales. Il avoit cou- 
tume de dire «qu'on verroit plutôt 
la nature errer dans ses opérations, 
qu'un souverain qui ne donne pas à 
t nation un caractère semblable au 
Wen. » Faciliès errare naturam , 
quàm principem formare rempu-. 
blicam dissimilem sibi. Y mourut 
en 562, âgé de plus de 95 ans. Le père 
de Sainte-Marthe, mort supérieur- 
général de la cougrégation de Saint- 

ur, a écrit la Vie de cet auteur , 

D 
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d l'a accompagnée de savantesnotes; 
Les PP. Le Nourry et Garet, ses con- 
freres a voient publié une bonne édi- 
tion de se» Gare en 1679, à 
Rouen , deux tomes , un vol. in-fol. 
Le marquis Maffei fit imprimer , eu 
1721, à Vérone, wn ouvrage qui 

roit pas encore vu le jour. Il est 
intitulé Cassiodori complexiones 
in Epistolas , Acta Apostolorum 
et Apocalypsim ; in-8°. On le réim- 
prima à Londres l'année suivante. 
Voyez JORNANDÈS. , 

CASSIOPÉE (Mythél.), femme 
de Céphée, roi d'Fabiopie, et mere 
d'Androméde , fut assez vaine pour 
prétendre surpasser en beauté lcs 
Néréides. Neptune veugea ses nym- 
phes „en suscitant on monstremarin 
qui désola le pays. Pour apaiser ce 
dieu , Andromide fut exposée sur un 
rocher. Le monstre s'élangoit pour 
la dévorer, lorsque Persée, monté 
sur Pégase, le terrassa et le tua. Cas- 
siopée fut placée, avec sa famille, 
au nombre des consteliations. 

+ L CASSIUS VISCELLINUS 
(Spurius) se distingua contre les ̀  
Sabins, fut trois fois consul, une 
fois général de la cavalerie, et obtint 
Thonneur du triomphe deux fois 
Son humeur remuante lui fit des 
ennemis, On l'accusa d'aspirer à la 
royauté. Ayant été nommé consul 
avec Proculus-Virginius., l'an de 
Rome 268, il proposa la loi agraire. 
Par cette loi , il étoit ordonné} qu'a- 
près avoir fait un décombrement des 
terres conquises , dont les nobles s'é- 
loient emparés , ou qu'ils s'éloient 
fait adjuger à vil prix , on les parta= 
geroit également entre tous les ci- 
toyens. En portant un décret qui de- 
vait canser tant de troubles, Cassius 
n'avoit d'autre objet que de serendre 
le maitre de Rome. D'autres ambi- 
Mieux, dansdes temps trés-postérieurs, 
onteu le nême dessein. Le peuple pé- 
nétrases intentions. Nen seulnentil 
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me le seconda point, mais il l'aban- 
donna au ressentiment de la noblesse, 
„qui le fit périr , sans pourtant avoir 
Yadresse de détourner, sur la loi de 
Cassius, Ja haine qu'on portoit à son 
auteur. Il fut précipitédu mont Tar- 

. Sa maison fat rasée, et on 
bátità la place un temple à la déesse 
"Tellus. — Il ne faut pas le confondre 
avec Cassius BRUTUS , jeune 
main, qui se laissa corrompre pour de 
V'argent, et promitd'ouvrir une porte 
de Tome dans la guerre contre les 
Latins. Ayant été prie sur le fait, il 
s'eufuit dans le temple de Pallas , 
comme dans un ásile inviolable ; 
mais son père en fit fermer les por- 
tes, et l'y fit mourir de faim. 

IT. CASSIUS LONGINUS (Lu- 
eius), préteur romain, dont le tri- 
bunal redoutable étoit appelé l'E- 
cueil des accusés. On lui attribue 
maxime Cui bono? dont le sens est 
que tout coupable, de quelque crime 
que ce soit , le commet par intérét. 

«Il vivoit l'an 115 avant J. C. 

+ IM. CASSIUS LONGINUS 
(Caius ), d'abord questeur sous Cras- 
sus, se signala ensuite contre les 

de Syrie. Etant 
entré dans le parti de Pompée, il se 
trouva à la bataille de Pharsale , l'an 
48 avant J. C. César lui laissa la vie; 
cet ingrat ne s'en servit que pour 
conspirer eontre celle de sou libéra- 
teur. Ses menées furent long-temps 
cachées. César les ayant découvertes, 
répondit à ses amis , qui lui conseil. 
loient de se défier d'Antoine et de 
Dolabella : « Ce ne sont pas ces 
beaux garçons, ees hommes parfu- 
més , que je dois appréhender , mais 
plutôt ces hommes páles et maigres 
qui se piquent d'austérité. » Un jour 
Cassius fit mettre au bas d'une sta- 
tue élevée à l'honneur de Brutus, 
premier consul de Rome : Utinam 
viveres! « Plût à Dieu que tu vé- 
eusses encore ! » Une autre fois, A 
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répandit un billet avec ces mots : 
« Tu n'es pas le vrai Brutus, car tu 
dors. » Ces trameë sourdes étoient 
employées pour que Brutus donnât 
le premier signal dela perte deCésar, 
qui fut bientôt massacré. Un des con- 
jurés ne sachant Comment porter 
ses coups : «:Frappe , dit Cassius , 
quand ce devroit être à travers mon 
corps.» Octave et Antoine se réuni- 
rent bientôt contre les conspirateurs. 
Ils les atteignirent à Philippes ; Cas- 
sius y fut défait par Antoine, tandis 
que Brutus remportoit une vict 
complète sur Octave. Cassi: 
ginant que tout étoit désespéré , se 
retira dans sa tente et s'y fit donner 
la mort par nn de ses affranchis, l'an 
4a avant J. C. (Voyez , à l'art AN- 
TOINE , n° II , une réponse de Cas— 
sius à ce Romain.) C'est à lui que 
Brutus donna le nom de dernier des 
Romains. Velléius Paterculus a dit, 
en faisant le parallèle de Brutus 
et de Cassius « que celui-ci étoit 
meilleur capitaine , et que l'autre 
étoit plus honnète homme , de façon 
qu'on devoit préférer Brutus pour 
ami , et craindre davantage Cassius 
pour ennemi. » Cassius étoit savant ; 
il aimoit et protégeoit les lettres. 
C'étoit un épicurien , mais sans dé- 
réglement extérieur. Fier, ambi— 
tieux , hardi ; la doctrine qu'il avoit 
embrassée devoit le rendre peu scru- 
pulenx sur les devoirs de la justice 
et de Ja vertu. Il avoit d'ailleurs le 
coup-d'eil bon. Ce fut contre son 
avis qu'on livra la bataille de Phi- 
lippes: il vouloit , avec raison , lais- 
ser détruire par la famine l'armée 
ennemie qui manquoit de tout. 

+ IV. CASSIUS ( Avidius) , célè— 
bre capitaine romain, se distingua 
par sa valeur et par sa conduite sous 
les empereurs Marc-Aurèle et L. 
Vérus. Plusieurs années après la 
mort de celui-ci, arrivée l'an 169 de 
J. C., Cassius ayant été proclamé 
empereur en Syrie, fut tué par tra— 
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Bison , au bout de trois mois, l'an 
175. On envoya sa tête à Marc-Au- 
Tèle. Payez Marc, n° VII. 

* V. CASSIUS HEMINA , histo- 
rien latin, qui vivoit sous le consulat 
de Cn. Cornélius Lentulus et Mum- 
mius Achaïcus, la 608° année de 
Rome, 146 ans avant l'ère chrée 
tienne, composa /es Annales romai- 
nes en quatre livres. Aulu -Gelle 
en fait mention, anssi-bien que Cen- | 
sorin et Pline qui le citent assez sou- 
vent Quelques auteurel'ontconfondu 
avec Cassius Sévérus. 

* VI. CASSIUS ( Sévérus Titus): 
œt orateur du temps d'Auguste , 
avoitun penchant si déterminé àac- 
wer , qu'il devint un libelliste et 
un calomniateur. Ce fut à l'occasion 
de ses écrits qu'Auguste porta une 
loi contre les libelles. Ce prince ban- 
nit ensuite Cassius, qui mourut mi- 
sérablement. Sénèque vante beau- 
coup son éloquence. 

* VII. CASSIUS (Barthélemi), 
Jésuite dalmatien , né en 1575 , 
missionnaire en Turquie, péniten- 
cier de Saint-Pierre à Rome, sous le 

pe Urbain VIII, a donné au pu- 
hr Institutiones linguæ sclavo- 
nice, Rome, 1604, in-8°; une His- 
loire de Rosette , Rome , 1607, 
in-8°. Da traduit /e Rituel romain 
d'Urbain VIII en langue esclavone, 
3670, m-4?, de méme que Zes Evan- 
giles et les Epitres du missel, 1641, 
in-fol. Il a encore traduit plusieurs 
vies des saints , et fait quelques ou- 
vrages de piété en cette langue. ll 
mourut en 1660. 

n 
* VIII. CASSIUS (Félix), vivoit 

an commencement du premier siè- 
cle, du temps de Celse, qui en parle 
comme du plus ingénieux médecin 
qu'il ait connu. Il suivoit la doctrine 
d'Asclépiade ; on lui attribue l'on- 
vrage suivant : Naturales et medi- 
cinales questiones LXXXIV, cir- 
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ca hominis naturam et morbos ali- 
quot , Conrado Gesnero interprete, 
nunc primüm in lucem edita. Eæ- 
dem grec, longè quam anteà 
castigatiores, cum scholiis quibus- 
dam. His accedit catalogus medi- 
camentorum simplicium et para- 
bilium que pestilenti veneno ad- 
versantur, authore Antonio Schne- 
bergero , Tiguri, 1562, im-8*, eu 

et en latin; Lutetis, 15/1, 
im-8°, en grec; Lugduni Batavorum, 
1595 , in-12; cum Theophylacti 
Simocati. questionibus physicis , 
Francofurti , 1541 , in-4°, en latin, 
de la version d'Adrien Jonghe, avee 
les corrections de l'exemplaire grec; 
V im, 1655, in-4*, par les soins 
l'Ándré Riviuns. 

* IX. CASSIUS (André, le jeune), 
habile médecin et inventeur de 
l'essence de Bézoar et de la chaux 
d'or (précipité d'or , ou poudre 
purpurine) , né à Schleswig , étudia 
la médecine à Leipsick , et reçut à 
Leyde le bonuet de docteur en 
1652. L'essence dont il est inven- 
teur produit les meilleurs effets con 
tre la peste ; elle fut publiée par son 
fils à Lubeck , qui fit aussi connoftre. 
l'invention de son père’, concernant 
la chaux d'or, qui donne au verre 
une couleur de rubis, ce qui a fait 
croire que Cassius le père savoit 
faire des rubis avec le verre rouge et 
avec l'or et l'étain. 

* X. CASSIUS ( Jean), né à Ham 
bourg, étudia à Kiel, et prit le bounet 
de docteuren médecine à Groningue 
en 1668. Ses ouvrages sont , I. De 
triumviratu inleslinali cum suis 
efervescentiis, Groninge , 1668, 

°. 1E. De extremo iilo et per- 
Jectissimo natura opificio , ac prin- 
cipe terrenorum sidere, auro, 
[t amburgi, 1685, in-8". 

+ XI. CASSIUS SCŒVA, soldat 
de Jules-César , se signala eu plu 
sieufs occasions sur terre et sur mers 
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Etant assiégé par un lieutenant de 
Pompée dans un cháteau prés de 
Dyrrachium, ville de Macédoine, 
où il commandoit, il soutint tous les 
efforts des ennemis avec un courage 
invincible. Ce courage n'éclata pas 
moins en Espagne. Cassius Scæva 
s'étant embarqué avec-quatre de ses 
compagnons dans une chaloupe, et 
Yayaut attachée à un rocher proche 
d'une ile bordée d'un grand nembre 
d'ennemis, ceux-ci vinrent fondre 
sur Ja chaloupe. Cassius me perdit 
point courage , quoique ses compa- 
mous l'eusseut làchement aban- 

douné. H se défendit seul coutre 
tous, jusqu'à ce qu'étant blessé en 
plusieurs endroits , il se jeta dans la 
aner et se sauva à la nage. César vint 
le recevoir à bord, et, louant sa va- 
leur en présence de l'armée, le fit 
centurion. 

+ XII. CASSIUS, poëte tragique 
Jatin de la ville de Parme, dont 
parle Horace dans la Sat. 10° du 
liv. I, étoit tribun des soldats dans 
l'armée de Brutus et Cassius à la 
journée de Philippes. Après leur 
mort, i} demeura dans le parti de 
Sexte-Pompée ; il se donna dans la 
suite à Antoine, et le servit utile- 
meut, Il fut toujours ennemi déclaré 
d'Auguste, qu'il appeloit par mépris 
petit-fils de boulanger. Après la 
défaite d'Antoine à Actium , Cassius 
se retira à Athènes. Auguste, qui le 
su, y envoya Quiutilius Varus, 
avec ordre de s'en défaire. Celui-ci 
Yayant trouvé dans son cabinet, oc- 
cupé à composer , lui donna la mort. 
Ses livres , dit-on, suffirent pour 
brüler son cadavre. 

xu. CASSIUS. Voyez Dion, 
w I. 

'* CASTAGLIONE ( Joseph ), 
natif d'Ancône, célèbre orateur et 
poëte, vivoit dans le 16° siècle. Il 
est auteur d'un Traité sur la co~ 
donne triomphale de l'empereur 

eg 
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Antonin, qu'il dédia à Sixte V. On a 
encore de lui , arie lectiones ; de 
Prænominibus Romanorum ; de 
nomine Virgilii, etc. 

t CASTAGNO ( André del) 
fut, dit-on, le premier peiutre de 
Toscane qui connut la maniere de 
peindre à nie, Dominique de 
mie, qui l'avoit apprise d'An- 

toine de Messine, étant vemi à Flo- 
rence , André del Castagno rechercha 
son amitié, et tira de lui ce beau 
secret, Il conçut ensuiteune si cruelle 
jalousie contre Dominique, son ami 
et son bienfaiteur, que, sans avoir 
égard aux obligations qu'il Ini avoit, 
il l'assassina le soir dans la rue. 
“Dominique, n'ayant point reconnu 
son meurtrier, se fit porter chez ce 
cruel ai, dont il ignoroit la perf 
die, et mourut entre ses bras. Cas— 
taguo, en mourant, déclara cet 
assassinat, dont on n'avoit pu dé- 
couvrir l'auteur. Dès qu'il eut appris 
le secret de Dominique, il fit plu- 
sieurs ouvrages dans Florence qui 
furent admirés. Ce fut lui qui tra- 
vailla, en 1478, au tableau que la 
république fit faire, où étoit repré- 
sentée l'exécution des conjurés 
qui avoient conspiré oontre les 
Médicis. Cet ouvrage , qui lui cobta. 
des soins infinis, lui fit donuer le 
sobriquet assez odieux par le peuple , 
qui ne l'appela plus qu'André des 
pendus. 

CASTAING ( N... ), savant in- 
génieur, inventa’, vers 1680, /a 
machine d marquer sur tranche , 
qui fut mise en œuvie dans toutes 
mos monnoies sous le régne de 
Louis XIV. Ce monarque técoi- 
pensa magnifiquement l'inventeur , 
qui mourut à Paris au commence 
ment du dernier siècle. 

CASTALDI (Corneille), naquit 
à Feltri, d'une famille ancienne , en 
1480. ll s'adonna en mème temps 
au barreau et à la poésie, égayant 
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la sécheresse de la jurisprudence 
par le charme des vers. Sa patrie 
Tayant chargé de ses intérêts auprès 
des Véuitiéns, il obtint tout ce 
qu'elle demandoit. Les grands et les 
gens de lettres le regrettèrent éga- 
Jement. Padgue, où il se fixa par 
le mariage , lui doit l'établissement 
d'un collége. Il finit ses jours en 
1537, à 57 ans. Ses Poésies , long- 
temps ignorées, ont été publiées 
ponr la première fois par les soins 

le l'abbé Conti , Vénitien, Londres 
(Paris), 1757 , in-8°. On y trouve 
des pièces italiennes et des pièces 
latines : les premières offrent beau- 
coup de facilité, et une grande abon- 
dance d'images : les secondes res- 
pirent le goût de l'antiquité. La Vie 
de l'auteur , écrite avecune élégante 
simplicité par un patricien de Ve- 
nise, est à la tête de ce recueil 
estimable. 

CASTALIE ( Mythol. ), nymphe 
aimée d'Apollon, et métamorphosáe 
par ce dien en fontame, dont les 
eaux ipspiroient le goût de la poésie. 
La pytbie eu buvoit avant de s'as- 
woir sur le trépied et de prononcer 
ses oracles, 

+ CASTALION, ou plutôt Cas- 
TEILLON, qui étoit son vrai nom 
(Sébastien ), naquit en 1515 , dans 
les montagnes du Dauphiné. L'é- 
tude des langues savantes, et sur- 
tout de l'hébraique et de la grecque, 
lui acquit l'estime et l'amitié de 
Calvin. Ce patriarche des réformés 
lui procura une chaire au collége 
de Genève ; mais depuis, s'étant 
brouillé avec lui, à cause de son 
peu de docilité pour le système des 
calvinistes sur la prédestiuation , 
le magistrat de Geneve, tout. dé- 
voué à Calvin, le forga de sortir 
de cette ville. Bàle fut son asile : 
il y enseigna le grec, et y mourut 
eu 1565. On a de lui plusieurs 
onvrages, dont les principaux sont , 
L Une Version latine et française 
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de l'Ecriture, Bäle, 1556, in-fol. 
La française, imprimée à Bale en 
1555 , in-fol. , est très-rare. ll. Qua- 
tre livres de Colloquia sacra , Bale, 
1665, in-8°. Ce sont des Dialogues 
sur les principales histoires de la 
Bible : petit ouvrage écrit pure- 
ment, mais qui m'est pas toujours 
conforme à la doctrine catholique. 
UI. Une F'ersion latine des vers 
sibyllins , avec des remarques. 
1V. Une édition des trois premiers 
livres de Imitation de Jésus- 
Christ, en meilleur latin que celui 
de l'original. V. Un Traité polé- 
mique, pour prouver que les ma~ 
gistrats ne peuveut punir ceux qui 
se rendent coupábles d'hérésie. Quoi- 
que les principes de ce livre puis- 
sent soi des contradictions , ils 
ont une-force supérieure contre la 
conduite fière , intolérante et des- 
potique de Calvin. Ce fut après la 
catastrophe de Servet que Castation 
Yécrivit. VI. Uue Traduction la- 
tine des Dialogues de Bera. Ochin, 
dont il avoit embrassé, dit-on, les 
sentimens sur [a polygamie, Bâle, 
1565, en a vol. in-12. Castalion, 
qui avoit commencé par le calvi- 
uisme, finit par une indifférence 
marquée pour toutes les religions. 
Jl fut accusé de favoriser les erreurs 
des anabaptistes, de penser sur la 
race en pélagien,, et de ne pas croire 
ee, à la Providence. 
CASTANEHDA. Fues FERDI- 

NAND, n? XIV. 

+ CASTANIER p'Aunrac, 
avocat-général au grand - conseil , 
mert de la petite- vérole à l'âge de 
22 ans, eu août 1762, passoit pour 
être l'auteur du joli roman de Ca- 
rite et Polydore , prétendu traduit 
du grec, imprimé à Paris en 1760, 
in-13. La France littéraire de 1769 
donne cet ouvrageà ce jeune magis- 
trat, ainsi que n3 Paciandi, dans sa 
préface de la superbe édition du 
Roman grec de Longus, à Parme , 
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C. Bodoni, 1786, in-8°. Mais dans 
un Eloge de Barthélemy, ci-devant 
abbé, qui se trouve dans le Maga- 
sin encyclopédique, tom. II, p. 92, 
on attribue Carite et Polydore à 
Tauteur du Voyage d'Anacharsis; et 
le rédacteur de cet article paroit si 
bien instruit , qu'on n'ose le contre- 
dire positivement. 

* CASTEEL (Gérard), né à 
Cologue en 1667, fut chanoine ré 
gulier de Sainte-Croix, et mourut 
rieur de la maison de son ordre à 
uisbourg en 1733. On a de lui , 

Controversia ecclesiastico -histo- 
ricæ, Cologne, 1734 et 1757, 
in-4°. Ces dissertations sont au 
nombre de 45 , et roulent sur les 
principaux points controversés de 
THistoire ecclésiastique. L'auteur 
ne prend point de parti sur la plu- 
part de ces questions : il se contente 
de rapporter les motifs qu'on al- 
lègue de part et d'autre. Il copie 
souvent Noël-Alexandre. 

* CASTEELS ( Pierre), pein- 
tre, né à Anvers en 1684, mort à 
Richemont, au comté de Surry , en 
1749 , a publié, en 1726, douze 
planches d'oiseaux , qu'il a des 
sinées et gravées lui-même. 

* I. CASTEL ou CnasrEL (Ro- 
bert ou Robins du ), poëte français, 
né dans la Picardie, vivoit vers l'an 
1260. On connoit de lui plusieurs 
Chansons, conservées daus les re- 
cueils du temps, en marge de cha- 
ame desquelles on lit : Coronnée; 
ce qui fait présumer qu'elles lui 
méritérent quelque prix. 

* I. CASTEL (Jéhan de). On 
ignore l'époque précise de la nais- 
sance et de la mort de cet auteur : il 
paroit seulement qu'il existoit en 
1468, puisque ce fut eu cette année 
qu'il composa son Miroir des pé- 
Cheurs et pécheresses , en vers , 
espèces de méditations sur la mort. 
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Tl y prend le titre de religieux de 
l'ordre de Saint-Benoit et de chro- 
niqueur de France. On trouve à la 
suite de son Miroir quelques Bal- 
lades morales très-médiocres. 

II. CASTEL ( Edmond), cha- 
noine de Cantorbéry , savant dans 
les langues orientales , né en 1606, 
à Ballet dans le comté de Cam- 
bridge, professa l'arabe à Londres 
avec beaucoup de distinction. La 
Bible Polyglotte de cette ville est 
due principalement à ses soins. 
On lui est eucore redevable du 
Lexicon Heptaglotton , à Londres , 
1659, a volumes in folio : diction- 
maire en sept langues, qui affoiblit 
ses yeux et ruina sa fortune, en lui 
acquérant un nom célèbre. D mou- 
rut eu 1685 , accablé de dettes. 

IV. CASTEL (Pierre), de Mes- 
sine, professeur de médecine à Rome, 
et directeur du jardin botanique de 
sa patrie , a publié Hortus Messa-- 
nensis, 1640, in- 4°, figures ; De 
Smilace asperd, 1652, in-4*. 

V. CASTEL (Francois PÉnARD) , 
de Vire en Normandie, avocat au 
grand-conseil , banquier expédition 
maire en cour de Rome, mourut en 
1687 , laissant plusieurs ouvrages , 
où la théorie et la pratique des ma~ 
tiéresde bénéfice sont exposés savam- 
ment. Les plus recherchés sont , I. 
Questions notables sur les matières 
Bénéficiales , Paris, 1689, 2 vol. 
in-folio. IL Définitions du droit 
canon , Paris, 1700 , in-fol., avec 
les remarques de Dunoyer. Ill. Rè- 
gles de la chancellerie romaine, 
1685, in-folio. 

+ VI. CASTEL ( Louis-Bertrand ), 
géomètre et philosophe, né à Mont= 
pellier en 1688, jésuite en 1705, se 
fit counoitre à Fontenelle et au P. 
de Touruemine par des ébauches qui 
annoncoient de plus grands succès. 
Le jeune homme étoit alors en pro— 
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vince; ils Pappelèrent dans Ia capi- 

Castel passa de Toulouse à Paris 
àla fin de 1720. Il soutint l'idée que 
ses essais avoient donnée de lui. Le 
remier ouvrage qu'il mit au jour 
E son Traité de la Pesanteur uni- 
verselle , en a volumes in-12, 1724. 
"Tout dépendoit selon lui de, deux 
principes, de la gravité des corps , 
a de l'action des esprits; l'une qui 
faisoit tendre sans cesse au repos, 
Yautre qui rétablissoit les mouve- 
mens. Cette doctrine, la clef du sys- 
time de l'univers à ce qu'il préten- 
doit, ne parut point telle à l'abbé de 
Saint-Pierre. Quoique ami du ma- 
thématicien , il l'attaqua ; Je jésuite 
répoudit. Les écrits de partet d'autre 
supposoienf beaucoup d'esprit dans 
les combattans, mais un esprit sin- 
gulier. Le second ouvrage du père 
Castel fut son Plan d'une mathé- 
matique abrégée , Paris , 1727 , in- 
4, qui fut bientôt suivi d'une Ma- 
thématique universelle, 1738, in-4°. 
L'Angleterre et la France applaudi- 
rent à cet ouvrage. La société royale 
de Londres ouvrit ses portes à l'a 
teur. Son Clavecin oculaire acheva 
de faire connoitre son genre d'esprit, 
naturellement facile , fécond et in- 
venteur. I fat entraîné par la. vi- 

de son imagination. Ses 
tèmes n'étoient d'abord que des hy- 
pothéses ; mais pen à peu il croyoit 
venir à bout de les réaliser. En qua- 
lité de géomètre, il pouvoit démon- 
trer l'analogie des sons et des cou- 
leurs ; mais il n'y avoit qu'un rado- 
teur millionnaire qui püt tenter de 
fabriquer une machine aussi coûteuse 

le celle de son Clavecin , et dont 
‘exécution étoit impossible. Il faut 
avouer pourtant que celte chimère 
a produit des découvertes util: 
vrai Système de physique gér 
de Newton, 1743 , in-4°, 
plus d'houneur dans l'esprit de cer- 
tains savans; mais il déplut à d'au- 
tres. Il respectoit le philosophe m- 
glais, sans que sa doctrine Jui parût 
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propre à dévoiler le vrai système 
du monde. «Newton et Descartes , 
isoit-il, se valent bien pour l'in- 

vention ; mais celui-ci avoit plus 
d'élévation et de facilité; l' 
avec, moins de facilité , étoit plus 
profond. Tous deux eurent l'ambi- 
lion de faire un monde, comme 
Alexandre eut celle de le conquérir, 
et tous deux pensèrent en grand sur 
la nature. » On a encore du pere 
Castel un Traité intitulé Optique 
des couleurs , Paris, 1740, in-19, 
et d'autres productions moins im- 
portantes : ce sont des brochures, 
ou des extraits répandus daus les 
Mémoires de Trévoux , auxquels il 
travailla long - tempe. ( oyez ce 
Journal , au deuxi&me volume 
vril 1757.) Le style de Castel se 
ressentoit du feu de son esprit et des 
écarts de son imagination. Montes- 
quieu l'appeloit I4rleguin de la 
Philosophie. Un jour qu'on parloit , 
devant le célébre Fonteuelle , du. 
caractère d'originalité que portent 
les ouvrages de ce savant , quelqu'un. 

it : «Il est fou. — Je le sais bien, 
répondit Fontenelle , et j'en suis fà- 
ché, car c'est grand dommage ! Mais 
je l'aime encore mieux original et 
un peu fou , que s'il étoit sage sans 
être original. » Le P. Castel mourut 
en 1757. M s'étoit retiré du grand 
monde quelque temps avautsa mort. 
1l y avoit d'abord été très-répandu , 
et avoit plu par ses saillies et sa vi- 
vacité. Les gens de lettres qui le 
consultoient trouvoient en lui de 
la complaisance et. des lumières. I 
avoit avec eux la simplicité que 
doune l'étude des sciences exactes. 
On le trouvoit au milieu de ses li~ 

L'abbé de La Porte publia en 1763, 
in-12, à Paris , sous le titre d'Àms- 
terdam, l'Esprit, les saillies et sin- 
gularités du P. Castel. L'auteur 



108 CAST 
traite un grand nombre de sujets ; 
il n'en approfondit aucun : cepen- 
dant il pense beaucoup, et quelque- 
fois très-bien. 

VII. CASTEL. Voyez FréarD, 
et Sainr-Piganr, n° II. 

VIII. CASTEL - BOLOGNÉSE. 
Voyez Juan, n° LXX. 

* CASTELEIN ( Matthieu de), 
poëte flamaud , écrivoit vers le mi- 
lieu du 16° siècle, ei composa, entre autres ouvrages un poëme didac- 
tique intitulé /_#rt de la Rhéto- 
rique ou des Rhétoriciens ( on dė- 
siguoit sous ce nom les poëjes du 
temps). Castelein étoit un pauvre 
modèle à suivre, non seulement 
pour la pratique , mais mème pour 
la théorie. 

* CASTELETTI ( Christophe ) , de Rome, vivoit daus le 16° siècle” 1l a laissé des Poésies spirituelles, imprimées à Venise en 1587, in-8*; 
Amarillis, églogue pastorale , qui 
parut pour la première fois en 1580; 
et trois comédies, Ze Fourbe, im- 
primé à Venise en 1584 ; Jes Ex- 
travagances , publiées en 1587, et des Toris de P Amou? , qu'il dédia à Farnèse de Césarini en 1581. 

* CASTELLAN ( Pierre) , dont 
le nom est DUCHATEL, médecin , 
mé à Grandmont en Flandre le 7 
mars 1585, étudia d'abord Ja langue grecque, qu'il enseigna à Orléans et à Louvain, où, en 1609, il fut 
nommé professeur en cette laugue. ll s'applique ensuite à la médecine, 
et fut reçu docteur en cette science 
au collége de Busleiden en 1618 et peu de tempe après professeur royal'aux Institutes. Ce médecin, d'une érudition peu commune, mouz 
rut à Louvain le 25 février 1632. On a de lui les ouvrages snivans , 
1. Convivium saturnale , Lovanii, 
1616, in-8°. IL. De Grecorum Fes- 
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tis syntagma , Antverpiæ , 3617 , 
in-8*. Hl. Vitæ illustrium medi- 
corum, ibid , 1618, in-8°. IV. Lau- 
datio funebris Alberii Pii Bel- 
garum principis , Lovanii, 1622 , 
in-4*. V. De esu carnium libri 
quatuor , Autverpiæ 1626, in-8°. 
t L CASTELLANE ( Boniface 

de), troubadour , eut la tête tran- 
chée , selon Nostradamus qui nous 
fournit cet article, pour s'être mis 
à la tète des Marseillois révoltés 
contre leur comte. Boniface eut le 
goût de la poésie, et y reussit. U 
célébra dans ses vers une demoiselle 
de la maison de Foz, fille du sei— 
gueur d'Teres; mais són génie ardent 
réussissoit mieux dans la satire. 
Après avoir bu, il entroit dans une 
sorte de fureur poétique, qui le fai 
soit déclamer contre les personnes 
de tout rang. Après le procès de 
Boniface , tous ses fiefs furent con— 
fisqués, et réunis au domarue de 
Charles d'Anjon. Les manuscrits de 
la bibliothèque impériale ue con— 
tiennent aucune pièce de ce poëte. 

"IL. CASTELLANE (J.-A. de), 
de la famille du précédent , évêque 
de Mende , né au Pont-Saint-Esprit, 
|.e 11 décembre 1733, fut pourvu 
de l'évêché de Mende, et sacré dans 
la chapelle du roi, le 14février 1768. 
Attaché à la monarchie, il chercha 
à arrêter les progrès de la révolu- 
tion par ses principes , et fut décrété 
d'accusation par l'assemblée législa- 
tive, le 28 mars 1792, comme an= 
teur des troubles dans le départe- 
ment de la Lozère. Transféré dans 
les prisons d'Orléans, il y resta 
jusqu'an 9 septembre , époque à la— 
quelle on le conduisit à Versailles, 
où il fut massacré. 

CASTELLANUS. Foy. CHATEL, 
n? Il, e? CHATELAIN , n°1. 

CASTELLESI. Voyez Conwro. 
* J. CASTELLI (Adrien), cardi- 
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nal de Coynéto, s'illustra à la fin du 
15° siècle et au commencement du 
suivant, eu contribuant à rendre à 
la langue latine sa pureté et son 
élégance. On a de lui, Pro Jinguz 
latina usu epistole adversis Alem- 
bcrtium,præcedit commentarius de 
rebus gestis et scriptis Hadriani 
Castelli cardinalis , quo in primis 
auctore latinitas restituta , Saven- 
Ve, 177: D'Alembert , dans un de 
16s ouvrages, s'étoit élevé contre les 
latinistes modernes prétendant qu'on 
ne pouvoit bien écrire dans une lan- 
gue morte, et dont on avoit perdu 
la tradition orale, et que le latin des 
colléges me seroit jamais celui des 
Cicéron et des Virgile; cest pour 
réfuter ces assertions que Castelli 
écrivit son onvrage. 

11L CASTELLI (Bernard), pein- 
tre.génois , né en 1557 ; bon dessi- 
mateur , excellent. coloriste , réus- 
sissoit daus le portrait. ll peignit 
Thistoire , les grands poëtes de son 
temps , et fut chanté par eux. Il gra- 
va les figures de le Jérusalem déli- 
vrée du 
remarque du géniedans sesouvrages, 
mais trop peu de naturel. ll mourut 
à Gênes en 1629, laissant plusieurs 
tableaux à sa patrie, à Rome, à Tu- 
rin, etc. ` 

+I. CASTELLI (Valério), fils 
du précédent, né à Gènes en 1625, 
perdit son pére trop jeune pour pou- 
voir profiter de ses leçons ; mais son 
application suppléa à ce qu'il auroit 
pu appendre.sous un tel maitre. ll 
excella dans les batailles. Ses ou- 
vrages sont recommandables par le 

ile , le goût, rce du coloris et 
ba REN dé dans le des- 
sin. Ses chevaux sont traités d'une 
grande manière; les sujets d'histoire 
qu'il a peints dans les églises tien- 
nent beancoup de la manière de 
Schidone. Il mourut en 1659. 

IV. CASTELLI (Benoît), célèbre 

‘asse, son ami intime. On" 
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mathématicien italien , devint abb 
du Mont-Cassin, et l'ami du savant 
Cavaliéri. On connoit principale- 
ment de lui une Zpologie pour-Ga- 
lilée. H est port au milieu da 17° 
siècle. 

* V. CASTELLI ( Onuphre ), issu 
d'une no.le famille de Terni dans 
l'Ombri-, vivoit dans le 17° siècle, 
et fut disciple du célèbre Galilée. 
Les ouvrages de ce savant sont en 
grand nombre; on distingue les sni- 
vans : I. Geografiche , e politiche 
questione IL. Distribuzione univer- 
sale della politica. DL Della reli- 
gione degli antichi gentili. IV. Dis- 
corso intorno alle invenzione, et 

] ritrovati. 

*L CASTELLINI (Luc), vicaire- 
général de l'ordre de Saint - Domi- 
uique , et ensuite évêque de Canta- 
zaro, florissoit en 1625 ; il est auteur 
de divers ouvrages , et entre autres, 
De electione et confirmatione ca- 
nonicd prelatorum. 

* II. CASTELLINI (Sylvestre), 
né à Viceuce , d'une famille honnête, 
et mort dans cette ville en 1630, 
écrivit nue Histoire de sa patrie, 
divisée en 19 livres, et qu'il inti- 
tula Annales de Vicenza. Ces An- 
nales restèrent long-temps manus- 
crites dans les bibliothèques particu- 
lières de cette ville; elles ont été 
enfin imprimées et mises au jour 
avec les notes et les remarques d'un 
savant écrivain de Vicence , qui en 
publia successivement 8 tomes in- 
8°, qui comprennent 11 livres. Cas- 
tellini avoit augmenté son Histoire 
de plus de So livres de Généalogies 
des familles nobles de Vicence , pui- 
sées dans les meilleures sources ; 
mais comme ces Généalogies met- 
toient au jour la basse origine de 
quelquét-iiues de ces mêmes familles, 
il n'avoit pu obtenir alors de la ville 
la permission de faire imprimer ben 
ouvrage. 
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* IN. CASTELLINI (Jean), mé- 

decin italien , vivoit vers le milieu 
du :7* siècle. On connoit de lui 
un ouvrage sur les adhérences de 
la dure- mére , intitulé Joannis 
Castellini F'irgulectensis ex Luni- 
giand, in Nosocomio sante Ma- 
rim novam Florentim chirurgorum 
adolescentum institutoris , de durd 
cerebri vestiente meninge tracta- 
fus , Venetiis, 1646 , in-8°. On at- 
tribue encore à ce médecin , Phy- 
dacterium phlebotomiæ et'arferio- 
tomiæ , Argentine , 1618 , 1628, 
in-8° ; en italien, Viterbe, 1619, 
in-4^; en allemand , Strasbourg , 
2631 ; dans la méme langue, Nu- 
remberg , 1665, in-12. 

* I. CASTELLO (Bernard del), 
de l'ordre des prècheurs , avoit une 
rande connoissance de l'antiquité. 
f florisscit dans le 14° siècle. Il est 
auteur d'une Chronique de son 
ordre, depuis son établissement 
jusqu’en 1504 ; et des Annales des 
souverains ponlifes et des empe- 
reurs. 

* 11. CASTELLO (Félix), pein- 
tre, né à Madrid en 1602; mort 
dans la méme ville en 1656, étoit 
élève de Carducho. Il règne un fort 
bon goût dans le peu d'ouvrages qui 
restent de Castello ; on y remarque 
une grande exactitude dans le dessin, 
et beaucoup de finesse dans les con- 
tours de ses figures. 

+ CASTELLOZA (Dona). Cette 
dame, qui se distingua parmi les 
troubadours du 13° siècle, étoit ori- 
pinaire (gp, mais native de 
J'Auvergne. Elleépousa Tru de Mai- 
rona , ce qui ne l'empécha pas d'ai- 
mer Armand de Bréon, qui fut 
l'objet de ses Poésies. D reste d'elle 
trois Chansons , qui ne donnent pas 
une grande idée de son imagna- 
tive. 

* I. CASTELLUS ( Barthélemi), 
médecin italien , florissoit vers la 
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fin du 16* siècle et le commen- 
cement du suivant. On a de lui, 
I. Totius artis medicæ, methodo . 
divisa , compendium et synopsis 
Messauæ , 1597 , in-4° , 1598 , in 
Basilee , 1628, à 
1667 , in-8 ; Patav 
in-4 ; Geneve, 1746 , in=4°. 

Kbres médecins ont écrit sur l'art de 
guérir. Il. Un Dictionnaire de mé- 
decine , en grec et en latin, dont il 
y a grand nombre d'éditions. La 
première est de Venise, en 1607, 
in-8° , sous le titre de Lexicon me- 
dicum græco-latinum. Il y en aune 
de Bàle, en 4628 , in-8°, avec les 
augmentations de J. N. Stupan. Elle 
reparut à Venise en 1642 , à Roter- 
dam en 1641 , 1651, 1657, 1665, 
1670, in-8° ; mais Jacques-Pancrace 
Bruno fitdes augmentations plus con- 
sidérables à ce dictionnaire , qui fut 
imprimé à Nuremberg en 1682 et 
1688, In-4°, sous le titre de Cas- 
tellus Renovatus. C'estsur cette der- 
hière édition qu'ônt été faites celles 
de Leipsick , 1715; de Padoue, 
1713 et 1721; de Genève; 1748; 
Amsterdam , 1746 , toutes in-4°. 

* II. CASTELLUS (Pierre), mé- 
decin , vatif de Messine , viyort dans 
le 17° siècle. 1l enseigna à Rome pen- 
dant quelque temps, et rétourna 
ensuite daus sa patrie, où il fut 
nommé directenr du jardin des plan- 
tes. Le travail coütoit peu à ce né- 
decin, car le nombre de ses ouvrages 
est considérable; en voici les prin- 
paux : I. Epistolæ medicinales , 
Rome , 1626, in-4. Il. De abusu 
vene sectionis , ipid. , 1628 , in-8*. 
ML. Emetica , in quibus de vomi- 
Joriis el vomitu , ibid. , 1654, in- 
fol. IV. De optimo medico , Nea- 
poli, 1637, ing. V. Hortus Mes- 
sanensis , Messane , 1640 , in-4* , 
avec le plan de ce jardiu. 

` #LCASTELNAU (Raimond de). 
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Ce troubadour , qui tire sans doute 
sn nom du lieu de sa naissance , 
vécut dans le milieu du 15* siècle. 
Il a laissé quelques pièces galantes 
assez insiguifiantes , et une Satire 
très-amère contre toutes les classes 
de la société, et principalement le 
clergé et les moines, 

* II. CASTELNAU (Pierre de), 
archidiacre de Maguelonne , fut en- 
voyé dans le midi de la France par 
Tanocent. II, avec la qualité de lé- 
gt extraordinaire , spécialement 
chargé de l'extirpation de l'hérésie 
dans toutes ses différentes formes 
d modifications. Il avoit pour col- 
lue Rainier, moine de Citeaux. 
Ils étoient accompagnés entre autres 
de Dominique, fondateur de l'ordre 
da frères. pêcheurs. Les travaux 
des inquisiteurs n'eurent pas en 
France tout le succès que le saint- 
père en avoit. espéré, et Castelnau 
laimême finit par être massacré sur 
le terres de Raymond VI, comte 
de Tonlouse , que le pape excom- 
munia solennellement à ce sujet. 
Voyez Act. sanct. Mart., tome 1, 
page At. 

I. CASTELNAU (Michel de), 
wigaeur de Mauvissière, homme 
de guerre et de cabinet, aussi 
re que prudent, né d'une fa 
noble et ancienne, fut employé, 
par Charles IX. et Henri HI, dans 
plusieurs négociations aussi impor- 
tantes que Zeie JL mourut en 
1592 , après avoir été cinq fois am- 
baudeur eu Angleterre. Les Mé- 
moires de ses négociations, publiés 
par Le Laboureur, 1669, 2 vol. 
infol., réimprimés à Bruxelles en 
1751 , 5 vol. in-fol. , sont au nom- 
bre des monumens curieux qui nous 
restent de l'histoire de son temps. 
Ils sont exacts et impartiaux. Les 
Mémoires de Castelnau avoient été 
déjà imprimés à Paris, en 1521, 
in-£*. Le Laboureur en parle ainsi 
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dans la préface de son édition : « Je 
dirai en faveur de ces Mémoires, 
qu'il n'y en a pas de plus véritables, 
et que personne ne s'est mieux ac^ 
uitté d'un dessein tel que le sien, 
le donner une parfaite connoissauce 

de la France , depuis l'an 1559 jus- 
qu'en 1570. Sou discours est pur et 
succiucl, ses sentimens sont beaux 
et justes; on y voit la vérité sans 
aucun artifice, un savoir sans affec- 
tation, et une expérience sans faste 
et sans vanité, Aussi Castelnau est- 

qu'onestimeavoir moins de passion ; 
et les religionnaires , contre lesquels 
ila combattu et négocié , n'ont point 
eu à lui faire de reproches contre ses 
Commentaires. ll a fait part au pu- 
blic de toutes ses connoissances, et il 
m'a rien ignoré de tous les secrets du 
gouvernement dont il a été déposi- 
taire, avec Jean de Morvilliers , 
évêque d'Orléans. Leur beauté y afait 
trouver un défaut , c'est qu'il les ait 
un peu trop &brégés, et qu'il ne les 
ait pas poursuivis plus avant,» 

IV. CASTELNAU (Jacques, mar- 
quis de) , maréchal de France, pe- 
titfils du précédent , se signala dans 
plusieurs siéges et combats. Il eut le 
commaudement de l'aile gauche à la 
bataille des Dunes , eu 1658 , et fut 
blessé deux jours après au siége de 

mourut de le 

à 58 ans, un mois après avoir reçu 
le bâton. Osmond lui attribue mal 
à propos les Mémoires de Michel de 
Castelnau. Il est vrai qu'il engagea 
Le Laboureur à les publier. 

V. CASTELNAU ( Henriette-Ju- 
lie de) , comtesse de Murat, une 
des muses françaises, étoit petite- 
fille du maréchal, et héritière de 
sa maison. Elle épousa le comte de 
Murat, colonel d'un régiment d'in- 
fanterie , et mourut en 1716, à 45 
ans. Elle a laissé des Chansons, et 
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d'autres petites Pièces de Poésie, 
répandues daus différens recueils. 
On a encore d'elle, L Les Lutins 
de Kernosi, roman plein d'esprit 
et de graces, en 2'parties , iu- 12. 
Il. Les Contes de Fées, en 2 vo- 
Jumes , aussi ingénieux que peuvent 
l'être ces sortes de productions. III. 
Le Voyage de campagne, à vol. 
in-19, écrit avec agrément. ` 

+ CASTELVETRO (Lonis de), 
né à Modène en 1505 , prévint favo- 
rablement le public par ses talens. 
D auroit pu être heureux dans sa 
Patrie; mais la fureur de critiquer 
troubla son bonheur , et lui fit des 
ennemis de ses meilleurs amis. Leurs 
vexations l'obligèrent de quitter PI- 
talie pour l'Allemague. De retour à 
Modèue às dix ans d'absence , 
il fat a d'avoir traduit en ita- 
lien un livre de Mélanchthen , et 
poursuivi par le saint- office. Com- 
me son affaire prenoit un mauvais 
tour dans te tribunal , il se sanva 
à Bâle. On a de lui des Eclaircisse- 
mens sur la Poétique d' Aristote , 
pleins d'esprit, mais d'une subtilité 
qui dégénère souvent en chicane. 
Le feu ayant pris à la maison qu'il 
habitoit à Lyon , il se mit à crier : 
«Sauvez ma Poétique! » C'étoit 
en effet le meiljeur de ses ouvrages. 
Ce seroit mème un bon livre, selon 
La Ménardière, sia passion de con- 
tredire Aristote ne lui avoit fait em- 
brasser d'étranges sentimens , et s'il 
n'y avoit m fait entrer tantde ques- 
tions et de raisonnemens inutiles. 
Dacier w'en juge pas si favorable- 
ment : e Castelvétro , dit-il dans sa 
préface eur la poétique d'Aristote , a 
beaucoup. d'esprit et de savoir, si 
l'on peut appeler esprit ce qui n'est 
qu'imagination, et donner le nom 
de savoir à une grande lecture. Qu'on 
assemble toutes les qualités d'un bon 
interprète , on aura une juste idée 
de Castelvétro , en prenant le contre- 
pied. Il ne connoît ni le théâtre, ni 

` 
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les passions, ni les caractères ; il 
n'entend ni les raisons, ni la mé- 
thode d'Aristote, et il cherche bien 
plus à le contredire qu'à l'expliquer. 
D est d'ailleurs si entèté des auteurs 
de son pays, qu'il ne sauroit être bon 
critique. Comme le Thersite d'Ho- 
mère , il parle sans mesure, et dé- 
clare la guerre à tout ce qui est beau. 
H ne laisse pas quelquefois de dire de 
bonnes choses; mais elles ne valent 
pas le temps qe perd à les cher- 
cher. » Il est d'ailleurs fort obscur , 
et ne rapporte jamais que Ta moitié 
des passages qu'il die, et méme quel- 
quefois il n'en rapporte que les pre- 
miers mots , qui ne font rien à son 
sujet, comprenant le reste qui y a 
rapport sous un 6f cæfera. La pre- 
mière édition de sa Poérique , im- 
primée à Vienne en Autriche, en 
1570, in-4°, est recherchée, On fait 
cas aussi de celle de Bâle, 1576, in- 
4°. On a encore dé lui, Opere criti- 
che, 1727 , jn-4?. Il ne voulut point 
se marier, de peur que le soin du 
ménage ne le détournát de l'étude, 
et abandouna généreusement à un 
de ses frères tout ce qu'il possédoit. 
Il mourut à Chiavène en 1571. 

*'CASTERA ( Louis-Adrien Du- 
PERRON de), mort dans sa quarante- 
cinquième année , le 28 août 1752, 
à Varsovie, où il étoit en qualité de 
résident du roi de France. Entre plu- 
sieurs Romans, des Dissertations 
littéraires , galantes et philosophi- 
ques , et diverses Traductions, où 
à de cet auteur des Extraits de plu- 
sieurs pièces du théâtre espagnol, 
publiés en 1738, et deux comédies 
en vers libres intitulées e Phénix , 
ou Ja Fidélité mise à l'épreuve , et 
les Stratagèmes de P Amour, repré- 
sentées sur le théâtre Italien , la pre 
mière en 1731, et la seconde en 
1789. 

* CASTET ( Dominique) , népràs 
de Tarbes; après avoir regule bonnet 
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de docteur en cette ville , alla s'éta- 
blir à Bordeaux. Il étoit membre et 
bibliothécaire de cette ville, lorsqu'il 
mourut en 1764. Ou a de lui, I. 
Questiones mediceæ, Burdigalæ, 
1755, in-4°. Elles roulent sur les 
crises et sur les eaux minérales. II. 
Questiones mediceæ , ibid. , 1755, 
in-4*. Ce sont encoredeux questions, 
Tune sur l'usage de l'opium dans les 
convulsions , et l'autre sur celui du 
quinquina dans les fièvres putrides. 
Ce médecin a encore traduit de l'an- 
ghis en français deux ouvrages de 
Physique. 

* CASTI (Jean-Baptiste ), abbé , 
professeur de belles - lettres au sé- 
minaire de Montefiascone, où il avoit 
fait ses études , et nommé chanoine 
de la cathédrale, vint à Rome, 
d'où il en France, et de làà 
Florence , où il séjourna quelque 
tempe. Il étoit lié avec le prince de 
Rosemberg , gouverneur de Léopold, 
grand-duc de Toscane. Celui-ci , de 
retour à Vienne , fut chargé de la 
direction du théâtre de la cour ; il y 
attira l'abbé Casti, qui , par les agré- 
mens de son esprit, captiva l'éstime 
de Joseph II. Jl accompagna plu- 
sieurs diplomatesdans leuramissions, 
etfnt présenté à la plupart des sou- 
verains de l'Europe, notamment au 
and - turc. Pendant son séjour en 
ussie , il adressa des vers à Cathe- 
rine II, qui l'avoit accueilli avec dis- 
tinction. Il revint à Vienne; où il suc- 
céda à Métastase , et fut nommé 
poëte Césarco ( de la cour). Ce fut à 
ton retour dé Russie qu'il publia le 
poëme Tartero, eu 3 vol. Après la 
mort de Joseph II, il se retira à Flo- 
Tee, où il publia, sous le titre 
ZA 
SE à la révolution. Ce fut 
‘core dans cette ville, qu'à l'âge de |. 
76ans, il composa son poëme si ori- 
gial , si philosophique et si gai, in- 
ütulé GA Animali parlanti. ll resta 
à Florence jusqu'à la révolution de 

T. IV. . 

ies, plusieurs pièces de | 
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Rome. Son amour pour les helles- 
lettres et la poésie lui fit refuser les emplois qu'on voulut lui donner 
dans la nouvelle république , préfé- 
rant se livrer tout entier à ses tra- 
vaux littéraires, et mettre la der- 
nière main à son poëme. En 17 il int à Paris pour le faire impro 
mer, et fut ravi aux lettres par une 
mort violente le 7 février 1805 , 
ägéde 82 ans. 
.CASTIGLIO. Voyez Gonzaraz, 

weit 
I. CASTIGLIONE. Foyes BENE- 

DETTE ( le). ` 
* II. CASTIGLIONE ( Bonaven- 

ture), né à Milan en 1480, et mort 
en 1555, fut inquisiteur-général de 
l'inquisition. On a de lui de Gallo- 
rum insubrum antiquis: sedibus ; 
un ouvrage contre les juifs; des Epi- 
tres latines, et un Discours sur 
l Ecriture sainte, Toutes ces pro 
ductions sont médiocres, et digues 
d'un homme faisoit brûler les gens qui ne vouloient pas croire des 
choses incroyables. - 

Il. CASTIGLIONE ( Joseph ), 
poëte et critique, natif d'Âncône, se 
maria à Rome en 1582, devint gou- 
verneur de Cornéto en 1598, et mou- 
rut vers 1616. Il s'occupoit à faire 
des vers latins sur les divers événe- 
mens de son temps. Il a composé 
aussi quelques ouvrages de critique, 
contenus dans un livre imprimé sous 
letitre de Variæ lectiones et opus- 
cula , Rome, 1694, in-4?. . 

* * IV. CASTIGLIONE ( Jean-Be- 
noit), célèbre peintre italien d'Ais- 
toire et de portraits , né à Gênes en 
1616, mort en 1670. Il excelloit aussi 
dans les animaux et le paysage. 

* V. CASTIGLIONE (François), 
fils et élève du précédent, imitoit la 
mauière de son père si parfaitement 
que beaucoup de ses tableaux se sónt. 

D 
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vendus aussi cher que ceux de Jean- 
Benoit. 

* VI. CASTIGLIONE ( Pierre- 
Marie), membre du collége des mé- 
decins de Milan, mort le 27 octobre 
1629, à l'âge de 35 ans, a publié les 
deux ouvrages suivans:l. Admi- 
randa naturalia ad renum calculos 
curandos, Mediolani, 1622, in-8°. 
D. De sake , ejusque virtutibus , 
ibid. , 1639 , in-8°. 

* VIL CASTIGLIONE (Jacques), 
médecin de Rome , vécut dans le 1 
siècle et au commencement du 
vant. On a de lui, Discorso sopra 
del ber fresco , imprimé à Rome en 
1602, auquel on joint ordinairement 
Discorso d Antonio Persio sopra 
il ber caldo , Venise, 1593.` 

* VIII. CASTIGLIONE ( Jean- | 
Honoré ), médecin, vivant dans le 
17* si&cle, futproto-médecin de l'é- 
tat de Milan, et il l'exerga avec dis- 

tinction jusqu'à sa mort , arrivée en 
1679. C'est en qualité de proto-mé- 
deoin qu'il a publié, Prospectus 
 pharmaceuticus , sub quo antido- 
tarium Mediolanense spectandum 

proponitur , Mediolani , 1668 , in- 
folio. 

* IX. CASTIGLIONE ( Brandan- 
François), fils du précédent , né à 
Milan , reçut le bonnet de docteur 
en "médecine à Pavie en 1661, et 
mourut proto-médecin du Milauez 
eu 1712, à l’âge de 71 ans. Outre 
Y Antidotaire de son père, qu'il pu- 
blia avec des corrections et des ad- 
ditions, ila donné, De spiritibus , 
extractis , salibus ac fucis , Medio- 
Jani, 1698, in-fol. 

+ CASTIGLIONI oz CASTILLON 
{ Balthasar de }, poëte italien, né à 
Casatico , dans le Mantouan , le 6 dé- 
cembre 1478. Nommé ambassadeur 
du duc diUrbin auprès de Henri 
VIII, roi d'Angleterre, il reçut , de 
e prince, l'ordre de la Jarretière. Il 
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épousa énsuite Hippolyte Torella , 
femme d'une grande beauté, et d'op 
génie au-dessus. de sa beauté. Cette 
union, formée par l'amour et par la 
conformité des goûts, ne dura que 
quatre ans. Léon X , pour le conso- 
ler dela mort de sa femme , voulut 
lui donuer le chapeau de cardinal. 
Clément VII, neveu de ce pontife, 
eut pour Castiglioni la méme consi- 
dération que son oncle. Il l'envo 
auprès de Charles-Quint traiter des 
affaires du saint siége , de l'Église et 
du pape. Castiglioni gagna entière— 
ment les bonnes graces de ce prince. 
Il étoitaussi brave guerrier qu'babile, 
négociateur. L'empereur le nomma 
à l'évéché d'Avila. Ce prélat illustre 
mourut à Tolède en 1539. Ses ou 
vrages , en vers et en prose, lui ac 
quirent la réputation de grand poëte 
et d'écrivain délicat. Son Libro 
del Cortegiano , ou du Courtisan , 
appelé par les Italiensun Livred'or, 
est une production toujours nou 
velle, malgré les changemens de 
moeurs. Cet ouvrage a été traduit en 
francais par Jean Chaperon en 1557, 
1 vol. in-8°. La première édition , 
donnée en 1538, in-folio , à Venise, 
est peu commune. Les Poésies la- 
tines de Castiglioni réunissent , si 
l'on en croit Scaliger , l'élévation des 
pensées de Lucain , et l'élégance du 
style de Virgile. La délicatesse, la 
netteté, l'agrément, caractérisent ses 
Elégies. Ses Pièces italiennes sont 
aussi estimables quecelles qu'il a com- 
posées en latin. Elles ont été réimpri- 
mées à Padoue, d'abord en 1733, 
ensuiteen 1766, in-4°. On en trouve 
quelques-unes dans les ‘Deliciæ 
poëtarum Italorum. 

* I. CASTILLE (mademoiselle N. 
de), morte à Paris, sa patrie , 
vers la fin du 17° siècle, a traduit 
quelques Odes d'Horace, composé 
beaucoup de Vers pieux, et une 
Pièce sur la comète de 1680 ; mais ` 
tous ces ouvrages sont peu propres à 
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tirer son nom de la classe des rimeurs | tique de son art et toutes les parties 
médiocres. 

* II. CASTILLE ( Jean de), habile 
médecin en l'université de Lima, 
capitale du Pérou, joignit aux con- 
moissances de son art des vertus qui 
lui gagnèrent l'estime et la considé- 
ration. C'est à ses lumières qu'eut 
recours l'archevéque de Lima pour 
l'examen de l'esprit et de la conduite 
de sainte Rose, qui paroissoient si 
extraordinaires. Castille s'acquitta 
de cette commission avec prudence. 
Tl composa ensuite un livre de théo- 

ie mystique, approuvé par Ur- 
bain VIII. Enfin, accablé d'années 
et de mortifications volontaires, il 
tomba malade, ce qui ne l'empécha 
pas de demander l'habit de Saint-Do- 
minique , qui lui fut accordé , mais 
qu'il ne porta pas long-temps, étant 
mort peu après, le 1g septembre 
1655, en réputation de sainteté. 

* I. CASTILLO ( Augustin ),né à 
Séville en 1565, alla s'établir à Cor- 
done où se voient la plupart de 
æs ouvrages. Il excelloit dans le 
duin, avait un beau ton de couleurs, 
une manière aisée et ne peignoit 

qu'à fresque. On voit encore 
Din À Cordoue La Conception de 
Notre-Dame des libraires, et les 
Peintures du couvent de Saint- 

* II. CASTILLO (Antoine), fils du 
précédent , peintre, né à Cordoue en 
1605, mort dans la méme ville en 
1667, ft d'abord élève de son 
pire, aprés la mort duquel il s'en 
alla à Séville avec Saavédra son 
frère, et ils se mirent dans l'école de 
François Zaurbaran. Castillo y fit 
des progrès rapides; chacun vouloit 
l'employer, et sa réputation se ré- 
Eh ientót par toute l'Espagne. 

grand artiste avoit l'esprit péné- 
trant et la mémoire ornée. Ilcon- 
moissoit bien l'histoire, étoit savant 
dans l'allégorie, possédoit la poé- 

dela peinture, et excelloit aussi dans 
la perspective, l'architecture et l'a- 
natomie. Un beau génie se joignoi 
chez lui à beaucoup d'élégance et de 
correction dans le dessin. Grand 
dams ses ordonnances, ses pensées 
étoient nobles, il savoit parfaitement 
donner le caractère convenable à ses 
figures, s'attachoit à exprimer les 
passions de l'ame, et mettoit beau- 
coup d'expression dans ses têtes; ses 
dessins sont pleins de feu et de li- 
berté. Il saisissoit au premier conp, 
se servant volontiers de la plume, 
sur-tout dans les tétes de vieillards, 
ou pour les grandes tétes, de plumes 
de roseau. ll faisoit aussi des modèles 
en terre cuite, d'après lesquele il tra- 
vailloit. Après avoir parcouru pres- 
que toute l'Espagne, et laissé de ses 
ouvragesdans la plupart des endroits 
où il avoit passé, Castillo, fatigué de 
toutes ses courses, revint dans sa 
ville natale. Un jour il vit avec sur- 
prise que les ouvrages de Murillo , 
alors dans la force de son talent, 
attiroient tous les regards par la 
ge qui y régnoit et par la beauté 

lu coloris, qualités qui lui manu- 
quoient , et dans son chagrin il s'é 
cria : « Castillo peut mourir à pré- 
sent, il a assez vécu! » De ce mo- 
ment il tomba dans une mélancolie 
qui le conduisit au tombeau. La plus 
grande partie de ses ouvrages est à 
Cordoue ; il y a fait toutes les pein- 
fures à fresque du graud escalier du 
collége royal de Saint-Paul ; c'est 
encore lul qui a peint la CAapella 
qui est à côté de la cour de /os Ha~ 
ranjos, dans la grande église de la 
même ville, il a représenté la Vierge 
du Rosaire entre saint Roch et 
saint Etienne; et à côté de cette 
chapelle, un saint Philippe et un 
saint Jacques, plus grand queena- 
ture; dans une chapelle à côté du 
chœur, un Tableau de Phistoire 
de saint Pélage; dans la porte de 
Perdou de la mème église, il a peint. 
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saint Pierre et saint Paul, les 
eaints martyrs, protecteurs de 
Cordoue, Ascicle et Victoire, et 
l'Assomption de la Vierge, aveo 
un saint Michel et un saint Ra- 
phaël dans les côtés. On voit encore 
de ce peintre, dans l'hôpital de Jesus 
Nazareno, deux beaux tableaux 
d'histoire; l'un représente sainte 
Hélène et Y Iavention de la croix, 
l'autre le bos Larron; dans une 
chapelle du couvent de Saint-Fran- 
çois , les deux saints Jean, et dans 
celle de la conception de la méme 
église, une Gloire au-dessus du re- 
table. Enn , dans la grande salle de 
Yinquisition, il y avoit aussi un 
Crucifiement dè Jésus -Christ , 
„ayant la Vierge et saint Jean à 
ses côtés. 

IM. CASTILLO v SAAVEDRA 
( Antoine del ), peintre, né à Cor- 
doue en Espagne, et mort dans la 
méme ville en 1667, âgé de 64 an: 
Après la mort de son pére Augustin 
Castillo, dont il fut disciple, il se 
rendit à Séville pour ge perfection- 
ner dans l'école de François Zurba- 
ran. De retour dans sa patrie, il 
mérita l'estime de ses compatriotes 
par ses ouvrages. Sa réputation s'y 
est même tellement conservée, que 
l'on ne passe pas pour homme de 
goût, si l'ou ne possède quelque 
morceau de cet artiste. Il a traité 
avecun égal succès l’histoire, le pay- 
sage et t portrait. Son dessin est 
excellent, mais son coloris manque 
de graces et de bon goût. On dit qu'é- 
tant retourné à Séville, il fut saisi 
d'une si grande jalousie, à la vue des 
tableaux du jeune Murillo, dont la 
fraicheur et le coloris l'emportoient 
de beaucoup sur les siens, qu'il en 
mourut de chagrin peu de temps 

apqe- 
* IV. CASTILLO (Ferdinand de), 

théologien espagnol de l'ordre de 
Saint - Dominique, dont il a écrit 
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Y Histoire en a vol. in-fol, 1584. 
Il est mort en 1595. 

* V. CASTILLO ( Matthieu de), 
né à Palerme en 1664, entré dans 
l'ordre de Saint-Dominique en 1679, 
enseigna la théologie avec beaucoup 
de succès, et fut regardé comme 
un excellent ‘prédicateur. Ce, reli- 
feux mourut vers l'an 1720. On a 

le lui lEJoge funèbre du P. Ange- 
Marie, religieux de l'observance 
de saint François; un Abrégé de la 
vie de saint Vincent Ferrier; sept 
Dialogues en vers, et une Histoire 
des réguliers nés à Palerme, qui se 
sont rendus célèbres. 

+I. CASTILLON (Jean del, comte 
de Mouchan, naquit au château de 
Carboste près de Mézin en Condo- 
mois, vers 1648. Son père et sa mère 
étant morts lorsqu'il deit en bas 
àge, il fut élevé sous la tutelle de 
Pardailhan, comte de Bonas, son 
proche parent, Son ardeur pour le 
service se développa de bonne heure; 
elle avoit pour aliment l'exemple de 
ses ancêtres , presque tousmilitaires. 
Il entra dans les mousquetaires en. 
1672, et, dès la seconde année de son 
service dans ce corps, il obtint sur 
la brèche de Mastricht le grade de 
sous-brigadier, que lui accorda Louis 
XIV. Ce prince, témoin de sa valeur, 
marqua l'estime qu'elle lui inspiroit, 
en criant : « Je fiis Mouchan sous- 
brigadier! » Le comte de Mouchan 
sortit des mousquetaires en 1688 
pour prendre une compagnie dans 
le régiment de Bourbonnais. Il se 
distingua par sa bravoure aux siéges 
de Philisbourg, de Manheim et de 
Fraukendal, qui se firent la mème 
année. Il servit l’année suivante en 
Allemagne sous le maréchal de Du- 
Tas, et parvint, en 1694, à la com- 
pagnie de grenadiers qu'il commanda 
au siége EX Namur, à la bataille de 
Steinkerque. Il se-trouva les années 
suivantes dans toptes les actions 
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d'éclat qui se passèrent en Flandre. 
Lorsque Philippe fut appelé au trône 
d'Espagne, le comte de Mouchan fut 
un des six. gentilshommes qui de- 
voient accompagner ce prince. Il le 
suivit donc à Naples, et obtiut peu 
de temps après une commission de 
colonel réformé à la suite du régi- 
.ment de Bourbonnais qu'il avoit 
quitté. De retour d'Italie il fut fait 
aide-major général de l'armée d'Alle- 
magne, et se signala aux batailles de 
Spire et de Hochstet. Le défaut d'ar- 
gent, la disette de vivres, la foiblesse 
du gouvernement et les embarras de 
l'administration, avoieut produit 
pari les trou pes espagnoles et fran- 
faises l'indiscipline etle mécontente- 
ment. Le comte de Mouchan fut 
nommé pour aller da Espagne faire 
les fonctions de major- général de 
l'infanterie, et il s'en acquitta avec 
autant d'intelligence que de fermeté. 
Ilservit en qualité de major-général 
au siége de Gibraltar et à celui de 
Barcelonne, et obtint le grade de bri- 

lier en octobre 1705. La bataille 
"Almanza, en 1708, fut pour lui 

une nouvelle occasion de se montrer 
tel qu'il étoit, homme de tête et de 
main. Le maréchal de Berwick écri- 
vità Louis XIV, après cette fameuse 
journée, « que le comte de Mouchan 
méritoit upe récompense et une dis- 
tinction particulière. » Il fut nommé 
en effet au mois de mai de la méme 
amnée colonel d'un régiment d'in- 
fanterie de son nom. ll. auroit re- 
œeilli de plus grands fruits de ses 
travaux s'il n'avoit pas été tué l'an- 
née suivante au siége deTortose. Les 
roisde France et d'Espagne lui don- 
nirent les regrets les plus sincères ; 
et lorsque l'abbé de Mouchan fut 
présenté à Louis XIV, peu de temps 
après la mort de son frère, ce prince 
hi dit « qu'il avoit perdu en lui un 
de ses meilleurs officiers et quil 
travailleroit toujours avec plaisir à 
avancement de tous ceux de sa 
maison. » 
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* IL. CASTILLON (Jean-Salvémini 

de) , né en 1709, mortle 1rocto- 
bre 1791, a donné au public plu- 
sieurs traductions estimables , par- 
mi lesquelles ou remarque, I. les 
Elémens de physique, par J. Locke, 
avec les pensées du méme auteur 
sur la decture et les études, etc, 
Amsterdam, 1757, iu - 12. H. Les 
F'icissitudes de la littérature , par 
M. Denina, Berlin, 1786, 2 vol. 
in-8°. III. La Vie d' Apollonius de 
Thyane, avec des commentaires, 
Berlin , 1774, 4 vol. in-12. Castil- 
lon a été un des rédacteurs du Jour- 
nal littéraire, depuis septembre 
1772, jyequ'à la fin de 1776, Ber- 
lin, 27 vol. in-12. 

"10. CASTILLON (Jean), fon- 
dateur du Lycée de Toulouse , lieu 
de sa naissance, où il est mort le 
premier janvier 1799, âgé de 8o 
ans, consacra sa vie à l'étude des 
sciences et des belles-lettres : il a, 
été un des auteurs du Journal ency- 
clopédique , et un des collaborateurs 
du Journal de Trévoux. On a de lui 
les ouvrages suivans : I. Amuse- 
mens philosaphiques et littéraires 
de deux amis, in-12. IJ. Biblio 
thèque bleue, entièrement refon- 
due et considérablement augmentée, 
1770, 4 vol. in-19. I. Anecdotes 
chinoises, japonaises , siamoises , 
lunquinoises , etc. , 1774 , in-8°. 
IV. Le Spectateur français, 1774, 
1776 , in-8° . V. Précis historique 
de la vie de Marie-Thérèse , 1781, 
in-12. VI. Odazis, roman philoso- 
phique , La Haye. —Son frère J. L. 
Casen, de l'académie de Tou- 
louse, a donné , I. Trois discours 
couronnés par l'académie des Jeux 
floraus. TL Journal de jurispru- 
dence , 1765. II. Essai sur les er- 
reurs et les superstitions , 1766 , 
2 v. in-8°. IV. Almanach philoso- 
phique , 1767, in-12. V. Recueil de 
pièces nouvelleset intéressantes sur 
des sujets de littérature et de mo- 
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rale, en société avec Robinet, 1769, 
B vol. in-12. VI. Considérations 
sur les causes physiques et morales 
de la diversité du génie, des mœurs 
el du gouvernement des nations, 
1770, 5 vol. in-19. VII. Zingha , 
reine d' Angola , 1769 ,in-12. VIII. 
Le Diogène moderne, 1776,2 vol. 
In-8°. IX. Le Mendiant boiteux , 
ou Jes Aventures d' Ambroise Gui- 
nett, etc., Bouillon, 1770, 2 vol. 
in-8°. X. Essais de philosophie et 
de morale, 1770, iu-8*. XI: Des 
dernières révolutions du globe , ou 
Conjectures physiques sur les cau- 
Ses des tremblemens de terre , et 
sur Jo vraisemblance de kur ces- 
sation prochaine, 1771; in-8°, 
etc., etc. JL a travaillé en outre à 
beaucoup d'ouvrages périodiques. 

1. CASTOR es POLLUX (Myth.), 
frères d'Hélène et fils de Léda, eu~ 
rent pour -pères , celui-ci Jupiter, 
et l'autre Tyndare. ( Voyez Léva.) 
Ils s'aimoient tellement , qu'ils ne se 
quittoient jamais , ni dans leurs 
Voyages , ni dans leurs autres expé- 
ditions. Ils suivirent Jason dans la 
Colchide, et eurent beaucoup de 
part à la conquéte de la Toison d'or. 
Jupiter ayant donné l'immortalité 

ollux, ce dernier sollicita son 
père de lui permettre de la partager 
avec Castor. Le dieu y consentit, à 
condition qu'ils vivroient et mour- 
roient l'un aprés l'autre. Cette vie 
alternative dura jusqu'au temps que 
les deux frères furent métamorpho- 
sés en astres, et placés dans le Zo- 
diaque, sous le nom de la constel- 
lation des jumeaux. Ce qui a donné 
lieu aux poëtes de feindre cette vi- 
cissitude au sujet de Castor et Pol- 
lux, c'est que ces étoiles ne parois- 
„sent jamais toutés deux à la fois 
sur l'horizon. Les Romains les ho- 
noroient daus la fête des Tyndari- 
des. La ville de Céphalonie en Grèce 
leur rendit un culte particulier , 
ainsi que celle de Sparte. où ils |: 

CAST 
avoient pris naissance , et d'Athènes 
w'ils avoient préservée du pillage. 
hi les croyoit favorables aux navi- 

gateure , et auteurs de ces feux fol- 
lets qui paroissent quelquefois dans 
l'air et au haut des mâts. Castor 
étoit le patron de ceux qui dispu- 
toient le prix de la course à cheval ; 
et Pollux , celui des lutteurs. On les 
voit souvent sur les médailles an- 
ciennes , tenant une pique , et ayant 
une flamme qui s'élève au-dessus 
de leurs casques. Les Lacédémo- 
miens les représentoient par deux. 
pièces de bois parallèles, jointes aux 
deux bouts. Cette figure dési 
encore en astronomie la const 
tion des gémeaux. 

IL CASTOR, oficier juif, se 
fit, pendant le siége de Jérusalem , 
wn nom par son intrépidité. La 
gardede la seconde tour lui ayant. 
été confiée, ne pouvant plus tenir , 
il fit semblant de vouloir parler à 

ite ou à Enée. Cet Enée étoit un 
Juifretirédausle camp des Romains. 
Dès qu'il fut au pied de la muraille, 
Castor roula sur lui ume grosse 
pierre. Enée l'évita ; mais un soldat 
qui l'accompagnoit fut blessé. Alors 
Tite fit redoubler le jeu des machi- 
nes contre la tour. Castor y mit le 
feu , et se jeta à travers les flamnres, 
où il périt. 

III. CASTOR ( Jérôme ). Voyez 
FRACASTOR. 

CASTORIB (l'évêque de). Foy. 
NÉERCASSEL. 

* CASTREJON ( Antoine), pein- 
tre d'histoire, né à Madrid en 1635, 
mort dans la méme ville en 1690, 
a fait quelques grands tableaux, 
où l'on trouve une assez belle in 
vention et une grande pratique de 
l'art, mais un dessin maniéré. JI a 
mieux rénssi dans de petits sujets 
d'histoire. On en voit beaucoup de 
sa main dans les paysages de Rogue- 
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Ponce, de Joseph Garia , et dans les 
guirlandes de Gabriel de La Torte. 
Les principaux ouvrages de Castre- 
jan sont, dans la paroisse de Saint- 
Gines de Madrid , une Présentation 
au temple ; dans celle de Saint- 
Michel , un Ange ferrassant le 
dragon, et la Révélation du pur- 
gatoire à saint Patrice; l'Histoire 
de la Vierge dans la chapelle de 
Notre-Dame de la Cabéza de cette 
mème ville. 

.CASTRICIUS (Marcus ), ma- 
jistrat de Plaisance l'an 85 avant 
|. C. Refusant des otages au consul 
Caëïns Carbo , qui vouloit engager 
cette ville dans le parti de Marius 
contre Sylla ; Carbo lui dit, pour 
Yintimider, qu'il avoit beaucoup 
d'épées ; et moi, beaucoup d'années, 
répondit Castricius , voulant signi- 
fier par-là le peu qu'il risquoit dans 
l'âge avancé auquel il étoit parve- 

— Il ne faut pas le confondre 
avec Titus CAsTRICIUS, célèbre rhé- 
teur romain , au second siècle. 

* CASTRICOM (Pancrace de), 
né à Alkmaer , successivement con- 
seüler pensionnaire de la ville de 
Groningue, et membre du haut- 
conseil de la province de Hollande. 
Tlalaissé une liste fort imparfaite des 
nteurs latins de Hollande, de Zé- 
lande et. d'Utrecht , imprimée in-8° 
à La Haye, 1601. ll mourut en 
1620. 

+ CASTRIES (N. maréchal de), 
parvint par ses services militaires 
au grade éminent de maréchal de 
France. ll commanda avec gloire en 
celle qualité une armée française 
pem la guerre de sept ans, et 

t appelé ensuite au ministère de 
la marine, qj il montra autant d'in- 
télligence que de probité. Nommé 
membre de l'assemblée des notables 
en 1787 , il v'approuva point les 
changemens politiques qui se pro- 
jetoient , et sortit bientôt aprés de 
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Françe. Il commauda eu 1793 une 
colonne d'émigrés , lors de l'inva- 
sion des Prustiens en Champague ; 
les journaux publièrent , à cette 
méme époque , une lettre curieuse, 
dans laquelle Castries présentoit 
avec esprit la physionomie révo- 
lutionnaire du moment. « Marat, 
disoit-il , et ses adHérens jouent 
récisément le méme róle envers 
rissot et consorts, que ces der- 

niera à l'égard des feuillans : je m'at- 
tends à voir ces gens- 
pendant l'hiver , et Dumouriez 
éprouvera le méme sort que La 
'ayette. Le maréchal de Castries est 

mort à Wolfenbuttel , dans les états 
de Brumwick, en janvier 1800. Son 
fils , le duc de CASTRIES , nommé 
en 1789 député de la noblesse de 
la vicomté de Paris aux états-géné- 
raux, sy déclara zélé défenseur 
de la monarchie, La différence d'o- 
pinion ayant fait naître une que- 
Telle entre lui et Charles Lameth , 
ils se battirent, et ce dernier reçut 
vn coup d'épée dans le bras; uue 
multitude pilla le lendemain l'hôtel 
de Castries. Le duc écrivit alors , en 
mars 1794, une lettre au. président 
de l'assemblée , qu'il croyoit conve- 
nable de s'éloigner , et qu'il le prioit 
de lui envoyer un congé pour Lau- 
saune. MM. Malouet et Lautrec 
réclamèrent pour qu'il ne fût pas 
considéré comme émigré; mais la 
convention nationale passa à 
dre du jour. Il leva au mois d'avril 
1794 un corps d'émigrés au ser- 
vice de l'Angleterre; ce corps fut 
envoyé, vers la Bn de 1795, en Por- 
tugal. Nous ignorons si le duc de 
Castries est mort. 

CASTRIOT. Voyez ScaNDER- 
BERO. 

* CASTRIUS (Jacques), méde- 
cim, né à Hazebrouck prés Saint- 
Omer, florissoit dans le 16° siècle. 
D exerça sa profession à Anvers, 
d'où il écrivit aux médecins de 
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Gand une lettre de sudore epide- 
miali quem Anglicum vocant; elle 
fut imprimée à Anvers eu 1529, 
in-8°. Ta suette fit pendant cette 
année beaucoup de ravages en An- 
gleterre, et passa de ce royaume 
en Allemagne, ainsi que dans les 
Pays-Bas. 

I. CASTRO (Inès de). Voyez 
Inès. 

+ I. CASTRO (François-Alfonse 
de), franciscain, nommé à l'arche- 
véché de Compostelle, mourut avant 
d'en avoir pris possession , en 1558, 
à 36 ans. Le P. Feuardent publia ses 
ouvrages à Paris en 1578, avec la 
vie de l'auteur. Le principal est son 
Traité contre les Aérésies , en la- 
lin, Paris, 1534, in-fol. , disposé 
selon l'ordre alphabétique des er- 
reurs. L'auteur écrit passablement, 
ll avoit beaucoup lu , mais sans 
beaucoup de choix. La réfutation 
des nouvelles hérésies occupe plus 
de place chez lui que l’histoire des 
anciennes, et la controverse que 
Y'histoire. . 

1 III. CASTRO (Léon de), cha- 
noine de Valladolid, mort en 1580, 
professeur de théologie à Salaman- 
que, soutint dans un livre latin très- 
peu counu, et intitulé Apologeticus 
Pro vulgatá translatione et LXX, 
à Salamanque, 1585, in-fol., que le 
texte de la vulgate et celui des sep- 
tante sont préférables au texte hé- 
breu. 

+ IV. CASTRO (Paul de), né à 
Castro, professeur de droit à Flo- 
rence, à Bologne , à Sienne, à Pa- 
doue , d'abord copiste de Balde , 
avoit acquis, sous ce jurisconsulte , 
Ja plus profonde érudition. On a de 
Ipi plusieurs ouvrages, souvent ré- 
imprimés , en 8 vol. in-fol. 1l mou- 
rutl'an 1437. Cujasen faisoit le plus 

and cas, et disoit de lui: Qui non 
bet Paulum de Castro, tunicam 

vendat , et emat. . 
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* V CASTRO ( Jean de) fils de 

don Alvarez de Castro , gouverneur. 
deta chambre civile de Lisbonne , 
naquit le 7 février 1500, et fut élevé 
avec l'infant Louis, frére de Jean, roi 
de Portogal, qui toute sa vie lui con- 
serva l'amitié la plus tendre. Castro 
servit à Tanger , suivit Charles- 
Quint à l'expédition de Tunis , et 
refusale partage du butin qu'y firent. 
les Espagnols : « Je sers le roi de 
Portugal, leur dit-il, il récompen- 
sera mes services, si mes services le 
méritent.» Fameux par ses exploits, 
mon moins considéré du souverain 
que de tous ceux qui l'approchoient , 
il fut nommé vice- rot des Indes 
en 1546 , remporta plusieurs vic- 
toires sur les ennemis du Portugal 
dans cette partie du monde ; et , 
vainqueur de Mamoud , souverain 
de Cambaye , il détruisit , sur les 
côtes de Lima, les monastères des 
Bracmanes , ainsi que ceux des Ba- 
nianes. Il soumit ensuite un très- 
grand nombre de places, dont plu- 
sieurs furent emportées de vive 
force; mais, moins occupé de ‘ses 
conquètes que de ses soldats, Castro 
ne songea qu'aux moyens de les ré- 
compenser du zèle avec lequel ils 
J'avoieut servi. L'argent lui man- 
quant, il en emprunta aux habitans 

le Goa , auxquels il envoya pour 
gage une de ses moustaches qu'ils 
acceptèrent: le vice-roi la retira au 
temps qu'il avoit indiqué. L'histoire 
a conservé trop peu de ces traits qui 
rappellent la bonne foi de l'antique 
chevalerie. Quelque temps après 
Castro parcourut les rivages de Dor 
et de Mangalor, brüla 1200 vaie- 
seaux ennemis dans les ports de 
Patane et de Paté; mais enfin il fut 
arrêté daus sa marche par l'insubor- 
dination et le peu decourage des 
Portugais, à qui de jour en jour les 
richesses devenoient plus chéres que 
la gloire. Cependant il parvint à 
leur inspirer des sentimens plus 
nobles, à rassurér leurs aliés , à 
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réprimer les factions , et à retenir 
les princes voisins dans les bornes 
de leurs états. La bravoure de Castro 
avoit rien de faronche , ses ma- 
niéres étoient prévenantes , et ses 
discours remplis de politesse. ll 
poussoit la sobriété et le désintéres- 
sement aussi loin qu'un chevalier 
pouvoit le faire, et il se consola de 
ne hisser que peu de fortune à ses 
deux fils qu'il aimoit tendrement , 
endisant qu'ils seroient assez riches 
s'ils étoient vertueux et toujours fi 
dèles à leurs princes. H mourut à 
Ormus, entre les bras de saint Fran- 
fois-Xa vier , le 6 juin 1548, âgé de 
48 ans et quelques mois. Son corps, 
transporté à Lisbonne, fut déposé 
dans le tombeau de ses ancêtres. On 

nue une col- 
lection de lettres qu'il a écrites au 
xoi de Portugal , qui montrent qu'il 
étoit aussi bon général qu'il étoit 
bon politique. 

* VI. CASTRO ( Etienne- Rode- 
riguez de ), médecin, natif de Lis- 
bonne, remplit avec distinction la 
chaire de premier professeur dans 
l'université de Pise, où il mourut 
en 1637, âgé de 78ans. Il a publié 
beaucoup d'ouvrages sur la méde- 
cine, parmi lesquels voici les princi- 
paux: I. De metec microscomi 
libri quinque, Venitiis, 1621, 1624, 
in-folio. Ù. De complexu morbo- 
rum tractatus, Florentiæ, 1624, 
in-8° ; Noribergæ , 1646 , in-12. 
Tl. Medicæ consultationes , Flo- 
rentiæ, 1642, in-4*. 

* VII. CASTRO( Roderiguez de ) 
médecin portugais, pratiqua son 
art à Hambourg avec beaucoup de 
célébrité jusqu’à sa mort, arrivée en 
1657 à l'âge de plus de 80 ans. On a 
de lui les onvrages suivane: I. Trac- 
fatus. brevis de naturé et causé 
pestis que anno 1596 , Hambur- 
genem civitatem afflixit, Ham- 
burgi , 1597, in-4°. ll. De universd 
muliebrium morborum medicind ,. 
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ibid. 1603, in-fol.; 1616 , 1628, 
1662, in-4*. Ou a joint quelques 
augmentations à l'édition de 1662, 
Francofurti, 1668, in-4°. lI. Medi- 
cus politicus, seu de officiig medico- 
politicis, Hamburgi, 1613, 1662, 
in-4°; Colonie, 1614, in-4°. 

* VIII. CASTRO ( Pierre de) , 
premier médecin du duc de Man- 
toue, membre du collége de Vé- 
rone et de l'académie impériale des 
curieux de la Nature, mourut le 
14 septembre 1663. Parmi les au- 
vrages qu'il a laissés , on distingue 
les suivans : L Febris maligna 
puncticularis aphoristicá methodo 
delineata , Verona, 1650 , in-16 ; 
Norimberge , 1662 , in-12; Patavii, 
1655, in-12. II. Imber aureus seu 
chilias aphorismorum ex libris 
Epidemion Hippocratis, eorumque 
Francisci Valesii commentariis 
extracta ,Ulmæ, 1661 , iu-12. 

* IX. CASTRO ( Benoit de ) , 
juif, natif de Hambonrg , pratiqua 
la médecine dans cette ville vera 

service deChristine , en qualité de 
médecin , mourut le 7 janvier 1684 
âgé de 86 ans, et laissa un ouvrage 
intitulé Certamen medicum de 
vene sectione in febre putrid et 
inflammatorid , Hamburgi , 1647 , 
Bä 

X. CASTRO ( Anne de) uée en 
Espagne, a fait plusieurs ouvrages 
ingénieux. Celui qui a pour titre 
Eternidad del rei Felippe III fat 
imprimé à Madrid en 1529. Lopez 
de Véga a beaucoup loué Aune de 
Castro. 

* XI. CASTRO ( Alphonso de), 
religieux espagnol de l'ordre de 
Saint-François et fameux prédica- 
teur , mort en 1558, accompagna 
Philippe IL eu Angleterre ; et se 
retira ensuite en Flandre .oà il 
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mourut à Bruxelles, au moment où 
il venoit d'être nommé évêque de 
Compostelle. Il est auteur d'un livre 
eurieux contre les hérésies. 

* Xll. CASTRO ( Alfonse- 
Nunez de ) historiographe du roi 
d'Espagne, continuateur de la Cou- 
ronne gothique de Don Diégo- de 
Saavedra Faxardo;auteur du Miroir 
fidèle des princes; de Sénèque op- 
“posé à Sénèque; de l'Histoire de 
Guadalaxara ; du Courtisan à 
Madrid ; de l'Histoire des trois 
rois de Castille, Sanche , Alfonse 
et Henri. 

XUL CASTRO. Pares Gomez, 
se HI, eDrAxE, n° Hl. 
* CASTRUCCIO-CASTRACANI, 

Ven des plus grands capitaines et des 
plus habiles politiques de son siècle , 
naquit à Lucques vers 1285 et ne 
connut jamais ses parens ; il fut 
recueilli dès son enfance par un 
vieux chanoine et sa sœur qui prirent 
soin de son éducation, l'adoptérent 
et lui donnèrent le nom de Castra- 
cani , famille illustre de Lucques. 
Castruccio les ayant perdus à l'âge 
de vingt ans , et ne sachant que de- 
venir, passa en Angleterre, où il 
mérita les bonnes graces d'Édouard I; 
mais ayant tué un seigueur de sa 
cour , dont il avoit reçu un soufflet, 
il se vit forcé de quitter cette ile. 
Retiré en Flandre, il siguala son 
courage et ses qualités militaires au- 
près de Philippe le- Bel, qui le 
combla de bienfaits. Couvert de 
loire , il retourna , l'an 1513, en 
alie. Íl se retira, non pas à Lucques, 

où les Guelfes étoient les maitres ; 
mais à Pise, alors la retraite dés 
Gibelins. ll rétablit leurs affaires, 
leur fit ouvrir les portes de Lucques, 
et.forga les Guelfes d'en sortir. 
Castruccio, cher au peuple par sa 
prudence et son courage , fut élu 
gouverneur. Son alliance avec l'em- 
pereur Louis de Bavière lui valut 
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les titres de comte du palais de La- 
trau , de duc de Lucques ét de séna— 
teur de Rome. Castruccio. conduisit 
ce prince avec les pire premiers 
barons romains , et le fit couronner 
dans Rome , saus lui faire prèter 
serment de fidélité. Le légat du pape 
ne pouvant se défendre contre un 
tel homme , prit le parti de l'excom- 
munier. Castruccio mourut peu de 
temps aprés, en 1328. Après une 
victoire signalée contre les Floren— 
tins, qui furent précipités dans 
l'Arno( ceux - ci laissèrent sur le 
champ de bataille vingt mille deux 
cent trente-un hommes morts, et i} 
y eut dix mille hommes qu'on ne 
retrouva point ; tandis que le vain- 
queur ne perdit que treize rent 
soixante et dix hommes), Castruccie, 
couvert de poussière et de sueur , 
passa en revue , le soir méme, ses 
troupes revenaut du combat , et 
prit une pleurésie dont il mourut, 
On dit que, se sentant prés de sa fin, 
il fit appeler prés de hui Paul Guinigi, 
qu'il avoit désigné pour eon succes 

que je dusse mourir, sans être arrivé 
au terme où la fortune m'appeloit , 
je vous aurois laissé plus de do— 
maines, moins d'ennemis et de ja- 
Joux; je me serois contehté de la 
principauté de Lucques et de celle 
de Pise ; je n'aurois pas subjugué 
Pistoie, je n'aurois pas tant irrité les 
Florentins ; j'aurois vécu ami de ces 
deux peuples; je vous aurois remis, 
il est vrai, un pouvoir moins vaste ; 
il eût été plus sûr et plus affermi : 
mais la fortune, qui veut être l'ar- 
bitre des choses humaines, ne m'a 
accordé ni assez de disceruement 
pour la connoître ; ni assez de temps 
pour la vaincre. Vous aurez entendu 
dire que , tout jeune encore, je vins 
dans la maison de votre père, qu'il 
m'éleva ; il me recommanda , en 
mourant , tout ce qu'il avoit de plus 
cher , c'est-à-dire vous : je vous 
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laisse de grands états, et j'en euis 
content ; mais je vous les laisse 
foibles et malades, et j'en ai de la 
douleur : souvenez-vous que Lucques 
n'aimera jamais à vjvre sous vos 
lois; souvenez-vous que les Pisans 
sont inconstans de leur naturel , et 
que, tout accoutumés qu'ils sont à 
être dominés, ils ne souffriront ja- 
mais qu'un Lucquois les domine. Il 
v reste Pistoie, qui ne sauroit 
vous être bien fidèle , soit parce que 
cest une ville divisée en elle-mème, 
wit parce qu'elle nous en veut, à 
tause des torts que nous venons de 
lui faire. Que vous dire des Floren- 
tins ? c'est que la nouvelle de ma 
mort leur fera plus de plaisir 
qu'ils n'en avroient à conquérir la 
Toscane entière. Ne comptez ni sur 
Temperenr , ni sur les Visconti ; 
leurs secours sont d'ordinaire lents 
à partir et plus lents à arriver. 
Vous ne devez donc rien attendre 
que de votre prudence , de mon 
exemple, et de la réputation que 
vous avez acquise. Il importe beau- 
coup, dans ce monde, de savoir se 
connoltre soi-même, et mesurer les 
forces de son génie, ainsi que celles 
de sa puissance. Celui qui ne se sent 
pas capable de régner par les vertus 
guerrières ne doit songer SH ré 

r les vertus pacifiques ; je 
Fous te de faire votre dude 
de ces dernières , et de tâcher de 
jouir, par ce moyeu, des fatigues 
que j'ai essuyées, et des obstacles 
périlleux que jai surmontés, par 
wn bonheur que vous pourriez ne 
pe partager. » Machiavel a publié 

vie de ce célèbre capitaine, qui 
étoit son héros ; mais il a mêlé le 
mensonge à la vérité. Elle a été 
traduite en français par Dreux du 
Radier. On estime celle d'Alde 
Manuce le jeune, écrite en italien , 
imprimée à Rome, 1590, in-4°. „La 
Vie de Castruccio a été aussi écrite 
en latin par Nicolas Tegrini, Luo- 
quois, imprimée à Modène en 1496, 
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in-4° , ensuiteà Paris, 1546, in-16. 
Muratori l'a reproduite dams le 
tom. XI de ses Scriptores. Italic. 
Voyez Bvonamıcı, à la fin. 

. CASYAPA (Mythol.) , divinité 
indienne, créateur du ciel et de la 
terre. C'est l'Uranus des Grecs. 

+.CAT (Claude-Nicolas le ), na- 
quit à Bléraucourt, bourg de Pi- 
cardie, en 1700. Son père, élève du 
célèbre Mareschal, premier chiror- 
jen du roi, lui fit faire de très- 
onnes études à Soissons et à Paris. 

Après avoir porté l'habit ecclésias- 
tique pendant dix ans, il le quitta 
pour étudier en médecine et en chi- 
rurgie. ll commença , en 1724, 
à se faire connoitre dans la répu= 
blique des lettres, par une Dissen- 
tation sur le balancement des arcs 
boutans de l'église de Saint-Nizaise 
de Reims, phénomène de physique 
fort curieux. Il composa, en 1725, 
une Lettre sur la fameuse aurore 
boréale qui parat cette année , et 
qui, étant la première qu'on ett 
observée en France , effraya beau- 
coup le vulgaire. En 1751 , il obtint 
au conconrs la survivance de la 
place de chirurgien eu chef de 
l'Hôtel-Dieu de Rouen, 11 s'établit 
dans cette ville en 1735, et y forma, 
en 1756 , une école publique d'ana— 
tomie et de hirurgie. Il rassemble 
ensuite les savans et les amateurs de. 
la ville, et fit éclore une société 
littéraire, qui depuis a été érigée 
en académie : il en a été le secrétaire 
perpétuel pour les sciences. I] étoit 
correspondant de l'académie de 
Paris, doyen des associés regnicoles, 
de celle de chirurgie de Paris, de 
l'académie impériale des curieux de 
la nature à Pétersbourg, de l'institut 
de Bologne, etc. Le roi, instruit de 
son mérite, lui accorda , en 1759 , 
2000 liv. de pension ; en 1766, des 
lettres de noblesse, que le parlement. 
et la chambre des cemtes de Nor- 
mandie enregistrèrent zo, I 
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mourut en 1768, le a1 août, On a 
de lui, l. Dissertations , couron- 
nées à l'académie de chirurgie ; de 
puis 1752, première année de ces 
prix, jusqu'en 1738. Cétoit un 
athlète redoutable, et plusieurs aca- 
démies furent obligées de le prier de 
me plus se présenter au concours. 
ll. Traité des sensations et des 
passions en général, en à volum. 
in-8°, Paris , 1767 : ouvrage lumi- 
neux , plein d'idées profondes, dont 
quelques - unes ont paru hardies. 
TII. Lettres concernant Popération 
de la Taille. IV. Recueil de Pièces 
sur la Taille. V. Dissertation sur 
Pexistenceet la nature du fluide des 
nerfs, qui a remporté le prix à 
Berlin en 1755. Vl. Mémoire qui 
a remporté le prix de l'académie de 
chirurgie eu 1755. VII. La Théorie 
de louie , Paris, 1758 , in- 8. 
VIIL Mémoire qui a remporté le 
prix à Toulouse en 1757. IX. Eloge 
de Fontenelle ,.1759 , in- 12, 
qu'on lit avec plaisir , parce qu 
contient quelques particularités qui 
me se trouvent point ailleurs. 
X. Traité de l'existence du fluide 
des nerfs, Berlin, 1765, in- 8°. 
XI. Traité de la couleur de la peau 
humaine, 1765 , in-8*. XII, Lettre 
sur les avantages de la réunion 
de titre de docteur en médecine 
avec celui de maftre en chirurgie. 
XIII. Nouveau sysième sur la cause 
de l'évacuation périodique dusexe, 
1765, in-8°. L'auteur ne se bornoit 
par à compiler des observations; il 
aimoit à combiner des idées, et à 
former des systèmes. XIV. Cours 
abrégé d'ostéologie , iu-8°, 1767. 
Le Cat, actif, ardent , laborieux , 
joiguant beaucoup d'esprit et d'ima- 
gmation à des connoisances va- 
rides, avoit. approfondi la théorie 
de sou.art , et étoit heureux dans la 
pratique, ` 

* CATALANO (Gaspard) de Pa- 
lerme, géomètre et habile arithmé- 
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ticien, florissoit vers l'an 1607. I 
est auteur d'un Discours sur la co~ 
mète qui parut le 27 septembre 
"1607 , et d'une Introduction de Pa- 
rithmétique pratique marchande. 

* CATALANS (Arnaut), trouba= 
dour, que Crescimbéni assure être 
le méme que Trémoléta-Catalan , 
dont il est fait mention dans la sa~ 
tire du-moine de Montaudon, qui 
fat composée vers la fin du 13° 
siècle. ll reste de lui six pièces 
qui roulent presqu'uniquemient sur 
l'amour. Il y parle avec éloge de la 
comtesse de Provence , Béatrix de 
Savoie, épouse du dernier Raimond- 
Bérenger , et félicite les Provençaux 
des biens que la Savoie leur a pro- 
‘turés en la leur donnant. Les ma- 
nuscrits de la bibliothèque impériale 
renferment une seule pièce d'Ar- 
naut Catalans. 

*CATALONI (Pierre ), secrétaire 
du cardinal Pallavicino , vivoit dans 
le 17° siècle. On a de lui une His- 
toire abrégée et impartiale du con- 
cile de Trente. On prétend que cette 
histoire est de la composition de ce 
cardinal; mais il est certain que 
Cataloni contribua en grande partie 
à sa rédaction. 

+ CATAN ou CaraNzs (Chriss 
tophe) , né à Gênes , écrivit en ita- 
lien , dans le 16° ‘siècle, un traité 
de Géomancie , dont Gabriel Du- 
préau a publié une traduction fran- 
çaise en 1558, in-8°. 

* CATANÉE (Jean-Marie ), né 
à Novarre au commencement du 
16° siècle, embrassa l'état ecclésias- 
tique , et se dévoua entièrement à 
l'étude des langues. On lui doit l'é- 
dition des Epfires de Pline le jeune, 
qu'il publia avec des Commentai- 
res, Milan , 1508; Une Traduction 
des quatre Dialogues de Lucien ÿ 
un poëme aur la Ville de Gênes , 
et un autre sur La Prise de Jéru- 
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sálem par Godefroi de Bouillon , | en médecine , né à Palerme , exerça 
sous le titre de Soyris. Ses ou- 
vrages en prose lui firent plus de 
réputation’ que ses poésies. Il mou- 
rut en 1529. 

*L CATANEO ( Jérôme), pa- 
ticien de Gênes, né à Barlette en 
1620, entra chez les jésuites en 
1654, et, après avoir passé par les 
divers emplois et diguités de.son 
ordre , la république de Génes le 
choisit pour son historiographe. On 
a de lui un discours intitulé Le 
Saggie difficoltà del principato di 
Genova , qu'il prononça au couron- 
nement, du doge Agostino Ceütu- 
tione ; Paragone tra il mondo 
vecchio et nuovo , et d'autres ou- 
vrages. 

est auteur d'un ouvrage syr l'archi- 
tecture , qui fut imprimé d'abord en 
Á livres, en 1564, et ensuite en 
1567, in-8°. 

* III. CATANEO (Jérôme), de 
Novarre , architecte et ingénieur, 
est auteur d'un ouvrage intitulé 
Del fortificare , offendere et def- 
fendere , col modo di fare allogia- 
menti campali , qui fut imprimé à 
Brescia par les soins de Thomas 
Bozzola, en 1567, in-4°. 

* CATANEUS (Jacques), mé- 
decin, natif de Gênes, a écrit un 
traité de morbo gallico , à peu 
près vers l'an 1518. Il a fait usage 
des frictions mercurielles , et il est 
le premier qui les ait réitérées , 
Jorsqu'elles n'avoient pas réussi Ja 
première fois. L'ouvrage de ce mé- 
decin a été inséré dans le premier 
volume de la collection publiée à 
Venise par Luisini en 1566. L'au- 
teur rapporte la première invasion 
de la vérole à l'an 1494. 

* CATANIA (Francois ) , docteur 

sa profession dans cette ville. Après 
la mort de sa femme, il prit l'habit 
ecclésiastique, et mourut en 1688, 
âgé de 8o ans. On ne connoit de ce 
médecin qu'un seul ouvrage intitulé 
questio de medicamento purgante, 
'anormi, 1648 , in-4*. 

* CATANIO (Francois), né à Flo- 
rence eu 1466, et mort en 1521, a 
laissé plusieurs ouvrages , dont les 
principaux sont, I. De Pulchro , 
lib. HI. V. Oratio in funere Lau- 
renti medices. Yl. Épistolæ pa- 
ric. IV. Commentarium super li- 
bro Plotini , de essentid anima. 

CATANOISE (la). Voyez Ca- 
BANE et ANDRÉ, n° V. 

* CATANUTUS ( Nicolas ) , apo- 
thicaire de la ville de Catane, se fit 
une grande réputation dans le 17* 
siècle par ses counoissances de 
dues dans la botanique. Il cultiva 
aussi les belles-lettres, et c'est à ce 
titre qu'il fnt recu dans l'académie 
de Catane vers l'an 1658. On a de 
lui un abrégé pharmaceutique qui a 
paru sons ce titre : Zsagogicon, sive 
facilis introductio ad universam 
Pharmaceuticæ artis praxim. Ca- 
tang , 1650 , in-4°. 

CATARIN. Voyez CATHARIN. 
CATEL (Guillaume) , conseiller 

au parlement de Toulouse, né en 
1569, mort en 1626, à 57 ans, 
étoit un savant profond et un bon 
magistrat. Il a laissé, I. Une His 
toire des comtes de Toulouse , 
1625, in-folio. II: Des Mémoires 
du Languedoc, 1655, in-folio , in- 
férieurs à l'Histoire de cette 
vince, par D. Vaissette, et où ce 
bénédictin a beaucoup puisé. Catel 
est le premier qui ait joint à l'his- 
toire les preuves des faits avancés ; 
mais il n'auroit pas dù mettre ces 
preuves dans:le corps de, l'ouvrage. 
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li parat avoir assez de discerne- 
ment. 

+ I. CATELLAN (Jean de), con- 
seiller au parlement de Toulouse , 
mort en 1700, à 82 ans, fut un 
magistrat recommandable par ses 
lumières. On a de lui le Recueil des 
arréts remarquables du parlement 
de Toulouse , 1725, 3 vol. in-4° , 
anxquels on a joint les Observations 
de Vedel, 1733 , un vol. iu-4°. Ca- 
tellan est parfaitement instruit, dit 
Bretonnier , de l'esprit du fait, de 
ses circonstances et des motifs des 
arrêts, Il avoit, pour ainsi dire, un 
petit sénatdomestique;son pere étant. 
doyen du parlement , son frère pré- 
sident dans la première chambre , 
et ses deux nevéux conseillers. Ce- 
pendant son recueil n'est pas si bon 
que celui d'Olive, qu'il contredit 
souvent mal à propos. 

+ H. CATELLAN (Marie-Claire 
Priscille-Marguerite de), de la méme 
famille que le précédent, naquit à 
Narbonne en 1669. Son goût pour 
les lettres l'engagea à fixer sa de- 
meure à Toulouse en 1697. Les 
mêmes études et les. mêmes talens , 
joints aux liens du sang , l'unireüt 
une étroite amitié avec le cheva- 
lier de Catellan, secrétaire perpé- 
tuel de l'académie des Jeux-Floraux. 
Cette compagnie couronna plus 
d'une fois les essais poétiques de 
mademoiselle de Catellan. Son ou- 
vrage le plus applaudi fut une Ode 
à la louange de Clémence Isaure ; 
cette ode mérita le prix , et son 
teur obtint peu aprés des lettres de 
maitresse;des Jeux-Floraux. La mo- 
derne Corinne mourut dans le 
chàteau de la Masquère , près de 
Tonlouge, en 1745. Les agrémens 
de sa figure répoudoient, dit-on , 
à ceux'de son imagination et de son 
esprit. 

* I. CATENA ( Vincent), peintre 
zäiten qui vivoit du temps de 
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Giorgione. H chercha mais en vain 
à égaler ce grand maitre. Cepen- 
dant il avoit un beau coloris, et 
mettoit de la correction dans ses 
ouvrages, qui se voient dans beau- 
coup d'églises et de cabinets. Il mou- 
rút en 1553, laissant par son tes- 
tament plusieurs legs, entre autres , 
pour marier de jeunes filles et se 
courir les peintres malheureux ; et 
le reste à l'académie de peinture , 
qui en fit bátir la meison de Sainte- 
Sophie et des salles pour tenir ses 
assemblées. 

* IL. CATENA ( Jérôme), natif 
de Norcie dans l'Ombrie , vivoit 
dans le 16° siècle. Il fut secrétaire 
du cardinal Alessandrino, de la 
congrégation des clercs réguliers ot 
de la consulte d'état. Il a écrit la 
Vie de Pie V ; un volume de 
Lettres ; huit livres de Poésies la- 
tines ‚et un Discours sur Part de 
traduire , dans lequel il critique la 
Traduction si vantée de l'Enéide 
par Annibal Caro. 

* HIT. CATENA (Pierre) , de Ve~ 
nise, florissoit dans Je 16° siècle, 
et s'acquit beaucoup de considération 
par son mérite et l'étendue de ses 
connoissances. Il fut professeur de 
belles-lettres à Padoue. On a de lui 
des Commentaires sur Porphyre 
et Aristote , imprimés à Venise en 
1556. 

* JV. CATENA (François), bon 
jurisconsulte de Palerme , s'acquit 
une grande réputation par son élo- 
quence et son talent à défendre ses 
cliens. ll exerça aussi la fonction de 
rocureur fiscal, et mourut en 1673. 
On a de lui des Chansons sici- 
liennes , sacrées et burlesques. 

* CATESEY (Mark ) , naturaliste 
anglais, né en 1680. En 1719, il 
alla en Virginie , et y resta septans. 
Pendant son séjour dans ce pays , il 
fit plusieurs.collections d'histoire na- 
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prele, "il envoya en Angleterre. Haus Sloano et d'antres patu- 
ous en furent si contens , qu'ils 
lengaghrent à visiter la Caroline, 
d'où il étendit ses recherches dans 
les provinces voisines et dans les 
iles de Bahama. En 1726 il re- 
tourna en Angleterre, où il publia 
THistoire naturelle de la Caroline, 
de la Floride et des fles de Baha- 
ma, Londres , 1751 et 1745 , 2 vol. 
infol. Les planches furent gravées 
dr ses dessins et colariées sous 
dite let e les explications sont 

et en français. Cet ou- 
Trage ge été réimprimé en 1754 et 
1771. L'auteur fut recu associé de 
la société royale de Londres, et 
mourut dans cette ville le 23 dé- 
cembre 1749. On a encore de cet 
auteur , I. Hortus Europe Ameri- 
canus , or a Collection of 85 trees 
and shrubs , the produce'of north 
America , adapted to the climates 
and soils of Geat Britain, Londres, 
1767, in-4°, avec 17 planches co~ 
loriées. IL tortus Britanno-Ame- 

, anglicè. Londres , 1763 , 
A ; figures coloriées. 

+ CATHALAN (Jacques ), jésuite | 
de Rouen, né en 1671, mort en 
1757, professa et prècha avec succès: 
ses talens ditns ces deux genres firent 
honneur à la société. On a de lui, 
LL'Oraison funèbre de la duchesse 
d'Orléans , 1725 , in-4°. II. Celle de 
Monseigneur , fils de Louis XIF , 
in-4. DL. Celle de l'E/ecteur de 
Trèves , in-4°. Ces pièces offrent 
quelques passages heureux, 

+ CATHARIN (Ambroise), né en 
ne, dominicain en 

i jua au concile de 
Tl eut l'évêché de Minori 

en 1547 , et l'archevéché de Conza 
en 1551 ; il mourut en 1555. On 
a de lui plusieurs ouvrages, mal 
écrits et sans méthode , mais pleins 
de choses savantes et singulières ; 
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sur beaucoup de points: de théolo- 
gie. On en a une édition de Lyon, 
1542, in-8°, et on les trouve à la 
suite de ses Enarrationes in Gene- 
sim, Rome , 1553 , in-fol. Il soutint 
que Jésus-Christ seroit venu quand 
même le premier homme n'auroit 
pas péché. Il prétend encore que la 
chute des mauvais anges vint de ce 
qu'ils ne vouloient pas reconnoitre 
le décret de l'incarnation. Il avance, 
dans un Traité de la résurrection , 
que les enfans morts sans baptéme 
sontnon seulement exempts de pei= 
nes, mais qu'ils jouissent méme 
d’une félicité convenable à leur état. 
Catharin ne spiquoit guère de sui- 
vre saint Augustin , saint Thomas 
et les autres théologieus. Une de ses 
opinions , qui parut d'abord des plus 
libres, et qui, depuis, a toujours été 
suivié en Sorbonne, est relativé à 
l'intention extérieure du ministre des 
sacremens. Il soutint, au concile de 
Trente, qu'il n'étoit pas nécessaire 
que le ministre eût une intention 
intérieure de faire une chose sacrée ; 
mais qu'ileuffisoit qu'il voulût admi- 
nistrer extérieurement le sacrement 
de l'Église, quoiqu'il s'en moquát in- 
térieurement. Catharina fait encore 
un Commentaire sur les épitres de 
saint Paul, et les autres épitres 
canoniques, Venise , 1551 , in-fol. 
On luiattribue aussi un livre italien, 
recherché des curieux , intitulé Ri- 
medio alla pestilente dottrina d' O- 
chino , Rome , 1544 , in-8°. Le vrai 
nom de Catharin étoit Politus Lan- 
cellotus, qu'il quitta pour se faire 
dominicain , à l'âge de 5o aus. ll 
avoit professé le droit sous son pre- 
mier nom. 

CATHARRES. Joyes NovaT. 

* CATHELINEAU , tisserandau 
Pineu-Mauge, fut le chef de l'insur- 
reetion qui éclata dans le district de 
Saint-Florent , le 12 mars 1795. A 
la tète d'en grand nombre de pay- 
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sano, il se rendit à Jallais , où les ha- | d'Alexandrie, qui résista à la pas- 
bitans de Chalonnes étoient venus | sion du César Maximin ; elle: étoit 
pour s'opposer à son passage , les dé- | noble, riche et savante. Mais Rufin 
fit, leur enleva une pièce de canon , | ayant nommé cette femme Alexan- 
la première dont se soient servis les | drine- Dorothée, la conjecture de 
Vendéens , et se rendit maitre de | Baronius paroit porter à faux, Quoi 
Chemillé; puis, s'étant réuni à Elbée, | qu'il en soit , les Latius reçurent 
Stofflet et Bérard, il eut la plus | sainte Aicatarine des Grecs, dans 
grande part à toutes les opérations ; | le onzième siècle, et abrégèrent son 
et; après la prise de Saumur, en juin | nom en l'appelant Catherine. Les 
1795 , il fut proclamé géuéralissinie | philosophes l'ont prise pour leur pa- 
des troupes vendéennes qui attaquè- | tronne, parce qu'on raconte daus 
rent Nantes le 29 juin, et fut re- | son histojre qu'elle disputa , à l'age 

ussé avec une perte considérable. | de 18 ans, contre cinquante sages, 
Après avoir tenté plusieurs assauts , | qui furent vaincus par elle. L'Eglise 
Cathelineau, dangereusement blessé | célèbre sa fète le 25 novembre. F oy. 
dans la dernière attaque, se fit trans: | LAUNOY, n? IL 
porter à Saint-Florent, où il mourut ` 
le 10 juillet 1795. Les royalistes | + JL CATHERINE nE SIENNE 
avoient la plus grande confiance | ( sainte ), né jumelle d'un tein- 
dem en bravoure et méme dans ses | turier de Sienne, en 1347, em- 
talens , quoiqu'on ne puisse pas lui | brassa , à l'âge de 20 ans, l'institut. 
en supposer d'après son éducation. | des sœurs de Saint-Domjinique. Ses 
L'historien de cette guerre ne doute | révélations, son zèle et ses écrits lui 
pas que sa mort ne les ait forcés à | firent un nom célèbre. Elle récon— 
abandonner leur entreprise contre | cilia les Florentins avec Grégoire XI, 
Nantes, et qu'elle n'ait été lá prin- | pour lors à Avignon, L'éloquence de 
cipale cause des autres revers. qu'ils | la négociatrice fut si vive, qu'elle 
ue tardèrent pas à éprouver. engagea le pontife à quitter les borde 

du Rhône pour ceux du Tibre. Elle 
I. CATHERINE (sainte), vierge, | joua un grand rôle dans toutes les 

fille de Ceste , tyran d'Alexandrie , | querelles du schisme. Les urbanistes 
fut martyrisée, dit-on, sous Maxi- | ayant remporté quelques avantages 
min. On n'a ‘commenté à. parler | sur les clémentins , on ne manqua 
d'elle qu'au 9° siècle. On trouva le | pas de l'attribuer à ses prières. Elle 
cadavre d'une fille sans corruption | écrivit de tous côtés en faveur d'Ur- 
au mont Sinaï en Arabie. Les chré- | bain, traitant de démons incarnés 
tiens de ce pays-là, apparemment | les cardinaux qui favorisoient son 
sur certains sigues, le prirent pour | compétiteur , et excitant tous les 
le corps d'une martyre. Ils lui don- | princes à lui faire la guerre. Elle 
mérent le nom d'Zica/arine, c'est- | mourut à Rome le 29 avril 1580, 
à-dire pure et sans tache, lui ren- | à 33 ans. Sa Légende en italien , 
dirent un culte religieux, et. lui | Florence, 1477, est très-rare : les 
firent faire une légende. Le cardinal | éditions de 1524, in-4^, et 1626, 
Baronius, peu content de cette Jé- | in-8°, sont rares aussi. Sa Vie a été 
nde, dit «qu'il vaut mieux mettre | écrite en latin par Jean Pins, Bo— 

Ree fais dans la vie des saints, que | logne, 1515, in-4°. I y en a une 
de méler des choses incertaines à | en francais par le P. Jean de Rehac, 
leur histoire.» Il croit reconnoître | Paris, 1647, in-12. Catherine avoit. 
sainte Catherine dans le portrait | paru par-tout avec éclat, malgré sa 
que fait Eusèbe d'une femme illustre | jeunesse et ses visions. Tantôt elle 
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avoit épousé Jésus-Christ, tanjt 
elle avoit vu la Vierge. Une imagi- 
mtion vive et échauffée par fe 
jémes et les veilles produisoit en 
elle tous ces effets surprenans, si 
l'on en croit Fleury. Cette sainte fut 
emonisée par Pie II en 1461. Ce 
pape lui assigna un office , dont les 
hymnes disoient qu'elle avoit porté 
sur sou corps la forme des plaies 
de J. C. Les frauciscains , jaloux 
qu'on accordát cet honneur à d'au- 
ira qu'à leur séraphique fondateur, 
dénoncèrent cet office à Sixte IV, 
qui avoit été dé leur ordre. Ce po 
üfe défendit, même sous des peines 
ecclésiastiques, de peindre les images 
de cette sainte avec les etigmates. [I 
adoucit toutefois son décret quelque 
tempsaprès, et enóía les censures, On 
attribue à cette sainte des Poésies ita- 
dientes, in-8*, Sienne, 1 505; quelques 
Traités de dévotioh , et des Lettres 
écrites en italien : elles parurent à 
Bologne en 1492, in-4*. Tous les 
ouvrages dé sainte Catherine de 
Sienne ont été publiés à Lucques 
et à Sienne, 1723, en 4 vol. in-4°. 
l lens a traduit en françai 
la Epftres dé Catherine de Sienne ; 
de ont été imprimées à Paris, 

BS 
+ HL CATHERINE , fille de 

Charles WI, roi de France , épousa 
Benri V, roi d'Angleterre. Après la 
mort de ce prince, en 1432 , elle se 
remaria secrétement à Qwen Tider 
ou Tudor, afin de légitimer les en- 
fans qu'elle avoit eus de lui. Ce Tider 
Det un seigneur du pays de Galles, 
d'une famille qui avoit be autre- 
fois en Angleterre. Les historiens 
qui aiment à médire disent, à ce 
que prétend le P. d'Orléans, qu'il 
avoit été son tailleur. Sa bonne 
mine , son assiduité, ses complai- 
tances avoient touché la reine, qui 
eublia ce qu'elle devoit à la mémoire 
de son époux. Ce second mariage fut 
tenu fort secret du, vivant de cette 

T. IV. 
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princesse, et on ne le sut qu'après 
sa mort, qui arriva èn 1438. Tider 
fot aussitót mis en prison. 1l se sauva 
quelque temps après ; mais malheu- 
reusement, áyant été repris 
dant les guerres civiles des maisons 
d'Yortk et de Lancastre , il eut sur= 
le-champ la tte tranchée. Cathe- 
rine eut de Tíder un fils appelé 
Edmond, père de Henri , comte 
de Richemont, qui monta sur fe 
tróne d'Angleterre sous le nom de 
Henri VII. 

+ IV. CATHERINE $'AnAGON , 
fille de Ferdinand V , roi d'Aragon, 
èt d'Isabelle , reine de Castille, 
épousa, en 1501, Arthus, fils ainé 
de Heüri VII, dit Ze Salomon An- 
gleterre. Ce prince étant mort cinq 
mois aprés cette union, le nouveau. 
pie de Galles , counu depuis sous 
le nom. de Henri VIII , 's'unit à la 
veuve de on frère, avec une dis- 
penpe de Jules Il, accordée’ sur la 
supposition que le mariage n'avoit 
point été consommé. Catheriue u'é- 
toit née ni avec le talent ni avec le 
désir de plaire. Son éponx ne tarda 
pas à s'en dégoüter, et À proposer 
un divorce. Cette affaire importante 
fut plaidée avec deux légats de la 
cour de Rome, qui travaillérent 
inutilement à réconcilier les deux 
époux. Henri fit prononcer une sen- 
tence de répudíatión ; le pape refusa 
de l'autoriser. Catherine ne voulut 
Jamais consentir à la dissolution d'un 
mariage qui faisoit son malheur. 
Cette fermeté la fit éloigner de la cour 
peur toujours, én 1551. Il lui fut 
défendu de prendre, et à là nation 
de lui donner d'autre titre que celui. 
de princésse douairière de Galles. Le 
pape cassa la sentence de divorce, et. 
ordonria à Henri de reprendre Ca- 
therjne : cette princesse n'en fut pas 
moins exilée à Kimbalton , où elle 
mourut le 3 janvier 1536, âgée 
d'environ 55 ans. Quand elle se sen- 
tit près de la mort, elle écrivitàson 

` 9 
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mari , qui ne put refuser des larmes 
à sa lettre, et qui ordonngà sa mai- 
sor; de prendre le deuil. Elle com- 
posa, dans sa retraite , dea Médita- 
tions sur les psaumes , et un Traité 
des plaintes du pécheur. 

+ V. CATHERINE pz Mines , 
fille unique et héritière de Laurent 

Médicis, duc d'Urbin ; nièce de 

émeut VIL, née à Florence en 
1519, annonça de bonne heute beau; 
coup d'esprit, de finesse et de cou 
rage. C'étoit une des belles femmes 

de son siècle. Elle fut mariée pâr les 
intrigues du pape son oncle, en 1533, 
au dauphin de France , depuis Hen~ 
ri JI. À Ja cour de François I, dont 
77 © ornemens, elle mon- 

jeunesse, ces senti= 
1e etdedissimulation 
regarder ‘comme un 
enre; vivant égale- 

07 vec la duchesse d'E- 

tapes, maîtresse de Français I, et 
avec Diane de Poitiers, mE du 

dauphin son époux. ( Voyez FER- 
Su) Apres Ja mort de Hehri II, elle 
fut deux fois régente du royáume; 

elle Favoit déjà été durant le voyage 
du roi son mari en Lorraine, en 
2553..Elle le fùt la déuxième, pen- 

dant la minarité de Charles IX ; la 

troisième., depuis la mort de ce 
priuce, jusqu'au retour de Henri IH, 
alors roi de Pologne, Son objet prin- 
cipal, sous la minorité de Charles IX, 
fut de diviser, par l'intrigue , ceux 

qu'elle me pouvoit gagner par dé 
l'argent. Placée eutre les catholiques 
et les protestans , és Guises et les 
Condés, elle agita les partis apposés, 
pour rester seule maîtresse. Elle ac- 

Corda aux instances des huguenots 
` 4e colloque de Poiesi en 1561, et, l'an- 

mée d'après, l'exercice public de leur 

religion, dans la crainte que la jonc- 
tion du roi de Navarre aux Guises 

me redit ce parti trop puissant. 
Lorsque Charles IX fut déclaré ma- 
jeur , elle se fit continuer l'adminis- 

les femmes daus les bi 
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tration des affaires, et brouilta tout 
comme auparavänt. Ayant fait fever 
des troupes , sous le prétexte de se 
précautionner contre le duc d'Albe , 
mais réellement pour abaisser leg 
protestans, ce parti en prit de Dom? 
brage, et le royaume fut encore em- 
brasé. Catherine avoit allumé la pre- 
mière guerre civile, en favorisant 
les huguenots; elle causa la seconde 
eu les irritant. Ele eut beaucoup dé 
part à toutes les actions sanglantes 
qui suivirent la prise d'armes. Ce fut. 
eu partie par ses, conseils que le 
massacre de'la Saint-Barthélemi fut 
ordonné; et elle vit avec une espèce 
d'indifférence çe spectacle de déso- 
lation et d'horreur. L'air retentissoit 
d'imprécations et de cris menacaus: 
Le fracas des portes et des fenêtres 
enfoncées , les coups moltipliés de 
pistolete et d'arquebuses , Jes hurke- 
mens des gens poignardés ou prèts 
à l'être, le bruit des charrettes , leg 
unes chargées du butin des maisong 
saccagéos der autres, descorpedemi» 
morts qu'on alloij jeter dans la ri 
vière, tout servoit å répandre l'é“ 
pouvanteset la terreur. t Les hugue- 
nots rentontroient par-tout une 
destinée tragique. On les tuoit sur 
les toits, on les précipitoit par les 
fenêtres ; on les. égprgeoit dans leur 
lit, dans les greniers, da 

maris , les maris eur l 
femmes , les fils aux pieds de leurs 
pères. On n'épargnoit pas même les 
enfans À là mamelle, d voyoit de 
jeunes filles , violées et traînées nues 
par les cheveux ; des femmes grosses 
et prêtes d'accoucher éventrées, et 
jusqu'à de petits garçons précipitant 
dans la rivière E eufans au ber- 
ceau. Il y avoit dans les places pu- 
bliques des monceaux de cadavres , 
les portes en étoient bouchées; les 
chambres et les cours des maisons en 
étoient pleines, e'qnelques rues re> 
[reis du sang humain qui cou- 
[oit dans la Seine à gros bouillon, a 
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Catberine fut coupable d'une partie 
deces abominations, puisqu'elle gou- 
verooit alors son fils. Elle se brouilla 
avec ce prince sur la fin des jours de 
ce dernier et ensuite avec Henri III. 
Ele mourut en 1589, regardée 
œmme une princesse d'un caractère 
imompréhemsible. L'auteur de la 
Henriade la peint toujours prête à 
changer d'intérêts et d'amis , s'unis- 
ut tantôt avec les. una, tantôt avec 
ks autres. Il reste une /ettre, par 
laquelle elle remercie le priuce de 
Coudé d'avoir "pris les armes contre 
beem. Lorsqu'on lui annonça, sur 
wn faux bruit , la perte de la bataille 
de Dieux, que l'on donna d'abord 
gamme gagnée par les protestans : 
«Eh bien , dit -elle , nous prierons 
Dieu en français. » Elle voyoit. les 
évènemens les plus fâcheux avec 
l'indifférence nécessaire pour y re- 
médier ; tous les moyens qui la con- 
duisoiemt à ses fins lui:seppbloient 
bons. Elle avoit trouvé le moyen 
de détacher du parti des protestans 
un des gentilshommee les plus ac- 
srédités , Usanc , qui , diant. devenu 
amouréux d'une des filles de Ja reine 
mère , se fit catholique, et livra la 
Béole, dant il étoit gouverneur: Si 
on nons la peint quelquefois triste et 
abattue, c'étoit une tristesse prépá- 
yée, un abattement politique , pour 
2e ménager des secours. Cest gen 
que , voyant son pquyoir anéanti par 
À cuit des aues. sous le règne 
de François JE; elle plaint son état , 
sa captivité et celle du roi son fils , 
aa prince de Condé , et aux chefs des 
pretestang. e Souvenez-vous, "non 
cousin, écriyoit-elle.au prince, de 
cemseryer les enfans, la mère et le 
royðame, comme celui qui y a le 
plus grand intérbt, et qui peut 
fompter qu'il ne sera jamais oublié.» 
S'agusoit-if de faire tête aux revers, 
file affrontoit les périls , méme ceux 
fle la guerre, avec toute l'intrépidité 
d'an héros. Accontuméeaux hasards, 
pendant Je siége de Been en. 1582, 
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elle alloit tons les jours au fort de 
Sainte-Catherine; « les canonnades 
et arquebuses , dit Brantôme , pleu- 
voient autour d'elle, qu'elle. s'en 
soucioit autant que de rien. » La 
connétableset le duc de Guise lui 
remontrant qu'elle s'exposoit trop, 
elle n'en fit querire, et leur demanda, 
pourquoi « elle s'épargneroit plus 
qu'enx...? Est-ce que j'ai moins d'in- . 
lérét que vous? ll est vrai que j'ai 
moins de force, mais je n'ai 
moins de cœur... » Elle recherchoit 
avec empressement les officiers qui 
se distinguoient par leur valeur , et 
elle aimait à se faire instruire de 
leurs actione, et des occasions où ila. 
s'étoient signalés. Elle les présentoit. 
ensuite elle-même au roi, et les lui: 
recommandoit, eu lui. rappelant ce 
qu'ils avoient fait, ou pour sa Ber 
sonne même , ou pour ses prédéces-. 
seurs, B'ils avoient des démélés en- 
semble , elle cherchoit à les réconci-- 
lier, avec tout le ménagement que 
leur délicatesse sur le point d'hon- 
went pouyoit. exiger., Elle prit ce: 
sein pour La Chasteigneraie, pour: 

| Pardaillan, et pour Ctillen et d'En- 
traigues, au rapport de Brantóm, 
Cette conduite lùi gagua le corr de: 
plasieurs officiers, qui ne eroyoient! 
pas trop basarder en lui sacrifiant: 
leur vie. Ou lui donna méme l'éloge: 
de Mère des gens de guerre, Ma~: 
TÈR CASTRORUM , à l'exemj 
Roinaips. Pendant le feu deo guetres: 
civiles , eHe alloit quelquefois au: 
camp, et y encourageon les soldat; 
elle dissimploit même leurs murma-« 
res. Quelques soldats ; en la voyant. 
passer, en. disoient mille horreui 
Le cardinal de Lorraine, qui les avoi 
entendus; lui dit qu'il alloit les faire: 
pendre. «Non, non, monsieur ls: 
cardinal , lui répondit-elle, laissez 
les dire. Je veux apprendre à la pos 
térité qu'une femme, une: reine et. 
uns Italienne, a su commander à 
son ressentiment. » Ceux qui l'ont 
accusée d'avarice nel'ont point con» 

dej" 



132 CATH 
hue; elle n'aimoit que la dépense et 
qnand on lni opposoit l'état d'épni- 
sement où étoient les finances : «Il 
faut louer Dieu de tout, disoit-elle , 
mais il faut vivre.» Prodigue pour 
ses plaisirs, elle n'étoit point écono- 
me lorsqu'il falloit récompenser les 

-gens de mérite qui avoient quelques 
Iroits à ses largesses : les savans et 

les artistes l'éprouvèrent en diffé- 
rentes occasions ; non seulement elle 
les traitoit avec distinction, mais 
elle savoit apprécier leurs ouvrages 
et leurs talens. Elle fit venir 
manuscrits de Grèce et d'Italie ; fit 
élever les Tuileries, l'Hôtel-de-Sois- 
sons, où depuis on a bâti la Halle 
aux blés; on construisit aussi par ses 
ordres, Saint - Maur - deg - Fossés , 
Monceaux en Brie, Chenonceaux 
en Touraine , etc. , etc. Quelque in- 
différente que fût Catherine de Mé- 
dicis pour toutes les religious, elle 
me laissoit pas d'être superstitieuse. 
Elle croyoit non seulement à l'as- 
wologie judiciaire , mais encore à la 
magie. Elle portoit sur l'estomac 
une peau de vélin, ou , selon quel- 
jues-uns , d'un enfant égorgé ; elle 
toit convaincue que cette peau avoit 

la vertu de la garantir de toute én- 
treprise contre sa personne. Rien ue 
dévoile mieux la noirceur de son A- 
ractère que l'éducation de ses en- 
fans. Des combats de coqs , de chiens 
“et d'autres animaux, étoient une de 
leufs récréations ordinaires. S'il y 
avoit quelque exécution considérable 
à la Grève, elle les y menoit. Pour 
les rendre aussi lascifs que sangui- 
maires, elle donnoit de temps en 
temps de petites fêtes, où ses filles 
d'houneur ,.]es cheveux épars, cou- 
xonnées de fleurs , servoient à table 
demi-nues, Son exemple ne leur prê- 
choit pas. moins le libertinage : 
François de Vendôme, Trollus de 
Mesgouez et plusieurs autres, fu- 
Tent , dit-on, les consolateurs de wn 
veuvage. Dans la foule de livres faits 
contre cette princesse, les curieux 
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distinguent : Zegendá sancte Ca 
tharinæ Mediceæ , 1575, in-8°; et 
Ja vie et les actions de Catherine de 
Médicis par H. Estienne, in-12, et 
dans le Journal de l'Etoile, en 5 vol. 
Dans ce dernier libelle , l'auteur la 
fait descendre d'un charbonnier, qui, 
ayant gagné quelque chose, fit son 
fils médecin. Celui-ci, ayant fait une 
fortune immense , donua son nom à 
sa maison , et prit pour armes cinq 
pilules ; c'est ainsi que H. Estienne 
qualifie les cinq tourteaux qui for- 
ment les armes des Médicis. Toutes 
les calomnies dont ce libelle est rem- 
pli sont à peu prés dans ce goût ; 
on ne peut pousser plus loin le men- 
songe et la méchanceté. Voy. Mon-+ 
EX es n^ [, et MONTMORENCY, 
n° V. ` 

VI.CATHERINE pe PonrUGAT,, 
femme de Charles If, roi d'An- 
gleterre » et filte de Jean IV, roi 

le Portugal, née en 1658 , son père 
étant -encore duc de Bragance , 
fut mariée, en 1661, à Charles FI. 
Elle avoit, dit-ou, l'ame plus belle 
que le corps, et elle eut l'estime , 
mais non le cœur du roi son époux. 
Pendant lerégne de Jacques II , cette 
priucesse jouit de beaucoup de con- 
sidération ; mais en 1688 ee ré- 
solut d'aller en Portugal , oà elle ne 
se rendit cependant qu'au commen- 
cement de 1695. Elle y fut déclarée 
régente en 1704 , par le roi Pierre , 
son frère, à qui ses inficmités ren— 

ient le repos nécessaire. Catherine 
fit éclater alors les grandes qualités 
qu'elle avoit reçues de la nature. 
[le continua de faire la guerre à 

l'Espagne avec beanconp de vigueur. 
Sage et prudente dans les consetls , 
elle sut faire exécuter ce qu'elle avoit 
résolu ; et , pendant sa régence, l'ar- 
mée portugaite reconquit sur les Es- 
pagnols plusieurs placesimportantes. 
Cette princesse mourut en 1705. 

+VIL CATHERINE ALextowNA, 
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pam, "dont lé nom étoit Al- 

Mey, devenue impératrice de 
Russie, devoit le jour à des pa- 
Tens pauvres, qui vivoient 
m de Départ, petite ville de la 
ivonie. Elle naquit le 5 avril 1689. 

Au sortir de Tenfance , elle perdit 
mn père qui la laissa dans les bras 
dme mère infirme; le travail de 
ws mains ne suffisoit pas à leur 
atretien. Ses traits étoient beaux , 
n jille charmante, et elle annon- 
pit de l'esprit. Sa mère lui apprit 
ile, mais elle fit assez peu de pro- 
pis; et un vieux ministre luthérien 
hidonna les principes de la ffligion. 
À pine avoit-elle atteint sa qui 
time année qu'elle perdit sa mère. 
Lebon ministre la reçut chez lut, et 
h dargea du soin d'élever ses filles. 
Catherine profita des maîtres de mu- 
tique et de danse qu'on faisoit venir 
pur elles. La mort de son bienfai- 
fear qui survint la replongea dans 
me extrème indigence, Son pays 
fant devenu le théâtre de la guerre 
autre la Suède et la Russie , elle alla 
chercher un asile à Marienbourg. 
Aprisavoir traversé un pays dévasté 
Pat les deux armées , et avoir couru 
de grands dangers , elle tomba entre 
le mains de Aux soldats suédois, 
qui sus doute m'anroient pas res- 
Pelé sa jeunesse et ses charmes, si 
m bas officier ne fût survenu, qui 
l leur arracha, J] se trouva que son 
libérateur étoit le fils du ministre 
qui avoit eu soin de son enfance. 

jeme homme, touché de son 
dat, Ini donna les secours nécessaires 
pour achever son voyage, et une 
lettre pour wm habitant de Marien- 

"g, qui s'appeloit Gluck , et qui 
avoit été l'ami de cet officier. Elle 
fat lrès-bien reçue; on lui confia 
lélcation de deux filles. Elle se 
‘amporta -si bien dans ce pénible 
emploi, que le père étant veuf lui 

int sa main. Catherine la refusa, 
Pour accepter celle de son libérateur, 
qwiqu'il eût perdu un bras et qu'il 
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fat couvert de blessures. Le jour 
méme de leur marge, Marienbourg 
est assiégée par les Russes: l'éponx , 
qui étoit de service , est obligé d'al- 
ler avecea troupe repousser l'assaut, 
et il périt dans cette action. Marien- 
bourg est enfin emporté d'assaut, et 
la garnison et les habitans passés 
au fil de l'épée , ou en proie à la bro- 

é du vainqueur. On trouva Ca 
therine cachée dans un four : ou se 
contenta de la faire prisonnière de 

rre. Sa figure et son esprit la 
irent bientôt remarquer du général 

russe Menzikoff ; i fut frappé de sa 
beauté , et la racheta du soldat au- 
quel elle étoit tombée en partage , 
pour la placer auprès de sa sœur , où 
elle fut accueillie avec tous les égards 
dus à la beauté et à l'infortune, Quel: 
que temps aprés , Pierre-le-Grand 
se Lronvant à manger chez ce géné- 
ral, on la.fit servir à table. Le czar 
la distingua bientôt, et fut frappé 
de ses graces. Il revint le lendemain 
chez Menzikoff pour revoir la belle 
prisonnière; elle répondit avec tant 
de vivacité à toutes les questions que 
lui fit ce mosarque, qu'il en deviut 
éperdument amoureux. Le mariage 
suivit de près cette inclination nais- 
sante ; il se fit secrétement en 1707, 
et publiquement en 1719. Elle fut 
couronnée en 1724, et reçut la cou- 
roune et le sceptre des mains de son 
époux. Le comte de Bassewitz dit 
dans son histoire de l'empire de Rus- 
sie : « La czariue avoit été non seu- 
lement nécessaire à la gloire de Pierre, 
mais elle l'étoit à Ja conservation de 
sa vie. Ce prince étoit malheureu- 
sement sujet à des convulsions SI 
Joureuses , qu'on croyoit être l'effe 
d'un poison qu'on lui avoit dom 
dans sa jeunesse. Catherine avoj 
trouvé le secret d'apaiser ses dom 
leurs par des soins pénibles et d 
attentions recherchées, dont el 
seule étoit capable, et se.donmol 
toute entière à la conservatiog d'u 
senté aussi précieuse à l'état qu 
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Wlle-mëme. Ausl le czar, hepouyänt 
vivre sans.elle , la fit compagne de 
son lit et de son tróne. » Aprés la 
mort de ce prince en 1725, elle fut 
‘déclarée souveraine impératrice de 
toutes les Russies. Elle se montra 
digne-tle régner; non par sa con- 
duite secrète, qui étoit pen régu- 
lière , mais par son humanité. À son 
avénement à l'empire , les potences 
*t les rones furent abattues. Elle 
institua un nouvel ordre de cheva- 
valerie , sous le titre de Saint- 
Alexandre de Newski. Pendaut um. 
règne dé quinze à seize mois , elle 
suivit les plans de son époux; et 
soutint avec zèle tous les ctablisse- 
mens qu'il avoit formés ou commen- 
tés. De fréquens excès dé vin de 
Tokai Iui cansèrent nue hydropi- 
sie, dont elle mournt le 17 mai 
1727. C'étoit uie priricetse d'uue 
fermeté au-dessus de son sexe. Elle 
suivoit Pierre dans ses expéditions , 
et lot rendit de grands services dans 
Ya. malheureuse affaire du Pruth. Ce 
fut elle qui conseilla au czar de tem- 
er le visit par des préses , ce qii 
ni rén On ne peat cependant 
Sach: qu'elle eutune inclination 

excita la jalousie du czar. Celui 
qu eh fat l'objet étoit un chambel- | 
Jan; originaire de France , nommé 
Mens de La Croix. Le czar Pierre le 
‘fit décapiter sons prétexte de quel- 
que crime , et fit planter sa tête sur 
wn pien, aù milieu de là place de 
Pétersbourg. Pour montrer à son 
póme le spectacle du cadavre de son 
‘amant , "il lui fit traverser cette 
place dans totis les sens , et la con= 
deit même au pied de l'échafaud. 
Catherine eut assez d'adresse óu de 
fermeté pour retenir ses larmes 
On a soñpçonné cette princesse de 
n'avoir pas été favorable au czaro- 
^witz Alexis, que son père fit mou- 
rir. Comme ainé et sorti d'im pre- 
mier mariage , il exclüoit du trône 
les enfans de Catherine ; c'est pent- 
‘être ‘le seul "motif qui lui dit attiré 

M 
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ce reproche peu fondé. Elle ke sàvóiit 
point écrire; sa fille Elisabeth si^ 
noit pour elle; et son iguorancé 

fut cause de quelques abus de pou- 
voir commis par cenx qui avoient 
sa coufiance. 

+ VIIL CATHERINE If 
ALEXIEWNA , impératrice de Rus- 
sie, fille du princo d'Anhalt-Zerbst y 
gouverneur dé Stettin ; dans la Po~ 
méranie prussięnne, se nommoit 
dans sa jeunesse Sophie - Augusté 
d'Anbalt. Elle ne prit le nom d'A- 
lexiewga qu'en embrassant le rit 
grec ` pour épouser son cousin 
germain’, Charles-Frédéric , duc de 
Holstein - Gottorp, que Yimpéra- 
trice Elisabeth avoit appelé auprès 
d'elle, après l'avoir fait lire grand— 
dur de Russie, et désigné pour son 
successeur, Catherine , dirigée par 
nne mère ami se , s'attacha à se. 
faire des partisans, et à se créer 
dans l'état un parti indépendant de 
celui deson époux. Ayant , avec les 
graces de son sexe, un esprit vaste et 
hardi, le goût des comnoissances ; 
l'amour extrême du travail et da 
plaisir, une ambition profonde, et 
ne redoutaut rien pour atriver à soü 
but, elle ne tarda pas à devenir 
puissante et redoutée. Vainement 
des intriguès galantes avec le cham- 
hellan Sołticoff, le Polonais Ponia- 
towski, Grégoire Orloff, avoient- 
elles détruit tout aċcòrd entre elle et 
le grand-duc ; en vain l'impératrice 
Elisabeth lui avoit elle-mème témoi- 
gné quelque mécontentement, Ca- 
therine s'attacha le peuple par des 
pratiques de dévotion, les grands 
par son ‘accueil séduisant, l'armée 
par ses largestes. A la mort d'Elisa- 
beth, le grand-duc moñta sur le 
trône sous le nom de Pierre TH. Elle 
avoit à le redouter. Hientót uñe rés 
bellion, couronnée du succès, 
l'empire à ce prince pour le donner 
à sou épouse. Quelque temps après , 
la mort subite de ce souverain, 
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privé de sa liberté, fit accuser celle- 
ti de l'avoir ordonnée ; et ce qui 
sembla justifier à cel égard tous i" 
soupçons , fut l'imprudente pro- 
messe faite par l'empereur la com- 
lesse de Voronzoff de l'épouser, 
de répudier Catherine, et d'exclure 
du trône son fils Paul Petrowitz. 
x L'empereur de Russie , écrivoit 
alors le-roi de Prusse, a été détróné | 
par son épouse; ou sy attendoit. 
Cette princesse a beaucoup d'esprit, 
et les mèmes inclinations que la dé- 
funte Elisabeth. Elle n'a aucune re- 
ligion ; mais elle contrefait la dévote. 
Cat le second tome de Zénon, de 
wn épouse Adriana, et de Marie de 
Médicis. » En effet, pour assurer 
wm pouvoÿr, l'impératrice se montra 
Wg- populaire dans les premiers 
Fr On la vit donner ses mains à 

iser à la multitude, mettre pied à 
lere en apercevaut des popes ou 

ètres russes rassemblés à l'entrée 
iu palais , et embrasser les princi- 
puxd'entre eux. Elle se rendit plu- 
Sieurs fois au sénat, pour y entendre 
juger des pracès. D'un autre côté, 
lle donna de l'argent aux soldats, 
£tavança en grade un grand nombre 
d'officiers supérieurs, en accordant 
3e gratifica&ion d'une demi - année 
de pe à tous Les officiers subalter- 
me. Ces moyens apaisèrent les mur- 
mures, et firent oublier peu à pen 
sœux dont elle s'éloit servie pour ré 
Det, Catherinell se fit sacrer à Mos- 
gen 1762, avec la plus grandes 
lemité, dans Ja chapelle des czars, 
n préence de l'armée et d'an peuple 
immense, — Sachaut, suivant un 
historien, quitter les plaisirs pour | 
Par aux travaux les plus sérieux, 
fL'occuper des soins les plus péni- 
Mes du gouvernement , elle assistoit 
Aux Deen du conseil, lisoit 
toutes les $ des ambassa- 
durs, dictoit ou minutoit de sa 
Tuin tontes. les réponses qu'il fal- 
doit leur faire , ne chargeoit ses mi- 
istres quo des détails, et en sur veid- 

CATH 185 
Init encore l'exécntiou. Bientót elle 
fonda des hopitaux, et fil mettre 
des vaisseaux eur le chantier. Voyant 
avec peine que la population de ses 
états n'étoit point proportionuée à 
leur vaste étendue , et que les terres 
les plus fertiles manquoient de bras, 
élle publia une déclaration qui invita 
tous les étrangers à venir s'établir 
en Russie, en leur promettant le 
libreexercice de leur culté, la faculté 
de quitter leur nonvelle habitation 
quand ils le vaudroient, et d'em- 
porter dans leur patrie les richesses 
qu'ils auroient acquises. Des Alle- 
mands, des Moraves vinrent dès- 
lors augmenter le nombre de ses 
sujets. — Le premier actede sa puis- 
sauce fut de faire reconnoitre Biren 
duc de Courlande, au lieu de Charles 
de Saxe, fils du roi de Pologne Au- 
que III. Ce dernier fut forcé de 
lonner l'investiture de cetje souve- 

raineté au spoliateur de son fils. La 
mort de ce roi, en 1765, fournit à 
l'impératrice l'occasion de déployer 
tout l'ascendant de sa politique; elle 
parvint à faire promettre aux cours 
de Versailles et de Berlin qu'elles 
ne se méleroient aucunement de 
l'élection du nouveau souverain. 
Dès-lors , la diette de Wola fut 
vaincue, soit par ses insinuations, 
soit par la terreur de ses armes; et 
Catherine fit proclamer roi de Polo 
gna son ancien amant Poniatowski , 

i prit le nom de Stanislas-Auguute. 
ite élection favoriseit le plan 

qu'elle conçut alors, de réunir à son 
empire une partie de c royaume. 
Pour l'exécuter, elle fit tracer une 
ligue de démarcation, qui compre 
noit une grande partie de Ja Pologne 
dansses états , et elle demanda qu'on. 
fixät les limites de la Rassie, telles 
qu'elle venoit de les présenter. — 
Ces vues ambitieuses ne tardèrent 
pas.à inquiéter l'empireaurc, pour 
la sûrelé de ses possessions sur la 
mer Noire. JI leva l'éteudard de du 
guerre avec vo mille hommes ex 
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1469. Ses efforts furent impuissans. 
Les Russes chassèreut douze mille 
Tartares de la nouvelle Servie , et se 
rendirent maitres d'Azoph et de 
Tangarok. D'un côté, Romanzoff 
gagna les fameuses batailles du Pruth 
et de Kagonl, où deux cent mille 
Ottomans périrent , et le prince 
Repnin s'empara d'Ismaïl ; de l'autre, 
les escadres moscovites parurent 
pour la première fois dans l'Archi- 
pel grec, firent soulever les iles , et 
brülérent complètement la flotte 
turque dans la baie de Tscbesmé , le 
6 juillet 1770. L'impératrice fit oé- 
Mbrer l'éclat de ces triomphes par 
des fêtes et des monumens. Quelque 
temps après, Romanzoff ayant en- 
fermé à Schumla l'armée du grand- 
visir , les Turcs furent forcés de 
demander la paix. Elle fut siguée 
en 1774. Catherine obtint par le 
traité les places d'Azoph et de 
"Taugarok , la libre navigation de la 
mer Noire, et l'indépendance de la 
Crimée. L'opposition des Turcs n'a- 
voit paint empêché le démembre- 
ment de la Pologne. Il s'opéra par 
Catherine , le roi de Prusse et l'em- 
pereur; et on ne laissa plus à Sta- 
nislas qu'une partie de son territoire. 
Une diette assemblée en 1773 fit ces- 
sion des droite des Polouais aux trois 
puissances’, et régla entre elles les 
conditions du partage. Le payséchu 
à Ja Russie est le plus vaste , et ren- 
ferme deux millions d'homme 
‘Au milieusde ses conquêtes l'impé- 
Fatrice songea à obtenir une autre 
sorte de gloire, et à devenir légis- 
Jatrice. IL n'étoit ancon pays en Eu- 
rope où les lois fussent plus incer- 
taines, plus embrouillées qu'en Rus- | 
sie. Les tribunaux y jugeoient sans 
règle , et par conséquent sans équité. 
ke pouvoir des juges étant arbitraire 
et sans bornes, ils faisoient, à leur 
seule volonté, donner la question, 
ou exiloient en Sibérie. Catherine 
s'occupa sérieusement de remédier à 
ces abus, Elle établit dans le minis- 
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tère de la justice diverses cours-ow 
conseils spéciaux, qui, n'ayant A 
prononcer chacun que sur un seul 
genre i rent dès-lors 
une jurisprudence plus uniforme et 
plus régulière. Elle angmenta le 
traitement des magistrats , pour les 
mettre à l'abri de la subernation, et 
leur en assura la moitié pour le temps 
de la vieillesse , où ils ne pourroient 
plus exercer leur emploi o Toutes 
les provinces de la Russie , dit nn de 
ses historiens , et méme les nations 
barbares qui viveut dans les parties 
les plus reculées de ce vaste empire, 
eurent ordre d'envoyer des dépntés à 
Moscow, pour présenter leurs idées 
sur les lois qui leur étoient les plus 
propres. Catherine se -tendit elle- 
méme dans cette capitale. L'ouver- 
ture des états se fit avec une pompe 
extraordinaire. C'étoit un spectacle 
intéressant et nouveau, de voir les 
députés de penples nombreux, si 
différens par leurs mœurs , leur cos- 
tume , leur langage, étonnés de se 
trouver ensemble pour discuter leurs 
lois, eux qui n'avoient jamais sm 
qü'obéir aux volontés arbitraires 
d'un maitre, que souvent ils ne cons. 
moissoient pas. L'impératrice s'étoit 
fait ménager , dans la salle , une tri- 
bune d'où, sans être -aperçue, elle 
pouvoit tout voir et tont'entendre. 
On commença par lire les instruc- 
tions traduites ep langue russe 3 
dont l'original écrit en français , et 
presque tout entier de la main de 
Catherine , a été déposé dans la bi- 
bliothèque de l'académie de Péters— 
bourg. Les applaudissemens en in- 
terrompirent souvent la lecture. Les 
seuls députés des Samoyèdes osèrent 
rester sans marque d'admiration. 
L'an d'eux prit méme la parele, et 
dit + « Nous sommes simples et 
justes. Nons faisons tranquillement 
paitre nos rennes, Nons n'avons pas 
besoin d'un code nouveau ; maïs 
faites pour les Russes, nos voisins, 
e bont les gouverneurs que vous 
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mous envoyez , des lois qui arrêtet beaucoup d'objets d'histoire natu- 

lle, leurs brigandages. » D'autres séances 
me furent pas ausi tranquilles. On 
avoit paris à de donner la liberté aux 

3 : ceux-ci commençoient à 
se rassembler ; on craignit des insur- 
rections. Des députés laissèrent en- 
trevoir des idées funestes au pouvoir 
absolu, l'impératrice en frémit, et 
se hàta de dissoudre les états. eA vant 
leur séparation , ils décernèrent le 
titre de Grande et de Mère de la 
Patrie à cette princesse. Celle-ci fit. 
distribuer à chacun des députés une 
médaille d'or destinée à transmettre. 
àla postérité le motif qui les avoit 
fait rassembler ; elle s'empressa 
dresser son nouveau code à la plu- 

t des souverains , et le roi de 
isse répoudit au comte de Solms : 

u Sémiramis commanda des armées ; 
Elisabeth d'Angleterre est comptée 
an nombre des grands politiques; 
Marie-Thérèse d'Autriche a montré 
beaucoup d'intrépidité à son avéne- 
ment au trône : mais aucune fémme 
Tavoit encore été législatrice. Cette 
gloire étoit réservée à l'impératrice 
de Russie. » — Après ce travail im- 
portant, Catherine en ordonna un 
antre non moins tile. Ce fut de faire 
voyager plusieurs savans dans l'inté- 
rieur de ses vastes états, à peine con- 
mus, pour en observer la position, 
les productions , les ressources. Pal- 
bu et Falk parcoururent les rives du 

alen, et parvinrent jusqu'à Casan; 
Cmdm et Guidehstedt visitèrent 
les bords du Tanais, jusqu'au Boris- 
thène , et toutes les contrées qui s'é- 
tendent depuis Aetracan jusqu'aux 
frontières de la Perse. Blaumayer 
fut chargé de vérifier les découvertes 
déjà faites dans l'archipel du nord, 
et d'en tenter de nouvelles; Valchen- 
Stedz pénétra dans les gorges du 
Caveare ; Billings, assisté de. Hall , 
de Besing , et du fameux mécanicien 
Edwards, parcourut l'Océan orien- 
tal jusques aux côtes du Japon. Pal- 
has, dans son voyage, avoit recueilli 

i formoient un cabinet pré- 
T'impératrice en ordonna l'ac- 

quisition. — L'académie de Péters- 
bourg obtint de nouveaux privi- 
léges; et celle des arts reçut un plus 
rand nombre d'élèves. L'inoculation 
t adoptée en Russie; l'impératrice 

fat la première à s'y soumettre, età 
inviter le grand-duc à l'imiter. Une 
peste affreuse , qui emporta cest 
mille habitans à Moscow, et mena 
çoit de ravir le reste, fut arrêtée dans 
son invasion. À la méme époque., 
l'un des plus beaux diamans de l'uni- 
vers fut acquis par Catherine, d'un. 
Grec, qui, après l'avoir apporté 
d’ispahan, l'avoit déposé à la banque 
d'Amsterdam. Elle le paya cemt 
mille livres sterling, et aseura en 
outre au vendeur une pension de 
quatre mille roubles. La fameuse 
statue de Pierre l'fut inaugurée ; elle 
est du célèbre Etienne Falconuet. Un 
immense rocher brut, transporté 
avec les plus grands frais des marais 
de la Karélie à Pétersbourg , lui ser- 
vit de piédestal. En méme temps, 
limpératrice recevoit à sa cour le 
roi de Suède, l'empereur Joseph II; 
le prince héréditaire de Prusse, le 

ince Henri, et leur donnoit des 
Ries superbes ; elle accueilloit Dide- 
rot, etle faisoit asseoir à côté d'elle. 
Des banques publiques étoient ou~ 
vertes à Pétersbourg pour les nobles 
et les marchands ; et à Tobolsk, pour 
donner plus d'activité au commerce 
de la Sibérie. Catherine n'épargnoit. 
rien pour la splendeur de la manu- 
facture d'acier de Toula, dont les 
ouvrages rivalisent de perfection 

ec ceux d'Angleterre. Elle favori- 
soit les tanneries, les fabriques de 
fil d'or et d'argent , les fonderies de 
caractères d'imprimerie, faisoit plane 
ter le mûrier dans l'Ukraine, et y 
naturalisoit le ver à soie. Pour ban- 
nir loisivelé , elle établissoit , en 
1782 , des courtiers à qui peuvent 
s'adresser toneles jours , à une heure 
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indiquée , tous ceux qui demandent 
de l'occupation où des ouvriers, et 
une maison de travail à Pétersbourg, 
pour y renfermer les paresseux et 
les mendians valides. Catherine fit 
plus ; dlle affranchit de la capitation 
ceux qui se livreroient au négoce, et 
les exempta de tirer a sort pour le 
recrutement de la marine et de l'ar- 
mée. Elle calma les Tartares Basch- 
kire qui s'étoient révoltés, et mena- 
voient de quitter sonempire , comme 
avoient fait les Tourgouts , qui, 
ur éviter les vexations des gou- 
verneurs Russes, étoient allés se 
réfugier en Chine. ( Foyee Oumar 
c£. ) Elle accorda de grand secours 
pour rétablir la ville de Twer , pres- 
Age entièrement consumée dans un 
incendie; elle fonda, en 1778, celle 
de Cherson , sur les borde du Niéper, 
au-dessus de l'embouchure du Bogh; 
on y voyoit, peu de temps aprés, 
lus de quarante mille habitans , et 

H sortoit de ses chantiers des vais- 
seaux marchands et de guerre, qui 
devinrent l'effroi des Ottomans. < 
Le commerce dans la mer Caspienne 
et avec la Perse fut favorisé. Malgré 
les obstacles du kau Mahmed , 
navires russes allèrent échanger leur 
fer , leur acier , leurs fourrures con- 
tte la soie et le coton du Guilan , les 
tapis de Perse, le schamai et le lor- 
sas , poissons excellens , et les chiens 
de mer dont les Moscovites vendent 
la peau aux Anglais, et dodt ils 
emploient la graisse à faire du savon. 
Le commerce avec la Chine ne 
reçut pes de moindres encourage- 
mens. En 1655, des Sibérienset 
Boukares avoient formé des cara- 
vanes , qui, traversant la Tartarie 
Chinoise , alloient trafiquer jusqu'à 1 
Pékin. Elles y portoient des four- 
Tures, pour recevoir en échange de 
Tor, de pierreries, du thé, des 
porcelaines ; mais ee négoce avoit 
été intérrompn. Catherine le ranima. 
Elle écrivit à l'empereur de la Chine, 
qui consentit à fajre de la petite ville 
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de Kiachla le rendés-vous des age 
chands russes et chinois Pour fari- 
liter cette communication , l'iatpée 
ratrise fi partir pour Pékin plu 
sieurs jeumes gens Parque diatas 
la langue et les usages de la Chine: 
Les établissemens de la Russie daws 
eier iles de l'Archipel du nard 

la rapprochoient aussi du Japón ; Ca- 
therine eougut le dessein d'ouvrir 
ane braneke de commerce avec cet 
empire, et accueillit un jeune Jape- 
nois , jeté par la tempête sur l'ile de 
Cuivre, lequel Iui fut amené à Pë» 
tershourg par le docteur Laxmann , 
et à qui elle donna des maîtres ds 
langues russe et tartare, yil 
pôt servir d'interprète aux 
nations. D'un autre côté, elle s'em- 

ressa de secender l'empereur, qti 
Deech la libre navigation de l'Es- 
«auf, et de favoriser les voyages 
faits dans les mers du nord , pout 
y tenter le passage aux Indes Enfin , 
un immense canal fat commencé par 
ses ofdres, pour ouvrit une come 
munication intérieure aux vastes 
contrées situées entre la Baltique et 
la mer Caspienne. — L'instruction 
de ses sujets ne fut pas mois 
Vobjet des soins de Catherine, Une 
commission d'enseignement fut éta- 
blie ; non seulement toutes les villes 
eurent des maisons d'éducation , 
mais les campagnes obtintent des 
écoles normales , sur le plan de celles 
d'Allemagne ; et celle des cinq cents 
demoiselles russes , fondée dans Ie 
faubourg de Saint - Alexandrie 
Newski, rei um revenu fixe ek 
anuuel La maison des cadets de 
terre lui dut son extension, Sept 
cents jeunes Russes y reçoivent tous 
les principes de l'art militaire , et 
ne peuvent. quitter l'établissement 
que leur instruction ne soit terminée 
et complète. Elle dure quinze ans ; et 
chaque élève coüie à l'état 4410 
roubles Aucun ne peut recevoir le 
moindre présent de sa famille; ep 
sorte que la plus parfaite égalité 
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fine entre eux. Catherine établit 
encore , 1? ume maison pour six 
ep cadets de la marme, qui font 
dique année une campagne sur la 
mer Baltique, et sont sous la di- 
tection spéciale d'un amiral j 9° une 
autre pour quatre cent soixante 
jeunes Russes destinés au génie ou à 
Yartillerie; 3° mé poùr deux cents 
Aren grecs, albamiens, italiens ou 
moscovites , auxquels on enseigne la 
plupart des langues étrankères , et 
qui, après leurs corrrs , entrent dans 
le militaire, ou deviennent intet- 
Prètes au service de Russie ; 4? trois 
coles de médecine ét de chirntgie , 
‘une école pratique d'accouchement , 
me autre de clinique; 6° une école 
des mines, pour soixante élèves ins- 
truits aux frais du gouvernement ; 
E: une pour l'étade des beiux-arta ; 
7^uneautre spécialement consacrée à 
art théâtral, dans láquelle on ap- 
prend la danse, la musique et la dé- 
clamation; 8° enfin , une école de na~ 
vigation, où soixante-cinq élèves 
apprennent l'hydrographie , l'astro- 
homie, l'architecture navale t la 
tangue anglaise. L'impératrice, sa- 
thant que les peuples de la Russie- 

che montroient beahcoup d'at- 
tachement pour les jésuites, fonda 
tn séminaire pour cet ordre éteint, 
èt demanda que la cour de Rome le 
Yétablit dans ses états. Elle espéroit 
qe tous les jésuites européens vien- 

t ud[droient s’y réfugier , et y apporter 
Wien: richesses et leurs Inmières. 

“Pour créer le courage et les actions 
i tva di- 

ie ; celui de 
imi-George , en faveur des géné- 
x qui, commandant une armée 
chef, anroient gagné une bataille; 

lui de Saint- Wolodimir, pour 
x qui auroient bien servi l'état 

ms quelque emploi civil. — Au 
ilien de ces nombreux détails d'un 

r vernement immense , Catheriué 
famblBecifa l'Autriché et lá Prusse, qui 
aite ient déjà tiré l'épée pour l'élec- 

| 
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torát de Bavière. Dans Ja guerre 
entre Jes Etats-Unis, la France et 
l'Angleterre, elle conçut et exécuta 
le plan de mettre les autres états à 
l'abri des atteintes hostiles et dé 
faire respecter leurs pavillons, pat 
wne confédération de la Russie, du 
Danemarck , de la Suède, de la 
Prusse, de l'Autriche et du Portugal, 
On appela cette confédération Za 
Neutralité armée. Les Hollandais 
ayant hésité à s'y réunir, l'Angle- 
terre leur déclara Ja guerre; mais la 
médiation de l'impératrice la ter- 
mina. — C'est alors qu'elle voulut 
exécuter le projet qui, depuis long- 
temps, occupoit son imagination , 
de chasser le Turc de l'Europe, et 
de se faire couronper impératrice 
Q'Orient à E Joseph IT 
devoit entrer den Ein plan; elle le 
pria de veuf en conférer avec elle 
sóit àMohilow , ville de Lithuanie , 
où elle arriva le 5o mai 1780, soit à 
Moscow, où l'empereur fut reçu avec 
une extréme magnificence. Dans 
leurs entretiens , l'attaque des Otto- 
mans fut concertée , ainsi que le 
partage de lenrs dépouilles. Cathe- 
Tine commença en 1783 à déposséder 
Sahim-Ghérai, kan de la Crimée, et 
à s'emparer de cette longue pénin- 
sule de l'ile de Taman et de tout 
le Kuban. Elle restitua alors à ces 
contrées leurs anciens noms; la 
Crimée reprit celui de Tauride ; le 
Kukan , celui de département du 
Caucase, Trente mille Tartares pé- 
irent dans cette conquête ; soixante 
mille Zaporaviens furent enlevés à 
leur pays, conduits sur les côtes dé 
la mer d'Azoph et de la mer Noire, 
où cette colonie fournit aujourd'hui 
des matelots aux escadres russes dans 
tes mers. — Bientôt la souveraine 
voulnt visiter ces immenses con- 
trées. Elle partit de Pétersbourg le 
18 janvier 1787 , avec une suite 
brillante et nombreuse; ses traineaux 
alloïent la nuit comme le jour. De 
distance en distance on avoit eu ordre 
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d'allumer de grands feux pour mar- 

son passage. Toutes les maisons. 
eù elle s'arrèta furent réparées ou 
bâties expres pour la recevoir , et 
meublées à neuf. À la fin de chaque 
repas, ou faisoit don de tout le linge 
aux propriétaires de cea maisons 
Après un mois de route rapide, 
Yimpératrice arriva à Kief, où les 
princes et nobles polonais vinrent 
Y'accueillir. Des rochers génoient la 
navigation du Niéper , on les brisa , 
et le fleuve reçut cinquante galères 
maguifiquement préparées pour por- 
ter Catherine et sa suite. À Kanieff , 
le roi de Pologne, voyageant sous 
son ancien nom de Posiatowski , 
vint à sa rencontre , et se retira 

afait de l'avoir vue, et d'avoir 
été décoré de l'ordre de 
Saint-André. jues jours après, 
Yempereur Joseph 1l ig rejoignit à 
Kaidek , et l'accompagua daas une 
grande partie de son voyage. Ar- 
Tivée à Cherson , Catherine reçat 
les hommages de ses sujets sur un 
trône qui coütoit 14,000 roubles. Là, 
elle vit laucer à l'eau un vaisseau de 
soixgnte-six canons, et une frégate 
de quarante. En parcourant len- 
ceinte de la ville, on lui fit lire sur 
l'une des portes cette inscription : 
«C'est ici qu'il faut passer pour aller 
à Byzance.» A Burshiserai, elle 
logea dans le palais du kan des Tar- 
tares, et y jouit du spectacle d’une. 
imontague si prodigieusenent ilhu- 
minée qu'elle parut toute en feu. 
Conduite à Pultawa, on. lui présenta 
l'image de la fameuse bataille dent 
ce lieu avoit été le théâtre, entre 
Je czar Pierre I°” et Charles XII , roi 
de Suède. Lorsqu'on Ini fit remarquer 
Ja faute que firent les Suédois : «Voilà 
donc, ia-t-elle , à quoi tiennent 
Tes destinées des empires? Sans cette 
faute, nous ne serions pas ici.» Au 
retour de Catherine , la. guerre ne 

` tarda pas à être déclarée à la Porte. 
Potemkin fut mis, en 1787, à la tète 
de l'armée russe; l'amiral Kruse ent 
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le commandement de la flotte. Le 
premier combat se donna près d'Oc 
sacow, et les Turcs y furent vaincus; 
quelques jours après, le prince. de 
Nassau - Siégen attaqua ler flotte 
dans le Liman , en brüla trois vais— 
sax et en prit plusiears auires 
Tandis que le général Tamara s'em- 
paroit de la. Géorgie, que 
preuoit la. ville de Choczin, et Po~ 
temkin celle d'Oczacow , dont il fit 
massacret les nombreux babitans; : 
Kamenskeï.brûloit Galatza , la plus 
commerçante cité de.la Moldavie, 
celle de Bender se reudoit à diacré— 
tien ; le prince Galitzin triompboit. 
à Matzin, et Souwarof, après avoir 

né La bataille de Foksan, dosnait 
‘assaut à La ville d'Ismail , et faisoit 

passer trie mille Turcs an fil de 
l'épée. En apprenant tant de succès, 
Catherine conçut l'espoir de réaliser 
bientót le projet de sous uñ 
climat plus beureux le siége de son 
empire, et dit ironiquement à Wit- 
Worth , ambaseadeur d'Angleterre : 
a Puisque M. Pitt veut me chasser 
de Pétersbourg , j'espère qu'il me 
permettra de me retirer à Coustau- 
linople. » Cette espérance fut déçue; 
la politique des autres cours de 
l'Europe vint y mettre obstacle, et 
l'impérasrice fut forcée par elles à 
conclure la paix avec les Turcs, par 
le traité fait à Yassy en 1799. Les 
articles fixèrent les limites de la 
Russie au Niester , confirmérent les 
droits des principales villes de la 
Moldavie e$ de la Valachie , et aen 
rèrent la tranquillité du département 
dn Caucase. À peine cette paix fut- 
elle signée , que Catherine ne pou- 
vant pardonner à la Pologne ni les 
actes de la diète de 1788 , qui aveit 
abrogé la constitution qu'elle avoit 
dictée , ni celle qui avoit été établie 
à Varsovie le 3 mai 1791 lui dé- 
clara Ja guerre , et détermina le par- 
tage déhnitif de son territoire. La 
diete reçut cette déclaration a: 
courage , el ordonna les préparatifé 
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de défense ;:nmis: Yes: Polemnis no 
eurent jamais réunir leurs forces, et, 

Té les talens de Taddée Kos- 
ei , fureng bientôt pressés et sub- 
j par les armées ruses. Les 
ban de la Pologne , et la capitale 
elle-même , devinrent dors les trie 
tes théâtres du pillage et de la 
sanglante délire penis 
Russie et La Prusse partagèrent ms 
obstacle les restesde l'ancien royaume 
des Casinrirs et des Jagellons. L'im- 

rice it qui tem] 
ES la Courhmde , i iie 
Je cercle de Pilten , qui, por acte du 
18 mare 1795, se soumirept à elle. 
Catherine me songea- dés- lors Tm 

itter Pétersbonrg yet elle lui dit, 
"il prit congé d'elle: aJe 

füchée de votre éloignement ; maii 
je suis aristocrate : car il fant faire 
sm métier. » Catherine défendit 
jusqu'à l'introduction des marchan- 
dises et des vins deFratee,, et joignit 
À la flotte anglaise douze vaimeaur 
de ligne et huit frégates.'Elle venoit 
de promettre à ia coalition une armée 
de 80,000. hommes , lorsque le 17 
novembre 1796, à dix beures du 

E ee nee a di ie. tinhu: en phia grands soensit Pour 
cette cérémonie , Paul |°", son suc- 
cessenr , fit sortir je cércugil de Pier- 
re IH de l'église-où depuis 85 ans, 

mr on lit de.parade , à côté de celui 
de l'impératrice , auquel il fut atta- 
ché par une guirlaude portant cette 
inscription : Divisés t leur 
vie, unis à leur mort. Catherine 

léroit les écrivains français à ceux. 
toutes les antres nations. Elle 

ntretint une co! lance suivie. 
avec Voltaire et d'Alembert , et t 
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offrir à ce dernier 2000 bes 
de pemiion, pour venir achevet 
l'Encyclopélie dans ses étais, et y 
surveiller l'éducation du grand-duc. 
D’Alembert me vonlut point quitter 
sa patrie. L'impératrice n'en acheta 
pas moins sa bibliothèque. instruite 
que Diderot vouloit veudre la sienne, 
pour en faire la dot d'une fille uni- 
qne , cHe l'a fit acquérir , en laissa 
la jouissance au philosophe , et 
réunit un traitement de biblioth: 
Caire. Peu de temps après la mort 
de Voltaire , elle fit demander ses 
Rare à madame Denys, sa nièce ; et. 
lorsqu'elle les ent obtenus, elle écri- 
vit à celle-ci : « Les ames ibles 
me verront jamais cette bibliothè- 
que sans se souvenir que votreóncle 
sut luspirer aux humains cette bien- 
veillauce universelle que tous ses 
écrits respirent, méme ceux de pur 
agrément , parce que eon ame en 
étoit profondément péuétrée. Per- 
sonne avant lui n'érivoit commelui: 
à la mace future, il servira d'exemple 
et d'écueil.....» L'enveloppe portoit 
ces mots : «A madame Denys, nièce 
d'm grand homme qui m'aimoit 
beaucoup.» Pour remercier le cé= 
lèbre chirurgien Morand de l'envoi 

lil dui avoit fait de diverses pièces 
Tei , Catherine lui adressa 
són portrait avec une riche collec- 
tien de médailles d'or et d'argent 

| frappées en Russie. Ses maximes fa- 
vorites étoient celles-ci: « H faut 
être coustant dans ses projets : il 
veot mieux mal faire que changer 

| de résolution : il n'y a que les sots’ 
qui soient indécis, » J. Castera , qui 
a publié en 1800, à Paris, une His- 
tre de cette impératrice , en 4 vo- 
men in-12 , où l'élégance du style 
est réunie à l'intérêt des faits, en 
& tracé le portrait suivent : e Cathe- 
rine avoit été belle dams sa jeunesse, 
etconservoit dans les derniers temps" 
de sa vie de la grace et de la ma- 
jeeté. Sa physionomie ne manquoit 
paa d'expression ; mais celte expres 
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sion gnontroit peu ce Suite passeit 
dans l'ame de Catherine, ou. plutót 
elle ne lui servoit qu'à le mieux dg- 
guiser. Les jours de cérémonie , cotie 
princesse réuniseoit sur sa personne 
et dans sa cour tout ce que J'élé- 
gauce européenue peut ajquter dé 
dat à la pompe asiatique, Alors aes 
cheveux et sa robe étoient couverts 
de pierreries , et sa tète étoit parée 
d'une couronue de diamans d'uu prix 
inestimable.» C'est ainsi qu'elle sq 
peint elle-même dans une leure 
qu'elle écrivait en 1789 au célèbre 
médecin Zimmerman ` «Si móu 
siècle m'a craint, il a eu grand tort; 

/ je n'ai jamais voulu inspirer de 
terreur à personne. J'aurois déeiré 
d'être aimée et estimée ce que je 
vaux; rien de plus. J'ai toujours 
pensé qu'on me calommioit , parce 
qu'on ne me comprenoit pas. Je n'ai 
jamais hai, ui envié personge. 
Man désir et mon plaisir auroient été 
de faire des heureux ; meis comme 
chacun ne sauroit l'être que selon 
son caracière, mes souhaits en eeci 
ont souvent trouvé des obstacles. 
Mon ‘#mbition . assurément n'étoit. 
pas méchante ,. mais peut-être ai- 
je trop entrepris que de. croire les 
fomir spsceplibles de devenir rai- 
sonuables , juetes-tet .heurenx. La 
race humaine en général 
déraisounement et à l'injustice. J'ai 
fait cas de Ja philosophie , parce que 
mon ame a loujours été singulià- 
rement républicaine ; je con viens que 
c'est peut-être un singulier contraste 
que cette trempe d'ame avec le pow. 
voir illimité de xo plate ; mais 
aussi personne en Russie. me dira 
que j'en ai abueé. J'aime les beans 
arts par pure inclination. Pour mes 
"écrits, je les regarde comme peu 
de chose; j'ai aimé à faire des essais 
pn différens genres; il me semble 
que tout ce que j'ai fait esl assez 
anédijere , aussi n'y ai-je attaché 
Aucune importance, passé l'amuse- 
peni. Pour ma conduite politique , 
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j'ai tashd decauixre les plane qui 
m'ont paru les plus utiles pour-mon 
pays et les plus eupportables aux 
autres j'ai j'en ayois cennu de meil« 
leurs, je les aurois adopté ; l'Europe 
a eu tort de s'alarmer de mes des- 
soins, auxquels , an cóntraire,, elle 
ue pouvoit que gagner. Si j'ai éd 
payés dingratitude, au moine per- 
sonne ne dira-i-il qué jdi manqud 
de recennoissance ; souvent je me 
suis vei ide mes ennemis en leur: 
faisaut du Wen, eu en leur par- 
donnaut. » Cette femme extraordi- 
naire eut l'ambition de réunir tous 
les. genres de gloire, et elle ne né- 
gligea pas celle d'auteur. Ou lui doit: 
plusieurs éerite, I. L'Antidore contre 
Fabbé Chappe , dont les réfléxions, 
inséréet.dana eon Voyage en Sibérie, 
lui firent beaucoup de péine. Cet 
ouvrage fut.oomposé de seciété aveč 
Schouwale£ , et imprimé d'abord à 
Pétersbeurg, 1770, in-8? , ensuite 
à Amsterdam , 1771 et 1773, en g 
volumes petit in - 8^. IL Sa Core 
respendanos avec Voltaire et d'en. 
tres scena; lll. : Biééibihèque - 
d'Histoire ai de ‘Moncie. ` Cette. 
bibliothèque fot publiée: ponr ser 
vir à d'instruction des grends-duce 
Alexandre set Constantin «es pex 
tits-fils; ellé remfermm des contes 
moraux ei um aísez bou abrégé de 
l'Histoire de. Russie. IV. T'hédftrar 
de l Ermitage, à volume) it-8% Orr 
Le des proverbes Araduits de 

langue roste, et de petites pibbes 
fraudaises gepsósentóes sur le théâtre: 
de VErmitage. £e sont de sinipleg 
canevas dramátiques plutôt que deg 
pièces. V..Csarewetz Chlore , cont 
móral, traduit en français uw 
Formey ; Berlin , 1789, in-8°. VI. 
Instruction de S:M.1. Catherine IT 
pour la commissien-chargée de dres- 
ser le. projet d'un nouveau code de 
lois , traduit de l'allemand per Cer 
therine elle-mème , Saint — Péters- 
bourg, 1769 , in-8°. Cette édition 
me s'est péint vendue , dr sët | 



? g, 
1770, in-4°. Quiconque veut coun- 
moie plus particulièrement Ca- 
therine peut comanlter ea Vie par 
Caméra ; les Œuvres humes de 
Rhullières ; l'Histoire de l'empire de 
Rewie , traduite de l'anglais de 
Teocke , 6 vol. in-8°, Paris, 1801; 
la Vie de Pierre IL, etc. Foyez 
Pare Mi, QunacHÉ, Rosan- 
aer, POSEMKIN, DOUWAROFZ, 
SrANISLAS-ÁUGDSTE, — 

+IX. CATHERINE: BoURBOX , 
d de Navarre, duchesse de 

, flle d'Antoine de Bourbon 
et de Jemne d'Albret, et sœur 
de Henri IV, naquit à Paris le 7 
février 1558. Son frère , devenu roi 
de Franee , la maria, em 1599, avec 
Henri de Lorraine, duc de Ba 
Ello eut assez * peine à censen! 
à es mariage, formé par la poli- 
tique; car elle avoit depuis lepg- 
temps une forte inclination peur le 
comte de Soissons. Aussi , quand on 
voulut Jui persuader que le due de 
Bar, prince souverain ,. étoit plu: 
digue d'elle , cette princesse répondit 
pat ce calembonr : a Oui, mais je 
ny trouve mon: empie, » 
( Pogez l'article Ca ver.) Elle per- 
tista dame le. protestantisme, -quoi- 
que soir frère se fiM fait catholique. 
Lorsque les huguenots duPoitou et 
de la Saintouge: envoyèrent à Hen- 
HIN , peu de temps après sa cone 
version , des députée pour lai faire 
quelques demandes qui intévessoient 
ber secte « « Adressez-woue à ma 
sœur, leur dit le roj, car votre état 
wi tombé en quenouille..» Cathe- 
rine mourut sana eafans /à Nanci , 
Je 15 février 1604. C'étoit une prin- 
ise d'ume'vertu disti ` d'un 
mérite supérieur, et qui , comme 
Henri IV , avoit la répartie vive, 
juste et prompte. Elle avoit eu-dans 
sa cuisino Fouquet de La Verenne, 
spi, de eujsinier de la ewur , deit 

CATH 143 
devenu le menager des plaisirs du 
frère. ll fit en pua de tempe uue 
telle fortune ssprès de Henri IV., 
que Catherine lui dit : « Je vois 
bjen que tu as plus gagué à porter 
les poulets e mon frère quh pi- 
que les miens. » Mademoiselle de 

Force à composé sur cette prin- 
cessé un roman historique dent Je 
foud est vrai. Une de ses seules’, 
CATHERINE de Foix, fut femme de 
Jean d'Albret , roi de Navarre, au-- 
quel Ferdinand enleya ce royaume 
en 1513, Cette princesse étoit très- 
courageuse. Elle disoit au roi son 
mari : a Don Jean, si nous füssions 
nés, vous Catherine , et moi don 
Jean , noys w'aprions jamais perda 
la Navarre. » Elte mourut la méme 
année qué le roi son époux, en 
1516. ` W 

3X. CATHERINEpz Login eg, 
fille de Charles, duc de Mayenne, et 
nièce du Balafré avoit épousé, en 
1599 , Charles de Gonzague, duc de 
Nevers, et depuis duc de Mantoue. 
Elle mourut le’ 8 mare 1618, Agé 
de 55 ans. Henri IV avoit tenté vai- 

« C'étojt- une 
Sende vertu dit utgar du Grand 

bapttme des princes ees fils. pour 
l'arrêter à la cour. Il chercba inuti- 
lement les. moyens de s'en faire 
éeouter. La ducheses, renfernsée 
dans les.bormes du respect, évita 
constamment (qut ce qui et, py 
donner prisesar elle; et, dis le lens 
demain de la cérémonie du baptème, 
elle partit aveo le duc de Nevers, 
son mari, sans quasi dire adieu ; 
et ne voulus plus revenir à la cour, 
Elle: suivit som mari à son ambas- 
sade de Reme. Etant allée saluer la 
reine à son retour, le roi, qui vi 
trouva, pour se vestger de son indif, 
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férence, dit assez bant « qu'ele | pem, de chose près. Catich , 
étoit extrêmement changée. » Cette 
vengeance, si toutefois ce fait eat véri- 
table ,auroit été un tort de Henri IV. 

XI. CATHERINE. Voyez Bork, 
Pana, etc. . 

CATHERINOT (Nicolas), né au 
œhâteau de Lusson , près Bourges, en 
1628, exerça la profession d'avocat 
dans cette ville, et y mourut en 1688, 
à Go aus. H a fait un grand nombre 
d'Opuscules , qui conceruent le Ber- 
zi. Quelques curieux les ont réunis, 
et ces recueils sont rares, quand 
ils sont complets; la plupart sont 
än-4°. Cependant il y en a d'in-12 et 
din oyez la Méthode de l'abbé 
Lenglet du Fresmoy , tom. XII, 
pag. 99 et 100. Cet auteur ne fait 
pas grand cas de Catherinot. Valois 
disoit de lui qu'il étoit honnète 
homme , et qu'il aimoit les savans ; 
mais qu'il étoit un savant du plus 
bas étage. Dans toutes ses compo- 
sitions, il n'y a guère que dé fatras, 
et il étoit très-digne, suivant un 
homme d'esprit, des armoiries de 
Bourges. 
.' CATHO. Voyez Carrno. 
1: *CATICH (Moleaz Korkaroung}, 
suus illustre famille atménienue , 
maqüít .vers l'an 417,.et se rendit 
célèbre par une haine implacable 
qu'il conserva jusqu'à sa mort contre 
la religion chrétienne. Après la 
“chute des Arsacides, qui ent lien 
em. 438, le. royaume de la grande 
Armégie échut au roi de. Perse ; et 
elle.se gouvernoit par un lieutenant 
général de la part de ce prince. Ca- 
tich, instruit. dans. le maÿiame; et 
dévoué àla religion ele, vou- 
lut la rétablir dans san pays, abat- 
Ae les autels, et bannir la doctrine 
de l'Evangile de toute l'Arménie. H 
avoit du crédit et du pouvoir; son 
entreprise flattoit aussi les Persans , 
qui étaient de Ja méme spligion , à 
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às 

avoir renversé des églises, brûlé des . 
livres chrétiens , et persécuié des 
ministres évangéliques, alla en Perse 
auprès du roi ; il accusa le patriarche 
d'Arménie de haute trahison, et le 
fit dépouiller de son pouvoir. Le 
guerre éclata bientôt enti ces deux 
peuples ; Catich , qui commandoit 
une armée cor de Persans et 
d'Arméniens, se battit en .héros ; 
mais il fut vaincu, tomba prison- 
nier dans les mains du général, et 
mourut vers l'an 487, d'après le 
rapport de Lazar Parbetzy.. 

+ CATILINA (Lucius) , d'une 
des premières familles patriciennes. 
de Rome, dérobé par son argent et 
ses amis au dernier supplice, qu'il 
mékiloit pour un inceste ayec ume 
vestale, et pour avoir assassiné sop. 
propre frère ( Voyez SvLLa ), avoit 
été successivement questeur , lieu- 
tenagt-général et préteur , saps que. 
sou caractère eùt chapgé.-S'étant. 
depuis présenté deux fois inutilement 
pour le.consulat, et ayant eu Ci- 
céron p concurrent, il eutreprit. 
de.Je faire assassiner. Il y.avoit déjà 
loug-tempsqu'iltramoitsourdement 
de détruire Heme par le fer el par Je 
feu. Plutienrs jeunes gena.do.la pie- 
mière naissance , réduits conira Jui 
à la misère par leurs débauehes , s'é- 
tant rendus ses complices, il leug 
fit boire, dit-ou , du sang humaig 
pour ede Jeux union. Le jour 
avoit, été fixé au premier janvier. 
Un comre-tempsobliges deremettre 
Je-projet.au. cinq de février. Dans 
ref intervalle, Cicéron , averti par 
Fulvia, maitresse d'un des conjurés, 
découtrit le.complot de Çatiliha„ 
ER accusé eu plein sénat, dit agi 
acie psement HE In allume us 

inœudie pour me faire périr, jẹ 
l'éteindrai en ahattant l'édifice, » — 
Peu effrayé de sey menaces, Cicéron 
veilla à la sûreté de la république, 
On iptercepja Les leitres des, princi- 
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paux conjurés, et lon en fit exécu- 
ter cinq. Catilina vent en vain se 
justifier , en rappelant son illustre 
origine , les services de ses ancêtres: 
voyant tous lee esprits décidés con- 
we lui, il quitte Rome, passe en 
Etrurie, à la tète de quelques légions 
malarmées , prét à tout entrepren- 
dre ou à périr. Antoine, collègue 
de Cieéron , fit marcher Pétréius , 
sn lieutenant , contre le couspira- 
teur. Catilina se battit en désespéré , 
toujours au premier rang. Il fut 
vaincu , et se fit tuer, pour ne point 
survivre à la ruine de ses affaires , 
l'an 62 avant J. C. Ainsi périt cet 
homme , à qui les plus noirs atten- 
tats ne coütoient rien. Aussi hardi 
qu'habile, aussi ambitieux que po- 
litique; aussi capable de former de 
pernicieux desseins que de les con- 
duire ; scélérat malgré ses remords , 
avide tont à la fois et prodigue. S'il 
eût employé au service de sa patrie 
son activité, sa vigilance , sa valeur, 
son éloquence , c'eût élé un héros. 
Tel qu'il vécnt, et tel qu'il mourut , 
ce fui un brigand, un peu moins 
obscur, mais non moins détestable 
que ceux. qui périssent par la main 
d'un bourreau. ( Voyez l'excelleute 
Histoire de cette conjuration par Sal- 
luste. ) On peut y ajouter ce portrait 
de Catilina pat Cicéron, dans sa 
belle Oraisou pour Célius. « Catilina 
tavoit présenter l'appareuce des plus 
grandes vertus, sans en avoir la 
Télité. Lié avec une foule de scélé- 
rats, il affectoit d'être voué aux plus 
honaétes gens. Ardent pour les plai- 
sirs, sans être incapable d'applica- 
Dap et de travail, il sut allier les 
excès de la volupté avec les fatigues 
de la guerre. Quel homme fut plus 
avide dans ses rapines, et plus pro- 
digue dans ses largesses ? Mais ce qui- 
teuoit en lui du prodige, c'étoit son 
talent pour se faire des amis, pour 
æ les conserver par des soins atten-. 
lif, partageant avec eux tont ce 
qu'il avoit, les aidant de sa bourse, 
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it la flexibilité de son 
caractère qui prenoit toutes les for- 
mes, qui se plioit et se prètoit à 
toutes les circonstances: sérieux avec 
les esprits austères et sombres, gai 
avec les personnes eujouées, grave 
avec les vieillards, caressant avec 
la jeunesse , audacieux avec les scé- 
lérats , dissolu avec les débauchés. » 
Nous avons deux Histoires de Cati- 
liua assez bien écriles ; l'une donnée 
en 1749 par Seran de La Tour, 
avantageusement conuu par l'His- 
toire du Tribunat de Rome ; l'autre, 
en 1573, par Bellet, de l'académie 
de Bordeaux , dans laquelle l'auteur 
a iuséré une Traduction des Catili- 
naires de Cicéron. 

CATILLUS ( Mythal.), fils d'Am- 
phiaraüs , et frere de Tiburtus , bå- 
lit la ville de Tibur eu l'honneur de 
ce dernier , qu'il avoit eu le malheur 
de voir périr. 

tI. CATINAT (Nicolas de ), né a 
Paris le premier seplembre 1637 , 
du doyen des conseillers au parle— 
ment, commenga par plaider, per- 
dit une cause juste , et quitta le bar- 
reau pour les armes, H servit Pa- 
bord dans la cavalerie , et ne laissa 
échapper aucune occasion de se dis- 
tiuguer. En 1667 , il fit, aux yeux 
de Louis XIV, à l'attaque de la con- 
trescarpe de Lille, une actiou de tète 
et de courage, qui lui valut une 
lieutenance ,dans le régiment des 
gardes. Elevé successivement aux 
premieres diguités de Ja guerre , il 
se signala à Mastricht , à Besancon, 
à Senef, à Cambrai, à Valenciennes, 
à Saint-Omer , à Gand et à Ypres. 
Le grand Condé avoit su apprécier 
son mérite, et lui avoit écrit aprés; 
la bataille de Senef, où Catinat avoit 
été blessé: « Personne ne prend plus 
de part que moi à votre blessure ; 
il y a si peu de gens comme vous, 

10 
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que l'on perd trop quand on les perd.» 
Lieutenant- général en 1688, il bat- 
tit le duc de Savoie à Staffarde et à 
la Marsaille, s'empara de toute la 
Savoie et d'une partie du Piémont. 
La difficulté du local rendoit ses 
succès plus difficiles. Il encouragea 
ses troupes, eu donnant l'exemple 
de soutenir toutes les fatigues. Ca- 
tinat ne fut ni moins actif , ni moins 
valeureux en Flandre; il assiégea 
et prit Ath en 1697. ll étoit ma- 
Téchal de France depuis 1695, et le 
roi, lisant la liste des maréchaux dans 

, son cabinet, s'écria , lorsqu'il vit son 
mom , « C'est bien la vertu couron- 
née!» La goerres'étant rallumée en 
1701, Íl fat mis, en [talie, à la tète de 
l'armée francaise coutrele prince Ea- 
gène, qui commandoit celle de Pem- 
pereur. La conr , au commencement 
de cette guerre ,. étoit indécise sur 
le choix de ses généraux ; et balan- 
çoit entre Catinat , Vendôme et Ville- 
roi. On en parla dans le conseil de 
l'empereur. On prétend , mais le fait 
nous paroit bien douteux, qu'Eugène 
dit: Si c'est Villerei qui commande, je 
le battrai ; si c'est Vendôme , nous 
nous battrons ; si c'est Catinat, je 
serai batti, Le mauvais état de l'ar- 
mée , le défaut d'argent pour la faire 
subsister , le peu d'intelligence entre 
lui et le duc'de Savoie, dont il, 
soupconnoit lx droiture , empê- 
chèrent d'accomplir cette prédiction 
du prince Eugène. Il fut blessé à 
l'affaire de Chiari , et obligé de re- 
cuter jusque derrière l'Oglio. Cette 
retraite, occasionnée par la défense 
qué lui avoit faite la cour, de s'op- 
poser au passage du prince Eugène , 
fut canse de ses fautes et de sa dis- 
grace. Catinat, malgré ses victoires 
et ses négociations , fut obligé de 
servir sous Villeroi ; et le dernier 
élève de Turenne et de Condé n'a- 
git plus qu'en second. H sontint 
Cette injustice eu homme supérieur 
sa fortune. « Je tàche d'oublier ma' 
disgrace, mandoit-ilàsesamis, pour 
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avoir l'esprit-plus libre dans l'eaé- 
cution des ordres du maréchal de 
Villeroi. Je me mettrai jusqu'au cou 
pour l'aider. Les méchans aeroiemt 
outrés , s'ils savoient jusqu'où va 
mon intérieur à ce sujet. » Le roi le 
nomma, en 1705 , pour être cheva-- 
lier de ses ordres: mais il refusa, 
Sa famille s'en plaiguit amèrement 
à lui. « Eh bien! dit-il à ses parens, 
effacez-moi de votre géuéalogie.... 
Tl n'augmentoit que le moins qu'il 
pouvoit la foule des courtisans. 
Louis XIV lui ayant demandé pour- 
quoi on ne le voyoit jamais à Marli, 
et si quelque affaire l'en emp&choit? 
«Aucune , répondit le maréchal ; 
mais la cour est tràs-nombreuse , et. 
j'en use ainsi pour laisser aux au~ 
tres la liberté de vous offrir leurs 
hommages. » La simplicité de son 
extérieur répondoit à son indiffé- 
rence pour les honneurs. Ses jaloux 
disoient , en lui supposant un orgueil 
raffiné, dont H n'étoit pas capable : 
« Cet habit de drap uni, dont le 
maréchal est toujours vètu, est la 
manière la plus sûre de se faire re- 
marquer. » Mais Catinat répondoit 
à celte insinuation maligne en pa- 
roissant avec des habits magnifiques 
dans les cérémonies d'éclat. 1l 
rut célibataire, da 
Gratien , le 25 février 1719. La pos- 
térité masculine de son frère ainé 
a fini en 1745 , par la mort de son 
fils, conseiller an parlement. Le ma- 
réchal de Catinat s'étoit élevé par 
degrés , sans cabale et sans intrigue. 
Philosophe aw milieu de la grandeur 
et de la guerre, libre de tous pré— 
jugés , et u’affectant point de Jes mé- 
priser, ignorant la galanterie et te 
métier de courtisan, L'auteur du 
siècle de Louis XIV prétend qu'il 
eût été bon ministre, bon chauce- 
lier , comme bon général ; et c'est ce 
que le dnc de La Feuillade avoit dit 
à Louis XIV , en lui partent de Ca- 
tinat, Il avoit dans l'esprit une ap- 
plication et ume activité qui le ren- 
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dent capable de tout, sans Kail 
purüt e méler de rien. Sou saug 
froid ne se démentoit jamais. m^ 
*dappa, daus la malbentense affaire 
de Chari, un mot digae des plus 
grands bom mes de l'antiquité. Après 
wee charge infructuense , il rallioit 
encore les tronpes. Un "officier Jai 
dit: « Où voulez-vous que nous al- 
lions? à la mort? — ll est vrai , ré- 
pond Catimat, la mort est devant 
ton, mais la heute est derrière. » 
le soldats l'appeloient le père la 
Pensie. Quelques anecdotes feront 
cmoitre la trempe de son ame. Ca- 
tinat reçut le bâton de maréchal de 
Fnaceen Piémont. Le gentilhomme 
qui le Jui apperteit, étant tombé 
malade en chemii, en dyargea un 
courrier, qui eut pour sa récom- 
pense uu billet de mille écus, Celui 
qui étoit chargé de le payer à Pa- 
ris écrivit au. nouveau maréchal 
te le gentilhomme prétendpit 

E kleng que devait revenir ede 
guüfcation : « Qu'on donne mille 

| dom à chacun des deux , répondit 
sf Catinat, qui a'étoit pas riche. » H 

alia ensuite à la cour rendre compte 

taires, Louis XIV lui dit : « C'est 
eher de mes affaires; comment 
vôtres? » — « Fort bieu, 

, graces aux bontés de votre mo- 
, répondit le maréchal , malgré 

ité do sa fortune. »—«Voi- 

Catinat 'avoit eu le com- 
t des armées, son pre- 

acte &voitétó de refuser ce que 
raux appellent le traitement 

ys. H fallu: nn ordre du roi 
qu'il l'aceptàt dans la suite. 
at, né pauvre et faisant les 

ifices d'un homrhe riche, ue peu- 
trouver dans son économie un. 
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supplément à la inodicité ile sen ræ- 

Aussi à la fin d'une pampagne 
pria~t»il svec confiance le aninistre 
de lui continuer une gratification de. 
deux mille écus, qui, les anre ` 
‘années, étoient. de commodité, mais 
celle-ci de nécessité, Aussi humain 
que désintéressé, il me ft, dans aes 
opérations militaires, que le mal 
dent il ne pouvoit es dispenser. 
Après la prise de Phüisbeurg en 
#2 il alla mettre à omiribntion 
le:paya de Juliers et de Limbourg, 

de rudes exécutions, lui 
Kéi Le terrible Louvois; piller, 
brález le pays.» Catinat sut allier 

cession le service.de l'état 
avee les lois sacrées de l'ammanité. 
Voici lespropres paroles doses gdrer, 
« Bi, par l'opiniatreté des habitans, 
le feu devient le. seu) moyen de ies 
sonrettre , quon ait grand soin de 
a'enflamner qu'une maison séparée 
de chaque village, ofin que le feu me 
poisbe se communiquer. » Mais les 
cemiribwiiers, grao à ses soins, 
furent Ae éen sans incendies et sane 
ravages. u La provineo de þuliers, 
écrivelt alors le gagetier de Hollande, 
;a eu le bonheur que les tronpeslussent. 
commandées par.ce-pénéral ; si c'eût 
été tout autre, tout le: pays ausoit 
été brûlé. » Son sang-froid , en anir 
Ren des agitatione de la guerre; étoit 
sumi admirable que sa cénstante . 
équité. Palaprat rapporte, dane ja 
Préface de sei» Comédies, que quel- 
ques jours après la bataille da la Mar- 
saille , un soir qu'ilsoupoit.À la tente 
du maréchal de Catimat, ou paria 
des différentes qualités des généraux. 
Le poëte, faisant allusion au héres 
qui étoit présent, dit : «J'en oonnoi 
un si simple, que, sortant de er 
une bataille, il jousrvit tranquille- 
ment une partie de quilles,» À peine 
entje achevé, que M. de Catinat me 
repartit froidement : «Je ne l'esti- 
merois pas moins, si c'étoit en sor~ 
tänt dé ia perdre. » Ou raconte ce 
trait d'une antre manière. Le lender 
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de la bataille de Staffarde , il 
ux quilles,Un officier parut sar- 

pris d'un tel. délassement. Catinat 
lui dit: « Cet amusement ne devroit 
vons étonner que dans le cae i le 
général auroit perdu la batajWe.» La 
relation qu'il donna de cette fameuse 
journée étoit si modeste , gp og det 
tenté de demander en la lisant : « Cu 
tinat en étoit-il?» tant il onblioit ees 
services pour faire valoir ceux des 
autres! Il savoit que Fenquières étoit 
sou espion auprès de Louvois, et: il 
l'employeit, parce quil le oroÿoit 
habile. « Pourquoi lui ferois-je du 
mal? disoit-il à ses amis, son am- 
bition le tourmente plus que ses dé- 
Jations ne me nuisent. » Le maréchal 
de Catinat savoit respecter les préju- 
és autant qu'un homme dont l'es 
prit arauroit pas été au-dessus des 
préjugés. Deux dragons de la garni- 
-son française qui étoit dans Mantoue 
-paseoient dans une rue; un Italien , 
qui étoit irrité contre l'un des deux, 
Jui enfonça sen poignard par derrièse, 
Je tua sur la place , et se réfugia dans 
une église. Le camaradé du mort je 
pouriuivit jusque sur l'autel, et le 
nengen, Le peuple, indigné qu'on’ 
eñt usé: violer: les .immunilés ecolé- 
siastiques , s'attroupa et voulut fer- 
amer Jes portes, Mais le meurtrier , 
s'étant fait jour l'épée à la main , se 
retira dans la maison de soi colonel, 
Elle bn investie dans le moment, et 
le dragon demandé avec menace d'un 
soulèvement général. Pour apaiser 
le tumulte, le général francais fait 
xonduire le:dragon. chargé de fers 
dans une prison. Íl est envoyé peri- 
dant la nuit dans une place éloignée. 
Quelques jours après, on produit.um 
cadavre qu'ou dit être celui dur dra- 
on. La multitude le croit; et'regarde 
cette imort-commé un chátiment.du. 
ciel. Voyez k Jiedu maréchal de 
Catinat, 1775 ,in-12. 

< W;CATINAT, l'un des chefs des 
camisards. Payer CAYALAER. . 
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CATINEAU (N.), sacristain de la 

ville de Beaupreau, semit à la tête 
des mécomteus qui s'insurgèrent dams. 
le bas Anjou en 1793, et devint le 
premier chef des Vendéens. Il com 
battit diverses fois avec bravoure, et 
s'empara de plusieurs villages. Après 
avoir remis modestement le com- 
mandement de ses troupes au jeune 
Benchamp, qui fut tué à l'attaque de 
Chollet, il périt lui-mème au siége 
de Nantes, à la fin de 1793. 

CATOLET ( N. ), auteur drama- 
tique, mort en 1752, a donné plu- 
sieurs petites pièces aux spectacles de 
la foire et aux Italiens , entre zutres 
les Aventures de la rue Quiñcam- 
poix , eime Parodie de l'opéra de 
Médée et Jason. 

+ L CATON-LE - CENSEUR 
(Marcus Portius Cato ) ; d'une fa 
mille plébéienne, originaire de Tus- 
culum, ou Tivoli, naquit Fan 233 
avant l'erechrétienne. H servit d'a- 
bord dans la seconde guerre punique 
sous Fabius Maximiis. Etant sorti de 
sa patrie, à la persussion de Valórius 
Flaccus, il fut le premier de sa fa~ 
mille qui s'établit'à Rome, où son 
mérite le fit élever à toutes les char 
ges saneavoir jamais essuyé de refus. 
Ti commença par être tribun-des sob- 
dats en Sicile, ensuite préteur en 
Sardaigne qu'il achéva de subjuguer. 
Ce fut là qu'Ennius lui enseigna le 
grec, quoiqu'il fut déjà avancé en 
àge, et il conserva toujours beaucoup 
de goût.pour cette langue, .mème 
(dans sa vieillesse.. Eufin il fat fait 
consul avec son ami Flaccus. Le 
affaires d'Espagne. demandant uh 
homme consulaire, il y passa, ré 
duisit les rebelles et s'empara en peu 
de temps de plus de quatre cents 
places. On lui eutendit dire à lui- 
mme «. quil avoit pris plus de 
villes qu'il n'avoit passé de jours 
dans son département. » Le peuple 
lui décerna d'une commune voix te 
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triomphe et la censure. Son premier 
soin fut de réformer le luxe et de 
donner des mœurs aux Romaius. Sa 
vigilance le fit estimer des citoyens, 
etsa dureté lui suscita quelques ep 
nemis; mais cette haine ère 
n'empêcha point qu'on ne lui élevät 
une statue avec cette iuscriplion : 
Alagloire de Caron , qui a remé- 
dié à la corruption des mœurs. Ce 
magistrat , de tout temps déclaré con- 
trelesfemmes, contribua beaucoup à 
hire passer la loi qui défendoit aux 
citoyens d'en instituer aucune héri- 
lire; il ne pouvoit pas néaumoins. 
feu passer. Il étoit déjà vieux lors- 
queson fils et sa belle - fille s'aper- 
firent qu’il coucboit toutes les nuits 
avec une esclave. Piqué de cette dé- 
onverte, il alla sur-le-champ de- 
mader une citoyenne en mariage. 
Sm fils, à cette occasion, lui deman- 
à ril lui avoit donné quelque snjet 
de plainte. « Au contraife , lui ré- 
podit Caton , je vous trouve si 
Tüsonnable , que je veux avoir des 
enfans qui vous ressembleut. » L'âge 
Tadoucit point sa sévérité. ( Voyez 
Serion ,'n** E es IL.) Athènes ayant 
envoyé a Rome des philosophes et des 
orateurs pour une négociation, Ca- 
ton, alarmé de l'empressement de la 
jeunesse romaine à les eutendre, 
Proposa de les renvoyer, et s'avança 
Juquà dire qu'on devoit chasser 
aussi les médecins. ( Foyez Can- 
Mapz.)ll mourut en opinant pour 
la miae de Carthage, l'an 151 avant 
lC, regardé comme un homme 
juste, mais iuflexible et implacable 
dans es vengeances. Sa rigidité de- 
maudoit des alimeus. Acilins ayant 
brigué la censure en méme temps 
que lui, il l'accusa publiquement 
d'avoir détourné à son profit les dé- 
ler des ennemis... Du temps 
deCicéron il restoit re de Caton 
“ulcinquante Oraïsôns ; un Traité 
de l'art militaire ; des Lettres ; une 
histoire en sept livres , intitulée 
Des Origines, parge que dans les 

CATO 149. 
second et troisième livres il expli- 
moit l'origine de totes les villes 
Italie. Cicéron , qui loue eette His- 

toire, dit qu'il ne manquoit à sm 
pinceau que cette vivacité de coloris 
inconun de son temps. Nous n'ayons 
actuellement que les fragmens de ce 
dernier ouvrage, avec un traité De 
re rustic. On l'a inséré dans Rei 
rusticæ scriptores , à Leipzick, 
1735, 2 vol. in-4. Saboureux de La 
Bonneterie l'a traduit -en Érauçais 
dans le premier volume de son 
nomie rurale, Paris, 1771, 6 vol: 
in-8°. Il disoit ordinairement « qu'il 
se repentoit de trois choses : d'avoir 
passé un jour sans rien apprendre; 
d'avoir confié son secret à sa femme; 
et d'avoir été par eau, lorsqu'il pou- 
Toit voyager r terre.» Quoiqu'il fût 
l'hommele plos sobre de son temps, 
puisqu'il ne buvoit que de l'eau à la. 
guerre, et chez lui que le même vin 
qu'il,dennoit à ses esclaves, il me 
laissa,pas, sur la fin de ses jours, 
sur-tout à la campagne, de se ré- 
jouir avec ses amis qu'il prioit sou- 
vent à souper, et mème de vanter le 
plaisir de la table. — Il eut deux file , 
dont l'un servit avec hongeur dene 
la guerre contre Persée sons Paul- 
Emile; et l'autre mourut du vivant 
de son père étant désigné préteur. 
‘Voyez le livre De, republicé. ro~ 
maná du P. Cantel, LIN 

t I. CATON D'yrique, . ainsi 
appelé parce qu'il mqurut dans cette 
ville, arrière- petit - fils. du pré- 
cédent , né l'an: 660. dg Rame , 
poussa l'amour de sa parie t la 
vertu jusqu'à l'héraisme. Le consul 
Gellius, sous lesordres dugael il ser- 
voit, Jui offrant des récompenses 
militaires, il les refusa , jugeaut 
qu'elles nelui étoient pas encpre dues. 
Élevé à la dignité de.questeur, il re- 
fusa de payer les pensions que Sylla 
avoit constituées à ses satellites, sue 
le trésor public. Cette fermeté pre 

noit sa.source dans, l'austériVé de sex 
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mours et dans son système de phi= 
Josophie. H étoit siokien dans la 
théorie et dans la pratique. Il aimoit 
mieux être hómme de bien que de 
Je paroitte, et moins il étoit touché 
du desit de la gloire, plus elle sem- 
Hait venit le chercher. Esse quàm. 
videri bonus malebat, dit Salluste, 
álagae quà minus gloriam petebat , 
eò magis illum assequebatur. Tl de> 
manda le tribunat, pour emptcher 
un méchant homme de l'avoir, et 
s'unit Van 69 dvant J. C. avec Cicé- 
ron cénité Catilina, et avec les bots 
citoyens contre César. H s'opposa aux 
brigues de ze général et de Pompée 
pendant lent union , et tâcha de les 
Accerder pendant'les guertes civiles. 
Ses soiis ayant été inutiles, il se tour- 
ha du côté dé Pompée, qu'il regardoit 
cbmtré lè défensenr de la répu- 
blique, tandis que sòti compétitear 
la meáaéoit d'une prochaine des- 
$fGction. Il porta toujours le deuil 
depuis Le jôut qne eomntença la 
pm elvile, résolu de se donet. 

mott ài César étoit vairiqueut , et 
de sésiler seulement si c'étoit Pom- 
pé. Li bataille de Pharsale dyant 
tout décidé, ce zélé républicdin s'en- 
fertnn dans Utique, se préparant à 
duécuter son dessin. I dit adieu à 
sòn AIS et à sés arhis, pisse une 
péttié de Ia geht à life le Dialogue. 
de Platon sur l'immettalilé de l'aime; 
essaya la pointe de son épée, et s'en 
denga uh eànp Bone l'estémaë. La 
Blessure HÀ'étattt-pas. dese? profonde 
pour défaite mourir sur l'heure, 
M tetübe de som lit, ét fit tomber en 
Ser terpe tne table. À ce bruit 
dés áclavés etitrèrent : les cris qu'ils 
Péiteèrent rent actourir søn fils 
ét ses amis, qui le virent baigné 
dans son sáng. Il avoit encore les 

(à svetts , vhais sans parole , ce 
qui éngigea won médecin à le remet- 
tré sat bb Kt et à panser sà plaie. 
Mais à pelte ent-il fini que Caton, 
reprenant ses esprits, repowssä je 
éier, et, ice un emportement 
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qui tenoit de Ia fureur, it rouvrit 
sa blessure, atracha ses entrailles et. 
expira devant eux à l'âge de 58 ans, 
T'an 48 avant l'ère chrétienne. Telle 
futla mort de cet illustre n- 
mage qu'Horace appelle xobiie ře- 
thum , parce qu'il se tua pour me pas 
se soumettre à soh ennemi. Cicéron 
écrit dans le livre premier des Of- 
fices que « Caton: fut le seul qui- 
dét se tuer kri-méme, et que tous. 
les autres qui étoient dans le mème 
parti auroient pa être blàmés de le 
faire, parce que leur vie avoit tou~ 
jours été douce et leurs mœurs fa- 
tiles, etc. » Montesquien pense au 
contraire que , « si Caton se ft ré- 
servé pour la république, il auroit 
donné aux affaires un tout autre 
tour. » Le parallèle de Cicéron et dè 
Caton , fait par le méme président, 
Fri plus juste. « L'áecessoire chez 

icéron, c'étoit là vertu ; chez Caton, 
v'étoit la gloire Cicéron se voyoit 
toujours le premier , Caton i'oublioit. 
toujours. Celui-ci vouloit sauver la 
répablique pour elle-mème, celui-là 
pou? seu vanter. Quaud Caton pré- 
cr , Cicéron trembloit; là où 
Caton espétoit , Cicéron se confioit. 
Le premier voyoit toujours les choses 
de satg-ftoid, l'autre au travers de 
cent pélites passions. » Caton am- 
honça, dès son bas áge , cette roideur 
inflexible de taractére qu'il fit pa- 
roitré dana tout le cours de sa vie, 
Drusus son oncle étoit tribun du 
peuple , et plusieuts uations d'Hale, 
Bildes des Romai désiroient d'être 
admises an nombre des citoyens de 
Rome. Pompédius , l'un des chefs 
des alliés, s'avisa de demander en 
bađinant au jenne Caton sa recom- 
mandation auprès de son oncle, L'em 
fant garda le silence, témioignaut 
par son regard et par un aix de més 
eotitehtement, qu'il ue vouleit pas 
faire ce qu'on lui demandait, Pom- 
pédins insista , et, voulant pousser 
à beat cet enfant , le prit entre ses 
bras, ei le- port A fa fenétte eu 
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! le menaçant de le laisser tomber s'il 

drot dans son refus. Mais la. 
cainte ne fit pes sur lui plus d'effet 
que les prières ; et Pempédiue, en le 
remettama dans la chambre, s'écria : 
«Quel benheur pour les alliée, que 
«e ne söit là qu'un enfant! Bi e'étoit 
wa homme fait, nous n'aurions pas 
m seul suffrage. » La haine de Co- 
ton pour ja tyrannie se manifesta, 
à Fâge de quatorze ons , par vn trait 
remarquable , rapporté par Plutar- 
que: Sarpédon, son gouverneur , 
Tavoit conduit dame le palis du 
dictateur Sylla. A l'aspect des têtes 
sanglantes des proscrite , il demanda 
le nom do monstre qui avoit assas- 
simé tnt de Romains. C'est Sylla, 
hi répondit Serpédon.— « Eh quei ! 
Jui répliqua son 'jewne élève , Sylla 
Je égorgea , et-Sylla vit encore! 
Donne-moi ton épée , ô Sarpédon ! 
afin que je enfonce dans be ower du 
iran que me patrie soit libre. » 

promonea ces dernières paroles 
d'un ton de voix si élevé et avet 
wu regard si animé, que Sarpédon 
ft est de cffe, et depuis ce 
mement il observa plos soigneuse: 
ment son élève , de peur qu'il ne se 

à quelque coup hardi auquel 
persomue gescht même penser.... 
Caton euftiv& l'éloquence, afin d'a- 
voir wne arme de ples , capable de 
défendre les droits dela justice. H au- 
zeit regardé am-deteows de lui de dis- 
œarir, dans la sende vue d'obtenir la 
réputation d'excellent orateur. « On 
Mame votre éllericéf, Ini dit un jour 
nde ses amis. —À ta borme heure , 
répondit Caten, penrvu qu'on : n'ait 
Tien à blèmer dans ma condni » 
Ce Romain , irisolid par wa homme 
lamé , lui répondit : « Le combat 
est trop imégal entre toi et moi; ta 
eomuute est de dire et de faire des 
infamies, et mei je n'en fais mi n'en 
di...» Les ples grandes vertus sont 
presque toujours mélées de quelques 
foiblesses: quoique Velléins Pater- 
tlus ait fait un deg admirable 
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de Caton d'Utiqne , il est cependant 
vrai qu'il paesoit souvent les nuits 
à boire, et qu'on l'évoit vu plas 
d'une fois noyé dans le vin. 

+ III. CATON ( Valérius) , poëte 
et grammairien lan, né dans la 
Gaule Narbonnaise , euvrit à Rome 
une école où l'on se rendoit de toutes 
parts. On disoit de lui « qu'il deit 
le seul qui süt lire et faire les 
postes. » Il mourut fort âgé, l'an 
30 avaut l'ère commune ,. pum 
état qui n'étoit. guère au-dessus de 
l'indigence. La seule de ses Poésies 
qui soit parvenus jusqu'à nous est 
sa pice intitulée Dira: ce soat 
des imprécation que lai inspira 
l'éloignement où il se trouvoit de 
son paye et de sa Lydie. Christo- 
phe dod ublia ce petit poëme à 
Leyde en 1652, in-12: cette édi- 
tion est rare. On le trouve aussi 
daus le Corpus Poëterum de Mait- 
taire, 

* IV. CATON ( Dionysius ou Va- 
Yérius) , écrivain qui tlorissoit entre 
les 7° et 8° siècles, est auteur des 
distiques moraux wur lesquels Pi- 
brac a formé ses quatrains. On les 
trouve avec le Publius Syrus, 
Leyde, 1635, in-8°, et séparément, 
Amsterdam , 1754 , in-8". La meil- 
leure édition latine est celle publiée 

r Christ-Saxius, à Utrecht, 1778, 
in-8°. Ces distiques étoient fort es- 
timés autrefois ; ils ont été traduits 
en vers dans le 12° siècle par le 
moine Evérard (manuserit de la 
bibliothèque impériale , n° 5 , fonds 
de l'église de Paris ) , au 13° siècle, 
par Adam de Guiency. Les traduc- 
tions modernes sont, l. les deux 
éditions publiées par M. Boulard ; 
la première, l'an 6 (1798), in-8° ; 
la seconde, an 11 (1803), in-8°., 
Cette dernière contient les distiques 
en vers latins , grecs et Français, sui- 
vis des quatrains de Pibrac, etc. 

1 CATROU (François), né à 
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Paris en 1659, d'un secrétaire du 
roi, et jésuite en 1677, exerça le mi- 
nistère de la chaire pendant sept ans 
avec distinction, ll auroit été mis au 
rang des meilleurs prédicateurs de 
son siècle , s'il eût pu se captiver 
à réunir avec ordre daus sa mé- 
moire les mèmes pensées qu'il avoit 
tracées sur le, papier ; cette con- 
trainte , qui Jui paroissoit avec rai- 
son un travail perdu , l'arracha à la 
chaire. Le Journalde Trévoux, qui 
commença en 1701 , l'occupa envi- 
ron douze années. Il fnt chargé d'y 
travailler , et s'en ecquitta avec hon- 
neur. ll employa les intervalles que 
Jui laissoit cet*ouvrage périodique 
à composer plusieurs livres estinta- 
bles. Les principhux sont, I. 2Zis- 
toire générale de l'empire du Mo- 
ol, imprimée en 1702 , réimprimée 
en 1705, et traduite eu italien. On 
en a une édition de 1725, in-4^ , et. 
en a vol.in-12 , augmentée du règne 
d'Aureng-zeb. Cette Histoire a été 
faite sur des mémoires curieux. II. 
Histoire du fanatisme des reli- 
gions protestantes., de l'Anabap- 
tisme, du Davidisme , du Quaké- 
risme , tirée de celle de Lambert 
Hortensius. Elle avoit d'abord paru 
à part en Hollande en 1695, et à 
Amsterdam en 1700, 2 vol. in-19 
avec fig. ; elle a été réimprimée sous 
le mème format en 1755, en a vol. | 
iu-12. Au commencement des évé- 
memens de 1789 , cette édition fut 
extrémement recherchée et devint 
fort rare. La variété, la singu- 
Jarité des faits, jointes à l'agré- 
ment et à la vivacité du style, ne 
peuvent qu'attacher le lecteur. La 
narration est toujours élégante, mais 
non pas toujours assez rapide. IIl. 
Traduction de Virgile, avec des 
motes critiques et historiques, en 
4 vol. in - 12, Catrou a traité Vir- 
gile, comme Berruyer traita de- 
puis les écrivains sacrés. IV. His- 
loire romaine, en 21 vol. in-4°, ét 
20 vol. iu-i2. Ces deux éditions | 
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sont accompagnées de notes hiàte- 
riques, géographiques et critiques ; 
degravures , de cartes, de médaille: 
etc. Cette Histoire , traduite en 
férentes langues , est la plus étendue 
que nous ayons, Les faits y sont an+ 
chainés avec art , et les recherches 
Vrés-savantes; mais on y trouve un 
style souvent trop pompeux , des 
expressions ignobles, des termes ha 
sardés , des hyperboles , des raison 
nemens alambiquée, des détails ajou- 

et inutiles. On y rechercheroit 
vainement la noble simplicité de 
Tite-Live, et la nerveuse précision 
de Tacite. Ses barangues sont d'un 
bel esprit de collége. Les notes sont 
plus estimables. Elles sont presque 
toutes du père Rouillé, associé et 
continuateur de Catrou. Le père 
Routh , autre jésuite, devoit ache— 
ver l'édifice que ses.confrères avoient 
commencé : mais la dispersion de la 
société a suspendn.cet ouvrage. Le 
pe Catrou mourut le 18 octobre 
1755. ' 

* CATTANEO ( Danèse ) , sculp— 
teur, architecte et poste né à Car 
rare, florissoit dans le 16* siècle, et 
se trouva au sac de Rome en 1527, 
où. il fut fait prisonnier, Il quitta 
celte ville, ne sachant trop où- se 
retirer. Il alla d'abord à Florence , 
où il fit la-statye. d'Alexandre de 
Médicis. De cette ville il se trans- 
porta à Venise, où il travailla aux 
embellissemens de la, bibliothèque 
de Saint-Marc. ll a fait encore d'an- 
tres ouvrages estimés, soit à Ve- 
nise , soit à Padoue , soit à Vérone, 
et daus plusieurs autres villes. Ses 
occupations ne l'empéchérent point 
de cultiver la poésie, pour laquelle 
il avoit des dispositions naturelles. 
Il mourut à Padoue en,1573. On a 
de lui un poëme intitulé L'amor 
di Marfísa , qu'il entreprit en fa 
veur de Charles V , qui l'honoroit 
de sa protection. H fut imprimé à 
Venise en 1562. 
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* CATTANI (Gaëtan ) , né à Mo- 

dène en 1696 , entré daus la com- 
pagnie de Jésus en 1719, passa en 
1726 aux missions du Paraguay, où 
il arriva en 1729. On a de lui trois 
Lettres adressées à Joseph Cattani 
ion frère, que Muratori a insérées 
dans sa Description des missions. 
Dans la première de ses lettres , 
Cattani fait la relation de son voyage 
de Cadix à Buénos-Ayres ; dans la 
woisième, il décrit les pays, les 
mœurs et les coutumes des Indiens. 

térét ; sa di 
dégante. D 
1735. 

CATTEMBURG (Adrien), né à 
Roterdam en 1664 , où il enseigna 
pendant plus de 25 ans la théo- 
logie arménienne , est auteur des 
ouvrages suivans : I. Eis de Gro- 
tius en flamand, 1727, 2 vol. in-fol. 
IL Bibliotheca Sc. 
trantium, 1798, in-12. D. Syn- 
tagma sapientie Mosaïcæ , 1757 , 
es 

1 CATTHO ou Caro ( Angélo), 
maüf de Tarente, fut d'abord do- 
mestique:du duc de Bourgogne, qu'il 
quitta après la bataille de Morat , 
pour s'attacher à Louis XI, qui le 
nomma son aumônier, et ensuite 
archevéque de Vienne en Dauphiné. 
Il acquit beaucoup de crédit auprès 
de ce monarque , par le double em- 
ploi, de médecin et d'astrologue. Il 
mourut à Bénévent en 1497. Sa 
devise étoit : « Ingenium superat 
vires.» Ce fut à sa prière que Phi- 
lippe de Coinmines entreprit ses 
Mémoires. En racontant la mort du 
duc de Bourgogne , cet historien dit 
quAngélo Cattho , disant la messe 
eu présence de Louis XI dans l'é 

ise de Saint-Martin de Tours , 
qu’on se battoit à Nanci le 5 

javier 1477 ,.présenta au roi la 
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patène à baiser, en lui disant : 
Consummatum est ! lui avnonçant 
par-là que l'armée du duc de Bour- 
gene venoit d'ètre défaite, et que 
lui-même avoit été tué. Le hasard: 
vérifia cette prédiction , ainsi que, 
quelques autres qu'on lui attribue. 
CATTI (François-Antoine) , chi- 

rurgien, né à Lucques en Italie , 
fit une étude particulière de l'ana- 
tomie, et publia un ouvrage inti- 
tulé Anatomies Enchiridion , Ña- 
ples , 1551, in-*. H vivoit vers le 
milieu du 15* siècle. 

t I: CATTIER (Philippe) , avo- 
cat au parlement de Paris, donnoit 
des leçons de grec. Il est auteur de 
divers ouvrages. L Exercitationes 
IV deusu lingua grace Paris 1647, 
in-4*. IL Gazophylacium Gre- 
corum. Cet ouvrage est d'un grand 
usage pour l'étude du grec dans les 
écoles de Hollande. Il parut à Paris 
en 1651, in-4? , et a eu d'autres édi- 
tions à Francfort et ailleurs. Denys 
Ballière de Laisement l'a fait réim- 
primer à Paris en 1790, in-&. III. 
Hortus Augusti in quo radices lin- 
gua latine revirescunt , 1657 , in~ 
4°. Cattier eût mérité d’être profes- 
seur au collége royal ; mais sa mo~ 
estie empècha qu'il ne fût connu 
de ses compatriotes et des lexico- 
graphes frauçais. 

+ II. CATTIER ( Isaac ), de Paris, 
prit le bonnet de docteur en méde- 
cine à Montpellier en 1637, et pra- 
tiqua son art daus sa ville natale. ll 
fut nommé premier médecin du roi. 
Parmi les ouvrages qu'il publia , on 
distingue les suivans: L Description 
de la macreuse , Paris, 1651, in- 
8. I. Discours sur la poudre de 
sympathie , Paris, 1651, in- 8°: 
Dans ce discours l'auteur réfute le 
sentiment des partisans de cette 
poudre, et traite avec raison leur 
epinion d'erronée , de folle et d'ex- 
travegante ; mais comme Nicolas; ` 
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Papin réclama par un écrit contre 
ve qu'il appeloit les assertions de 
Cattier , celui - ci sontint ce qu'il 
avoit précédemment avancé dans un 
éuvrage intitulé Réponse à M. Pa- 
pin, touchant la poudre de sympa- 
thie , Paris , 1651, in-S°. HU. Obser- 
vationes medicæ rariores , Castris, 
1655, iu-1a ; Parisiis , 1657 , in-8*; 
Lipsiæ , 1670, in-8° , avec les ob- 
servations de Pierre Botel, Paris, 
1656. 

` + CATULLE (Catus Valerius Ca- 
tullus), poste latin , né à Vérone l'an 
86 avant J. C. , imita , dans ses Epi- 
grammes , la manière grecque, en 
l'enugblissant. Le plaisir et l'amour 
sxcitèrent son imagination , et don- 
nèrent à ses vers celte élégante sim- 
H é, ces graces naturelles, cette 

cilité, cet enjouement qui faisoient 
sou caractère. Les grauds le recher- 
chèrent et l'aimérent. Cicéron, Plan- 
cus, Cinna, et les personnages les 
plus distingués de sou siècle, furent 
ses amis, Jules-César , contre lequel 
il eut la bárdiesse de faire des épi- 
gromines , s'en vengea en l'invitant 
à souper. « Il ne faut pas cependant 
admirer srop la magnanimité de Cé- 
sar, dit La Harpe, car les épigram- 
mes ne sont pas bonnes, et je croi- 
tois volontiers que le bon got de 
César fit grace aux épigrammes en 
faveur des madrigaux. Si Catulle lui 
récita ses vers sur le moineau de 
Lesbie , ek son épithalame de Tééris 
et Pélée, son hôte dut être content 
de lui. Mais il dut voir dans Catulle 
un génie facile qui excelloit dam les 
sujels gracieux , et qui s'élevoit, 
quand il vouloit, au sublime de la 
passion. L' Episode d'Ariane aban- 
donnée dans Ple de Naxos, qui 
fait partie de l'épithalame , est du 
petit ombre des morceaux où les 
anciens ont cu faire parler l'amour. 
On ne peut le louer mieux qu'en 
disam que Virgile, dans son qua- 
tième livre de l'Enéide „en a em- 
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prunt toutes les idées, tous les 
moo vemens „quelquefois même les 
expressions , et jusqu'à des vere en- 
tiers. L'riane de Catulle a servi à 
embellir la Didon de Virgile” Peut 
ou douter qu'un homme qui a feudu 
ce service à l'auteur de l'Enéide 
n'eût pu devenir uu graud poëte, 
s'il eût aimé le travail et la gloire? 
Mais Catulle n'aima que le plaisir et 
les voyages : deux choses qui laisseit 
peu de loisir pour les lettres. ll étoit 
né pauvre , et des amis l'enrichirent, 
entre autres, Manlius, dont il fit 
l'épithalame ; sujet neć, mais dont 
il sut faire un ouvrage charmant , 
parte que le talent rajeumit tont.» 
Si le style de Catulle est pur, ses 
idées ne le sont pas toujours. C'est 
lui qui a donné occasion à ce mot : 
« Qui écrit eomme Catulle, vit ra— 
rement comme Caton. » Il mourut 
l'an 57 avant J. C. Ce poëte setrouve 
avec Tibulle et Properce , cum notis 
variorum , Utrecht , 1680 , in-8*. 
— od usum delphini , 1685, in- 
4°. On estime l'édition de Couete-- 
lier, à Paris 1743, in-12, et rëm 
primée en 1754. Le texte a été éparé 
par l'abbé Lenglet , sur la belle édi- 
tiou de Venise donnée par Corradini 
en 1738 , in-fol. : on trouve dans le 
même volume les Poésies de Tibulle 
et de Properce, sur les corrections 
des meilleurs eritiques , et particu- 
lièrement: sur les leçons de Joseph 
Scaliger. Enfin, Baskervite l'a im- 
primésupérieurementoemmetow cé 
quiestsortideses presses 1779, im-4*: 
La première édition de ces poêtes 
réunis est de 1479, in-fol., seme 
nom de ville ni d'impfissenr. La 
seconde fat faite à Venise èr 1488, 
avecles notes d'Antoine Parthéuins.. 
L'édition qu'en donna Vossius à Lon- 
dee 1684 , et à Utrecht, 1691 , im 
4 , est recherchée des curieux , 
parce que l'éditenr fit entrer dans 
les notes ke famenx Traité de Be+ 
verlaud, De prostibulis seteram , 

| qui n'a jamais vu lo jont séparée 
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mt, et les notes en sout sa- 
“fautes et choisies. On estime aussi 
lie de Padoue avec Tibulle et Pro- 
perce , et les hotes P'aríorum ,1757, 
inng". Les Traductions des poésies 
de Ostalls sont , L Colle Ma- 
Tolles, Paris, 1655, iu-6*. IE Celles 
de Masson de pe, Paris , 1771, 
ad, in-8? : LIT. De François Noël, 
Paris, an 11 (1803) ,in-8*. 1V. Les 
Noms de Thétis et Félée , traduits 
fu vers avec des remarques par 
LeGendre, Lyon, i791 , in-15. V. 
Las Pensées amonreuses , traduites 
mo Nicole, Paris, 1666 , in-13. 

. La Weillée des fêtes de Fénus, 
ila suite des poésies d'Anacréon , 
per Moutonnet de Clairfous , Paris, 

traduite en vers français par La- 
Jane, Paris, 1787 , in 16, et 
$n 9, in-13, soms le titre de Qaod- 
ques vers. Celle donnée par M. Ren 
th 1805, 2 v.in-B°, «tient un juste 
is entre la fidélité et la para- 

Mw ; corrette , dk 
a le mérite de Regel 
choix d'imitation , duns les idiôrèes 
Modernes, des plus beaux morceaux. 
Ze Cutblle » (nouvelle Bibliothèque 
d'un homme de goût ). Foyes Man. 
TAL, n’ L 

CATULUS. Poyes LovATIUS. 

CATUS. Fejes Zus SexTus 
Catus. ` 

TE CATZ (Jacob Van), pension- 
naire de Hollande e de Wa Fre rise, 
garde des sceaux des m états, 
et statheuder. fs, politique ha- 
bile, et poëte à iéux , se démit de 
tons ses emplois , pbu cultiver en 
paix les lettres et Ia poctie, Il ne 
Sorti de va tetraite urbs instances 

ütérées des états, qui l'envoyèrent 
en ambassade en A dani 
les tertpe brageux dé lo répsbiique 
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de Cromwel. De retour dans sa pa- 
trie , il se retira à Sorgoliet, wwe 
de ses terres , où il mourut en 1666, 
à 85 ans. llétoit né à Browershaven 
en Zélande l'an 1577. Ses Poésies, 
presque toutes morales, ont été im 
primées plusieurs fois en toutes sor- 
tes dé formats. Les Hollandais en 
font un cas infini. La derniere ddi- 
tion de ses Œuvres est de 1536, 5 
parties en 1 vol. in-fol. 

* U. CATZ (Matthien ), issu d'ume. 
famile zéandaise, a latinisé son 
nom en celui de Felisiws, nort pré- 
vincial des minimes à Louvain, en 
1587. Onta a laissé une Explication 
catholique du dialogue , ek wa Trai- 
té de l'instruction chrétienne , inw- 
primés en latin , à Anvers en 1875. 

* CAVACCI (Jacques), de Padoué, 
religieux dela congrégationdeSsinte- 

ou du Mont-Casin, vivoit 
deus le 19° siècle. li est auteur de 
quelques ouvrages , dont le plus es= 
timé est l'Histoire du monastère de 
Seinte-Juxtine de Padone , impri. 
mde à Venise eu 1606, in-4?. Cet. 
ouvrage , qui est rare et recherché , 
vat rempli de faits curieux. L'abbé 
Lenglet du Frenoy eu cite une ddi- 
tion moderne, à Padone, 16861 
outre l'ancienne de 1606. On, con- - 
moit encore de Cavacci , Z//ustrium. 
anathoretarum elagia , Rome, 1661, 
in-x°. 

355 

CÁVADES. Fier CAmaDza. `, 
CAVAGNES. Poyez Bnrqus- 

MAUT. 

son maitre. D mourut en 1500 , tit- 
sent divers ouvrages en vers et en 
prose. Bes Sonnets et ses Canoni 

it à Florence eu 1537 , in-8*, 
dens un Recxeii d'asiciens e 
étadibns , qui est fort rare. Où dui. 
autribue à tort l'onvrage: intitalé 
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Règles pour bien écrire. Tl est de 
son maitre. Joyes BRuNETTO-LA- 
vm, 

IL CAVALCANTI (Barthé- 
lemi), né à Florence en 1503 , très- 
versé dans les belles - lettres , fut 
employé par Paul II, et par Henri 
IL , roi de France. Il fit paroitre beau- 
coup de prudence , d'intégrité et de 
capacité dans les affaires dont il fut 
chargé. Cavalcanti mourut à Padoue 
en 1562. Ses priucipaux ouvrages 
sont I. Sepi livres de Rhétorique, 
Venise, 1558, in-fol. IL Un Com- 
mentaire du meilleur état d'une 
république , que François Sansovino 
fit imprimer après la mort de l'au- 
teur, 

* CAVALERUS ( Jean - Baptiste 
de), graveur italien. On lui re- 
proche d'avoir copié des estampes 
gravées, lorsqu'il pouvoit travailler 
d'après les originaux. ll a. gravé 
aussi plusieurs morceaux d'après Mi- 
chel-Ange et autres grands maitres ; 
entre autres le Massacre des Inno- 
cens , la Multiplication des pains, 
la Bataille de Constantin, la Des- 
cente de croix, d'après Daniel de 
Volterre, etc. Il vivoit vers le mi- 
lieu du 16° siècle. 

tL. CAVALIER oz plutôt CAvE- 
Lier (Jean), fils d'un paysan des 
Cévennes , est fameux par le rôle 
qu'il joua dans les guerres des çami- 
sards, eur la fin du règne de Louis 
XIV. Sa bravoure, aidée de l'enthou- 
siasme de ċes fanatiques , le fit re- 
garder dans son pays comme un 
homme extraordinaire , suscité de 
Dieu pour le rétablissement du cal- 
vinisme. De garcon boulanger il 
devint prédicant, et de prédicant, 
chef d'une multitude d'enthousiastes, 
avec lesquels il exerça, vers l'an 
1704 , de grandes cruautés contre les 
catholiques. Le maréchal de Montre- 
vel tenta vainement de les rédüire. 
Fuün, le maréchal de Villars lui 
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proposa une amnistie : il. négecia. 
avec Cavalier, qui promit de faire 
quitter les armes à son parfí , à eom- 
dition qu'on lei permettroit de lever 
un régiment dont il seroit rolonel. 
Observé en France , il passa au ser— 
vice de l'Angleterre , et se distingua 
à.la bataille d'Almauza. 1l mourut 
gouverneur de l'ile de Jersey 
librement guéri de ses. anciennés 
fureurs. ll étoit méme, dans la so~- 
ciété , d'un caractère doux , et d'un 
commerce aimable. On a faussement 
attribué à ce Cavalier une Histoire 
des Camisards, qui a été réimpri— 
mée à Loudres, 1744, 3 vol. in- 
8. On ignore encore le nom du vé- 
ritable auteur. Le traité avec Cava— 
lier n'avoit gi fait cesser les 
troubles des Cévennes ; il y avoit 
encore deox chefs de rebelles , Ra- 
vanel et Catinat , qui furent pris en 
avril 1705. Le dnc de Berwick , qui 

demanda à Cati- 
nat pourquoi il étoit rentré dans le 
royaume? il répondit «qu'il y étoit 
envoyé par la reine d'Angleterre ; 
et que si on lui permettoit d'écrire 
à Londres, il pourroit être échangé 
avec le maréchal de Tallard.» — 
« Et moi , repartit le duc indigné , 
jeterépondaquedanaquelques heures 
tu ne seras pas en vie»; et il fut 
exécuté. 

IL. -CAVALIER (Louise), née à 
Rouen eu 1703 , d'un procureur au 
parlement, épousa un gendarme de 
la garde , nommé Liz: et fut 
distinguée par sa belle figure et les 
graces de son esprit. Ses paésies ont 
de l'agrément, On distingue” parmi 
elles les pièces intitulées Augustin) 
Minet , le Siècle‘; elles out été 
publiées à Paris en 1757. L'auteur 
mourut dans cette ville le 18 mai 
1745. 

* CAVALIERE (Baptiste del), 
ainsuommé parce qu'il étoit élève 
du chevalier Bandinelli, naquit A 
Floresce:en 1528. Sous un tel mai~. 
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tre ‘il devint un sculpteur habile. 
Ses premiers ouvrages furent les 
Quatre Saisons , demandées en 
France, et une Fontaine en Espa- 
gne. A Florence , il fit pour le mau- 
solée de Michel-Ange le Portrait 
de ce grand homme, et la Statue 
qui représente la peinture. l| mou~ 
rut en 1583. 

I. CAVALIERI (Bonaventure), 
jésuaté de Milan, et mon jésaite, 
comme le disent tous les dictionnai- 
res, naquit en 1598 , et fnt profes- 
seur de mathématiques à Bologne , 
disċiple de Galilée, et ami de To- 
ricelli. Il passa en [tale pour être 
Yinventeur du calcul des infinimens 
petits. On a de lui, T. Directorium 
universale uranometricunr, à Bo- 
dogne, 1652. Il. Geometria indi- 
visibilium continuorum , Bologne , 
1655: ouvrage original et tres-in- 
génieux. L'auteur propose sés vues 
avec la modestie et le ménagement 
nécessaires à la vérité qui a le mal- 
heur d'être nouvelle. Son système 
subit le sort des nouveautés les 
plus dignes de l'approbation du pu- 
bic. De grands géomètres atta- 
uérent, de grands géométres l'a- 
loptérent ou le défendirent. Il mou- 

rut en 1647. Ce fut la goutte qui 
le jela dans Jes mathématiques. 
Cette maladie cruelle le tourmen- 
loit si fort, que Benoit Castelli , 
disciple de Galilée, Ini conseilla de 
distraire ses douleurs en, s’appli- 
quaut à Ja géométrie. Il le fit et s'en 
trouva bien. 

+ I. CAVALIERI (Marcel ), re- 
ligieux dominicgin, mort en 1705 
à Gravina , dout il étoit évêque, 
avoit d'abord professé la philosophie 
àNaples età Bénévent. À lasuited'un 
tremblement de terse qui anéantit 
presque entièrement celte dernière 
ville, il fut retiré sain et sauf 
du milieu des ruines du palais épis- 
vopal. On lwi doit des S/a/us sy- 
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nodaux , qui-parurent en 1695, et 

ers Ecrits sur les règles et les 
cérémonies ecclésiastiques. 

+ VII. CAVALIERI (Jean-Michel), 
frère du précédent , comme lui reli 
gieux de l'ordre de Saiut-Domi 
que , a fait imprimer un Traizéglu 
rosaire, qui a en plusieurs éditions, 
et une Histoire des papes, patriar- 
ches et archevéques lirés de son 
ordre. Elle parut en 1696. + 7 

* IV. CAVALIERI Jean-Michel), 
awsi natif de Bergame, qui entra 
dans. l'ordre des ermites de Saint- 
Augustin , et-mourut le 6.janvier 
1754, après avoir publié Com- 
mentarius in. authentica, 5. Rit 
cong. decreta , Brescia et Bergame, 
1743, 3 vol. iņ-4° ; Venise; 1758; 
Ausbonrg , 1764; ouvrage plein de 
recherches , mais où il y a une cri- 
lique un peu trop ápre des obserya- 
tions de Mérati. 

* CAVALIERO (Joseph ) , Napo- 
litain , théologien et jurisconsulte , 
vivoit dans le 17* siècle, On a de 
lui plusieurs traités sur là jurispru- 
dence, entre autres, Æepetitiones 
ad jura de testamentis foro com- 
petenti , judiciis et pactis. 

* CAVALLARO ( Jean-Baptiste), 
Napolitain , médecin et philosophe , 
publia en 1602 de morbo epide- 
miali qui Nolam et Campaniam 
universam vexaverat curativus et 

præservativus discursus. 

* I. CAVALLERINO (Nicolo), 
Modénoie , fameux graveur en mé- 
dailles, Lorsque Charles V passa par 
Bologne, il li présenta une mé- 
daille avec son portrait, dont il re- 
çut un grand prix et beaucoup d'é- 
loges. 

* IL. CAVALLERINO (Antoine), 
de Milan , florissoit dans le 17° aiè= 
cle. T) est auteur des tragédies sm- 
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nantes : H Telofonte , Rosimohda, 
Ano , il conte di Modena. Ou lui 
en attribue encore plusieurs autres. 

+ I. CAVALLI (Francesco), cé- 
lèbre musicien italien, que le car- 
dinal Mazarin fit venir à Paris en 
160, pour metre en musique l'o- 

de Xercès , en cinq actes , qui 
lut représenté en italien dans la 
grande galerie du Louvre. Cet opéra 
eut peu de succès , parce que très- 
peu de gens entendoient Iren , 
ue présque personne ne savoit la 
musique, et que tout le meade 
haïssait le cardinal. À proprement 
parler , ce ne fat qu'en 1679, que 
Jes Français eurent un spectacle de 
Y'opéra. Cavalli mourut vers 1673. 

* IL. CAVALLI (Jacques) , né à 
Vérone” en 1678 , ministre plé- 
mipolentiaire du roi de Portugal 
à Rome, auprès de Clément XI, 
fit imprimer dans cette ville, eu 
1750, La vera fede portata in 
trionfo nella spiegazione dell'in- 
comparabili misterio della santa 
Trinità. Etant profondément vereé 
dans la coynoissance des langues 
orientales, il composa un ouvrage 
élémentaire pour les laugues hé- 
braïque et chaldéenne , sous ce titre: 
Dic-duk , sive utriusque gramma- 
tico , hebrææ scilicet , atque chal- 
daïcæ accurate disquisitiones prae 
cæteris , qua kactenüs prodiere , 
castigatores noa tam e quá, quam 
facili methodo digeste , linguae 
sanclæ magistris peruliles , tyro- 
nibus necessarie. Yl mourut à Rome 
en 1758. 

+1. CAVALLINI Pierre}, peintre 
et sculpteur , né en +279, disciple 
du fameux Giotto, mourut à Rore, 
4a patrie, à l'âge de 85 ans , regardé 
comme un saint et un bon peintre. 
On fait grand cas du Crucifir de 
Féglise de Saimt-Paol de Rome , 1e- 
qual, si l'on encreit ja populace, à 
arléà sinte Brigitte. Quoique le 
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demin se ressente du temps , il y a 
de la hardiesse dans la disposition 
du corps; et la 1éte du Christ est 
d'une grande maniere. Il a fait em 
ontre plusieurs ouvrages en mosai«e 
que dans la méme église. — ' 

* IL CAVALLINI oy CAvALINO 
(Bernard), peintre napolitain , wé 
en 1622 , nort à la. fleur de l'âge, 
en 1669, fut élève da chevalier 
Massino, puis chercha la manière 
du Carrache , et devint un des meil- 
leurs deysinaienrs de l'école napeli- 
laine. Son Tableau de sainte Cacile 
dans l'église de Saint-Antoinaest up 
morceau d'un grand mérite. 

* J. CAVALLO (François), de 
Brescia, un des plus célèbres méde 
cins de son tempe , étoit versé dang 
la connoissance des langues. Comme 
presque tous les médecins du siècle 
oli] vivoit, il étudia l'astrologie , 
dans Jaqnelle i] se crut habile, parce 
que de bounes gens ajouterent foi 
à ses prédictions. Ou a de lni quele 
ques ouvrages sur Averroës et sur La 
physique d'Aristote. I mourut en 
1540. 

* fI. CAVALLO (Albert), excel- 
lent peintre de Savoue, qui vivoit 
dans le 16° siècle, et que Yon croit 
éléve de Jules Romaiu. Il ne reste 
de lni que deux grandes peintures 
à fresque dont les figures sont 
colossales. Ces peintures, faites et 
1540, sont encore fraiches et bieri 
conservées. . 

* CAVALLUS (François), philo— 
sophe et médecin , ué à Gergeuti en 
Sicile, se distingue par ee talens 
daus ea ville natale; maie il devint 
fou , et sa folie dura jusqu'à sa mort; 
arrivée en 1660 à Naro en Sicile. 
On a de lui les deux ouvrages eui 
vaus: L Opusculum de objecto ph 
sicæ , Panormi, 1638, in-8*. U. Pe 
insito morborum, medicum opus 
et novum , Catanæ , 1658 , in-8*. 
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* CAVANILLES (Antoine - Jo- 

seph), né à Valence eu Espagna le 
16 janvier 1745 , professoit la phi- 
losephie à Murcie lorsqu'il fut ap- 
pelé pour surveiller l'éducation des 
enfans du dernier duc de l'Infanta- 
do, ce qui l'amena à Paris eu 1777, 
où il passa douse années entières. 
Ea 1784 il publia en français , sous 
le titre d'Observatione sur l'article 
Espagne, de Je nouvelle Encyclo- 
pédie , son premier ouvrage , dans 
lequel il s'élève contre des asser- 
tiens hasardóes et des jugemens trop 
sévères. Sa première Dissertation 
sur la mongdelphie paruten 1785, 
et il y en ajouta neuf autres peudant 
Jes années suivantes, jusqu'en 1790. 
Les botanistes admirent la clarté, 
Yexactitude et la critique judicieuse 
qui dutinguent cet ouvrage, dans 
lequel on trouve la description d'un 
ée grand nombre d'espèces, et 297 
gravures dont H avoit fait lui-même 

dessins. [Je retour dans ea patrie 
il commença en 1791 le beau tra~ 
vail qu'il a publié sous le titre d’I- 
cones plantarum , etc. Cet ouvrage 
en 6 vol. contient 601 planches, 
desinées supérieurement par lui- 
mème, un grand nombre de genres 
nouveaux, et un encore pliis consi 
dérable d'espèces précieuses, les unes 
d'Espagne , les autres des deux In- 
des et de la Nouvelle-Hollande. Ses 
observations sur les plantes qui crois- 
sent en Espagne , et qu'il parcourut 
par erdre du gonvernement, ont été 
imprimées en 1797 , aux frais du roi 
d'Espagne, en à vol. in-fol., ornée 
d'un grand nombre de gravares, et 
d'une carte du royaume de Valence. 
En 1801, nommé directeur du Jar- 
din royal de botanique, il réforma 

in , et y changea la méthode 
d'enseignement. Ses leçons publi- 
ques de botanique out été recueillies 
et publiées en 1802 et 1803 , et tra- 
duites en italien par le professeur 
Viviani, pour l'usage de la classe 
de botanique de Gênes. -` 

+ 
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* CAV AJIZA ( Pierre-Frangols ) , 

peintre, né à Bologne en 1676, 
mort en 1785, fut élève de Vieni, 
et du fils de Dominique Marie. Le 
talens de Cavazza consistoient prim- 
cipalement d peindre Phistoire sa~ 
crée. Ila enrichi les églises et les 
oratoire» de Bologne, et d'autres 
villes, par ses ouvrages, dent le 
nombre monte à plus de quarante, 
Sa manière, d'une grande force , 
tient de celle du Guerchin, pour le 
coloris; mais, pour la composition 
et le style, il s'est tellement rap- 
proché de Paul Véronese , qu'on le 
croiroit de l'école de Bologne plutát 
que de celle de Venise. Il avoit formé 
l'une des plus riches et des plus nom- 
brennen collections d'estampes, cont- 

posée de plus de 20 mille gravures, 
Jes plus rares et les plus belles dans 
tous les genres , et rangée par otdre 
chronologique, depuis le commence- 
ment de In gravure, vers 1460, 
jusqu'en 1753. Les savans et les ar- 
tistes alloient souvent consuker la 
collection de Cavazza. 

* CAVABZONE ( François ), 
peintre de Bologne, du commeri- 
cement da 16* siècle, et de l’école 
des Carraches, à peint plusieurs ta- 
bleaux de dévotion , et fait un kvte 
intitulé Traité de toutes les Ma- 
dones antiques et miraculeuses de 
Bologne, dessinées et décrités. 
(Trattato di tutte le Madone ani 
che e miracolose di Bologna , di- 
segnate , et descritte.) En outre , le 
fameux éutiquaire Magna Vacca , 
possédoit du même artiste un autre 
ouvrage in-fol., gravé em taille- 
donce , dont le titre portoit : Frotté 
du saint voyage de Jérusalem , et 
de toutes les choses les phrs re- 
marquables de tes saints Heus. 
(Trattato del san viaggio di Gie- 
rusalem, e di tutte le cose più 
notabili di quei samoti inoghi, 
disegnate a penna, e manoseril 
Panno 166.) - "ovt 
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. 7 CAVAZZONI ( Ange-Michel ), 
élève de Santi , s'est exercé à bien 
rendre les belles peintures de son 
pays, entre autrea /a fameuse ré- 
aurrection du Carrache, quil a 
copié en petit avec un grand suc- 
cès. Il étoit fort habile daus l'archi- 
tecture , et a dessiné avec art les phus 
belles fabriques de Belegne; il en 
a. même gravé quelques-unes à l'eau- 
forte. 

CAUCASE (Mythol. 1. berger 
scythe, menoit paitre ses troupeaux 
sur le mont Niphate , et fut tué par 
Saturne, qui étoit venu se réfugier 
sr cette montagne, qui prit alors 
le nom de ce berger. Jupiter y fit 
enchaiuer et déchirer Prométhée 
par un vautour. ^ 

+ CAUCHON (Pierre) , évèque 
de Beauvais , puis de Lisieux , l'un 
des plus zélés partisans de la mai- 
son de Bourgogne et des Anglais, 

son légitime 
souverain , étoit fils d'un vigneron. 
Ti fut un des juges de la Pucelle d'Or- 
en, et mourut subitement bien- 
tót aprés, en 1448. Calixte VI l'ex- 
communi rès sa mort. Ses osse- 
meus furent déterrés et jetés à la 
voirie. oy. JEANNE D'ARC, n° X. 

CAUCON (Mythol.), fils de Cli- 
mus, fut le premier qui introduisit 
les mystères d'Eleusis chez les Mes- 

` séniens. 

* CAUCUS (Antoine), noble vé- 
nitien et archevêque de Corfou, 
ayant eu ordre du pape Grégoire 
XIll de rechercher avec soin Jee 
erreurs des Grecs , les recueillit au 
nombre de trente-une , daus un ou- 
vrage latin qui est dédié au méme 

pe, et qui n'a point été imprimé. 
lse trouve en manuscrit dans Ja 

bibliothèque impériale, et il y a 
„apparence que c'est de là que Simon 
lea a prises pour les insirer dam 
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son Histoire de la créance et des 
coutumes des nations du Levant. 

* CAUDERAS ( Barthélemi ), 
peintre portugais , s'est fait un nona 
en Espagne, par ses ouvrages, dans. 
le couvent des dominicains de Ma- 
drid , et dans Notre-Dame d'Atocha. 
de ceue ville. H a peint aussi poor 
Valladolid plusieurs tableaux très 
estimés. Cet artiste mourut en 1609, 
âgé de fo ans. 

* CAUDREY (Daniel), théolo— 
gien non conformiste , mort en. 
1664, élève de Peter - House à 
Cambridge , où il fut reçu maitre- 
ès-arts, s établit à Dilling , au comté 
de Northampton , d'où il fut expulsé 
en 1662.11 étoit membre de l'assem- 
blée de Westminster, où ses d 
le firent remarquer. On a 
plusieurs écrits polémiques contre 
P Eglise d' Angleterre,des sermons , 
et des frailés de pratique. 

+ L CAVE (Guillaume), d'abord 
curé d'lslington , près Lon- 
dres , ensuii&. chanoine de Wiud- 
sor, né eu 1657, mourut en 1713. 
C'est um des théologiens d'Augle— 
terre qui ont le mieux connu l'his- 
Loire et les antiquités ecclésiastiques. 
ll avoit des mœurs pures et une 
piéié sincère. Les ouvrages quil a 
produits font honneur à son éru- 
ditio. Les principaux sout, 1. 
L'Histoire littéraire des guteurs 
ecclésiastiques , eu latin, réimpri- 
mée en 1743 et 1749, à Oxford, 
in-fol, en 2 vol., avec des correc- 
lions et des additions de l'auteur 
méme , communiquées à l'éditeur, 
et une longue apologie de Cave, 
contre Le Clerc. Cet ouvrage est es- 
timé pour les recherches. Sa criti- 
que n'est pas toujours sûre, et, 
quoique Auglais, il est.crédule. Li 
n'a pas l'art de caractériser les au— 
teurs comine Dupin ; mais il a un 
style clair, get et coulant , soit en 
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anglais, soit eu latin. IL Le Chtis- 
tianisme primitif, en anglais, tras 
duit en françois, et imprimé A 
Amsterdam , 1741.5 c'est un tableau 
intéressant de la vie et des mœurs 
des premiors chrétiens. lI. Les Az- 
tiquités apastokiques, in-fol., 1676. 
IV. Histoire de Än vie, de la: mort 
et du martyre des saints contes 
porains des atras, in-fol., en. 
pais, comann le précédent et le 
savant. V. La Pia. des PP. de 
[Eglise du gyatrième siècle, 1685, 

n-oL VI. Gavvanement de Pam- 
denne Eglise, 1685, iu-8°. 

SH. CAVE ( Edouard ) , libraire 
amghis , né en 1691 à Newton , ad 
comté de Wai , mort en 1754 
dève de l'école de hugy , au sorti 
de laquelle il fat cominis du irésor. 
Mais aprés il abandonna cette: 
place , et vint à Londres, où il se 
mit en apprentissage chez un im 
primeur: Quand Ei eut fini son 
tempe, il obtint une placé à la 
poste; mii dans ses momens de 
Mer a didum toujours à l'im- 
primerie. M. y totrigea le Gradus 
ad Parnássum , et écrivit pour les 
jernaux. H perdit sa placè, pour 
re oppos? à Quelques al 
droit de frarichite. Alors il etre- 
prit Je Gehtleman’s magazine , 
qu ené uñ grand succès. ll a été 
enterré à Clerketwell, dans Féplise 
da Saint-Jacques. 

CAVEDONE (Jacqtes), peintre, 
mé à Sasuélo dans le Modénoig en 

1580, saisit e heureusement Ja ma- 
nière d'Annibal Carraçhe, sou.mai- 
te, que Les connoisseurs confon- 
dolent souvent leurs tableaux. Peu 
de peintres ont.mjeux éntenda j'art 
de dessiner le vu, et ent manèé le 
pinceau avec plus de facilité, Les 
malheurs de sa famille dérangàc 
102 esprit et alfoiblirent ses, Aleng, 
D fut réduit à peindre des &x-vo4o,, 
et à demander publiquement. l'au- 

T. Iv. 
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mot. Un jour gét tronvé-mal , 
on le trains dens une écurie voi- 
sine, où il meurgL-an 1660. Ses 
principaux tableaux sont à Bologne. 

+ CAVEIRAC (Jean Novi de), 
néà Nimes en 1715, embrassa l'état 
ecclésiastique et publia divers écrits, 
elahifs à la tbéologieat àla politique. 
aout , I. L' Accord parfait de la. 

nature, de la raiso ; dela révéla- 
tion et de la politique, 1758, in- 
19.11. La Périlé vengée, ow réponse 
à da dissertation sur la tolérance 
des protestans, 3756, im-12. DI. 
Apologie de Louis XIV et de son 
conseil sur la révacstion de l'édit 
de Nantes , 1758, iu-4. IV. Appel 
à da. raison. des écrits es bibelles 
publiés contre. les jésuites, 1762 , 
a vel. ixis. V. Loire d'un Vi- 
sigoth à M. Frárom sur sa dispute 

ique avec Rousseau. Vl. 
Mémoire politico - critique sur le 
mariage des calvinistes , 3756, in- 
8°. A ja suite du troisième ouvrage, 
cet auteur ajouta une Disserrasion 
at ja journée de Ja Saimt-Barthé-. 
lemi. -Quelques -dtrivaims , qui ne 
l'ont pas lue , ont annoncé que Ca- 
veirac y avoit fait l'apologie de cette 
sanglante journée ; mais le but de 
l'auteur fut de prouver, en déplo- 
rant les horreurs du massacre, que. 
la religion y ent meins de part que 
la politique, et qu'il y pèrit beau- 
eoup mbins de monde qu'on n'avoit 
ec». « Éloignés , di - it, de deux 
siècles de cet affreux événement , 
mous pouvons le contempler, non 
sans horreur, maie sans partialité, 
On peut répandre des chriés sur ses 
motifs et ses effets tragiques , sans 
être l'appróbateür taeite des uns, ou 
le contemplateur'inseñsible des an- 
wres | et quand on enléveroit à la 
journée de la Saint-Barthélemi les 
trois quarte desexobs qui'Font ac- 
cotnpagnée’, elle'defóit ‘encore ussex 
affreuse pour/étré détestéé de ceux 
ea “qui tout sentiment d'hnmenité 

n 
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n'est pas entièrement éteint. » B'a- 
rès ce passage „il est visible que 
veirac a élérmdigmement calomuié 

par Voltaire et se secte qui l'ont 
accusé d'avoir approuvé ce qu'il a si 
énergiquement détesté. ` 

* L..CAVENDISH ou CaNpIsH 
(Thomas), ‘gentilhomme anglais, 
né dans k proviuce de be eh 
aprés s'ètre signalé dams divers 
combats eu Europe, et avoir par- 
couru wne partie de l'Amérique 
en navigateur habile, entreprit, en 
1586 , un voyage autour du monde. 
De cette course, qu'il fit avec trois 
galians, et accompagué de cent trente 
soldats, il rapporia des lumières 
nouvelles. Il rentra en septembre 
1588 dans le port de Plimouth , | 
d'où il étoit sorti. en juillet 1586. 
En 1591, il fit un nouveau voyage 
autour du monde, partit le 26 août 
de Plimonth avec cinq vaisseaux ; 
aborda au Brésil, eteu repartit 
en janvier 1692 ,:pour continuer 
sa course; mais la. disette des vi- 
vres l'ayant obligé d'y retourner , 
il perdit quatre de sea vaisseaux, 
et n'arriva qu'avec un seul à la 
baie de Saint - Vincent. Trente de 
ses. gens qu'il avoit envoyés pour 
butiner.furept massacrés par les 
Portugais , et. lui - mime, réduit à 
la dernière misère , fut obligé de 
prendre la route. d'Apgleterfe. li 
mourut avant d'y arriver. Laet ra- 
conte ses voyages dans son Histoire 
du Nouveau Monde. 

+ IL CAVENDISH ( Guillaume 
de), marquis et coute de Newcastle, 
né en 1592, d'une‘illustre famille 
d'Angleterre, s'atianha à Charles lI, 
dont il avoit été le précepteur. Haui- 
vit ce prince à Paris, où il vécut très 
à l'étroit , et revint.eu Angleterre, 
après son rétablissement sur le trône: 
Ce prince le combla . dp«bienfaite. 
Cavendish. mem en:1675. Nous 
avous de lui uneMérhode. nouvelle 

qui l'hongra de sa confiance : 
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de dresser et travailler les chevaux. 
Elle a été traduite en francais , et 
juprinée à Anvers ,m-fol., 1658. 

grand nombre et la. bèauté des 
figures , dout cette traduction est: 
ornée , la rendent très-précieuse , 
sur-tout de la première édition. Elle 
a été réimprimée eu 1757, in-fol. 
Le texte offte des répétitions et trop ̀  
d'inutilités. Bourgelat, par estime 
de. sou auteur , intitula l'on de ses 
meilleurs ouvrages le: Nouveau 
Newcastle..Sa seconde femme , Mar- 
guerite Lucas , publiaus Vie, in-fol., 
àLondre. >. -. =. 

* IL CAVENDISH (sir Guil- 
laume), gentilhomme anglais , né 
au comit de Sulfolck, monten 1557, 
fui écuyer du cardinal Wolsey > 

en 
retour , il lui resta fidèlement at- 
‘taché dans sa disgrace. Henri VIII 
| fut si chatmé de la fidélité de Qa- 
vendish , qu'il l'attacha à son ser— 
Kä Je créa chevalier, et lui ac- 
corda plusieurs graces ej. des places 
importantes. SÉ V, ajouta à 
ces honneurs , et il les comsexva tous 
sous le règne suivant. D ent de sa 
dernière Émme Henri-Guillaume , 
premiér comte de Devaushire , 
Charles , et trois filles. Gavendish 
a écrit la Vie de Wolsey , impri 
éu 1667, et réimprimée en 1706. 

* IV. CAVENDISH (Guillaume), 
premier duc de Devonshire , né en 
164o, mort en 1707, fut, en 1661, 
reptésentant du comté de Derby au 
parlement, et quatre ans après, il 
saivit, comme volontaire , le’ duc 
d'Yorck qui commandoit ‘contre les 
Hollaudais. Il se distingua à la cham- 
bre des communes dans le parti de 
lopposition à la conr, et porta té- 
moiguage em faveur du: comte de 
Russel. D avoit offert à ce seigneur 
Yéchauge de ses habits pour favoriser 
sen évasion; mais Russel ne ‘voulut 
jamais ‘l'accepter, Eu 1684, Ca- 
vendish hérita dé dit de comte de 
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Devomhire. Dans-le méme témpe 
il fat condamné à une amende de 
56,000 livres sterling et emprisonné 
au Me du roi; des violences 
tre te colonel Culpepper dans la 
chambre: même du parlement ; il 
domna caution pour le paiement de 
Tamende, dont il fut pourtant dis- 

"arrivée du prince d'O- 
Ed e 1689, il fut nommécon- 
bag privé; et au conronñement , 
ilit les fonctions de lord grand-in- 
tendant. En 1694, il fut créé duc de 
Devonshire , et fut un des régens du 
Toyaume pendant l'absence du roi 

la mort de la reine. On a de 
lui une Ode sur la mort de la reine 
Marie , et une Allusion-au sup- 
plément à Homère de l'évêque de 
Cambrai. 

* V.CAVENDISH (lord Jean), 
fils du quatrième due de Devonshire, 
merten 1796, fut un des lords du 
tréor dans l'administration sons le 
marquis de Rockingham en 1765, 
et pendant la guerre d'Amérique il 
fit_constammant: opposé au lord 
North. Par Je démission de ce 
grear, il devint chancelier del'éc 
ier ; mais peu aprés , à la mort 
& marquis , de Rockngham , le 
comte de Shelburne ayant été nom- 
mé ministre, Cavendish et sés amis 
domerent leur démission.des places 
‘qu'ils occupoient dans l'administra- 

Du temps de la coalition , il 
"Kat encore chancelier de l'échiquier ; 
maip ce ininistre fut congédié pres- 
que aussitôt, et. depuis. ee tenips 
jusqu'à .sa- mert il est rest dans 
l'opposition. . n 

* VI. CAVENDISH (lord Fré- 
déric}, feld-maréchal. des troupes 
d'Augleterre, né en 1729, mort à 
Tiriekenham en 1805 doit petit- 
file de-Frédéric , prince de Galles. Il 
pret dès sa jeunesse le parti des 
armes, et en'1788/; il fút -nommé 
side de «amp dn'roi d'Angleterre. 
En 2761: il fut élevé, an grade del 
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rosjor-général , puis en 1770 il fut 
lieutenant-général, ensuite général et 
enfin feld-maréchal. En 1751, le feu 
duc de: Devonshire ayant été appelé 
à la chambre supérieure, le lord 
Frédéric lui suecéda comme repré 
sentant du comté de Derby. A Tëlee 
tion générale, en 1774, la ville de 
Derby le nomma sen reprétentant. 
Il resta à la chambre en cette qua- 
lité jusqu'en 1784, où il se retira du 
parlement. Cavendish se trouva à 
l'action de Saint-Cast sur les côtes de 
France en 1758 , et y fut fait prison- 
nier. Le duc d'Aiguillon, qui com- 
maudoit l'armée francaise , ent la 
politesse d'offrir à tous lea officiers. 
anglais la permission de retourner 
en Angleterre sur leur parole. Le 
lord Cavendish fut le seul qui refusa. 
Leduc, Jresurpris, luien demanda 
la raison, et il répondit qu'étant 
membre du parledient , il ne pou- 
voit se dispenser en. Angleterre de 
voter pour les subrides pour la con- 
tinuation de la guerre , et qu'il 
craignoit que cela ne fùt considéré 
comme une violation de sa parole. 
Le lord Cavendish étoit un des six 
officiers qui convinrent, aucommen- 
cemént de la guerre de sept ans, de 
ne se marier qu'à la paix , afin qu'au- 
cune relation de famille gett d'in- 
“luence sur leur conduite. Les géné. 
aux Wèlfe, Moukton et Keppel 
"étoient aussi de ce nombre. 

* CAUFAPÉ (.Anicet ) , docteur 
en médecine de la faculté de Mont- 
pellier, étoit originajrede l'Albigegis. 
Après avoir professé quelque tempe 
en France, il passa en Angleterre, 
où il publia quelques ouvrages de 
"littérature ;avau}sa sortie, de ance, 
il fit imprimer , I. Observations 
l'singiliéres sur le fréquent usage de 
la saignée, Toulouse , 1667, 1691, 
;in-12. Il. Nouvelle explication des 
Léier avec des observations , Tou- 
louse, 1696 , 2 yol, in-19. 

+ CAVIGEO (Jacques ), prêtre 



164 CAUL 
italien, eut de grande différens avec 
l'évêque de Parme sa patrie. Il en fut 
gailé, et commit un homicide, à 
son corps défendant , dont il fut 
absous. Il mourut en 1511, à 68 
ans. (ent fait cannoitre par son 
roman de Peregrino (le Pélerin) , 
Venise, 1596, in-8^; traduit eu 
français en 1528, in-8°, par Fran- 
gois Dassy. — - : 

* CAVINO ( Jean ) , excellent ou- 
wrier de Padoue au 16° siècle, habile 
dans l'art de frapper les médailles 
et de contrefaire les anciennes. Les 
écrivains du temps firent beaucoup 
d'éloge de son talent. Il mourut à 
Padone en 1570. Cent trente des 
médailles qu'il avoit frappées furent 
achetées P le, célèbre antiquaire 
Thomas de Cointe, qui en fit pré- 
sent, en 1670 , à l'abbaye de Sainte- 
Geneviève de Payis. 

CAULASSI. Foyer CAGNACCT. 

+ CAULET (François ~ Estienne 
de), né à Toulouse en 1610, d'une 
bonne famille de robe, abbé de 
Saint-Volusien de Foix à 17 ans, 
Tut sacré évéque de Pamiers en 1645. 
Tl donna une nouvelle face à sen 
diocèse désolé par les guerres civiles, 
ei par les déréglemens du clergé e 
du peuple. Son chapitre étoit com- 

de douze chanoines réguliers, 
Ges , fou Ze ap- 
peloit douze léopards : il les adou- 
cit, il les réforma. Yl fonda trois 
séminaires. Louis XIV ayant donné, 
en 1673, un édit qui étendoit la 
“régale sur tout son royaume, l'Évà- 
que de Pamiers refasa de s'y sou- 
mettre. On fit saisir son temporel, 
saus pouvoir l'ébranler. L'arrêt fut, 
exécuté avec beaucoup de rigueur , 
et le prélat ft réduit à vivre des 
4umónes de ses partisans, Un de ses 
camis , Le Pelletier-des- Touches , lui 
-ayaut envoyé une somme d'argent , 
le P. de La Chaise voulut l'en punir 
par dne leure de cachet. « Non, 
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lui vépoudit, Louis XIV, il ge geng 
pas dit que sous mon règne quel- 
qu'un ait été puni pour avoir fait 
l'aumône. » Caulet moyrut en 1680, 
honoré comme wn saint par wes 
amis, et traité comme un boggane 
de parti par les adversaires des jart- 
sénistes. On a dejui vn Traité de de 
régula , publié en 168, in = 49. 
L'évêque de Grenoble, Jean de 
Cauzzr, né à Toulouse eu 1693, 
mort en 1763, coumu par son ins 
truction pastorale sur la pénitence , 
1749 , in-4* , étoit de la mème fa- 
mille. Ce prélat avoit beaucoup 
d'érudition , et connoisoit à fond. 
l'histoire ecclésiastique, mais il écri- 
voit mal. 

+ CAULIAC (Gui de), n£à Chau- 
liac , village dans le Gévaudan , 
étudia la médecine etgtetga cet art à 
Montpellier. Il composa en latin un 
Corps de chirurgie, qui a été, tra~ 
duit et commenté par diférens an- 
f La demüre sion est celle 

le Lyou, 1669, in-8°. Fallope eu 
fit le plus grand éloge; et plusieurs 
autres médecins , tels que Jean Ca- 
nape et Laurent Joubert, l'ont com- 
menté, Cet ouvrage ayant été long- 
temps le seul guide des chirurgiens , 
et le premier écrit en frauçais sar 
leur profesion, on J'eppela , par 
homeue , le Guidon. Cauliac fat 
médecin des papes Clément VI et 
Urbain V. C'est à Cauliac que nous 
devons la description de la terrible 
pesié qui, en 1348, fu périr le quart 
du geure humain. .. 
"t I. CAUMARTIN (Louis Le 

Fèevre de), né à Leyde, d'uue 
borne famille de robe, fut président 
an graud-conseil , conseiller d'état , 
et-enfin garde des sceaux em 1622. 
H obtint cette dignité par le erédit 
du maréchal de Basroropierne. Louis 
XIII Ja Iui accorda avec répugnance. 
« Caumartiu est bègne , dieqit-il , jo 
le suis aussi; mon garde des sceaux 
doit portar pour moii parole jet - 
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etmment le pourra-t-il faire , s'il a 
besoin d'un interprète?» Les télens 
que ce ministre avoit montrés dans 
ss ambassades et dans Jes aupres 
unmissione qui lui avoient été cou- 
fées décidèrent enfin ce monarque. 
Leucnvean garde des sceaux mauryt 
peu de temps après, en 1625, à 72. 
mx. I Jaisa plusieurs enfans, dent 
le plus connu fut François, évèque 
d'Amiens, grt en 1652. ` 

TILCAUMARTIN(Louis-Urbain 
Ls Fest RE de ) , marquis de Saint- 
Ange, d'abord conseiller au. parle- 
meit, puis maitre des requêtes, 
imeadant des finances et copseiller 
dé, mort sous-doyeu dy coriseil 
e 1720, à 67 ans, étoit, de la 
mime famille que le précédent, mas 
gitral plein d'esprit, de jugement 
et desavoir. C'est daus sou château 
de Sint-Ange que Voltaire com- 
meu la Henriade , excité par tout 
ce que Caumartim lui raepntoit de 
Dag IV. Le poëte en.a faite por- 
trait suivant , daras une pjèce / 
omg. ` ` 
Caumartin porte en son cervesp _, 
De soo Sempe l'histoire vivere ; 
"see zt Gerbe nains, 
Amorwnille qu'il opregen + 
Car ren ta sont. écrits 
Den lo faite et tons les dits — 
Des gods hommes , des end esprits, 

vera 

Mil cbatmentos begatelles, ` ` 
Du dumons Weis et nonton; 

vou 

Sa probit m'étoit pas moins tonnue 
que son-esprit , et Boileau, dit dans | 
Ut dewes satires : " 
Chacun de 'óqui jas sou amben ; 
ritreest pas Canmeriin, Bignon, w d 

On doit à ce m ouvrage 
intitulé Sech surJa noblesse 
de Champagne , Chàlons, 1673 „ 
grand in-fol., forme d'atlag, sou~ 
vent divisé eu a vol., fig. colo- 
Te. ads 

| obligés de mettre le feu 
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CAUMONT. Pejez Force et 

Lauzon. ` 

CAUN, général persan , surnom- 
mé de Chorcheun d'aventures , étoit 
fils. d'un forgerow, et eleva, par 
san colarage , au commandement des 
ætnades de Caicobad, premier soue 
verain de La -d'yaantie des Caiswides. 
Il remporta plusieurs victoires, et 
fot tué dans voe bataille par Afra- 
siab , rai du Farkestan. L . 

` CÁUNE, Voyez Bras, n° I. 
* CAVOTO ( Jean-Baptiste), de 

Melfi , ville du royaume de Naples, 
frère mr de lobservance de 
Saint-François ,'vivoit dans le 17* 
ile. On a de lui, Triginta Ires 
lectiones super caput primum lib’ 
Job, habiiæ Roma ad populum in 
ecclesid Ard Cali, Roma, 1617. ll 
est encore auteür de plusieurs Sér- 
mons. it 

$ CAVOYE (Louis n'Obvm , mar» 
uis de), prand-maréehal-des-logis 
dela rauen dn: roi, né en-1640, 
Bernier vojeton d'une famille an- 
cienue de Picardie , eut le bonheur 
d'étre élevé auprès de Louis XIV. 
Dès qu'it fut eu état de porter les 
armes , il se rendit en nde, et 
y aoquit un mem célèbre par une 
action hardie ,'qui sauva la flotte de 
cette république. en 1666. Un brà- 
lot- anglais vetant à force de voiles 
sur. l'amiral "il proposa à Ruyter 
d'aller dans ie chaloupe’, avec lei 
‘chevaliers de Lorraihe'et de Coin", - 
couper les cibles de chaloupes dé 
brálot. Ce desseiit ayant été exécwté 
heureusement ,'les Anglais fürent 

leur bré- - 
lot. Les quatre selgnenre frangais, | 
récompensés par lesdtats-gnéraux , 
ne s'aoquiréntofas moins de gloire 
pat leur tibéraltté que par lowr bra~ 
dote: và distribuant tont l'atgent 
à Péquipage. Cavoye , de retour en 

| Fragee owi viuLouis XIV danstoutes 

» 
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ses çampagues, où son iutrépidité 
lui acquit le titre de brave Cavoye: 
Ce prince, qui l'honora toujou 
d'ane .conBante; pattiuliète" lui 
donua la chargé de - maréchal-des- 
logis, pour J'engager à épouser.une 
demoiselle laide , mais sage et très 
amoureuse de lui. C'étoit -Louise de 
Coëtlogon,, fille d'hebnenr de la 
reine Marie-Thérise d'Autriche, fille 
et sœur de des lientenaus-de-roi 
de Bretagne. Son rang hii procera. 
moins d'amis que son mérite, Le 
vicorhte de Turenne, quj avoit te- 
cherché son amitié, sur l'idée que 
lui en avoit donnée l'action du brå- 
Tot , et le maréchat de Luxembourg, 

^. il fut Je plus 
mt dui qui 
lans une ac- 
er se rendre 
;et cette dé- 
accusateurs. 

jours. aux imalheureux/ opprimés. 
Aussi un officier y-qu'i. a'avoi 
mais eu occasion d'obliger ; Jı 
dit ce témpigaagé, « qu'ibne 
ergi de som, crédit-que' pour faire 
plaisir à tout le monde, » — 
xut en 1716, Îl avoit été très-lié avec 
Racine. On prétend que Louis XIV, 
les: voyant sè preraguer:ensemble, 
di: a Tavoye vent pasäer pour un 
bel-espuit,, et Racine pour un cour- 
Ven, » Mais. cettesanecdote. parait 
suspecte: Louis XIV, n'avnit pas con- 
Auge de faire des ópigrammes. Ca- 
voya ‘produisit à Jk cour, l'abbé 
Genest et quelquessiautres gens de 
Jestres, dont les entretiens servaient 
A after son ‘esprit, naturellement 
agréahle: C'étoit , ditie duo de Saint- | 
Simon. un. des hommes. de-France 
des, mieux faits, de, la meilleure 
Amine, et qui se mettoit, le, mieux ; il 
ep profita auprès dles:datres.:O'étoit 
wa temps où Fou. se, baátoit fort, | 
analgcé les édits ; Cavoye, prava et 
adroit,.s'y acquit.-tant de réputd-i 

CAUR 
tion, que à nom de brave Cavèye 
loi demeura. Voyez BOUTEVILLE. 

* CAURIANA ( Philippe-Antoine 
de), gentilhomme de Mantoue, 
chevalier de l'ordre de Saint-Etienne, 
remplit avec distinction , à Pise, la 
pYeinière chaire de médecine théo- 
riquey it a écrit quelques Discours 
sur les cing premiers livres de 
Tacite, dans lesquels il parle sou- 
vent des guerres de la France, où 
il dempura pendant un Jeng 
espace de temps; càr il ne retourna 
en. Italie que pour accompagner., 
par die du roi Aragon lii, là 
princesse Christine de Lorraine , qui 
de Blois alloit à Florence, pour s'u- 
nir eu mariage à Ferdinand 1 de 
Médicis’, grand-duc de : Toséane: 
C'est dans Ce royaume qu'il écrivit 
un Commentaire latin des Guerres 
civiles de 1567 èt 1568, ain d'une 
Histoire du siège de la Rochelle, 
qui étéit alors le seul asile des pro— 
testans: Maïs ces deux ouvrages, au 
rapport de Zéno, sort restés ‘ma 
nustrits” et n'ont jamais ‘été pu 
bliés. 

+ CAURBES( Jean de), principal 
du collége d'Amiens , né à renit 
en Picardie et mort en 1587, à 45 
ans, donna ses maüvhis vers soue 
le titre d'Œuvres morales et diver- 
sifiées, 1575, in#°. Ce recupil nè 
peut être recherché qu'à cause des 
peintures que lauteur y fait des 
vices de son siècle. Il'blàme beau- 
coup- la coquetterie des :dames de 

| son Am, qui. portoient de. petits 
miroirs pendus à leur œintare. 
Caurres publia encore un Traité en 
vers ,, sur. la conservation de la 
sanié ; et un autre sur la piéfé chré- 
tienne , 1573, iu-8°. Dans upe de 
ses pièces ‘il osa faire l'apologie de 
Ja Sufht-Barthélemi , qu'il régar- 
doit éomme n ire au repos de 
Ta Frarice. ^" 

` + CÂURROY (François Eustache 
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da), sieur de Saint-Frémin, né à | mande. Il travailla sur Fhistoire » 
Gtibéroy, près Beauvais , en. 1549; | la politique, la morale, et dans le 
d'une famille de robe, qui occupoit | genre oratoire. Nons.avons de lui, 
les premiers'emplois de la province T elaireissement sur Je péché 
du Beauvoisis, fut l'un des plus | originel, Cologue, 1755, in-8". 
grauds musiciens de sou siècle, et | Il.. Spectacle de "ommo, Paris, 
Site de chapelle des rois .Char- | 1751, in-8°. ` 
elt, Henri lll et Henri IV. Il fot | : 

CAUSATHAN (Mythol.), dé- encore cbartoine de la Sainte-Cha— 
jew de Paris, et prieur de. Saint- | mon que Porphyre se vante d'avoir. 

i chassé d'un bain public. „ l de Deg Sa Messe ‘des 

A CAUSSIN. ( Nicolas), jésuite , 
morts à quale parties, sans sym- 
phonie, est upe, trèsrbelle composi 

i né à Troyes en 1585,se fit un nom 
par fes-serwaun. tt sea ou: Le 

tion. Du Caurroy est mort le 7 août, 
1609, à l'âge de 60 ana, IL fut inhu- 
mé dans L'église des Crands-Augis: | cardinal de Richelieu, le croyant 
ip, où l'on voyeit son tambeau f un, homme simple, qu'il, feroit 
près de la chaire du prédicateur. Ce aisément entrer dame toutes ses 
„mument gt gravé dans le Be- | vues, le choisit pour confesseur de 
oe des ahtiquités nationales, par f Louis XIII. Mais cette simplicité 
“M. Milliy. D. baut élevé aux frais de f méme, qui tenoit beauconp à sa. 
Nicolas Formé, successeur du cé- | piété, le rendit très-opposé en plu- 
bre musicien. Le cardinal du Per- | sieurs choses à l'administration du 
Fox compos son. épitaphe. Pigauiof | cardinal. Le P. Caussin regardoit 
do La Forge dit „daas sa Description | avec horreur l'alliance.que. le mi- 
de la ville dø Paris, que « c'est une | nistre avoit contractée avec les.pra— 
tradition eona. parmi ceng qui'sont | testans contre la maison d'Autriche. 
an fait de J3isioire de notre mu- | Il l'accusa auprès de son pénitent 
ique, que les güla que l'on chaste | royal de rendre le gouvernement. 
pk deigavoMes, et des ;mennets | adieux , en accablant le peuple d'im- 
d'un ballet. qne du Caurroy avbit | póts, et eu traitant avec iuhumanité 

“Tå reine-mère, qui. manquoit de tout 
à Bruxelles. Il forma Je projet de la 

composé pour un divertissement de 
“Chattes 1356: Oela pent m d 
qiquesuto; mái : | faire revenir. Louis XlILeeimoit à 
medi date rd dé noëls sont | l'entendre parler conyre un ministre 
plis ingens, que: du Caürroy ;-plé-: | qu'il n'aimait pas, quoiqu'il Ini füt 
Mer At cn at par Coq nécessaire. I étoit le premier à blà- 
organtsié de Chiles 1X; ^ ` N^" ‘nier en secret ses galanteries. Il des- 

6 ` oe! 
#Myihol: ), vent! de. 

D cendoit jusqu'aux moindres détails, 

Inord-oùdit, èst représenté Agé; batbn,, 
trouvant fort mauvals dwil. ne dit 
point de bréviaira’,: Mi "qui- avoit 

‘tenant uri fab rempli d'eau, qu'itest 
prêt à verser. ` KR 

tant de bénéfices: Le confeesent , se 
;|servaut de l'autorité que sa place 

net cns ojos i| mi doumoit, et du peuvoir que- 
* CAUSANS (N^** de), né | mademoiselle de La Fayette avoit 

“d'une familje qui ténoit un fang diş- | sur l'esprit du roi, gaguoit peu à 
tingué dans lobe, entra de boune | peu du terrain, Mais Hichelicn ne 
heure dans Jo mousquetaires gris „| | s'endormoit pas. Dans un entretien. 
et devint chevalier de Malte. N e kr | qu'il eut avec le prince, à-force de 

‘tiva les müses latines et françaises | raisons et d'éloquence, il dissipa les 
“ainsi que Jes langues anglaise et alle- | impressions que le ‘jésuite, avoit 
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faites sur cet esprit faible, et Caus- 
siu fat bientôt relégué à Quim- 

Corentin. Yl mourut à Paris eu. 
1651, regardé comme un homuie 
d'une probité exacte , et que rien ne 
pouvoit ébranler. On a de lui plo- 
sieurs ouvrages en français et en la- 
in. I. Le Parallèle de l'éloquence 

sacrée et profane , in-4*. On peut 
voir ce qu'en dit Gibert dans ses 
Jngemens sur les rhéteurs. IL. La 
Cour sainte , en 5 vol, i pleine 
d'une morale rendue dans un style 
trivial , et accompagnée de contes, 
qui marquent plus sa piété que sow 
jugement. Comme cet ouvrage eut 
im cours prodigieux, ou disoit de 
Yauteur « qu'il avoit mieux fait ses 
affaires à fa cour sainte qu'à celle 
de France. » Ce livre fat traduit. 
en toutes sortes de langues, im- 
primé, téimprimé : il est à présent 
au rang du Pédagogue chrétien et 
des Sept Trompettes. I. La Pie 
neutre des Filles dévotes , qui fons 
état de métre ni mariées ni reli- 
gieuses, on la Pie de sainte Isa- 
belle de France, sœur du roi saint 
Louis. 1V. On tronve dans les Sou- 
venirs du comte de Caylus, impri- 
més en 1805, une longué Lotte 
du P. Caussin à mademoiselle La 
Fayette, eu l'on découvre quelques 
traits inconnus de Ja politique du 
cardinal ‘de Richelieu, et la con- 
duite adtoite"du jésuite pour en- 
gager cette demoiselle à conserver 
son ascendant sur le monarque. 
CAUTIUS (Mythol. ), divi-, 

nité romains , qu'on mvoqaoit pour 
rendre les. jeunes gens prudens et 
rusé. 
CAUVET (Martin et Jean-Bap- 

tiste ) furent deux frères, nés à 
Marseille, ét'qui acquirent unè for- 
“tune si considérable dans le com 
merce, suivant l'historien de Pro- 
vence Nostradamus , que, pour la 
partager ; ils ne prirent d'antrè di- 
Vision que ‘celle des quatre parties 

CAWT 
du monde. Les biens du midi et de 
Vorieut furent cédés à Martin; ceux 
du couchaut et du septentrion ap- 
partinrent à son frère. Ils vécarent 
dans le 14° siècle. ` 
CAUX px MowruEsERT (Gilles 

de), contrôleur des fermes du roi, 
né à Ligneris, dans le duché d'Alen- 
çon , vers 1685, et mort subitement 
à Bayeux en 1735, étdit parent de 
Pierre Corneil Kam comme lui, 
beaucoup de Cla poésie drá- 
Malines One de ii deu tragédies: 
Marius, représentée eu 1745 , et 
Lysimachus, ep 1757. Quelques 
personnes assurent que la premiète- 
pièce, la meilleure des deux, est 
du président Hénauit. Il daissa. Ja 
seconde nen finie ; et ab fils l'ache va. 
Caux est ‘encore comu par-quélqnes 
Poésies. Sa principale pièce -est 
Y*Horlege de sable, figure cu 
monde: poëme moral, demt l'atié— 
gorie est ingénierie et là: vereffica- 
ton asser facile. Ow le tronve daws 
le Choix des poésies morales ét 
chrétiemes de La Morisière, H a 
été mis en vers latins par d'Htoir— 
ville, professeur eg lite de da 
Marche. WE . 

*I. CAWTON (Thoyæ), théoto- 
gien anglais, non confogmime „mort 
à Roterdam en 1659,,minisire de 
Saint-Barthélegs, føt impliqué dans 
le complot de Lowe contee, Crom- 
wel , et obligé de fuir en Hollande, 

:| où il fut pasteur de l'Eglise anglaise 
à Roterdam. Trèsinstruit dana les 

ues, orientales. il a eu part à ja 
Bible polyglotie el au Diciennaire 
du docteur Castell. 

. * II. CAWTQN (Thomas), théo- 
logien puritain, né eh 1637 , mort 
en 1677, fit ses études à Roterdam , 
et ensuite à Utrecht, où ilacquit une 
tonnoissance profonde des langues 
orientales. Ason retouren Angleterre 
H eutra au collége de Merion à Ox— 
ford, et prit les ordres, En 1662 il 
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fat obligé de quur Tuñiversité 
eomme non conformiste ; et desser: 
vit utie congrégation de dissidens à 
Westminster , où il mourbt. Où a de 
lui, Le Pto de son père, vol. 5 
Dissertatio de usu lingue hbbrütcte 
in philosophid theoretict; Dispu- 
tatio de versione syriacá veteris èt 
now Testamenti , in-4°; Ja Ma 
lédiction de Bálaám ,in&. -~ 

* CAXANES (Bernard), né rn 
1560, étudia la médecine à Bançe- 
lmne, prit le bonnet de docteur 
dans les écoles de opite ville vere 
Yan 1583, et publia Sana, la mime 
ville un ouvrage iatvituli unig 
Falentinos et quosdam akies nostis. 
temporis medicos , de ratione mit- 
tendi sanguinem in. febribus patré- 
dis, Barcinoue , 1592 , inf? ; Veué- 
e Linea 

+1. CAXES (Patrice? , peintre 
et architecte de Florence, a'atiacha 
à Phitippè Ji età Philippe III, rois 
dEspäge , pout lesquels il peiguit 
àfrésque, dans une des galeries du 
palais de Pardo, l'Histoire de Jo- 
sph. On admire sur-tout le tableau 
où la femrhe de Putiphar manifeste 
ses désirs impudiques , ét plusieurs 
morceaux de du d'ui fort bon goùt 
qui ornent Cette galerie. Il mourut à 
Madrid. On a dé lui la Traduction 
enespagnol du Traité d'Architecture 
de Vignoles., ` Dia 
+ IE CAKES ( Enpete), pelitre 

disángoé et fils du précédent, moù- 
"mm en 1645, à 65 ats. Ón e peut 
te lasser d'admirer Te been. T'ableàu 
de saint Joachim et desdinte Anne, 
«vi pei, r l'églite Sainte Bet 
ee a Le glacés épine 
deg dans cet ouvrage, la fraîcheut 
de colorisiet da torrectiotr du deet, 
peuvent fe faire aller de" pdip ‘avec 
ceux des plus grands mattres dTtalie, 
ainsi que 1e réprésentatión do jubilé 
au cloître Saint-François , et une 
ghire du mème saint, etc. , dtc. 
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+ CAXTON ('Willaume) , célebre 

lftérateut , employé dans diverses 
négociations par le roi d'Angleterré 
Edouard 1Ÿ, mournt ep 1494, âgé 
dé plus de Bo Ans, 11 'adoonà au 
commerce, sans négliger la politique 
et la tittérature. Ce fut Jui qui ine 
troduisit l'imprimerieen Angleterre: 
YI mit sous presse plusieurs livres, 
qu'il avoit ou composés ou traduits ; 
entre autres , une chronique en sept 
Tivtes, qu'il intitola 
porum. Les plus at 
de cet ambassadeur -imprimreur sont 
de 1477. 

+ CAYER ( Jerh-Fgnace), nd A 
Leon en 1764, ÿ'fut chanoine dé 
Fourviére, ét deviwt membre de 
l'acodérhie dé cette ville, où il publia 
Pfusivurs optstules de mathériati- 
ques ef d'üsirohómib/H travaihoit à 
wn Traité sur la Lumière , lorsqu'il 
fut frappéd'apoplexie en 1754. Ona 
encore de Tui des Dialogues dés 
nor, qui ónt été imprimés. 

CAYET. Woper Caïsr. 
` : A 

+ L.CAY LUS (Charles-Uoniel p 
Lévis DE T UBIÈRA dé) naquit à Pa- 

i 669, d'une famille illustre, 

publiées en 4 vel. Kado aya 
point compri eng éi 
quelques autres écrits. L'abbéDettey, 
chanoine d'Auxyrre , mort en774y 
a donné ea Vie, 1765, 9 vol inrig. 

“i, CAYLUS ( La marquise de j. 
Voyez Maintenon, vers lafu, | 

`£ WI. CÀYLUS ( Anne-Claude- 
Philippe nE Potit RE nz GRIMOARD 
ve PsreLs ne Lévis, comte de), 
neveu du précédent, naquità Parisen 
1692, et moutut dans cette ville en 
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1765. Tl eut pour trissieul e célèbre [Il y admira Je- reste -d'un-thédtre] 
Agrippa d'Aubigné , aussi bon ca- | dont les siégee, pris dans ja manse 
pitaine que bon écrivain. Il entra | d'une colline qui regarde la ner, fair 
au service de bonne, heure, et se | soient autrefois jouir du plaisir dé 

tingua dans la Catalogue et au | spectacle , et de l'aspect le plus riant 
siége de Fribourg. Après la paix de | et le plus varié. Il retourna passer da 
Rastadt , sa vivacité ne s'accommo- | nuit dans le fort qui servoit de res 
dant pas de l'inaction, il fitle voyage | traite à Caracayali, et le lendemaig 
d'Italie. Il saisit avec enthousiasme | il se transporta sur le terrain qu'oo- 
les beautés des chefs d'euvre ré- | cupoit, anciennement la ville d'E- 

idus dans cette partie de l'Europe. | phése. Aprés un séjour de deux mois 
on l'an 1715, il passa dans le Le- | à Constantinople, il se rendit à Án- 

vant à la suite de l'ambassadeur de | drinople , afin d'y voir la cour otto- 
Fránce à la Porte Ottomane. Arrivé | mane qui s'y étoit retirée pour pré 
à Smyrne, il voulut profiter d’un | parer la guerre de Hongrie. Là peste 
délai de quelques jours, pour visiter | qui ravageoit alors ces contrées ne 
les ruines d' » qui n'en sent | put ralentir són ihsutiable curiosité; 
éloignées que d'environ une journée. | et passant le détroit des Dardauelles, 
La campagpe étoit alors infestée par | ik ata vieitér-les lieux ‘chantés. pat 
une troupe de, brigands, à la tête | Homère et parcourir les ruines dè 
desquels étoit le redoutable Cara- | Troie. De’ retour en' France en 
cayali.: il étoit dangereux de fré- | 1717, il fit encore quelques pepe 
quenter les chamber. Mais le comte | hors du royaume et alla deux fois 

le Caylus, qui désiroit toujours | à Londres en différeus temps. De- 
puissamment ce quj ponvojt contri- | veuu sédentaire, il n'en fot pas 
buer à ses études , s'avisa d'un sin- | moins actif. Il s'occupa de musique, 
gulier expédient qui lui réussit. Vêtu | de dessin et de peinture; il écrivit, 
d'une simple toile de voile , ne por- | il gráva; C'ést à son amour pour E 
tant sur lui rien qui pôt tenter le | ap que nous sommes redevables di 
Nolénr Je plus avide, H se mit sous | magnifique ouvrage , qui met sous 
Ja conduite de deux brigauds de la | tios yeux les pierres gravées du ca~ 
bande de Caracayali venne à Smyrne, | binet du rai: Bouchardoa en fit les 
Wc convint avec eux d'une certaine „et Mariette en composa leg 
eomme, à edudition néanmoins qu'ils | explications; a vol. in-fol. en 
ne toncheróient'argent qü'au retour. | 1751 dauà l'académie royale de pein- 
Lomme ils n'avoient d'ntérèt qu'à | ture et de sculpturé , il composa la 
Je'comserver, jamaig il n'y eut de | Vie des plus fameux peintres et 
guides plusfidèles.Tlsleconduisirent | scupzeurs de cette compagnie ; et, 
age son interprète vers leur chef, | pour, étendre Jes limites de l'art, il 
dont il regut l'accueil le plus gré recpeillit dans trois ouvrages de mee 
«jeux. Caracayeli , instruit du motif | veaüx sujeta de tableaux que Jui ay oit. 
de son-voyage , vóutét eot virisa cu- rocurés.la lecture des anciens. Il 
ribeité : il l'avertftqu'il'y avoit dans. Ponda dane cette académie.un prix 
son voisinage des minea dignes d'&- | annuel pour celui des élèves: qui 
re’connues ; et, pour l'y transporter X rise í Téuswirok le mieux à can 
avec pus de célérité, H tàl fit donner | une pasjon. Les dessins coloriée 
deux chevaux arabes; de se. que u'avoit faits, à Rome Je ofièbre 
Ton appelle chevaux de race, estis [X Sánté- Bartoli , d'après des 
més les meilleurs opureurs. Le comte | peintures. antiques , lui tombèrent 
‘se trouva bientôt sur les ruines in- entre les. mains. H les fit graver : 
idiquées : c'étoientçgllesde Colophon. | c'est un des livres d'antiquités, les. 
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plus singuliers ; toutes las pièces en. 
sont peintes avec une précision et |. 
une pureté inimitables, L'áchdémie Lé 
des inscriptions lui ayant donné; en. 
1743 , une place d'honoraire, l'étude 
de la littérature devint sa passion 
dominante : mais ce fut toujours re- 
lativerent aux arts. l} travailla sur 
Les embaumemens des momies égyp-. 
lennes , sur le papyrus, sur des. 
mases énormes que lés Egypliens 
transpórtoient : d' Zei de 
YÉgypte à l'aütre , éclaircit plusieurs 

de:Pline qui sont rapport; 
aux arts , Rt revivre les tableaux de 
Polignote',: et. reconstruisit ,- pour 
ainsi dire, je théâtre de Curion et 
le magnifique 1ombeau.de Mausole. 
Il chercha dans les laves des vol- 
cins la pierre: obsidienne, incon; 
mue aux plus habiles naturalistes. 
Enfin il inventa e moyen d'inoo 
torer les couleurs dans le marbra j 
et renouyéla 4a peinture encaus- 
tique. Dans” plus de quarante Dis- 
sertations qu lues à l'académie ; 
les arts et Les lettres prêtent un sö- 
curs mutuel à l'écrivain: Ce, gé- 
néreux protecteur fonda Zen cette 
empagnis- cé prix Ae tingl derits 
ivre dánt l'objet était Zeiten) 
par les. auteurs. et.par.lee it 
mens Jes usages Hesanciens peuples; 
H ramembloët ‘de, toutes parts les 
antiquités de ‘ toute, espèce , qu'il 
fisoit ensuite dessiner et graver en 
les accénrpagmant d'observations sa 
vantes et judicieuses: C'est ce travail 

„qui a produit Aen ‘Recueil d'unti4 
quités dë piiennes , étrusques j grec 
ques, romaines ‘es gauloises , en 7 

- Vllumés in-4*,:à Paris, Le dernier 
tome de cette précienss eollectiou a 
paru ew.1767 , avec FEloge histori- 
que de l'antenr, par Le Beau: Ses 
Selten enivr: sout; I. Nouveau 
jets de peikiwre es de sculpture , 
1785 , in-12; IL. Mémoires sur id 
peinture  Pensanitique., 1765 , 
in-8*. WI. Tabfeaseseirésc? Homère, 
et de Virgile aveo des ober vations 

CANE x 
den omg le costume , ine8", 

de alifférens auteurs ; in-8", 1758. 
VI. Discours surks peintures an- ` 
tiques. VM. Vie de: Mignard , de 
Le Moine ,etd' Edme Bowchardon. 

| On a.encore de lui.des Homazs', 
| dont om: imprimé e. 1787 ,.Ja 
collection. eu: 10 volumes in — 8°. 
La Tradnction se Tyran Le Blane, 
1740., à vol: in-18 ; du Co/oandre 
| £dàle , 1740, 8 volumes in-13 ; les 
Ecasuges , vu des Gafe de Pd- 
ques ; in-12, plaisameris assez id 
ipide ; Féeries nouvelles , 1743, 

3. vol. it-19; Contes orientau , 
2748, 2 yol. in-125 ring Contes de 
Fées , 1746, in-19 ; les Manteaux, 
1746, in»12, etc. En:1805 ;°on a 
publié, sous ld Ups de Souvenirs 
du comte de ius, 2: vol. inis, 
des anecdotes „des mlexions., quel- 
ques portraits des personnes qil'iba 
connues. L'auteur m'avoit pae seus 
doute jugé cet dert digie.do:l'im- 
pression 3 anssi: n'y: tréuveet-on ni 
ensemble ni lutérbtnCes dilkirems 

l'on éxéepte ses Ro- 
inano. qui-o'étoient pour lui qu'un 
àmiusement ; prouvent sine:/'graade 
éteudiede counoissaricos em plusieurs 
genres, mais on. peut se: plaindre 
qu'il a tropi négligé son mylec Sdu. 
mérite littéraire. étoit sontebu par 
tontes les qualités qui bomerent fhiu- 
manité. Il avoit une haine profonde 
|,des fanfasons et des flatteurs. C'est. 
pentrètre un de ces derniete,, piqué 
contre Jui , qui lui -aura fait cette 

e» son caractère passoit peut-être 
ep ben Wop jusque daps:s0n extée 
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riéur. L'amecdete suivante péorire!| jeune rawautéoss ; à dui il avoit 
qu'ibe'babilloit ordinairement très |. promis. vingt. uaire sous pour sa 
modestement + Un jonz it trouva au’ | complaisance. donna un den 
milieu Be Ja rue un bemmé Pu pei- | à cette fille zst. lorsqu'elle fut sortie, 
géit ; por ume ensigue de saint. | il interrogea le jenne peintre sur son 
François, une figure decapsig. Al | état, sur iae femeutces, sur ee 
s'arrêta poun le voir opérer, De pein- | besous. Après lui- avoir conseillé de 

soigner davdhtage ses ouvrages , et 
tui avoir prédit qu'il -aoserroit un 
eur de la célébrité: par son talent, 
ce qui s'est vériBe ; il tui donna son 
adresse , engagea à enis lui mpi- 
trer ses Lablesox , et le pria de pèi- 
mettre qu'il le mit'u "nombre Ae 
ses pensionnaires , ju$qu'à ce qu'il 
pút se passer de secours. Nous fos 
puisé ces deux 'anetdetes dans une 
Fure de M. Marin , ami de Clés 
ét témoin scalaire des faits. Sa fà- 
mille desœndoit d'une sœur .de.fac- 
ques. de Lévis, cerhte de Caylus ou 
Gr, Ven des migoons de Hen- 
m I, qui fot tué en duel Je ei 
avril 1676, par le beau d'Entragues. 
favori du duc de Gnise. Henri NI 
lui &t dever den l'église de Saint- 
Paul un magnifique tombeau, gie 
le peuple démelit eu 1688. . 

kanal. CANLUS (Marthe-Margwe- 
men ez Vos’, mitqaise de Vil- 
Jm, Ee "s 
graces etsen petit intitulé 
Mes Sounire A Ars (Ge- 

tre descendoit de temps en tempe de 
son échelle , et venoit examiner sòn' 
travail de d'autre côté de la rue, où 

ire "db prit; à soa costume, pour 
wm'ouvrier:e son “espèce ; et, im- 
patienté à le fin de ses leçons , il lui 
rémitiles pincesax et la palette. en. 
dui.disant: «Bh bien! voyons si 
tu tien titeras mieux que moi. » 
M. de Caylus monie en effet dur 1'6- 
“cho; et wa desoend'après avoir 
tracé les principaux traits iet avoir 
dit à l'homme comment il devoit 
achever Je zeng. Enchanté de son 
ouvrage , œ ES Je presse, par 
reconnoissanse, d'accepter ane bou- 

. teille dewin, et suit M.: dv Cetiee 
jusqu'ap tibout de.la rue bà dit m. 
cabarét. Là y è carrosse s'avancb , 
en. ouvre la! portières le peintre , 
confes, balbutie quelques shots die 
cimes et M, de Caylus, lui serrant la 
majn, lui dit iew, mow: ca- 
maraje je uis preesé aujourd'hui ; 
mais upe autre “fois mous. beirona 

et de notes ,. réimprimé à Paris, 
280$, m-13 jemsnits avec une notice 
sur madame de Caylus, par M. Auger, 
1864, , in-8* yel. 1866 , in-18. Elle 

| étoit sabre du précédent. Etant ma- 
Jade, son fils lii conseil de se die - 
traire de ses maux, en tuidisast des 
aneedbtes sir la eaur-de Levis XIV. 
Pelle fot l'rigine des Souvenirs , 
-qui m'offreht que des faits isolée , 
écrits sans aucun ordre de date. La 
première édition. ‘s'en fit furtive- 
ment. en Hollande. M. Marin enpu- 
ia entite uns autre A Paris, à 
lagnelle il réunitdes anecdòtes .ma— 

Je. ins par der , et 
artistes 

indigens par des bienfaits. Deus.ci- 
;Aerens encore une aueedbte: à ed 
oewjet., et:o en: pourreit ierg 
sieurs du même genre. Caylus , se 
promenant à pied, treute dap jé 
quai deux tètes de femmes ébau- 
“des; il les examine, lés achète į 
demande le nom et l'adresse de Tau- 
teur. Le lendèmain il se transporte 
7À Ja rué aux Ours , st-chefche eebnt 

~ gu'il désitoit connaitre, kf Le trouve 
à wa einquiéme étage , venant se 

-«uisser. rapidement |a tète d'un 
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Auscrites dn * t de Dijon. 
Cet onvrage æ été réimprimé dens 
la mème ville en 1805. y 

*-CAYM-BIAMR-ILLAH , 26° 
Wat A , succéda, en 422 
de l'hégire, 1830 de J. C. , à Cader- 
Biljah , son'père , qui l'avoitait re- 
eonneitre pour son successeur l'au- 
née précédente. Pendant 44 ans que 
dura sou règne, cë prince, ver- 
teux, juste , bou , tnais foible, fut 
dans la déperidatice des potentats qni 
Je protégèrent, et le jouet continuel 
dela forteue. H fot d'abord contraint 
d'bandouner Bagdad , dont s'em- 
para Beseary , un de ses principaux 
oficiers qui, s'étant retiré à la coer 
du sitan d'Egypte pour quelques 
mécontentemens , revint avec une 
armée dont ce monarque lui confia 
k commandement. Caym implora 
Tassistance de Thegroul -Bey -Et- 
Seljoucy , sultan du Khorossan. Ce- 
Jai-ci rétablit dans le siége de 
khalyfat,mais,dée qu'il sefut éloigné, 
Bessary retomba sur Bagdad, s'enem- 
para de nouveau, y fit Caym prison- 
nier et prit possession dn paysau nom 
du sultan d'Egypte. A cette now- 
velle, Thogroul ramène son armée 
«n tonte hâte, met Beesary en fuite, 
et délivre son allié, Caym , en re- 
coanoissance de ces brenfuite, le snr- 
nomma Roeneddine ( le soutien de 
Ja religion) , et fit publier son nom 
dans les mosquées. Après la mort de 
Thogroul, il reçut de son fils et de 
son petit-fils plusienre autres ser- 
vices, qu'il paya par un entier as- 
servissement à leurs volontés. Caym 
mourut l'an 1074 , après avoir hit 
reconnoitre Abdallah, son fils, pour 
son successeur, Il étoit âgé de 76 
aus 3 mois. La poésie occupa les 
loisirs de ce khalyf, qui a laissé 
quelques vers asset éstimés. 

+ CAYOT (Axgnetin), seulptenr, 
né à Paris eu 1667 ; élève de Van- 
clòre, membre de l'acklémié^ de 
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non, se fit 

un nom par les onvrages sortis de 
son ciseau. On remarqnoit sur-tout 
les deux Anges adórateurs du mai- 
treautel de Notre-Dame de Paris, 
exécatéo en bronze ; et me des com 
pagnes de Diane en matbre, dani lé 
Jarám dés Tuileries. ll mourut à Ver- 
den ,sa patrie, en 1779 , à 52 ans. 

* CAYSSY ( Souar - Ben - Ham- 
donn-Al), se retira dms les mon- 
tagues de Grenade, à ia tète de six 
mille mécontens chrétiens et turcs , 
Den 276 de l'hégire, 889 de J. C., 
sons le khalyfat d'Abdaflah. Cet 
homme intrépide, dont l'ambi- 
tion sarpassoit encore le courage, 
aspiroit à la souveraineté de I 
pague. Ses bandes portèrent l'épou- 
vante, Je fer et la flamme dans les 
villes voisines ; Jes campagnes fu 
reht dévastées. Abdallah reconnut 
tout ce qu'il avoit à craindre de cet 
bomme , qui se fortifioit daus des 
montagnes inaccessibles , et qui s'é- 
toit fait saluer roi par sa petite 
armée. H envoya contre lui Jaed- 
Beh-Abdelgifer, bon capitaine. Mais 
Cayssy vint à sa rencontre, le bat- 
Vi, Jia sept mille hommes de ses 
troupes , prit ou dispersa le reste. 
Cette victoire redoubla audace des 
rebelles, accrut leur nombre. En peu 
de temps , deux provinces tombè- 
rent en leur pouvoir. Zog, tou- 
jours vainqueur , s'avancoit mettant 
tout à fèu et à sang sur son passage, 
Abdallah , qui désespéra d'atréter ce 
terrent eut retours à la trabison 
comme à la seule voie qui lui res- 
toit dans T'imminence du péril. IL 
s'avança avec une puissante armée. 
On étoit en présence, et Caysty 
prépareit tout pour-e eombat lors- 
qu'un: gros des troupes du khalyf 
fondit sar lui. 1l avoit. asez de 
monde pour se défendre , mais il 
n'étolt entouré que des traitres qui 
Vavoient: vendu et qui prirent la 
füitéshus ètre poursuivie. Caysty fi 
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vain des prodiges de valeur ; il 

Data pouvoir d'Abdallah et fut 
massacré sur-le-champ l'an 890. 

` CAYSTBIUS (Mytb.), Ephésien, 
célèbre par ses victoires, mérita après 
1a mort un temple sur les bords d'un. 
fleuve qui, de son nom , fut appelé 
Caystre ; les cygues se plaisoient au 
milieu de ses ondes. 

* CAYUS ( Mutius ), architecte 
qui viveit environ cent aus avant 
l'ère vulgaire , et donè l'histoire 
vante les talens, bâtit à Rome le 
Temple de l'honneur et de la vertu, 
près des trophées de Marius. Oa 
croit en voir les .ruines dans Les 
anciens murs près Saint-Eusèbe. Ce 
templé étoit peryptère (du mot grec 
6p) , à l'entout ; et 7Tfpo, aile; 
parce que ‘ce temple avoit six co- 
lonnes à la face de devant , autant à 
celle de derrière , et onze de chaque 
côté en y comptant celles des coins.v) 
Mais celui-ci n'avoit pas de port 
à la face de derrière. Oé admiroit 
dans la celta (ou nef), dans les co- 
lonnes , ainsi que dans l'entable- 
ment , la précision avec laquelle 
l'architecte avoit suivi les règles de 
l'art. r t 

* II. CÁYUS (Julius Lacérus), 
habile architecte qui fleurit sous 

plus beau qu'on eft jamais vu.en 
Espagne. Il étoit tout en pierre. de 
taille, et élevé à deux cents pieds de 
haut ; sa longueur delt dg six ot 
soixante- dix pieds; les six arches 
qui le composoient avoieus chaeuae 
quatre-vingt-quatre pieds d'ouver- 
ture, et les piles vingt-huit de large. 
On voyoit sur ce pont wn arc: de 
atiomphe , dont ce mème archigesté 
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avoit donné le desdin. Ce momiment 
avoit été érigé en l'honneur de Tra- 
jan , à qui le pont étoit dédié. 

* CAYNE ( Claude), auteuritrop 
obscur pour avoir excité les recher- 
ches des. biographes. Tl serait tota= 
lemenf'inconhu , sinp ouvrage pu- 
blié en 1654 , sous le titre de I Zp-. 
parition de Théophile à un poëte 
de ce tempe , sur le.désaveu de ses 
œuvres, n'étoit pas souscrit de son 
nem. Cette itian est. diviséb 
en huit Odes , data lesquelles Théo- 
phile est, censé s’accuser lui-même 
de tous les crimes et ouvrages impies 
ou indécens qu'om lui avoit repro- 
chés pendant sa vie. On peut douter 
qu'il eût jamais cousenti à faire une 
pareille confession , mais on peut 
être certain que, sans avoir été un. 
poëte du premier ordre, il l'auroit 
faite en meilleurs vers. 

* CAZALES (N. de), fils d'un 
conseiller au parlement de Toulouse, 
capitaine au régiment des chasseura 
à cheval de Flandre , nommé député 
de la noblesse de Rivière-Verdun 
aux états - généraux en 1789, s'y 
montra un des plus ardens défen- 
seurs de la monarchie,, et déploya 
de grands talens oratoires; il im 
provisoit. sur-tout avec une grande 
facilité. Il ne vit dans le parti po- 
pulsire qu'une faction , ek dans le 
sien qu'une prépondérance. de pou- 
voir et d'opinion qui.deyoit écraser 
le parti. contraire. Il ne revint ja- 
mais de cette opinion , qu'il soutint 
avec noblesse et un talent distiugué; 
que les circonstances développèrent, 
et auquel il ne,s’étoit point préparé; 
mais son courage opiniätre ne se trou- 
voit en mesure, ni avec le gouverne 
ment foible qu'il vogloit défendre , 
ni avec le parti peu robuste à la tète 
duquel il étoit, ni avec les éner- 
gomines-qui l'ataqnoient , ni avec 
le parti modéré qui désiroit s'allier 
4 lui D e«t pen de:questions ims 
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` portantes sur Jesquelles Casalis 

n'ait prit la parole. Dans le mois 
d'août 1790, il se battit au pistolet 
avec Barnave , et fut blessé. Cette 
action fut bldmée par tous les gens 
sensés ; car uni coup de pistolet ne 
pue en aucune manière-un prin- 
tipe de politique , ni la bonté d'uné 
opinion quelconque. Lors du dé 
de Louis X VI pour Varennes 
arrèté par. le peuple, mais l'assem- 
We le fit relâcher, Le 21 juillet 
i701, il envoya sa démission au 
président , se retira en Angleterre, 
e revint à Paris dans le mois de 
février 1792. Obligé de se sauver 
encre , il rejoignit en Allemagne 
Jes princes français, fit la campagne 
de 1792 à l'avant-garde de leur ar- 
mée,et ayant cessé de jouir de leurs 
faveurs, il alla se fixer en Angle- 
terre. Il en revint'en 1805, fut fa- 
vorablement accueilli par les hom- 
mes les plus puissans , et se retira 
près de Toulonse. Il fut élu en 1805 
candidat au corps législatif, et mou- 
mut daus vue petite terre qu'il avoit 
près de Grenade, àgé de 50 ans. 

*L CAZALI (frère Jean - Vin- 
cnt), né à Florence, entra dans 
l'ordre des serviteurs de Marie, et 
apprit. la sculpture du frère Jean- 
Ange, Florentin , qui s'étoit fait urie 

inde réputation dans cet art. Il 
fut aussi architecte , et fit constrire 
différens édifices dans la ville de 
Naples et ses environs. Plusieurs 
statues , ke autel de marbre 
de l'église des servites de Lücques', 
et les figures qui le décorent, at- 
testent son talent. Le vice-roi de 
Naples l'ayant chargé du dessèche- 
ment de plusieurs marais quí nui- 
soient à la'ealubrité de l'air: de cette 
ville, ìl gen acquitta avec le plus 
grand succès, et en fut récompensé 
ka le titre d'architecte du roi. Em- 
mené en Eapsgne par le duc d'Os- 
sone ,»eü souverain, il fut comblé 
des faveuts de Philippe Il. Il se dis- 
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posoit à réparer, d'après ses ordres, 
les forteresses de Portugal, lorsque 
la mort l'enleva en 1595: Le père 
de Vincent de Cazali étoit teintu- 
rier. 

* IL. CAZALI ( Joseph) , prélat 
romain, mort le 4 mai 1797 , est 
connu par sa ecience daus les mo~ 
numens antiques , 
pour les beaux-atts. 
louré de savans , d'antiquaires et 
d'artistes , il augmentoit ses collec- 
tions de livres , de médailles et d'ani- 
tiquités ; 

t par son goût 
'oujours en- 

s il faisoit graver les mor- 
ceaux les plus curieux de son cabinet. 
D composoit ou engageoit d'autres 
savans à composer à leurs sujets des 
dissertations intéressantes ; voici ont 
notice des ouvrages qu'il a fait im- 
primer. Le premier parut sous ses 
auspices en 1792 ; et quoiqu'il n'en 
soit pas l'auteur, il en fournit le 
sujet et les matériaux : Osservqaioné 
sopra un antichissima tavoletta 
d'avorio esistente nel museo de M. 
Giusepe Mutti Cazali , fatte da don 
Pietro Garcia de La Huerta , Roma, 
1799 , petit in-4? de 8 pages; De 
duobus Lacedemoniorum nummis 
ad Henricum seu Clementem ab- 
batem sancti Gregorii in monte 
Cælio Josephi Mutti Cazali episto- 
la, Rome, 1795 , in-4^ , 8 pages. 
Il fit imprimer en 1794 une Dieser- 
tation italienne, en fofme de lettre, 
sur un bas — relief en terre cuite., 
trouvé à Palestrine , qu'il fit graver. 
à la suite, Le mémoire a pour titre, 
Lettera su una antiqua terra cotta. 
trovata in Palestrina , nel 1795 , 
de Gieuseppe Cazali, à Roma, 1794. 
La dernière Dissertation de Cazali 
est intitulée Coÿectura de num- 
miculis peivesa inscriptà (les ca- 
ractéres indiquent une ville étrus- 
que ), et Descriptio nummi pes- 
ceini inediti ad em. cardinalem 
Stephanum Borgia , Romo, 1796. 
Les ouyroges de ce prélat sont peu 
volumineux , rháis ihi sont remplis 
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de recherches et d'une saine criti 
que. ]l est mort à l'âge de 55 aus, 
regretté de ses amis et des gens de 
lettres. 

L OASE (N. la ), cet auteur, 
qui mourut vers l'année 1640, a 
donné au théàtre la tragi-comédie 
de PInceste supposé , et la tragédie 
de Cammane , qui parurent à peu 
de distance l'une de l'autre, dans les 
dernières années de sa vies 

* II. CAZE (N.), mort au ser- 
vice en 1692. Ami de mademoiselle 
Desbouliéres, il n'est guère connu 
que par les vers qu'il lui adressa , 
et dont on trouve quelques - uus 
imprimés dans lea œuvres de cette 
dernière. 1 

* III. CAZE ( Louis de la), mé- 
decin , né en 1705 à Lambeye, pe- 
tite ville du Béarn , exerça sa pro- 
fession à Paris, où it mourut en 
1766. On a de lui les ouvrages 
suivans : I. Specimen. novi medi- 
cinæ conspectifs , Parisiis , 1749 , 
751, in-B. IL Institutiones me- 
dice ex novo medicinæ conspectu, 
ibid., 1755, in-19. HL Idée de 
Thomme physique et moral, Paris, 
2955, in-8*, IV. Mélanges de phy- 

ue et de morale , Paris, 1761, 
-iu-8°, Dans toüs ces ouvrages, l'au- 
teür entrepretrd de pronver l'action 
-de la région épigastrique , et son 
iuflueuce sur les fonctibns mt phy- 
siques que morales. ` 

+CAZEL ai CAZES. Moyes Ca- 
SEL e£ CASES. ` 

+ CAZOTTE (Jacques), mé 
Dijon, d'abord commissaire de la 
marine, puis maire à Pierry , près. 
d'Epernay , occupoit cette place à 
"Tépoque de Ja révolution. Loin de 
favoriser les changemens qu'òu vou- 
loit faire daps là constitution de 
l'état, il s'en montra l'adversaire.. 
Conduit à Paris au mois d'août 
1792 , i] y fat jeté dans les prisops 

CAZO 
de l'Abbaye. Bientôt arrivèrent des 
affreux jours de septembre; pendant 
lesquels on massgcra les prisonniers, 
Cazoite fut sauvé par le dévouemeus 
de sa fille vyique, belle, àgdeide 17 
ans , qui s'était renferméa volontai- 
rement dans sa prison pour le sr 
vir. Lorque le moment Fal arriva, 
elle ae jeta dane leo bras de son père, 
et ne craignit pas de braver tous les 
coups qu'on vouloit Ini porter, de 

lennéa de son 
courage, sentirent un inetaut la. pi 
tié; la hache échappa de Jeurs mains; 
Cazotte et sa, généreuse file en pro- 
fitérent. La traverser des - cours 
pleines. victimes et d'une foule 
avide de carnage , maia qui respecta. 
eu ce moment la vieillesse et la piété 
filiale. Quelques jours après , il fur 
arrêté. de nouveau et conduit à la 
concesgerie. Sa vertuense fille l'ao 
campagna , et lui. xeudit les soins 
les plua tenchans Jusqu'à ses. derniera 
momeps. See correspondances avec 
l'intagdant de la liste civile, La~ 
porte , avoient été surprises, et en- 
trainèrent sa perte. Le pstaa cri 
wine} du 7 août le condamna à la 
mort, le 25 septembre 1792, après 
vingt-sept heures de débats. Il avoit 
74 ans. C'étoit uu homme religieux; 
mais d'une imagination exaltés , que 
l'âge avait affiblie,.et qui jui fit 
croire et anmoncer que Louis XVI 
seroit estouré d'une légion d'anges 
qui combattroient pour sa. défense. 
On a publié eu s volumes in-8? , ot 
3 vol. iu-12, 1798 , ses (Euvzes , 
mêlées de vers et de prose. H écri- 
-voit avec succès dans les deux gen- 
res. La partie la plus importante de 
ce Tegueil est OAvier, hue l'auteur. 
intitule Poëwe en prose. Quelque 
nou qu'on lui denne, il prouve dans 
J'auteus de l'esprit, de l'ümagiua- 
tion , de la-gaieté , et une tournuse 
originale. I a couvert d'un voile 
agréable Ja morale qui fait le fond de 
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son ouvrage. Trop de féerie , quel- 
ques longueurs , peu de liaison , sur- 
tout entre les chants, un dénouement 
trop précipité, tels en sont les dé- 
fauts. On en est dédommagé par la 
diversité des peintures , la vérité des 
caracteres , et la vivacité du coloris. 
On trouve encore dans ce recueil Ze 
Diable amoureux , et le Lord im- 
promptu , bagatelles ingénieuses , 
lissues avec assez d'art, et qui se 
font lire avec plaisir. 

* CAZOUINY (ZaxaniÉ BEN 
MonAMED Kat MAHMOUD), célè- 
bre géographe persan, né à Ca- 
pc l'Irague Agémy, vers 
Yan 1210 , voyagea de bonne he 
Ye, et de retour dans sa patrie il 
composa celui de sés ouvrages qui 
dui a acquis le plus de réputation, 
les Merveilles des créatures. Ce 
livre est divisé en deux parties. 
L'auteur traite , dans la premiere, 
dn ciel, des astres, des météores , 

: i décrit dans la seconde , 
d'aprés ses propres observations, 
et d'après les annales mahomé- 
tanes , le monde, la forme de la 
terre, la situation des villes, les 
murs, la religion, le gouverne- 
ment d a: il rapporte aussi 
tons les extraordinaires. -Ca- 
z0uiny , dans une longue préface , a 
fait une espèce d'histoire naturelle 
de minéralogie e! de métallurgie. 
Elle est assez savante par rapport 
au pays et au temps où l'auteur 
vivoit. 

CEBA (Ansaldo), politique, 
historien , orateur et poëte génois , 
au commencement du 17° siècle; 
donna quelques traités dans chacun 
de ces genres. Les Italiens font quel- 
que cas de son Traité du poëme 
épique; mais il s'est sur-tout fait 
un nom par ses tragédies ; les plus 
estimées sont Zes Jumelles de Ca- 
poue et Alcipe. Le marquis Maffei 
les a jugées dignes d'entrer dans le 

Tv. 
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Recueil des meilleures tragédies ita- 
liennes, imprimé à Vérone en 1725, 
en 3 vol. in-8°. Ce poëte mourut à 
Gènes en 1695, à 58 ans. Il avoit 
plus d'esprit que de discernement , 
du moins si l'on en juge par son 
poëme épique d'Esther, qu'il a rem- 
pli de fables. 

t CÉBÉS, philosophe thébain, 
disciple de Socrate, auteur, à ce 
von à cru, du Zab/eau de la vie 

ine, dialogue sur Ja naissance , 
la vie et la mort des hommes. Gilles 
Boileau le traduisit en français en 
2665, in-12; A. G. Camus en l'an 
XI (1802 et 1803), 2 part. in-8*; 
Bélin de Balluen, 1790, in-8°; et 
Gronovius le publia en grec en 1689. 
L'abbé Sévin a prouvé que cet ex- 
cellent traité est d'un auteur plus 
récent que ce philosophe. 
CÉBRION (Mythol.), géant qui 

fit la guerre aux et fut tué par 
Vénus. h 

+ CECCANO ( Annibal ) , né dans 
le m de Labour , fat archevêque 
de Naples, et ensuite honoré de la 
pourpre en 1527 par Jean XXII. 
Clément VI l'envoya r conclure 
Ja paix entre Philippe de Valois, roi 
de France, et Édouard VI, roi 
d'Angleterre. Le cardimal Ceccano 
étoit à Rome lorsque le fameux 
Rienzi y exerçoit son pouvoir ty- 
rannique. Cette ville étoit dans un 
désordre extrème : le jubilé survenu 
au milieu des troubles ne servit pas 
peu à les augmenter. Ceccano crut 
les apaiser en partie en abrégeant 
Je nombre des jours que les étrmgers 
devoient employer à leurs stations. 
Les dispenses qu'il accorda à cette 
occasion firent soulever le peuple de 
Rome, aussi mutin que supersti- 
tieux. Le mécontentement éclata 
lorsqu'on s'y attendoit le moins. 
Le cardinal avoit dans ses écuries 
um chameau qui excitoit la curio- 
sité de la populace; cet animal ayant 

12 
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été harcelé, le palefrenier s'irrita. On 
en vint aux iujures, puis aux coups: 
les gens du légat chassèrent le peu- 
pe qui brisa les portes , et fit voler 
les pierres de toutes parts sur les 
fenêtres du palais , en criant à PA. 
rétique! Le légat, revenu de cette 
première frayeur, ayant voulu quel- 
ques jours après faire les stations, 
on tira sur lui , d'une fenêtre grillée, 
deux flèches dont il ne fut point 
blessé. Ce crime fut mis sur le 
compte de Riepzi , déjà soupçonné 
d'avoir excité le peuple à la révolte. 

imo excommunia de nouveau ce 
rebelle et ses complices, le qualifia 
de patarin, nom d'hérétiques odieux 
au peuple, le chargea des plus hor- 
ribles malédictions , le déclara déchu 
et incapable de toute charge, et lui 
interdit l'eau et le feu. Rienzi , cou- 
pable ou non de cet attentat, se 
sauva dans les caravanes des péle- 
ins qui s’en retournoient. Ceccano , 
qui ignoroit sa fuite, craignant quel- 
que nouvelle entreprise, redoubla 
les préœutions, et les poussa jus- 
qu'au ridicule : il ne pamissoit ja- 
mais en public sans porter une 
<alotte de fer sous son chapeau , et 
une cuirasse sous sa soutane. Le 
pape lui donna la légation de Na- 
ples, pour le, tirer cette triste 
situation; mais il fut empoisonné 
en chemin, l'an 1550: Ceccano n'a- 
voit ni l'art de gagner les cœurs, ni 
<elui de ménager les esprits, et fut 
la victime de ses emportemens. 

* CECCHERELLI (Alexandre), 
de Florence, vivoit dans le 16° siè- 
cle. On a de lui un Ragionamento 
dell azioni , et sentenze di Ales- 
sandro de Medici, primo duca di 
Firenze. 

+ I. CECCO (Francesco DE STABI- 
Z1), dit D'Asco1r, ainsi appelé d'As- 
coli, ville de la Marche d'Ancône , 
où il naquit en 1257 , joignit à beau- 
coup d'ouverture d'esprit un grand 
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amour pour le travail. La poésie, 
la théologie, les mathématiques et 
la médecine l'occuperent tour à tour. 
La réputation qu'il s'acquit dans cette 
dernière science le fit conpoitre du 
pape Jean XXII , qui l'appela à A: 
gnon pour être son médecin. Ses 
envieux l'obligèrent à quitter cette 
cour. Il -vint à Florence, où son 
caractère caustique lui fit encore des 
ennemis. II passa ensuite à Bologne, 
où il enseigna l'astrologie et la philo- 
sophie, depuis 1522 jusqu'en 1525. 
On le dénonça à l'inquisiteur comme 
hérétique , qui attribuoit tout aux 
influences des astres, et qui s'avisoit. 
d'être prophète. Cecco abjura ses 
opinions, et se soumit à la péni- 
tence. Charles-Jean Sans Terre, duc 
de Calabre, le rappela à Florence , 
et lui donna la qualité de son mé- 
decin et de son astrologue. Le duc 
l'ayant sollicité de tirer l'horoscope 
de sa femme et de sa fille , il prédit 
qu'elles e'abandonneroient au liber- 
tinage : ce qui lui attira la disgrace 
de ce prince. Ses ennemis. n'en de- 
vinrent que plus acharnés : ils le 
firent enfermer dans les prisons du 
saint-office, Il fut accusé d'avoir en- 
seigné à Florence les erreurs rétrac- 
tées à Bologne, et d'avoir soumis 
J. C. méme à l'empire des astres. 
Cette accusation , ridicule et fausse, 
le fit condamnér à être brûlé. La 
sentence fut exécutée en 1327, en 
présence d'une foule de peuple, qui 
s'attendoit à voir un des génies p 
miliers qu'on lui supposoit l'arra- 
cher des flammes. Cette inj 
couvrit d'oppróbre les inquisiteurs, 
et accabla de remords les dénoncia- 
teurs d'un. vieillard septuagénaire , 
innocent de toutes les absurdités 
qu'on lui prétoit. Son véritable nom. 
étoit Francois de Stabili : Cecco, sous 
lequel il est connu , est un diminutif. 
de Francesco. Il a donné un méchant 

éme sur la physique, intitulé. 
l'Acerba. La première édition est 
de Venise, 1476, in-4*. Celles de 
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assez recherchées : les deux der- 
mières sont corrigées. 

IL CECCO. F'oyez SALVIATI. 
I. CECIL ( Guillaume), ministre 

ditat sous la reine Elisabeth, na- 
m en 1521, et mourut en 1598. 
tte princesse le considéroit comme 

Thomme le plus habile de son con- 
xil: elle vouloit qu'il s'assit ton- 
jours en sa présence. «Je me sere 
de vous, lui disoit-elle , non pour 
vos mauvaises jambes, mais pour 
votre bonne tête. » Sa devise étoit : 
Prudens qui patiens. H disoit sou- 
vent : aJe ne veux pas qu'un plus 
ft que moi rne craigne, ni qu'un 
plus grand me méprise.» L'histoire 
Joe ta prudence , son éloquence , sa 
dextérité ; mais elle lui reproche 
d'avoir conseillé la mort de l'infor- 
lunée Marie Staard. 

IL CECIL (Robert), second fils 
du précédent , fut ministre, comme 
tn père, sous Elisabeth , qui l'en- 
voya à Henri IV en 1598, pour trai- 
ter la paix avec l'Espagne. Il est re- 
gardé comme l'auteur de la mort du 
oie d'Essex , à laquelle en effet il 
contribua beaucoup. Jacques. I le 
continua dans le ministère, et les 

glais ne s'en. trouvèrent pas 
mieux. On prétend qu'il disoit à 
œ prince : « Ne craignez point de 
trop charger vos peuples. Sembla- 
bles aux ânes, ils se laissent mener 
sns mors et sans bride, lorsque 
le fardeau qu'on leur met eur les 
épaules est un peu lourd. 
Tut en 1612, avec la répi 
génie perçant, et d'un mi pen 
Populaire. On disoit qu'il avoit des 
Jeux delynx, et qu'il possédoit dans 
un corps petit et difforme ume tête 
vaste et capable des plus grands tra- 
vaux. Sa Correspondance avec. Jac- 
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ques , lorsqu'il n'éteit qué toi FE- 
come, a été traduite en français ,' 
1767, in-12. Il laissa sept fils de 
son mariage avec Catherine Howard, 
fille du comte de Suffolck. 

+ CECILE (sainte ) est honorée 
comme martyre dans l'Eglise latine 
depuis le 5° siècle; mais on ignore 
ce qui concerne sa vie et sa.mort. 
« Quelques auteurs prétendent, dit 
Baillet , qu'elle étoit Romaine, née de 
parens nobles ; qu'elle fut mariée 
malgré la résolution secrète qu'elle 
avoit prise de garder une virginité 
perpétuelle; qu'elle convertit son 
époux Valérien dès les premiers 
jours de ses noces ; et enfin qu'elle. 
souffrit le martyre du temps du 
pape 8. Urbain et de l'empereur 
Alexandre Sévére.» Fortunat de 
Poitiers, l'auteur le plus ancien: 
qui en parle, fait entendre qu'elle 
termina sa vie en Sicile, comme: 
sainte Thècle à Séleucie. L'Eglise 
célèbre sa fète le 22 novembre. 
Sainte Cécile, dit-on, réunissoit 
le son des instrumens aux chants 
qu'elle adressoit au Seigneur. C'est 
pourquoi les musiciens l'ont. prise 
pour patrone. ` 

CÉCILIE. Joyes TNAQUILLE. ` 
CÉCILIEN, diacre de Carthage, 

fut élu évèque de cette ville en 311, 
après Mensurius. Les évèques de Nu- 
midie;n'ayant point été appelés à son 
ordination , se réunirent au nombre 
de soixante- six, et donnèrent le 
siége de Carthage à Majorin. Ils con= 
damnèrent son compéliteur sansl'en- 
tendre, ét sansl'accuser d'autre choee 
que d'avoir été ordonné par des tra- 
ditéurs , c'est-à-dire par ceux qui 
avoient abandonné les livres sacrés 
aux persécuteurs du christianisme. 
Donat, évéque de Casenoire, leva 
l'étendard du schisme, et plusieurs 
prélats africains le suivireüt: L'em- 
pereur Constantin fit assembler à 
Rom un concile de 19 évêques pòur- 
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terminer cette affaire. Cécilien fut 
conservé dans tous ses droits, et son 
accusateur Donat condamné. Un con- 
cile d'Arles, assemblé un an aprés en 
314, confirma la décision de celui de 
Rome. Cécilien , absous par les évè- 
quev'et soutenu par l'empereur, de- 
Tneura en possession de l'évêché de 
Carthage. Il mourut vers l'an 547, et 
sa mort n'éteiguit point le schisme : 
l'Eglise d'Afrique fut encore agitée 
pendant près de deux siècles. Henri 
de Valois et Dupin ont écrit l'histoire 
des donatistes, l'un à la fin de son 
Eusèbe , l'autre dans sa nouvelle 
édition d'Optat. 

+ L CÉCILIUS ( saint ), né en 
Afrique vers l'an 211, étoit livré à 
tous les plaisirs. Les exhortations 
d'Octavius el de Minutins Félix, ses 
amjs et ses compagnons de table, | 
qui venoient d'embrasser l'Evangile, 
Je déterminèrent à les imiter. Le ré- 
sultat des conférences de ces trois 
néophites nous a été conservé par 
Minutius lui-même dans un Dialo- 
ue dont le cardinal Orsi a donné 
l'analyse dans le tome II de son His- 

toire ecclésiastique. Cécilius, suivant 
Baronius, convertit depuis saint Cy- 
prien qui l'honora toujours comme 
son père et son maitre dans la 
sagesse. 

* II. CÉCILTUS STATIUS, poëte 
comique, né dans le Milanais, vivoit 
vers l'an 575 de Rome, et 179 avant. 
Y'ére chrétienne, Il étoit contempo- |. 
rain d'Ennius, Il a laissé quelques 
Comédies dont Robert Etienne a | 
recueilli les frágmens. Cicéron l'ac- 
cuse de ww parler latin, quoi- 
que Volcatius Sédigius le nomme de 
prince dés poëtes comiques. 

IH. CÉCIHUS. Voy. METELLUS. 

"t CÉCINA , lieutenant de Germa- | 
nicus, voyaut qu'une terreur pani- 
que s‘étoit répandue dans son camp, 
fit en vain lex derniers efforts pour 
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retenir le soldat qui fuyoit. Enfin if 
se coucha par terre tout au travers 
dela porte. Le soldat, qui ne pouvoit 
sortir sans marcher sur le cor, 
de sou commandant , s'arrêta , et le 
calme se rétablit peu à peu. 

t L CÉCROPS , originaire d'É- 
gypte, fondateur d'Athènes, s'établit 
avec une colonie dans l'Attique, où: 
il épousa Agraule, fille d'Actée, et 

mri | donna le nom de Cécropie à la cita- 
delle qu'il construisit, ainsi qu'à tout 
le pays d'alentour. Il soumit les peu- 
ples par les armes et la douceur, les 
tira des foréts, les poliça , les distri 
bua en douze cantons, et leur donna. 
le sénat, si célèbre depuis sous le. 
nom d'Aréopage, ainsi qu'on le voit 
dans les marbres d'Arundel. On croit. 
que c'est vers l'an 1582 avant J. C. 
qu'il aborda dans l'Attique. C'est à 
cette époque que commence l'His- 
toire d'Athènes. On regarde Cécrops 
comme le premier qui ait donné une 
forme certaine à la religion des Grecs. 
I leur apprit à appeler Jupiter le 
Dieu suprème, ou plutôt le Très- 
Haut. Après avoir réglé le culte des 
dieux, il donna des lois à ce pays. 
La première fut celle du mariage; 
avant lui ces peuples ne le connois- 
soient pas. Cécrope fit le dénombre 
"ment de ses nouveaux sujets, et il 
s'en trouva vingt mille. Il ordonna 
qu'on n'offrit aux diéux que du blé , 

desfleursetdesfruits. Il mourütaprès 
un règne de cinquante ans, et eut 
l'Athéaien Cranaiüs pour successeur." 
Cécrops étoit représenté moitié hom- 
me et moitié serpent. 

II. CÉCROPS II, septième roi d'A- 
thènes , succéda à son père Érechthée, 
régna quarante ane , et eut pour fils 
Pandion. Il avoit épousé la sœur de 
Dédalo. 

1 CÉDITIUS ( Quintius ), tribun 
des soldats en Sicile, se signala par 
uneaction hardie l'an 254 avant J. C. 



CELA 
L'armée romaine, enveloppée par les 
ennemis, étoit hors de toute espé- 
rance de salut. ll offrit au consul 
Attilius Collatinus de se mettre à la 
tête de quatre cents jeunes gena dé- 
terminés, et d'aller affronter à ley 
tte ceux qui les tenoient serrés de 
près. I1 prévoyoit bien que ni lui ni 
ses compagnons ne pourrojent éviter 
de périr dans cette entreprise ; mais 
ilétoit persuadé que, tandis oi at- 
üreroit une partie des ennemis au 
combat, le consul pourroit attaquer 
autre, et mettre par ce moyen les 
troupes en liberté. Ce qu'il avat pré- 
vu arriva. Lea Romains se dégagè- 
gent du péril dont ile étojent mena- 
Sé, Tous ceux qui l'avoient accom- 
pagni gné furent tués , et lui seul se 
sauva d'un péril qui sembloit inévi- 
table. 

` CÉDRÉNUS ( George ), moine 
grec du 1i* siècle, laissa une Chrò- | 
hique depui ‘Adam jusqu'à Ice 

* CÉFALO: ( Jean), de Ferrare, 
professa la jurispruderice dans p^ 
écoles.de sa fette avec distinction. 
H fot æppetéà Radôue, et ensuite à 
Pavie où il obtint le'rhéme succès. 
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l'archevèché de Naples, vivoit dans 
le 17° siède. lb a écrit plusieurs 
Comédies sous. le nom d'Hettor Cal- 
colope. On a encorede lui Gi avansi 
delle Posté; Notizie delle antichità 
di Napoli. : 

rophades qu'ils ne parviendroient 
à s'établir en Lalie, que lorsque dane 
une famine cruelle ils auroient dé- 
voré leurs tables. 
LCÉLER. Voyez MÉrzLLUS. 
IL. CÉLER ec SÉVÈRE, archi 

tectes, vivoient sous Nérón, qui uw 
servit d'eux pour construire sa mai~ 
son dorée. Pour avoir une idée de 
ce magnifique palais, il suffit de sa- 
voir que fe colosse ‘de ce prince in- 
humain, haut de ceni vingt pieds, 
det au milieu d'une vasie cour eu- 
vironnée d'un portiqueforméde trois 
files de colonnes trés-hautes, et qui 
avoit uu tiers de lieue de longueur. 
Parmi e wingularités qu'on y ro- 
inarqnoit; étoit une elle à manger. 
circulaire, dont la vofije représentoit 
le firmament, et tournait jour et 
nuit pour imiter le mouvement des 
astres. Les marbres les plisy Tares et 

rés précieuses étoient prodi- 
guées de ioutes parts; l'or s'y trou- 
Voit en: d grande quantité, soit à 
Yextérieur, soit à l'intérieur, que 
ce vaste | palais fut appelé la Maison 

Ba 1564, id retourna à Padone où il | dorée. 
inouret etr 1686. On d de lui cinq 
volumes de Consultations avec les 

Réponses 
: CÉLADA 4 Das ), savant 

jéuite du 17* siècle: Ses Commer- 
laires sux plusieurs livres de la 
Bible ont été reaueillis à Lyon en 
1658, in-fol., 6 vol. Lee savans en 
font on en «+ 

* CELANO lade] chanoine de 

CÉLESTE (Mytbologie), divinité 
de Carthage, dont Héliogabale fit 
apporter E statue à Rome pour 
Lépouser pabliquement , eri obli- 
gent les sénatenre de’lui faire des 
présems de noces. Cáleete paroft la 
inéme que la Lune ; Wie étdit que'= 
que “représentée momée sur un 

APE PEER D 
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nitien d'ùn grand mérite, mé en! 
1657, mort en 1706; a peint plu- 
sieurs belles Vues de différens en- 
droits d'Italie, et quelqueá beaux 
Tableau d église. 
L.£CÉLESTIN I* (saint), Romain, 

monta sur la chaire de Saint-Pierre: 
après Boniface I°”, le 10 septembre 
422, Il commença par rétablir le 

- prêtre Apiarius, et le renvoyer en 
„Afrique. Les évèques de cette con- 
trée assemblés en concile, prièrent 
Je pape de ne plus recevoir à sa 
communion ceux qu'ils avoient re- 
jetés de la leur. ( Voyez AprAR1US.) 
Célestin fut plus applaudi dans la 
"condamnation de la doctrine de Nes- 
torius, qu'il fit prononcer par un 
“concile tenu à Rome en 430. L'année 
d'après il envoya deux députés au 
‘concile général d'Ephèse, avec une 
lettre pour cette assemblée: Tl mourut 
en 432. Ses lettres soüt'dans les 
Epistolæ Roman. pontif. de D. 
"Coustant , in-fol. , et daus les Collec- 
tions des conciles. 

~ IL GÉLESTIN II, de Tifèrne, du 
pape aprés Inocent If, le: 25, sep- 
tembre 1145, ne géuverna l'Église 
que cinq mois. 

II. CÉLESTIN HI, Romain, suc- 
gesseur de Clément llen 1191, sacra. 
la même année l'empereur Heri VI, 
pveç l'impératrice Constauçe , el 
poussa d'uu coup de pied lą capronnge 
qu'en devoit mettre sur la tête. de ce 
prince, pour montrer qu'il avoit le 
pouvoir de le déposer. Les cardinaux 
la relevèrent et la uiiretit sur la tète 
de Henri. Le pontife l'investit en- 
uite de la Pouille et de la Calabre, 
et Jui défendit, comme suzerain de 
Naples et de Sicile, de peimsevià cette 
conquête. Il donna, quelque tem) 
p la Sivile à Frédéric, fils de 
Henri; à condition qu'il paiereit un 
tribut au saint-siége, et ne tarda pas 
à l'excomunier. Il mourut en.1198, 
aprèsavoir fait prêcher dei érosmades. 
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If reste de lui dix-sept Letzres. C'étoit 
un pontife éclairé. 

IV. CÉLESTIN IV, de Milan , fut 
mis sur la chaire pontificale à la fin 
d'octobre 1241, après la mort de 
Grégoire IX. Il mourut lui-mème 
dix-huit jours après son élection, 
regrelté des gens de bien. 

+ V. CELESTIN V (saint), ap- 
pelé Pierre de Mouron , né dans la 
Pouille en 1215, de parens obscurs 
et vertueux , s'enfonça dans la so- 
litude dès l'âge de dix-sept ans, 
passa ensuite à Rome, y fut ordonné 
prêtre, et se fit bénédictin, Il se retirà - 
peu de temps après au Mont-de- 
Majelle, près de Stlmone. Ce fut là 
u'il fonda un nouvel ordre connu 
lepuis sous le nom de célestins , ap- 

prouvé par Grégoire X, au second 
concile général de Lyon, et supprimé 
en Frai ^7 ^ 
dateur 
particc 
qui lui 
voit pa 
dans e 
1294.1 
grille 
pile, « 
les yeu 
suada d'accepter Ja Geet if «uitia 
sa.caverne, || .kosdut mener aveè ui 
un de ses religieux nommé Robert, 
qui: lui répondit, «Jétoie compar 
gnon.de yatre.retraile, mais je gé 
puis l'àue de setze, élévation, di 
courir les risques de yptre nouvel 
état; épargnez-moi.uue peine qui.ne 
serviroit point au soulagemens de La 
vôtre. Je veux seulement être l'héri- 
tier de votre ‘cellule èt de votre re- 
pos. Souffrez-que je vous laisse sent 
dans les périls eù:lentvient deivous 
jeter, puisque je m'amiois pas le 
moyen de vous en retirer. » Le nou- 
veau pape vint, monté sur un áne, 
à Aquila, entouré de prélats en su~ 
perbe équipage, s'y fi sacrer , et 
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commença déjà à faire repentir les 
cardinaux de leur choix. Le nouveau 
papé, avec les intentions les plus 
pures et les plus droites, commit 
bien des fautes par simplicité, par 
ignorance, par défaut d'expérience , 
par l'artifice de ses officiers. Les 
mêmes graces éloient accordées à 
trois ou quatre personnes; les bulles 
sellées en blanc , les bénéfices don- 
nés avant qu'ils fussent vacans. « Ce 
nouveau pontife, dit un historien, 
parvenu dans la solitude à un grand 
âge, sans usage, sans études, sujet 
à la timidité el aux irrésolutions or- 
dinaires à un homme droit, mais qui 
se sent dépourvu de connoissances 
et d'expérience, abandonné néces- 
sairement aux impressions de l'in- 
trigue et de la flatterie , fut d'autant. 
plus facilement trompé que la crainte 
de être le faisoit souvent agir au 
hasard. Asservi sans le savoir aux 
personnes et aux passions étrangères, 
il commit plusieurs fautes, et fit 
sur-tout les plus mauvais choix pour 
des prélatures importantes. » On 
murmuroit de tous côtés. Le bon 
Célestin, instruit de ce soulèvement," 
donna sa renonciation au pontificat , 
cinq mois après avoir été élu,à l'insti- 
gation du cardinal €ajetan , couronné 
après lui sous Je nom de Boniface 
VIII. C'est un conte que son succes- 
seur lui en inspira la pensée, en lui 
parlant la nuit avec une sarbacane. 
Ce qu'il y a de-sûr, c'est que le nou- 
veau pontife le fit enfermer dans le 
château de Fumone en Campanie. 
Des soldats le gardoient jour et nuit, 
et ne le laissoient voir à personne, de 
peur qu'on n'abusát de sa simplicité 

ur lui persuader de remonter eur 
le siége pontifical. Pierre, loin de se 
plaindre, ditun mot qui montroit 
assez la tranquillité de son ame. 
« J'ai desiré une cellule, et l'on m'en 
adonné une: » Il mourut dans sa pri 

. son deux années après son élection, 
regardé comme un homme de bien, 
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Clément V le canonisa en 1313. On 
a de lui divers Opuscules dans la Bi- 
bliothèque des Pères. Les principaux 
sont Relatio vite sue; De virtuti- 
bus; De vitiis; De hominis vani- 
tate ; De exemplis; De sententiis 
patrum. 

CELESTIUS. Voyez PLACE, 
n*lV. 

* I. CÉLESTRIS ( Antoine ), ' 
religieux de l'ordre de Saint-Fran- 
«ois , né à Palerme en 1649, enseigna 
Ja philosophie et la théologie à Rome 
et dans plusieurs autres villes. Il de- 
vint provincial et procureur-général 
de son ordre. Il mourut dans sa 
patrie en 1706. On a de lui, Chris- 
tiana religio contra gentiles, he~ 
bræos et sectarios demonstrata : 
tabula conciliorum geheralium , et 
quelques autres écrits. 

* JI. CÉLESTRIS (Joseph), de 
Sicile, docteur en théologie, se dis- 
tingua dans la poésie. Il florissoit en 
1670. Il a écrit un ouvrage intitulé 
Aborto di filosophia , all'inclita 
reina et real maësta de la reina di 
Suetia. i 

* III. CÉLESTRIS ( Vincent ), 
de Sicile, poëte ei historien , vivoit 
vers l'an 1648. Il a écrit, Theatrum 
poëticum, in quo lepidé referuntur 
elegiæ , poëmata sacra, et epigram- 
mata ; de sancto Gulielmo civitatis 
Siclii patrono historia ; Martiale 
Bellum , etc. 

CÉLÉUS ( Mythol.), fut roi 
d'Eléusis et père de Triptolème, à 
qui Cérès enseigua l'art de la cul- 
ture. 

CELLAMARE (Antoine pp GIU- 
DICE, prince de ), grand-d'Espagne , 
et grand-écuyer de la reine, né à 
Naples en 1657 , d'une famille illus- 
tre, originaire de Gênes , fut élevé 

etun pontife incapable de gouverner. | auprès de Charles II , roi d'Espagne.. 
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D fit plusieurs campagnes , et entre 
autres celle de 1703 en Italie , où il 
accompagna , à ses dépens, le nou- 
veau To Philippe V, petit-fils de 
Louis XIV , pour défendre Naples. 1l 
se trouva a méme anuée à la ba- 
taille de Luzzara, après laquelle il 
fut fait maréchal-de-camp des ar- 
126es de sa majesté catholique. ll ser- 
vit en cette qualité au siége de Gaëte 
en 1707. ll y demeura prisonnier 
des Impétiaux , et fut conduit au 
château de Milan avec d'autres sei- 
neun papolitains. Il ne fut échangé 
qu'en 1712, apris cinq ans dedéten- 
tion. Il se rendit alors en Espagne, 
où il devint ministre du cabinet. 
Nommé , en 1715 , ambassadeur ex- 
traordinaire à la cour de France, il 
y resta jusqu'à la fin de 1718, qu'é- 
taut devenu suspect , il eut ordre de 
sortir incessamment de France. Ce 
n’étoit point sans raison qu'on en 
avoit pris'ombrage; il étoit, à l'ins- 
tigation du cardinal Albéroni , l'ame 
d’une. conspiration contre le duc 
d'Orléans , régent du royaume. e Il 
ne s'agistoit de rien moins , disent 
les Mémoires de Noailles , que d'ar- 
rôter ce prince dans une de ses par- 
ties de plaisir, de convoquer les états- 
généraux , pour changer la. forme 

lu gouvernement, de soulever enfin 
la nation eu faveur du roi d'Espa- 
gne. » Les papiers dont l'abbé Porto- 
Carréro étoit chargé pour Madrid, 
et qu'on lui enleva , firent connoitre 
les détails de cette conspiration, 
tramée avec la duchesse du Maine et 
quelques autres chefs de parti , par 
le prince de Cellamare. (Fay. LEN- 
GLET, n° II, initio.) À son retour en 
Espagne, il fut fait gouverneur et 
capitaine-général des frontières de 
la vieille Castille, et succéda aux 
biens et aux dignités de Dominique 
Giudice, duc de Giovenazzo , sọn 
pére.-Il mourut à Séville le 16 mai 
1735 , âgé de 77 ans. 

+ L CELLARIUS (Christophe), 
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né à Smalkalde en 1638, célèbre 
professeur d'éloquence et d'histoire 
à Hall en Saxe , mort en 1707 , s'est 
fait un nom parmi les savans , par 
plusieurs ouvrages de sa composi— 
tiou , et par la réimpression de beau- 
coup d'auteurs ancieus. On a delui , 
I. Notitia orbis antiqui , a vol. i 
4, à Leipzick, 1773, avec les obser- 
vations de Schwartz, le meilleur 
ouvrage que nous ayons sur la géo- 
graphie ancienne , mais plus savant 
que méthodique. II. deg cœlestis , 
in-fol. IL. Historia antiqua , ene , 
1698, in- is. C'est un abrégé de 
l'histoire universelle, fort exact, 
mais trop superficiel. Il donna , en 
1702, une Historia nova, aussi 
abrégée que son histoire ancienne. 
IV. De latinitate medie et infina 
etatis. V. Une édition du Thesau- 
rus de Taber „qu'il a augmenté. VI. 
Des éditions de plusieurs auteurs 
anciens et modernes; de Cicéron, 
de Cornélius Népos , de Pline le 
jeune, de Quinte- Curce , d'Eu- 
trope , de Sextus-Rufus, de Vel- 
leius-Paterculus, de Lactance , de 
Minutius-Félix , desaint Cyprien, 
de Sedulius, de Prudence, de Si- 
lius-Italicus , de Pic de La Mi- 
randole , de Cunœæus, etc. VII. Dis- 
sertations académiques , Leipzick ,. 
1712, in-8°. Ou voit, par le grand 
nombre d'ouvrages dont il a enrichi 
la littérature, qu'il étoit fort labo— 
tieux. Mais qnoiqu'il ait beaucoup 
composé , il ne faisoit rien avec pré- 
cipitation. 

IL. CELLARIUS (Salomon), fils 
du précédent , licencié en méde= 
cine , fat enlevé à l'âge de vingt- 
quatre ans, en 1700, au commence— 
ment d'une carrière que, déjà, il 
parcouroit avec distinction. On a de 

tlui ouvrage intitulé Origines et 
antiquitates medic , qui a été pu- 
blié par son père, lene, 1701, 
in-8*. 

* UL CELLARIUS (Martin), 
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théologien allemand du 16° siècle, 
se laissa entrainer pendant quelque 
temps par le fanatisme des anabap- 
listes ; mais , dès 1525 , revenu de 
Jeurs systèmes , il adopta le nom de 
Borrhaus , et obtint une chaire de 
théologie à Bâle, Il a laissé des Com- 
mentaires sur différentes parties de 
‘Ecriture sainte. 

IV. CELLARIUS. Foy: KELLER. 

CELLES (Pierre. de). Foie 
Pierre, n° XVIL 
+ CELLIER ( Rémi), né à Bar- 

Je-duc en 1688 , fut connu de bonne 
heure par son goût pour l'étude et la 
piété. D le cultiva dans la congréga- 
tion des bénédictins de Saint-Vaune 
et de Saint-Hidulphe , dont il prit 
Thabit dans un âge peu avancé. Il 
vecupa plusieurs emplois dans son 
ordre , et devint prieur titulaire de 
Flavigni. H mourut en 1761. Nous 
avons de ce savant , I. Une Histoire 
générale des auteurs sacrés et ecclé- 
siastiques , qui contient leure vies, 
le catalogue, la cfitique, le juge- 
ment, la chronologie, l'analyse et le 
dénombrement des différentes édi 
tions de leurs euvrages; ce qu'ils 
renferment de plus intéressant eur 
le dogme , la morale, et la discipline 
de l'Église, l'histoire des conciles , 
tant généraux que particuliers , de- 
puis le premier de Jérusalem jus- 
quan quatrième. de Latran , et les 
actes choisis des martyre, 3% vol. 
in-4? , publiés depuis 1753 jusqu'en 
1766 ; compilation pleine de rocher- 
ches, mais diffuse. L'auteur, beau- 
soup plus exact que Dupin, n'avoit 
pas le talent d'écrire et d'analyser 
comme lui. Il avoit d'abord com- 
mencé son Histoire eu latin : de là 
les latinismes qu'on trouve dans les 
premiers volumes. Son livre ne va 
d'ailleurs que jusqu'à saint Bernard. 
Ceux qni ne veulent ou ne peuvent 
lire les SS. Pères dans les originaux 
doivent compter sur l'exactitudede 

^ 
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ses extraits et de ses traductions. On 
ajoute à celte volumineuse cdllection 
une table générale des matières con 
tenues dans le 25* vol., etc., par 
Et. Rondet, Paris, 1782, 9 v. in-4*. 
IL Apologie de la morale des Pères, 
contre Barbeyrac, 1618, in-4* : 
livre plein d'érudition ; mais pesam- 
ment écrit, 

+ CELLINI (Benvénuto), peintre, 
sculpteur et graveur florentin, néen 
1500, mourut dans sa patrie en 1579. 
Clément VII, qui comptoit sur sa 
bravoure autant qu'il estimoit ses 
talens, lui confia Ja défense du chà- ` 
teau Saint-Ange, assiégé par le con- 
nétable de Bourbon. Le peintre le dé- 
fenditen hommequi auroit été élevé 
dans les armes. L'orfévrerie , la 
peinture, la gravure, la sculpture 
l'occupàrent tour à tour. Un Anglais 
adonué huit cents louis d'nne tasse 
d'argent ciselée par Cellini, Ce]ui-ci 
étant venu en France, François Ier 
le comhla de bienfaits malgré la 
duchesse d'Etampes, maîtresse de ce 

ince , qui favorisoit Le Primatice. 
b. retour dans sa patrie, il sculpta. 
à Florence Persée tranchant la téte 
de Méduse ; e pour la chapelle du 
palais Pinti, un Crucifix de marbre 
qui fait l'admiration des curieux. On 
à de lui quelques ouvrages eu 
liens, I. Traité sur la sculpture et la 
manière de travailler l'or. Cet écrit 
estimé vit le jour à Florence en 1568, 
in-4°. Un en a une seconde édition, 
Florence, 1731, in-4°, ornée d'une 
Préface où l'on trouve plusieurs 
traits curienx sur la vie et les ou- 
vrages de Cellini. H. L'Histoire da 
sa vie, en un vol. in-4°, à Naples, 
sans date, sous Je titre de Cologne, 
1750. Ce livre, écrit avec chaleur et 
enjouement , contient des anecdotes. 
intéressantes sur l'état de la sculp- 
ture et suy l'histoire de son temps. 
L'auteur, dit-on, s'y vante d'ayoit 
té le connétable de Bourbon d'un 
coup de fausonpequ. 
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* CELLINO ( Thomas de ) Napo- 

litain, de l'ordre des frères mineurs, 
florissoit en 1250. Ila écrit la Pie 
de saint Frangois; on le croit aussi. 
auteur des trois hymnes suivans : 
Fregit victor, victualis , etc. Sanc- 
titatis nova signa, etc. Dies ire , 
dies illa , etc. B 

CELLOT (Louis), né à Paris, 
mourut en 1678 , à l'âge de 7o ans, 
-où il fut recteur du collège de la 
Flèche, et ensuite provincial des 
jésuites en France. Il écrivoit bien 
en latinfet en grec. On lui doit, I. 
Une Histoire de Gotescalc, 1655, 
in-fol. , pleine de recherches très-cu— 

u . Opera poética, 1650 , 
iu-8*. II. Des Panégyriques et 
demons, en latin, 1640, in-8°. 
IV. Histoire du premier Concile de 
Douzy , tenue en 871, avec des 
notes; et quelques ouvrages de Hinc- 
mar, Paris, 1666 , in-4°, V Recueil 
d'Opuscules , des auteurs du moyen 

VI. Il combattit ausei contre 
ier et l'abbé de Saint-Cyran , 

sur l'affaire de la hiérarchie d'Ángle- 
terre, et publia à Rouen; en 1641, 
son livre de Hierarchid , qui fut 
mis à l'index. Hamon se fit l'apolo- 
giste de Cellot, sous le nom d'#/ype 
dé Sainte-Croix. 

CELMIS ( Wiel. ), Thessalien , 
fut changé en diamant par Jupiter , 
pour avoir soutenu que ce Dieu 
a'étoit qu'un simple mortel. 

* CELOTTI ( Nicolas ) , prétre 
séculier de Padoue, vivoit dans le 
28° siècle. Il professa les humanités 
à Padoue. Appelé à Seint-Dainel 
dans le Frioul , il quitta bientôt 
cette ville, et se retira au Mont- 
Cassin, où il écrivit en vers hexa- 
mètres la Vie de saint Benoft. Il 
mourut dans ce couvent. On a de 
lui, Catena sacra quaterna scrip- 
gem, ete. 1759 , in-4° ; Expositio 
Cantici canticorum -litteralis et 
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mystica , 1762 , in-4°; De laudibus 
beatissime virginis et matris Ma~ 
ric , 1764, in-8*. 

* CELS ( Jacques-Martin ), culti- 
vateur botaniste , et membre de 
l'institut, né a Versailles en 1743, 
d'un père employé dans les bâtimens 
du roi, étoit eniré, dès sa première 
jeunesse , dans les bureaux de la 
ferme générale , où il obtint de 
bonne heure l'emploi assez lucratif 
de receveur des fermes près l'une 
des barrières de Paris; tout en s'oc- 
cupant des devoirs de sa place, 
il sut encore trouver du temps 
pour l'étude; il aimoit les livres, 
et mit à en acquérir une grande 

rtie de ses économies. Portant 
laus leur connoissance un: esprit 

d'ordre qui lui étoit naturel, il ré- 
digea un ouvrage, intitulé Co: 
d'œil éclairé d'une grande biblio- 
thèque à l'usage de tout posses- 
seur de livres, un volum. in- 8^, 
1773. Il se livra de bonne heure 
à la botanique, suivit les herbo— 
risations de Bernard de Jussieu, et 
se lia, assez intimement avec 
monnier le médecin, J. J. Rousseau 
et d'autres amateurs des plantes. Il 
se forma de bonne heure aussi un 
jardin de botanique, et dès 1788 it 
se vit en état d'établir une corres- 
poudance et des échanges, qui ren, 
dirent ce jardin l'un des plus riches. 
ue possédassent des particuliers. 

Lors de la révolution, il se retira au 
village de Montrouge près Paris , et 
s'y fit entièrement cultivateur et 
commerçant de plantes ; il se pro~- 
cura des végétaux de tous les pays 
du monde, parvint à en multiplier 
wn grand nombre, et les distribua 
aux amateurs avec une abondance 
dont on n'avoit pas eu d'idée jus- 
qu'alors. Les beaux et nombreux 
Ouvrages de botanique descriptive 
jui parurenten France dans l'espace 
le vingt-ans lui doivent tous quel- 
ques-uns de leurs importans 
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dans, C'est dans son jardin que 
furent dessinées et décrites plusieurs 
des'espàces nouvelles, publiées dans 
les SHrpes novæ de l'Héritier ; 
daus les plantes grasses et les as- 
tragales de M. Décandolle, et dans 
les lifiacées de M. Redouté, l'on- 
vrage le plus magnifique ‘dont la 
botanique ait été jusqu'à présent 
redevable à la peintufe. C'est aussi 
de là que viennent originairement 
pue des plantes que Vente- 

connoître dans sa superbe des 
cription du jardin de la Malmaison ; 
mais l'ouvrage auquel le jardin de 
Cels doit plus particulièrement la 
durée de sa réputation , c'est celui 
que Ventenat lti a consacré sou le 

-ütre de Description des plantes 
-rarés du jardin de M. Cels. Ce 
coltivateur botanists est mort le13 
-mai 1806. 

L CELSE ( Julius ) vivoit quel- 
que temps avant la raissance de 
Jésus-Christ. H a fait une Wie de 
César , 1473 , in-folio ; et urte autre 
dans l'édition de Cæsar eiim notis 
ariorum, Leyde ims medo. 

4 w CELSE ( Aukélins Cotndliis' 
Celsus), de la famille: patritienne 
"Cornelia, appelé 'Hippoéràteidés La- 

i örissoit sons Asgusteet Tibère. , 
Ow ne sit ce qu'il étoit. H naquit à 
ped selon les ur Zeene 
let Jékautres, DN écrit siir la rhé- 
merde? Ya thédecine , l'&ct'illitdire 
e Yágricilture; et iet "en juge 

sed. ouvrages, eb üeVOit" Or un 
ë également Pite d tout , 

"tix armes-et ax lét{Pes. "Of croit 
rit éhsacra les deif émnées 
sa vie; et le -temps e Mà plus 

quede. inaturité de Page’ à la mé- 
dédié: Il nòus resté dé hii "ua ow- 
Pragë sur dette stience ; en "huit 
livtes; Les quátre? premiers Tegar- 
dent les maladies ‘intérnes ;-Te 5° et 
Je 6"; les maladies externes; e.7° et 
Je: les maladies diirérgièales. Cet 
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ouvrage est estimable par la pureté 
du langage autant que par la jus- 
tesse des préceptes. Le grammairien, 
Yhistoiren et l'antiquaire y trodvent 
de quoi se satisfaire, comme le ph 
dien et le médecin. La partie chi- 
rurgicale y est traitée avec beaucoup. 
d'exactitude, La meilleure édition 
est celle de Leipsick , 1766, in-8°, 
donnée par Krause avec beaucoup 
de notes et de variantes. Celle de 
la collection de Deux-Ponts, Argen- 
torati , 1806, 3 vol. in-8, est jolie. 
Onestime aussi celle de Leyde, 1785, 
in-4*; celledes Elzévirs,Leyde, 1657, 
in-19, est commune; celle des 
Variorum, Roterdam, 1750, in-8*, 
est bonne; celle donnée par J. Valart, 
Paris 1772 , in-12 , est fort jolie. 
La-premièe et la plus rare de toutes 
les éditions de Celse est de Florence, 

fol. H. Ainin a traduit 
les ouvrages de ce mé- 

decin, Paris, 1753, 2. vol. in-12. 
Son Traité tle Rhélorique imprimé 
én 1569, opt moins fait pour ins- 
truire des préceptes les ignorans que 
pour lës rappeler aux savans. 

ii ` 
- + HL:CELSE, philosophe épi 

curien ‘du: s^ ‘siècle, . publia, 
Adrien, un libelle plein d'injures 
contre le jàdaisme et le'christia- 
misme , et osa lui donner le titre de 
Discours de vérité. Y reprochoit 
aux juifs convertis ‘d'avoir 'aban- 
douñé lent löi; et aux autres chté- 
tiene. d'étfe divisés en plusieurs 
sectés qui'n'ávolent rien de communi. 
qui JA. TE ne voyoit pas qu'il 
cónfoffddit'les sectes séparées: de 
T'Eglié , àvéc TEglise mêmé, Ce 
phitosophre, croyant plaider la eg 
dés Dieux traitoit leurs adversaires 
avecle dernier mépris. Origarie, à 
l'instifatiéh! d'Ambroise son ami, 
réfuta l'épiéitrien dans une apologie 
pleine de preuves fortes et convain 
cantes ; rendbéidans un. style aussi 
élégant qu Varimé. C'est, de tüutes 
les &pdlofles de la religion: thré: 
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tienne, la plus achevée et La mieux 
écrite que l'antiquité nous ait laissée. 
Nous en avons une bonne traduction 
française par Boucherean, imprimée 
à Amsterdam en 1700, in-4°. C'est 
A ce méme Celse que le Pseudomante 
de Lucien est dédié. 

IV. CELSE ( Juventiws), juris- 
eomulte , arrêté pour avoir con- 
juré contre l'empereur Domitien ,. 
qui s'étoit fait hair de tout le monde 
par ses cruautés, évita par son 
adresse la punition qu'il devoit su- 
bir, en différant toujours. de nom- 
Amer ses complices, jusqu'à la mort 
de Doraitien, qui fut auiné l'an 
96 de J, C. 

* V. CELSE (Juventius ), §ls du 
précédent, fut aussi un jurisconaulte 
célèbre. Au rapport de Pomponius, 
il fut deux fois consul. Il jouit d'une 
grande considération sous les empe- 
geurs Adrien et Trajan. Celsus vé- 
cut jusque sous le règue d'Antonin- 
Je-Pieux, sous lequel il fit en second 
lei fonctions de secrétaire , ou garde 
des livres et papiers de ce-prince. D 
s laissé 39 livres des Digestes; 20 
des Institutes , et 15 d'Epjtres. 

VI. CELSE (Caius. Titus Corné- 
Jius), tyran , qui s'éleva en Afrique 
du temps de l'empereur Gallien , 
vers l'an 266. Les Africains l'obli- 
gèrent d'accepter l'empire et le rey&- 
firent du voile d'une atatge, pour 
Jui servir de manteau impérial ; 
b sept jours après il fat tué, Les 

7 babltans de Siccé laissèrent manger 
ton corps aux chiens, et attachèrent 
son effigie à une potence. O'étoit yn 
bomm? d'une figure distingue , 
plein de modération et” d'équité, 
qui s'étoit retiré du tumulte des 
armes pour vivre tranquillement 
dans nne maison de campagne près 
de Carthage, lorsque les chefs des 
légions de la province le firent. pro- 

empereur par le peuple. 
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* VII. CELSE Lpdëe ), de Si- 

cile, florissoit sous Auguste. Habile 
dana la médecine, qu'il pratiqua 
avec distinction, il fut un des pre- 
miers qui, dans ce siècle, écrivirent 
sur cet art avec autant de talens que 
de connoissance. H a laiseé les traités 
suivans : De herbis; de re rusticd; 
de bethonicá , etc. 

* CELSUS ( Minus), savant Sien- 
nois, sur le nom duquel les auteurs 
n'ont point été d'accord ; les uns opt 
cru que c'étoit Sébastien Castalion ; 
d'autres , Rauste Socin ; et enfin d'au- 
tres, aon oncle Lelius Socin. Mais 
Schelhorn a démontré que Minus 
Celsus n'est point un pseudonyme , 
mais un être réel, qui, ayant em- 
brassé lesentiment des réformateurs, 
quitta sa patrie et se retira dans le 
pays des Grisons, pour éviter la 

rsécution. Il y trouva les églises 
liviséga sur Ją manière dont on de- 

voit traiter les hérétiques. Dans un 
anode assemblé à Coire en 1571, 

'objas Eglinns.soutint fortement 
qu'il Bet Jes punir du dernier 
supplice; Jean Gantner fut d'un aen: 
timent opposé; Y'opinion d'Eglinus 
J'emparta , st Mimus Celsus, ind 4 ROT SER 

DEES 
e 
bere demgnajralur , Chrisunggny 

1577. in-8° et 1584, ip-8°. Daniel 
Zwicker en a. fait un abrégé, Amer 
terdaux 3660 , jp-8°. Minus Cels. 
s'est, sur Ja fin de sa vie, réfugié à 
Bâle chez PiarreTerga , impripieneg 
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U y gagnoit sa vie à corriger des 
épreuves. Il y est mort en 1572, 
selon l'opinion de Schelhorn. 

+CÈLTES ( Conrard ) , poëte la- 
tin, natif de Swemfart près de 
Waortzbourg, en 1459,, mourut à 
Vierme en 1508 , après avoir reçu le 
laurier poétique. Il a laissé des Odes, 
Strasbourg, 1515 , in-8° ; des Epi- 
grammes; un Poëme sur les mœurs 
des Allemands, 1610 , in-8°, et eme 
Description historique de la ville 
de Nuremberg, Strasbourg , 1502 , 
in-8°. L'imagination et les saillies ne 
hi manquoient pas; mais il n'est 
pas exempt des défauts de son siè- 
de. On peut Ini reprocher des ndgli- 
gences dans le style, et des pensées 
plus brillantes que solides. On a en- 
core de lui 14 Livres en vers éle 
ques, pour quatre maltiesses 
fentes que le poëte se vaite d'avoir 
enes. Tis parurent à Nuremberg en 
1502, in-4°. Ce vólume ést rare, 
L'empereur Maximilien lui confia la 
direction de sa bibliothèque , et lui 
accorda le privilége de donner Iui- 
mème la couronne poétique à ceux 
il en jugeroit dignes. 

+ CENALIS, en français CENEAU 
{Robert ) , docteur de Sorbonne , 
évèque d'Avranches , ci-devatit évè- 
que de Vence et de Riez, mourut à 
Paris sa patrie en 1560. Ona delui 
des ouvrages d'histoire et de contro- 
verse. I. Üne Histoire de France , 
dédiée au roi Henri lI , en latin, 
1557, in-fol. C'est moins une hi 
toire qu'un énorme recueil de d 
sertations sur le nom, sur l'orfgine 
ét sur les avéntures des Gaulois, 
des Français et des Bourguignons. fl 
se phaint , dès la première page , de 
ce qu'on a disputé aux Francais la 
loire de descendre des Troyens. IL. 
In Traitéues poids et des mesures, 

£n latin, 1447, in-8°. TII. Pro tuendo 
sacro cælibatu, Parisiis, 1545 , 
in-8*. IV. Larva sycophantica in 
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Calvinum. Le goût de son siècle 
étoit de mettre des titres extraordi- 
naires à des ouvrages souvent trés- 
mauvais. 

* CENATEMPO (Dominique ) , 
Napolitain , grand théologien., con- 
sulteur du saint-office au royaume 
de Naples, et.ensuite grand in- 
quisiteur, vécut sur la m du 19° 
siècle; il a écrit: De jure inquisito- 
rum, ac pratis S. Officii , qui étoit 
en manuscrit à Rome, dans le palais 
du Saint-Office. 

CENCHRIS (Mytbol.), femme de 
Cynire, et mère de Myrrha. Ayant 
osé se vanter d'avoir une fille beau- 
coup plus belle que Vénus, cette 
déesse s'en vengea en inspirant à 
cette fille une passion infáme pour 
son propre me. — Une jeune fille 
de ce nom fut tuée d'un dard que 
Diane langoit à une béte fauve. Sa 
mère Pirène fut inconsolable de là 
perte de sa fille, et versa tant de lar- 
mes, qu'elle fut changée en une fon- 
taine de son nom. 

*L CENCIUS , chanoine de Sainte 
Marie-Majeure de Rome, et came- 
rier ou chambellan du pape Célestin 
HE, vivoit sur la fin du 12° siécle. 
Il fit un Recueil des revenus et des 
services qui étoient dus à P Eglise 
romaine, qui fut réimprimé à Rome 
en 1760 par les soins de Gaétan 
Cenni. 

* II. CENCIUS (Luc), de Capoue , 
bon littérateur, viveit dam le 15° 
siècle et au commencement du sui- 
vant. Il enseigha à Naples et en~ 
suite dans sa patrie les langues 
grecque et latine. Parvenu à un âge 
très-avancé, et n'ayant plus 
moyens d'existence , il fut nourri 
àux frais de la ville de Capoue. Il a 
laissé un ouvrage intitulé De pa- 
raclito , et une partie de l'Histoire 
de la Campanie. 
CENDÉBÉE, général des armées 
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d'Antiochus Sidétes , qui fit des 
courses sur les terres des Juifs sous 
la sacrificature de Simon. Celui-ci 
ne pouvant, à cause de son âge 
avancé, aller au-devant de l'enne- 
mi, y envoya ses deux fils, Jean et 
Judas, qui défirent Cendebé dans 
une grande bataille, et taillèrent 
en pièces son armée , vers l'an 172 
avantJ. C. : 

CÈNE ( Charles le), théologien 
protestant , né à Caen en 1647, d'a- 
bord ministre en France, ensuite en 
Angleterre après la révocation de 
l'édit de Nantes , mourut à Londres 
en 1703, à 58 ans. Son occupation 
principale, sur-tout depuis sa re- 
traite, avoit été de travailler à une 
version nouvelle de la Bible en fran- 
çais. Il en fit imprimer le Projet en 
1696. Ce Projet, plein d'excellentes 
remarques, annonçoit un bon ou- 
vrage; mais lorsque la version pa- 
rut en 1741, Amsterdam , in-fol. , 
par les soins du fils de l'auteur, li- 
braire en cette ville, on rétracta ce 
jugement précipité. Sous prétexte 
quil ne faut pas traduire mot pour 
mot , et qu'un traducteur doit rendre 
le sens plutôt que les termes, Le 
Cène se permet des libertés et des 
singularités qui défigurent les livres 
sacrés. On a encore de cet auteur 
quelques ouvrages théologiques , 
moins connus que son Projet et sa 
Bible. Les principaux sont, L De 
l'état de l'homme après le péché, 
et de la prédestination au salut, 
Amsterdam, 1684, in-19. H. Entre- 
tiens , où l'on examine particuliè- 
rement les questions de la grace 
immédiate, du franc-arbitre, du 
péché originel, de l'incertitude de 
la métaphysique et de la prédesti- 
nation. ll y a une seconde partie, 
mais qui est de Le Clerc, Amster- 
dam, 1685 , in-8°. lI. Conversa- 
tions où l'on fait voir la tolérance 
que les chrétiens des différens sen- 
timens doivent avoir les uus pour 
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lesautres , eic. , avec un Traité de 
la liberté de conscience, Amster- 
dam, 1687, in-12. 

+ CÉNIS, Cænis , et CÉNÊE, Cæ- 
nus ( Mythol.), jeune fille de Thes- 
salie qui demanda à Neptune , pour 
récompense de ses complaisances , 
de changer de sexe , et de devenir 
homme et invulnérable; ce qui lui 
ayant été accordé, elle changea son 
nom en celui de Cénée, et se trouva 
peu après au combat dea Lapithes, 
contre les Centaures , où elle fut 
écrasée sous une forêt d'arbres qui 
lui tombèrent sur le corps, et en- 
suite métamorphosée en oiseau , 
comme le dit Ovide. Virgile dit 
qu'elle reprit son premier sexe. 

* I. CENNI ( Jacques-Marie) , né 
Sina-Lunga, dans le territoire de 

Sienne , en 1651 , étudia les lois ci 
viles et canoniques. Etant allé à 
Rome, il fut secrétaire des cardi- 
ñaux César Fachinetti , JulesSpinola, 
et Jacques Cantelino, archevêque de 
Naples. Cenni cultiva avec succès Je 
poésie italienne, dans laquelleil ob- 
tint des succès par la vivacité de sou. 
esprit et son talent d'improviser. Il 
est auteur de la Vie de Mécénas , 
qu'il publia à Rome en 1684, eta 
laissé divers ouvrages manuscrits ,, 
parmi lesquels on distingue : Teen 
ni d Apollo ; Le glorie litterarie di 
Valdichiana; Le vite de Critici. 
Il mourut à Naples le 51 mai 1692. 

* IL. CENNI (Gaétan), un des écri- 
vains les plus savans en diplomatie 
du 18* siècle, rendit de grands ser- 
vices à la cour de Rome. L'ouvrage 
le plus estimé qu'on ait de Jui est 1. 
De antiquitate Ecclesie Hispanæ, 
qui donna lieu à plusieurs écrits po~ 
lémiques. II. Monumenta domina- 
tionis pontifici , sive codex. Ca- 
rolinus Magnus , etc. codex Ru- 
dolphinus chronologia , disserta- 
tionibus et notis illustrata operá 
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et studio Cajetani Cenni, à vol. 
in-4* , Roma, 1760. 

CENNINI ( Bernard ) , excellent 
orfévre de Florence, au milieu du 
15° sii cle, le premier qui intro- 
luisit l'imprimerie daus cette ville, 

eut deux fils, Dominique et Pierre, 
qui n'étoient pas moins habiles que 
leur père. Ils fabriquèrent eux-mè- 
mes leurs poinçons ; formérent des 
matrices , et se procurèrent tout ce 
qui est nécessaire à une imprimerie. 
Le premier livre qui soit sorti de 
leurs presses , et le seul qui nous 
reste d'eux , est de l'année 1471. Il 
a pour titre : Vérgilii opera omnia, 
cum commentariis Servii , Floren- 
üæ, in-folio. A la fin de l'édition , 
on lit cet éloge naïf que se donnent 
les imprimeurs. « Bernard Cenuini , 
excellent orfévre, de l'aveu de tout 
le monde, et Dominique son fils , 
jeune homme d'un talent singulier , 
ayant d'abord taillé leurs poinçons ; 
ensuite fondu leurs caracteres , ont 
imprimé ce livre, quiestleur premier 
ouvrage. Pierre CENNINI , autre fils 
de Bernard, amis tous ses soins 
à le corriger, comme vous le voyez; 
ar rien n'est difficile aux esprits de 
Florence. Finis.» Ces artistes ont 
été inconnus à tous ceux. qui ont 
écrit sur l'imprimerie avant le père 
Orlandin. 

I. CENSORIN ( Appius Claud. 
Censorinus), tyran en [talie sous 
l'empereur Claude IL, étoit d'une 
famille de sénateurs, et avoit été 
deux fois consul. Aprés avoir servi 
la républiqne dans les ambassades et 
dans les armées , il s'étoit retiré dans 
ses terres aux environs de Bologne, 
que y achever ses jours en paix. 

is les soldats vinrent tumultuai- 
rement lui offrir l'empire, et le for- 
rent de l'accepter l'an 270. Cen- 
sorin, revenu des illusions de ce 
monde, déjà ág£, et boiteux d'une 
blessure qu'il avoit reçue daus la 
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guerre contre les Perses, n'accepta 
qu'à regret le dangereux honneur de 
la pourpre. En effet sa chute fut 
aussi rapide que son élévation. À : 
peine y avoit- sept jours qu'il ré- 
guoit ; que les soldats , qu'il vouloit 
soumettre à la discipline , lui arra- 
chèrent la vie. On mit sur son tom— 
beau «qu'il avoit été aussi malheu- 
Feux empereur qu'heureux particu- 
lier.» 

+I. CENSORIN , savant gram- 
mairien du 3° siècle, laissa un 
Traité de Die natali, dans lequel 
il traite de la naissance de l'homme, 
des mois, des jours et des années” 
Cet ouvrage, publié à Cambridge, 
1695, in - 8°, cum notis variorum, 
et à Leyde, 1745 ou 1767, aussi 
in- 8°, est important pour la 
chronolegie. Censorin avoit aussi. 
composé un ouvrage des Accenss 
il est souvent cité par Sidoine Apol- 
linaire, et par Cassiodore 

TII. CENSORIN (C. Marcus) fut 
consul avec Asinius Gallus , sous 
l'empire d'Auguste, l'an de Rome 
744, et huit ans avant J. C. Horace 
lui adressa sa septième Ode du qua= 
triéme livre, dans laquelle il se pro- 
pose de montrer que les louanges des 
postes sont d'un grand prix. 

CENTENAIRES MonERNES, 
(célèbres). Voyez CAMOUX , DRA- 
KEMBERG , FONTENELLE, MAILLÉ, 
n° IV, et Pann , n? lil. 

* CENTINI (Maurice), patricien 
d'Ascoli , de l'ordre des mineurs, et 
neveu du cardinal de ce nom, 
vécut sur la fin du 16° siècle; il étoit 
tout à la fois ‘philosophe , théolo- 
gien , orateur et poëte. Après avoir 
professé pendan: quelque temps dans 
Y'niversité de Ferrare , Centini fut 
promu à l'évéché de Mileto en Cala- 
bre. On a delui, Carmen de lau- 
dibus Polesii montis Asculani , 
imprimé à Ferrare. 
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+ CENTLIVRE (Susanne), morte 

ep 1735, après avoir été mariée 
trois fois, fit ses études à Cambridge, 
déguisée en homme. Elle se retira 
ensuite à Londres, où elle cultiva Ia 
poésie dramatique. On a d'elle quinze 
pièces de théâtre, dont la moins 
mauvaise est l Amant indécis, EHe 
avoit encore plus de beauté que d'es- 
prit, et divers seigneurs la proté- 
gèrent , entre autres le prince En- 
ène et le duc d'Aumont, ambassa- 
leur de France. Madame du Bocage a 

traduit plusieurs morceaux de cette 
femme auteur ; on les trouve dans ses 
Mélanges de différentes piècesde vers 
et de prose, traduits de l'anglais , 
Berlin, 1751, 5 vol. in-12. 

+ CENTORIO ( Ascagne) , auteur 
milanais , d'une maison illustre, dont 
il augmenta la gloire, porta les ar- 
meedansle 16*siécle, et s'appliqua en 
même temps à l'étude. Il profita du 
loisir que la paix lui procura , pour 
rédiger les Mémoires. militaires et 
historiques qu'il avoit ramassés dans 
le tumulte de la guerre. Ils sont fort 
prisés en Italie , soit pour leur excel- 
lence , soit pour leur rarété, Ils pa- 
Türent à Venise en 1565 ét 1569 , 
en a vol in-4°, pour l'ordinaire 
reliés en un. Le premier traite, en 

res, des guerres de Transylva- 
nie; et le second , de celles de son 
temps, en huit livres. 

+ OÉO ou CIEL (sœur Yolande 
de ) , née à Lisbonne en 1605 , morte 
en 1695 , religieuse au eouvent de Ja 
Rose, del'ordrede Saint-Dominique, 
a fait honneur au Portugal par ses 
onvrages. Dès l'âge de seize aus, elle 
publia une comédie intitulée La 
Transformacion por Dios, qui fut. 
jouée en présence de Philippe II, 
Toi d'Espagne. Son suecès encouragea 
l'auteur ; il a laissé deux volumes m- 
folio de pièces de théâtre. 

CÉPARI (Virgile), né dans le 
territoire de Pérouse , entra à l'âge 
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de dix-huit ans, en 1582 , dans la 
compagnie de Jésus, où il devint 
grand théologien et bon prédicateur. 
| eut l'avantage, au collége romain, 
de se lier d'amitié avec saint Louis 
Gonzague. Il écrivit la Jie de ce 
saint , qui eut plusieurs éditions. 
Mais l'ouvrage qui ni acquit le plus 
de célébrité fut celui de /a présence 
de Dieu. Cet écrivain mourut à 
Rome le 14 mars 1631. 

L CÉPHALE (Mythol.), fils 
de Déjon , ou, selon d'autres, de 
Mercure et de Hersé , et mari de 
Procris, filled'Erecté , roi d'Athènes. 
Aurore l'enleva, mais inutilement ; 
cette déesse, outrée de son dédain , 
lemenaçade s'en venger. Elle le laissa 
relouruer auprès de Procris , sa 
femme , qu'il aimoit passionnément. 
Doutant de la fidélité de cette épou- 
se, il se déguisa, et chercha long- 
temps les moyens de s'introduire 
chez Procris. Énfin y ayant été ad- 
mis, il Jui offrit de si grands pré- 
sens, qu'elle étoit sur le poiñt de 
se rendre à ses sollicitations, lors- 
que, reprenant sa première figure , 
il se fit connoitre , et lui reprocha 
sa foiblesse. Procris, couverte de 
honte et de confusion, quitta son 
mari et se retira dans les forèts. En- 
fin , s'étant réconciliéeavec lui , elle 
lui fit présent d'un chien de chasse 
que Minos lui avoit donné , et d'un. 
javelot qui ne manquoit jamais son 
coup. Céphale avoit beaucoup d'ar- 
deur pour la chasse et s'en occupoit 
tous les jours. Procris, mécontente 
de ses absences, et craignant que 
quelque nymphe ne l'attirát dans les 
bois, s'avisa de le suivre secrète- 
ment et de se cacher dans les brons- 
sailles. Son époux , excédé de fatigue 
et de cháleur, étant venu par ha- 
sard se reposer sous un arbre voisin, 
où il invoqua , selon sa coutume , 
Yhaleine du zéphire ( Aura } pour le 
rafraithir ; sa femme, qui l'entendit 
prononcer ce mot fatal Aura , soup- 
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romant qu'il parleit à une rivale, 
fit da bruit en se levant pour s'ap- 
Secher Céphale aussitôt, croyant 
que cétoit quelque bite, lança son 
ckt et la'tna. Ovide dit que Ju- 
piter , touché du malheur deCéphale, 
je changea ex rocher. Suivant Apol- | CÉPHÉ 
dodore,, ù fut-benni de sa patrie par 
Taréopage, en punition du meurtre 
de Procris. Il se retira à Thèbes , 
puis dans les fles Fortonées. 

Il. CÉPHALE , célèbre orateur 
athémien , se distingue per son exacte 
probité encore plus que par son 
éloquence. Aristophon , són compa- 
trioto, se vamoit de ce qu'ayant été 
cité en justice quetre-vingiuinre 
fois, il aveit toujours été - 
Céplmie se glorifioit , avec plus de 
maen, de n'avoir jamais été cité, 
quoiqu'il et prie plus de part aux 
shires itoyen d 

sage des esordes et des péroraisons. 
Tiflorissoit avant Eschine et Démos- 
Wines, qui parlent de ini avanta- 
gusement. 

IL CÉPHALE, Coriuihien , vi- 
voitdu temps de Timoléon, Corin- 
thien comme lui. C'étoit un homme 
célebre dans la acieuge des lois et du 
gouvernement public ; auesi Tumo- 
léou le prit-il pour son comeeih et 
pour son guide, lorsqu'il vealut 
donner de nouvelles lois à Syracuse, 
Tau 539 avant J. Ç. . 
CÉPHAS , l'un des 72 disciples 

dont patle S Paul dans l'éphtre aux 
Galates. Quelques auteurs ont pensé 
ue Céphas étoit un surnom de St. 
jerre ; mais ils ont été distingués 

par Clément d'Alexandrie, Doro- 
thée de Tyr, le P. Hardouin et 
Marcellin "Molkenbuth. Ces deux 
derniers ont publié de savantes 
Dissertations sur cé sujet. 

CÉPHÉE ( Mythol. ) , roi d'Arça- 
die, fut; selon fa fabie, renda invar 

T. IV. 
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cible , à cause d'un cheveu que Mi- 
nerve lui avoit attaché sur là tète , 
aprés l'avoir tiré de celle de Mé- 
duse. On l'a dit fils de Lycurgue , 
et l'un des chasseurs qui tuèrent le 
sanglier de Calydon. — Un autre 

æ, roi d'Ethiopie , et. père 
d'Andromède, se distiugua dans l'ex- 
pédition des Argonautes , et fut 
placé, après sa morl, au raug des ^ 
constellations. 

CEPHISE (Mythol. j, fleuve de 
FPAttique , étoit honoré comme uh 
Dien par les habitans d'Orope. On 
voyoit sur ses bords on figuier sau- 
vage, prés duquel Pluton étoit des- 
nde dans les enfers, après avoir 
enlevé Proserpine. Cest sur ces 
mêmes bords que Thésée tua Pro- 
ctste.— Un autreC£rnisr, fleuvede 
la Phocide, où les Graces aimoient 
à se baigner , aima inutilement es 
sieurs nymphes et en fut toujours 
dédaigad, 

* CÉPHISODOTE , fils de Praxi- 
tèle, héritier des talens et même dés 
inclinatins de son père, fit les 
statues des courtisanes Anyre et 
Myro. H fit aussi une Vénus que 
Ton voyait à Rome dans le, musée 
d'Asinius Pollion , et un groupe de 
Lutteurs dont Pline loue principa 
lement la vérité. Hujus laudatum 
est pergami symplegma , signum 
nobile , digitis corpore perids, 
quar marmori impressis., 

CÉPHUS (Mythol.) , divinité 
adorée à Memphis , sous la figure 
d'un singe, ayant des pieds et des 
maine d'homme. Pline dit que Pon = 
pée fit venir d'Etitiopie à Rome ux. 
singe ressemblant à Céphus. 

CÉPHYRE (Mythol.), fille de 
TOcéan , devint nourrice de Nep- 
tme. `" um 

CÉPION (Servilius Cépio)-étoit 
comul lorsqu'il pacifia Tee ; 

3 
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révoltée par le général Viriate. Peu 
après, étant proconaul, il prit Tou- 
lowe dans la Gaule narbonnaise , et 
y pilla un temple où étoieut en dépôt 
de grandes sommes d'or et d'argent; 
mais dans la suite , il périt miséra- 
blement avec tous ceux qui avaient 
eu part à ce sacrilége. Daus eon se- 
cond cousulat avec Cn. Manlius, on 
Y'envoya contre les Cimbres qui ve- 
noient fondre sur l'Italie. Il se mit 
en campagne; et les ayant rencou- 
trés près du Rhône, il leur livra 
bataille , et fut vaincu. A la nou- 
velle de cette défaite , le peuple ro- 
main ordonua que ses biens seroient 
confisqués et vendus à l'encan ; oa) 
abdiqueroit le consulat et seroit sen- 
Fermé dans une prison. I en fut 
retiré quelque temps après, et mis 
en pièces par le le qui traina sou 
Eiere 

* CEPPÉDE (Jean de la), con- 
séiller au. parlement d'Aix , et de- 
puis premier président de lachambre 
des comptes de Provence , naquit à 
Marseille en 1550 , et mourut à Avi- 
gnon, âgé de 70 ans. Ses Poésies 
sont loin de mériter leséloges qu'elles 
ont obtenus de plusieurs contempo- 
tains, entre autres du célèbre Mal- 
herbe. On ne peut louer que les in- 
tentions de l'auteur , et la piété qui 
paroit l'avoir toujours inspiré; car 
ses différens ouvrages en vers, pu~ 
bliés dans les années 1694, 1615 et 
1621, bont tous sur des sujets de 
dévotion: C'est une Imitation des 
psaumes de la pénitence; des Son- 
mets et, méditations sur le mystère 
de la râdemption, et les théorèmes 
spirituels sur la vie et la mort de 

l. C., et sur les autres mystères de 
la religion. 
CÉRAMBE (Mythol.), habitant 

du mont Othrys , se retira sur le 
Parnasse, dans le déluge de Deuca- 
lion , ef y fut changé en escarbot. 

` CÉRANUS , fils d'Abus, habitant 
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de l'ile de Paros, voyant pêcher x 
Constantinople un grand nombre 
de poissons , les acheta pour les ren- 
dre à la mer. Quelqne temps après, 
ayaut fait naufrage et s'en étant sau- 
vé, ou dit qu'un dauphin l'avoit 
porté jusqu'à la caverne de l'ile de 
Zacyuthe, qui de son nom fut ap- 
pelée Céranion. 

* CERATI (Gaspard), chevalier, 
prieurconventueldel'ordre de Saint- 
Etienne , proviseuy général de l'uni- 
versitéde Pise, né à Parme en1690,& 
mort à Florence eu 1769 , a publi 
Dissertazione postumasulf utilita 
dell’ inesto. Parmi oes manuscrits 
on disjpgue , I, Relazioni de’ viag- 
gi di Garda, e di Torina. I. Storia 
d'alcune questioni teolagiehe. TIL 
Discorsi sagri , e. Dane les lettres 
du pape Ganganelli on en-trouve 3 
adressées à Cérati ; mais il est prouvé 
aujourd'hui qu'ellessontapotr yphes, 
comme toutes les autres. 

* CERATINUS (Jacques ) se dis- 
tingua au commencement du 16° 
siècle par son érudition dans les lan- 
gues grecque et latine. Il les professa 
à Tournay, refesæensuite une 
à Louvain , et accepta dans l'univer- 
sité de Leipsick la place de profes- 
seur en langue grecque , vacante par 
la mort de Chosellanus , et que lui 
procara son ami Eraame par son cré 
dit auprès du duc George de Saxe. 
li mourut à Louvaiw le 20 avril 
1530. Ona de,lui un Dictiounaire 
grec, qu'ont fait oublier ceux de 
Constantin, Henri Etienne , Portus. 
(Voyez Buriguy , Vie d'Erasme, 
tome I, p. 506. Morhoff ni Baillets 
n'en font aucuue mention parmi le 
lexicographes grecs); et un Traité de 
sono litterarum prasertim graca- 
rum , imprimé avec celui d'Erasme; 
de pronunciatione, Cologne, 1529, 
Paris, 1536, in-8*. 

CERBIÉRI (N. comte de), né 



CERC 
dansla Morée, vint s'établir en Rüs- 
sie, et y fut accheillr par V'i 
trice Cacherine IL. Ses connoissances 

Cerbiéri ; retourné dans 
si patrie, dr appliqua à la cultute 
della Cane b antt et de [ digo. 
Pour l'aider dans ce travail, il fit 
venir des planteors de la Martinique; 
qui l'assassinèrent avec sa femme 
eñ 1782. . 

1CERCAMONS, jóngleut de Gas- 
cogne, composa des vérs et des pas- 
tourelles et courut lé monde , d'où 
il prit le nom de Chérche - monts; 
Cercamons. Il se plaint dans ses poé- 
sies , qui sont au nombre de quatre , 
de ce que les troubadours inquiètent 
kes. maris et les fermes ; en inspi- 
Tant de la jalousie eux premiers , et 
en peignant l'amour comme from- 
peur aux autres. Ce jongleur vivdit 
au 15° siècle: : ` 

L CERCEAU: Foy. ANDROUEr. 

+1. CERCEAU {Jem-Ant. du), 
né à Paris lé 13 novembre 1670, 
entra chez les jésuites et s'y fit un 
nom par son talent Por là poésie 
française et latine. D mourat subite- 
ment en 1250 à Vétet près de Tours. 
Ee jésuite aerem d'abord par un- 
volume de Poésies latines , Paris, 
1705 ; in-12, parmi lesquelles il, y 
ena 
vers francais imités de Marot, offrent 
dei morceaux d'un tour assez origi- 
al ; mais ils sont , en général, d'un 
ton de plaisanterie, qui n'est guère 
au-dessus du burlesque. If confon- 
dokt quekquefóis R' familier avec le 
bu, et lé naïf avec le Si. On 
Tit cependant avec-plaisir ke conte 
intitulé La mouvelle Eve, et quel- 
ques autres pièces encore. Ses Ré- 
Æisions sur la: poésie: française 

quelques-ines d'atimables Se | 
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dont pësdmmènt écrites. : c'est une 
espèce de poétique qu'il faot aban— 
donner pour être bon poëte. Ila com- 
posé encore des pièces dramatiques 
pour les pensionnaires du collége de 
Louis-le-Grand. Ses Comédies sont, 
Esope au collége ; l'Ecole des pères; 
le Point d'honneur ; le Faux duc 
de Bourgogne , ou les Incommodi- 
tés de lagrandeur, et Y Enfant pro~ 
digue : ces deux derniètes pièces sont 
les meilleures. Les autres offrent 
parfois de bonnes plaisanteries et 
des caractères soutenus; mais on 
sentque l'auteur les faisoit à Ja hâte, 
et qu'il se fioit trop sur sa facilité. ̀  
Du Cercean a laissé plusieurs ou- 
vráges commencée. Ses aütres pro- 
ductions sont ; L L'Histoire de T'ha- 
mas Kouli-X an, sophi de Perse, 
Amsterdam ; 1741, a vol. in-19, 
HE L'Histoire de (a conjuration de 
Rienzi, 1 vol. in-12. Le père Bru- 
moy y mit la dernière main. DL On 
lui attribue uhe critique de l'Æis- 
toire des Flagelians , de l'abbé Boi- ` 
leau , in-13 , sansdate. IV. Plusieurs 
exttaits du Journal de Trévoux, au- 
quel il a travaillé pendant plusieurs. 
atfudes, sur-tout des Dissertations 
sur la musique des anciens. Ber 
pièces de théâtre ont été imprimées 
en Hollañde, en a vol. in-1a. Ses 
poésies latines ont été publiées avec 
celles des PP. Vaniére et Tarillon , 
sous ce titre : Varia de variis ar- 
gumentis carmiha d multis à so- 
cietate Jesu; Paris, 1696, in-12. On 
a rémprimé à Paris, en 1807 , som 
Théâtre à l'üsage des colléges , 
précédé d'ime Notice sur cet auteur 
en 5 vol. in-18, où 2 vol. in-2. 

+ CERCHI (Umiliäna de) , nde à 
Florence eu 1219 , fut renommée 
pour ses verius et ses abondantes 
aumênes. Devenue veuve, après 
cinq ars d'une union mal asiortie, 
elle prit Fhabit du tiers - ordre de 
Saint-François , fonda la congréga= 
tion des Terzins à Florence, et sep 
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ferma daus une tour peur y passer 
le reste de sa vie dans les pratiques 
de la dévotion. 

* CERCHIARO (Louis) , clerc 
régulier, né à Vicence en 1605 , fit 
de grands progrès dans les sciences. 
Tl alla à Bergame , où il s'acquit une 
grande considération par son savoir, 
et ensuite à Venise, où il passa la 
plus graude partie de sa vie. ll mou- 
Tut à Alexandrie en 1656. On a de 
lui un volume de Discours et de 
Poëmes , et d'autres ouvrages que 

l'on trouve dans le tome VI des Écri- 
vains de Vicence. 

A CERCYON, fameux voleur, qui 
exergoit ses brigandages dans l'Át- 
tique, et qui, rent les passans à 
Jutter contre Jui, massacroit ceux 

ju'il avoit vaincus. ILavoit uve force 
le corps et de bras si extraordinaire, 

qu'il faisoit plier les plus gros arbres 
l'un vers l'autre, et ensuite il y- 
attachoit ceux qu'il avoit terrassés. |> 
Ce voleur fut vaincu par Thésée , 
qui, après l'avoir abattu sous lui, 
le punit à son tour par le méme sup- 
lice qu'il avoit fait souffrir à tant 
l'autres, 

+ L CERDA ( Jean-Louis de la), 

jésuite de Tolède , flosissoit dans le 
16° siècle. I est conuu par sou Com- 
mentaire sur Virgile, à Lyon , 1619, 
5 vol in-fol. Ce format n'annonce 

pas qu'il eùt beaucoup de précision 
et beaucoup de goût. Une pensée ar- 
dinaire, un mot qui ne dit rien, 
exercent trés- souvent l'esprit du 
laborieux et savant commentateur. 
Il explique ce qui n'a pas besoin d'è- 
tre expliqué : cet ouvrage le rendit 
si célèbre , qu'Urbaiu VII voulut 
avoir son portrait. On a encore de 
lui ut Commentaire sur Tertul- 

lien, dans le goût de celui de Vir- 
gile. L'érudition y est également 
prodiguée. On a encore de ce jé- 
quite plusieurs autres ouvrages , €n- 
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tre antres des Adverspria sacra , 
Lyon, 1628 , in-fol., et un Traité 
De excellentid sacrorum spirituum 
et de angeli custodis ministerio , 
Paris , 1631, in- 8°. Gaspar Bao- 
chius , exeellent critique, a donné 
de grands éloges à son Commendaire 
de l'ertullien et à ses Ægversaria. H. 
mourat en 1645. — Il ne faut pas 
le confondre avec La Ceapa , poëte 
espagnol, dont les Tragédies sont 
trés-eetirnées dans eon pays. 

Il. CERDA (Bernarde FERREIRA 
dela) Portugaise,savante dans la rhé- 
torique, la philosophie et les mathé- 
matiques , écrivoilavec goûten prose 
et en vers. On a d'elle un recueil 
de Poësies, un volume de Comédies, 
et un poëme intitulé Espagna libe- 
rata, etc. Elle vivoit au commence- 
ment du 17° aiègle. 

ML CERDA. Foyos Conon st. — 
Esort. — ei EerAGNE , u° L 

CERDON, hérésjarque du a° aiè— 
cle , admettoit deux principes, l'un. 
bon et créateur du ciel, l'autre mau- 
vais et créateur de la terre. Il reje- 
toit l'ancien Testament, et ne recon— 
noissoit du nouveau qu'une partie 
de l'Evangile de saint Luc, et quel- 
ques Epltres de saint Paul, I] pré— 
tendoit encore , dit-on , que Jésus 
Christ n'avoitqu'un corps fantasti- 
que. La doctrine des deux principes 
fut la source de l'hérésie des maui— 
chéens. nr 
CERDUAL (Cerdowalla). oyez 

See I , n° IL. . 
CÉRÉIDAS donna des lois aux 

habitans de Mégalopolis Près de 
mourir, il se tourna vers, ses amis, 
et leur dit qu'il quittait sans regret, 
la vie , et qu'il séhäloit d'aller re- 
joindre Homère , le prince dea poë- 

| tes, Hécathée, le plus illustre des 
historiens, Olympe, le plus excel- 
lent des musiciens , et Pythagere , 
le plus sage des philosophis.. 

H 
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+ CÉRÉS ( Mythol. ) , fille de Sa- 

turne et bele , sœur de Jupiter 
et mére de Proserpine, courut la 
terre et la mer, deux flambeaux à 

“la main , pour chercher ta fille, que 
Pluton lui avoit enlevés dans les 
plaines de l'Enua. Excédée de fati- 
ue, elle arriva chez Eleusius, roi 
YAttique, qui la reçut avec bon- 

té; et remarquant en elle beaucoup 
de sagesse et de vertu, illa pria 
d'ètre la gouvernante de son fils 
Triptolème , à qui elle apprit l'art 
de cultiver la terre. : Lorsqu'il fut 
instruit, elle l'envoya par tout l'u- 
mivers enseigner l'agricultare aux 
hommes. Cérés , après avoir parcou- 
ru le monde, sans avoir rien ap- 
pris de sa filij, revint en Sicile, 
où la nymphe Aréthuse lui dit que 
Proserpine étoit femme de Pluton , 
et reinedes enfers. À cs discours, 
Cérès monte ppr son char, et va 
trouver Jupiter pour se plaindre de 
loutrage qu'elle avoit rega de son 
frère , et , fondant en larmes, elle 
le conjure de lni rendre sa fille. Ju- 
piter le Ini promit, pourvu qu'elle 
weti rien mangé dans les enfers. 
Mais comme, sur le rapport indis- 
cret d'Ascalaphe qui étoit son gar- 
dien, A fot pranvé qu'en ee. pro- 
mevant dans les jardins de Pluton 
elle avoit cueilli une grenade , et en 
avoit mangé sept grains, son re- 
tour fut déclaré impossible. Cérés, 
ontrée de dépit de se voir frustrée 
de ses espérances , fit mourir As- 
calaphe et le changea en hibou , 
oiseau de mauvais augure. Cepen- 
dant Jupiter , pour calmer la dou- 
leur de Proserpine, lui permit de 
passer six mois sur la terre et six 
mois dans jes enfers. Ti 
tes attribuent à érès l'i 
du labonrage, et la font présider 
aux moissons et à tont ce qui cou- 

terne l'agriculture. On la prend 
aussi quelquefois ponr la terre méme. 
Virgile appelle Cérès et Bacchus les 
astres les plus brillans de l'univers, 

le Ambarvales , ains 
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vos clarissima mundi lumina > 
Bacchus et alma Ceres. On repré- 
sente cette déesse couverte de mea- 
melles pleines , ce qui la faisoit ap- 
peler Mammosa ; et quelquefois avec 
une faucille dans une main , et dans 
l'autre une gerbe d'épje et de pavots. 
Sa tète est ordinairement couronnée 
d'une guirlande de cette dernière 
plante, qui est d'une grande fécon- 
dité. Son char est attelé de liens ou 
de serpens. On célébroit plusieurs 
fêtes en son honneur. Les unes s'ap- 
peloient Eleusines, d'E/eusina, nom 
donné à Cérès, ou de la ville d'E- 
leusis qui leur donna naissanee. Les 
autres fêtes appelées Thesmophories, 
tiroient leur nom de celui de Thes- 
mophon , ou législatrice , donné à 
cette déesse à cause des lois qu'elle 
établit chez les Athéniens; enfin, 

nommées 
d'Ambire arva , étoieut destinées à 
faire des processions dans les champs 
pour obtenir une bonne récolte. Les 
fêtes éleusines , les plus célèbres des 
trois , qu'on appeloit aussi mystères, 
étoient de deux sortes, les grands 
et les petits mystères. ll falloit 

grande cérémonie reve- 
noit „tous les cinq ans, et duroit 
nenf jours. On la solennisoit à E- 
leusis. Comme Cérès avoit donné 
aux Athéniens des leçons de morale 
et d'humanité, um prètre répétoit 
ces leçons à ceux ou à celles qu'il 
imitioit , et ils devoient promettre 
de les observer. L'initiation se fai- 
soit de nuit daus le temple de la 
déesse , et l'on n'oublioit rien pour 
ia rendre imposante. D'nne profon- 
de obscurité, le candidat passoit 
tout d'un coup à une éclatante lu— 
mière., et déoonvroit pne statue de 
Céràs, aussi majestueuse que l'art 
humain avoit pu la faire. Bientôt les 
ténèbres chaseoient la lumière. Des 
éclairs , des coups de tounerre, des 
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- figures et des voix extraordinaires 
.achevoient de persuader aux assis- 
tans qu'ils étoient dans le palais et 
sous les yeux d'une divinité. Un 

- silence absolu sur ce qu'on avoit yu 
et entendu étoit une couditions 
ám] aux initiés, Les Athéniens 
se hâtoient d'y fáire admettre leurs 
enfans, pour leur assurer la protec- 
tion de la déesse dans la vie pré- 
sente, et un éternel bonbeur dans 

„Ja vie future. lls refusoient d'y ad- 
mettre les étrangers, quoiqu'ile fus- 
sent persuadés que les nen initiés 
seroient après leur mort dans la 
enge et l'obscurité. Cette exclusion 
.parut si injuste à Diogène le cy- 
nique, qu'il ne voulut jamais être 
initié. « Quoi! disoit-il avec indi- 
guation, Epaminondas seroit dans 

„la boue, tandis que les plus vils 
. Athéuiens obtiendroient , par une 
cérémonie, les premières places dans 
les iles des bienheureux? » Socrate, 
.apparemment vit ces mystères du 

` méme œil, car il ne s'y fit point 
admettre, et ce fut peut-être aux 
yeux de ses juges une des raisons 

«qui rendirent sa religion suspecte. 
Le secret des mystères eleusiniens 

.ne méritoit pas sans doute d'être 
£onnu puisque Socrate le dédaignoit. 
-C'étoit un crime de le révéler. a On 

. faisoit serment de se taire, dit Vol- 
taire , et tout serment fut toujours 
wn lien sacré, » Les mystères de Cé- 
Tès étoient peut-être aussi peu im- 
portans ; cepeudant ceux qui y pyr- 
ticipoient furent respectés tant que 
le nombre eu fut petit; mais dès 

- qu'il g'accrut, il. went pas plus de 
«ogsidération , dit encore Voltaire, 
que les barons allemands, quand le 
monde s'est vu rempli de barons.» 
George Whéeler découvrit, dans 

-le siècle passé , une statue colossale 
de Cérès par Phidias, dont Périclès 
avoit omé le temple d'Eleusis. Deux 
voyageurs anglais l'ont achetée et 

.envoyée à l'université de Cam- 
bridge, i. 
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* CERESOLA ( Dominique), nd à 

Bergame en 1685, entra chez he ^ 
jéshites, où il cultiva la ppésia, pour 
laquelle il avoit deg dispositions na- 
turelles, Admirateur enthousiaste 
de Pétrarque , dont il lisoit sans 
cesse les ouvrages , il parvint à ei- 
dentifier , pour ainsi dire, avec ce 
poëte, et à en saisir les pensées dé- 
Jicates et les brillantes expressious. 
Il mourut à Montécavallo en 1746, 
à l'âge de 61 ans. Ses poésies ont 
été recueillies et publiées pour la 
première fois , avec une notice sur 
sa vie, à Dome en 1747 : elles fu- 
rent ensuite réimprimées. à Gênes 
en 1748, et à Venise en 1750. 

CÉRESTE (le marquisde ). oy. 
Brancas, n° Il. 

: + CÉRÉTA (Laura), dame de 
Brescia , née en 1469 , veuve aprés 
dix-huit moin de mariage, profita 
de sa liberté-pour se livrer avec ar- 
deur à le philosophie et à Ja théo- 
logie. Elle mourut à la fleur de son 
àge, et ne vit pas la fin du 15° siè- 
cle. Elle était en-relation avec les 
grands et les-savans. On a d'elle 
soixante - douze Lettres , publiées 
avec sa vie, in-8°, eb 
Jacques-Philippe Thomasi 

+ CERETUS (Daniel) , méde- 
cin de Brescia en Italie, frère de la 
précédente , yivoit en 1470. ll a 
composé une pièce de vers latins 
dans le genre des Métamorphoses 
d'Oyide, intitulée Salir; elle se 
trouve dans le Sannazar d'Amster- 
dam, 1728, in-&^, ainsi que dans 
les Deliçiæ poëtarum Jtaborum de 
Gruter, et dans les Carmina illus- 
trium pot. Ital. , 1. UI, page 352 
et suiv. C'est la seule pièce qu'on 
connoisse imprimée de lyi; et 
égard à son mérite, c'est un véi 
sujet de regrets. Mazzuchelli, dans 
ses Scrittori italiani , dit avoir de 
lui un poëme en vers élégiaques ma- 
uuscrit, de foro er laudibus Brixia. 
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+L CERF as La VIEVILLE DE 

FReNEUSE (Jean - Laurent le), 
rde des sceaux du parlement de 
rmandie, né à Rouen en 166%, 

mort dans la mème ville en 1707, 
d'un excès de travail. On a de lui 

lotes sur l'opéra 
est fort vif; l'anteur y 

soutient l'honneur de sa patrie avec 
antant de feu qu'on en a montré 
depuis contre Jean-Jacques Rousseau. 
Cétoit l'abbé Ragnenet qui avoit |- 
attaqué la musique française, et 
exalté la musique italienne. ll défen- 
dit son sentiment, et Le Cerf le sien. 
Celui-ci publia le méme ouvrage en 
2 vol. , Bruxelles, 1705, in-12. Le 
médecin André , alors associé au 
Journal des savans , tourna les deux 
dernières parties ep ridicule , après 
avoir parlé avec élege de la pre- 
mière. La Viéville, piqué au vif, 
répondit par un brochure intitulée 
VArt de décrier ce don m'entend 
point, ou le Médecin musicien, 
1706, in-12. L'ouvrage a toute l'a- 
mertume que le titre promet. Fon- 
tenelle dieoit que si quelqu'un, par 
une vivacité et uhe sensibilité ex- 
trème , avoit jamais mérité le nom 
de fou complet, de fou par la tête 
et par le cœur, c'étoit La Viéville. 
Mais comme la folie w'exclut que la 
raison et non l'esprit, Le Cerf en 
avoit beaucoup. ` 

"HL CERF px LA VIEVILLE 
(Philippe Ie), de la méme famille 

le précédent, né à Rouen , béné- 
Fierin de la congrégation de Saint- 
Manr, et mort en 1748, est au- 
eur, I. d'une Bibliothèque his- 
torique et critique des écrivains dẹ 
se congrégation ,'La Haye, 1726, 
Jas, I. Dé/énse de la Biblio- 
thèque historique et critique des 
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auteurs de la congrégation de S. 
Maur , Paris, 1727 , ban, Ill. 
Eloge des Normands , ou Histoire 
abrégée des grands hommes de cette 
province , Paris , 1751 , in-1a. IV. 
Histoire de la bulle unigenitus , en 
ce qui regarde sa congrégation , 
et de plusieurs autres traités sur son 
ordre: i 

#1. CÉBINI ( Giovani Dominico), 
peintre italien, né à Péronse en 
1606, mort en 1681, disciple du 
Guide et du Dominiquin. Plusieurs 
sujets historiques sont babilement 
exécutés par ce peintre. 

* IL CÉRINI (Joseph ) , né dans le 
territoire de Castiglione, province 
du duché de Mantoue , en 1738, 
étudia à Brescia, où il sappliqua 
particulièrement à la poésie et à 
l'éloquence; il qnittazcette ville et 
se rendit à Mantoue. Une passion 
malheureuse indisposa contre lui ses 
parens, qui lui retirèrent la pension 
qu'ils lui faisoient ; ce qui le réduisis 
dans Ja plus affreuse misère, Obligé 
de sortir de Mantoue, il s'abandonna 
à la providence, et se retira avec 
son épouse à Milan, où, privé de 
secours et sans aucunes connoissan- 
ces, il languit encore quelque tempa 
dans Ja misère la plus déplorable : 
il parvint enfin à se faire une res~ 
source en cultivant les heureux ta~ 
lens qu'il possédoit. Il composa sà 
Clary , comédie en vers libres, qui 
fut donnée au théàtre de Milan en. 
1773, et accueillie avec enthousias- 
me : elle fut suivie de Ja, Cattiva 
Mairigna , qu'il publia en 1775. En 
1776 il fit imprimer ses Poésies 
anacréontiques , qui accryrent sa 
réputation , et le rendirent célèbre 
dans toute l'Îtalie. Au, milieu de 
ses succès , et nommé à un emploi 
lucratif, il s'attendoit à jouir de ses 
travaux et du fruit de son génie, 
lorsqu'il mourut en 1779: 

A CERINTHE, hérésidrque, dis- 
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ciple de Simon le magicien, com- 
smeuça à publier sa doctrine vers 
Yan 54. Il attaquoit la divinité de 
Jésus-Christ ; et n'admettoit en lui 
que la nature humaine. Saint Jean 
écrivit son Evangile à la prière des 
fidèles , pour le réfuter. On ajoute 
même qu'ayant trouvé Cerinthe 
dans les bains publics, il se retira 
en disant : « Fuyons, de peur que 
nous ne soyons abimés avec cet en- 
nemi de Jésus-Christ. 
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. t CERISANTES (Mare Duncan, 
sieur de), fils de Marc Duncan , 
gentilhomme écossais, établi à Sau- 
mur, avoit de l'esprit et une fi- 
gure agrfable ; mais il étoit vain, 
ambitieux.et fanfaron Le marquis 
de Vigean lui confia l'éducation du 
marquis de Fors son fils ainé, qui, 
étant devenu colonel du régiment 
de Navarre; donna mme lieute- 
nance à son précepteur. Le márquis 
ayant été tué an siége d'Arras en 
1640 , Cerisantes vendit sa lieu- 
tenance, et fut envoyé l'année d'a- 
près à Constantinople par le car- 
dina? de Richelieu. Il passa ensuite 
en Snède en qualité d'envoyé ; 
mais ses rodomontades et son in- 
solence le firent rappeler en 1646. 
Rome hi parut une ville propre à 
tenter fortme; il s'y rendit en 1647. 
C'est dans cette. année qu'éclata la 
fameuse révolte de Naples. Le duc 
de Guise, Homme ardent et témé- 
raire, se chargea de porter du se- 
«onrs aux rebelles. Cerisantes le sui- 
vit dans cette expédition périllense , 
et morat pendant le siége de Na- 
ples en 1648. 11 fit un testament , 
par lequel il laissa des legs à ses 
parents et à ses amis; il avoit à 
peine de quoi se faire enterrer; mais 
d se croyoit déjà propriétaire de 
tonis Fes biens que le duc de Guise 
lei avoit promis pour l'engager à 
partager ses périls. Il cultivoit la 
poésie avec’ succès, Ou connoft de 
Ji des Odea latines. :. 

CERM 
1CERISIERS oup/ujótCOzmso1ens. 

(René de), jésuite plein de piété 
et de simplicité, fut aumônier de 
Louis XIV. Il est peu conuu des 
biographes; mais le peuple et les- 
enfans connoisent et lisent avet 
plaisir son Znnocence reconnue, ou. 
Vie de Sainte Geneviève de Bre- 
bant. « Ce petit puvrage, dit Ber- 
juin, qui fait partie de Ja biblio 
thèque bleue , écrit en quelques en- 
droits avec une affectation ridicule , 
est plein de morceaux de la simpli= 
cité la plus noble et la plus ono- 
tueuse. Léris, dans son Diction- 
naire des Thédtres , avance que cet 
auteur arrangea ce sujet pour le 
théâtre, et qu'il.en fit une tragédie 
chrétienne , imprimée anonyme- 
ment en 1669, sous le titre de Ge- 
neviève de Brabant. D se pourroit 
faire cependant que Léris se soit 
trompé, et qu'il ait. confondu le 
premier ouvrage avec celui qu'il an- 
monce, car toutes les recherches 
faites à cet égard ont été infruc— 
tueuses. On a encore de. Cerisiers 
Les heureux commencemens de. 
la France chrétienne , ou Vie da 
Saint Remi., Reims , 1647 , in-8° ; 
une Traduction, de Buëce, suivie 
d'une Consolation. de la théologie, 
et deux ouvre! historiques sur 
les campagnes Louis XIV Leur 
teur manque nn pen de critique. 

CERISY. Voyez Hanna, n° If. 

CERMENAT ( Jean - Pierre ), 
né à Milan, a publié un ouvrage 
politique, sous le titre de Rapsodia, 
de rücid regnoruan.ac rerum publi- 
carum administratione , 1561, 
in-19. Cet écrit, dédié à l'ambas- 
sadeur de France chez les Grisons, 
et divisé en trente - hnit. chapi- 
tree, a été traduit en francais , la 
mème année, par Guéreult , qui 
dédia sa traduction aux échevims 
de Lyon. Il n'étoit pas digne de 
passer dans une autre langue. Sen 



CERO 
tire de Rapsodia , tràe-bien choisi, 
annonce tout son mérite. ` 

* CERMENATI (Jean de), his- 
torien italien, qui vivoit vers 1330, 
a écrit en latin fort élégamment et 
avec beaucoup de recherches His- 
toire de Milan , sa patrie, de 1507 
à 1313. Cet ouvrage a été imprimé 
par Muratori , dans sa collection 
des Historiens italiens , 1726. 

* CERNITIUS (Jean), savant 
berlinois, florissoit au commence- 
ment du 17° siècle. ll doit em- 
poi aux archives électorales , 
eau s'occupa des généalogies 

des électeurs de Brandebourg , de la 
maison dee Burgraves de Nurem- 
berg. Le résultat de ses recherches. 
parut sous le titre : Decent è fa- 
wild Burggraviorum Nurenler- 
gensium electorum. Brandenbur- 
Sicorum icones , cum genealogiis , 
erc., Berlini, 1626, in-fol. , fig. 
vol. a été traduit en français par 
Autoine Teissier, Berlin, 1707, 
in-fol. , fig. Quoique le titre de l'é 
dition originale ne porte que dix 
portraits, on y en trouve ce] 
dant douze ; savoir, celui de Fré- 
déric , burgrave de Nuremberg , 
père de Frédéric , premier électeur 
de Brandebourg, et ceux des dec- 
teurssuivaus : Frédéric 1°” , Frédéric 
1, Albert, Jean, Joachim I, 
Joachim 1I, Jéan-George , Joachim- 
Frédéric, Jean-Sigismond , George- 
Guillaume et Frédéric- Guillaume. 
À ces douze portraits est ajouté un 
arbre généalogique de ces électeurs, 
gravé sur cuivre. Ce livre, ainsi 
que la traduction, sont rares. 

CERNUNNAS (Mythol. ). Cette 
divinité gauloise, invoquée par 
les chasseurs , se représentoit avec 
des cornes, de longues oreilles, et 
wn anneau passé dans chacune des 
comes. 

CERR aor 
jofie comédie de l'4mant auteur et 
valet. 

CERONI ( Jean-Antoine ), sculp- 
teur milanais , mort à Madrid en 
1640 , à l'âge de 61 ans, fut appelé 
en Espagne, à cause de sa grande 
réputation, par le roi Philippe IV. 
Les beaux anges de bronze, uu des 
principaux oruemens du nouveau 
Panthéon de l'Escurial, et Jo célèbre 
façade de l'église de Saint-Etienne à 
Salamanque , sont ceux de ses ou- 
vrages qui out le plus coniribué à 
immortaliser son nom. 

* CERQUEIRA ( Louis ) , jésuite 
espagnol , évêque au Japon au 
commncement du 17° siècle, pu- 
blia plusieurs ouvrages, entre au- 
tres deux relatifs à son saint minis- 
tère, qui sont devenus de la plus 
grande rareté depuis le massacre gé- 
néral des chrétiens au Japon. L'un 
a pour ttre Manuale ed sacrae 
menta Ecclesiæ minisiranda, e&., 
impressum Nangasaquii iu Japonià , 
1605 , in-4?, et l'autre, Mannes 
casuum conscientia quod japonicé 
redditum typis vulgalum est , ecc. , 
in-4°. Nathanael Sotwel a donué la 
vie de Cerqueira, qu'il nomme Cer- 
querra dane sa Bibliotheca sori 
Jes. ; et Nicol. Antonio en a aussi 
parlé dans sa Bibliotheca hispana 
nova. ` 

CERQUOZZI. Voyez MiqHEL- . 
Anoe des batailles, n* XIV. 

* CERRATUS (Paul ) , juriscon- 
sulte et poëte, né d'une noble fa- 
mille d'Albe, eu Lombardie, en 
1485, et mort en 1541 , a composé 
un poëme héroïque en trois livres , 
intitulé De virginitate , Paris , 
1629, et nn long Epithalame de 
583 vers, eur le mariage de Guil- 
Jaume IX, marquis de Montferrat , 
avec Anue d'Alençon, en 1508, dont 
il y a eu plueienre éditions. Toutes 

CÉRON (N.) est auteur de Ja į les poésies de Cerratus ont été réim- 
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priumées à Verceil en 1778 par. les 
soins de Joseph Vernazza, sous ce 
titre: Pauli Cerrati Albiensis Pom- 
pejani .quæ supersunt opera. 

.CERTAIN (Mademoiselle) vi- 
voit au milieu du 17° siècle. On a 
impriméen 1665 ses Poésies qui sont 
médiocres. 
CERTALDO ( Jem de ), c'est le 

premier nom de Boccace. Voyez 
e dernier nom , sous lequel il est 
plus connu. 

* CERTON (Salomon ) vivoit 
au commencement du 17° siècle: 
il fut conseiller , notaire et secré- 
taire du roi, maison et couropne de 
France , et secrétaire de ja chambre 
de sa majesté. Il avoit composé dans 
sa jeunesse des vers leipogrammes. 
C'est aiusi que l'on appeloit des pe- 
titas pièces, dans chacune desquelles 
ił manquoit une lettre de l'alphabet. 
Ces vers out été imprimés eu 1620, 
avec d'autres Œuvres en poésies. Cel- 
lesci consistent en un grand nombre 
de Sonnets , des Odes , Traductions 
de psaumes , Sestines , ou Stances 
de six strophes , divers Poëmes, 
FEpigrammes et Vers chrétiens. On 
a de plus.de Certon une Traduction 
complète des Œuvres d'Homère en 
vers français, tràs- estimée de son 
temps , et dont on peut encore au~ 
jourd'hui louer la fidélité. 

+ L CERVANTES SAAVEDRA 
(Miguel) naquit en 1547 à Alcala 
de Hénorès , ville de la nouvelle 

lle. Sea parens, voyant ses dis- 
sitions aux lettres, voulurent en 

faire un ecclési 

D quitta l'Espagne et, se rendit à 
Rome, où la misère le força d'être, 
valet de chambre du cardinal Aqua- 
viva. Dégoûté d'un emplei qui lui 
convenoit si peu, il s'enróla sous Les 
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drapeaux de Marc-Antoine Cotone ,' 
et se trouva comme simple soldat à 
la bataille de Lépante en 1571 : il 
sy sigüala , et y perdit la maiu gau-. 
che. Après avoir servi encore trois 
ans dans le royaume de Naples, il 

| soupira pour sa patrie. Sa traversée 
fut malhenreuse. Ayant été fait es- 
clave par un corsaire algérien, il 
forma le projet de se-mettré en li- 
berté avec treize compagnons de son. 
infortune. Leur dessein fut décon- 
vert par wn traitre. Les malhenreux 
Espagnols furent trainés devant le 
roi d'Alger. Ce prince leur promit 
la vie, s'ils vouloient déclarer Pat- 
teur de l'entreprise, « C'est moi, lui 
dit Cervantéi ! sauve mes frères , et 
fais-moi mourir. » Le roi respecta 
son courage; mais il n'en resta pas 
moins dans les fers. Enfin , aprés un. 
esclavage de cinq ans et demi , sa fa- 
mille parvint à rassembler la somme 
nécessaire pour sa rançon. De retonr 
en Espagne, où il avoit été regardé 
dés son jeune âge comme le meilleur 
poste de son temps, Cervantes fit 
jouer ses. Comédies avec le plus 
grand succès. Son Don genre 
de lg Manche achevasa réputation. 
Le duc de Lerme, premier ministre 
de Philippe III , peu ami des talens 
et des gens de lettrés, le traita un 
jour avec trop peu de considération. 
Cervantes s'en vengea en entrepre— 
nant une satire fine de la nation et. 
du ministre, entétés alors de cheva- 
lerie. Cet ouvrage, traduit da 
toutes les langues des peuples qui 
ont des livres , est un des meilleurs 
romans qui existent. On y voit à 
chaque page des tableaux comiques 
et des réflexions judicieuses. Un jour 
qe PI npe TII étoit sur un balcon 

e Madrid, il aperçut un 
étudiant qui, en lisant, quittoit de 
temps en temps sa lecture, et se 
frappoit le front avec des marques 
extraordinaires de plaisir : « cet 
homme est fou , dit le roi aux cour- 
sans) ou biens illit Don Quichotte.» 
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„J.e prince avoit raison ; c'étoit effeo- 
Vivement ce livre que l'étudiant li- 
soit. «C'est un ouvrage, disoit Saint- 
Evremond , que je puis lire toute 
„ma vie sans en être dégoüté un seul 
moment ; de tous les ouvrages que 
j'ailus , Ce serait celui que j'aimerois 
Je mieux avoir fait, J'admire com- 
ment, daus la bouche du plus grand 
fou de la.terre , Cervantes a trouvé 
le moyen de paroitre l'homme le 
plus entendn et le plus grand ,con- 
noisseur qu'on puisse imaginer. 
Woy. RABELAIS.)Le méme écrivai 
donnoit pour tont consej] à un exilé 
"celui « d'oublier sa maitresse , et de 
lire Don Quichotte, » Ce chef-d'œu- 
vre , qui dévpit faire la fortune de 
Cervantes, lui attira des persécu- 
tions. Le ministre le Dt maltraiter , 
et il se vit obligé d'interrompre son 
ouvrage. Un Alonzo Fernandès de 
Avellanéda, écrivain pitoyable, s'é- 
‘tant avisé de le continuer, et de dé 
crier l'auteur aprés l'avoir pillé, 
Éervantes reprit son travail , qui ne 
Yempécha pas de mourir dans l'in- 
digence. Il ent cependant des pro- 
tecleur» généreux , puisqu'ils exci- 
tèrent en hij la plus vive reconnois- 
tance. On ne peut rien lire de plus 
touchant qe la lettre. qu'il écrivit 
au comte de Lémos quelques jours 

E t d'expirer. « Je me meurs. Je 
mis bien BA de ne pouvoir pas 
vous dire combien votre arrivée en 
Espagne me cause de plaisir. La joie 
que jen ai auroit dû me rendre la 
vie. Mais la volonté de Dieu soit 
faite 1 Votre excellence saura du 
moins que ma recounoissance a duré 
Autant que mes jours... Il faudroit , 
pour me guérir, un miracle du 
"Tout-puissant , et je ne lui demande 
jue d'avoir soin de votre excellence... 

À Madrid, ce 19 avril 1616.» H 
avait regu l'extréme-onction Tors- 
qu'il écrivit. cette lettre, que nous 
avons abrégée. Ce fut le dernier sou- 
pir du cygne. Il mourut le 25 du 
nme mois. Outre Don Quichotte , 
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si mal traduit en fraucais par Fil- 
Jean de Saint-Martin , en 1697, et 
plus agréablement en 1799 par Flo- 
rian, qui l'a -néanmoins beaucoup 
trop abrégé, on a de Cervantes : 
L Douze Nouvelles, LaHaye, 1739, 
2 vol. in-8^, traduites en francais , 
2 vol. in-12, La Haye, 1744; Paris, 
1775. Le génie de l'auteur de Don ~ 
Quichotte s’y montre de temps en 
temps; mais elles ne valent pas ce 
roman, à beaucoup prie. Quatre 
seulement sont dignes de lui : Le 
Curieux impertinent; Rinconnet 
et Cortadille ; la Force du sang, 
la plus intéressante de toutes; et le 
Dialogue des deux chiens, criti- 
que charmante des mœurs espa- 
gnoles, où respirent la gaieté, Je 
naturel et le philosophie. C'est dans 
la préface de ses Nouvelles que Cer- 
vantes lui-même a fait aon portrait. 
« Cet homme, dit-il, dont la figure 
tient un peu de l'aigle, qui a les cher 
veux châtains, lefront découvert ,les ` 
yeux vifs , le nez courbé , quoiqu'as- 
tez bien proportionné , la barbe 
blanche, la monstache épaisse, la 
bouche petite , les dents séparées les 
unes des autres , la taille moyenne, 
les épaules élevées , cet homme est 
l'auteur de Galathée , de Don Qui-. 
chotte , etc. L'auteur de la traduction 
de ces Nouvelles, qui a paru en 4 
vol. in-18, en 1809, , sans que l'on 
voie trop pourquoi , étendu et brodé 
un peu le texte origipal. lI. Huit 
Comédies , dont aucune n'est sup- * 
portable au lecteur accoutumé aux 
excellentes pièces du théâtre fran- 
çais. Point d'intérêt, point de con- 
Quite , souvent de l'esprit, toujours 
del'invraisemblance. Dans celle qu'il 
appelle l'Heureux Rufien , le héros, 
après avoir été aù premier acte le 
plus gand coquin de Séville , sefait, 
dans le second „jacobin au Mexique. 
Il est l'exemple du couvent, a de 
Íréquens combats sur le théâtre 
avec le diable , et demeure tonjours 
vainqueur. Appelé pour exhorter à 
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la mort une dame dont la vie avoit 
été scandaleuse , il se charge de ses 
péchés et.]ui donne ses mérites. Les 
diables aussitôt s'empareut du jaco- 
bin et couvrent son corps d'un ul- 
cère épouvantable. Au troisième acte 
il meurt et fait des miracles, Voilà, 
dit Florian, une des comédies de 
l'auteur de Don Quichotte, et c'est 
peut-être la meilleure. Nous avons 
encore de Cervantes, dans le genre 
dramatique , huit petites pièces que 
les Espagnols appellent Entremèses. 
La plupart ont du comique et du 
naturel. HI. La Ga/atAée , en six 
livres. H débuta par cet ouvrage 
qu'il n'a pas achevé. Quoiqu'on y 
tronve de l'esprit, et quelquefois du 
sentiment et du naturel, on y aper- 
çoit ce malheureux goût de scolas- 
tique qui régnoit alors. Les bergers 
de Cervantes dissertent comme s'ils 
“ftoient sur les bancs. Ils font de 
Tongs traités pour on contre l'amour, 
et citent tous les héros de la fable et 
de l'histoire. Le style en est trop 
emphatique. Le soleil n'édaire le 
monde qu'avec la lumière qu'il re- 
ott des yeux de Galathée. Florian, 
qui a traduit ce roman pastoral, 
Paris, 1785, y a fait des change- 
mens qui le rendent plus agréable. 
ll a réduit les six livres en trois, et 
ena ajouté un quatrième. IV. Les 
Travaux de Persilis et de Sigis- 
monde , traduits plus anciennement 
en Français , avec la Galathée, par 

` madame Le Givre de Richebourg , 
Paris , 1758 , 4 vol. in-12. On trow- 
veroil peu de romans qui ofrissent 
plus d'aventures surprenantes que 
Jes Travaux, etc. , et une plus grande 
variété d'incidens épisodiques : mais 
la vraisemblance y est peu observée. 
Cependant, l'élégance du style, la 
vérité de quelques tableaux et l'é- 

le de Ruperte, le font lire avec 
V. ll est auteur d'une satire 

ingénieuse , intitulée Farage du 
'arnasse, C'est un ouvrage en vers, 

peu piquant ponr nous , parce que 

CERV 
les mauvais poëtes qu'il y ridiculise 
meus sont trés-peu connus. Quant 
aux Poésies de Cervantes , on em. 
jugeroit bien mal, si on les jugeoit 
diris celles de Don Quichote que 
le traducteur francais a presque tou- 
jours estropiées. (oyez sur ce tra- 
ducteur le mot Case, n° I.) La 
plupart sont agréables dans l'origi 
mal, si l'on en excepte quelques 
comparaisons trop fortes, et quel- 
ques images recherchées. Sa Vie a 
été écrite par don Gregorio-Mayans 
L Sifcar ; elle a été mise à la tête de 
l'édition espagnolede Don Quichotte, 
imprimée à Londres en 1738 , 4 vol. 
in-4?. On en a aussi uns par Daudé. 
Les dernières éditions de la version 
française de Don Quichotte sont en 
4 vol. Où en avoit ajouté, dans les 
éditions précédentes, deux autres 
volumes qui ne sont point de Cer— 
vantes, et qui éloient indignes de 
lui. H y a une autre suite en 8 vol. 
qui est pitoyable. On a une jolie 
édition de l'original de Don Qui- 
chotte , à Amsterdam, 1755, en 4 
vol. in-12 , avec de belles figures. 
Les principales aventures de ce ro~ 
man out été imprimées à La Haye, 
1746, in-fol. ou in-4? , avec des es- 
tampes estimées , par Coypel et Pi- 
cart Le Romain. L'édition espagnole, 
faite par Joachim }barra, est magni- 
fique. M. Bouchon Dubournial a pu- 
blié , en 1808,, une nonvelle traduc- 
tion de ce chef-d'euvre de Michel 
Cervantes , in-12. 

* 1l. CERVANTES DE SALAZAR 
( François ) naquit vers l'année 
1521 à Tolède, où il étudia les hn- 
manités sous le savant professeur 
Alexis Vénégas , qui se glorifioit 
de l'avoir pour ‘élève. Au retour 
d'un voyage dans les Pays - Bas, 
Cervantes obtint la protection du 
cardinal Loaysa , archevéque de Sé- 
ville ; mais ce prélat étant mort 
quelque temps après, ou a lieu de 
regretter que cet évènement n'ait 
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pes permis à Cervantes de Salazar | obecurs, opposés au formulaire et 
de publier plusieurs excellens ou- | à b bulle Unigenitus, on trouve 
vrages qui étoient presque déjà prêts | quelques articles qui peuvent servir 
pour l'impression. Leur perte est | à l'histoire littéraire. On a encore 
d'autant plus sensible, que ce qui 
nous reste de cet auteur , quoique 
écrit dans sa jeunesse, annonce une‘ 
plume du premier ordre. Ou ne con- 
noit de cet écrivain que l'excellent 
Recueil fané de ses compositions 
que de celles d'autres auteurs, qu'il 
publia en 1546, lorsqu'il étoit à sa 
25° année. On trouvé dans cette col- 
lection le Dialogue sur le dignité de 
l'homme, du célèbre Ferdinand Pe- 
re de Oliva. Cette pseduction, con- 
tinuée et augmentée des deux tiers 
par Cer: » fut 
dans son tempe, Elle prouve one 
étendue de connoissances et une pro- 
fondeur d'érudition qui honorent 
l'auiqur, et qui étousent de la part, 
d'un’ continuateur si jeune encore. 
La force et la pureté de style, qui 
caractérisent les ouvrages de Cor- 
vantes , luk assigneut un sang d'au- 
tant plus distingué dans ja littéra- 
ture espaguole, qu'à cette ique 
tous les auteurs de sou pays dédai- 
geeient d'écrire dana: leur propre 
langue , et.s'enorgueilliseoient de ne 
composer: - 

(Foyes France littéraire , t. Let IH.) 
Cerveau remporta , en 1779, le prix 
d'éloquence de l'académie française, 
par Z'éoge de Molière. Ki avoit déj 
obtenu le prix de poésie. ll fut long- 
temps dans l'intimité du duc de La 
Valliére. 

* CERVETTO , musicien italien , 
qui vint en Angleterre vers l'an 1740, 
mort en 1785, âgé de 105 ans Ii 
étoit déjà vieux quand il fut engagé , 
en Angleterre au théâtre de Dury- 
Liane pour jouer la basse. On a mie 
sur son compte et sur celui de Gar- 
rick l'anecdote suivante : « À une. 
représentation où jouoit ce dernier, 
le pauvre Cervetto s'étoit endormi , 
et se réveilla avec un bäillement 

| dont le bruit prolongé fit éclater da 
rire tous les spectateurs. Le Roscius 
auglaia en. fut très-mortifié, et en 
fa an musicien de violens repro- 

es après la représentation. Je vous 
demande pardon, répondit celui-ci, 
M. Garrick, mais je ue peux m'em- 
pêcher de bâiller quand j'ai trop.de 
plaisir.» Cetteflatteriedésarma aussi. 
tót le comédien, qui ne lui témoigua 
plus de ressentiment, 

Chur ARIS, Foyez Miousr, 
n° XV. 

* CERVONI, général de division , 
commandant de la légion d'hon- 
neur , nd à Soëria en Corse en 1766, 
desint bas-officier dans les troupes 
aardee , passa chez les Français lors 
de l'invasion „ et, devint général da 

quen Wun, - ` 

CERVATON (Aime) dame 
guole Germaine 

SCH qui épousa Ferdinand V , roi 
d'Aragon, fut la plne belle et la plus 
spirituelle personne de la cour de ce 
monarque. Elle écriveit également 
hien op vers et en prose, et seat 
le latin. Frédéric de Tokde, duc 
T'Albe , l'aime  passionnément. 

CERVEAU (René), prêtre du 
diocèse de Paris , morten 1780, est 
auteur du Nécrolage des. plus cé- 
libres défenseurs et confesseurs de 
lavérité-du dix-sepiiómo ot du dis~ 
luitième siècle , 1760 , et années 
mivantes,.an.7 vok ima. Dans ce 
œtalogue d'hommmsds presque tous 
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brigade an service de la république. 
H servit avec distinction au siége de 
Toulon , et ensuite en Italie. ll fut 
envoyé à Parme en mai 1796 pour 
y recueillir les contributions; se si- 
gaala à Lodi, où il éontribua à la 
victoire, et fut nommé comman- 
dant de Mantoue en mars 1797. H 
fut élevé, au milieu de sa carrière 
militaire, au grade de général de 
ision et , depuis le g novembre 

1799, appelé au commaudement de 
las militaire. Il ést mort 
dana ce poste honorable en 1809. 

* CEBUTI ( Frédéric ), savaut 
italien, né à Vérone en 1541, 
mort en 1579. Elevé en Franee 
par la bienfaisance de l'évéque d'A- 
gen, qui le destinoit à l'Eglise , Cé- 
Tuti , dont les goûts l'éloignoiert de 
l'état ecclésiastique , retourna à Vé- 
rone; s'y maria, et y obvtit une 
æadémie. H a donné one édition 
d'Horact , avec une paraphrase ac- 
compagnée de Perse et Juvéual, 
également traduits et pataphtüsés. 
On a de lui, en latin , op Dialogue 
sur la comédie; wn autre, De rectd 
«dolescentulorum institutione ; 
quelques Poëmes et des Lettres dans 
la méme langue. 

+ CÉRUTTI ( Joseph - Antoine: 
Joachim) naquit à Turin en 1758, 
Aprèsavoir étédlevéchezles jésuites, 
il entra dans leur ordre, et fut pro+ 
feseur à leur collége de Lyon. de 
jeune encore , il remporta, en 1761, 
dewx prix académiques à Toulouse 
età Dijon. Les questions proposées 
étoient intéressantes :'il e'agissóit de 
fléuir bi i et d'en borner lee ra- 
vages, I falloit déterminer pourquoi 
les” républiques modernes avolent 
acquis moins de splendeur que les 
républiques anciennes. Avant de 
cennoltre Cérutti pour l'auteur de 
ce demier écrit, on le crut de J. J. 
Rousseau. Ce discours-fut d'abord 
imprimé à La Haye, 1761, in-&, 
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“ensuite à Paris, 1791 , in-8*. L'or- * 
dre des jésuites ébranlé alloit suc- 
vember sous les attaques des cours; 

temps, aprè, 1 fat obligé de se 
présenter ehez le procureur général 
de parlement de Paris pour abjürer 
l'otdre qu'il venoit de défendte. On 
prétend qu'après avoir fait le sen 
ment prescrit , il demanda s'il y 
avoit eucore quelque chose à signer , 
et que Je magistrat oi répondit : 
«Oui , l'Alcoran. » Son Apologie , 
dont il ne fut que le rédaetenr , eat 
trop remplie de cong/obaia et d'an<. 
lithèses, mais semée de traits bril- 
lans et de tirades éloquentes. Cet 
ouvrage le fit conneitre au dauphin, 
qui lui fit an accueil distingué. H fet 
fêté à la cour. C'est H que l'esprit 
et la beauté d'une dame i" premier 
rang lui inspirèrent mme ` patsion 
violente et malheureuse, qui bewi 
ft perdre beaucoup de temps, et 

ngue maladie ; 

devint sa mère, sa providence; car 
c'est ainsi qu'il 'appeloit, Elle lui 
donna an honorable asile pendant 
15 aus dans sa maisou de Fidville, 
près de Naeei. La première fois 
qu'elle je reçut, elle Iui. mit'an- 
anneau au doigt, en hai disant 
agréablement que l'amitié venoit 
d'épouser le mérite. Venu à Paris 
quelque- temps avitat fa révelation , 
il en devint chaud partisan, et lov 
consacra dès-lors tontes ses 
Son intimité avec Mirabeau le fit 
souvent employer par celui-ci pour 
la rédaction de ses nombreux dis— 
Cours et rapporté ; et il en prononça 
Eloge à SerntsBestache, Do 
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IR ses obsèques en 1791. Céfutti | tion : Pourquoi les arts utiles nè 
fut appelé au corps législatif, eu ré- 
compense d'un mémoire qu'il'avoit 
fait sur la nécessité des comiributions 
patriotiques. -Il mourut en février 
1792, et la municipalité de Paris 
donna sen nom à l'une de ses rues. 
On lui a reproché, avec raison , 
d'avoir Aug toutes les;idoles du 
moment , Outre Aen ouvrages que 
mous avons cités, on a encore de 
lui , I. L'Aigle e le hibou , apolo- 
geen vers, Glascow et Paris, 1783, 
in-8^. Ses vers sont monotones et 
prosaiques. Le sujet. est up aigle 
qui , pour apprendre à régner, par- 
court les diverses contrées, et en 
étudie les gouvernemens. IL. Xecxei? 
de quelques pièces de littérature en. 
prose et en vers, Glascow et Paris ; 
2784, in-8°, H fut publié par Mar- 
nésia, ami de l'auteur, et il offre 
trois morceaux écrits avec autant de 
goût que de finesse : c'est peut-être 
œ que Cérutti a fait de mieux. Le 
premier est une Dissertation sur 
des monumeris antiques à l'occasion 
d'une inscription de six vers grecs , 
trouvée eur une tombe découverte 
à Naples en 2756; le second est une 
építre sur le charlatanisme ; le troi- 
sième un petit poëmesur les échecs, 
où la difficulté de peindre les événe- 
mens de ce jeu -est adtoitemént 
vaincue. LIL. Les Jardixs de Bets, 
poëme , .1792, iu-8°. Les deserjp- 
tions de cé poëme ne sont point 
imaginaires. Elles sont puisées dans 

te plein de fraicheur et de 
beauté. IV. Lettre sur [eg avantages 
et l'origine de la gaieté frangaise, 
Lyon, 1761 ,in-13, et réimprimée 
AParis , 1792, in-B*. V. Discours 
sur cette question : Comüien ùn es- 
prit trop subtil ressemble à un 
esprit faux , 1750 , in-8*. VI. 
tre sur ce sujet : Les vrais plaisirs 
ne sont faits que pour la vertu, 
1762, in-4°. Ces deux discours ob- 
tinrent le prix de l'académie de 
Montauban. VII. Autre snr la'ques- 

sont-ils pas cultivés préférable- 
ment aux arts agréables, 1561 , 
in-4*. VII. Autre sur Porigine et 
les effets du désir de. transmettre 
son nom à la postérité, La Haye, 
126, in- 8", réimprimé à Paris 
en 1793, in-8. Traduction 
libre de trois odes d Horace, 178g. 
X. De l'intérét d'un dans 
le sujet, le plan et le style, Paris, 
1765, in-8*; celui-ci en a beaucoup; 
Dans plusieurs brochures politiques, 
quil fit paroitre pendant la réolu-- 

tion, il s’en montra le plus Brand 
partisan. Nous ne citerons que sa 
Correspondance avec Mirabrah! 
et ses Idées simples sur les ass 
gnats. L'événement a bien démenti 
les' belles espérances qu'il donnoit à 

lecteurs sur ées richesses imagi- 
paires. XI. Il a été de société, avec 
Babaut de Saint-Etienne, le rédacé 
teur de la Feuille villageoise, jours 
nal consacré à faire -pénétrer dén 
les campagnes fes principes révolu- 
tionnaires. Il auroit été encore plus 
à la portée du peuple, si l'auteur 
eùt éié móins bel ésprit, et plus 
avare de toufs antithétiques et de 
phrases recherchéés. MM. Grouvellé. 
et Gainguené le continuèrent après 
le décès de Cérutii.-Ce journal, com- 
mencé en 2991 ; fut abandonné en 
1796. Sw/collection forme 6 volumes 
in-8*. On a réuni en 1795, sous lé 
titre d'œuvres diverses , in-8* , di 
verses pièces de Cérutti, déjà pu- 
bliées ` celles qui sont purement 
littéraires offrent de l'intérêt, de lé 
variété, de l'agrément ; mais plus 
d'esprit que de raison. On: a erlcoré 
de Cérutti, Etrennes aw publici 
Paris, 1789, in-8°; ExÁortation 
d la concorde, envoyée aux états 
généraux sous le nom du roi, Paris ; 
1789, iu - 8 ; Mémoire poür le 
peuple français, Paris, 1788 ,in-8*, 
etc. , etc; 

CÉRYNRS, fils de Téménus ; roi 
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d'Argos, fut tué d'un coup de flèche 
par son beau-frère Déiphonte. 

‘+ L CESAIRE («xit ), médecin 
de l'empereur Julien , s'exila ` lui- 
même de la cour, et se retira daus 
sa famille, à la sollicitation de saint 
Grégoire de Nazianze , son frere. 
D fut ensuite questeur de Bithynie, 
et mourut en 368. On lui attribue 
quatre Dialogues, qui sont d'un 
auteur plus récent : on les tronve 
dans la Bibliothèque des Pères. 

AC CESAIRE. (saint), né en 
410 près de Chalous-sur-Seóne, 
entra dans le menastere de Lérms , 
sous la conduite de l'abbé Porcaire. 
Ses austérités l'ayant rendu malade, 
il fut envoyé à Arles pour rétablir 
sa santé. Trois aus apres il fut élevé, 
malgré lui, eur le siége de cette 
ville. ll. gouverna son diocèse en 
apôtre. Il fonda à Arles uu monas- 
tère de filles, et legr.donna une 
règle, adoptée depuis por plusieurs 
autres mouastères. Un, des articles 
ordonne la flagellation centre les 
religieuses iudociles. Lee. évêques 
commençoient à user de cette es- 
pèce de correction, comme dans la 

voyage-à Rome, où ii deit désiré 
depuis long-temps , le pape l'homora 
du pallium; ea croit de ven le 
premier prélat d'Occident qui l'ai 
porté. À cet honneur, le pape ajeuta 
Je titre de son vicaire dans les Gau- 
les, avec le pouvoir de convoquer 
des conciles, Césaire présida à celui 
d'Agde en Sofi, au second. concile 
d'Orange en 529, et à plusieurs 
autres. Il mourut en 544. Nous 
avons de lui dés Zfomélies , mhes 
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am jeür per Bakuse, Paris, 1669, 
in-8° ; et d'autres Querages , dont À 
seroit à souhaiter quequelqu'omdon- 
nátune bonne. . On les trouve 
dans la Bibliothèque des Pères. Non- 
seulement il avoit composé ses Ser- 
mons pour les prècher à sen peuple, 
mais H lee envoyeit encore à ses 
confrèrés de Frame, d'Italie et d'Ee 
pagne, afin qu'ils y poisaeseut dea 
instructions pour leur troupeau. H 
copieit souvent Iwi-mème les dis- 
cours des autres, notamment ceux 
de saint Augustin, dont il avoit été 
le disciple. Les Sermons de saint 
Césaire ont été traduits en frangais , 
sor l'édition des bénédictins, pat 
l'abbé Dejat de Villeuenve, Paris, 
1760; a vol. in-12. L'originat de 
ces Sermons se trouve dans f'appert+ 
dice du tom. V des Gluvres de saint. 
Augustin: d 

IL CESAIRE ( saiat ) , di SP 
arrivaut' d'Afrique à Terracine. ea 
Italie, y vil avec frai immoler un 
jeune homme en l'honneur d'Apol-- 
lon. 11 condamna ce sacrifice inhu- 
main ; mais il fut arrété et jeté dans 
la mer, l'an 300, sous l'empire de 
Dioclétien. Une antique église de 
Rome étoit sous l'invocatiou de ce 
martyrs ensevelie sous [des ruines, 
elle fut rebåtie avec magnificence 
par le pape Clément VIII, 

IV. CESAIRE, né à ‘Cologne, 
entra dans l'ordre de Citeaux, de- 
vint maitre des novices dans lé 
monastère: d'Heisterbach , pres de 
Bonn, et mourut vers l'an 1240. 
Ona de lui un Recueil de miracles 
et historiettes , dontil entretenoit 
ses novices. H fut d'abord imprimé 
àNuremberg et réimprimé à Douay 
en. r6o4.. Îl a été mis à l'index en 
Espagne. On doit encore à Césaire 
wm écrit intitulé De vid et pas- 
sione sancti Engelberti, Cologue , 
1655. 

+. CESALPIN-( André ) , né en 
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Vu à Arezzo, savant en philo- | distinction grossière, qui n'établis- 
sophie et en médecine, après avoir | soit ni genre ni espèce; qui confon- 
professé avec éclat à Pise, fut pre- | doit tout, et réunissoi sous un 
mier médecin du pape Clément VIII. | mème chapitre les plantes les moins 
Quoiqu'il vécût dans une cour sainte, | semblables entre elles. Cependant , 
sa foi w'en fut pas plus pure. Ses | quelques secours que Ray bùt tirés 
principes approchoient un peu de | de la méthode de Césalpin, il ne 
teux de Spinosa. Il n'admettoit , | jugea pas à propos de suivre cet 
comme Aristote, que deux substan- | auteur eu tout. llf. De metallicis 
vs; Dieu et la matière. Le moude | Jibri tres, à Rome, 1596, in-4* , et 
deit peuplé, selon lui, d'ames | Nuremberg, 160, in-4° , peu com- 
humaines, de démons, de génies, | mun. IV. Praxis universo medi- 
et d'autres inlelligences plus ou | cina. V. Quæstionum peripateti- 
moins parfaites, mais toutes ma- | carum libri quinque , Venise, 1596, 
tirielles. Il croyoit, dit-on , que les | in4?, et Rome, 1603, jn-4*. Ce 
premiers hommes furent formés de | dernier ouvrage fut attaqué par le 
la matière avec laquelle quelques | médecin Taurel, dans ses 4/pes 
philosophes s'imaginent que s'en- | cæsæ, Aoc est ./ndrem Cesalpini 
gendrent les grenouilles. Un de ses | monstrosa dogmata discussa ef 
litres de gloire est d'avoir connu la | excussa. Il veut lui prouver qu'il 
circulation du sang. Ses principaux | est athée; mais ses preuves ue sont 
ouvrages sont, l. Speculum artis | point des démonstrations. VI. De 
medicæ Hippocraticum. M. De medicamentorum facultatibus, Ve- 
Plantis libri XV1 , à Florence, en | nise, 1595, in-4°. Césalpin mourut 
1583, in-4°; ouvrage rare, et le | à Romeeu 1604, à 84 ans. VIL. Dæ- 
premier dans lequel on trouve la| morum investigatio , Florence, 
méthode de distribuer les plantes | 1580 , in-4°. L'auteur recherche 
conformément à leur nature. Il en | dans ce livre si quelques maladies 
distribua les classes selon le nombre, | sont causées par un pouvoir aur- 
les différences ou les rapports des | naturel. 
semeuces. Rien ne manque à cette 

+ L CESAR (Cas Julius excellente histoire que d'être ornée 
de figures, dont la beauté, pour | Cesar) naquit à Rome l'in 654 
certains curieux , est souvent un | de Rome, 100 ans avant J. C., de 
mérite supérieur à l'érudition méme. | l'illustre famille des Jules, qui se 
Césalpin deit, pour son temps, | vantoit de descendre d'Iule, fils 
très-habile dans la physique, Hl d'Enée. Né simple citoyen d'une 
comparoit les semences. des plantes | république, il forma de bonne heure 
aux œufs des animaux; et la ma- | le projet d'assujettir sa patrie, et 

en vint à bout par le double talent nière dont les parties de l'œuf se 
développent approchoit beaucoup, | de l'éloqueuce et des armes. Sylla, 

isse- | qui voyoit en lui plusieurs Marius selon lni , des premiers accroisse- e s 
voulut le faire mourir; mais, vaincu mens que donne à la plaute la fer- 

mentation dans chaque graine. Le | par les importunités de ses amis, il 
fameux Jean Ray dit, dans la préfage | lui laissa la vie, en leur disaut 
de sa Nouvelle méthode de Bota- | « que celui dont les intéréts leur 
nique, qu'il a profité du système | étoient si chers renverseroit un 
ingénieux de Césalpiu ; qu'avant cet | jour la république... » Caton, qui 

le connoissoit bien, disoit: « qu'il auteur, on n'arrangeoit les plantes nnois: 

que suivant les lienx où elles crois- | sappliquoit de sang froid, et par 
soient, et les vertus qu'elles avoieut; | une méditation sombre, à ruiuer Ja 

! ^om. IV. 14 
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répal 1e... » César , eneore jeune, 
bere étudier la rhéto- 
rique, sous le célèbre Apollonius, 
fut pris dans le trajet par des pirates, 
qui lui demandèrent vingt talens 
pour sa rançon. Il se moqua de cette 
demande, comme venant de gens | 
qui ne counoissoient pas le prix de 
Jeur proie, et, au lieu de vingt ta- 
lene , il leur en promit cinquante. H 
fut trente jours parmi ces hommes 

- féroces, et les traita avec tant de 
hauteur et de mépris, que tontes 
les fois quil voaloit reposer, il 

it leur commander de ne 
int faire de bruit. Il osa mème 
menacer de les faire mettre en 

eroix. Ces corsaires regardoient cette 
‘menace comme`une fanfaronnade de 
jeune homme. Cependant, aussitôt 
que César eut recouvré sa liberté, il 
Arma quelques petits bâtimens, sur- 
pri les pirates, qui étoient encore à 
l'ancre, et les fit périr par le sup- 

plice dont il les avoit menacés. — 
L'Asie fut le premier théâtre de sa 
valeur, Il se distinguasous Thermus, 
préteur, qui lenvoya vers Nico- 
mède , roi de Bithynie, auquel , 
diton, i prostitua. De retour à 
Rome, il signala son éloquence con- 
tre Dolabella, accusé de péculat , et 
ses dispositions à devenir l'ennemi 
de son pays, en se montrant favo- 
rable à Catilina et à ses complices. 
Son nom se répandant peu à peu, 
ib fut élevé aux charges de tribun 
Militaire, de questeur , d'édile, de 
souverain pontife, de préteur et de 
gouverneur d'Espagne. A Cadix, 
voyant la statue d'Alexandre , il 
s'écria , en répandant des larmes , 
« A Pâge où je euis, il avoit conquis 
Je monde, et je n'ai encore rien fait 
de mémorable t» On lui avoit en- 
tendu dire « qu'il aimeroit mieux 
être le premier dans un hameau, 
que le second dans Rome. » Èt plus 
d'une fois il avoit cité ce vers d'Eu- 
ripide : « Si la vérité et la justice 

` doivent être violées, det pour 
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régner. » Revenu en Italie, il de- 

avec Bibulus, qu'il obligea bieut 
de s'abstenir des fonctions de sa 
charge. Ainsi l'ambitieux César eut 
seul l'administration de la pre- 
mière république de l'univers. On 
en fit des railleries. Au lieu de 
mettre dans les dates : « César et 
Bibulus état consuls, on écrivoit : 
Jules et César étaut consuls. » 
H s'unit à Pompée et à Crassus par 
serment , et forma ce qu'on appelle 
le premier triumvirat. Caton , qui 
vit porter ce coup à la constítutiou , 
et qui ne put le parer , s'écria ` 
«Nous avons des maitres, c'en est 
fait, la république est pérdue. » — 
César recueillit les premiers fruits de 
cette union. Tout plia sous ses vio- 
lences et ses artifices, hormis Caton. 
Ilse procura l'amitié des chevaliers, 
en leur accordant une part dans les 
impôts , et celle des étrangers, en 
les faisant déclarer alliés et amis du 
peuple romain. Il deen de Rome 
icéron et Caton, les plus grands 

défenseurs de la liberté , et s'assura 
des consuls de l'anmée suivante. Son 
crédit lui fit obtenir le gouverne- 
ment des Gaules. Il partit, roulant 
dans son eëprit les plus vastes 
projets. Son dessein étoit de sub— 
juguer les Gaules, de ramener son 
armée victorieuse contre la répu- 
blique , et d'aller à la souveraine 
puissance les armes à la main. Ses 
Foie: exploits fureut contré les 
lelvétieus : il les battit, et tourna 

ses armes contres les Germains et 
les Belges. Après avoir taillé eu 
pièces leur armée, il attaque les 
Nerviens , les défait, et subjugue 
presque tous les peuples des Gaules. 
(Payez ConnÉr. ) Ses conquêtes et 
ses victoires occasionnèrent un nou- 
veau triumvirat entre César , Cras- 
sus et Pompée. Ces deux derniers | 
sans le soupçonner , devenoient les 
instrumens de la fortune de teus 
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tellégue , et de leut propre pérte. 
Vado dier de la EE 
ut de faite proroger à César son 
gonvernement pour ciriq autfes an- 
éen avec la qualité de proconsul. 
De nouveaux succès deg Je Gaules, 
‘en Germanie et dans la Grandé- 
Bretagne , le couvtitehi de gloire, 
et accrureht ses tapérances. 
‘comrhençæalors à se détacher de lui, 
et à obtenir poat fni-même ce qu'il 
devoit partager ávéc son collégüe. 
"César prit octasibh des honneurs 
extraotäihalres du'ón venoit d'ac- 
vorder à Portipée , pour temaüider 
de conshfal ávet ptolotigation de ses 
gouvtirieinèus. Mais ayant appris 
je la brigtie de ves-ehnemis avoll 

it rejeter sa dernmde , patce qu'il 
Walt absetit, èt qu'on vouloit d'ail- 
léuts l'óbliget A vetiir la faire en 

mar, i] [nt si piqué de cé refus, 
qu'il dit en metiant là inait sur son 
Épée : « Celle-ci obtleudta c qu'on 
me refuse irijüstement, » Corre il 
olt nam de tout ce qui sè tta- 
inoit à Rorné coire lui , il passa les 
Alpes à la tête de trois légions, et 
Vartéta À. avenne. Dès que le 
sénat eut appris sd marche, il lui 
homma un successeur, et rendit un 
arfét qui Ini ordortioit «dè licbucier 
son atihée datis uti tèinps déterminé, 
si itè voulait être poursuivi comme 
éanerni de la tépublique.» Á cette 
nouvelle, César s'approcha du Ru- 
bicon , petite rivière qui sépatoit la 
Ganie Cixalplhe , dont il avoit le 
gouverneident , du reste de l'Italie , 
et qu'il ué pouvoit passeren armes 
sans se déclatér oívertement rebelle 
aux lois et aux otdres da sénat.. An- 
toihé, alors tribui du peuple , avoit 
“pris Ta fuite après avoir formé op- 
Position au sénatné-conmilte. César 
comménça là guerre, sous le spé- 
‘cieux prétexte de veriger les droits 
dû tribinat viblés ét la personne 
“d'Antoine. D màrché secrétement 
‘vers Rithini et passe lé Rubiton. | 
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Lords de cette rivière, qui servoit 
de bornes à sa province. La traverser 
avet ure armée qui avoit subjugné 
les Gaulois, intitnidé les Germaits, 
réduit les Bretons, c'éloit lever 
l'étendard de la révolte. s'arrètk 
donc en disant à ses principaux offi 
ciers : « Si je diffère à la passer , je 
Suis perdu ; et si je la passe, que je 
vais faire de malheureux ! Enfin, 
áprés avoir encore relléchi un 'ins- 
taut , il se jeta dans l'eau en criant : 
&Le sort en est jeté! » Il continua 
sa marche avec précipitation, et 
Rimini, Pesaro, Ancône, Arezzo, 
Osimo, Ascoli, etc. , sont à lui. Uné 
cohduite sage et modérée , en dévoi« 
Tant ses projets amibitienx, les sou- 
tenoit. 11 faisoit passer à Home des 
sommes immenses , pour corromipre 
leg rhágistrats , ou ácheter les imagis- 
tratares; ce qui donna Dén à ce mot: 
« César a conquis Jet Gaulés avec 
le fer des Romains , et Rome avee 
l'or des Gaulois. » Son armée ne lui 
étoit pas moins dévouée. Tandis que 
Pompée passe en Épire, abandon 
mant Italie à son ennemi, 
sy comporte en vaiuqueut et en 
maitre. Rome, à son approche, 
perd le senümeut de ses: forces. 
César, y étant entré, veut se saisir 
du trésor. Le tribun Métellus vg 
opposa fortement , et chacun le 
louoit de sa fermeté. Mais César, 
patlant en vainqueur , rhenaça de lé 
tuer sür-le-champs s'il n'obémsoit : 
xc Tu n'ignores pas, jeun homnie , 
lui dit-il, qu'il m'est plus aisé de 18 
faire que de le dire. » Ces dernières 
paroles troüblérent ài fort Métellus, 
qu'il exécuta avèc soumission tous 
les ordres de César. Poinpée, nommé 
général des tronpes de la république, 
s'étoit retiré dans le fond de'ltalie 
ávec une armée peu aguerrie. Ses 
ieutehans commandoient dans diffé- 
rénles provinces: César, marchänt 
d'abord à eux, dit « qu'il alloit com= " 
battré des troupes sans général , 

Le héros S'arrête un moment sur lesd pour revenir ensuite combattre un 
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général sans troupes.» Dans toutes 
es expéditions, ce grand homme s'at- 
tacha plutôt à se concilier les cœurs 
parlabienveillancequ'à lessoumettre 

r la force des armes. Un certain 
mitius, désespérant de pouvoir 

défendre sa place, avoit demaudé 
du poison à un de ses esclaves, qui 
étoit médecin. Cet esclave lui donna 
wn breuvage qu'il avala, dans l'es- 
pérance de mourir trés -prompte- 
ment. À peine l'a-t-il pris, qu'il 
apprend la clémence dont le vain- 
queur usoit envers ses prisonniers. 
Dee met à déplorer son infortune , 
et à se plaindre de la promptitude 
avec laquelle il avoit pris celte fu- 
neste résolution. Mais le médecin 
calma ses frayeurs , en l'assurant que 
le breuvage qu'il lui avoit douné 
n'étoit point mortel, et n'étoit ca- 
pable que de procurer un assoupis- 
sement. Domitius aussitót se leva et 
alla trouver César , qui lui accorda 
la liberté. Après #être assyré des 

tisans à Rome par un mélange 
Péureux de douceur et de fermeté, 
César partit pour l'Espagne. Il for- 
ma, en passant, le siége de Mar- 
seille, en laissa la conduite à Tré- 
bonius, et alla battre en Espagne 
Pétréius, Afranius et Varron , géné- 
Tanx de Pompée. De retour à Rome, 
où il avoit été nommé dictateur, il 
favorise les débiteurs , rappelle les 

rétablit les enfans des pros- 
crits, s'attache , par la clémence , 
les ennemis qu'il s'étoit faits par 
on ambition , et óbtient le consulat 
pour l'année suivante. Il quitte l'Tta- 
lie pour, aller en Grèce combattre 
Pom] mpare de toutes les villes 
d'Epire, se signale en Etolie, en 
Thessalie, en Macédoine , et atteint 
enfin son rival. u Le voici , dit-il à 
ses soldats , ce jour si attendu. C'est 
à nous à voir si nous aimons véri- 
tablement la gloire. » L'armée de 
Pompée fut entièrement mise en dé- 
route à la journée de Pharsale , l'an 
48avanı J. C. Il avoit eu l'attention 
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de recommander à ses soldats dẹ 
frapper directement au visage les 
cavaliers de Pompée qui devoient 
entamer l'action. Ces jeunes gens , 
jaloux de conserver leur figure, Lour- 
nèrent bride honteusement. Sept 
mille cavaliers prirent la fuite de 
vant six cohortes. Pompée laissa sur 
la place quinze mille des siens , tan- 
dis que n'en perdit que douze 
cents. La clémence du ‘vainqueur 
envers les vaincus attiraun si grand 
nombre de soldats sous ses drapeaux, 
qu'il fut en état de poursuivre son 
ennemi. Celui-ci n'étoit déjà plus: 
il venoit d'être massacré en Egypte, 
où il avoit cru trouver un asile, Cé- 
sar le pleura , t Jui fit élever un 
tombeau magnifique. Son courage et 
sou génie lui procurèrent de nou- 
velles victoires. Il vainquit Ptolo- 
mée , roi d'Egypte , se rendit maître 
de son royaume, et le donna à la 
fameuse Cléopátre, dont il eut un 
fils, nommé Césarion. Pharnace , 
roi de Pont, ne tarda pas à tomber 
sous ses coups. Cette victoire lui 
colüia peu. La guerre fut commen- . 
cée et finie dans un jour. C'est ce qu'il 
exprima par ces trois môls: Jeni , 
vidi , vici. Il repassa ensuite avec 
tant. de rapidité en Italie , quon y 
fut aussi surpris de sou retour que 
de sa prompte victoire, Son séjour 
à Rome ne fut pas long ; il alla vain- 
cre Juba et Scipion en Afrique, et 
les fils de Pompée en Espagne. On 
Je vitbientôt à Rome triompher, cinq 
jours consécutifs , des Gaules , de 
l'Egypte, du Pont , de l'Afrique , et 
de lEspague. La dictature p 
tuelle lui fut décernée. La république 
expira , et Rome eut un maitre sous 
le titre d'empereur, Le sénat lui per- 
mit d'orner sa tête chauve d'une cou- 
ronnede laurier. On délibéra même , 
dit-on , de lui permettre de prendre 
telles et autant de femmes qu'il lui 
plairoit, afin qu'il pü avoir des 
enfans,'et non, comme on l'a dit 
ridiculement, de jouir à son gré de 
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toutes les femmes romaines, à autre 
titre que celui d'époux. C'étoit bien 
assez de lni accorder la pluralité des 
femmes, proscrite par les mœurs 
et les lois romaines, César , au plus 
haut point de sa gloire, voulut 
langmenter encore, en décorant la 
ville de Rome de nouveaux édifices, 
les uns utiles , les autres agréables , 
en faisant creuser, à l'embouchure 
du Tibre , un port capable de rece- 
voir les plus gros vaisseaux, en 
desséchant les marais Pontins, qui 
rendoieut malsaine une partie du 
Latium , en coupant l'isthme de Co- 
rinthe, pour faire la jonction de la 
mer Egée et de la mer [onienne; en 
rant le droit, et le réduisant 
à ce qu'il a de plus important; en 
rasemblant de nombreuses biblio- 
thèques publiques. C'est à lui qu'on 
doit la réformation du Calendrier 
romain, faite par Sosigènes, savant 
astronome, qu'il appela d'Alexan- 
drie, pour régler l'annéesur le mou 
vement du soleil. (ayez Sosioi- 
Nes.) Cicéron dit à ce sujet « que 
le ciel changeoit à la volonté de Cé- 
sr.» I auroit pu ajouter, et la terre 
aussi, Cependant au milieu des pro- 
jet que César formoit pour Fem- 
bellisement de Rome, et pour la 
spleudeur de l'empire, il se tramoit 
une conspiration contre lui. Caius 
Cassius en étoit le principal chef. 
(Foyez son article. ) Quoique César 
m'ignorät point les menées de ses 
ennemis, il montroit une grande 
sécurité et faisoit des prépara- 
tifs pour la guerre contre les Par- 
thes. Plus de soixante sénateurs 
étoient entrés dans le complot. Le 
jour fut pris pour l'exécution. C'étoit 
aux ides de mars, parce que ce mème 
jour on devoit donner à César, au 
moment qu'il sortiroit de Rome, le 
titre de roi, en conséquence d'un pré- 
tendu oracle des sibylles , qui an- 
noupoit. « que les Partes he pour- 
Toient être vaincus, si les Romains 
n'avoient un roi pour général. » On 
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étoit convenu que César ne prendroit 
ce titre que hors de l'Italie; mais 
qu'à Rome il n'auroit que celui de 
dictateur. Les avertissemens qu'il 
avoit. eus de se défier particulièro- 
ment du jour des ides de mars, les 
alarmes de Calpurnie sa femme, qui 
tâcha, par ses prières et par ses lar- 
mes, de l'empêcher de sortir ce jour- 
là, auroient dû lui faire prendre quel- 
ques précautions. Mais Décimus Bro- 
tus , l'un des coujurés , quoiqu'il fût 
le confident de César , craignit que 
la conspiration ne fût découverte , 
s'il différoit de se rendre an sénat. 
Il lui représenta « que les sénateurs 
étant actuellement assemblés pour 
lui accorder le diadème, ce seroit 
les ontrager que. de rompre leur 
délibération par la crainte d'un vain 
songe de Calpurnie. » En disant ces 
mois, ce perfide ami le prit par la 
main et l'entraina en quelque sorte 
hors de sa maison. Le sénat 'assem- 
bloit dans un palais que Pompée 
avoit faitbâtiret qui portoit son nom. 
Dès que César eut pris place , les 
conjurés l'environnèrent comme 
pour le saluer. Tullius Cimber s'en 
approcha pour lui deinafider la grace 
de son frère qui étoit exilé, César , 
importuné de ses instances trop vi= 
yes et qui tenoient de Ja violence , 
le repousse pour l'éloigner. Alors 
Servilius Casca, qui étoit derrière 
sa chaise, le frappe à l'épaule d'un 
coup de poignard : le coup glisse , 
et César, se retournant, lui crie : 
« Traitre ! que fais-tu ? » Et comme 
il s'étoit levé, il reçut dans l'esto- 
mac un coup mortel. Dans l'instant 
tous les conjurés fondirent sur lui 
avec tant de fureur, que plusieurs 
d'entreeux se blessèrent eux-mêmes. 
Tout mourant qu'il étoit, il se dé- 
fendoit comme un lion , lorsqu'ape 
cevant Brutusun poignard à la m: 
il lui dit : « Et toi, Brutus, aussi! » 
D se couvrit la tête de sa robe et alla 
tomber, percéde vingt-trois coups , 
aux pieds de la statue de Pompée , 
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dans lá cinquante-sixième année de 
son âge , l'an 44 avant J. C. Cicé- 
xon, qu'on n'avoit point admis daus 
le secret du complot, parce que sa 
timidité étoit conuue., se plaignit 
après coup que les coujurés n'eussent 
pas fait main basse sur les princi- 
paux amis de César. « Ils ont exé- 
cuté un projet d'enfant avec un 
courage de héros , écrivit-il à At- 
ticus; Farbre est abatty, mais les 
racines subsistent. » Couper les ra- 
cines de la tyrannie, étoit impos- 
sible alors ; elles tenoient aux mœurs 
qu'on ne pouvoit plus changer. Mais 
ai Rome ue pouvoit plus demeu- 
r.r libre; s'il falloit nécessairement. 
qu'elle subit la loi d'un seul, César 
m'auroit-il pas mérité qu'on elit pré- 
féré są domination à celle de tous 
les autres ambitieux de.Bofne. » On 
a beaucoup parlé de sa fortune, a 
dit Montesquieu ; mais cet homme 
extraordinaireavoit tant de grandes 
qualités, sans aucun défaut, quoiqu'il 
eût bien des vices, qu'il auroit été bien 
difficile que quelqu'armée qu'il eût 
Sommaudés , iln'eût été vainqueur; 
et qu'en quelque république qu'il fût 
né, il ne l'eüt gouvernée. » Ses avan- 
tages étoient une figure noble et 
gracieuse, un esprit brillant et s0- 
lide, une éloquence tour à tour 
agréable et mâle, également propre 
à gagner le cœur d'une femme, et à 
ranimer celui d'un soldat; une bar- 
diesse surprenante pour enfanter Jes 
projets les plus vastes, une activité 
merveillense pour les suivre dans 
tous leurs détails, et un talent supé- 
ent pour les faire réussir; une 
valeur qui subjuguoit tout, et une 
clémence qui captivoit le cœur de 
ses ennemis mèmes. ( Fayez CATUL- 
ZE.) — César apprend la mort de 
Caton, et s'écrie: « O Caton ! je 
Venvie la gloire de ta mort; car tu 
m'as envié celle de te sauver la vie.» 
Cette douceur qui paroit avoir été 
dans son caractère étoit en même 
teinps conforme à sa politique : « Je 
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veux, disoit-il , regagner teus.les. 
esprits par cette voie, s'il est pos- 
sible, alin de jouir long-temps du 
fruit de mes victoires. » D eut, par- 
dessus tout , le grand art de former 
des hommes qui lui reasemblasseut , 
et de faire autant dehéros de tous les 
capitaines, et pour ainsi dire de tous 
e soldats de sonarinée. ll leur donna 
laleçonet l'exemple, Sestroupesayaut 
plié à la bataille de Munda en Es- 
pagne, il se jeta au milieu des en~ 
nemis pour se faire tuer, et leug 
arracha la victoire par cet acte de 
valeur. Sa vie, dans les camps, étoit 
simple et frugale. On lui servit uu 
jour des asperges où l'on avoit mia 
de l'huile parfumée, au lieu d'huile 
ordinaire ; il en mangea sans faire 
semblaut de s'apercevoir de la mé- 
prise. On le vit coucher de préfi- 
rence sous le toit d'une maison de 
paysan au dehors, pour que ses offi- 
ciers malades pussent trouver une 
chambre au dedans. Plutarque écrit 
« qu'il emporta de force , ou rédui- 
sit par la terreur de ses armes, huit 
cents villes; qu'il eubjugua trois 
cents peuples ou nations; qu'il défit , 
ep différens combats, trois millions 
d'hommes, dont un million fut tué 
das les batailles mE autre million 
lait prisonnier. » Son goût pour la 
débayche ne peut être dissimulé : on. 
disoit de lui « qu'il étoit le mari 
de tontes les femmes, et la femme 
de tous les maris. » Une ambition 
dévorante, secondée par de grands 
talens, un génie vaste et fécond en 
ressources, et par un caractère émi- 
vemment ferme et énergique, et qui 
ne se relàcha jamais, Ñt de César 
un des plus célèbres conquérans de 
l'antiquité. ]l sacrifia avec succès , 
pour satisfaire à sa passion effrénée 
pour la domination, repos, amis, 
parens, patrie et tous les devoirs 
les plus sacrés. Kl ent tous les vices 
opposés aux vertus de Caton , qui ne 
cessa de dénoncer ses projets d'usur- 
pation. Son existence fut une cala» 
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mité pour son siècle et les siècles 
svivans ponr sa patrie el pour un 
ind nombre de nations. Ses succès 

etla prétendue gloire dont on les 
a illustrés offrirent à la postérité 
un exemple trés-dangereux à l'es- 
phe humaine. On peut facilement 
énumérer ses actions utiles; maisles 
maux qu'il causa sont incalculabl 
Plutarque dit qu'il fit périr un mil- 
lion d'hommes , et Pline, peut-être 
plus exact, déclare qu'outre le grand 
nombre de Romains qui perdirent la 
vie dans les guerres civiles qu'il sus- 
cita , il causa la mort de onze cent 
quie vingt douze mille hommes. 

faut ajouter que ce grand destruc- 
teur de l'espèce humaine ge produi- 
sit que quelques btards. On a vanté 
aa modération : il est vrai qu'il ne 
fut cruel que lorsque cela étoit né- 
cessaire à se» projets ambitieux ; 
mais , dit à ce sujet Montesquieu : 
a ll me semble que la modération que 
leu montre. l'on & tout usurpé 
me mérite pas de grande éloges » 
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mines à.scribendp deterruit. » Pi 

éditions de cos Commentaires, 
les curieux recherchent Ja première. 
de Rome, 1469 , in-folio , ainsi que 
celle de Venise, 1471, iu-fol.; celle 
cum notis variorum, Amsterdam , 
1697 , in-8°; Leyde 1715, in-8°, et. 
1737, s vol. in-4°; celle de Londres, 
in - fol. 1712 : celle ad usum deli 
phini , in - 4* , 1678; celle d'Elzé- 
vir, 1685, m- 12; celle de Barbou , 
a vol. in-19, 2756, qui est ornée 
de quatre cartes et d’une nomen- 
clature géographique ; et celle de 
Glascow, 1750, m- folio. Blaise 
de Vigenère, Robert Gaguin , Est ; 
de Laigne , Perrot d'Ablancourt et 
J. B. Le Mercier ont traduit en fram- 
cais les Commentaires de César. JL 
y a méme wne traduction fran- 
aise du I°" livre de ces Commen- 
taires sur la guerre des Suisses par 
Lo IV, imprimée à l'impri- 
merié royale en 1651, in-fol. avec 
figures. Elle se trouve encore dane 
la collection de ses Mémoires publiés. 

César cultiva toujours les lettres au | par M. de Grimoard. Le roi Hen- 
milieu du tumulte des armes. S'il se | ri IV avoit anssi traduit ces Coms 
fin Hivré-entièrement à l'éloquence, | meutaires ; le manuscrit original de 
Cicéron anroit eu un rival. D: a ec ce prince fut tiré de ju. 
rapporte de lui des choses extraorc bibliothèque royale pas le secrétaire 
maires, entre autres, « qu'il écri- | d'état Deenoyezs qui le. préesate à 
ett et Hooit en même tempe; qu'il | Louis XUI , ce qui ese a oosasiomné 

dictoit à ses secrétaires , et donnoit | la perte. En 1557 , Torpis de Ciné 
audience à des ambassadeurs. » Des (ep a donné une tradoctive ep frag 
ouvrages en verset wn prose, que | çais, avec des motos judicieuses et. 
César avoit composés, il ne mous | savantes, qui i 
Teste que ses Commentaires sur les | truction tout àla fois politique o 
guorresdesGaules, et sur lesgaerres | militaire, 3 vob, im8°. Qn ep a 
civiles : ouvrage qui, quoique fait |; encore une tradwetion nouvelle , 
en forme de mémoires, peut passer | le texte en regard , dee netes criti- 
peur une histoire: complete, mais | ques et littéraires, un index géogra- 
pas toujours impartiale. ( Joyes | phique et six cartes de la Gaule; pi 
MwrsLaus. ) Ee héros narre ses vic- | cédée d'un. l'œil sur Fhisteire , 
toires avec b» même rapidité qu'iblee | l'état politique, religieux , eto. des. 

1ées. L'élogequ'en faiaoit Ci- | Gaulois , et d'un aperçu des inati- 
cérom west point outré, Le voici : | tutions militaires des Romains. On 
« Nudi sunt, rectè er venusti , ef | y a joint l'abrégé de la vie de César ; 
omni orationis ornate, t ae | ét pour compléter son histoi ps 
veste, detracto ; etilzis. seribendi |. litique et militaire, um. précis des 
mezoriam-pnabuis, sanop.seró:e- | affaires. de Rome, année. pan oande „ 
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` eriticorum , Veneti 
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ir M. Le Deist de Botidoux, 5 vol. 

in-8° , Paris, 1809. Les historiens 
ont remarqué qu'aucun de ses meur- 
triers ne lui avoit survécu de trois 
ans, et que tous avoient péri de mort 
violente. 

+ I. CÉSAR (Lucius Cesar), 
oncle de Marc-Antoine le triumvir, 
avoit suivi le parti dePompée. Ayant 
été député des deux factions pour 
parler de paix , il fut mis au rang 
des proscrits par le jeune Octave. 
Antoine avoit consenti à la mort de 
són parent, pour obtenir d'Octave 
celle de Cicéron. Lueius César fut 
sauvé par sa sœur Julie, mère de 
Marc-Antoine. 
*HI.CÉSAR nz Avinus,néen 1615, 

appelé aussi César Pavalavinue , 
graveur allemand , a publié une suite 

le Portraits, in - fol. , des souve- 
rains, princes et princesses de la 

+ maisond’Autriche, quiavoientexisté 
jusqu'alors. 

*JV. CÉSAR OPTATUS , méde- 
€in , natif de Naples, exerça son art 
à Venise avec autaut de succès que 
de réputation, et vécut versl'an 1508 
ou 1527. On a de lui les ouvrages 
suivans : L Opus tripartitum de 
trisi ; de diebus criticis et causis 

1517 , in-fol. 
IL. De Aecticd. febre opusculum, 
Venetiis , 1517 ; in-fol. ; avec l'ou- 
vrage précédent, ibid. , 1551, in-4*; 
avec d'autres Traités , ibid. , 1552, 
in-fol. ; avec les Œuvres de Savona- 
rola , Lugduni , 1560, in-8°. 

V. CÉSAR o Boreia. Voyez 
Done, n° I. 

VI. CÉSAR pz VENDônE. Voy. 
Vaxnôme, n°. L 
CÉSARA , petite-fille de Nei, se 

retira en Irlande, suivant la tradi- 
tion de cette ile , après le déluge, 
et en fut la première habitante. 

Y. CÉSARI (Alexandre ), dit Ze 
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, habile graveur en creux au 

16° siècle, mérita les éloges de Mi- 
chel - Ange son contemporain. Le 
chef-d'œuvre de cet artiste est, au 
rapport de Vasari’, un camée repré- 
sentant la téte de Phocion l'Athé- 
nien. Michel-Ange voyant une mé- 
daille de Césari, représentant d'un. 
côté Je pape Paul ITI, et de l'autre 
Alexandre-le-Grand,proslernéaux 
pieds du grand-prétre des juifs, sê- 
cria qu'elle étoit le chef-d'œuvre de 
l'art, et que la gravure, loin d'ac- 
quérir plus de perfection , ne pou- 
voit que rétrograder ! Césari a gravé 
aussi le portrait de Henri II roi de 
France , sur une cornaline. 

* II. CÉSARI ( Joseph), d'Arpino, 
peintre célèbre, florissoit dans le 
16° siècle. On voit à Rome plusieurs 
de ses Tableaux. Il a peint la Foie 
de la sacristie de Saint-Martin , de" 
Certosini , à Naples. Son frère Ber- 
nard fat renommé pour l'élégance 
et la correction de son dessin. 

II. CÉSARI. 7. Sarwr-Césanr. 
+I. CÉSARINI (Julien), cardinal, 

d'une famille noble de Rome, fut 
élevé à cette dignité en 1426 par 
Martin V. Cétoit un homme d'un 
mérite distingué, et qui avoit des 
connoissances trés-étendues dans les 
belles-lettres. Il savoit aussi ledroit, 
qu'il avoit enseigné avec distinction 
à Padoue, Il présida au concile de Bále, 
et parutavec éclat celui de Florenge. 
Le pape Eugène IV l'envoya en Han- 
grie pour prêcher la croisade con 
tre les Turcs , et pour porter le roi 
Ladislas à rompre avec eux. Il n'y 
avoit point de prétexte pour violer 
une paix jurée sur l'Evangile ; mais 
Césarini fit valoir la prière du pape, 
et la maxime de ne pas garder la 
foi aux hérétiques, et encore moins 
aux musulmans, ll persuada. Il y 
eut une bataille donnée prés de 
Varne, en 1444 (voyez AMURATID), 
gagnée parles Turcs contre les chré- 
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tiens. Le cardinal , qui s'y étoit trou- 
vé, périt dans cette journée. Les uns 
disent qu'eu passant une rivière il 
fut abimé parle poids de l'or qu'il 

; d'autres assurent que les 

vengérent sur lui du mauvais succès 
de leur parjure. 

+I. CÉSARINI (Virginio), savant 
italien, né à Rome en 1595, mort 
en 1624, aprés avoir montré des 
connoissances rares en médecine, en 
jurisprudence, dans les langues , et 
avoir cultivé avec succès l'art ora- 
toire et la poésie latine et italienne. 
Ses talens et ses connoissances étoient 
i estimés qu'on frappa en son hon~ 
meur une inédaille où son portrait 
couronné de lauriers étoit joint à 
celui du fameux Pic de La Mirandole. 
Ji fut chambellan d'Urbain VIII , et 
alloit être nommé cardinal, quand lá 
mort le surprit. On a de lui plusieurs 
Poèmes en latin très-élégans. 

` CÉSARION naquit à Alexandrie, 
de Jules-César et de Cléopâtre ; il 
avoit une ressemblance - marquée 
aveçson père , et possédoit plusieurs 
de ses qualités. Lorsqu'il eut atteint 
sa 13° année , Antoine et Cléopâtre 
Jedéclarérent successeur du royaume 
d'Egypte , de l'ile de Chypre et de la 
Celésyrie. Mais Auguste, loin de 
lai conliriner ce riche héritage , le 
fit mourir cinq aus après. Il fut por- 
té, dit-on, à cette cruauté par le 
philosophe Arivs, l'un de ses cour- 
titane , qui lui dit « que Je monde 
seroit embarrassé de deux Césars, et 
qu'il n'en pouvoit souffrir qu'un. » 

* L CÉSI ( Angélo de), duc d'A- 
qua Sparta » Romain de nation, f 
le Frédéric Céai, s'acquit une grande 
considération sous le pontificat d'Ur- 
bein VIII , en 1656. Il savoit la phi- 
lesophie , les mathématiques et les 
belles-lettres. On a de lui divers on- 
vrages; les plus importans sont ; 
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| Apiariügn; De celo ; Metallophys- 
tum; Tabule philosophice ; Mo- 
ralia , Paradoxa , Monita , etc. 
Il établit à Rome l'académie de Gli 
Lincei , et mourut vers l'an 1640. 

` vU. CÉSI (Innocent) , moine du 
Mont-Cassin , né à Mantoue d'une 
noble famille eu 1652, et mort à 
Pavieen 1704 , est auteur des ou- 
vrages suivans: I. Universalis har- 
monia mundi, etc., Venetiis , 1681. 
IL Eglogm scientiarum , Venetiis , 
1684. Ill. Meteorologia artificialis 
et naturalis, Parme , 1687. IV. 
Tractatus de antiquis Romanorum 
ritibus , Bononie , 1692. V. De me- 
teoris dissertatio , Mantuæ, 1700. 
Il a laissé plusieurs manuscrits , par- 
mi lesquels on remarque : Del” uso 
lecito deif opinione probabile in 
concorso della più probabile. 

* I. CÉSIO (Bernard), jésuite, 
d'une illustre famille de Modène , 
se rendit habile dans la philosophie 
qu'il enseigna aux princes de Mo- 
dine. On a de vi, Mineralogia , 
sive naturalis philosophie The- 
sauri, in quibus metallic con- 
cretionis , medicatorumque fossi- 
lium miracula , etc. , continentur , 
Lugdeni, 1656. Cet ouvrage, publié 
aprés la mort de l'auteur , fut dédié 
par Les jésuites à Francois 1%, duc 

le Modène. Césio mourut de fa peste 
dans sa ville natale en 1630 , âgé de 
Áo ans. 

* I. CÉSIO (Carle) a gravé à 
Rome plusieurs sujets d'après diffé- 
rens maitres, entre autres la Ga- 
lerie Pamphile en 15 feuilles , d'a- 
près Cortone ; la Galerie du palais 
Farnèse, d'après Annibal Carrache , 
et nombre de pièces, d'après Le 
Guide, Lanfranc, Le Dominiquin, 
Romanelli, etc. * 

1 CÉSONIE ( Milonià ), fenime de 
l'empereur Cakgula, n'étoit ni fort 
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jeune ni fort belle, lorsque ce prinee 
l'épousa l'an 39 de Jésus-Christ. Mais 
elle avoit l'art de se faire aimer „en 
entrant dans tous les goûts de son 
époux , en l'accom t dans sas 
voyages habillée en Amazone, flat- 
tant sen inclination peur le'luxe et 
Ja volupté. On prétend qu'elle pous- 
soit la coraplaisance jusqu'à permet- 
tre que, dius la fureur de ses dé- 
bauches insensées , il l'exposàt nue 
aux regards de sea favoris. Cali, 
ayant té assaminé , Chéréas envoya 
le tribun Cæliua Lupua, pour se 
faire de Césonie et de sa fille Julie 
Drusille. Cet homme perca la mère 
de plusieurs coups d'épée , puis écra- 
sa la tête de la fille centre la muraille 
de la galerie où son père avoit été 
poiguardé. Césonis présenta coura- 

usement aux meurtriers son sein 
nert, 

+ CESPEDES (Paul), peintre de 
Cordoue , s'est rendu célèbre eu Es- 
pague et en Hafe, où il fit deux 
voyages. Sa manière de peindre ap- 
proche beauconp de celle du Corrégs: 
Mème exactitude dans le desum, 
même force dans l'expreuion, mème 
coloris. Voyant une stgtue antique 
de Sénèque le philosophe , sans Wie, 
il en substitoa une qui excila l'ad- 
3niration publique. on me peut en- 
core voir sana émotion son tableau, 
de la Cåne dans la cathédrale de Cog- 
doue ; où chaque apôtre présente un. 
caractère différent de respect, d'a- 
mour et de sainteté; le Christ, un 
aix à la fois de grandeux et de bonté ; 
et Judas, un aix chagrin et faux. 
Les talens de édes na se bor- 
noient pas à la peinture; si l'en en 
croit L'enthouaiaame des'auteuye es 
pagnofs pour cet artiste, il fut phi- 
Tosophe , antiquaire, sculpteur , an- 
chitecte, savani dans, les langues. hé- 
braique , grecque, latine, arabe et 
italienne ; grand poëte et fécond 
écrivain. Il; mourut en: 1608 , âgé 
de plus de 70 ans. — On, conpoit uñ, 

CESS 
Gonsale de Cxspkbss , qui vivoit > 
peu prés dans le méme temps que 
le précédent, et qui a écrit Hiss 
toria de don Felippe IV , rey de 
las Espannos , eu Barcelona, 1654, 
in-fol., assez rare. Ce n'est que la 
premiare partie de cetle histoire ; Le 
seconde n'a pas vu le jour. On pré 
tend que cette premiere partie a été 
qoia à Lisbonne. dés 1626 , m-4*. 

méme auteur a encore mis au jowa 
un livre rare, intitulé Hiaforia y 
peregrinas y exemplares , con eb 
or Mos y eocolencias 
de Espanns , y eindades à donda 
sucedieron, eu Zaragoça, 1623, 
in-4*. 

* CESSART (Louis - Alexandra 
de), né à Paria, le 25 aoùt 2739, 
enira, à Dies de 2% ans, dans la 

rie de la maison du roi 1 
il fit les campagnes de 1743, 1744, 
1745 et 1746, et d sa trouva aux 
batailles de  Fomtenoy et Rocoux ; 
sa santé ne lui permettant plus de 
suive la carrière militaire , il enlra 
en 1747 dans école des ponts et 
chaussées ; en 1762, il fut promu au 
rade d'ingénieur de la généralité de 
"ours, et coopéra avec M. de Voglie, 

ingénieur en chef, à la conatructiom. 
du pont de Saumur. Le procédé dea 
caissona qu'ils employèrent pour 
suppléer à l'insuffisance des ar 
deaux et des épuisemema, procédé 
qui avoit éw employé en Angle- 
terre pour le pont de Westminster., 
mais qui n'avoit pas pleinement 
réussi au gré de son auteur Labe- 
lye , architecte suisse, etl'invention. 
d'une scie capable de recéper lea 
pieux à une profondeur exacte au- 
dessous de l'eau de 9, r2 et 15 pieds 
de profondeur, ,. remplirent si. bien, 
leur objet., qu'ils ont senvi avec un, 
égal succis à tous les autres. travaux 
de ce genre exécutés depuis, et em 
dernier lieu à Paris aux deux ponia, 
du Louvre et du jardin des Tuilen 
ries. Ceseart donna ensuiJe. un. nou— 



CESS > 
veau développement à son système 
des caissons dans la çonstruction 
des quais de Rouen , et des écluses 
de Saint-Valery , de Dieppe et de 
Tréport. Chargé quelque temps après 
de présenter un projet pour la cous- 
truction d'un port à Cherbourg, pro- 
jet qui ne pouvoit se réaliser qu'en 
LZ, et abritant une rade de 
5,600 toises d'ouverture, et oà il y 
avoit 54 pieds de profondeur dans des 
haptes eaux , il conçut l'idée hardie 
de construire ppe digue composée 
de quatre - vingw éuormes raisses 
còniques en charpente, remplies en 
pierres sèches d'abord , se réservant 
par la suite les moyens de les lier tel- 
kemeut, que l'enveloppe ep char- 
pente pouvoit disparoltre sans in- 
çonvénient. Ce projet fut accueilli 
avec enthousiasme, et son auteur , à 
qui on en confia l'exécution, fut 
nommé inspecteur-général et direc- 
teuride ces travaux. Peu de temps 
mm d reçut le cordon de Saiai- 

ichel ; mais les tracasseries quil 
éprouva , le forcèrent à se démetire 
deson poste. Ce travail confié depuis 
à M. Cachin , quoiqu'exécuté d'après 
d'autres principes , a reçu ug grand 
degré d'extension. Maia la France 
sera toujours redevable de l'établie- 
sement du port de Cherbourg à Ces- 
sart, qui inspira une telle confiance 
au gouvernement qu'il se déeida à 
commencer cette grande entreprise. 
Le pont en fer Arts, à Faris, 
st le dernier tribut des talens de 
Cessart, qui mourut commandant 
de la légion d'honneur , avec la 
toialité du traitement affecté à 
ce grade. On a de lui un ouvrage 
important, intitulé Description 
des travaux hydrauliques de bouis 
Alexandre de Cessart , doyen des 
inspecteurs — généraux des ponts et 
chaussées , elc. ; ouvrage imprimé 
sur les manuscrits de l'aëteur, et 
enrichi de son portrait, a vol 
gard in — 4^, avec 67 planches , 
aris, 1809. 
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* OESBELIUS , renommé par st 

science dans le droit, vivait environ. 
5a ans avant l'ère chrétienne. Au— 
cune considération ou d'amitié ou 
de crainte me put l'engager à in- 
sérer dans son recueil de lois aucun 
édit qui eût été publié pendant le 
Wiumvirat Parlant un peu trop 
librement de Céear, ses amis le 
conjuroient de modérer ses discours 1 
«Il ya deux choses, leur répondit-il, 
que les bommes regardent comme 
trés-fácheuses , et qui me donnent 
l'assurance de tout dire, ce sont d'être 
vieux ei de n'avoir point d'enfaus. » 

CESTIUS, satirique impudent, qui 
os exercer sa critique eur Cicéren, 
Sa témérité fut punie comme elle le 
méritoit. Ce censeur parasite man- 
geoit un jour chez M. Tullios , Gls de 
Cicéron , qui avoit alors le gouver- 
nement de l'Asie. Tullius, qui ne 
tenoit riea du génie de son père, et 
qui avoit très-peu de mémoire , de: 
manda plusieurs fois à un de ses do- 
mestiques , quel étoit celui qui mam 
geoit au bas de sa table ? Comme il 
oublioit toujours le nom de Cestius , 
le domestique. lui dit enfin : oC een 
ce miséçable censeur , qui soutenoit 
que votre père étoit un 1gnoraut...» 
Tullins, indigné , ordonna qu'on ap- 
portät des verges, et fit rudement 
fouetter le Zdile en sa présence. ` 

* CESTONI Y Hyacinthe ), phar- 
macien, né le 15 mai 1637 dans 
un village dela Marche d'Ancône , 
exea sa prefession à Livourne, 
où il mourut de la gravelle, le 29 
janvier 1718, à l'üge de 80 ans. 
C'est au seul génie de Cestoui que 
nous devona les ouv, qu'il a 
écrits, car il préféroit de méditer 
la nawe ed elle-mème, plutôt 
que de Nre et d'étudier ce que leś 
auteurs avoisat publié enr ses opé- 
rations. Sa manière de vivre étolt 
particulière  ilne mangeoit presqué 
pes de viande , et à la facon des py= 
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thagoriciews, il ne se nourrissoit 
que de fruits et de légumes. Les 
ouvrages. de ce pharmacien sont 
tous écrits en italien: voici les titres 
des principaux , I. Observasioni 
intorno a pellicelli del corpo hu- 
mano, insieme con altre nuove 
osservazioni. Ces observations ont 
été publiées en forme de lettres, 
par Rédi, sous le nom supposé du 
docteur Giovan Cosimo Bonomi. II. 
Delt origine delle pulci dall'uovo, 
e del seme.dell'alga marina. Le 
docteur Vallisnieri publia cette dis- 
sertation avec un traité de sa façon, 
imprimé à Padoue en 1715, in-4. 

I. CÉTHÉGUS , noble romain , 
qu'on croit être le méme que Publ. 
ru. Céthégue , qui prit le parti de 

Marius contre Sylla, jouit d'un 
. grand crédit dans Rome , qu'il étoit 
presqu'inpossible de réussir en rien 
sans sou entremise. ll avoit une 
maitresse À laquelle il ne pouvoit 
rien refuser, et qui, par cette rai- 
zon, disposoit à son gré.de toute la 
république. Lucullus fut obligé de 
faire sa cour à cette femme, pour 
obtenir la permission d'aller com- 
battre Mithridate, et les Romains 
de la première qualité ne rougirent 
pas de commettre mille bassesses , 
pour monter aux charges par la re- 
commandation de Céthégus. 

IL. CÉTHÉGUS ( Caius Corn. ), 
convaincu d'avoir conspiré avec 
Catilina à la ruine de sa, patrie, 
et. d'avoir été le plus emporté de 
ses complices, fut étranglé dans sa 
rison.—Un autre sénateur de cette 
mille, convaincu. d'adultére , fut 

décapité sous Valentinien en 368. 

CÉTHURA, seconde femme d'A- 
braham, que ce patriarche épousa 
à l'âge de cent quarante ans, et 
dent il eut six enfans; Zamram , 
Jecsan , Madan , Madian , Jesboc et 
Sué. Abraham domna des présens 

CETO 
à tous ses enfans , et les envoya de- 
meurer vers l'Orient dans l'Arabie 
déserte, ne voulant pas qu'ils ha- 
bitassent dans le pee que le Sei» 
gneur avoit promis à Isaac. On croit. 
que c'est d'eux que sortirent les 
Madianites , les Éphéens , les Déda- 
néens ét les Sàbéens, dont il est 
souvent parlé dans P'Ecriture. 

` * CETINA { le docteur GUTIERRE 
de), célèbre poëte espagnol du 16° 
siècle , naquit à Séville d’une fa- 
mille distinguée. On n'a sur sa vie 
d'autres détails, si ce n'est qu'après 
avoir suivi la carrière ecclésiastique 
et reçu le grade de docteur en théo- 
logie, il exerça pendant quelques 
années la place de vicaire à Ma- 
drid. L'éloge qué les contempo- 
rains font de Cétina, nous donne 
lieu de regretter qu'on mait pu 
conserver de cet écrivain que guel- 
ques poésies éparses dans des livres 
espagnols, qui suffisent cependant 
pour justifier l'opinion de ses con- 
lemporains. Les poétes espagnols 
qui parlent avantageusement de 
‘Jui sont, Gonzalez de Argote dans 
son Discours sur la poésie espa- 
gnole ; Christophe de Mésa, dans 
son poëme de Ja Restauration de 
l'Espagne , et plus particulière- 
ment Ferdinand de Herréra, dans 
ses commentaires eur les poésies de 
Garcibaro de La Véga. ll compare 
Cétina à ce dernier poëte, pour la 
pureté du style, la tendresse des 
sentimens , le charme de la versi- 
fication , et l'heureuse imitation des 
meilleurs poëtes italieus. Il paroit 
ue Cétina avoit compesé aussi 

dans sa jeunesse quelques comédies, 
où les règles de l'art étoient obser- 
vées; mais elles ne sont pas non 
plus parvennes jusqu'à nous. 

CÉTO ( Mythol: ), fille de Nep- 
tune, épousa son fière Phorcus, 
et en eut Jes Phorcyades et les Gor- 
gones. 
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* I. CEVA (Thomas), célèbre 

jésuite de Milan , où il naquit en 
1648, étoit grand mathématicien 
et bon poëte latin. Sa Philosophia 
novo-antique, en vers latins, a 
été traduiteen vers libres italiens par 
Denys- André Saucassani - Magati; 
Venise, 1750. Il est encore auteur 
de quelques poésies latines et en 
longue vulgaire , de plusieurs ou- 
vrages de mathématiques, et de la 
Vie de François de Leméne. Son 
éme intitulé Puer Jesus, qui 

ut imprimé pour la première fois 
en 1690, a éié traduit en vers ita- 
liens par Giorgi, évèque de Céuéda. 
Céva mourut à Milan le 3 février 
1787. 

* IL. CÉVA (Jean), frère du 
dent , commissaire de la cham- 
árchiducale, dans la princi- 

pauté de Mantoue, étoit aussi bon 
mathématicien. ll a publié, I. Geo- 
metriæ motus. II. De lineis rectis 
se invicem secantibus , et quelques 
autres ouvrages dont on peut voir 
le catalogue dans la Bibliothèque 
des écrivains de Milati. 

* DL CEVA (Christophe), frère 
de Thomas et de Jean , prit l'babit 
de jésuite en 1666, et mourut en 
Toscane en 1719. IL a laissé des 
poésies latines , dont quelques-unes 
ont été imprimées par les soins de 
son frère Thomas; mais son on- 
vrage le plus considérable et le plus 
estimé est sa zraductiom latine en 
vers héroïques de la Jécusalem du 
Tasse , dont le précieux original 
étoit dape le cabinet de l'abbé Fran- 
cois Carrara, de Bergame. 

* IV. CEVA (Théobald ), né à 
"Turin én 1697 , de l'ordre religieux 
des carmes , publia en 1757 un 
Choix de poésies, à l'usage des 
écoles royales de Turin. On a en- 
core de lui, I. Corona di-sonetti 
per le faustissime nozze delle sa- 
dre reali maesta di Carlo Em- 
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manuele di Savoja, et d'Eliza+ 
betta-Theresa di Lorena , Turin, 
1757. IL Lo schiavo sotto alla 
sfersa, Milan, 1741. IL. IZ con- 
verso del P. Ceva in difesa d'al- 
cuni sonetti del detto padre , Mi- 
lan, 1759. Il mourut dans sa pa- 
trie en 1746. 

CÉUS (Mythol.), fils de Titan 
et dela Terre, prit les armes contre 
Jupiter , qui avoit abusé de Latone ; 
mais il fut foudroyé comme ses 
frères. 

CEYX (Mythol.), fils de l'é 
toile du Jour, roi Trachinie , 
étoit mari d'Alcyone; fille d'Éole. 
Ce prince, voulant aller consulter 
l'oracle de Claros sur la métamor- 
phos de son frère en épervier , sa 
femme qui laimoit tendrement , 
craignant qu'il ne lui arrivàt quel- 
que malheur dans son voyage, le 
conjuroit de renoncer à cette réso- 
lution; Céyx de son cóté la prioit 
aussi avec instance de le laiser par- 
tir , lui promettant qu'il seroit de 
retour avaut deux mois. Enfin il 
partit. À peine son vaisseau étoit 
eii pleine mer , qu'il fut battu d'une 
violente tempéte, et coulé à fond. 
Cependant Alcyone, faisoit nuit et 
jour des vœux pour le retour de 
son époux , lorsqu'un songe lui an= 
nonça qu'il étoit mort. A son réveil, 
elle courut sur le rivage, où , après 
avoir porté ses regards de tous côtés, 
elle aperçut de loin un cadavre 
au milieu des flots. Ayant bientòt 
reconnu que-c'étoit Céyx , elle alloit 
se précipiter dans la mer , lorsque 
les Dieux , touchés de compassion , 
la changèrent en oisean de son nom. 
Aussitôt elle vola sur la tète de son 
mari ;et après lui avoir donué mi 
baisers, qui lui rendirent le senti- 
ment, elle le vit tont à coup changé 
comme elle en Aeren, Le calme 
régnoit sur des mers dans le temps 
que ces oiseaux faisoient leurs nids, 
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attachés aux alguës marinés ét bús- 
pendus sur les flots. 

CÉZELI (Constance de), d'uné 
ancienne et riche famille de Mont 
pellier , femme de Barri dè Saint- 
Aunes, gouverneur pour Henri IV 
à Leucate, s'est immortalisée par 
wn courage au-dessus de son sexe. 
Les Espagnols prirent son mari , en 
1570, comme il alloit communiquer 
un projet au duc dé Montmorency, 
commandant en Languedoc. Ils mar- 
chèrent aussitôt avec les ligueurs 
vers Leucate , persuadés qu'ayant le 
gouveineur entre leurs mains , cétte 
place ouvriroit tout de suite ses 
portes. L'intrépide Constance as- 
sembla la garnison et les habitans , 
etse mit à la tète des assiégés , ung 
pique à la main. Les assiégeans fu- 
rent repoussés pat-ióut où ifs se 
présntèrent. Honteux et désespérés 
de leur mauvais succès, Hp envoÿè- 
rent dire à cette hétoïne que, si 
Sie coutinuoit Æ- se défendre , ils 
alitient faire pendre soti mari. Cots- 
timde fut attendrie sans être ébran- 
Me; « J'ai des biéirs cótisidérables , 
répondit-elle , les yent bäige dé 
larmes ; je leà ai bfferts, el je les 
offre encore pott e rançon ; rhais jé 
ne rachéterai orit yat une Indigné 
lâcheté , une vit dent il auroit honte 
de jouir.» Les nstidgeätis ayant 
écheué dant wie nouvelle attaque, 
ils eurent la beste cruauté de faire 
mourir Batti , et levérent le siége. 
La garnison voulut user de repré- 
Wille sur le seigneùr de Lostien 
ligaeur, fait prisoittier. Cette femme, 
aussi généreuse que váillante , s'y 
epposa. Henri IV , péhétré d'admi- 
ration, loi envoya le brevet de 
gowverhante de Leucate; avec la 
survivanos pour sed Wis. 

. CÉZENE (Michel de). Voyez 
OckaM. 

; LCHABANES. Poyes Dam- 
MARTIN. . 
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*4 II. CHABANES (Jacques de), 

selgniéut de La Palicé, maréchal dé 
France, gouverneur du Bourbon 
tais, dé l'Auvergue,, du Forez, dé 
Beaujolais, du Lyonnais , se signala 
dans toutes les En de An (pa, 
Tl suivit lé roi Charles VITI à la-con- 
quête de Naples, et Louis XH äu re- 
couvrement du duché de Milar. 1 
contribua beaucoup an gain de là 
bataille de Ravenne eu 1512. Pri- 
sommier l'année d'après à la journée 
des Éperons , après s'être comporté 
en grand capitaine et en soldat plein 
de bravoure , il échappa à ceux qui 
Y'avoiént arrèté. L'Italie fut éncoré 
Vétnoin de plusieurs dé sep étploits. 
Tl se trouva à la prise de Villéfran- , 
che, àla bataille de Marlljnan , et au. 
combat de la Bicoque , en 1522. De 
Y'ltalie il passa en Éspague, secourut 
Fontarabie DA lever le siége de Mar- 
seille , et périt à la bataille de Pavie, 
en 153! Francois I** l'avoit cru, 
il se seroit retiré au lieu de courir 
le risque de cette journée. Chabanes 
eut son cheval tué sous lui, et 
comme il se mettoit en état de com- 
battre à pied , il fot fait prisonnier 
par un Espagnol, et &eedssiné par 
Un autre. 

+ UI. CHABANES ( Josepti-Ges- 
pard Gixsumr de}, évéque d'Agen, 
mort en 1767, avoit prèthé avec 
quelque succès. On a de lui dés Sere 
mons et quelques Discours int 
més séparément. Céteit un prélat 
de bentcoup d'esprit , qui avoit. dé- 
buté, dans son diocèse, par la hau- 
teur et l'esprit de réforme, et qui 

indulgence et-la bonté. 
point de la branche du 

maréchal dé Cliabanes ,' qui’ s'étoit 
éteinte dans son petit-fils’; mais 
d'une én bräuciré perpétuéé paf 
un onete du tharéchal. ` ° 

1 I. CHABANON (N. de ), n£ efi 
Arnérique en 1730, et mort à Paris 
le 13 juiltet 17929 étoit membre de 
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Tacadémie francaise et de celle des 
inscriptions et belles-lettres , auteur 
dramatique , poëte médiocre et lit- 
térateur estimable. 11 a publié des 
tragédies , des poésies, des traduce 
tions, des éloges, des discours et 
des dissertations. En voici la ríotice : 
L Eponine , tragédie, 1762 , pièce 
qui n'eut aucun succès. Il. Eloge de 
Rameau , 1764, in-8*. Ill. Sur le 
sort de la poésie, en ce siècle 
philosophe , avec une dissertation 
sur Homère et ene tragédie inti- 
luMe Priam au camp d'Achille, 
2764 , in-8*. Ses jugersens sur Ho- 
mère prouvent que ja nature ne lui 
avoit pas donné des organes très- 
poétiques. IV. Æurodie, tragédie, 
1769, H V. Discours sur Pin- 
are , avec la traduction de quel- 
ques Odes» 1769, in-8*. VI. Les 

pithiques dé Pindare , tra~ 
duites avec des notes , 1771 , h-8*. 
Cette traduction est d'un style pur, 
noble et harmonieux, au jugement 
de Voltaire, qui, comme on sait, n'ai- 
moit pas trop Pindare. VII. Pie du 
Dante , 1775 in-8*. VIII. Sabinus, 
tragédie lyrique, jouée sans succis en 
1775. IX. Epitre sur la manie des 
jerdins anglais , 1715 , in-8*. X. 
ddylles de TÀégerite, traduction 
aouvelle, 1775, in-8°. XI. Pers 
sur Voltaire , 1978, iu-8*. EL De 
de musique considérés en elle- 
méme et dans ses rapports avec 
de parole, les langues, La poésie 
et le thédtre , 1788 , 2 vol. in-8*. 
Chabanon étoit bon musicien ; 
dans le temps où le publie se par~ 

` nga entre Gluck ot Piccini, il 
d P lia cet ouvrage qui ; soit- pour 

fond des iddes, soit pour le siyle, 
anuonee wn très-bon esprit. 
Discours prononcé à sa réception 
dans l'académie frangaise , le 20 
Janvier 1780 ,in-4°. XIV. Plusieurs 
Ælages et des Poësies dans les jout- 
maux. En 1795 , où publia un ow- 
vrage posthime de lui, intitulé 
Tableau de quoiques cirvonstanses 

‘Daphné, 
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de ma vie , in-8°. C'est une esquisse 
naïve des habitudes les plus secrètes 
et des sentimens fes plus chers qui 

dans la suite, et st 
absolument contraire; il ne croyoit 
pas plus à la religion qu'à l'amour ; 
il se prétendoit détrompé. Quant à 
son mérite littéraire, plusieurs de 
šet épitres sont remplies d'observa- 
tions ingénienses , qui prouvent là 
connoissance du monde; ses con 
ceptions dramatiques, quoiqu'elles 
n'aient pas réussi, montrent cepena 
dant l'esprit exercé et les tombi-- 
neisons d'un homme qui connoit 
l'art ; seb vets semblent le fruit du 
travail platót que de l'enthousiasme. 
Son goût, plus cultivé que naturel , 
doit celni de la réflexion plutôt 
que de l'instinct. 

^Y: CHABANON ve Mavonis 
( N. de) , mort en 1780 , étoit frère 
du précédent; il caltiva comme 
bt [à musique , ainsi qué la poésie, 
satis une vocation bet décidée pout 
cet art. Il a donné à l'opéra , ep 
1775, une pastorale d'Afexis et 

ürée d'une idylle dé 
Gessner , et le ballet héroïque de 
Philémon et Baucis On a de plus 
de lui une traduction eh vers pet 
ékégans et peu faciles, du troisième 
livre des odes d'Horace , publiée 
en 1773, et l'on trouve Quelques 
épftres de sa composition parmi 
celles de son frère. 

+ CHABAUD ( Joseph) , orato- 
rien du diocèse de Senez, mort à 
Soissons en 1766, remporta des 
prix dans diverses académies , et pa- 
blia le Parnasse chrétien, 1760, 
2 vol. in-12 : recueil de vers, où tl 
a inséré ce qu'il avoit fait de plus 
süpportable en poésie. On a encore 
du P. Chabaud , Pièces d'éloquence 
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et de poésie, qui ont remporté le 
rix au jugement de l'académie de 

Pan , Paris 1746, in. 

* CHABERT ( Joseph - Bernard 
de), ci-devant marquis, chef d'es- 
cadre des armées navales , comman- 
deur des ordres de Saint-Louis et de 
Saint-Lazare, inspecteur du dépôt 
de la marine, associé libre de l'aca- 
démie des sciences, depuis membre 
du bureau des lougitudes , naquit à 
Toulon le 28 février 1724, et mou- 
rut à Paris en 1805. Il entra dans la 
marine en 1741 , et alla, eu 1746, 
à l'Acadie sur uue escadre française. 
En 1748, une action d'éclat lui pro- 
cura la croix de Saint-Louis, qu'il 
préféra à une pension. Au retour 
de la paix, il présenta au gouverne- 
ment un projet de voyage d'obser- 
vations ; on lui donna des instru- 
mens, et en 1750 il partit sur une fré- 
gate. Il fit une Carte des côtes de l'A- 
cadie et de Terre-Neuve, des bancs 
et des iles du golfe Saint-Laurent. 

` Son voyage fut imprimé en 1765, 
in-4°. On y trouve des observations 
sur l'aimant, sur les courans, et des 
détails sur lea calculs dont les navi- 
gateurs ont besoin. En 1758 , il fut 
recu de l'académie, et, n 1759, illut, 
à la rentrée publique, son Projet 
de cartes pour la Méditerranée ; il 
partit au mois de mai 1764, et il 
détermina les côtes orientales d'Es- 
págne , celles de Sardaigne , de Fez , 
d'Alger et de Tunis. En 1767, il 
alla à Tripoli , ensuite dans le golfe 
Adriatique. En 1778, lors de la 

erre de l'Amérique , il commanda 
le Vaillaut dans la flotte de M. 
d'Estaing : en 1780, le Saint-Esprit ; 
ilse battt en 1781 près de la Ché- 
sápéak, contre cinq vaisseaux an- 
glais, et ramena en France un con- 
voi de 130 voiles. Il fut nommé chef 
d'escadre , et obtint le cordon rouge. 
A l'époque de la révolution, il passa 
en Augleterre, perdit la vue en 
1800 , par suite de l'exoès du tra- 

vail , et revint à Paris en 1802. Lë 
gouvernement lui fit une pension. 
Éu 1804, il fut élu par le bureau 
des longitudes; il mourut l'année 
suivante. Ila laissé plusieurs manus- 
crits, indépendamment de plusieurs 
mémoires iusérés dans-ceux de laca- , 
démie. 

+1. CHABOT ( Jeanne) , abesse. 
du Paraclet, dans le milieu du 16° 
siècle, laissa son abbaye pour pro- : 
fesser publiquement la religion pro-. 
testante, sans néanmoins se marier ; 
ni abandonner son habit de reli= 
gieuse. Elle mourut en 1595.  : 

+ I. CHABOT ( Philippe ) , sei- 
gneur de Brion, d'nne famille illus- 
tre originaire du Poitou , amiral de 
France , chevalier de l'ordre de 
Saint- Michel. et de la Jarretière , 
gouverneur de Bourgogne et de Nor- 
mandie, fut pris à la bataille de Pa- 
vie, en 1525, avec le roi François Í, 
dont il étoit le favori. Ou l'envoya , 
l'an 1585, en Piémont, à la tète 
d'une armée : les villes de Bugey, de 
la Bresse ,.de la Savoie, lui ouvri- 
rent leurs portes. Il auroit poussé 
plus loin ses conquêtes, si ses enne- 
mis n'y eussent mis des bornes. On 
me sait pourquoi Montmorency et 
le cardinal de Lorraine, jaloux de 
sa faveur, l'accusèrent de malver- 
sation. Une commission, à la tête de 
laquelle étoit le chancelier Poyet, le 
coudamua , en 1541, à perdre sa 
charge, et à payer une grosse amen 
de. Francois D. aux reproches du- 
quelil avoit répondu insolemment , 
auroit voulu un arrêt de mort, pour 
le rendre plus respectueux , et. pour 
avoir le plaisir de luidonner sa grace. 
Comme il ne put payer l'amende de 
70,000 écus à Jaquelle.il avoit été 
condamné , il demeura plus de deux 
ans en prison. La sentence pro- 
noncée contre Chabot avoitausai peu 
satisfait le chancelier que le. roi 
Sous prétexte que c'étoit à ce magi 
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trat, en qualité de président du tri- 
bunal, à y donner la dernière forme, 
Poyet se la fit apporter, et ajoutade 
voi chef, aux concussions et mal- 
versations dont étoit convaincu l'a- 
miral, les mots énfdélités , déloyau- 
tés. ll'ajouta encore à la privation 
des offices et au bannissement aux- 
quels on le condammoit, la clause , 
sans pouvoir jamais étre rappelé. 
Cette rigueur ne se soutint pas long- 
temps contre les larmes de la du- 
chesse d'Estampes. L'amiral obtint la 
permission de mettfe sous les yeux 

* mêmes commissaires qui l'a- 
voient Jg quelques piéces qui 
servoient à sa justification , et qui 
m'avoient point été produites pen- 
dant le cours de la procédure. Les 
commissaires, sans porter atteinte 
au premier jugement , déclarèrent 
l'accusé exempt du crime de lèse- 
majesté , et d'infidélité au premier 
chef. Bientôt après, le roi lui per- 
mit de venir à la cour. «Eh bien , lui 
dit-il, vanterez-vous encore votre 
innocence? — Sire , répondit hum- 
blement l'amiral, j'ai trop apprisque 
Dul n'est innocent devant son Dieu 
devant son roi; mais j'ai du moins 
celte consolation, que toute la ma- 
lice de mes ennemis n'a pu me trou- 
ver coupable d'aucune infidélité en- 
vers votre majesté. » Abattu par ce 
revers, et né conservant plus rien 
de sa première fierté, il sollicita et 
obtint des lettres de grace qui le dé- 
chargeoient de l'amende et le réta- 
Miwoient dans ses emplois, mais 
aux dépens de son honneur, puis- 
qu'il paroissoit s'interdire à jamais 
tous les moyens de revenir contre le 
premier jugement. Le chancelier qui 
les dressa , non seulement y inséra 
mot à mot le premier arrêt ; mais il 
eut l'attention d'ajouter «qu'ilavoit 
éé porté au vu et au su du roi , et 
muni de son approbation , » ce qui 
achevoit de le mettre à l'abri de 
toute révision. Chabot mourut en 
1545. Sa postérité masculine fut 

Ti. 
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éteinte par la mort de son fils, qui 
"ne laissa que des filles. — ll y avoit 
d'autres branches, de l'une des- 
quelles étoit le fameux Jarnac : uu 
petit-fils de celui-ci a commencé la 
branche des Bohan-Chabot, qui prit 
ce titre de Marguerite, héritière de 
Henri duc de Rohan, et femme de 
Henri de Chabot, mort en 1655. 

TI. CHABOT. Foyez Jaixac. 
1V. CHABOT (Pierre QAvzIER, 

dit), né en Poitou l'an 1516, pré- 
cepteur des petits-fils du fameux 
chancelier de l'Hôpital, s'appliqua 
principalement à leur expliquer Ho- 
race d’une manière particulière. Son 
Commentaire sur ce poëte est une 
analyse du texte suivant les règles 
de la grammaire et celles de la rhé- 
torique. Il fit imprimer un échantil- 
lon de cet ouvrage en 1582, etle mit 
en entier au jour cinq ans après. ll 
travailloit à une seconde édition, 
lorsqu'il mourut en 1597. Jacques 
Grasser, héritier de ses remarques 
nouvelles, les inséra dans l'édition 
de 1615,, in-folio. 

* 
+ V. CHABOT, (François), né à 

Saint-Geniez-Dol' dans le départe- 
ment de l'Aveyron, se fit capucin, 
et quitta le froc si tôt que les dé- 
crets de l'assemblée constituante le 
lui permirent. Nommé député à 
l'assemblée législative, et par suite 
à la convention nationale, une hu- 
meur atrabilaire, une violence na- 
turelle, l'habitude de l'imposture, en 
firent l'un des lieutenant de Robes- 
pierre. Ses motions peignent son ca-, 
ractère ; elles eurent pour objet de 
dénoncer, outre un grand nombre 
de ses collégues , des personnages de 
partis très-opposés : d'un côté les gé- 
néraux Dillon, Rochambeau; de ! 
tre, leduc de Brissac; de faire meitre à 
prix la tètede La Fayette; detrauquil- 
liser l'assemblée sur les massacres qui 
s'opéroient au mois de septembre 
1792 dans les prisons; de s'opposer à 
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ce qu'on donnät des conseils à Louis, 
XVI accusé; de demander une nou- 
velle loi contre les émigrés si simple, 
« qu'un enfant pôt les envoyer à la 
guillotine; » d'abroger la loi mar- 
tiale, afin que le peuple pàt libre- 
ment se rassembler , se faire justice, 
et frapper « quiconque lui paroitroit 
ennemi de la révolution. » Chabot. 
ayant fait vœu de pauvreté, comme 
capucin, et ne pouvant avoir de 
fortune, a’annonça pas moins, en 
épousant une Autrichienne , qu'il 
jouissoit de sept cent Mille livres. Il 
introduisit, l'un des premiers , le 
dégoütant costume qui distinguoit 
alors les prétendus patriotes, sur- 
nommés Sans-culottes. On le vit 
entrer à la convention , la poitrine 
découverte , les jambes nues, en sa- 
bots, avec le bonnet rouge sur la 
tète. Renfermé au Luxembourg 
comme complice de Danton , il fut 
envoyé à l'échafaud le 5 avril 1794. 
Jl avoit cherché , quelques jours au- 
paravant , à s'empoisonner avec du 
sublimé corrosif; mais les douleurs 
qu'il ressentit en ayant fait soupçon- 
ner la cause, on lui dohna des secours, 
et on prolongea ses jours jusqu'à son 
exécution , qu'il subit avec fermeté à 
l'âge de 35 ans. IL a été le principal 
Ree de la feville intitulée 
Journal populaire , ou le Caté- 
chisme des Sans-Culotfes , ouvrage 
sur l'éducation et l'instruction, par 
des jacobins, Paris, 1792, 12 ca- 
hiers. 

* VI. CHABOT ( Eléonore de), 
comte de Charny , gouverneur de la 
Bourgogue en 1572, son nom doit 
dire Qi à côté de ceux des Jeannin, 
des Heunuyer, etc. , qui refusèrent 
de souscrire aux ordres barbares de 
Charles IX. 

* CHABOUH ; Pacradounien , 
florissoit vers le milieu du o* siècle. 
Aprisavoir étudié le maniement des 
avines depuis sa jeunesse, il s'appli- 
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qua entièrement à l'histoire et à la 
philosophie de son siècle. Arrivé à 
l'âge de 37 ans, il embrassa de nou- 
veau l'état militaire, et se signala 
en plusieurs batailles contre Poughu, 
général persan. À la suite d'une bles- 
sure qui lui óta le moyen d'exercer 
l'art de la guerre, Chabouh s'occupa 
constamment à l'étude de l'histoire, 
et mourut vers l'an 864, en laissant. 
un ouvrage manuscrit intitulé His- 
loire des guerres, qui doune des 
détails sur les événemens de son 
siècle arrivés en Arménie. Jean Ca- 
tholicos fait mention de cet auteur 
avec louange. 

+ CHABRÆUS ou CHABRÉ, mé- 
decin, natif de Genève, pratiqua son 
art à Yverdun en Suisse avec beau- 
coup de réputation, et mourüt vers 
l'an 1667. Ce médecin a écrit sur la 
botanique les ouvrages suivans : I. 
Argumentum historiæ plantarum. 
universalis Joannis Bauhini , Ebro- 
duni, 1650, in-fol., avec l'Histoire 
des plantes du méme Bauhin. lI. 
Stirpium icones et sciagraphie , 
Geneve, 1666, 1667 , in-fol. C'est 
wn abrégé de l'ouvrage de Bauhin 
dont il a copié les planches, aux- 
quelles il a joint des inscriptions 
assez courtes. 

CHABRIAS , général athénien , 
célèbre par ses grandes actions, défit, 
daus un combat naval, Pollis, géné— 
ral lacédémonien. Envoyé au se- 
cours des Thébains contre les Spar— 
tiates , et abandonné de ses alliés , 
il soutint seul, avec ses gens, le 
choc des ennemis. Il fit mettre ses 
soldats l'un contre l'autre, un ge- 
nou en terre , couverts de leurs 
boucliers, étendant en avant leurs 
piques; cette attitude empécha qu'ils 
ne fussent enfoncés : Agésilas , géné- 
ral des Lacédémoniens; quoique vain- 
went, fut obligé de se retirer. Les 
théniens érigèreut une statue À 

Chabrias , dans la posture où il 
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avoit combattu. Ce grand hejame 
rétablit ensuite Necténabo sur le 
trône d' te: peu de temps après 
il mit le siège devant Chio, et y 
périt l'an 355 avant J. C. Son vais- 
sean fut coulé à fond. 1l auroit pu 
Yabaudonner et se sauver à la nage ; 
il aima mieux mourir. Chabrias 
avoit une grande idée du poste de 
général , et il croyoit qu'il falloit 
être pourvu d'excellentes qualités 
pour le bien remplir: « Je préfère- 
rois, disoit-il , une armée de cerfs 
commandée par un lion, à me 
armée de lions commandée par un 
cerf. » 

‘+ CHABRIT ( Pierre ), conseiller 
au conseil souverain de Bouillon , et 
avocat au parlement de Paris, mou- 

- rat dans cette villeen 1785. Né sans 
fortune , les besoins et les chagrins 
abrégèrent ses jours. Son livre inti- 
té De la Monarchie française, 
et de ses lois, 1784, a vol. in-8, 
offredes vues nouvelles, etde grandes 
connoissances ; mais on lui a repro- 
ché de les répaudre d'une main trop 
économe, de ne pas donner assez 
de développement à ses idées , assez 
d'étendue à ses phrases, de chercher 
tropà imiter lestyle de Montesquieu, 
dont il a quelquefois, mais trop ra- 
rement , la précision et l'énergie. 
L'auteur obtint, en 1782, de laca- 
démie française, le prix consacré à 
lencouragement d'un homme de 
lettres. Diderot avoit proposé à 
Catherine Il, impératrice de Russie, 
de lai envoyer Chabrit pour l'aider 
dans l'établissement de sa nouvelle 
législation. « Chabrit , disoit-il, 
désire d'ètre utile. Il a profondément 
étudié nos lois, nos usages, nos 
coutumes , les progrés successifs 
de notre civilisation. It a le sens 
joste, le caractére doux et simple, 
des mœurs pures , des lumières sans 
prétentions, et, avec de la modestie, 
les connoissances qu'une souveraine 

| Qui songe nuit et jour au bonheur de 
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ses sujets, ne sauroit manquer d'am- 
bitionner. » Chabrit étoit mort 
avant la réponse de l'impératrice. 

* CHABROL ( Charles ), poëte 
obscur qui a fait imprimer en 1655 

ise tragi-comédie pasto 
les, tirée de l'histoire 

de Lombardie. Elle est intitulée 
L’Oriselle, ou les extrémes mou- 
vemens d'amour. Cette méchante 
pièce est suivie de frente-Auit stances 
au maréchal de Bassompierre, qui ne 
donnent pas une plus haute idée du 
talent de l'auteur. Dans ses sonnets, 
il décrit Je siége de la Rochelle. 

I. CHABRY (Marc ), peintre et 
sculpteur, mort en 17 27 à Leen, où 
il s'étoit marié, étoit né à Barban- 
tane en 1660. L'empereur Léopold 
l'avoit appelé auprès de lui. Lyon 
renfermoit plusieurs deses ouvrages, 
entre autres le Motte - autel de 
l'église Saint-Antoine , /a figure de 
Louis XIF , qui se voyoit à l'hô— 
tel-de-ville, et le piédestal de la 
statue équestre qui se voyoit en 
Bellecour. La révolution qui a cou- 
vert Lyon de ruines y a détruit 
ces trois ouvrages. Üne figure 
d'Hercule , et une statue de la 
Vierge, présentées à Versailles , lui 
méritèrent le titre de sculpteur du 
roi. Un négociant de Lyon, nommé 
de Bargues, achetadeux mille livres. 
un Christ de buis sculpté par cet 
artiste, et le maréchal de Villeroi. 
lui en donna six mille d'une statue — 
de l'hiver. 

H. CHABRY (Marc), fils du 
précédent, suivit la profession de 
son père, se distingua comme lui 
dans la sculpture, et orna Iyon, 
sa patrie, de ses ouvrages. Cette 
ville lui. doit les Bassins qui se 
voyoient dans le place de Belle- 
cour, la Chaire et les Statues de 
l'église des carmes déchaussés, et 
plusieurs autrès dans celle des char- 
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treux. La révolution a détruit plu- | le pari d'aller en Italie; et de vi- 
sieurs de ces morceaux. 

CHACABOUT , solitaire asia- 
tique, devint chef d'une secte qui 
Ven étendue dans les iles du Japon, 
au Tunquin, et dans le royaume 

ressent ses de Siam. Ceux qui tra 
Jois doivent passer en 
pendant l'espace de trois 
avant d'être admis à la région du 
bonheur. Chacabout défend aux 
hommes l'abus des lumières, en 
cherchant à connoitre les secrets que 

siter, à Rome sur-tout, les antiques 
dont fourmille ce beau pays qu'il 
vit en amateur habile et éclairé, 
Dans ce voyage, il forma des liai- 
sons avec plusieurs savans. ll revint 
ensuite en France avec une ample 
pacotille de -médailles , de livres 
rares, de marbres, etc. , et sur-tout 
avec une collection précieuse de 
plus de 1000 pierres gravées , qui 
rendirent son cabinet l'un des plus 
curieux eu ce genre. ll s'occupa en- 
suite d'un traité de ces pierres qu'il 

Dieu s'est réservés. Les plus grands | fit graver toutes, et qu'il rangea 
crimes, suivant lui, sont le men- 
songe, l'homicide et la perfidie. 

* L CHACON ( Denys-Daza ), 
chirurgien , natif de Valladolid, fut 
également estimé de ceux de sa 
profession et des médecins. Don 
Antonio , dans sa Bibliothèque d'Es- 
pagne, cite un ouvrage de ce chi- 
Turgien, qui fut. imprimé à Val- 
ladolid en 1605, in-fol., sous ce 
titre : De chirurgie theoria et 
praxi. H parut encore à Madrid 
en 1626, 2 vol. in-fol. Suivant 
de Haller , il est eu latin eten espa- 
gnol. 

IL. CHACON. Voy. Craconivs. 

* I. CHADUC (Louis), anti- | quent entre les m 
quaire, étoit d'une famille honnête 
de Rionò en Auvergne. Après ses 
premières études, il alla à Bourges , 
où pendant cinq ans il reçut les le 
çons du célèbre Cujas, De retour à 
Riom , il y fut pourvu en 1594, 
à l'âge de 30 ans , d'une charge de 
conseiller au présidial. Les devoirs 
de sa charge ne l'empéchérent pas 
de se livrer au talent qu'il avoit 

sous quinze classes différentes, dont 
il fit autant de chapitres , tous pré- 
cédés d'une préface , après laquelle 
il explique toutes les lettres et tous 
les caractères qui sont gravés sur 
chaque pierre ; quelquefois même , 
à la simple exposition littérale , 
l'auteur joint des notes. historiques 
et critiques. L'ouvrage est enrichi 
de vingt tables différentes fort dé- 
taillées, où Chaduc rappelle sous 
divers titres les objets les plus im- 
portans , soit des types, soit des 
inscriptions de ces pierres. La 19* 
table est sur-tout digue d'attention. 
On y trouve en 86 pages d'une éci 
ture assez menue, une espèce de 
traité des différences qui se remar- 

at et les 
pierres gravées. La maladie qui ter- 
mina ses jours l'empécha de publier 
ce bel ouvrege. 1l avoit aussi com- 
posé un traité De annulis, qu'il ve | 
donna point, ayant été prévenu par | 
celui de Jean Kirchmann. Chaduc | 
mourut à Riom le 19 septembre | 
1638, à l'âge Be 74 ans. Son cabinet 
fut transporté à Paris, où le pr. | 
dent de Mesmes l'acheta de ses bé 

pour la poésie, et à son goût pour | ritiers , et ne put enauite se refuser 
les monumens de l'antiquité. H à le céder au ducd'Orléans (Gaston), 
forma une bibHothèque fombreuse |.de chez qui ces antiques passèrent 
et choisie; ain 
de médailles de différens modèles et 
mwtaux, qui me firent qu'allumer 
davantage sa curiosité. Il prit donc 

que plusieurs suites | enfin au cabinet du roi. 

* II. CHADUC (Blaise }, file ou 
neveu du précédent, naquit à Rios 
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en 1608, et entra chez les oratoriens 
en 1626 , dù il prit les ordres. ll fut. 
un des prédicateurs les plus célèbres 
de son tempe. On a de lui quelques 
Sermons imprimés à Pans et à 
Lyon en: 1682. Il est mort à Paris 
le 14 jánviet 1695,à l'âge de 87 
ans. 

CHÆKSPIR : c'est ainsi qu'on 
prononce en anglais SHAKESPEAR ; 
Voyez ce dernier nom. 

* CHAHAN , prince du château 
de Gorigos et gendre de Léon VI, 
roi arménien en Cilicie , naquit vers 
Yan 1341. Il s'appliqua avec ardeur 
aux études de l'art fniljtaire , 
chassa deux fois les armées im 
tiennes entrées en Cilicie , et fu 
nommé par son beau- père pre- 
mier ministre d'état. Chahan , aprés 
avoir épuisé ses forces avec une 
résistance héroïque contre les nom- 
breuses armées d'Aboulahet-Hadjy- 

érife , se renferma en 1374 avec 
le roi et la famille royale dans la 
forteresse de Goban : là il mit en 
œuvre toutes les ruses et se battit 
en désespéré jusqu'aux derniers mo- 
mens; mais à la fin, lui, le roi et 
ta suite. furent obligés de se rendre 
à l'ennemi, qui les conduisit pri 
sonniers en pte. Par manège 
et par intervention de quelques chefs 
arabes’, Chahan sortit de sa capti- 
vité en 1580. Il se rendit de suite 
auprès de Jean It, roi de Castille ; 
et par la médiation de ce prince , il 
fit délivrer le roi Léon, et le fit venir 
en Espagne vers l'an 1585. Chaban 
vint ensuite en France avec son 
beau-père , et mourut à Paris vers 
Ja fin du 14° siècle. 

CHAILLON (Jacques) , docteur 
en médecine au 17° siècle de Ja ville 
d'Angers, est auteur des deux ou- 
vrages suivans : I. Recherches de 
Porigine et du mouvement du sang, 
Paris, 1664 , im-8° ; 1677 et 1699 , 
maa, IL. Questions de ce temps , 
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Angers, 1663 , in-8° : c'est presque 
le méme ouvrage que le précédent. 

t CHAIS (Charles ), né à Genève 
en janvier 1701, devint pasteur à 
La Haye en 172$, et mourut dans 
cette ville en octobre 1785, On 
s'empressa pendant ciuquante aus à 
entendre ses sermons, où l'on voyoit 
les priucipes clairs et solides d'une 
sage morale , et les sentimens affec- 
tueux d'un homme qui connoissoit 
le cœur humain , et qui savoit le 
toucher. On trouve dans ses écrits 
de l'ordre , de l'érudition et de la 
netteté. Nous avons de lui, L La 
Sainte Bible avec un Commen 
taire littéral et des notes choisies, 
tirées de diuers auteurs anglais ; 
ouvrages publiés depuis 1 742 jusqu'à 
.1777 , six volumes m-4°. ll a laissé 
en manuscrit un septième volume. 
Cette production est justement esti- 
mée; det dommage que l'auteur 
n'ait pas fini ce commentaire, qui 
-n'embrasse pas méme tous jes livres 
historiques de l'ancien Testament. 
IL Le Sens dittérai de P Ecriture 
sainte , traduit de l'anglais de 
Stackouse, in-8°, 3 vol. 1788. HI. 
Lettres historiques et dagmatiques 
sur de Jubilé et les Indulgences , 
in-8°, 5 vol. 1751, pen favorables 
aux principesdes catholiques , contre 
lesquels l'anteur étoit prévenu. 
IV. Les mœurs anglaises , tra- 
duites de l'anglais de Brown. V. Ca- 
téchisme historique et dogmatique, 
in-8, 1755. Mais uu monument plus 
précieux que les livres de Chais est 
la maison de charité qne l'Église 
protestaute française fonda à La 
Haye. Chais en congut le plan, le fit 
goûter, en obtint l'exécution , et 
veilla à sa conservation avec le zèle 
de l'humanité et de la charité. 

t1. CHAISE JeanFirLEAU deLa), 
frère du traducteur de Don Qui- 
chotte, naquit à Poitiers, et vint à 
Paris de bonne heure. ll s'attacha à 
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Ja duchesse de Longueville, au duc 
de Rohan, et aux solitaires de Port- 
Royal. ll mourut en 1658. Son His- 
toire de la vie de saint Louis , 
Paris, 1688, 2 vol. in-4°, faite eur 
les Mémoires du savant Tillemont , 
est recherchée aujourd'hui et de- 
venue rare. Quoiqu écrite d'un style 
lâche , elle fut reçue avec tant d'em- 
pressement , que le libraire qui 
l'avoit imprimée fut obligé , le pre- 
mier jour de la vente, de mettre des 
gardes chez lui pour éviter l'incom- 
modité des acheteurs. Le parti op- 
posé à Port-Royal engagea l'abbé de 
Choisy à donner une autre Histoire 
de saint Louis. Elle fut composée 
en moius de semaines; et , 
malgré son air superficiel, les agré- 
mens et Ja légèreté du style du nou- 
vel historien firent oublier l'exac- 
titude et l'érudition de l'histoire de 
La Chaise, dont les matériaux seuls 
avoient coütédeux ansde recherches. 
Maispar la suite les liaisons intimes 
de l'auteur avec Port - Royal ren- 
dirent ce livre suspect; il fut soumis 
de nouveau à l'examen; et l'on y fit 
tant deretranchemeus que La Chaise 
ne voulut plus l'adopter ; malgré 
ces suppressions , il ne laissa pas 
d'êtrereçu très favorablémentdu pu- 
blic.—FILLEAU DE SAINT MARTIN, 
son frère, donna en 1696 une assez 
bonne traduction de Don Quichotte. 
Mais il est loin de l'élégance et de la 
finesse de l'original. H n'a songé 
qu'à être littéral. Presque tontes les 
expressionscomiquessont manquées. 
D'ailleurs dans le roman de Cervan- 
tes, quoiqu'excellent, on y trouve des 
longueurs et quelques traits de mau- 
vaisgolt, qu'on pouvoit retrancher. 
C'est ce qu'a fait avec assez de succès 
Florian dans la traduction posthume 
qu'il nous a laissée de cet inimitable 
roman. Cependant on lui reproche 
d'avoir un peu trop multiplié les 
retranchemens etd'avoir quelquefois 

altéré, par trop d'esprit, la char- 
mante naïveté de Cervantes. 
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IL CHAISE (Frauçois de la ), 

né à Aix en Forez en 1634, se fit jé- 
suite au sortir de sa rhétorique. Tl 
étoit petit neveu du Père Cotton, 
célèbre dans cette compagnie. Après 
avoir professé avec beaucoup de 
succès les belles-lettres , la philoso- 
phie, et la théologie, il fut élu pro- 
vincial de la province de Lyon. H 
remplissoit: cet emploi lorsque 
Louis XIV le choisit pour son con 
fesseur , à la place du Père Ferrier , 
en 1675. Une figure noble et inté- 
ressante, uu esprit orné, un carac- 
tère doux et poli , lui acquirent 
beaucoup de crédit auprès de sou 
pénitent. I] présenta au roi presque 
tous les sujets pour les bénéfices , et 
ce ne fut pas toujours avec choix. H 
aimoit le luxe et les plaisirs plus 
qu'il ne convenoit à uu religieux. 
Les mécontens lui reprochèrent son- 
vent ses maisons de campagne, ses 
équipages, ses repas, lesrichessesqu'il 
répahdoit. sur sa famille. Madame de 
Maintenon , peu amie des jésuites , 
quoiqu'ennemie des jansénistes , le 
trouvoit faux et beancoup trop fa- 
milier. « Ila, dit-elle dans unelettré 
au cardinal de Noailles, plus de ta- 
lent pour le mal que pour le bien: 
Cela peut-il être autrement, quand 
les intentions ne sont pas droites ? 
Peut-être aussi est-ce faute de lu- 
mière. Il fait de grandes doléances 
au roi.. .. ll surprend sa bonté par 
de tels discours. » — « Le Père de La 
Chaise est vend me voir, dit-elle 
dans une autrelettre:ilétoit gai, libre 
à sa manière, Sa visite avoit plus l'air 
d'une insulte que d'une honnêteté. » 

s jansénistes lui furent encore 
moius favorables que Mad. de Main 
tenon. Ils l'accusèrent d'indulgence , 
dans un temps où , selon eux, il 
auroit dû être sévère. Us le bä- 
mérent encore plus d'étre entré dans 
toutes les persécutions que la société 
leur suscita. Il est sûr qu'il ne leur 
fut pas favorable, et qu'il tourna 
l'esprit de son pémitemt conjreeux ; 
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mais si on le compare à sou succes- 
seur le père Tellier, il étoit très- 
modéré. Duclos le peint comme 
un homme qui avoit plus de sou- 
plesse et d'adresse que ce jésuite 
normand. « Sachant à propos alar- 
mer ou calmer la conscience de son 
pénitent, il ne perdoit point de vue 
tes intérêts ni ceux de sa compagnie, 
qu'il servoit sourdement, laissant au 
roi l'éclat de la protection. Persécu- 
teur voilé de tout parti opposé, il 
en parloit avec modération, en 
louoit méme quelqnes particuliers. 
H montroit sur sa table le livre du 
père Quesnel, ses Réflexions mora- 
les, et disoit à ceux qui paroissoient 
donnés de son estime pour un au 
teur d'un parti opposé à la société 
«Je n'ai plus le temps d'étudier ; 
jowvre ce livre, et j'y trouve tou- 
Jours de quoi m'éditier et m'ins- 
taire. » À sa mort, en 1709, le 
roi en fit publiquement. l'éloge , 
rappela les occasions où le père de 
La Chaise avoit pris contre lui le 
parti de gens accusés ou suspects , 
&t ajouta! « Je Jui disois quelquefois, 
Vous ètes trop doux: Ce n'est pas 
moi qui suis trop doux, me répon- 

it-il, c'est vous ; sire , qui êtes 
trop dur. » Il est bon de rapprocher 
de œ jugemen t de Duclos celui du | ney Tie Jonne pas wne 
duc de Saint-Simon : « Le père de 
h Chaise , dit-il , étoit d'un 
eprit médiocre , mais d'un bon 
caractère; iste , droit, sensé, sage; 
doux et modéré , fort ennemi de la 
délation , de la violence et des 
éclats. Il avoit de l'honueur, de la 
Probité , de l'humanité, de la bonté ; 
affable , poli , modeste , méme 
respectueux. D étoit désintéressé 
en tout genre, quoique fort at- 
tachéà sa famille ; il se piquoit de 
noblesse, et il Ja favorisa en tout ce 
qu'il put ; il étoit soigneux de bons 
Choix pour l'épiscopat, sur-tout pour 
les pondes places ; et il fut heureux 
tant qu’il eut l'entier crédit. Facile à 
Tevenir quand il avoit été trompé, 
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et ardent à réparer le mal que son 
erreur lui avoit fait faire, d'ailleurs 
judicieux et précautionné. .... Par 
bien des faits en sa vie, il supprima 
bien des friponneries , et des avis 
anonymes contre beaucoup de gens , 
en servit quantité , et ne fit jamais 
de mal qu'à son corps défendant ; 
aussi fut-il généralement regretté. 
Les ennemis même des jésuites furent 
forcés de Jui rendre justice , et 
d'avouer que c'étoit un homme de 
bien, honnétement né, et trés- 
digne de remplir sa place. » On a 
imprimé à Cologne, en 1696 , l'his- 
toire particulière du père de La 
Chaise, 2 vol. in-16. Elle est remplie 
de traits satiriques. Il mourut en 
1709 , membre de l'académie des 
inscriptions , dans laquelle il méri- 
toit une place par son goût pour les 
médailles. Voyez CAULET. 
"DL CHAISE (mademoiselle de la). 

L'Amour. juge du matin , du midi 
et du soir, qui disputent d'agré- 
mens, fable, insérée dans le Nou- 
veau choix de pièces de poésie qui 
parut à La Haye en 1715, ést le 
seul onvrage que l'on connoisse de 
cette demoiselle. Cette pièce de plus 
de cent cinquante vers , la plupart 
très-prosaïques et péniblement tour- 

grande idée 
de son talent poétique. On n'a pu 
se procurer aucun renseignement 
sur sa patrie, sa profession et la. 
date de sa naissance ou celle de sa 
mort. 

11. CHAIX (Dominique), curé de 
Baux prés de Gap, botaniste exact 
et recommandable par ses lumières 
et sa bienfaisance. On a inséré sa 
Flore gapençaise dans l'Histoire 
des plantes du Dauphiné, par M. Vil- 
lars. Ce dernier a lu au lycée de Gre- 
noble, l'éloge de Chaix, mortà 69 
ans, en 1800. 

* JI. CHAIX (Thomas), né à 
Tarascon eu 1696 , entra fort jeune 
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chez les grands carmes, où il 
s'appliqua à l'étude de lEcriture 
sainte et des belles-lettres. Après 
avoir enseigné pendant sept aus la 
théologie et la philosophie , ses in- 
firinités l'obligerent de discontinuer, 
et de se retirer du couvent de Ma- 
zargues , petit village au terroir de 
Marseille. D mourut en cette ville 
au mois d'octobre 1768, àgé de 72 
ans. ll est auteur d'un livre inti- 
tulé de l'excellence de la dévotion 
au saint Scapulaire de Notre: Da- 
me des carmes, in- 12 , et de deux 
Odes; Yune sur la mort du maré- 
chal de Villars, couronnée en 1735 
par l'académie de Marseille ; et l'au- 
tre sur le Jugement dernier, qui 
remporta le prix des jeux floraux. 

+ CHALAIS (Henri ne Tazey- 
AND, prince de) étoit un cadet 
de l'illustre maison de Taleyrand. ll 
parut à la cour de Louis XII , et 
plut à ce prince par les agrémens 
de sa fgnre, et par son habileté 
dans divers exercices. N fut nommé 
grand-maitre de la garde-robe. Gas- 
ton , frère du roi , en fit son faveri, 
et la fameuse duchesse de Chevreuse 
son amant. Le cardinal de Richelieu 
avoit indisposé une partie des tour- 
tisans par son orgueil et son despo- 
tisme. Gaston étoit à la tète des mé- 
contens. ll se forma uu complot 
pour absassiner le ministre , qui, 
ayant sw que Chalais y étoit entré, 
le fit accuser par le comte de Lou- 
vigni d'avoir couspiré contre la 
vie du roi. cour étoit alors à 
Nantes, oà le grand-maitre fut d'a- 
bord mis en prison. Une commis- 
sion tirée du parlement de Breta- 
gue, le garde des sceaux Marillac à 
leur tête, lui fit son procès. On 
peut voir la relation de ce procès 
dans le Journal d'Aubery. Je dirai 
seulément. que le bruit public ‘dans 
Je temps fut, dit de Bury, « que le 
comte s'étoit reconnu coupable d'a~ 
voir conseillé à Gaston de quitter la 
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cont et de se joindre aux hugue- 
nots; d'avoir sollicité les cominau- 
dans deplusieurs places importantes. 
de les livrer à ce prince pour les 
mettre eu état de résister au roi; 
d'exciter les troubles dans le royau- 
me; enfin , d'avoir assisté à un con- 
seil où le graud-prieur étoit avec 
ceux de sa factiou, dans lequel on 
avoit proposé de poignarder le car- 
dinal de Richelieu, pour tirer de 
prison le maréchal d'Ornano. » Tels 
furent les principaux chefs d'accu- 
sation. À l'égard des autres qu'on 
mèla dans cette grande affaire , nous 
rapporterous seulement ce que dit le 
père Griffet, et laisserons aux lec- 
leurs la liberté d'en penser ce qu'ils 
jugerout à propos , ne trouvant pas 
ce quil avance appuyé de preuves 
suffisantes. « Il paroit, dit ce jé- 
suite, qu'il y eut encore d'autres dé~ 
positions , qui furent tenues plus 
secrètes; car on ajoute que Chalais, 
soit par la force de la vérité, soit 
par l'espérance d'arrêter lea procé= 
dures, en nommant parmi les coms 
Bee une reine qu'ou ne pouvoit 
s'empècher de ménager, avoit dé- 
posé qu'il s'étoit agi parmi les con«- 
jurés de faire ‘déclarer le roi im- 
puissant et incapable de régner, de 
lui ôter la couronne, de faire casser 
son mariage avec Anne d'Antriche, 
qui auroit ensuite épousé Monsieur; 
et que cette princesse, étroitement 
liée avec la duchesse de Chevreuse, 
et par elle avec la plupart des con~ 
jurés , ayant eu connoissance de ce 
Projet, y avoit donné les, mains; 
mais cette déposition ne fut point 
rendue publique , et il n'est pas 
méme certain qu'elle ait exis 
Quoi qu'il en soit, Gaston sollicita 
eu vainla grace de Chalais, il fot 
condamné à avoir la tête tranchée. 
Les amis de cet infortuné courtisan 
firent absenter le bourreau , daus 
l'espérance que les délais donneroient 
le moyen de toucher le roi. Mais 
Richelieu, craignant de perdre cette 
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ecasion d’intimider ses ennemis , 
æ servit d’un cordonnier délemi 

r crime . dans les prisous de 
lantes. Cet homme, ärmé d'une 

spice de hache de tonnelier, donna 
p» de trente coups au malheureux 
halais avant que Ja tète fût sépa- 

tede son corps. Au vi&glitme 
coup, le mourant s'écria , pour la 
dernière fois : Jésus! Marie ! Cette 
éxécution se fit le 19 août 1626, Un 
euneini de Chalais, ou un courtisan 
le Richelieu , osa lui faire une épi- 
taphe, où il avoit la sottise barbare 
de dire que c'éloit par un trait de 
la justice divine qu'au lieu d’être 
décapité il avoit été haché. On a 
prétendu, mais rien n'est moins 
Yraisemblable , que, pendant l'ins- 
truction du. procés, le cardinal de 
Richelieu. s'étoit masqué plusieurs 
fois pour aller trouver le prisonnier, 
auquel il promit son pardou wil 
àvouoit qu'il avoit congiré gontre 
le roi. Chalais fit, dit-on, cet aveu ; 
inais voyant qu'il n'avoit servi qu'à 
avancer sa mort, il nia constam- 
inent ce complot : "mais i] se peut 
faire aussi que ceux qui vouloient 
perdre-ce courtisan lui aient attribué 
des torts imaginaires. ( 7. l'Histoire 
de Louis XI par Le Vassor, les 
Mémoires de Bassompierre , et le 

me voluíüe dés Mémoires de 
l'abbé d’Aftigny. On rapporte dans 
ce dernier ouvrage que, lorsque 
Chalais habilloit Louis XIII, il lui 
faisoit des grimaces par derrière; 
Que mème dans sa prison il ne pou- 
voit s'empêcher de dire du fhal du 
roi; ce qui fit dire à Louis XIII : 
« Cet homme est d'un malicieux na- 
turel, » ) 

* CHALARD (Joachim du ) , na- 
tif de la Soutérrane en Limousin, 
et avocat au grand-conseil de Parie. 
La date de sa naissance et celle de sa 
mort sont ignorées. Il publia en 
1568 un Commentaire sur les or- 
donnances de Charles IX. Où lui 
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attribue aussi un ouvrage intitulé 
De Porigirie dés erreurs de IE- 
glise. Mais il péroit qu'il n'a com- 
posé que très-peu de vers. Duver- 
dier en cite deux petites pièces, 
dont une est cette épigramme si 
connue : 

An tempe pa, ca tgo d'or, . 
Crosse de bois , évéque d’ 
En ce temps autres sont 
Crosse d'or, évêque de 

* CHALBOS (Francois), né à 
Cubières , département de la Lo- 
tète , gendarme avant la révolution 
servit, dès 1793, comme général 
de division, dans la Vendée, où, 
après avoir éprbuvé plusieurs échecs 
considérables , il se signala par son 
courage , lors de Ta défaite des Ven- 
déens à Fontenay. Nommé com- 
mandant d'atmés à Mayence par le 
premier consul, il en remplissoit 
les fonctions avec autant de zèle 
que d'impartialité , lorsqu'il mourut 
An mois de février 1803. 

CHALGAS. oy. CuALCHAS. 
CHALCIDIUS , philosophe pla- 

tonicien du Är siècle, a laissé un. 
bon Commentaire sur le Timée de 
son maitre. Quelques savans l'ont 
cru chrétien , parce qu'il parle de 
l'inspiration de Moyse. Il est vrai 
qu'il rapporte ce que les juifs et les 
oriens en ont pensé; mais il en. 
parle avec l'indifférence d'un philo- 
saphe, sans se déclarer ni pour les 
pus, ni pour.les autres ; il ne pa- 
roit décidé que lorsqu'il s'agit du 
paganisme. Son Commentaire , tra- 
duit du grec en latin , parut à Leyde 
en 1617, in-4°. . 

CHALCINUS , descendant de Cé- 
phale, vivoit deux siècles après 
ce héros, banni d'Athènes pour avoir 
tué sa Sœur Procris. Son petit-fils 
désiroit revoir la patrie de ses an- 
cêtres; mais avant de s'y présenter, 
il alla consulter Yoracle de Delphes, 
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qui lui imposa une expiation préa- 
Jable. Ch parut ensuite à 
Athènes , où il reçut le droit de bour- 
geoisie. 

+ L CHALCONDYLE ( Démé- 
trius ), Grec, né à Candie, réfugié 
en Italie, aprés l'invasion des 
Turcs, mourut à Rome eu 1513, 
aprés avoir publié une Grammaire 
grecque , in-fol., dont la première 
édition , imprimée à Milan vers 
1495, est très-rare. Elle a été réim- 
primée à Paris en 1526 , iu-4°, et 
cette édition est encore rare. On dit 
que Chalcondyle fut imprimeur à 
Florence, puis à Milan, qu'il imiprima 
Jui-méme , dans la première ville , 
YHomére grec, en 2 vol. in-fol:, 
qui porte son nom, et qui passe pour 
un chef-d'œuvre typographique, soit 
parce qu'il est en beaux caractères 
avec de grandes marges , soit parce 
qu'on le croit le premier livre grec 
imprimé. Sa date est de 1488. Le 
ttre de cet Homère ne prouve pas 
jue Chalcondyle fût imprimeur. 

re le-rapporte ep entier; I y 
est dit: Labore et industriá De- 
metrii Chalcondyle ; et plus bas, 
Florentie Typis Bernardiet Nerrii 
Tanaidis Gili. Cette édition fut 
réimprimée à Paris en 1525, et à 
Bâle en 1546, in-4°. - 

1 II. CHALCONDYLE ( Laonic); 
natif d'Athènes , écrivit, daus le 15° 
siècle ; une Histoire des Turcs, en 
dix livres, depuis ‘1298 jusqu'en 
1462. Cette Histoire , traduite en 
latin par Glauser, est intéressante 
pour ceux qui veulent suivre 'em- 
pire grec dans sa décederice et dans 

^ sa chute, et la puissance ottomane 
dans son origine et ses progrès ; mais 
il y a beaucoup de faits posés sans 
examen. L'Histoire de Chalcondyle 
parut en grec et en latin , quLonvre, 
1650 , in-fol., qui fait partie de la 
collection dite Byzag/ine. Il y eu 
a une traduction frañçaise de Vi- 
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genère, continuée par Mézeray , 
1662 , à vol. in-fol. 

CHALES ( Claude - Francois 
Mizuer de), jésuite , né à Chambéri 
en 1691, fit honneur à sa société , 
par ses taleus pour les mathéma- 
tiques. Ses supérieurs l'ayant chargé 
d'enseigner la théologie , en auroient 
fait d'un excellent mathématicien 
un théologien médiocre, si le duc 
de Savoie n'avoit dit qu'on de- 
voit laisser vieillir un tel homme 
dans la science pour laquelle il avoit 
un talent décidé. Il professa avec 
distinction à Marseille, à Lyon, à 
Paris, et mourut à Turin en 1678. 
On a de lui un Cours de mathéma- . 
tiques complet, 4 vol. in-fol., Lyou, 
1690. Son Traité de la naviga- 
tion, et ses Recherches sur le centre 
de gravité , sout les deux morceaux 
de ce recueil dont les connoisseurs 
font le plug de cas. Le P. de Chales 
n'a pa beautoup inventé ; mais il a 
recueilli avec choix etavec jugement 
les idées des autres, et c'est un mé- 
Tite plus rare qu'on ue pense. oyez 
EucLIDE. 

CHALES. oyez Cmasuzs. + 
+ CHALIER (Marie-Joseph ) , né 

en 1747 à Beautard en Dauphiné, 
d'une famille piémontaise , embrassa 
d'abord l'état ecclésiastique , et le 
quia pour mener une vie désor- 
lonuéé. Chassé de son pays, il par- 

courüt le Portugal, le royaume de 
Naples, et vint à Lyon, entra chez 
ùn négotiant pour faire l'éducation 
de ses énfans, dit la messe peudant 
deux années dans cette ville et finit 
par sé jeter dans le commerce, où il 
acquit quelque fortune. Dès l'origine 
de la révolution française, il en 
adopta les idées les plus outrées et 
les plus sanguinaires. Disciple de 
Marat qu'il vint admirer à Paris 
vendant six mois, il en reçut des 
leçons. À son retour à Lyon, il fit 
distribuer son portrait avec celle 
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inscription : « Chálier, excellent 
patriote , a passé six mois à Paris 
pour étre l'admirateur dela mon- 
tagne et de Marat. Chálier , avide 
d'imiter les massacres exécutés à 
Paris les 2 et 3 septembre 1792, 
entra au club des jacobins de Lyon , 
un poignard à la main, et proposa 
d'établir une guillotiue sur le pont 
Morand, pour exécuter neuf cents 
personnes , et jeter leurs corps dans 
Je Rhône. Cet horrible projet fut 
heureusement traversé. Bientôt les 
Lyonnais , lassés de la tyrannie de 
la convention , firent un effort pour 
en secouer le joug ; Chálier alors fut 
arrété, traduit devant le tribunal 
criminel , et condammé à mort le 
17 juillet 1795. Aprés le siége de 
Lyon , les révolutionnaires. déter- 
rérent le corps de Chälier , honoré 
par eux comme un martyr , le brü- 
rent ,. renfermérent ses cendres 
dans une urne d'argent , et les por- 
tèrent à la convention , qui les fit 

icer au Panthéon. Elles en furent. 
es quelque temps-après.. Chálier 

éloit gue espèce de fou de la plus 
mauvaise foi: car om lui a entendu 
dire. lors de son sejour à Paris, 
que Marat lui avoit confié 1 fal- 
doit aux Français un chef, qu'il 
était du même: avis, et quon ne 
pouvoit y parvenir que par des me~ 
sures de terreur. 

* CHALIGNY (François de) , 
sieur des Plains , mort au mois de 
septembre 1725 , âgé de trente-trois 
ans, a composé une tragédie de 
Coriolan , représentée, sané succès, 
enig22. i . 
"CHALINIÉRE ( Joseph-François 

Sans pu Bois de la), chanoine péni- 
tencier de l'église d'Angers, mem- 
bre de l'académie de la méme ville, 
etaucien professeur de théologie, est. 
auteur des Conférences du diocèse 
d'Angers sur la grace, en 3 vol. 
in-13. Quoiqu'il eût moins de pré- 
sision et de netteté dans l'esprit que 
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Babin, le premier auteur de ces Con- 
férences, son ouvrage ne laisse pap 
d'étreestimé. Il partagea sa vie entre 
l'étude et les exercices de son minis- 
tère, et se distingua autant par son. 
zèle que par son érudition. Il mourut 
en 1759. 

CHALIPPE ( François-Louis ) , 
récollet sous le nom de P. Candide, 
mort à Paris, sa patrie, eu 1757, à 
90 ans , aprés 75 ans de profession 
religieuse, se fit respecter par son 
savoir et ses vertus. Baillet ayant 
dit qu'il étoit étonnant que, dans 
im ordre aussi éteudu que celui de 
Saint:Frangois , il n'eùt pas encore 
paru de Vie de ce saint fondateur, 
qui fût écrite d'une manière suppor- 
table, le P. Chalippe entreprit cette 
histoire et la publ ia, in-j*, 1728. 
Cet ouvrage, est estimé, pour les 
recherches et la critique. On a en- 
core de lui quelques Sermons dé- 
tachés , qu'il avoit práchés dans dif- 
férentes occasions. 

+ CHALLE ( Charles - Michel- 
Ange) , professeur de l'académie de 
peinture à Paris, sa patrie, naquit 
en 1718, et mourut dans cette ville 
en 1778, honoré de lettres de no~ 
blesse et décoré du cordon de l'ordre 
de Saint-Michel. Ses tableaux ornent 
divers édifices de la capitale. Celui 
qu'on voit à Saint-Hippolyte, repré 
sentant leclergéde Romequi félicite 
ce saint sur sa conversion, est un des 
plus estimés. Le roi de Prusse, pour 
lequel il avoit fait une Fénus et une 
Diane, pma vain de l'appeler à 
Berlin. Les Anglais , l'impératrice 
de Russie et d'autres princes, Jui 
firent Jes mêmes invitations, et ne 
réussirent pas mieux que Frédéric. 
Challe a imité tour à tour , et quel- 
gis heureusement, la manière 

lu Guide, de Salvator Rosa et de 
Boucher. Il a laissé, en manuscrit 
la Traduciion des Œuvres de Pi- 
ranèse, et un Voyage d'Italie. 
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CHALON , prêtre de l'Ora- 

toire, mort au milieu du 18* siècle, 
ublié, en 1720, un très-bou 

Abrégé de l'Histoire de France, 
en 3 vol. in-12. Le président de 
Harlay lui avoit demandé cet ou- 
vrage pour servir à l'éducation de 
sou fils. Hénault , qui le loue, re- 
connoit y avoir puisé avec succès. 
Cet Abrégé, à peine connu, méri- 
teroit une autre édition. 

+I. CHALONER (Thomas), né 
à Londres en 1515, suivit Charles 
Quiut dans son expédition d'Alger, 
et s'échappe du naufrage à l'aide 
d'une corde. De retour dans sa pa- 
trie, Elisabeth l'envoya comme 
ambassadeur en Allemagne et en 
Espagne. Il revint mourir à Lon- 
dres eu 1565. N a laissé un Poëme 
Latin à la lonange de Henri VMI , 
une Traduction enanglaiade l' Eloge 
de la folie par Brasme, et un ou- 
vrage in-4, imprimé à Lontires en 
1579 , sous ce titre : De Republică 
Anglorum instaurandá. 

* IL. CHALONER (Sir Thomas), 
fils du précédent , né en 1559 , mort 
en 1615, dève du collége de la 
Magdeleine à Oxford, voyagea en- 
suite, et acquit de profondes co 
moissances en physique et en chi- 
mie. En 15g: , il fut fait chevalier, 
et, à peu prés dans le même temps, 
il découvrit des mines d'alun dans 
ses terres, près de Gisborough , au 
comté d'Yorck. Cette propriété fut 
saisie au profit de la couromme; 
mais elle fut rendue à s famille 
dans le temps du long parlement. Chaloner fut précepteut du prince 
de Galles. Henri , son 5n ainé , a été 
créé baronnet en 1620; mais ce titre 
fut éteint dans sa famille en 1681. 

* HL. CHALONER (Jacques ) , 
fla du précédent, né à Londres en 
1603, mort en 1661, élève du col- 
lége dé Brasen- Ose à Oxford, d'où 

CHAL. 
il passa au collége de justice. Pen- 
ant la rébelliou , il prit le parti 

du parlement avec un sèle si ar- 
dent, qu'il fat nommé uu des ju- 
ges du roi. Fairfax le fit gouver- 
neur du château de Peel, dans file 
de Man. A ta restauration , on vint 
pour l'arrêter ; mais il prit du poi- 
son. Chaloner a composé un petit 
ouvrage sur Píle de Man. 

* IV. CHALONER ! Edouard), 
théologien anglais, né en 1581, 
mort de la peste en 1625 , à Oxford, 
où il avoit fir ses études, fut cha- 

in de Jacques I°, et princi; 
ER WË 
suivi ses Sermons dans soù temps. 

* V. CHALONER ( Thomas ), 
frère du précédent , fut un des juges 
du roi'Charles. À Ja restauration, il 
passa à Middiebourg, en Zélande, 
et il y mourut. On a de lui plusieurs 
ouvrages, entre autres, use préten+ 
due Découverte du tombeau de 
Moysesurlesommetdu Mont-Nébo, 
in-8°., 1657. Ce livre ft grand 
bruit daus le temps, jusqu'à ce qu'on 
Teùt reconnu pour une ineptie. 

VI. CHALONER ( Robert ), 
quitta, à vingt ans, la religion pro~ 
testante pour se faire catholique, 
et devint évêque de Dibra. Il mou- 
rut en 1778, aprés avoir publié des 
‘Mémoïrespour servirà l'histoire de 
ceux qui ont souffert en Angleterre 
pour la religion, Londres, 1741. 

CHALONS.( Philibert de), 
prince d'Orange. oyez ORANGE 

+ CHALOTAIS ( Louis-René DE 
"CaRADEUC de la), procureur géné- 
ral au parlement de Rennes , ué en 
1701, mort le 12 juillet 1785 , fut 
un-des premiers magistrats qui se 
signalèrent dans l'affaire de l'expul- 
sion des jésuites. Son Compte rendu 
de leurs Constitutions, 176a, $ 

vol. in-12, sera longtemps célèbre 
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r la force et l'énergie du style. 
ais, comme l'éloquence entraine 

quelquefois trop loin, il n'a point 
gardé de justes mesures , lorsqu'il a 
Parlé des hommes célèbres que la 
société éteinte a produits dans pres- 
que tous les genres. Une affaire 
plus ‘intéressante encore l'occupa 
ensuite. D'Aiguillon , gouverneur 
dela province, stimulé par La- 
verdy , alors contróleur-général , 
homme dur et d'un esprit assez 
borné, ayant tenté de détruire quel- 
ques-uns des priviléges dont jouis- 
wit cette province, éprouva une 
grande résistance de la part des 
états et du parlement. La Chalotais 
développa dans cette occasion toute 
l'énergie dont son ame, naturelle- 
ment amie de la vérité, étoit sus- 
ceptible. D'Aiguillou , lé con- 
tre lui, par une plaisanterie assez 
piquante qu'il s'éloit permise sur 
son compte lors de la journée de 
Saint-Cast, l'ayant peint à la cour 
comme un factieux , le ministre en- 
voya l'ordre de l'arrêter, ainsi que 
son fils , et trois autres conseillers. 
Ce coup d'autorité, peu fait pour 
calmer les esprits, ayant exaspéré 
toutes les têtes, et la fermentation 
étant parvenue à son comble, là 
cour se détermina à sévir contre les 
prisonniers. Le nouveau parlement 
qu'on avoit substitué À l'ancien, 
n'ayant pas voulu prononcer de ju- 
gement, le ministre créa une com- 
mission formée de juges plus dociles 
au gouvernement, Cette commis- 
sion , assemblée à Saint-Malo, con- 
damna La Chalotais. H eût péri 
victime de l'oppression et d'une 
vengeance particulière, si de Choi- 
seul, en faisant valoir les vigou- 
Yeuses remontrances du parle- 
ment de Paris, ne Teùt soustrait 
à l'échafaud. Arraché à la mort, 
La Chalotais fut exilé, ainsi que son 
fils. Jl revint ensuite dans sa patrie 
oublier , au milieu de ses amis, les 
persécutions qu'il avoit éprouvées. 
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Tl avoit dans la conversation bean- 

fen , d'agrément, et l'esprit 
Le marquis de Luchet le 

compare à cet égard à Voltaire. 
Comme ce fameux poëte, il ne sut 
pas tonjours réprimer ses bons 
mots, et il éprouva comme lui 
qu'une parole hasardée mal à pro- 
pos est quelquefois la source de bien 
des peines. Parmi les Mémoires qu'il 
publia pendant le cours de sa fa- 
meuse affaire, on distingua I'Ex— 
posé justificatif de sa conduite, 
1767, in-4*. ll écrivit un de ses 
Mémoires avec un cure-dent et de 
Ja suie; et c'est à cette occasion que 
Voltaire dit que « son cure-dent gra- 
voit pour l'immortalité, » On a en- 
core de lui un Essai d'éducation 
nationale, 1765, in-8°, où l'on 
trouve des vues lumineuses et quel - 
ge idées philosophiques: — Son 
ls , aussi procureur général du par- 
lement de Rennes, fut immolé par 
le tribunal révolutionnaire de Paris, 
le 28 messidor an 3 (17 janvier 
1794 ) , à l'âge de 65 ans. 

+ CHALUCET ( Armand- 
Louis BosIN de), évèque de Tou- 
louse, lorsque le duc de Savoie as- 
siégea cette ville en 1707, rendit 
de grands services en cette occasiop. 
D mit tous ses soins à entretenir 
l'union parmi les commandans de 
l'armée qui devoieut la défendre , 
fournit de l'argent et de la farine 
pour le pain, et, pendant le siége , 
demeura tranquillement au milieu 
des bombes , qui tombèrent au nom- 
bre de treize dans sa maison , méme 
au coin de son lit. En reconnois- 
sance de son zèle, la ville lui fit 
dresser. um. monument daus l'hó- 
tel-de-ville , avec une: inscription 
honorable. Ce prélat aussi éclairé 
que vertueux mourut en 1712. 

+ CHALUET (Matthieu de ) con- 
seiller au parlement de Toulouse, 
juge de la poésie française , et main” 
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teneur des Jeux-Floraux, étoitd'une 
ancienne famille d'Auvergne. Il fut 
nommé par Henri IV à une place 
de conseiller d'état, sans employer 
d'autre sollicitation que celle de son 
mérite et de son attachement au roi. 
Ji est principalement connu dans la 
république des lettres par sa Tra- 
duction des Œuvres de Sénèque le 
philosophe, mise au jour à Paris en 
1604, iu-fol. Le style en est bour- 
souflé. Chaluet mourut à Toulouse 
‘en 1607, à 79 ans. 

* CHALVET ( Pierre-Vincent ), 
professeur d'histoire à l'école cen- 
trale du département de l'Isère, et 
conservateur de la bibliothèque pu- 
blique de Grenoble, mort en cette 
ville le 53 décembre 1807, est au- 
teur de plusieurs ouvrages, parmi 

uels on remarque , I. une nou- 
velle édition de la Bibliothèque 
du Dauphiné , Grenoble , 1802, 
in-8°, Dans son origine, cet ou- 
vrage ne formoit qu'un très-pelit 
in-1 2, II. Une Edition des Poésies de 
Charles d'Orléans, père de Louis XII 
et oncle de François I", roi de 
Frauce, Grenoble, 1805, in-12. 
Cette édition a été faite d'apri 
trés-beau manuscrit du 1 
ui appartient à lariche bibliothèq 
denti avoit la garde. Chalvetavoit 
aussi rédigé une feuille périodique 
de format in-8°, intitulée Journal 
chrétien, ou P Ami des mœurs , de 
La religion et de l'égalité. Ce Jour- 
nal a commencé le 15 août 1791 : il 
a cessé de paroitre vers la fin de 
1792. Au commencement de cette 
dernière année, on l'intitula Jour- 
nal de l'Eglise constitutionnelle 
de France. 

* CHAM, fils de Noé, frére de 
Sem et de Japhet , né vers l'an 2476 
avant J. C., cultiva la terre ayec 
son père et ses frères après le dé- 
luge. Un jour que Noé avoit pris 

„du vin avec exobs, il s'endormit 
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dans une posture iudécente. Cham 
le vitet en avertit ses frères, pour 
exposer son père à leurs railleries. 
Noé, instruit de son impudence , 
maudit Chanaah, fils de Chai 

te, 

tablit, l'adora dans la suite sous le 
nom de Jupiter Ammon. 
` +L CHAMBERLAYNE (Edouard), 
gouverneur du duc de Grafton, 
mort à Chelséa en 1703, est auteur 
de l'Etat présent de l Angleterre, 
sous Guillaume ITI , dont Kë BH 
fils, donna une nouvelle édition, 
qu a été suivie de quelques autres. 

t ouvrage a été traduit eu français 
par de Nquville, et imprimé en 2 
vol. in-12, Amsterdam , 1798. 

* II. CHAMBERLAYNE (Jean), 
fils du précédent, né en 1664, mort 

ethollandais ; il est encore anteur ow 
éditeur de l'Oraison Dominicale en. 
Lu de centlaugues différentes, avec 
le dissertations sur les différences 

qu'elles ont entre elles, Londres, 
1700 , et Amsterdam , 1715, in-4*, 
réimprimée ensuite in-fol. Cette édi- 
tion est recherchée par les philolo- 
ues et préférée à celle publiée par 
Wt Marcel en 1805, qui ne contieut 
que des exemples sans aucune dis- 
serlation. Enfin il a communiqué 
trois Mémoires à la société royale 
dont il fut membre. , 

* III. CHAMBERLAYNE ( Ro- 
bert), poëte anglais, né au comté 
de Lancastre , étoit en 1657 au col- 
lége d'Exeter à Oxford, et il avoit 
alors 13 ans, On a de lui Les Lucu- 
rations nocturnes, ou Méditations 
théologiques et morales auxquelles 
sont joiutes des épigrammes et des 
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tapkes. Le Fanfaron , comédie , 

„et une pastorale intitulée Sicelides. 

*IV.CHAMBERLA YNE (Pierre), 
né en Angleterre vers la fin du 16° 
siècle, étudia la médecine dans sa 
patrie, et alla prendre le bon- 
net à Padone , d'où il vint se faire in~ 
corporer à Oxford le 26 juin 1620. 
On a de lui quelques ouvrages en 
anglais , comme une Apologie des 
bains artificiels , et un Traité qu'il 
publia eu 1649 sous un titre qni 
peut se rendre par celui d'Avocat 
des pauvres, ou de Samaritain 
anglais. 

* CHAMBERLEYN: (Hugues), 
habile accoucheur du 17* siècle, 
exerça sa profession à Londres avec 
beaucoup de réputation. ll la dut, 
en particulier , à un forceps de son 
invention. On a de lui une Traduc- 
tion anglaise des Œuvres de Mauri- 

1683, 1716, 1727, 

de sa éomposition, intitulé Prac- 
tice of midwifry , Londres, 1665, 
in-8°. U y donne /e Manuel des ac~ 
couchemens. 

+ I. CHAMBERS ( Ephraim ), 
naquit à Milton , dans le West-Mor- 
land , d'un fermier qui le destinoit à 
une profession mécanique. Ephr: 
ayant fat de bonnes études à Ox- 
ford et plein de goût pour les scien- 
ces, se plaga chez un faiseur de glo- 
bes. Mais la passion des études du 
cabinet l'emportant , il se renferma 
dans la retraite, où il-conçut le pro- 
jet de son Encyclopédie , dont les 
deux premiers vol. iu-fol. parurent 
en 1728,et fut augmentée en- 
suite de trois autres vol. L'auteur 
avoit été sollicité d'en douner une 
édition en France, où il s'étoit rendu 
pour changer d'air. Chamber's aima 
mieux retourner dans sa patrie en 
1739, et s'étant livré au travail 
plus que jamais, il n'y vécut pas 
long-temps , et mourut l'année d'a- 
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près à Istington. Il se fit lui-mème 
son épitaphe , dans laquelle il dit 
qu'il a été multis pervulgatus , pau- 
cis notus; nec eruditus , nec idiota, 
transiliens vitam inter lucem ei 
umbram , etc. , etc. Le plan de sori 
Encyclopédie est bon ; mais l'exé- 
cution n'y répond pas toujours. On 
y désire une foule de choses dans les 
articles de sciences et d'arts libéraux. 
On ne trouve quelquefois que deux 
ou trois phrases où il falloit des 
pages. Dans la partie des arts méca- 
niques , presque tout est à suppléer; 
Chamber's, aimant la solitude , com- 
piloit des livres, et ne voyoit guère 
d'artistes. Dans les autres parties, il 
a copié souvent sans choix et sans 
mesure les livres français. Il faut 
avouer cependant qu'il a traité un 
certain nombre d'articles avec mé- 
thode et clarté, Johnson avoit cou 
tume de dite que c'étoit au style de 
l'excellente préface de l'Encyclopédie 
de Chamber's qu'il devoit le mérite 
du sien, qu'ilavoitformé sur ce mo- 
dèle. Chamber's a eu part À l'Histoire 

le l'académie des 
publiée par Mar- 
le. Récs 

de Chamber's; elle 
fol. , imprimés à 

Londres en 1788. : 

* TL CHAMBER'S (Guillaume ) , 
Suédois de naissance , reçut à Rippou. 
Yorkshire sa première éducation. A 
l'âge de 18 ans, il fit un voyage à la 
Chine : ce voyage détermina son 
sort. {l eut occasion de faire des re 
cherches sur l'architecture des Chi- 
nois, et leur manière de disposer les 
jardins , et dans la suite il sut en 
tirer un utile parti, car il y puisa 
la source de toute sa renommée , 
comme artiste et comme auteur. 
Après sou retour à Londres, il sui- 
vit entièrement son penchant pour 
l'architecture ; il obtint la place de 
maitre de dessin du roi. Son preruier 
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ouvrage de quelque importance fut 
la Villa du lord Besborougle à Ro- 
champton. En 1758 il publia ses 
dessins pour l'architecture chinoise, 
Designs for Chinese buildings , io- 
fol., et l'année suivante, son ou- 
vrage principal Treatise on civil 
architecture. Chargé de l'arrange- 
ment des jardins à Kew , il y déploya 
son goût pour le style chinois, et fit 
paroitreà lamémeépoqueun ouvrage 
sous le titre : Plang, elevations , 
sections and perspeetive views of 
the gardens and buildings at Kew 
in Surry , in-fol., 1765. Il donna 
encore plusieurs autres ouvrages, 
dans lesquels il chercha à justifier le 
genre chinois qu'il avoit adopté, ce 
qui n'empécha pas les plaisanteries 
et les querelles littéraires qui s'éle- 
vèrent dans les journaux à ce sujet. 
On a encore de lui , dans le premier 
volume, des Asiatick researches, un. 
Mémoire sur les sept pagodas près 
de Mavaliparam; il étoit aussi un 
des coopérateurs des Asiatick miscek 
danies quifurent publiés en 1785 par 
W. Jones. Il est mort à Londres le 
8 mars 1796. 

* JL CHAMBERS (Robert), 
jnge anglais qui s'est rendu célèbre; 
né en 1737 à Newcastle-sur-Tyne , 
mort à Paris en 1802 , fit ses études 
dans sa ville natale sous M. Moyses, 
avec lord Eldon , et sir Guillaume 
Scott , qui lui témoignérent toujours 
de l'attachement. En 1754 il entra 
au collége de Lincoln à Oxford , et 

` fut ensuite boursier du collége de 
l'université, où il se lia intimement 
avecsir Jones. En 1766 il fut nommé 
professeur , et à peu près en même 
temps principal du nouveau collége 
de justice. En 1773 il accepta la 
place de second juge à la'cour su~ 
préme de justice au: Bengale ; sa 
place de professeur lui fut réservée 
pendant trois ans , si dans ce temps 
àl jugeoit à propos de revenir en 
Angleterre. Kant de parür pour 
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l'Inde il épousa la fille de M. Wilton, 
sculpteur, En 1778 le roi le créa che- 
valier pour récompense de sa bonne 
conduite et de ses services. Lorsque 
sir Elie Impey quitta Ja place de chef 
de justice, en 1791, sir Robert lui 
succéda ; et en 1797 il fut président 
de la société asiatique. Il revint en. 
Angleterre en 1799 : mais il étoit 
d'une foible constitution : il sentit 
bientôt Ies effets du climat du nord: 
et vint, pour sa santé, passer l'au- 
tomne de 1809 à Paris. ll y mourut 
au printemps suivant. Son corps fut 
transporté en Angleterre 
dans l'église du temple. 
étoit un savant distingué. Il réunis- 
soit aux meilleurs principes de re- 
ligiou la plus stricte régularité de 
mœurs. Il y a de lui à Oxford, sur 
Je inonnment de sir William Jones, 
une dpitaphe très—élégante en latin. 
Ce savant avoit fait une collection 
précieuse de livres orientaux. 

* CHAMBON (A. B.), ancien tré- 
sorier de France, domicilié à User- 
che, département de la Corrèze, fut 
nommé député à la convention na- 
tional dénonça le mi 
la guerre, Pache. Áu mois de jan- 
vier 1793, il traita Robespierre de 
factieux , et fut provoqué en duel 
‘bar Bourdon (de l'Oise), alors l'un 
des sicaires de ce chef de parti. ll 
fut ensuite membre du comité de 
sûreté générale, vota pour la mort 
de Louis XVI, sous la condition ex- 
presse que le jugement seroit ratifié 
par le peuple, et fit tous ses efforts 
pour obtenir un sursis, jusqu'à ce 
que les assemblées primaires eussent 
prononcé en dernier ressort. Il eut 
à cg sujet une querelle avec le mis- 
sionnaire SAINT - HuRUGE (voyez 
ce nom ). H fut dénoncé par Marat, 
le 7 mai; comme intéressé dans les 
fournitures des armées. Il. étoit du 
parti des girondins , et fut enve- 
loppé dans leur chute le 31 mai, 
après avoir fait des efforts inutiles 
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poar arrèter le mouvement de cette 
journée, il se sauva dans son dépar- 
tement, fut mis hors la loi, et tué 
au mois de novembre en se défen- 
dant contre ceux qui vouloient l'ar- 
riter. 

+ CHAMBONNIÉRE ( François 
Cuawr1on de), musicien français, 
morten 1670 : il composoit des pièces 
avec goût, et les exécutoit avec le 
mème succès sur le clavecin. Dans 
ws ouvrages, divisés en deux livres, 
on distingue deux pièces, Ja Cor- 

- rante et la Marche du marié et de 
la mariée. 

* CHAMBORS (Guillaume DE La 
Borssrimz de ) , naquit à Paris le 28 
juillet 1666, de Guillaume dé La 
Boissière, comte de Chambors , lieu- 
tenant des cent - suisses de la garde 
du roi, et de Marguerite Sévin de 
Miramyon sa première femme. Dès 
Tige de trois ans, on le mit dans 
tme pension où l'on élevoit un petit 
nombre d’enfans, suivant la méthode 
dout Montaigne raconte qu'on s'étoit. 
servi à son égard : on y apprenoit le 
latin par lé seul usage de cette lan- 
De, et toute autre Ka interdite à 
cenx qui approchoient de ces enfans. 

Chambors y passa si aus, et 
n'en sortit qu'en 1675, pour entrer 
en quatrième au collége du Plessis. Il 
se trouva supérieur à tons les antres 
élèves, par le rare avantage d'avoir 
eu le latin en quelque sorte pour 
loge maternelle. Aprés avoir 
achevé toutes ses études avec succès, 
ilfut admis dans la société de l'hôtel 
de Soissons, óà la princesse de Cari- 
gran et la duchesse de Nemours réu- 
Tisoient 1m nombre choisi de per- 
snnes de qualité et de gens de let- 
tre. Ce fut à qu'il contracta une 
liaison intime avec le prince Eu- 

e, Ils conversoient ordinaire- 
mènt ensemble en langue latine. 

mors entra dans les mous- 
Tetaires, fit plusieurs campagnes 

T. Iy 
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de 1688, et obtint une compagnie 
dans le régiment colonel-gércral , à 
la tête de laquelle il servit en Alle- 
magne sur la fin de cette guerre, et. 
en Italie pendant toute celle de 
1701. Ses services n'auroient jamais 
tiré son nom de l'obscurité, s'il n'a- 
voit eu concilier les devoirs de son 
état avec l'étude des belles-lettres , 
auxquelles il ne cessoit de se livrer 
au milieu des travaux de la guerre. 
La paix lüi laissa un champ plus 
libre à son goût pour les sciences. Il 
fit de l'histoire son étude favorite. 
Sa mémoire étoit étonnante, et ne 
fit point tort à son jugement. En 
1721, il fut nommé membre associé 
de l'académie des inscriptions et 
belles-lettres, et la considération 
que les anciens Germains avoient 
pour les femmes de leur nation „fut 
le sujet de son discours de réception, 
qui justifia pleinement le choix de 
l'académie. Il lut plusieurs disserta- 
tions, où il répand la lumière sur 
plusieurs passages des écrivains grecs 
et latins. Son Éc/aircissement chro- 
nologique sur le jour auquel Pom- 
pée sortit de Brunduse et de 'Ia- 
lie lors de la guerre civile, et ses 
Recherches sur la vie de Titus La- 
biénus , attestent l'étendue de ses 
connoissances. Chambors joignoit à 
un gofit particulier pour l'étude des 
mœurs simples et austéres , une ame 
ferme et indépendante. Une hydro- 
pisie de poitrine l'enlevaà sesamis et 
à une épouse chérie au mois d'avril 
1742. 

I. CHAMBRAI (Robert de), élu 
abbé de Saigt-Etienne de Caen l'an 
1368, foren 1393, étoit d'une il- 
lustre maison de Normandie au dio- 
cèse d'Evreux. Le pape Clément VII 
lui accorda , par une bulle, le droit 
de porter les ornemens pontificaux 
dans son monastère, et dans les an- 
tres églises qui-en dépendent, même 
en présence de l'évêque diocésain et. 
"de tout autre prélat. Ce E de son: 

1 
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teraps que les armes des meilleures 
familles de Normandie, avec leurs 
alliances, furent peintes dans les 
Lieux les plus fréquentés de cette ab- 
baye. C'est donc une erreur de croire 
que ce sont les armes des seigneurs 
qui arcompagnérent le duc Guil- 
Jaume, l'an 1066, à la conquête d'An- 
gleterre , puisque ces armes n'ont 
été peintes que vers 1370, sous le 
règne de Charles V dit /e Sage 

IL CHAMBRAI ( Jacques-Fran- 
çois de), chevalier, grand'croix de 
Tordre de Saint-Jean de Jérusalem, 
né à Evreux en 1687, étoit de la 
méme famille que le précédent. Il 
s'acquit une grande réputation dans 
la guerre qu'il fit toute sa vie aux in- 
fidèles, sur lesquels il prit onze 
vaisseaux , entre autres la Patronne 
de Tripoli en 1723, et en 1759 la 
Sultane , portant pavillon de contre- 
amiral du grand-teigneur. Pour ré- 
compense de ses services, le grand- 
maitre le fit vice-amiral et comman- 
dant-général des troupes de terre et 
de mer de la religion. Ce brave 
homme fit construire à ses frais , 
dans l'ile de Gozo, une forteresse 
appelée de son nom la Cité neuve de 
Chambrai; et par cetouvrage impor- 
tant il a mis les Gozetins à l'abri des 
insultes des Barbaresques , rendu le 
siége de Malte presque impossible , 
et assuré le commerce des puissances. 
chrétiennes dans la Méditerranée. Il 
mourut en 1756, à Malte, avec la 
"réputation dot des plus grands 
hommes de mer de son siècle. L'or- 
dre accorda à son petit-neveu, 
Louis de Chambrai, marquis de Con- 
flans, la permission dé porter la 
croix de Malte. 

+ I. CHAMBRAI (Rolland Fat- 
RARD, sieur de) , appelé aussi Chan- 
telou, parent et ami de Desnoyers , 
secrétaire d'état, est plus connu pour 
avoir amené Le Poussin de Rome en 
Xrance, que par son Parallèle de 
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Parchitecture antique et de la mo- 
derne , à Paris, in-fol., en 1660, 
quoique bien accueilli dans son 
temps, et méme assez estimé au- 
jourd'hui. H a été réimprimé en 
1702, gr. in-fol;, fig. On a encore 
de lui une version francaise du 
Traité de la peinture de Léonard 
de Vinci, Paris, 1651, in-fol. , ainsi 
qu'une traduction des, Quatre livres 
d'architecture d'André Palladio , 
Paris, 1650, in-fol. 

TL CHAMBRE (Marin CUREAU. 
de la), né au Mans vers l'an 1594, 
membre de l'académie française et 
de celle des sciences , médecin ordi- 
naire du roi , égaya l'étude de la mé- 
decime et de la philosophie par la 
culture des belles-lettres. Il laissa 
des ouvrages dans tous.ces genres. 
L Les caractères des passions, 4 
vol. in-4°, rémprimés à Amster- 
dam en-1658 , en 4 vol. in-12. Il. 
L'Art de connoître les hommes, 
Amsterdam, 1660, in-12. Deux 
ouvrages de morale, qui ne valent, 
pas, pour le fondset pour la forme, 
Abbadie et La Bruyère ; ils contien- 
nent beauconp de choses vagues, et 
quelqnes-unés de chimériques. III. La 
connoissance des bétes, in-4°. IV. 
Conjectures sur la digestion. V. Le 
Système de Pame; et plusieurs au 
tres morceaux sur des matières de. 
physique, parmi lesquels on distin-- 
gue ses Observations et conjectures 
sur Pris (Varc -en - ciel), Paris , 
1650 , in-4*. Il mourut en 1669. 

+ 1I. CHAMBRE ( Pierre CUREAU 
de la), fils puiné du précédent, et 
membre còmme lui de l'académie 
française, fut destiné d'abord à la 
médecine; mais une surdité qui lui 
survint le fit tourner du côté de 

e Il mourut en 1695, curé de 
arthélemi. Ses counoissances 

ne se boruoiemt pas aux matières 
ecclésiastiques. Il écrivit peu; mais 
il engagea plusieurs personnes timi- , 
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des, quoiqu'babiles , à écrire. Il se 
cmparoit Socrate n qui, ne pro- 
duisant rien de lui-mème , aidoit les 
autres à produire. On lui a attribué 
plusieurs bons mots. Lee. Hardouin 
ayant prétendu que l'Histoire 
Rife de Josephe étoit de quelque 
moine du 13° siècle : « Nous le croi- 
Yons , dit l'abbé de La Chambre, 

ind il nous aura prouvé que les 
jésuites ont composé les Lettres pro~ 
vinciales. » Il vouloit qu'en écrivant 
on effacát beaucoup : il disoit que les 
a ratures des auteurs sont des mou- 
ches. qui siéent bien aux muses. » 
Quoiqu'il aimát la poésie, il ne it 
jamais qu'on seul vers en sa vie; 
Boileau , à qui il le récita , s'écria eu 
plaisautant : « Ah! M. le curé, que 
Ja rime en est belle! » On: a de lui 
phsieurs Panégyriques imprimés 
Zär in-4°. Voy. Bougongs, 
à la fin. ` 

+I. CHAMBRE (François ILLE A- 
nar de la), né à Chambre, docteur 
de la maison et société de Sorbonne, 
et: chanoine de Saint - Benoit , mort 
à Paris, sa patrie, en 1755,à 56 
ans , a laissé d'Biren ouvrages, 
qui prouvent qu'il avoit aj idi 
ka matières gel A traitées. Les 
principaux sont , l. Un Traité de la 
véritable religion, Paris , 1757, 5 
vel. in-1a. Il. Un Traité de PE- 

ise; Paris, 1745, 6 vol. in-12. 
Un Traité de la grace, 4 vol. 

inca s. IV. Un Traitédu formulaire, 
en 4 vol. in-12 , et plusieurs autres 
<crits contre le baïanisme , le jansé- 
nisme et le quesnellisme , qu'on lut. 
dans le temps. V. Une Introduction 
à la théologie, in-i x, etc. , et plu- 
sieurs autres ouvrages bien faits. 

CHAMBBOY (N.), chirergien 
de Lyon, renommé dans son art, 
publia, en 1680, un Traité des 
maladies vénériennes. 1l mourut en 
a715. Son fils devint abbé de Sainte- 
Geneviève à Paris, |.. 
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* CHAMFORT. (Sébastien-Roch- 

Nicolas), né en 1741, dans un village 
près de Clermont en Auvergne, d'un. 

inconnu et d'une paysanne, vint 
le bonne heure à Paris, où il fut ad- 

mis sous le nom de Nicolas, et en 
qualité de boursier ,.au collége des 
Grassins. Il remporta les cinq prix 
de l'université. H quitta le collége, 
et commença sa. carrière par ètre 
clerc de procureur , ensuite prédep= 
teur chez un riche Liégeois nommé 
Vaneck qui l'emmena dans sa pa- 
trie; Lëck dabord au Journal 
encyclopédique. Bientôt après , il pu- 
blia les E/oges de Molière etde La 
Fontaine, qui méritèrent le prix 
de l'académie française et de. celle 
de Marseille. Ces deux excellens dis- 
cours commencèrent sa réputation, 
et parurent deux traités complets tle 
la comédie et de la fable. Chamfort, 
qi ne vivoit guère que des bienfaits 

lu due de Choiseul et de madame 
Helvétius , se mit à travailler au 
Vocabulaire français et au Dic- 
tionnaire des thédtres. Ce dernier 
ouvrage lui donna l'idée de devenir 
auteur dramatique, et il y réussit. 
Sa tragédie de Mustapha et Zéan- 
gir, donnée en 1775 , a des beautés , 
et a obtenu des succès. On dit que 
Voltaire, lisant le 4° acte de cette 
ièce, s'écria : «Diantre, voilà du 
jacine.» Le jeune Indienne et le 

Marchand de Smyrne sont deux 
jolies comédies, écrites avec faci- 
lité. Chamfort publia des Poésies 
fugitives , des Epftres , des Contes, 
des Fables, des Epigrammes, des 
Traductions de P Anthologie et de 
Martial. L'Epftre d'un père à son 
fila sur la naissance d'un petit-fils, 
obtint le prix de l'académie fran- 
çaise, et le méritoit par les beaux 
vers dont elle est remplie. Cham- 
fort fut reçu à l'académie frangaise, 
et y succéda à M. Sainte-Palaye, dont 
il k un brillant éloge. Dans les der- 
niers temps de sa vie, il com 
ua Rapport pour demander la sup- 
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pression des académies ; rapport que 
Mirabeau s'étoit chargé de pronon- 
cer à l'assemblée nationale. Ce.der- 
ier , lié d'amitié avec Chamfort, 
Jui soumettoit ses ouvrages , ses opi- 
nious, et se plaisoit trés- souvent 
à adopter les siennes. La brochure 
sur l'Ordre de Cincinnatus fut faite 
par eux, et lee morceaux les plus 
loquens de cet écrit sont de Cham- 
fort. Celui-ci, partisan de Ja révo— 
lution française , envisagea cepen- 
dant avec horreur les crimes qu'elle 
enfanta. Voyant écrits sur toutes les 
marailles ces mots tracés par les ja- 
æobins, fraternité ou la mort, il 
dit : u La fraternité de ces gens-là 
ressemble fort à celle de Ein et 
d'Abel. » Chamfort, sous le mi- 
nistère de Rolland, obtint une place 
à la bibliothéque nationale; ce qui ne 
Y'empécha pas d'étreemprieonné sous 
Robespierre. ll contracta dans les 
fers uue si profonde horreur pour la 
prison, que , quelque temps après 
ayant été élargi , puis menacé d'étre 
enfermé de nouveau, il se tíra un 
coup de pistolet qui Ini fracassa -le 
crâne et lui enfonça un œil. Il se fit 
ensuite plusieurs blessures avéc un 
rasoir. Il vécut encore quelques jours 
dans cet état , et mourut: en atril 
1794..Ses œuvres ont été recueillies 
à Paris, par son ami-M. Gingaéné, 
en 1795, 4 vol. in-8°. On lit à la 
tète de cette. édition une notice très- 
bien faite sur la vie et les écrits de 
Tauteur. H est fâcheux qu'on: ait 
oublié d'y insérer le discours qui 
a remporté le prix à l'aeadémie:de 
Marseille, sur cette gestion : Com- 
bien le génie des grands -hommes 
influe sur l'esprit de leur siècle, 
Paris, 1768, in-8. On y trouve 

, aussi plusieurs autres opuscules eu 
prose, dee Pensées diverses, des 
Observations sur limitation de la 
nature dans l'art dramatique, et 
en général de l'esprit et du jage- 
ment; mais peu d'invention , et un 
peu uop d'affectation dans le style: 
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«Chamfort, dit mi critique célèbre, 
est toujours, ingénieux et correct ; 
mais sa délicatesse recherchée de» 
vient subtilité : il s'attache trop à de 
petits rapports, et souvent son es- 
prit s'échappe et s'évapore comme 
dans un alambic.» On lui a aussi 
reproché un orgueil dur et tran- 
chant, une sorte de colère contre 
tout ce qui dans l'ordre social s'éle- 
voit au-dessus de lui, et un mépris 
profond pour l'espèce humaine et sa 
nation. C'est lui qui l'a ainsi définie : 
« Le caractère naturel du Français 
est composé des qualités du singe 
et du chien couchant : drôle et gam- 
badant comme le singe, et dans le 
fond très-malfaisent comme lui , il 
est, comme le-chien de chase, né 
bae, caressant, léchant son maitre 
qui le frappe, se laissant mettre à 
la chaine, puis bondissant de joie 
quand on le détache. » On a publié 
en 1802 un recueil de ses pensées et 
bons mots, intitulé Chem/ortiana. 

+ CHAMIER (Daniel ), Dauphi- 
nois, fut long = temps ministre.à 
Montelimart, Nommé en. 1632. pro 
fosseur- de théologie à Montauban 
pour les protestans; il.y fut tué 
d'un coup de cahon en ‘1691, sur 
un bastion, où il faieoit les .fonc— 
tions de prédicant et de soldat, Ce 
ministre, souvènt émployé dans loe 
affaires difficiles de son parti, dressa 
avec Forget le célèbre édit de Nan- 
tes. La politique ne nuisit point cher 
lui à la controverse. Il eut à cet 
égard plusieurs conférences avec le 
fameux P. Cotton, jésuite, qui se 
rendit à Nimes pour ce sujet. Cha- 
mier publia contre les contrower- 
sistes catholiques un ouvrage sous 
le titre singulier de Pantrastie ca- 
fholique, ou Guerre de P Eternel , 
Genève, 1610, 4 vol. in-fol. Il a 
été ensuite abrégé sous le titre Ca- 
mierus contractus; 1642 , in-folio, 
Quoique ce titre-soit fanatique., et 
que l'ouvrage le soit ausi, on y 
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trouve pourtant des choses curieu- 
ses. Ses Epistola jesuiticæ sont ou- 
rieuses pour l'histoire du temps. ll 
aencore dert en francais plusieurs 
euvrages: de controverse, On pré 
tend que Chamier étoit fort habile 
after, et renommé par eon goût 
peur la boune chère et le bon vin ; 
c qui donna lien à l'épigramme 
enivante : 

faat-il s'étonner d Chamier 
` ait un d grand ess de Vatable? “À 

De ses Hérgs c'est lo premier, 
Parce que son nem rime en table. 
Après Vatable svit Calvin 
Avec qui son cœur sy 
Cer co nom se termine en 
Or tale ét vin eent ia devise. 

Le petit-fils de Chamier, ministre" 
en Dayphiué ,-accusé de précher, 
violemment eu faveur du calvi- 
nisme , fut roué en 2685, et platé 
parmi les martyra de la secte. Le 
Sain et le petit-file étoient , 

l'aven des protestans, des hommes 
roides , inflexiblen, et incapables de 
céder aux artifices que [a «our met- 
toit en usage. pour des afoiblir, 

+ I. CHAMILLARD { Etienne )., 
suite, né à Bourges eu 1656, mort 
à Paris en1750., enseigua les hu- 
manités et la bilosaphie avec auc- 
cès. Il parut ensuite dans la chaire , 
et il s'y distingua pendant vingt 
ans. Chamillard éfoit trés-versédaus 

dailles:; pierres gravées et autres 
monumens .d'antiqailés , In 4°; 
Paris, ayr»: Le P. Chamülard., 
qu'une: iriclisation naturelle avoit 
porté à l'étude’ des médailles, étoit 
devenu un. antiquaire, habile... Ce- 
pendant le désir de posséder quelque 
chose d'extraordinuire , et qui tie sa 

lrouwât point dans les autres ca 
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binets de l'Europe, Faseugla sur 
deux- médailles qu'il erpt antiques. 
La premire étoit un Pacasies d'ar- 
gent, médaille ineonnue jusqu'à son 
temps, et pi l'est encore uujour- 
d'hui Le P. éllard ; ayant 
trouvé cetie pièce "en fit grand 
bruit. Pacatien , selon lui , étoit op 
tyran ;:mais par malheur personne 
avant lui-n'em avoit parlé, pas 
même Treb., Polio; et ce tyran 
softoit de'dessous terre; après gua- 
torze où quinse cents ane d'oubli. 
La fausseté de celte médaille a été 
généralement. reconnue depuis ja 
mort de son possesseur. La seconde 
médaille, sur laquelle il se trompa 
aussi, étoit une Annia Faustina , 
Grecque,, de grand bronze. La prin- 
cesse y portoit le nom d'Aurelia, 
d'où Vd Chamilla d Quclut qu'elle 
destendoit de la famille des An- 
tonin. Elle avoit été frappée, selon 
lui, eù' Syrie, par les sons d'un 
Quirinus ou Cirinus , qui descen- 
doit, à l'en croire, de'ce Quir 
dont il eit. parlé dans l'Evangile de 
saint Luc. Chamillard étala sa science 
dans une belle dissertation. H triom- 
phoit, lorsqu'un antiquaire romain 
sẹ déclara le père d'Auæio Farstina, 
et fit voir quelques autreg médailles 
de la même fabrique. Payez Ca- 

+H. CHAMILLARD (Michel de), 
d'abord conseiller an parlement de 

e À pi 
Louis XIV. H. te: voulbt se charger 
mi, des. finances: minds la guerre 
qu'après que Je roi-lui (t dil: « Je 
éerai votre secnd.æ ft eonpbissoi 
luirmêime son iphabileké,etril écri- 

' voit à; Catinat ;; «Je:nbrBuié, qu'un 
robin qui fait aon«hewjciat dans la ̀ 
guerre; ainsi , en wa up pt moi, 
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teutce que je vous dis ne vent rien 
dire. » Les cris du public l'obligèrent 
à se démettre de ces deux emplois, 
du premier en 1708, et du second en 
1709. (Voyez BoNNEVAL.) ll op 
menta les impéts , multiplia les bil- 
Jete de monnoie , vendit à vil prix 
les croix de Saint-Louis et se servit 
de tous les expédiens auxquels on a 
recours dans'les temps malheureux. 
Peu de ministres ont essuyé autant 
d'épigrammes queChamillard, parce 
quedes peuples souffroient. Lorsqu'il 
mourut en 1721, à 70 ans , un ano- 

Wa sico. deg le ministère. 

dé cámme un 
1capáble , du 
. Il donna une 
probité, lors- 
parlement, et 
a injustement 
nce , il rendit 
ie vingt mille 
vit dans cette 

* CHÀMILLART (Gastón), doc- 
teur de Sorbonne , mort en 1690, 
datus un âge assez avancé, figura 
daus les disputes du jansénisrne. Il 
est auteur d'un trés-bon ouvrage i 
titulé Decorond , tonsurd et kabil 
clericorum , Paris, Josse ; 1659, 
in-8? , dans lequel il a réuni les ca— 
nons ef lés' constitutions des papes 
sur cette‘mätière. — ̂ T 

` TL CHAMILLY (Noël Bouton 
de), cadet d'une, maison ancienne , 

"originaire ‘du Brabant, porta les. 
` armes de boun& heure et aveo dis: 
` tinction. Il paisa l'an 1665 en Por- 
tugal, et y -servit en: qualité. de 
capitaine.dé cavalerie sous le maré- 

: chat de Schomberg. Ce fut. perdant. 
"les loisire que.lui laissoient ses fonc- 
tious liese, qu'il fit connois-, 

| miHy , à qui Louis adressa 
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sance avec une religieuse portugaise. 
Les Lettres qu'on a données au pu- 
blic, 1682, in-12., et souvent réim- 
primées depuis, sont le fruit de leurs 
amours. ( Voyez SUBLIGNI, et 
Dorat, o I.) Après avoit passé 
par tous les grades, et s'être signalé 
en 1675 par la belle défense de Gra- 
ve, il fut honoré du bâton de ma- 
réchal de France en 1703,et mourut 
à Paris en 1715, à 79 ans. Le roi 
L'avoit nommé chevalier de ses or- 
dres en 1705. Il n'eut point de pos- 
térité ; et celle de son frère ainé fut 
éteinte en 1722. Celui-ci lui étoit 

„| supérieur pour l'esprit , à ce que dit 
‘abbé de Saint — Pierre , qui peint 
ailleurs le maréchal de Chamil] 

comme bienfaisant et généreux. 
Tétoit eu effet. Après la défense de 
Grave, Louis XIV lui permit de lui 
demander ume.grace: «Sire, lui 
répondit Chamilly „je vous prie de 
m'accorder calle de mon colonel qui 
est à la Bastille. — Et qui peut être 
votre colonel? Jui repartit le roi 
avec surprise. — C'est M. de Brique- 
maut : j'ai eu ettrefois une compa- 
fie dans son régiment; il m'a formé 

ns l'art de la guerre, et je ne - 
tois sans ingratitude oublier ESA 
vice.» Le roi, touché de-la 
sité de Chamilly ; Ini accorda ce qu'il 
demandoit. R 

TI. CHAMILLY (Claude- Chris 
tophe Loan D'ÉTOGES de), mé 
à Paris, devint premier. valet de 
chambre de Louis XVI, et demanda 
à être enfermé au. Temple avec 
lui; ce qui Imi fut. accordé. H 
fut ensuite transféré à la Force et 
dens la prison do Larem bourg: Che 

les re- 
mércimens dans son testament, fut 
condampé à mort par le tribunal 
révolutionnaire de Paris le 93 juin 
1794 , à l'àgo de 65 ans: 

* CHAMIR ( Eghi 
dulfa , près d'Ispal 

), né à 
, vers l'an 
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1720, s’appliqua ‘au commerce et à 
l'étude de l'histoire dès sa plus tenm- 
dre jeuuesse , avec une ardeur ex- 
traordinaire. Du temps de l'anarchie 
qui eut lieu en Perse après la mort 
de Nadir-Chah, Chamir se retira 
daus les Indes orientales et s'établit 
à Madras. Ses counoissances , ses 
vertus et ses richesses lui gaguerent 
bientôt l'estime des habitans et lx 
protection des Anglais. Au bout de 
quelques années, il devint un des 
particuliers les plus opuleus dans 
cette contrée : et, indépendamment 
de son commerce, il necessa jamais 
de cultiver les lettres et d'étre utile 
à sa nation, quoiqu'il en fût bien 
éloigné. H établit à Madras une 
imprimerie arménienne , une école, 
wn hospice, et un hôpital pour ses 
compatriotes qui se trouvoient dans 
ve pays étranger. Chamir, après 
avoir rempli une carrière honora- 
ble et vertneuse , mourut vers la 
fin du 18° Bücle,-et laissa les 
ouvrages suivans : I. Horiorag , 
c'est-à-dire Avertissement, 1 vol. 
in-8°, à Madras, 1772. C'est un 
abrégé de l'histoire, de la géogra- 
phie et de la statistique d'Arménie. 
IL Le restant de l'histoire d'Ar- 
ménie et de la Géorgie , 1. vob. in- 
8° , Madras, 1775, Ce livre contient 
eux onvrages- écrits par deux an- 
teurs diférens. Lé premier est une 
histoire d'Arménie depuis 360 jus- 
qu'à 398. La bibliothèque impé- 
tiale a deux exemplaires de cet 
ouvrage en manuscrit , anx n° gô et 
99. La seconde partie de ce livre 
eat une histoire de la Gébrgie depuis 
958 jusqu'à 1290, pár un auteur 
anonyme que l'ou croit étre Etienne 
d'Ourbel. HI. Une grande ‘Carte 
d'Arménie , publiée à Venise en 
1728. 

CHAMOS (Mythol.). Ce dieu des 
Cananéenset des Moabites, étoitadoré 
sur les monts couverts de chênes. 
Salomon lui éleva un temple sur 
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celui des Oliviers. Vossius croit que 
Chamos et Je méme que le Comus. 
des Grecs. . 

+CHAMOUSSET (Charles-Hura- 
bert PrARRON de), maitre des 
comptes à Paris , né dans cette ville 
eh 1717, n'a vécu que pour se rendre- 
utile à ses concitoyens. N'envisa- 
geant que le soulagement des mal- 
heureux, ik s'est efforcé de procurer, 
par d'excellens projets , les utiles 
établissemens que sa fortune ne lui 
permettoit pas d'entreprendre. Il 
publia d'abord le Plan d'une maie 
son d'association peur les malades; 
deux Mémoires , l'un sur la conser- 
vation des enfans, autre sur Pem- 
ploi des biens de l'Aópital Saint- 
Jacques; Observations sur la liberté 
du commerce des grains, in - 12. 
Ces différens mémoires et projets 
ont été rassemblés par l'abbé Des 
houssayes, chanoine de Rouen, mort 
en Sorbonne dont il étoit docteur , 
en 1785. Il les a publiés sous le titre 
d'Œuvres complètes de M. de Cha- 
mousset , 1785 . 3 volumes in-8°. 
Ce recueil intéressant renferme de 
pus tout ce que ce bon citoyen a 

it pour l'humanité malheureuse eu. 
général et én particulier , ses dé- 
couvertes en médecine et ses idées 
pour augmenter les agrémens de la 
société. C'est à lui qu'ou doit l'in- 
vention de la perite poste. Tons ses 
momens furent employés à contoler 
les infortunés. Il. pourvoyoit à leurs 
besoins en santé, il les traitoit dans 
leurs maladies. Habile dans l'art de ^ 
guérir et pratiquant loi - méme la 
chirurgie , une foule de malheureux 
&bordoit continuellement sen hôtel ; 
qu'on auroit pu appeler à juste titre 
l'Hôtet de la Bienfaisance. Il sai- 
gnoit les uns , administroit les au- 
tres, dorinoit des conseils à ceux-là, 
des alimens à ceux-ci, et de l'argent 
à tous. Ces pauvres gens lo bénis- 
soient. Chamousset préféra la charge 
de maitre des comptes à celle de 

> 
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conseiller au parlement , poût con- 
sacrer plus de temps aux œuvres de 
charité. Sa naissance , sa fortune et 
ses taleus le mirent à mème de faire 
d'excellens mariages. Il étoit sur le 
point d'en conclure um , Jorsqu'il 
adressa ces à la demoiselle 
on lui destinoi! S'il est deis 

d'exister pour ce qu'on aime, il l'est 
presque autant de consacrer une 
partie de son existence à ceux qu'on 
plaint! Mon dessein est de me retirer 
dans ma terre et d'y fonder un hô- 
pital. Quelle sera ma joie lorsque 
mes vassaux vous verront partager 
ma charité, et vous loueront comme 
un ange descendu du ciel!» Cette 
effusiodeceur manqua son effet sur 
Ja jeune demoiselle , et lemariage ne 
ze fit point. Chamousset resta céliba- 
taire. Sa principale récréation étoit 
Ja musique , qu'il aimoit passionné 
ment, Ce citoyen vertueux est mort, 
trop tót pour l'humanité, en 1775. 

+ I. CHAMPAGNE ou Cram- 
PAIONE ( Philippe ) , peintre, né à 
Bruxelles en 1602, mort en 1674, 
à 72 ans, vint à Paris en 1621, 
et s'y perfectionna sous Le Poussin. 
Duchesne, premier peintre de: la 
reine, le Gt travailler au Luxem- 
‘bourg ; mais la supériorité de Cham- 
pagne lui inspira une telle jalousie, 
que le jeune artiste se retira à Bru- 
xelles. Après la mort de Duchesae; 
il revint en France , épousa sa filles, 
obtint sa place, son appartement 
au Luxembourg, et une pension de 
douze cents liv. Lors de l'établisse- 
meut de l'académie de peinture, 
en 1648, il fut recu un des pre- 
miers, puis neminé professeur , et 
enfin ‘recteun: ll auroit été anssi 
premier peintre du roi, si la répu- 
tation et les talens de Le Brun ne 
Jui eussent enlevé cette place.. Sow 
assiduité à peindre lui avoit donné 
une facilité surprenante. Les mar- 
guilliers d'une. paroisse de Paris 
ayant demandé à plusieurs peintres 
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des esquisses pour un saint Nicolas, 
Champagne fit le tableau et le plaça 
dans la chapelle, avant que les au 
tres eussent terminé leurs esquisses ; 
mais comme la peinture se ressen- 
toit un peu de cette grande promp= 
titude , on lui demanda combien il 
vendroit un cent de saint Nicolas, 
La décence guida tónjours son pin- 
ceau ainsi que ses menrs. Îl ne se 
chargeoit d'ancun tableau dont les 
figures auroient été entièrement 
nues. Il ne travailloit jamais le di- 
manche, quoiqu'il füttrés-laborieux, 
Se levant dès quatre heures du ma~ 
tin, et maniant le pinceau toute 
la journée , il disoit à ses élèves £ 
« Vous devez déjeüner sans quitter 
l'ouvrage, et la récréation de l'as 
prés-diner est le temps que vous 
mettez à. descendre l'escalier pour 
aller à l'endroit du travail.» Le 
cardinal de Richelieu auroit voulu 
se l'attacher; mais craignent d'être 
l'esclave de ce ministre, d'ailleurs, 
sa reconnoissance et sa délicatesse 
ne lui permettant pas de quitter la 
reine-mère , il répondit : « Je borne 
toute mon ambition à être le pre~ 
mier de mon art. Ainsi je n'ai rie 
à désirer de sou éminence , puisqu'il 
lui est impossible de me reudre le 
plus habile. peintre. » -Son caractèté 
ne pouvoit guère is'aşsortir see 
£elui du ministre. Champagne était 
doux, complaisant, bon ami 1 et 
supérieur dans. toutes les parties 
de l'art, qui peuvent s'acquérir 
par le travail ,. son dessin est ferme 
et correct, son is d'un beat 
tou , bien fondu et frais, et d'une 
grande vérité.]l imitoit parfaitement 
les étoffes ; ses paysages sont agrée 
bles, mais d'un génie peu élevé; il 
manquoit de verve: et quelquefois 
d'élégance; ses compositions: sont 
sages, mais froides , et ses figures 
n'ont pas assez de mouvement. Il 
copioit trop servilement ses mo» 
dèles ; cependant om doit lui savoir 
gré de s'être attaché au goût pur dà 
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l'école française d'alors. Il en á été 
un des plus grands coloristes, et 
doit y être classé, quoique né en 
Flandre, puisque c'est en France et 
sous des maltres français qu'il s'est 
rendu si habile. Champagne enteu- 
doit bien la perspective et l'archi- 
tecture. Il peignoit parfaitement le 
portrait; les mains de ses figures 
(partie de l'art très - difficile), 
vont fort belles et d'un fini précieux, 
ainsi que les tètes, qui sont en outre 
d'une extrème ressemblance. Louis 
XIII, Richelieu , la reine, le dau- 
phin , firent faire plusieurs fois leur 
portait par Champagne. Un jour 
Qu'il faisoit celui de la reine, quel- 
ques femmes de la cour en criti- 
quérent la ressemblance ; Cha 
pagne prit aussitôt Ja palette, fei- 
gui de prendre de la couleur , et 
passa plusieurs fois le pinceau à sec 
sur la téte du portrait ; alors les 
dames le trouvèrent frappant, et 
s'applaudirent de leur disceruement. 
Les travaux de cét artiste infati- 
fable sont immenses. ll a peint 
Ane partie des appartemens de la 
reine au Luxembourg et aux Tui- 
leries , et entièrement ceux du Val- 
de-Grace , les appartemens du roi 
à Vincennes et aux Tuileries, les 
châteaux de Bois-le-Vicomte et de 
Richelieu pour Je cardinal ; le dôme 
de la Sorbonne, plusieurs tableaux 
pour Port-Royal, et un grand 
mombre d'autres pour plusieurs 
églises de Paris et de la France. On 
distinguoit parmi eux le Crucifix 
de l'église des Carmélites du fau- 
bourg Saint-Jacques; peint à la voûte 
sur un plan horizontal, il paroit 
perpendiculaire : c'est un chef- 
d'œuvre de perspective ; ung belle 
Annonciation, qui étoit à Sainte- 
Catherine-de-la-Culture ; le Christ 
qui étoit dans Je chapitre des Char- 
treux; le Vœu de Louis XIJ , à 
Notre-Dame: la Réception des che- 
valiers du Saint-Esprit, qui étoit 
aux Grands-Augustins , et dos (rois 

CHAM 246 
tableaux de la nef de Saint-Gervais. 
Deux de ces magnifiques tableaux 
sont an Musée Napoléon; ils re- 
présentent l'apparition de saint 
Gervais et de saint Protais à saint 
Ambroise ,et la translation de leurs 
corps. Le premier, l'un des plus 
beaux du Musée , est le chef-d'œu- 
vre de Champagne ; la manière en 
est large , les expressions vraies , et 
il y a un effet de lumière admirable, 
On voit dans cette galerie plusieurs 
autres bons tableaux de ce maitre. 
On remarque entre autres uae 
Cène ,oà, sous les traits des apôtres, 
il a peint les portraits des person- 
nages les plus célèbres de Port- 
Royal, tels que Pascal, le grand 
Arnauld, Arnauld d'Andilly, Le 
Maistre de Sacy, Antoine Le Maistre, 
etc. ; les portraits de deux religieu- 
ses, dont l'un est la fille de l'artiste, 
le sien fait à l'ge de 66 aus, etc. 
Il y a aussi plusieurs beaux ouvrages 
de Champagne à la galerie du Lu- 
xembourg; on admire Jésus-Christ 
chez Simon le Pharisien. Celle de 
Vienne en conserve de fort beaux. 
Plusieurs bons graveurs ont traduit 
les ouvrages de Champagne , entre 
autres les fameux Nanteuil et Ede- 
link. Ses tableaux tiennent la pre- 
mire place an Musée Napoléon 
parni les peintres du 17° siècle. 
IL. CHAMPAGNE (Jean-Baptiste), 

peintre, neveu du précédent, né 
à Bruxelles en 1643, élevé par 
son oncle , saisit entièrement sa 
manière de peindre; maie il mit 
dans ses tableaux moins de force et 
de vérité. Quoiqu'il eût été en Italie, 
ses figures tiennent du goût fla- 
mand; et son dessin est lourd. Ses 
Princi@ux ouvrages se voyoient à 
Vincennes, aux appartemens bas des 
Tuileries, et dans phisieurs églises de 
Paris. Il mourut professeur de Taca- 
démie de peinture, en 1688, à 45 ans. 

* IIT. CHAMPAGNE (Gilles de), 
prètre, ensuite chanoive à Lisietw, 
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publia en 1670 un petit liyre dédié 

son altesse madame la duchesse de 
Verneuil, sous le titre des Devoirs 
du chrétien, ou les Graces que le 
chrétien doit rendre et demander 
à Dieu. Ce livre contient en outre 
la paraphrase des psaumes huit et 
uatre ~ vingt - cing , celle du Te 
um; du cantique, Benedicite 

opera omnia, et de diverses autres 
riéres , entre autres des litanies des 
ints. 

+ CHAMPCENETZ (Louis de), 
officier aux gardes-françaises, con-- 
nu par l'enjouement de son esprit 
et de ses vers , périt à 35 ans vic- 
time du tribunal révolutionnaire 
de Paris, qui le condamna à mort 
en juillet 1793. Au moment qu'il 
entendit prononcer son jugement, 
il conserva sa gaieté, et demanda aux 
juges s'ilne pouvoit pas se faire rem- 
placer. ll avoit travaillé aux Actes 
des Apôtres, feuilles gaies et mali- 
gnes qui parurent au commence- 
ment de la révolution , et oà l'on 
trouve des détails piquans, et des 

~ anecdotes assez curieuses. Les con- 
plets satiriques de Champcenetz lui 
avoient quelquefois mérité l'animad- 
version de l'ancien gouvernement. 

n voici deux de lui qui sont gais 
sans être méchans : 

saivant los legons, 
chansons et des dettes; 

. Qu'an homme prndent se dérange 
Quel bien est solide sujourd*h 
Le plus sûr est celui qu'on mange, 

Rappelez-vous donc vos péchés, 
Pour être indulgens sur les nôtres, ` 

Les autres productions de Champ- 
enetz sont, I. Les Gubes-mouches 

au Palais-royal, 1788, in- 
teur s'est peint lui-mème à l'a: 
du Gobe-mouches sans souci. M. 
Parodie du songe d'Atfalie , Paris, 
1787, iu-8°. Cette plaisanterie fut 
faite de société avec Rivarol. Les 
deux auteurs la firent paroitre sous 
le nom de Grimod de La Reynière. 
ML D eut la plus grande part au 
petit Almanach des grands hom- 
mes , et à d'autres petits ouvrages. 
Extrèmement replet, son ami m- 
time, Rivarol, lui communiquoit 
ses malices, en disant : « Jele bourre 
d'esprit.» 

CHAMPDIVERS ( Odette de ), 
fille d'un marchand de chevaux; elle 
plut à Charles VI, dont l'esprit étoit 
déjà affoibli. Comme on cherchoit 
moins à le guérir qu'à l'amuser, parce 
que sa maladie paroissoit incurable , 
la reine, sa femme, fut la première à 
lui procurer cette jeune demoiselle , 
en qui les agrémens de l'esprit or- 
noient la beauté. Charles, subjugué 
par Odette, se laissoit conduire par 
elle, tandis qu'il résistoit aux priè- 
res de ses domestiques. Un des effets 
de Ja triste maladie de ce prince 
étoit de refuser de changer de linge. 
La petite reine, car c'est ainsi qu'on 
Y'appeloit , le meuaçoit de son indif- 
férence où de sa haine; et dans la 
crainte de n'en être plus aimé, il 
faisoit ce qu'on exigeoit de lui 
Odette calmoit ses humeéurs, et l'ar- 
rachoit à ses caprices. Les moyens 
qu'elle employoit , dit Saint- Foix , 
étoient plus naturels que ceux dont 
on se servit dans la suite. On fai- 
soit entrer dans sa chambre dix ou 
douze hommes bizarrement vêtus 
et barbouillés de'nóir, qui le pre- 
hioient såns Jui rien dire , le désha- 
billoient et le mettoient au lit : il 
en avoit peur , et n'osant leur résis- 
ter, il faisoit tout ce qu'ils vouloient. 
Nous ignorons l'année de la mort 
d'Odette: 

CHAMPEAUX (Guillaume de), 
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atrchidiacre de Paris dans le 12° siè- 
de, fonda une communauté de cha- 
noines réguliers à Saint-Victor-les- 
Pari, et.y professa avec distinc- 
tion. Abailard , son disciple, devint 
son rival, et disputa longuement 
et vivement avec lui. Champeaux 
mourut. religieux de Citeaux en 
1191 , après avoir été quelque temps 
évèque de Chälons-sur-Marne. On 
ade lui un Traité de Porigine de 
"ame, dans le Thesaurus anecdo- 
torum de Martenne ; et d'autres ow- 
vrages manuscrits. 

* CHAMPELOUR (N:), prieur 
de Saint-Bobert-de-Montferrand en 
-Anvergne. Cet auteur, sur la per- 
+onms duquel on wa aucun rensei- 
Spot particulier ent du nombre: 

ceux qui déplorérent la mort de 
Henri IV, dans des pièces de poésie, 
doi leseeutil dii imprimé à: Paris 
em 161, 

* L CHAMPIER (Symphorien ), 
-né vexs la fin du 15° aiécle.à Saint- 
Symphorien-le-Cháteau ; an pays 
angel, premier médecin d'Av- 
toine, duc de Lerraine, suivit ce 
prince en Italie, et y combattit à 
<bté de lui. Bon savoir. et sa valeur 
Je mitenken commerce avec plu- 
„sieurs tavaris frauçaie et étrangers. 
U mount à Lyon wa patrie : vers 
1540, après avoir publié beaucoup. 
de mauyais onvrages : 1. Les gran- 
dea Chroniques des dues de: $ø- 
voie, Paris, 1516, in-fpl.; compi- 
dation mal, écrite, mais pleine de 
æécherches. Il. De origine et com- 
.mendatione civitatis Lagdmnensis, 
Lyon, 3507 et 1537 , infolio, Ce 
livre est plein de fables. La seconde 
édition eat. plus ample quela pre- 
mibre;eL l'auteur y a pris le nom. 
de Piercham : c'est Vavagramme du 
sien. Fl en fit ensuite une ursdoc- 
tion française, sous le titre d'Alis- 
toire des antiquités de la ville de 
Lyon, 1646 , iu-4*. DL Le vie du 
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chevalier Bayard , Lyoni , 15585 
Ouvrage romanesque , indigne de ce 
héros. H eni it cet ouvrage à la 
considération de sa femme , qui étoit 
parente de ce chevalier sans peur et 
sans reproche. IV. Recueil des His- 
toires :d'Austrasie , etc. V. Le 
Triomphe de Louis XII. C'est 
une histoire. en style amponlé : elle 
est pourtant. asses sincère. VI. La 
Nef dés dames vertueuses , Paris , 
1515 , in-4* ; /a. Nef des princes , 
in-4°. VIL. Rosa gallica , 1514, 
in-8°: VIII. Castigationes pharma- 
copolarum , 1533 , en 4 tom. in-8°. 
x Hortus gallicus, 1535, in-8°. 

. Campus Fiysius Galliz , Lug- 
duni, 1555, in-8*. , etc. XL ouk 
nicampi historiales, Basilee, 1582. 
XII. De dialecticd , rhetoric , 
geometrid , Bile, 1557. XIII. Cre- 
batio medicamentorum ; Lyo ̀ 
585. XIV. De P, ne , Lyon. 
XV. Miroir des apothicaires, Varis, 
1539. XVI.. Prophdties des frt. 
des, Paris, in-4*, XVIL Docrrine 
du père de famille, in-8*. XVIIL 
Déclaration du ciel et du monde, 
Paris ,' 1515. XIX. Police subsis 
diaire, Lyou, 1551. XX. Du 
Joyaume des Allobroges, Lyon, 
in-8*; Paris, 1538. XXI, Fonde- 
mens es origine des titres de no- 
blesse, Paris , 1535. XXII. De mo- 
Aarchid Gallorum. XXIII. Chro- 
niques de Lorraine, Lyon, 1509, 
in-4*. XXIV. Do claris junona 
sibus, iņ-8°:, Lk avoit ,censul 
deLyonen:ibopetib8A. i. 

TIL.CHAMPIER (Claude), fils dn 
précédent, écrivit à l'âge de 18 ann 
ses Sngularités des Gaules, livre 
riets ipsprimé en 2638, inei6. ̀  

+ IM. CHAMPIER (Jean-Bruy- 
ren), newea.de Symphorien , e& 
fousim du précédent, docteur en 
méderine, exercojt cet artà Lyon 
vers Je milieu, da, 16° siècle. On a 
da Ini, L.Averroës liber de curan 



451 CHAM 
dis morbis , Lugduni , 1637, iu-4* , 
dans l'ouvrage intitulé Collecta- 
meorum de re medicd sectiones tres, 
dont d eatle traducteur. Il. la tra- 
duction , d'Avicenne,' de corde, 
ejüsque faculatibus libellus; Lug- 
duni 69 , in-8*. HI. De reciba- 

ri XXII , Lugduni, 1560, 
im-6*; Francofurti , 1600, 1606; 
Noribérge , 1659, np, Cet ou- 
wroge est plein de recherches sa~ 
vantes et curieuses. | 

* CHAMPION ( François ) , jé- 
suite, auteur d'un poëme intitulé 
Staa, ui parut à: Paris em 1689. 
One trouve Jans le recueil des Poë- 
mata didascalia , tome 1l , pag. 
147-162. E 

De Wo. 
-#CHAMPIONNET (Jean-Etien- 

ne) ; néen 1762 à Valence, dépar- 
temet de la Drôme, étoit fils na- 
turelid'un avocat nommé Legrand, 
et-d'une jolie fermière. Le om de 
Championnet ; qui. signifis e lau 

e proveugale petit. champigąon , 
EE donné pat analogio avec 
«ette plante qni croit natuèel nt. 
À 'qualofze ans, hwmillé de s'en- 
te 

Bretagne au siége de. aler. L'é- 
peque «de Ja révotatioh ut pour 
Gtrimplonnet collé Mes /évóiomens 

gent Je Hauder dans Jacar- 

rumpt, dé Bii 
guetiau et de" Wäissmbourg: H en- 
tra le premier daws Lamdan déblo- 
qué, prit Spire, Worms et Fran- 
Zi Le géndial Hdche j. pour 
ptix de sa valeur, luidetmia:le grade 
de général de division. Ex 794, 
dens les champs de Fleurus, Chemi- 
fiohhet , au certtre dé l'armée , sou- 
tenoit^ depuis plusieurs -hebrés' les 
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efforts de l'ennemi ; il se précipite 
à la tite de sa division: au cin- 
quième combat qu'il livre, la vic= 
toire passe du côté des Français. Le 
passage du Rhin, en 1795, fut pour 
ce général, un nouveau moyen de 
v'illustrer, Íl se signala à la prise de 
de Duseldoríf , au combat d'Alten- 
kirchen, à la prise de Nod 
Il pasea bientôt après à l'armée d' 
talie ; et lorsqu'en 1798, la guerre 
fut déclarée au roi de Naples, il 
rit le commandement des troupes 

tinées à marcher contre ce prince, 
et le chassa rapidement de ses états, 
après’avoir fait prisonnier le géné- 
ral Mack et tout. son état- major. 
Son opposition au commissaire ch 
vil Faypoolt, envoyé parle direo- 
toire exécutif pour costrarier les 
ener dn général, et pour s'emparer 
des dépouilles des Napolitains , ame- 
pa e denten, D fut mis-en ju- 
gement: mais les changemens sur~ 
venus dans lè gouvernement fran- 
çais, eu 1799 , ayant calbuté plu- 
sieurs de ses ennemis , il fet ac- 
quitté, réintégré dams son grade’, 
et mis à la tête de l'armée des AU 
pes , avec laquelle il battit les Au- 
trichiens à Fenestrelle. Le 31 août 
suivant, il remplaça Moreau à Far» 
mée d'Italie , rdemie à -celu des.Ade- 
pes; et chássa eu octebre l'ennenti 
de la ‘rivière du Levant : mais s'é- 
tant'montré pen" favorable à ja ré- 
wóintion dé ‘18 bromaire ,: opérée 
per le:pénéral Bonaparte , Tse vit 
content ide ‘donner sa déthission. 
Jb mwegntau. commencement dé 
1800 ,^laiesant la réputation d'un 
born général", mais trop prévenu en 
faver deg principes démagogiques. 
"nc i zi 

- ft CHAMPLAIN ( Sanmel de) né 
emoSalutogge , envoyé par Hemi 
DN dnmnkie outen Monde ; en qua- 
litre -eapitine de vaisseau ; sy 
divtidpus par sa pi et son 
coutâge òn peut mème le regarder 
+omiiedel fdadateur de Ja nouvelle 
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France, Ce fut lui qui fit bâtir lá ville 
de Québec; il fut le premier gouver- 
neur de cette colonie, et travailla 
beaucoup à l'érection d'une nouvelle 
com; ie pour le commerce.du Ca- 
nada. Cette société établie en 1628, 
fut appelée la compagnie des Asso- 
ciés ; ils avoient à leur tételecardinal 
de Richelieu. On a de Champlain les 
‘Voyages de la nouvellé France, 
dite Canada , in-4°, 1613, auquel 
on a joint un autre volüme in-8°, 
imprimé en 1620. Il remonte aux 
premières découvertes de Verazani; 
et descend jusqu'à l'an 1615. Cet ou- 

est excellent pont le forid des 
choses , et pour la manière simple et 
naturelle dont elles sont rendi 

tion, désintéressé, et plein de- zèle 
pour la religion et pour l'état. Il 
avoit demeuré en Amérique depuis. 
2603, et mourut vers 1635, « 

4 I. CHAMPMESLÉ (Marie Dzs- 
manes, feminie de Charles Chevillet, 
sieur de), née à Rouen en 1644 , fut 
comédienne de province, ét.débuta 
an théâtre du Marais à Paris en 1669 
avec un grand suċcès. Elle pássa à 
clui de Bourgogne aÿeë sbn, mari, 
à la rentrée de Paques 1670. Elle le 
suivit en 3679 au théâtre de Gué- 
megaud , et fut conservée. à la réu- 
Dien en 1680. Cette actrice mourut 
en i698, Elève de Racine, dont elle 
fe pendant quelque temps Là mai- 
fee, suivant les mémoires du 

teinpe), elle remplissoit les premiers 
tôles tragiques avec un applaudisse- 
inent général. Racine la forma à la 

c tion, ep la faisant entrer 
dans le sens des vers qu'elle avoit à 
Téciter, ep lui montrant les gestes, 
éren lui dictant les tons, Elle profita 
ái bien des leçons de son maitre, 
qu'elle effaça toutes ses rivales. 

` $I. CHAMPMESLÉ ( Chartes 
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Cn v1rLET, sieur de ) , époux de la 
précédente , moins bon acteur 
qu'elle dans le tragique , réussissoit 
mieux dans le comique. ll étoit 
Parisien, et mourut en 1701. Champ- 
meslé jouoit assez bien ]es rois dans 
la tragédie, il joiguoit à ses talens 
celui d'auteur dramatique. Nous 
avons de lui des Comgdies, dent 
quelques-unes lui appartiennent en- 
tièrement, telles que es Grisettes , 
le Parisien, Heure du berger, la 
Rue Saint-Denis , et les Frogmens 
de Molière. 11 composa les antitesen 
société avee La Fontaine. Celles-ci 
sont , I. Ze Florentin, comédie en 
un acte et en vers, 1685. IE Za 
Coupé enchantée, comédie en un 
acte et en prose, 1688. II. Le Feau 

y | perdu. IV. Je vous prends sans 
verd. Les Œuvres de Champmeslé 
ont été imprimées en ‘à vol. in-19, 
à Paris, 2742: Qn raconte sur sa 
mort une dnecdote- fort extraordi- 
maire; si elle eot vraie; ce que nous 
ne voudrieus pes garantir : on dit 
que, frappé. d'un songe où il avoit 
Yu sa mère et èa femme qui lui fai- 
soient. signe de doigt de les venir 
trouver „il étoit allé chez les corde 
liers fairedire deux messes de mort, 
l'une-pour sa mèré , l'autre pour-sa 
femme. L'honoraire de ces messes 
étoit alors de dix sous; Champmeslé 
ayant donné an sacristain une pièce 
de trente sous , le religieux ne peut 
lui rendre les dix sons restans « Ep 
ce cas, lui dit. l'acteur, faites dire 
sur-le-champ une troisième messe de 
mort ; elle sera pour moi. En effet, 
il mourut subitement rtant de 
l'église. Son talent principal , dans 
ses comédies, consistoit à peindre d'a- 
près nature les ridicules des petites 
sociétés bourgeoises. Ses situations 
sont neuves ef intéressantes, ses in- 
cidens heureux et-plaisans ; son style 
incorrect, mais badin et enjoué. Tl 
connoissoit le théâtre moins par tme 
étude réféèbie que par un exercice 
journalier; mais il se livroit trop à 
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Ja facilité que lui donnoit cette con- 
noissance : presque tous ses dénoue- 
mens sont manqués ou amenés par 
de petits moyens. ` 

* CHAMP-REPUS ( Jacques de). 
La date de la naissance et celle de la 
mort de cet auteur sont également 
inconnues. On a de lui une tragédie 
d'Ulysse, imprimée en 1600, à la 
suite de laquelle se trouvent quel- 
ques Poésies diverses de sa compo- 
sition. 
+L CHAMPS (Etienne ÁcanD 

des), né à Bourges en 1615, pro- 
vincial des jésuites de Paris. Le 
grand Condé et le prince de Conti 
l'honorérent de leur estime. Le pre- 
mier aimoit en lui sa vertu , embellie 
par un extérieur avantageux et par 
un caractère honuéte; il lui coufia, 
dans les dernières années de sa vie , 
ce qu'il avoit de plus précieux, Ce 
jésuite mourut à la Flèche en 1701, 

par son extrême vieillesse , 
etsurvivant, pour ainsi dire , à lui- 
même. ll s'est fait principalement 
connoitre des théologiens par sen 
livre De hæresi jansenianá , dédié 
à Innocent X , en 1664. La matière 
de la grace y est approfondié. On 
Ya réimprimé à Paris , en 1798, in- 
fol. ` d 

YII. CHAMPS ( Francois-Michel 
CHRÉTIEN des), Champenois, né en 
1688. On a de lui quatre tragédies ; 
Caton d'Utique , pièce foible , 
gi fut jouée sur les théâtres de 
aris etde Londres , et imprimée en 

- 1715; Antiochus , imprimé à Paris 
chez Musiéren, 1517 ; Artaxercès 
et Médus , qui eurent uu succès 
móins heureux. L'auteur mourut à 
Paris en 1747. 
CHAMPY (Jacques) , avocat au 

parlement de Paris dans le 17° siè- 
cle, connu par deux livres peu eom 
muns:T. La coutume de Melun cam- 
mentée, Paris, 1687, in-12. U. Celle 
de Meaux, ibid., méme année. . 
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CHAM-TI ( Mythol.), Dieu: des 

Chinois , qui préside du haut du 
ciel au gouvernement de l'univers et. 
des corps terrestres. 

CHAMYNUS , citoyen de Pise, 
renommé par ses richesses el son 
amour pour la vérité, déplut à Pan- 
taléon, fils d'Omphalion, tyran de 
sa patrie, qui le fit mourir. Tour- 
menté de remords, et croyant s'en 
affrauchir , il cónsacra tous les bien: 
du proscrit à élever un temple à 
Cérès, qui en fut surnommée Cha- 
myne. 
CHANAAN , l'un des fils de 

Cham, donna son nom à cette por- 
tion de terre promise à la postérité 
d'Abraham , appelée dans la suite 
Judée, et anjourd'hui Palestine on 
la Terre-Sainte. On moniroit autre- 
fois son. tombeau, long de 35. pieds; 
dans là caverne de la montage des 
Léopards, qui n'éteit pas loin de Jé= 
rusalem. . 

* CHANCEL (J. Nestor), né à 
Angonlème , s'éleva , du rang de 
soldat , au grade de général dé bri- 
gade, et servit, en cette qualité, 
sous Dumouriez en 1793: ce der. 
nier ayant compté sur lui, lors de 
sa défection , l'avoit mis dans la 
place de Condé; mais Chancel aima 
mieux se soumettre aux commissai- 
res de la convention. Cette ville fut 
aussitôt bloquée par les Autrichiens , 
et Choncel fut obligé de se rendre 
deux mois aprés. Échangé l'année 
suivante, il prit le commandement. 
de Maubeugé , et fut destitué par les 
représentans du peuple, pour être 
resté dans l'inaction au moment où. 
le chef du camp retranché de cette 
ville battoit les Autrichiens. Traduit 
devant le tribunal révolutionnaire 
de Paris, il fut condamné à mort 
comme traitre, le 3 mars.1794. Il 
étoit âgé de 4o ans. 

CHANCELLOR ( Richard}, cék- 
brt marin anglais, qui, iaviguent 
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dans la mer Blanche, pour y tronver 
un passage aux Indes par les mers du 
Nord et de l'Est, y découvritle port 
d'Archangel , où, bientôt aprés, la 
Russie fit jeter les fondemens d'une 
ville. La découverte de Chancellor 
date de 1558. Elle favorisa le com- 
merce des Anglais avec les Russes, 
mi s'accrut-au point que le produit 
de la douane d'Archngel monta 
bieutót à la somme annuelle de cent 
mille roubles. Les Anglais en tirent 
des cuirs, de la potasse, du gou- 
dron , des plumes, de la cire, du 
ktviar, du liège, de la rhubarbe, 
des cordages, des soies de Perse et 
de la Chine. Chancellor mourut 
quelque temps après son expédition. 

*I. CHANDELIER ( Maistre-Bap- 
üste le ). Cet auteur n'est connu que 
par Les vers qu'il adressa à Jehan 
“Bouchet , et qui ont été imprimés 
parmi les Epitres de ce dernier. ll y 
prend le titre de conseiller du roi en 
sa cour de parlement de Norman- 
die; et degt tout ce que l'ôn sait de 
ce qui le concerne. 

* 11. CHANDELIER ( René). Cet. 
autenr obscur,qui vécut verslemilieu 
du 16° siècle, n'est connu que par 
ses Relations avec Charles Fon- 
taine, et les vers qu'ils s'envoyèrent 
réciproquement, On les trouve dans 
la partie du recueil de cedernier qu'il 
a intitulé Traic/é du passe-temps 
des amys. 

* CHANDEVILLE (N. de). Les 
différens biographes quel'on a consul- 
tés, loin de fournir aucun renseigne- | 
meutsur ce qui concernecet écrivain, 
m'en citent même pas Je nom. On ne 
le connoit que par gwatorze petites 
pièces de poésies de sa composition , 
qui se trouvent daus un recueil im- 
primé à Paris chez Etieune Loyson, 
en 1651. Ces opuscules consistent en 
Elégies , Stances ; Sonnets , etc. On 
doit méme observer que Chande- 
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ville est le seul dont le nom soit 
placé à la tête des Pièces que l'on a 
recueillies de lui dans le livre que 
l'on vient de citer. Toutes les autres 
Poésies , plus ou moins connues , 
qui y sont insérées, ne portent point 
le nom de leur auteur. 

CHANDIEU (Antoine de La Ro 
CHE), ministre protestaut, d'une 
famille noble du Dauphiné où il ét 
baron de Chandieu, se retira à Ge- 
nève en 1583 , et mourut en 1591, 
à 57 ans. On a de lui un grand nom- 
bre d'Ouvrages de controverse , 
1615, in-fol. , dans lesquels il prend- 
les noms de Sadel et de Zamariel ,. 
qui, en hébreu, signifient Champ de 
Dieu et Chant de Dieu. Ces livres 
sont ignorés pour la plupart, L'au- 
teur étoit peu versé dans l'antiquité 
ecclésiastique ; mais, comme il par- 
loit avec feu, il eut du crédit dans 
son parti. «Les erreurs, dit Chorier, 
sembloient des vérités dans la bou- 
che de Chaudieu. Le roi Hebri IV 
Y'écoutoit avec plaisir : mais il quitta 
la cour dès que ce prince eut abjuré.. 
ll eut peur qu'on ne le regardit 
comme un captif attaché an char de 
triomphe de l'Eglise catholique , qui 
avoit porté ce prince à l'Eglise. » 
Voyez GRAVIN. 

L CHANDLER (Marie) , née à 
Malmesbury en 1687 , morle en 
1745, fut célèbre en Angleterre par 
ses Poésies. On estime sur-tout son. 
Poëme sur les eaux de Bath, qui a 
été loué par Pope. 

IL CHANDLER (Samuel), mi- 
nistre anglais, né à Hungerford , 
mort eu 1766, a publié divers ou- 
vrages relatifs à l'histoire et à la 
défense du protestantisme. On lui 
doit : I. Discours contre Antoine 
Collins , sur la nature des miracles, 
et les preuves de la religion chré- 
tienne, 1735., in-8°. II. Réflexions 
sur la coiduite des Déistes mo- 
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dernes, 1727 ,in-8°. III. Preuves 
de la résurrection de Jésus-Christ, 
2744 , in-8°. IV. Marmora Oxo- 
niensia , Oxford , 1765, iu-fol. V. 
Traduction en anglais de l'Histoire 
del'loquisition, par Limbroch, 1751, 
2 vol. in-4°. Vl. Histoire des per- 
sécutions , 1736 , in-B*. 

* III. CHANDLER (Edouard), 
savant prélat anglais , né vers 1670, 
mort en 1750, fléve du collége 
Emanuel à Cambridge; en 1695, 
chapelain du docteur Lloyd, évè- 
que de Litchfield et Coventry; et 
en 1717, nommé évéque de ce 
même diocèse, d'où, en 1730, il 
passa à celui de Durham, Chandler 
a publié plusieurs de ses Discours ; 
mais ce qui l'a rendu célèbre , c'est 
son livre de la Défense du christia- 
nisme , par les prophéties de ľan- 
cien Testament , qui eut 5 éditions. 
Da donné encore une Dissertation 
chronologique , qui se trouve en 
tête du Commentaire d'Arnold sur 
l'Ecclésiaste, et une Préface bio- 
graphique , très -curieuse , en tête 
du Traité de morale du docteur 
Cudwoth. . 

* CHANDON ( Gratian ). On 
ignore quelle fut la patrie, la profes- 
sion, et l'époque précise de l'exis- 
tence de cet'auteur des plus obsturs : 
et on ne connoît de lui que les vers 
quil fit à la lonange de Plilibert 

Buguyon. Ile ont été imprimés avec 
les Erotasmes de ce dernier en 1557. 

CHANDOS ( Jean), chevalier de 
la Jarretière, fut nommé, par 
Edouard HI roi d'Angleterre, lieu- 
tenant-général de toutes les terres 
que ce prince possédoit hors de cette 
ile. Ce fut lui qui fit prisonnier Ber- 
trand du Guesclin dans la bataille 
donnée en Bretagne Yan 1364. Lors- 
qu'Edoward ME érigea le duché d'A- 
quitine en principanté , en faveur 

la prince de Galles son fils, Chan- 
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dos devint le counétable du jeuue 
prince. Il fut tué en 1369 , au 
combat de Lussac en Poitou. 

CHANDOUX (N.), philosophe 
chimiste, convaincu d'avoir fabri- 
qué de la fausse monnoie , fut peudu 
sur la place de Grève en 1651, C'étoit 
un de ces génies libres, qui, dans 
la renaissance des lettres et de la 
philosophie, entreprirent de secouer 
le joug de la scolastique et des chi- 
canes péripatéticiennes. Mais, eu 
voulant se: frayer un chemin nou~ 
veau, il donna dans des rèveries qui 
causèrent sa pertes 

*CHANET (N.), médecin, vi- 
vant à La Rochelle vers le milieu du 
17° siècle, a écrit : I. Des Consi- 
dérations ( critiques ) sur la sagesse 
de Charron. Yl. De P'ingérét et de 
la connoissance des animaux , con- 
tre Cureau de La Chambre. Voyez 
Arces , hist. de La Rochelle, t. II, 
pag. 571. 

CHANG-KO (Mytho. ), divinité 
chinoise, particulièrement honorée 
par les célibataires , qui lui offrent 
des vœux. 

CHANGE. MoyezDUCHANGE. 
* CHANGEUX , mort en 1800, 

à l'âge de 58 ans, auteur de plu- 
sieurs ouvrages qui ont eu de la 
réputation, Cest à lui qu'on doit le 
Traité des extrémes, et la Biblio- 
thèque grammaticale , production 
également estimée. IL est encore 
l'auteur du Barométrographe , ins- 
trument météorologique, servant à 
tenir note des variations de l'atmos- 
phère, à tous les instans de la jo 
née. Les ouvrages inédits qu'il a 
laissés consistent dans des addi- 
tions considérables à son Traité 
des extrémes , et dans une volumi- 
neuse Collection de fables. i 

+ CHANTAL ( Jeanne - Françoise 
, FafmioT de) naquit à Dijon en 1572. 
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Son pere ; ptótidemtà mortier avoit 
refusé 18 charge dé premier próii- 
derit qire Henri EV lui avoit offerte. 
La jeune Faétiiot fat mariée à Chris: 
téphe de Rabutin , bároh de'Chdni~ 
ul , F'ainé de cette fártiille: Sen mari 
ayatit été tué par malhienr à la chassé, 
dle fit vœu dé ne point së remarier, 
queiqu'ellé wett ilore-que 28 ans. 
L'éducation dé gx oan, lé sohr 
des pauvrevet des malades dé visitent 
sea atiqués ocbhputións et des deih 
divertistemiens. Aysht connu sint 
Flançois dé Sale eh. 1604, elle se 
mit sous sa conduite; Èe prékit ne 
tatda pas à lui contnuitiquér sot 
projet ponr l'établisséutem de l'odró: 
dé la Visitation, Elld ea dee des 
vues, et én jeta fét premiers fon 
déene à Apgert Pat 1020: (Em 
Franÿors pr Saits. Wë rete 
vié for empi 4e foder dp non- 
vaux mMonsalètes , et à les édifier 
par ees vertüs et pa soù sabe. Lors- 
qu'elle mottat, et 1851, m en 
coniptoit quetre-virgt-bepti H y ew 
ent à la Gë acle dont ci udate; 
a ehvitórt sbt milte six- cente reN- 
gieuses, Elle tétnfinit ob jotrreà Mow- 
liàg. Dite l'instant méme well éx: 
pita , eMe fut eanowisée par la foit 
de sés fillés ; et'pat cettè du peuple. 
Le pape Benoit XIV. cafitre oë jé" 
gémient en. La Béatifant em 1751, et 
Clémien XE Hen da adist ed 1207. 
On ptiblía des elle en 1660, M- 
4f. Les disbés Marselliey et Cordier 
ent publié at Vie. ` 
CHANTESOË. F'ay-CnaMBRAL, 

n . v B 

$ OHANTELOUVE (Jem-Fran- 
«vit Gnossostsit e de), genGÍhortime 
Wordelstis , et cheváthier del'órdte de 
Suen Jeun de Jérotatém , florisanit 
vert le milien chr 16" déier On # de 
Yi I, Tragédio do Pharaoh et au- 
eg lb rés potliques , publiées jar 
Q. Vigérivi, Lyoni, 1589; in-16. 
M fe Trdgedió dè fou Gaspar de 
Colliğni jadis adinirdh de Francë; 

T. IV. 
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conréñant cë qui advlitt à Paris le 
24 août 1872, Lyihi ; 1575, In-8*. 
Cette Edinen orlgnrale est tfei-rare ; 
oul'at£unpritiée dépuissépatéiient; 
cii. bh ttohve éfiéoré dali le torrie E? 
dit Joural dë Henti In, Édition dé 
1744: ` 

* OHANTERAC ( l'abbd de ) ; pa 
rest et anti de Fénélón , chiargë par 
lai de ses intérêts à Ja conr de Rome 
dans l'affaire du livre des Mätimiés 
des saints. ( Voyez M. Bausset, hist. 
de Fénélon , tome ** , page 411. — 
Tome IL, page 148. )— Féuélon le 
mit à Je tète du diocèse de Cambrai, 
ibid., tome Il, page 223, 225. 

+ CHANTERÉAU Le Fivkx 
( Lonis j, intendant des fortifications 
e Picardie, puis des gabelles., en- 

suite de l'évaluation de [a pruicipau-, 
té de Sédah, enfin intendant des 
finances des duchés dé Bar et de Lor-- 
raine, exerça tous ces emplois avec 
distinction. L'esprit des aflaires étoit 
soutenu en Thi par l'étude de l'his- 
toire , de la politique, dos belles- 
letres „par wp grand fonds d'érui 
dion, Né à Biris en 1588, il 
y. mourut en, 1658. On a délai , 

Des Mémoires sur l'origine des 
aisops de Lorraine € da Mee. 

in -fek, 1642, composée sux lev 
| pièces originales. lI. Üu Traité der 
Lef 11602 , jn fok., dans lequet 
Fil s'attache á accréditer cettearrenr., 
| indigne d'un savant tel que Jui. : 
a Que les fiefs héréditaires n'ont 

| commencé qu'après Hugues Capet. e 
ntereäu étoit plus propre à ré 

| taldir. des passages tronqués qu'à 
débrouiller le chaos dams Jequel l'o— 
rigiġe des aucieuves maisons et di 
gnités eat plongée. IH. Uu Traité 
tquchan4, le mariage d’Ansbert es 
de Blitijde , 1647, in-4. IV. Un 
| autre où il agite cette question :,5 
| 4f. rés ‘d'entre Id: Metrsé et le 
| Tehén son! dfe l'Evitétre? 1644 , i 
4 äer, + 

M 
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CHANTERBINE (N. de), afficier 

distingué, et colonel de la garde à 
pied de Louis XVI. Détenu dans les 
prisons de l'Abbaye il y fut pech 

les massacres que l'on préparoit pour 
les premiers jours de septembre, et 
se douna volontairement la mort 
de trois coups de couteau, en s'é- 
cris « Puisque nous sommes tous 
destinés à périr , mon Dieu , je vais 
à vous! » Il mourut aussitôt le 22 
août 1799. 
+CHANTOCÉ (Gilles nx BRETA- 

ONE de)étoit second fils de JeanlV duc 
de Bretagne et de Jeanne de France, 
sœur de Charles VII. François [®", son 
frère ; duc de Bretagne, l'avoit en- 
yoyé en Angleterre en qualité d'am- 
banadeur. On prétend qu'il y forma 
des liais suspectes , et que , fort 
de l'appui du roi d'Angleterre, il de- 
manda à son retour um apanage plus 
fort que celui que son père lui avoit 
fait assigner. François le fit arrèter 
et condamner à mort par son con- 
stil secret. IL fut étranglé ou étouffé 
entre deux matelas, aprés trois 
aus et dix mois de prison, la nuit 
du 24 au avril 1460. Son 

us grand crime, à ce que disent 
quelques historiens , étoit la haine 
impläcable qne lui portoient le duc 
son frère, et Arthus de Montauban, 
que Je prince Gilles supplauta, ep 
épousant ‘secrètement Francoise de 
Dinant , riche héritière, et ‘dent il 
étoit'aimé. On ajoute que le cor 
delier ‘qui avoit confessé Chántocé 
eita de sa part le duc son frère au 
jugement de Dieu, pour y compa- 
roitre en un certain jour qu'il ‘lui 
marqua par écrit, et que le duc 
mourut en effet pen de rhois aprés 
Jui. Ces historiettes sont fort décriées 
aujourd'hui. Pierre II, successeur-de 
Fraëgois , fit punir Ks complices de 
Ja mort de son frère Gilles. 

* CHANTREAU ( Pierre - Ni- 
colas’), né à Paris en 1741 , fils d'un 
avocat au conseil , fut professeur 

E 
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de langue française dans une écoli 
militaire en Espagne, où il a publi 
une Grammaire francaise , intitulée 
Arte de Hablar bien frances, Ma- 
drid , 1 vol. in-4^; elle a eu six 
éditions. À son retour en France jl 
fut nommé professeur d'histoire à 
l'école centrale du Gers, et depuis 
à l'école impériale de Fontainebleau ; 
les ouvrages qu'il a publiés ancces- 
sivement sont, L Dictionnaire nat. 
et auecd. des mots et usages intro- 
duits par la révolution, in - 8. 
L'ouvrage parut sous le nom de M. 
l'Epithète à Politicopolis. IL Foya- 
e dans les trois royaumes d' An- 
gleterre , d'Ecosse et d'Irlande , 
fait en 1788 et 1789, imprimé en. 
1799, 3 vol. in-89. IIl. Lettres écri- 
«es de Barcelonne à un zélateur-de 
la liberté qui voyage en Allema- 
qne , ow Voyage eu Espagne, 1792, 
in-8*. IV. Voyage phil ique , 
politique et liiéraire, faiten Rus- 
sie pendant les années 1788 et 1789, 
etc. , traduit du hollandais, 1793 ,. 
a vol. in-8°. V. Essai didactique 
sur la forme.que doivent avoir les 
livres élémentaires faits pour les 
écoles nationales, à vol. in- 8, 
1795. VI. Tables ‘chronologiques ̀  
trad. de l'anglais de Blair , conti. 

| nuées jusqu'à x , 1797 , in-4*. 
VIL. Table raisonnée des matières 
contenues dans les Œuvres de Vol. 
faire, édit. de Beaumarchais , en- 
70. vol. Cette table forme les 71° et 
72° vol. VIII. Rudimens de l'his- 
toire , en deux parties ; Yune trai- 
Étant des noticas oul faut acquérir 
pour étudier l'histoire d'une natiou , 
et-la seconde , de In méthode de l'é- 
tudier. IX. La Science de Phis- 
toire , 1803.et années suivantes, 4 
vol. in-4? , gr. pap. Le 4*. vol. con-. 
tient la géographie et Ja chronolo- 
gie. X. Histoire de France Zë 

is | eehrouologiquedepuis les Gaui 
et les Francs jusqu’en 1808 , a vol. 

| iu-8*. Ce littérateur-traducteur est 
Í mort à Auch le. 15 octobre 1808. 
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CHANVALON (N. de), erato-4 _CHAPEAŬVILLE (Jean), Lié- . 

rien: cet auteur d'un ouvrage: géois , chanoine de Liège, et grand- 
intitulé Manuel des champs, pénitebcier , mort en 1617 ,.à 66 
mourut en 1765. ans, a donné une, Histoire pun 

Kecet de Li 3612 et 1618, 

Nie ed HERES EE > a gérée. de France auprès de la reine Chris- 
tie , étoit de Riom. Ti avoitcom- | : * E CHAPELAIN (sire Jehan 
mencé sa carrière diplomatique à li), poëte „frangaisudu 13° siècle, * Lubeck , où il fut employé en qua- | qui a composé en vers le conte très- 
Mid de málistenr ente lr Pologne Plaisat du Sévdtoin (on Sacris. etla Sede. La reine Christise , | fain) de Cluny.. Claude Fauchet ; 
après son abdication , entretint tou- | pour me servir de ses expressions jours un commerce de lettres avec | la mis en prose le plus près du seus 
Tui, et le traita comme son ami, D | de l'auteur. Il se trouve dans le wa- 
mourut à Paris en 1662, laissant | "sert de la one impé- 
des Mémoires , qui ont été publigs | tiale , u” 7615, in - 4 Grand" après sa mort en 1665 , 5 vol. in-12- d'Aussy en a donné une traduction’ 
Payez Drscanres. dans son recueil. Outre le fabliau 

| cité, qui eut le plus grand suc- 
4 H CHANUT (Martial ), Bladu | cèa, et qui fut imité plusieurs fois 

précédent , fut abbé d'Issoire , au- | et sous différens titres par les poëtes 
mónier de la reine Anne d'Autriche; | contemporains , les manuscrits ren- 
et visiteur-général des carmélites en | ferment plusieurs chansots très- 
France,qu'il gouverna pendant premte | agréables de sire Jehan Ji Chapelain à 
ans avec zèle. On a de lui quelques On trouve dans la nonvelle édition 
Traductions d'ouvrages de piété : | des fabliaux par M. Barbazan, Paris, 
celle du Canichisme dw concile de 1808, eu 4 vol, A, deux des 
Trente , Paris, 1686, in-4* , et | imitations du conte de ce-poite. 
in-12 ; celle de la Ce et des Gavres | . + ff, CHAPELAÏN (Jean) naquit 
de sainte Thérèse ind. Son style | à Paris en 1595. Au sorur des 
e i95, d gra classes, il se chargea de l'éducation 

des enfans du marquis de La Trousse, 
CHAON, fis de Priam , que son | grand-prévét de France, t ensuite 

frère Hélénus tua par mégarde à la le l'administration de ley affaires. 
Zeng Hélénus le pleura beaucoup; | Ce fut chez ce marquis qu'il crut 

, pour honorer sa mémoire , il sentir des talens pour la poésie. Le 
pita son nom à uue contrée de | succès qu'eut son Jugement de PA 
YEpire, qu'il appela Chaonie, cé- | donis du cavalier Marini loi fit 
Nbre par les glands qu'elle produi- | croire qu'il étoit appelé à enfanter 
toit „et par des pigeons qui , dit-on, | un poëme épique. Le plan de'sa 
prédisoient l'avenir. Jeanne d'Arc, d'abord en prose; 

sembla fort beau ; mais lorsque Ton 
CHAOR-BOOS (Mythol.), Dieu vrage, misen vers , aptbs viügt aué 

des Indiens , qui préside aux vents. | de travail, vit le jour , il fot siMë 
Les malades accourent dans son tem | par les moindres connoisieurs. Une 
ple pour immoler en son hommeur 
des oiseaux, et obtenir la santé. C'est 

Ode au cardinal de Richelieu , 
critique du Cid ON vaste Ze 

particalièrément dans le royaume 
d'Asem que son culte en EI 

*ature, quel ues | pidtes de poésie; 
lui avoient fait une foule i 
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Sàn» et d'cintirateors. La coneídérá-. 
tion dent il jonissoit étoit telle, 
qiie Je cardirial de Richelieu, voulant. 
réfuter uh ouvrage, pria Chäpélaiti 
de fui prêter són np eh cette circant- 
tänce , offrant de [ui prétét sá botrsé 
en quelqu'antré. La Pucellé, pu- 
bliée én 4686 ,5h-fol. geg figuré, 
détruisit en uibmomenUla gloire,de 
quarane anndes: Qn reconnut qu'on 
pauvoitsaroir parfeilement les règles 

le l'art pdétique, et n'être pes poëte: 
Sonnen los adressa ce distique ı 

Hle. Copelleni dirdim éspecteio Eed, 
+1 Pesh tata in betr iitpora ier anà. 
Le poëte Lintére le traduisit ainsi éd 
français i mE 
j, Neu ajtendions de Chapelain. 

Une pucelle 
d belles, C 

forme, il perdit dod latini, 
mit `" 

bord six éditions 
n dix-huit mois, grace à la répit 
tation de eur et du mie 
Set Ae quelques-uns de ses parti- 
sans; maisles vors en pararent durs 
aux arbitres de ka poésie, Boileau , 
Hacive, La Foutame et quelques 
autres s'imposoient la peine de lire 
ùn certain nombre de pages de ce 
poëme, lorsqu'il leur échappoit quel- 
que faute contre le langage. Cha- 
pelain , devenu la risée du publie, 
aprés en ayoir été l'oracle, voulut 
bien .avoner qu'il,faisoit mal des 

m soutinteu mème te 
qu'en digne disciple d'Aristote il 
voit observé toutes les règles de 

far. D n'ivoit, à la vérité, manqué 
E vine seule ; celle d'intéresser et 

plaite. Madame de Longueville, 
“qui un des admirateurs de Cha- 

pehia "vantoit Ja beauté de la Pu- 
pelle, répondit : ,« Oui x est 
parfaitement beau , et parfaitement 
epnuyeux.» Le poéme de Cbapelain, 
en excuant de, niépris Ki public, 
'empécha pas que le grand ministre 

Cl ` 
Eolbert he lui demandät une Tiste. 
des savans que Louis XIV vouloit 
hovotér de gíatifications ou de pen- 
sious, ll en obtint lui -méme une 
de trois mihe livres , vomtad le plis 
grand poste qui ait jamais été, et da 
plus slide jugement ; mais iL n'ewfut 
pas moins avare. Íl periojt un man 
teau au cœur de l'été eous prétexte 
qu'il étoit indisposé ; et Gonrart lui 
dit à oe sujet que son habit étoit plus 
indisposé que lui. Cet habit étoit si 
recousu , que Jes fils formoient dos- 
sus la représeutatiou d'une tpile d'a- 
raiguée ; ce.qni Je, lit əppelor, par in 
mauyaje plaisant «le Cheyalier de 
l'ordredel'Araignée.» Oucouuoit les 
plaisanteries de Despréaux ot. de Re— 
cine sur sa perruque. On la méie 
morphosa eu comète. Éuretière, qui 
avoit.parb à tes ces bâdiriages , te- 
rmerquaique.le niitämotphosè rate 
mit de juetemeort titt pohti: «C'est, 
SL, que les eormètds dnt des ché 
zeng, Vi hi porrie dé Chaplin 
est'si usés qu'elle n'en a pias. » 
«Nous étione mal avetChápelkin,, 
Pélisson. et mot, dit Ménagë} mous 
€herchàntes à obs récotiéllier. Nous 
abimees chet lui ‘et:je vis ericete à 
sà'bhemiuéo les frites tisónis qne 
{pavois vuv it y avoit douse ans.» 
Son avartoe fyt, dit-om , la causé 
de sa mort. S'étayt mis en chemin 
pour se rendre à l'académie úri jour 
qu'il pleuvoit, il né voulut pas payer 
pouf passei' lé ruisseau sur une plan- 
ché. ll pássa au travers de l'edu', et 
s'étant mouillé jusqu'à mi-jambe, 
il ne laissa pas d'aller'à l'assemblée 
académiqué , qui lui faisoit espérer 
deux où trois jetons. Le froid lé sai- 
sit, et il eu eut une oppression de 
poitrine dout il meurt. be Fouc 

u'il expira , les sacs de son arg 
etoient eucore raugés autour de Ini, 
et il les contemploit aveg plaisir. 
C'est à cette occasion du un homme 
de lettre dit à M. de Valois: « Je 
vous áuuouce , monsicur, que notre 
ami Chapelaim vient de mourir 
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somme nn r, au mili de 
ses sacs. » Chapekin, malgré son 
avarice, refusa Ja place de précep+ 
teur du grand-danpbin , que le duq 
Je Montausier Jui ayoit fai donner. 
In mourat en 1674. Les onvrages qui 
restent de lyi, outre spp Poéme dé 
la Pucelle , dont il w'y a jamais eu 
quedouze chants imprimés, les douza 
autres étant restés manuscrits dans 
l bibliothèque du roi, sont, ung 
Paraphrase en vers du Miserere ; 
des Qdos,, parmi lesquelles celle quh 
adresa ay .cardigal de Richelieu 
mérite d'être distinguée. Qa lui at= 
tribue méme, une Traduction du 
toman de Gusman d'Alfarache... Ou. 
seuerve encore de lai plusieurs pe- 
Gelb manuscrite ge ses lettres, dont 
Canuat à tiré, gn 3726, un wẹ- 
petit vplume de mélanges de litt- 
pe p d'histoirp , que Van- 

A fait un parallèle ingéujenx: 
de Pliade d'Homère avec la Pucelle 
de Chapelain., Il y eut une graüde 
dilërence , mon seulement entre 
les ouvrages , mais encore entre. 
ka personnes , du poëte grec et du 
Yerlilicatenr français. Loue de 
génie mourut dans la pauvreté, et Je 
Timailleur dans l'opnlence ; on lui 
np cinquente mille écus à sa. 
mort, Bebpté par les femmes, Cha- 
dn seu vengeol en soutenant 
Su la plus spirituelle ne ponyoit 
Jamais avoir qu'une moitié de raison." 
Poyez BOILEAU , n° IL; BARDIN , 
w l; Booagkis , Camusar, n° II.. 

ZIL CHAPELAIN (Charles-Jean- 
Tapite Je), jésuite, né à Bonen en. 
AM0, d'un procureur - général an 
enen, se consacra à la chaire ,, 
H pccupa bientôt celle de la cour, Il 
fat applamdi à Versailles autant 
il Ja voit été à Paris. Après la dis- ! 
elution de Ja socicté , jl fut appelé 
à Vienne par l'impgralrice-reine , et 
L prècha aveg succes, Une maladie: 
ayant forcé de quitter la cour im- 
bériale, il se retira à Malines guprès 
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du eardinal archexéque de cette ville. 
Le 26 décembre 1789, il tomba mort 
mn, moment où d entroit dans la 
ärer le pour célébrer ja messe. 
On a de lui des Serrzp4s, Paris, 6 
volumes in-19, remarquables per 
la clarté du style , la force du raj- 
sonxement et le pathétique des pé- 
Torajaons,. 

` 2 E CHAPELLE (Claude-Emme- 
nuel LUILLIER ), suruowmé Cha- 
pelle, parce qu'il étoit mé en 1616 
dans le village de ja Chapelle entre 
Paris et Saigt- Denys, étoit fils pa- 
iurgl de François Lpillier, maitre 
des comptes , qui aimait les lettres 
et ceux qui les cultireut. C'est à Ini. 
gne Seumaise dédia ape exonllenje 
édition grecque et latine du roman 
d'Achille Tatius , Leyde , 1640 , 
|in- 12, et Iraduisit sou nom per 
Franaisc, Oléarius. Le jeune Cha- 
ku eut Gassendi pour waitre dans: 
la philosophie, et la:nglure dams 
It JE. La D'fom et da 
égereté de eon esprit, l'enjoueraemt 
de eon caractère, le fen) rechercher 
de personnes du premier rong, et 
des gens de leures les plus célèbres ; 

me, Deng, La 
Fontaine , Bernier , l'epregt pour 
ami ek ponrconseil, Bailen s l'ayant 
Wm jour remconiré., le prècha ear 
son penchaut pour le vip. Chapelle - 
feigpit d'entrer dans ses raisons , Je 
uasa. daps ur cabaret font metz 
que à son aise, et Je fitenivrer 

aveg Jui. Il dipoü quelquefois dus 
Yérités owes durea A ep poëte. Un 
jour Boileau lui Jo. 8 ja Su. dun 
Tepas wa de aes ouyrages , que Cha- 

lle critiqua sévèrement, « Taistoi, 
is Le satirique , tp es ivre,» — 

« Je ne suis pas si ivre de vin, lui 
répliqua Chapelle , que 1u l'es de tes 
vers, » Les productipus de Chapelle 
portent l'empreinte de son caractère, 
mêlé de mollesse , de plaisanterie, 
pt. quelquefois de maliguité.. Son 
Foyage, compo avec Bachau- 
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mont, est lé premier modèle de 
cette poésie aimable et facile , die- 
tée par le plaisir et V'indolence. Un 
bil esprit & dit que Chapelle étoit 
plus naturel que poli, plus libre 
dans ses idées que correct dans son 
yle; mais le talent de dire des 

riens avec esprit est bien au-dessus 
de la correction. Chapelle avoit une 
conversation si animée, qu'on ne 
potvoit s'ernpècher de prendre beau- 
conp d'intérêt à ce qu'il disoit : un 
jour 'qv'it étoit avec mademoiselle 
Cliouars , fille d'esprit et de mérite, 
Ja femme de chambre les trouva 
tous deux ep larmes. Elle en de- 
manda la raison; Chapelle Ini ré- 

ndit « qu'ils pleuroient la mort 
du poëte Piñdare tué par les mé- 
decins. » I! fit l'énumération des ta- 
-Jens et des belles qualités de Pindare 
d'un air si pénétré, que la femme 
de chambre partagea la douleur 
commune, et fondit en larmes. La 
liberté fut lx divinité de Chapelle. 
-Il ne sacrifia à personne , pas même 
aux princes. Le grand Condé l'ayant 
invité à souper, il aima mieux 
suivre des joneurs de boules avec 
lesquels il se tronva et s'enivra. Le 
prines lui en-faisant des reproches ; 
« Eu vérité, monseignenr, lui dit- 
il, c'étoient de bonnes gens et bien 
aisés à vivré, que ceux qui m'ont 
donné ce souper...» Le duc de Bris- 
sac engages Chapelle à accompa- 
mer dans ses terres; il y consentit. 
rrivéà Angers, il alla diner chez 

-un ehanoiue de ses amis. Après le 
repas, il vint trouver le duc pour 
lui apprendre qu'ayant Ju chez le 
thanoine wn passage de Plutarque 
portant : « Qui ESA? grauds , serf 
devient» , il ne ponvoit continuer Ja 
route, et s'en relonrnoit à Paris. Ce 
qu'il fit aussitôt, malgré toutes les 
instances du duc. Toutes les fois 
«qu'il étoit en pointe de vin, il ex- 
pliquoit le système de Gassendi aux 
convives, et lorsqu'ils éloient sortis 
de table , il contiunoit la degen aux 
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aîtres d'hôtel... Plusieurs traite 
de la comédie des plaideurs , dont 
Chapelle fournit sa part , furent le 
fruit des petits repas que Boileau , 
La Fontaine, Racine se donnoient. 
Ce dernier , ami intime de Chapelle, 
lui demanda ce qu'il pensoit de sa 
Bérénice? — «Ce que j'en pense , ré- 
pondit Chapelle ? 

Cette plaisanterie n'empêche pas 
que Bérénice ne soit un des ou- 
vrages les plus étonnans de Racine, 
Les hommes un peu instruits des 
anecdotes littéraires om sans doute 
entendu parler du fameux soupé fait 
à Auteuil, qui se termina par un 
événement plus vrai que vraisem- 
blable. Le vin jeta tous les convives, 
de la joie la plus immodérée , dans 
la morale la plus sérieuse. Les ré- 
flexions sur les misères de la vie et 
sur cette maxime peu consolante de 
quelques sophistes anciens : « Que 
le premier bonbeur est de ne point 
maitre, et le secoud de mourir 
promptement », leur fit prendre une 
résolution extravagante : ils se dé- 
terminèrent à se jeter dans la rivière 
qui n'étoit pas toin. Molière leur re- 
résenta qu'ne si belle action ne 

devait pas être ensevefie dans les 
ténèbres, et qu'elle méritoit d'être 
faite en plein jour à la face de tout 
Paris. Cette réflexion les arrêta dans 
leur beau dessein , et Chapelle dit - 
en riant : «Oui, messieurs, ne nous 
moyons que demain matin; et en 
attendant, allons boire le vin qui 
nons reste.» On seut bien quele jour 
suivant changea leurs idées. — Cha- 
pelle ne se refusoit jamais un bon 
mot. Mécontent d'um mauvais diné 
qu'on lui avoit donné , il s'appro- 
cha de Chevreau , qui étoit l'un des 
convives, et lui dit tont haut : « Où 
irons-nons diner en sortant d'ici? » 
On loudit devant lui le portrait d'un 
seigneur de la cour, grand parleur, 
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t l'on disoit qu'il n'y manqueit que 
Ja parole. « Il n'en est pas plus mau- 
vais pour cela, reprit Chapelle. » 
Qet aimable épicurien vécut sans 
engagement , content de huit mille 
livres de rente viagère, et mourut 
“à Paris en septembre 1686. D'Assouci 
le représente comme « étant tout 
esprit, et n'ayant presque poiut de 
eorps» : ce qui fait penser qu'il étoit 
petit, maigre et fluet. On a delui, 
outre sen Voyage , quelques petites 
Pièces fugilives eh 
qu'on lit avec pl 
Saint-Marc a donüé en 1755, en 2 
vol. in-12, une nonvelle édition’ du 
Voyage de Chapelle et Bachaument, 
et des ouvrages du premier, avec 

, des notes et des mémoires curieux 
sur la vie de l'un’ et de l'autre. 
Voy. BacHAUMONT, n? I, et CHAR- 
TIER, wt 

TI. CHAPELLE (Henri, sieur de 
la). Voyez Bess et HUTTEN. 

+ IE. CHAPELLE ( Jean de la}, 
né à Bourges en.1655 , d'une famille 
noble , fut peridant plusieurs années 
receveur-général des finances de La 
Rochelle, Homme d'esprit et-cher= 
chant à plairetil nè ressembla point 
aux Turcarets de son temps. Le 
prince de. Gonli ; qui aimoit son ca- 
ractéreet sa conversation , lui donna 
le titre de son. secrétaire, et l'en- 
voya en Suisse en 1687. Louis XIV, 
instruit de son talent pour les affai- 
res , l'employa aussi quelque temps 
dans le méme pays. La Chapelle fit 
counoitre bientôt ses dispositions 
pour la politique. Les Lettres d'un. 
Suisse à un Français où l'on voit 
les véritables intéréts des priaces 
et des nations. de l'Europe qui 
sent en guerre , et divers mémoires 
et actes pour servir de preuves à ces 
Litres , Bake, 704. Ces lettres, sur 
la guerre de 1701, composées eur les 
Mémoires des ministres de la cour de 
France, sont pleines de réflexions ju 
dicieuses, mais quelquefois triviales. 
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C'est uù tableau de l'état.où se tron— 
voient alors les puissances belligéran- 
tes. Il annonça aux ennemis de-la 
France des malheurs qui ne leur ar- 

| rivéreut point. L'auteur cachaen vain. 
son nom et sa patrie : son style le dé- 
cela. L'académie française lui avoit 
ouvert ses portes en 1688 , aprés lu 
mort de l'abbé Furetière. Dans son 
discours deréception,il regretta « d'è- 
tre réduit à déplorer les égaremens 
de son prédécesseur, an lieu de don- 
ner des louanges à son mérite, et 
des pleurs à sa mémoire. » Il mourut 
à Paris en 1725. Outre ses Lettres 
d'un Suisse , recueillies en huit vo- 
lumes in-12, on a de lui plusieurs 
tragédies , Ajax., Zaïd , Téles- 
phonte, Cléopátre , et le Carrosse 
d'Orléans , petite farce qu'on ne 
joue pas plus que ses tragédies. Ces 
Pièces sont recueillies dans le tom. X. 
du Théâtre Français, 1757. La Cha- 

lle fut un de ceux qui tácherent. 
limiter Racine : car Racine, dit un. 

homme d'esprit, forma, sans le vou- 
loir , une écc* E 
peintres; m; 
qui ne fit pr 
Les. pièces d 
au - dessous 

| eurent pourt 
Ini doit de } 
Catulle et de 
celles de Catu 

ésies di 
duites ou imi 
après avoir d 
fois d'une m 
réimprimée en. 1700 pai les soins 
dé l'auteur , en 2 vol. in-19. C'étoit 
un ouvrage de sa première jeunesse ; 
dont il crut pouvoir se faire honneur 
dans un âge plus avancé. Celles de 
Tibulle sont en trois vol. ce sont des 
romans plutôt que des histoires; et 
le souvenir det'original nuitsouvent 
AN copie. Catulle ét Lesbie y parlent. 
fort maussadement , 'si':l'ou en croit 
une Epigramme de l'abbé de Chau- 
lieu. L'auteur dit à la fia de son Ti 



264 CHAR 

balle qu'il désireroit employer le 
sesto de sà vie à écrire l'histoire 
whgue de Louis XIV : c'étoit "ben 
mal s'y préparer que d'exercer óa 
plume sur des aventures romanes- 

ques. Ou "Ta souvent renfondu avec 
Chapelle,anteut avec Bachaumont 

da Foyage ingénieuz que tout le 
monde counoit. : i 

IV. CHAPELLE (Armänd de 
la), pasteur de l'église wallone À 
Ja Haye, mort dans cette ville en 
1746 , étoit aussi zélé pour sa" reli- 
gion qu'ardent A cultiver les Jet- 
ires. $a ‘Bibliothèque Anglaise ; 
1716 à 1797 , quinzé vol. in-13 , el 
sa Biblioihèque raisonnée des Ou~ 
vrages des Savans, juillet 1728 , 
A juin 1745, quatorze vol. in-8 | 
sont deux journaux qu'il entreprit 

CHAR 
+ CHAPELLIER . (Jut + René 

Go le), né à Rennes d'un avocat 
distingué dans şa. profession, et qui 
avoit obtenu des lettres de noblesse 
sur la demande des états de sa pro 
vinse, acquit lgi«máme de la répur- 
Aalion'au barreau de.Renues. Dans. 
les troubles qui agü?rent la Bretar 
gue, il prit parti-contre le pa 
ment et la noblesse, et raérita ainsi 
d'ètre appelé per 'le;tiers-ótat à l'as» 
semblée constituante. Là, il déve- 
Joppa une grande facilité à s'énoncer, 
et de la lucidité. dágs les idées ; là , 
il s'éleva contre les-rassomMemens 
dé troupes conduites prés de Paris, 
Je-remvoi de. Netken:) les privi 
léges des .previmces , le. propriété ` 
tersitoriale du clergé. Il ft décréter 
que. tout député: Be ponvoit être 
considéré rommeomn,; maidataire 
d'une simple province , màis comme 
Ipo des reprétentan ation entière, Membre di df nm 
titution , il fit supprimer les droits 
d'athesso ; el rédigea‘Id ‘décrét por- 
tiützaboliien de izrmoljesse; Les 
proaesaus: d'Alsace lui] deent ole 
hre^exercice de: lewnrenite et da 
restitue! de fous:innis droits dé 
diteyea; Laprès del plage qu'il pro 

hd des privilégeb exclusifs Rccor- 
| dés aux thsitres furétn abolis , et iq 
laute coùr aationale: organisés. Ber. 

|j la: fia de Ja session: , ‘il: patut sè re~ 
pentir d'avoir trop sapé Ja monar- 
chié'et le pérpgatives de la royauté; 

woulut mettre des borges à l'ex- 
:|: cessive imflàcude.des Che ou soeié- 
.tés populaires : mais la mal tott fait , 
et lé tarreat trop impétüenx' pour 
ipouvoir être conteur Le dderet que 
Chapeltier obtint sur set abjet ne 
servit ensnite qu'à le fairarproeceire. 
Obligé de fr ep Angleterre, il 
revint bientôt à Faris; poor. deiten 
le edquestré de aoo biens; (jrononcá 
[coutre tous kes absens; Arèté Sun: 
tài, traduit devadt lé tribinal véve- 
intipnnaire il y Fat condamné à mort 

[le 22 avril 2794, et conduit à ré 

CHAPELLES (le comte de ). 
F'oy. dans l'érticle BoUrEVILLE, 

` ^ 
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chafabd p à-l'âge de 39 ans, an mair 
Men do ms- deux collógnes Thouret 
etc d'Esprésseonil, Cbapeller étoit 
esi Henr logicien quoralenr.; il avoit. 
Je talent précieux pour nie grande 
assemblée , de résumer &yec clarté 
lee divers em, et de proposer en- 
sise asoc force cui qu'il croyoit. 
le plos convenable. It pinoi le jeu. 
e Lag des genres de plaisirs. 

+ 
* I. CHAPERON(R.), qui prenoit 

Je titre de frère Jacobin, yout vers 
le milieu dn 16° siècle. Ou igngrea'il 
à pompá beanoou de verg fran- 
qais; mais on ne cite de [ui qne ces. 

(i| prégentà an Puy-des-Paurres 
$ Roven, et que log trouve bim 
œux répyeillis à la lu TArésor. 
jmmorte!. frauvé et Ad de Es- 
€rintute sainte. par: maistre dact 
gues Sirgplde , ta >; 

11. CHAPERON (Nicolas), pein- 
tre de Cháteaudun , élève de Vouet, 
uita són étole pour faire le voyage 
talie et sè fixa à Rome en us. 

H s'est distingué ausgi comme gra 
veut par une suite de 52 plèces des 
Joges dit. Vatican, d'après Raphaël. 
Ses gravurei sont plas estimées par 
les Conhoisseurs que ses tableaux. , 

- zt CHAPMAN (George ); poëte 
anglaie, né en 1527, mort én 1664, 
élève de l'université „étoit urbt-Verié 
dans ‘les langues grecque et latine. 
Il a douné en auglais la. Traduction 
de litade et de l'Odyssée; où op 
prétend que Pope a plus'emprunté 
au'il n'en est convenu. On å encore 
de fwi 17 pièces dramatiques , nsis 
de peu’ de mérite. H5 

LEM 
. * I. CHAPMAN (Jehn.) , savant 
théologien anglais, né eù 1700, 
mort ei 1784 , élève d'Eton et du 
vollége. du Roi à Cambridge. L'ar- 
chevéque Potter lui donna les.cures 
de Mersham et d'Aldington an comté 
de Kent, et il reçut lé doctorat à 
Oxford, L'archevigne lui ayant 
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deané ih place de grand-chantre de 
Lincoln , elle ui fpl contestée; et ib 
obtint de la chaücellerie nu arrêt en. 
sa faveur , qui fut cassé par la cham- 
bre hente. H est auteut d'Eusebe 
ou Défense du.christianisme , à 
voi. in-8*, 1749 ; et il a travaillé. 
avec l'évêque Péarce à l'édition deg 
Offices de Cicéron. 

* CHAPONE (Esther) , dame 
suglaies , cétèbye pat'soee sepril , nés bep en mn de Rooms 
ton , morts en 1991 à Hladiey, au 
comté de Middlesex. Sòn «om de 
famiHe toit Mwiso. Au nombre dé 
ses preuniéres produetions on compte 
VHlistpire Diébessunte de Fidéfie;, 
dans l'Adventurer., et mue pile de 
Fers, en tête dela traduction d'Epic- 
tète de mafamé] Carter. Elle. doit 
sa réputatiourà ses Lettres sur la 
culture: đe -Besprit , adressées à 
une jeune personne , e impriniiee 
«21775; 'exoeltemt. Madame 
Chapone a donué wn volume 
de Mélanges , qni çontient des pod- 
sies et un basei de morale. 

* CHAPRONIER (Alexandre }, 
distingné d'abord parmides peinttbs 
en émail; : abaüdenpa ‘hieutôi oet 
art pohr:se livrer exolusiveraent 
à eelui. deidagrthoro. H adoptada 
manière anglais gointillée , et-pi- 
blia différentes. pibdes. de co : 
en 1786 et 1851 Gn remarque divers 
sujets d'après Huet et Niger 
cipalement de. Hemide , d'a 

g Ve 
+ CHAPOTOX:{ N. ), autéur, qui 

vivoit au .commemomant- du 39° 
ele, Qn zs ani aucune particele- 
rité de aa vis, si co n'est qu'il étoit 
déjà d'un ágp avancé lorsqu'il opm- 
meng à travailler pour le théâtre. 
Tl y doana , en 4685 , une tragédie 
intitulée. de Z'éritabe Coriolan , 
et, deux, auuées aprés , une amtre, — 
sous lo titre du Mariage d'Orp/de et 
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d'Euridice , ou la grande Journéé 
des Machines , pièce qui dut son 
succès à son spectacles ` 

CHAPOULARD(N.) , sergent au 
régiment de Cambresis, fut arrèté à 
Perpignan, avec les officiers de ce ré- 
giment, au commencement de la ré- 
volution, et conduit à Orléans. Tou- 
ché de la situation de son lieutenant- 
colonel, d'Adhémar, vieillard respec- 
table , il demanda à porter ses fers, 
et àrétmir leur poids à céluides siens. 
Cette demande, qui fut souvent réité- 
rée, fit ôter les chaines à d'Adhémar. 
Le sergent fut massacré quelques 
jours aprés à Versailles, avec les 
autres. prisonniers ‘d'Orléans, le 9 
septembre 1792. - 

Ae 
+ L CHAPPBun'AurerocHE 

(Jean), célèbre asttóngme de Tac 
démie des sciences de Paris, né 
à Maurjae en Auvergne, la 2 mars 
-172à , d'une famille noble, et mort 
à Saint- Lücar, dans la Califor- 
nie, en 1769, prit l'état ecclésias- 
tique de bonne Rente, et se consacra 
dés-lors à l'astronomie. L'académie 
des siieures le nommá en 1760 pour 
aher observer en Sibérie le passage 
de Vénus , fixé au Gijain 1761. Ar- 
zivéà Tobolsk ,.capilale de la Sibé- 
gie, à travérs mille périls, il fit son 
bgergation , et terminaison opéra- 
tion et seb calculs. De retour en 
France, il rédigea'la Relaion de 
son- voyage on Sibérie , et la fit 
superbement imprimer À Paris en 
1768, en 2 vol. in-4°, avec un atlas 
gr. in-fol. La minéralogie, l'histoire 
naturelle , politiqué' et civile, le ta- 
bleau des mœurs'el des nsages, rien 
n'est négligé dans cet.ouvrage , en- 
richi d'ailleurs d'excellentes cartes 
géographiques, que: l'auteur lui- 
mème avoit tracéés ou reclifiées. 
L'auteur prétend gue Je vaste em- 
pire de Russie offre plus de marais 
et de déserts que de villes peuplées 
et de campagnes florissantes. Il peut 
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y avoir de la sévérité dans quelqires* 
unes de ces observations ; mais eiles 
sont en général vraies et justes. Ce 
qui le feroit penser, c'est que cet 
ouvrage fut vivement critiqué par 
ordre de Catherine IL, et que cette 
souveraine , aidée de. Schouwáloff, 
son favori, ne dédaigna pas d'en faire 
la critique , qu'elle Bt paroitre sous 
ce titre: Antidote ou examen du 
mauvais livre intitulé Pia en 
Sibérie , etc., imprimé d'abord à 
Saint-Pétersbourg en 1770, in-8*, 
pilis à' Amsterdam, 1771, 1772, 
2 vol. in-ia , qui devoient être sbi- 
vis d'im troisième qui, dit-on, n'a 
pas paru. (Face l'article Kràcaz- 
AiNNIKOW. ) Un nouveai påssage 
de Vénus étant annoncé dt Ie S 
juin 1769 , Get astronome partit en 
1768 pour l'aller observer ep Ca- 
lifornie. Une malàdie épidémique 
désoloit cette contrée : l'abbé Chappe 
en fut attaqué , et mourut le premier 
août suivant, victime de son zèle 
pour l'astronomie. H avoit dit en 
quittant Paris que, « s'il étoit sûr de 
mourir le lendemain de son. obser- 
vation, ce ne seroit point un motif 
our le détourner de ce ypyage. » 
E effet, quatre jours ayant sa mort 
il dit à l'environnoient : 

‘sens que je n'aï plus 
à vivre rempli 

pa 
sous le titre de Voyage de Catifor- 
nie, wont pas répaudu sur J'astro- 
nomie des lumières digues dim teh 
sacrifice. La vraie distance du soleil, - 
qu'elles devoient , à ce qu'on eapé- 
Toit , faire connoitre , reste toujours 
nne téite de problème. Grandjéau 
de Fouchy a. prononcé Pete: dé 
l'abbé Chappe-à la séance de Paca- 
démie des sciences le 14 novembre 
1770. . 

* H. CHAPPE (Claude ), origi- 
naire du département du Cantal, 
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‘naquit à Brulon , département de | où il étoit boursier, fut en 1655 cha- 
la Sarthe, en 1763. Destiné à l'é- 
tat ecclésiastique, il obtint avant 
l'âge de vingt ans deux bénéfices, 
dont les revenus assez considé- 
rables Ini fournirent les moyens de 
se livrer à l'étude, et dont le pre- 
mier emploi fut de se former un ca- 
binet de physique expérimentale. 
On lui doit, entre autres expé- 
riences nouvelles , celle des bulles 
"de savon électrisées et remplies de 
gas inflammable, que l'on fait dé- 
‘tonner dans l'atmosphère par leur 
contact, pour imiter l'effet des 
nuages électrisés, et prouver la 
théorie de la foudre par l'électri- 
cité. La révolution l'arréta dans ses 
travaux, mais ne lui óta point le 
goût des recherches et des expé- 
Tieuces physiques; les événemens 
"qui se pressoient alors les uus sur 
Jes autres , et ‘les difficultés de ven 
“procurer des nouvelles , lui donnè- 
rent l'idée de chercher des moyens 
rapides de communication. Il per- 
fectionna le télégraphe , c'est-à-dire 
Tart de faire parvenir des avis par 
les signaux, mais ne l'inventa point; 
car. l'art des signaux existoit long- 
temps avant lui : mais il a fait de 
ket art une application si simple, 
3i méthodique , si sûre et si univer- 
sellement adoptée, qu'il peut en être 
regardé comme l'inventeur. La con- 

-vention nationale ayant décrété une 
ligne télégraphiqne de Paris à Lille, 
Chappe et ses frères furentemployés 
à ce travail , et le succès le plus com- 
plet couronna leurs efforts. Claude 
Chappe fut uommé par la suite ad- 
ministrateur du télégraphe; place 
qu'il a occupée jusqu'à sa mort , ár- 
rivée à Lyon le 26 janvier 1806, 
jour où il se suicida par dégoût de 
la vie. 

* CHAPPEL (Guillaume), savant 
prélat anglais, né de parens peu for- 
tunés,au comté de Nottingham, élève 
du collége de Christ à Cambridge, 

moine de Cashel en Irlande , et peu 
après prévôt du collége de la Trinité 
à Dublin. En 1638, il fut nommé 
évêque de Corck. Au commencement 
de la rébellion il se retira en Angle- 
terre, où il mourut. Il est auteur du 
Methodusconcionandi, qui a été tra- 
duit en anglais en 1656 ; et il a aussi 
donné les Mémoires de sa vie. 

* 'CHAPPELAIN (A.), auteur 
des plus obscurs, qui paroit avoir 
vécu vers les premières années du 
17° siècle, puisqu'il est du nombre 
de ceux qui déplorèrent là mort 
du baron d'Ardres, arrivée -en 
1619. Ses versse trouvent dans le 
recueil de tous ceux composés sur 
cet événement , qui furent recueillis 
et publiés trois années après par Les- 
calle, sous le titre du Temple d'hon- 
neur. 

+ CHAPPOTIN pe SAtNT-LAU- 
nzNT (Michel), littérateur, atta- 
ché à la bibliothèque du roi, mort 
à Paris sa patrie en 1775, publia 
en 1754 une Traduction du Traité 
des diamans et des pierres de Jef- 
fries, in-8°, Paris, 1753. H est en- 
core auteur d'en petit livre intitulé 
Projets ou plutòt Idées de fétes à 
exéculer potr le prochain mariage 
du dauphin, Paris , 1770, in-13. 

+ CHAPPUZEAU (Samuel), Gé- 
nevois ; précepteur de Guillaume lll, 
roi d'Angleterre, ensuite gouver- 
neur des pages du duc de Bruns- 
wick-Lunebourg, mourut dans.cst 
emploi à Zell en 1701, vieux , aveu- 
gle et pauvre. On lui doit , L Les 
Voyages de Tavernier, qu'il mit 
en ordre, et dont il publia les deux 
premiers volumes en 1682 , in-4° :. 
le 3* vol. fat rédigé par La Cha- 
pelle , secrétaire du président de La- 
moignon. 1l. Un Projet d'un now- 
veau dictionnaire historique , géo- 
graphique , philosophique , ou- 



igue , Colin-Maillard , les Eau 
de Pyrmont, Armetzar pu les Amis 
ennemis, Elles sout rassemblées sons 
Je titre de Ja Muse enjouée on le 
Thédtre comique. I) meat pas sans 
mérite du côté de l'intrigue et de 
linvention ; mais sa versification 
est piloyable. On luj doit un oy- 
rage en prose , intitulé Lyon dang 
sa splendeur, Lyon, 1666, in-4^; 
et une traduction Française des En- 
tretiens familiers d' Erasme , Paris, 
3662, in-13. 

CHAPT. Foyea Cuir. 
t L CHAPUIS on Caarrvis 

(Clewde), né en Touraine, cha~ 
meine de Rouen , valet de cham- 
bre du roi et garde de sa biblio 
thèque, mourut vera 1573, asses 
avena en Aer. On a de lui , I, Dif- 
férenses Poésies ; danown Jivre indiv 
tulé B/çsons anatorsiques du corps 
féminin, faits par divers auteurs , 
Lyon, 188v, in - 16, qui ot été 
téroprimés dame le  Recusil. des 
blasone, Paris ,. 1809 ; in 8*. II. 
Discours do Le cour, Paria, 1545, 
Af, eic. 

. + IL. CHAPUIS ou CHAPPUIS 
(Gebot), neveu du précédent, 
Datif de Nozeroy , vécut à Lyon 
jusqu'en 1585, qu'il lat s'établir à 

ris, où jl mourut vers 1611. On 
a de lui, I. Discours politiques et 
militaires , traduits de différens ay- 
teurs, à Paris, 1595, in-8°. IL. Pri 
maléon de Grèce, Lyon, 1618; 

(^ CHAP 
vol. in-16. TI. Plusieurs voire» 
l'Amadis des Gaules, qui a vingte 
uatre Jivres et autant de volumes. 
Prose sendr stLonerma.)IV. 

in livre curieux , intitulé /as Zacé- 
tieuses Journées contenant cent 
nouvelles , par G. C. n. T. (Gabriel 
Chappuis de Tours), Paris, 1584, 
in-8°, peu commun. Puyes GILLES, 
n°1V, Ganzons et MARIUS, n° DN. 

* IIT. CHAPUIS (François), ax- 
teur de Ja fin du 26° siècle, fit 
en 1589 une comédie en cinq actes 
et en vers de dix sylabes , intitulép 
J'4vare cornu. Da Beauchamps lui 
attribue yne autre pièce qui parat 
šans dale, sans nom de ville, ni 
d'imprimeur, sous ce titre singulier : 
Le monde des cornys , où par dir 
cours plaisqns et Kaes est am- 
plement fraicté de l'origine des 
fornes , espèces et effects d'icelles, 
et enfin démoustré si la femme 
deshonne: (e peut faire déshonneur 
à l'homme qu'on dit les porter; 
comédie en prose et en yers, Come 
Ze ër Javeur des susdits por 

* IV. CHAPUIS ( Jean), jésuite, 
né à Vesoul dans le 37° siècle, étoit 
un bon prédicateur; il a pompos 
plusieurs ouvrages, dont le plus 
important est intitulé Méditationg 
pour tous les jours de l'année , dér 
dices à Le duchesse de Ventadour , 
Paris, 1724, 3 vol. in-12. Cet ouv 
vrage est estimé, » 

V. CHAPUIS (François ), méy 
decin de Lyon dans le 18° siècle, a 
publié up Traité sur la peste, 

+ VL CHAPUIS - MAUBOST 
(Jean-Pierre), né en Forez, devip| . 
un officier d'artillerie ingué, et di~ 
rigea toutes les batteries des Lyen- 
naig, en 1793 , contre l'armée de Ja. 
convention. Fait prisonnier par leg 
vainqueurs, il fut condamné à èrg 



| 

CHAR' 1 
i ineat lul. of ón da 

vie, à édition qu'il serviroit dins 
Yártlerié de la tépubliqué ; il pré- 
férà là mett, et là subit: 

"e CHAPUYS (Cade), tede- | 
Saint - Adióür ed Fratiche- 

vait dd togiireüceieat 
. Ti éxergá là médecine 

te nátalé. On a de lüi fe lüi, 

génhéitnit , 1619 , 15-47; Franco- 
forti, 1646, ift-fol. , avec Les obser- 
vations de Fabricé Hildaù. 

` + CHARAS (Moyse), habie phir- 
miéopolé , Te a dua 
d'abord fa profession à Orange, got | 
il vint s'établir à Paris: S'ctaut fait 
éoünóitre üvántageuseixelit praf o 
Tráitéde la thériaqué, Paris, 1668, 
in 12, il fut choisi pónr Mirè le 
ours de chi 
plaütés de Paris, et s’en &équilta 
avec un appláudisséimeüt géiiéral 
durant neuf aunées, Sa Parna- 
éopée, Lyon, 1755, à vol. iti 4, 
nouvelle édition' augméntéé pät 
Monaier , fut lé frait de ses lecoiis 
ét de ses études ; et quóiqu'on ait fait 

d'usage. On la 
les Gë de Ge ét mème 
eu chihois, pour la commodité de 
femipereur. . Cháras expliqué dani 
cet. ouvragé, pourquoi, Peau = forte 
fond tous les métaux , excepté l'or; 
et pourquoi l'eau. régale, qui mef 
Tor en fon, ne peut paé fondie 
les autres niétaux , par exemple l'af» 

t. «L'argent, dit-il, à déspores, 
pen l'ouverture esi. proportionnée 
à la gfossenr des pointes dés parti 
cules de eau-forte, assez aigués pay 
un bout pour entrez , ct ass: 
par l'autre ‘pôur séparer Ies 

Zâht dttülrés | 

sont beaucoup plus étroits que ceux 
de l'aïgeut, né peut pas admettre 
ces particules ; degt l'eau-forte doit. 
foidrè l'argent et nôn piás l'ór. Quant 
À l'eáii régale , élle doit a cónffaire 
fondre l'or et non pás l'argent. Les 
parties de ce diss” ` 
pàr le sel ánirhor 
librement par les 
et ue trouvent € 
pores disposés à 
leurs fonttions, » 
conire Jes cafvini 
quiter sh patrie 
en Augleterre, « 
et ensuiie en Esp: 
sadeur , qui fem 
son maîire Char 
depuis sa maissa! 
convaincu en Es 

jacitin royal dés | Cha 

déférèrentt à l'inqui 
sortit -qu'après avoir abjuré la reli- 
gion protestante. 
72 ans Tj reviné à Paris , fut agrégé 
À l'académie des sciences , et mourut, 
catholique en 1698, ágé de So ans, 
Outre sa Pharmacopée et le-Traité 
de la Zon zona encare de hui 
un D traité de la Pipère, 1694, 
in-8^: il y joiguit sur ce feptile uy 
Poëme Yan , mídiocremeut écrits 
Poyez la Éclation de son vay 
db Espagne dans le Journal dy 
Nerd année 17/6 , mois de mars 
st suivans. ` D 

." CHARBONIER ( François.) , 
Ahgevin, qui vécut vers la Bin du 
16^ del 1[ rie, rese aucuns rens 
teignemens- sur M pofsonme ou. lee 
ouvrages de ce poste irés-obscur , 
daat où ne éonngit que des Srarices 

D 
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A Olivier de Magny eur la mort de 
Salel ; et d'autres A monseigneur 
d'A vauseu sur les vers de l'ombre de 
Salel. Ces deux ' se trouvent 
à la suite de traduction. de 
lüiade d'Homère par ce dernier, 
édition de 1571. 

+ CHARBUY (N.) , professeur 
d'éloquence au collége d'Orléans , 
mort dans cette ville en 1788, 
est auteur de plusieurs livres élé- 
1hentaires estimés , et de plusieurs. 
autres ouvrages , qui prouvent des 
conuoisances historiques , et des 
talens pour la poésie latine. Les prin- 
cipaux sont, L Une Traduction des 
Partitions oratoires de Cicéron , oà 
le traducteur a ajouté de très-bonnes 
notes, Paris, 1756, in-12. II. Abrégé 
chronologique de l'histoire des 
juifs , Paris, 1759, in-8*. IL. Au- 
relia liberata ou Orléans délivré , 
poëme latin en trois chañts, qui á 
été traduit par de Méré , avec la 
traduction en regard, Orléans, 1782, 
in-8°. IV. Une £pftre latine sur un 
Voyage à Paris, \raduite dans le re- 
cueïl amusant des Voyages, 10 petits 
volumes imprimés en 1784. 

1 * CHARCE (mie dela), fille du 
marquis de ce nor , qui vécut dans 
le cours du 17° siècle. On trouve 
dans les recueils de ce temps quel- 
ques traces de son existence litté- 
raire. Elle étoit sœur ainée de ma- 
demoiselle d'Alérac qui a aussi com- 

sé des petites pièces de vers tout- 
Lait oubli aujourd'hui , malgré 
Y'éloge qu'en a fait l'auteur du Dic- 
Vionnaire portatif des femmes cé 
We, qui dit qu'elle fat , par ses 
talens pour la poésié , un des or- 
Menen de son siècle. 

` +I. CHARDIN ( Jean ), fils d'un 
joaillier protestant de Paris, né en 
1645 , voyagen en Perse et dans les 
Andes orientales. Le roi de Perse le |” 
momma, en i666 , som marchand , 

e.c H 
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et il vint à Paris l'an 1670 avec celte 
commission. Il retourna en Perse en | 
1677 , et parcourut ce pays avec une 
attention particulière : le commerce 
de pierreries , qu'il connoissoit très- 
bien , lui dounoit le moren de s'in- 
troduire par tout. De retour en 

"| rope, en 1681 , né protestant, il 
passa en Angleterre ; Charles IL lui 
conféra de sa main la dignité de che- 
valier. Il mourut à Londres en 1713. 
Le Recueil de es Voyages, traduite 
en italien, en aríglais , en flamand 
et en allemand, est en 10 vol. in-12,, 
170 ; et 4 vol. in-4°, 1735 , Ams- 
terdam , avec figures. Ils sont à la 
fois ttès-curieux et très-vrais ; et on. 
doit bien les distinguer de ceux 
de Paul Lucas, et de tant d'autres. 
voyageurs, qui n'ont couru le monde 
que pour en-rapporter des ridicules 
et des mensonges. Chardin donne, 
une idée complète de la Perse , deses | 
usages, de ses mœurs , de ses cou 
tumes , elc. La description qu'il fait" 
des autres pays orientaux qu'il a 
parcourus n'est pas moins exacle. 
M. Langlis en prépare une nouvelle 
édition , en 10 vol. in-8? avec atlas ,' 
et des notes curieuses. 

+IL. CHARDIN (Jean-Baptiste), 
célèbre peintre parisien, de laca 
démie , né en 1698 , mort le 6 dé- 
cembre 1779 , avoit été marié deux 
fois. Cet excellent et modeste artiste, 
a peint beaucoup de petits sujets 
domestiques avec le coloris le plus 
vrai. L'impératrice de Russie, le roi 
de Suède et d'autres princesétrangers 
étoient empressés à se procurer ses 
ouvrages. Le tableau du roi qu'on 
appelle de Benedicite et celui du 
Jockey , qu'avoit acheté mad. Vie 
toire, sontcitésavec éloge. Le Musée 
Napoléon possède plusieurs de ses 
tableäux. Chardin étoit bon coloristes 
mais son talent ue se bornoit pas là. 
Tl possédoit parfaitement l'art de dé- 
tacher les objets par la différenté 
Valeur des tons ; son pinceau est 
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inimitable. Un particulier lui ayant 
demandé un tableau dont les cou- 
leurs fussent très-vives et très-bril- 
Jantes. « Eh ! qui vousa dit, s'écria 
Vartiste , qu'on fait des tableaux 
seulement avec des couleurs? | 

* CHARDON (Charles), né à 
Y voi-Carignan , entré dans l'ordçe 
des bénédictins en 1731, professa 
la rhétorique , la philosophie et la 
théologie, et mourut à Metz en 1771. 
H possédoit le grec, hébreu, le sy- 
Tiaque , avec une grande conois- 
sante de l'histoire ecclésiastique. Il a 

ié une Histoire des s ens, 
aris, 1745 , en 6 vol. ; où 

vrage Wune profonde érodition , 
traduit en ilalien , et. imprimé 
avec beaucoup de notes curieuses, à 
Brescia , 1798, 5 vol. in-4*. Ila 
laissé manuscrite une Histoire des 
variations dans la discipline de 
PÉglise. 

CHARDON (l'Ordre du). Foy. 
Jacques IV , roi d'Écosse. 

CHARENTON ( Joseph - ME: 
eolas), jésuite, né à. Blois en 1649, 
mort à Parisien 1755 , a danné une 
traduction frauçaise: de : Histoire 
générale d Espagne. du père Maria- 
na, jésuite, augmentée du sommaire. 
du méme auteur, et des fastes jus- 
qu'à nos jours ; avec des notes his- 
toriques, géographiquesêt critiques, 
des médailles ei des cartés géogra 
phiques , à Paris, 1725 , en 5 Ki 
in-4°, qui se. relient en 6. C'est par 
Yordre de Philippe V., roi d'Es- 
pagne , qu’il entreprit cette traduc- 
tion ; il la dédia à ce prince. Sa 
Préface est curieuse ; et l'ouvrage 
estimable. a 

T. CHARÉS , orateur athénien. 
H lui arriva un jour de parler for- 
tement contre les sourcils terribles 
de Phocion ; les Athéniens en rirent. 
Phocion leur dit : 

M 
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sourcils ne. vous ont fait aucun mal ; 
mais les risées de ces beaux ee 
ont fait souvent verser bien des 
larmes à votre ville. » On croit qua 
ce Charès est le méme qui vivois 
Yan 367 avant Jésus-Christ. 

+ II. CHARÈS, sculpteur lydien , 
disciple de Lysippe , s'immortalisa 
par Je fameux Colosse du Soleil, 
l'une des sept merveilles du monde : 
cette statue étoit d'airain, et avoit 

| cent. cinquante pieds de” hauteur. 
Charis y employa douze ans , et Ja 
placa à l'entrée du port de Rhodes. 
Elle avait un pied sur la poinje d'un 
des rochers de ce port , eu l'autre 
pied sur Je rocher opposé, de façon 
que les navires passoient à pleines. 
voiles entre ses jambes. Ce colosse 
fat abbatu par un tremblement de 
terre, après avoir été 56 ans debout. 
« Mais tout abattu qu'il est, dit 
Pline , on ne sauroit s'empêcher de, 
l'admirer ; il y a peu d'hommes qui 
puissent embrasser eom pouce; ses 
doigts sont plus grands que la plu— 
part des statues , et le vide de ses 
membres ressemble à l'ouverture 
de vastes cavernes.» Il avoit coûté. 
trois cents talens (un million six 
cent vingt mille li: denotre m. 
noie ). Moavias, calife des Sarrasins, , 
s'étaut emparé de Rhodes l'an 667 
de J. C. , le vendit à un marchaud 
juif qui en chargea neuf.ceuts cha-; 
meaux. 

* Jl. CHARÈS De Miryriwr, 
isanpèle d'Alexandre-le-Grand , ou. 
introdacteur de ceux qui vouloient 
lui parler , fut ainsi à portée de con- 
notre beaucoupde particularités de la 
vie de ce prince. Illes recueillit avec 
soin, et les fiL entrer dans upehistoire 
assez étendue , dont il ne nous a été 
conser vé que peu de fragmens , mais 
assez pour faire regretter le reste. 

+CHARETTE nz La COINTRIE, 
« Cependant ces | ( François - Athanase de ) , général 
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des “il de la Vaie, né 
a Cou en Bfetagde eh 1765, 
d'ene famille riché ét unciéune , 
€utra dü bérvics dd M: marine ; 
ir il'obtine lé grade de Hehtement 
de vaisseau ; s molest de he 
levée des gardes nationales , il fat 
fait chef de légien de son arroádis- 
demein. H émigra quelque eet: 
mais ayant pefdu at jet, dès 
Jes Pays-Bas, tout l'argent qu'il 
avoit émpotté, itrentra pouf Tas- 
sétbbler de nonvéaut foüds; Fé- 
timt'totivé , dis Kes pyétiete jérrte 
de l'inserrectiot, oher og feutme, 
à Feérid-de-Closé , prés. de Máche- |. 
€oult; ib fut proctamé hf d cé 
danton , à -Ia place dé Saimi- André, 
qui véhoït dé fuir horiténsernenrt de- 
gent Ms républicaihis; et Ie 16 rats 
179 , il 'énipara de Paie, petit 
pott près de Nante?, et quelques 
Jours: après de Méchecdult, -éprès 
geit bett ke Bereet, D 
wt ders lé siége devant Nantes, 
dent H rie put se rendre maitre, pat 
li défeetion d'une colonie d'Au- 
geviw gn aétotinnés mt o, ët 
qii së fierent à kt prendtèré m» | 88 
(die. ` Aprè diverses feficón(res 
otril fat taritôt varmqueur et raatót 
rejfotsed dwet avantage par Tirreni 
ex Cork ; après avére sigué vite 
VERE de pacifieuon , assit reit 
pu, ét-cherelé à favorisér Ja des- 
cere dp  Quiberow — H Aa fe 
prisonuier dans le combat dé Ia 
Chabotière. Blessé à la tête et à la 
mif, fuÿmt & travers un bois, 
ib fut Rod de rendre les armés. 
Goôndtiit à Augers , on bn RE sui 
proces; et on lé transféré 3 Nantes 
pour y étre fisillé. Lei-trante dotisie | que 
aux soldats le dë) de vg mtort ; et | gem: 
trois Ing apré, la municipalité 
de Main fot forcée de M fire 
exhuiner , -pout caler la terreur 
extrémé dés habitans, qai efóyoiett 
qu'il s'éloit évadé , et se trouvoit 
eucoré i 1d tète d'une armi dé Six. 
mille mue, Se veste fut dédie | fPenéix (ae 
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dj lui 48 livres. Charette ion 
tfa uu courage réfléchi ét détérthiné, 
vid eotiéeytión viré, ét le devoiie 
tilétit lo pfe én fier 8 sóit parti. 

CHARIBÉRT. Foy. Cati. 

, CÉAHTHDE: Popes Canibos., 

CHARICLO (Mythoi. j, fille 
d'Apollon, épousa le ceutaure Chi- 
ron, dont elle eut une fille , nommée 

| Otyrod. 

CHARIDEME, illustre Age 
nien , exilé de sa patrie par or-t 
dre d'Alexandre ,. contre Kol it 
soit déclaré , se réfugia à jm 
mer Cadenas y toi des Perses. 

prince. le, fit moari , be 
avoir, dit aveg trop de cud 
ot de Jiberté ce, qu'il Genen de 
son armée et de celle du. roi da 
Macédoine, 

1. CHABILADS, nevén de Eya 

[os IL fib exsüite.]n. guérre aux 
eiert, et.queiquiib- üt siet lw 

comniásdemeht de l'ofdele , il ge 
laisse par d'Anne mie ep déroute , 
et mème dlètré pris dnis une sorti 
que firent Heb "Fógéates ,' secondés 
par leurs enne, H rachete se 
liberié em leur uecérdant 1x prix: Ce 
roi dat d'mr naumél si deu 
qu'Atchdladh , son collégée, eoit. 
quelquefois , eif parlaut de si grmt: 
Lonté , a qu'W.ue sétonuoit paw 

Cherilaüs fèt si bou envers les: 
e de-bietr, puisqu'il l'étoit même 

à l'égard des méchans. » ` 

+ I CHARILAUS, Lácfdimo- 
mien , fott ‘méentif à Gate det 
la beanté dé sa chévelitme. Ott lui 
dém4nd4 Wit jour pourquoi il eu 

le oft ? H- rápotidiu 
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€ que c'étoit le plus bel ornement | intitulé Les Amours de Chereas d 

qui coûtoit le moins de dé- 
pense. » ( Quia ex ornatu hoc foret 
pulchriorvenustiorque, ac sumptis 
minêmi, ) Une autre fois on loi de- 
manda pourquoi Lycurgue avoit fait 
si Deg de lois ? « IP fau peu del 
ditil, à ceux qui parlent pei 
(Pauca dicentibus, paucitas legum 
suficit. ) On sait que les Lacédémo- 
niens ne parloient guère, et disoient 
beaucoup em peu de mots : d'où 
vient qu'on dit eneore , un style la- 
conique, pour exprimer uu style 
vif et concis. 

CHARILE , jeune fille de Del- 
phes, se présenta au souverain de 
cette ville, dans une famine, pour 
en obtenir quelques secours. Celui- 
d, importuné de ses prières , la 
chassa a vec outrage: Charile alors se 
pendit de désespoir. Pour apaiser 
ses mânes , on iustitua les Dien Cha- 
Tilées , qui se célébroient à Delphes 
tous les neuf aus, et. pendant les- 
quelles le roi distribuoit des denrées 
À tous les assistans. 

CHABISIUS, grammairien latin 
dont parle Priscen. Son On 
te trouve dans Je Recueil des ancieus 
grammairiens de. Patschius , Ha- 
novre , 1605, fei. 

CHARITÉ. Moyes For. 

` CHABITÉ (ies Frères de Ja). 
Voyez JAN pe Dinu , u° XVII. 

CHARITÉ (les Filles de la ) 
ou Saurs Gniszs. Foyez GRAS, 
et VINCENT DE PAULE. 

rt CHARITON »'APHRODISE , 
secrétaire d'un rhéteur nommé 
Athénagore , vivpit à la fin du 4° 
siècle , si ces noms toutefois ne sont 
pas supposés, On a trouvé de notre 
temps un roman. grec sous son nom, 

T T. 

homme, le plus agréable, et | e? Ca//jrloé, dont d'Orville, pro~ 
fessseur d'histoire à Amsterdam , a 
publié une édition en 1750, 2 vol. 
in-4°, avec la traduction latine et 
des notes, réimprimée à Leipzick eu 
1783; in-8°. ll y en a une traduction 
française par Larcher ; à Paris, 
en 1565, à vol in-8°! Fallet eu 
a donné une lve: nouvelle en 
1775, iu-8°. La fable de ce roman 
est assez bien conduite. 11 a de l'in- 
térèt, et cet iutéràt est bien ménagé. 
Le dénouement en est simple; la 
vraisemblance . est gardée presque 
par-tout : nulle situation licencieuse, . 
pointd'imagesobecènes. La deuxième 
traduction , plus élégante que la 
première , n'est pas d'une fidélité 
aussi scrupuleuse. . 

* CHARKE ( Charlotte ), la plus 
jeune des-filles de Colley Cibber , 
morte en 1759, avoit adopté une 
tournure tout-à-fait masculine. Ma- 
rige très-jeune à ua musicien nommé 
Charke , qui se comporta mal avec 
elle, elle prit Je parti du théâtre, 
Cette actrice est morte dans la plus 
extrème misère, après avoir publié 
elle-même l'Histoire de sa vie. 

+ CHARLAS { Antoine ), prêtre 
de Couserans, supérieur du sémi- 
naire de Pamiers sous Caulet , mou- 
rut dans un âge ayancé en 1698, 
à Rome, pù il avoit.fixé sa demeure 
après la mort de çet évêque. Qn 
a de lui, I. Tractatus de liberta- 
tibus Seite Gallicana , id”. 
Le but de l'auteur n'éloit d'abord 
que d'autagper. différens abus, intro- 
its, selon lui, par les juriscon- 

sultes et les magistrats français, 
sous prétexte de conserver les li~ 
bertés de leur Eglise. Mais.un de ses 
prolecieurs à Ja cour. de Rame l'en 
gagea à étegdre le matière, et à 
traiter des droits. du pape, vialés, 
aux yeux des ultramontains, dans 
les articles du clergé de France, eu 

n 
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1682. La dernière édition de cet 
ouvrage en 1720, à Rome, in-4° , 
3 vol., est bien plus ample que la 
première. IL De primate summi 
pontificis , in-4°. ML. De la puis- 
sance de l'Eglise , contre le jésuite 

. Maimbourg. 1V. Causa regalie 
penitès explicata , Liège, 1685 , 
in-4*. HJ 

IL CHARLEMAGNE ou 
CuannEs Jr, roi de France et 
premier empereur d'Occident , fils 
de Pépin -le -Bref et de Bertrade , 
maquit vers 742, au château de 
Saltzbourg,, dans la haute Bavière. 
Après la mort de son père , il eut 
YAustrasie et la Nenstrie, avec quel- 
ques provinces de l'ancienne Ger- 
manie; et aprés celle de Carloman 
son frète en 771, il fut reconnu roi 
de toute la monarchie française. Ses 
pretiers exploits furent contre les 
Saxons. Il trouve à leur tête un 
“homme digne de se mesurer avec 
lui, le fameux Witikind : il le défait 
prés de Paderborn, rase le temple de 
ces barbares, massacre leurs prêtres 
sur les débris de leur idole, et pousse 
aes conquêtes jusqu'au Wéser. Tandis 
qu'il se battoit sur les bords de ce 

` fleuve, l'Italie imploroit son secours. 
idier ; roi des Lombards, venoit 

de reprendre l'exarchat de Ravenne 
sur le pape Adrien. (Voyez DIDIER, 
n° IIL) Charles vole à lui, le prend 
en 774, et se füit souverain de Lom- 
bardie à Monza. Le conquérant re 
nouvelle au pontife la donation de 
Y'exarchat. Adrien lui confirme, par 
reconnoissance, le patriciat de Rome, 
avec le droit d'ordonner de l'élec- 
iion des papes et de la confirmer. 
Les Romains de leur côté lui aban- 
donnent tous leurs ‘droits et toute 
leur . puissance. Charlemagne étoit 
venu en Italie pour défendre Adrie: 
il pase en Espagne pour rétablir 

in-Algrabi dans Saragosse. Il as- 
ge Pampelune, se rend maitre 

du comté de Barceloune, est défait à 
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Roncevaux l'an 778 par les Arabes: 
et les Gascons, et perd dans cette 
journée Roland, sou neveu supposé, 
si célèbre dans nos anciens romans. 
Les Saxons avoient profité de son 
absence pour se révolter. Charles 
accourt , s'en venge par le massacre 
de Verden , fait trancher la tête à 
quatre mille cinq certs des prin- 
cipaux partisans de Witikind, rem- 
porte de nouvelles victoires sur ce. 
général, et le soumet à l'état et à la` 
religion , ‘qui n'eurent pas depuis de 
plus zélé défenseur. Pour prévenir 
de nouvelles révoltes , et forcer les 
vaincus à restér fidèles, le vainqueur 
les répandit dans plusieurs villes de 
ses royaumes, Charles , maître de 
l'Allemagne , de la France et. de 
l'Italie, marche à Rome en triomphe, 
se fait couronner empereur d'Occi- 
dent par Léon IH l'an 800, et re- 
nouvelle l'empire des Césars, éteint 
en 476 dans Augustule. On le dé- 
clara César et Auguste , on lui dé- 
cerna les ornemens des anciens em- 
pereurs romains, sur-tout l'aigle 
impériale. Nicéphore, empereur d'O- 
rient, qui recherchoit son amitié , 
lui envoya des ambassadeurs pour 
assurer la paix entre les deux em- 
pires, et ils furent reçus avec un 
appareil imposant , et qui sembloit: 
accumuler merveilles sur merveilles. 
Les ambassadeurs trouvèrent Char— 
lemagne en Alsace, dans son palais 
de Seltz : ce prince crut devoir leur 
donner une idée de la magnificence 
de l'empire, d'autant plus qu'il avoit 
eu à se plaindre de l'arrogance des 
Orientaux , qui regardoient tous les 
Occidentaux comme des barbares. Il 
voulut qu'on les introduisit A sen 

ce d'une manière qui leur 
autant de surprise que d'em- 

barras. On les fit passer par quatre ` 
grandes salles magnifiquement or~ 
nées, où l'on avoit distribué les 
officiers de la maison de l'empereur, 
tous richement vétus , tous dans une 
contenance reéfpeclueuse et debout, 
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devant celui des seigneurs qui les 
commandoit. Dès la première , où 
étoit le connétable assis sur un trône, 
les ambassadeurs alloient áe pros 
terner; on les en empécha, en leur 
représentant que ce n'étoit qu'un 
officier de la couronne. Méme erreur 
dans la seconde, où ils trouvèrent 
le comte du palais avec une cour 
encore plus brillante. La troisième 
où étoit le maître de la table du roi ; 
etla quatrième où présidoit le grand- 
chambellan , en redoublant leur in- 
certitude, donnèrent lieu à de nou- 
velles méprises , le degré de magni- 
ficence augmentant à proportion du 
nombre de salles. Enfin, deux sei- 
gneurs vinrent les prendre, et les 
introduisirent dans l'appartement 
de l'empereur. Le monarque, tout 
éclatant d'or et de pierreries, étoit 
debout au milieu des rois ses enfans, 
des princesses ses filles , et d'un 
grand nombre de ducs et de prélats 
avec lesquels il s'entretenoit fami- 
Jièrement. 1l avoit la main appuyée 
sur l'épaule de l'évéque Hetton , 

` pour lequel il affecta d'autant plus 
de considération , qu'il avoit essuyé 
plus de mépris dans son ambassade 
Al eu de Constantinople. Les 
ambassadeurs , saisis de crainte, se 
jetèrent à ses pieds. Il s'aperçut de 
Jeur embarras, les releva avecbonté, 
et les rassuraen leur disant qu'Hetton. 
leur pardonvoit , et que lui-mème , 
àla prière du prélat, vouloit bien 
oublier ce qui s'étoit passé. Un traité 
avantageux fut le fruit de ce ma- 
gnifique étalage dont nons n'offrons 
ici le détail que pour faire counoitre 
Jes mœurs du temps, Il portoit que 
Charlemagne et Nipéphore auroient 
également Je nom d'Auguste, et que 
le premier prendroit le titre d'Em- 
pereur d'Occident , et, lè ‘second 
keli d'Empereur ‘d'Orient. Pe- 
puis Bénévent jusqu'à Bai nne, et 
de Baïonne jusqu'en Bavière, tout 
étoit sous Ja puissance de Charle- 
magne. Qu'on suite lcs limites de 
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son empire, on verra qu'il possédoit 
toute la Gaule, une province d'Es- 
pagne, le continent de l'Italie jusqu'à 
Bénévent , toute l'Allemagne , les 
Pays-Bas , et une partié de la Hon- 
grie. Les bornes de ses états étoient 
à lorient Je Naab et les montagues 
de la Bohème, au couchant l'Océan, 

u midi la Méditerranée , au nord 
l'Océan et l'Oder. Dès qu'il fut em- 
pereur, Irène, impératrice d'Orient, 
voulut, dit-on, l'épouser, pour réunir 
les denx empires ; le président Hé- 
nault dit que ce fut Charlemagne qui 
la demanda en mariage; mais une 
révolution subite ayant précipité du 
trône cette princesse, fit évanouir 
ce projet. Vainqueur par-tout, il 
s'appliqua à policer ses états , ré- 
tablit la marine, visita ses ports, fit 
construire des vaisseaux , forma le 
projet de joindre le Rhin au Danube 
par un canal, pour la jonction de + 
YOcéan et.du Pont-Euxin. Il avoit 
donné des leis les armes à la main, 
il les soutint dans la paix et en ajouta 
de nouvelles. Aussi grand par ses 
conquêtes que par l'amour des let- 
tres, il en fut le protecteur et le res- 
taurateur, ( Voyez ADRIEN , n? V, 
et ALCUIN.) On tint devant lui des 
conférences, qu'on peut regarder 
comme Torigine de nos académies. 
Son fut l'asile des sciences. 
Les lumières n'étoient pas alors très 
répandues. Alcuin, Egiuhard, Pierre 
de Pise , Théophant de Constanti- 
nople et le patriarche de Nicéphore, 
étoient à peu près tout ce qu'il y avoit. 
d'hommes instruitseh Europe: Pierre 
de Pise vint d'Italie, Alcuin d'An- 
leterre , etc. ( F'oyez EARDULYE.) 
‘ous furent comblés de bieñs et de 

caresses, L'Église, dans son erhpire , 
lui dut Ze chant grégórien , la con- 
vocation de plusieurs conciles , la 
fondation de beaucoup de monas- 
fàres, Qutre l'école de Paris, qu'il 
établit, il en érigea dans toutes les: 
église cathédrales , ét fonda à Rome 
un séminaire, C'est relativement à 



276 CHAR 
son nom que l'on donna le nom de 
livres Carolins, à un Traité sur 
Je culte des images, dont la der- 
nière édition est de Hanovre, 1731, 
in-8° , sous ce titre : Augusta, con- 
cilii Niceni II censura. Outre les 
Capitulaires , dont la meilleure édi- 
tion est de Baluze , Paris, 1677, 2 

` vol. in-fol. , on a de Charlemagne 
une Grammaire, dont on trouvé des 
fragmens dans la Polygraphie de 
Trithème. Ses Lois sur les matières 
tant civiles qu'ecclésiastiques sont 
admirables , sur-tout pour ce temps. 
Tl prescrivitl'ynéformité des poids et 
mesures, réprima autant qu'il put Ae 
mendicité, en ordonnant que chaque 
paroisse eût à recevoir ses pauvres , 
à les nourrir , à les faire travailler, 
fixa irrévocablement le prix du fro- 
ment, du seigle, de l'avoine, régla 
le prix des étoffes , et l'habillement 
de ses sujets, sur leur état et sur 
Jeur rang. H voulut par son testa- 
ment que les querelles des trois prin- 
ces ses fils pour les limites de leurs 
dtats fussent décidées par le'juge- 
ment de la croix ; ce jugement con- 
sistoit à donner gain de cause à celui 
des deux partis qui tenoit le plus 
Jong-temps les bras élevés en croix. 
Ce fut Jà un des tributs que paya 
ton génie à l'ignorance de son siècle. 
Se sentant prés de sa fin, il asso- 
cia à l'empire Louis, le seul fils qui 
lui restoit, lui donna la couronne 
impériale et tous ses autres états, à 
V'exception de l'Italie , qu'il, garda 
Per Bernard, bâtard de son fils 
pin. Il mourut en 814, la 47° 

année de son règne, et la 14° de son 
empire. On l'enterraà Ais-la-Cha- 
pelle , avec les ornemens d'un chré- 
tien pénitent, et ceux d'un empe- 
teur et d'un roi de France. Lors- 
qu'Othon II fit ouvrir son tombeau, 
ou retira ceux que le temps. et l'hu- 
midité n'avoient pas gåtés , et ils font 
encoreaujourd'hui partie du trésor de 
l'empire, particulièrement sa cou 
Tenne et son cimeterre. Le nom de 
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ce conquérant législateur remplit Ta * 
terre. « Le prince étoit grand , dit 
1m homme de génie, l'homme l'étoit 
davantage. Les rois es eufans furent 
ses premiers sujets , les instrumens 
de son pouvoir et les modèles de 
l'obéissance. IL mit un lel tempéra— 
ment dans les ordres de l'état , qu'ils 
furent contre-balancés et qu'il resta 
le maitre. Tout fut uni par la force 
de son génie. Il empécha l'oppres- 
sion du clergé et des hommes libres + 
en menant continuellement la no~ 
blesse d'expédition en éxpédition, ił 
ne lui laissa pas le temps de former 
des desseins , et l'occupa toute en- 
tière à suivre les siens. L'empire se 
maintint par la grandeur du chef. 
S'il eût fait de Rome sa capitale , si 
ses successeurs y eussent fixé leur 
principal séjour , et sur-tout s'il 
n'eût pas suivi l'usage de son temps , 
de partäger ses états à ses enfans , 
et s'il n'eàt pas déchiré ainsi son hé- 
ritage , et armé nécessairement ses 
successeurs les uns contre les autres, 
il est vraisembläble qu'on eût vu re- 
naître l'empire romain. On ne voit 

int daus cette scission cet esprit 
E prévoyance qui comprend tout , 
et qui brille dans ses autres lois. 
Vaste dans ses desseins , simple dans 
l'exécution, nul souverain n'eut, à 
wn plus haut degré, l'art de faire les 
plus grandes choses avec facilité , et 
les plus difficiles avec promptitude. 
Il parcouroë sans cesse son vaste 
empire, portant la main où il me- 
naçoit de tomber., passant rapide- 
ment des Pyrénées en Allemagne , 
et d'Allemagne en Italie. » Quelques 
historiens modernes lui ont disputé 
le titre de Grand ; ils ont sans doute 
taison, si par Grand ils entendent 

r fait ,.exempt de défauts ; mais 
s'ils donnent à'ce mot le séps qu'on 
y attache ordinairement , personne 
Me mérita mieux de porter le nom de 
"Grand que Charlemagne. Son carac- 
tère ne parut cruel quà l'égard dés 
Saxons 7 il éjoit doux d'eilleurs. On. 
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‘uiareprochéd'avoir eu neuf femmes 
à la fois; mais, en supposant que 
ce fait fût vrai, ses maitresses ne le 
dominèrent point. H gouverna sa 
maison avec la même sagesse que 

ire, fit valoir ses domaines et 
en tira de quoi fépandre d'abondautes 
aumónes et soulager son peuple. L'a- 
riculture , le premier des arts, eut 
f Charlemagne les plus grandes obli- 
gations. Généreux , mais sage dans 
zes libéralités , il ne donnoit jamais 
qu'un seul évéché , ou qu'une seule 
abbaye, à la méme personne; par 
ce moyen, il concilioit la saine po- 
litique et la sévérité des canons ec- 
clésiastiques. — Lorsque ce monar- 
que scelloit ses ordres , il le faisoit 
avec le pommeau de son épée , où 
éloit gravé son sceau, et disoit : 
« Voilà mes ordres....... et voilà , 
ajoutoit-il, en moutrant sou épée , 
ce qui les fera respecter. » Il étoit de 
la plus haute taille, avoit les yeux 
grands et vifs, un visage gai et ou- 
vert, le nez aquilin. H ne portoit 
ea hiver, dit Eginhard , qu'un sim- 
ple pourpoint fait de peau de loutre, 
sur une tunique de laine bordée de 
sie. D mettoit sur ses épaules une 
espèce de mantean de couleur bleue; 
et pour chaussure, il se servoit de | 
bandes dediverses couleurs, croisées 
„les unes sur les autres. Ennemi du 
„Joxe, il tàchoit de le proscrire de sa 

Laissez la soie et les parures aux 
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femmes. L'habit est pour l'usage, et 
nou pour la montre. » Paschal II 
mit ce prince au nombre des saints , 
eu 1165 où 66, et Louis XI ordonna 
que sa fêté seroit célébrée le 28 jan- 
vier. On la solennise dans plusieurs 
églises d'Allemagne , quoique dans 
d'autres, comme à Metz, on fasse 
tous les ans un service póur le re- 

8 de son ame, Quoi qu'il en soit , 
e paganisme lui auroit, sans doute, 
accordé l'apothéose , et il la méritoit. 
« Les pays qui composent aujour= 
d'hui la France et l'Allemagne jus- 
qu'au Rhin, dit un historien cé- 
lébre , furent tranquilles pendant 
près de cinquante ans, et l'Italie pen~ 
dant treize. » Depuis son avéne- ̀  
ment à l'empire, point de révolu- 
tion en France , point de calamité 
pendant ce demi-siècle , qui par-là 
est unique. Quelques pirates senle- 
ment infestoient les frontières de 
l'empire; Charles, qui savoit les 
contenir, prévoyoit les maux qu'ils 
feroient uu jour : «Eh! si malgré 
ma vigilance, disoit-il, ils insultent 
les côles de mes états', que sera-ce 
donc aprés ma mort? — Voyez son 
Histoire, par de La Bruére, ə vol. 
iu-19 ; et par Gaillard , 4 volumes 
in-13. 

+ IL CHARLES II, dit le 
Chauve , fils de Judith , seconde 
femme de Louis-le-Débonuaire , né 
à Francfort sur le Mein le 13 juin 
823, devint roi de France eu 840. 
Elu empereur par le pape et le peu- 
de romain en 875 , il fut céuronné 

Tannée d'après. Le commencement 
de son règne est célèbre par Ja ba- 
taille de Fontenai en Bourgogue , 
donnée en 841 , où sés armes, jointes 
à celles de Louis de Bavière, vain- 
quirent Loihaire son Frère. Charles 
ne profita. point de så victoire. La 

| paix füt conclue. Il conserva l'A- 
quitaine avec la Neustrie , tandis 
que Louis avoit la Germanie, Lo- 
haire l'ainé l'Italie et le titre d'em- 
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peretr.(Foyez Annien, n° VI.) Une 
nouvelle guerre vint l'occuper. Les 
Normands avoient commencé leurs 
irruptione et leurs ravages. Charles 
leur opposa l'or au lieu du fer. Ces 
ménagemens indignes d'un roi, qui 
auroit plutôt dû se battre que mar- 
chander , occasionnèrent de nou- 
velles courses et des dévastations. 
Ayant su profiter de la mort de 
Louis-le-Germanique , il reprit sur 
ses enfans ce qu'il avoit cédé dans 
le dernier partage de la Lorraine ; 
mais il fut battu par Louis, second 
fils du prince défunt. Pressé à la fois 
par son neveu, par les mahométans 
et par lės intrigues du pape, il re- 
passa en Italie poursuivi par ses 
vainqueurs. Il mourut à Briord en 
Bresse le 6 octobre 877, aprés 

‘avoir régpé trente-sept ans comme 
xoi de France, et presque deux 
comme empereur. Les historiens 
disent qu'un juif, nommé Sédécias , 
son médecin et son favori; l'em- 
poisouna. C'est à son empire que 
commence le gouvernement féodal, 
et la décadence de toutes choses. 
H n'avoit pas su défendre contre 
les papes les droits de sa couronne; 
il ne les défendit pas mieux contre 
ses propres sujets. La France, dé- 
vastée par les guerres civiles que les 
enfans de Louis-le-Débonnaire s'é- 
toient faites entre enx, étoit de- 
venue la proie des Normands. Les 
seigneurs français , obligés de 
se défendre chacun sur sen terri- 
toire, s'y fortifièrent, et se tendi 
xent redoutables aux successeurs de 
Charles. Ils les laissèrent sur le 
trône, tant que ceux-ci eurent de 
quoi les enrichir ; mais quand enfin. 
ils furent uillés de tout, les 
“grands, qni n'avoient plus rien à 
en espérer , se firent déclarer rois, 
‘tels que Eudes et Raoul, dont la 
puissance ne passa pas cependant à 
Jeur postérité. Les grands offices mi- 
Jitaires, les dignités et les titres, 
Jes duchés , les marquisats , les com- 
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tés devinrent héréditaires ; et ce ne 
fat pas un petit coup porté à l'au- 
torité royale: Le règne de Charles II 
doit être regardé comme l'époque 
de la ruine de Ja maison Carlovin- 
gienne: Artificieux, fourbe, mé- 
Chant, hai à la fois des grands et 
du peuple , il ne sut point défendre 
ses' états contre les Normands, et 
sans cesse il vouloit dépouiller sa 
famille. Les savans, qu'à l'exemple 
de son aïeul il combloit de` bien- 
faits, luidonnérentlenom de Grand: 
la postérité, plus équitable, ne hu 
à Jaiésé que celui de Chauve. «En 
effet , dit un historien, ce monarque 
étoit un prince plus puissant que 
digne de l'être, plus sensible à l'am- 
bition qu'à la gloire, moins prudent 
que rusé, et plus avide de con- 
qute que propre à régir età dé- 
fendre ses états. Tout ce qu'il eut 
de grand ou de singulier , c'est que 
dans l'alternative de prospérités et 
d'adversités , où il passa presque 
toute sa vie, il soutint beaucoup 
mieux les revers que la bonne for- 
tune. » 

+ UL CHARLES III, dit Ze 
Simple, fils posthume de Louis-le- 
Bègue , naquit le 17 septembre 87: 
Le tróne fut usurpé pendant sa mi 
norité. Foulques, archevéque de 
Reime, arma pour lelui fairerendre, 
et le couronuna le 29 janvier 893. 
Sa foiblesse se manifesta dès qu'il 
eut en main les rênes de l'état. Il 
ne profita pas de ses avantages au 
dehors, d ne remédia pas aux 
pue intestines de son royaume. 

s Normands continuoient leurs 
ravages. Charles-le-Simple , touché 
des représentations de sou peuple 
acablé par ces pirates , offre à lenr 
chef Rollon la paix, sa fille Giselle, 
eL laNeustrie, qu'ils appeloient déjà 
Normandie , sous la condition qu'il 
en feroit hommage, et qu'il embras- 
seroit le christianisme. Le barbare 
demanda. encore la: Brelagne; on 
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disputa, et on la lui céda. L'em- 
pereur. Louis IV étant mort, Charles- 
Je-Simple auroit pu être élu ; mais 
réduit à un. petit domaine par les 
usurpations des grands de son 
royaume , dépouillé de la Lorraine 
par l'empereur Henri l'Oiseleur , et 
privé de la Bretagne, comme nous 
venous de le dire, il se vit hors 
d'état de faire valoir ses droits à 
l'empire. ll s'étoit aliéné le cœur de 
la noblesse, par la dureté superbe 
d'uu ministre, ou plutôt d'un maitre 
quil se donna en la personne de 
Haganon , homme d'une origine obs- 
cure, mais habile , plein de 
meté et du courage qui manquoient 
eu roi. De ce moment, la noblesse 
ne put plus approcher le foible mo~ 
marque. Le duc de Saxe, arrivé 
pour le voir, sollicite eu vain cette 
grace. Choqué de ce refus : « De 
deax choses l'une, dit-il, ou Ha- 
-ganon sera bientôt roi avec Charles, 

Les seigneurs , irrités de la tyrannie 
du ministre, se révoltent contre 
Charles; Robert, frère du roi Eudes, 
Rit éclater le soulèvement, et se 
fait sacrer roi en 922 par Hervé, 
archevèqne de Reims. Charles lui 
Jivra bataille et le tua. Cette mort 

-ne lui donna pas la victoire. Il fut 
batta par Hugues-le-Grand , fils de 
Robert, et contraint de se sauver 
-chez Herbert, comte de Vermau- 
dois , qui , sous prétexte de défendre 
sa couronne, l'enferma au cháteau 
de Péronne ; il y mourut le 7 oc- 
tobre 929, après une captivité de 
sept années. ll eut d'Ogive, sa qua- 
triéme femme , un fils qui fut Louis 
d'Outreiner. 

IV. CHARLES IV, že Bel, 3° 
fils de Philippe-le-Bel, parvint à la 
couronne de France en 1322, par la 
mort de son frère Philippe-le-Long ; 
et à celle de Navarre, par les drons 
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de Jeanne sa mère. Il se Zë d'a- 
bord par les recherches des finau- 
ciers, presque tous venus de Lomp 
bardieet d'Italie pour pillerla France. 
On confisqua le fruit de leurs ra-* 
pines, et on les renvoya dans leurs 
pays tels qu'ils étoient venus: «Pu- 
niliou la plus grande qu'on pót leur 
infliger » , dit Mézerai. Les semences 
de division entre l'Augleterre et Ja 
France subsistoient toujours, La 
guerre commença entre Charles-le- 

el et Edouard 11. Charles de Valois, 
son oncle, alla en Guienne, et s'em- 
para de plusieurs villes en 1524. La 
reine Isabelle d'Angleterre fut priéc 
de passer la mer pour aller rétablir 
la concorde entre ces deux princes, 
dont l'un étoit son frère et l'autre 
son mari. L'affaire fut terminée pat 
un traité en 1326. Charles rendit au 
roi d'Angleterre tout ce qu'il lui 
avoit pris, à condition que ce prince 
vieudroit en personne à sa cour ren- 
dre hommage de la Guienne, ou qu'il 
en chargeroit Edouard sou fils, en 
lui cédant le domaine de cette belle 
province. Larrivée du jeune prince 
en Frauce fut le scean de la paix 
entre les deux nations. Charles-le- 
Bel mourut le 31 janvier 1328, à 
l'âge de 34 ans. Il fut le premier roi 
qui accorda des décimes au pape 
Jean XXII, qui lui promit de les 
partager avec lui. Ce pontife fit de 
vains efforts pour mettre sur sa téte 
la couronne impériale qu'il vouloit 
ôter à Louis de Bavière. Charles-le- 
Bel n'avoit ni assez de courage ni 
assez d'intrigue pour pouvoir la 
prendre et la garder. H montra ce- 
pendant du zèle pour la justice, et 
ses courtisaus disoient de lui « qu'il 
tenoit plus du philosophe que du 
roi. » Mais ses peuples n'en furent 
guère mieux traités , et il Jaissa l'état 
accablé de dettes. I eut successive- 
ment tois femmes. La dernière, 
Jeanne d'Evrenx, lui donna Blanche, 
mariée à Philippe, duc d'Orléans 
fils de Philippe Vl, dit de Valois, 



250 ` CHAR 
Bes autres enfans moururent en bas 

+ V. CHARLES V, surnommé 
le Sage, fils ainé du roi Jem et 
de Bonne de Luxembourg, né à 
Vincennes le 21 janvier 1557, fut 
le premier enfant de France qui prit 
le titre de Dauphin. Couronné à 
Reims en 1364, il trouva la France 
dans la désolation et Fépuisement. Il 
remédia à tout par ses négociateurs 
et ses généraux. Bertrand du Gues- 
clin tomba, dans le Maine et dans 
Y'Anjou, sur les quartiers des troupes 
anglaises, et les défit toutesles unes 
après les autres. H rangea.peu à peu 
Je Poitou, la Saintonge , le Rouergue, 
le Périgord et une partie du Limou- 
sin, le Ponthieu, sous l'obéissance 
de la France. It ne resta aux Anglais 
ge Bordeaux, Calais, Cherbourg, 
aïonne, et quelques forteresses. 

«La valeur de du Guesclin avoit 
tellement épouvanté nos ennemis, 
dit Mézerai , qu'ils n'osoient plus le 
regarder que par les créneaux de 
leurs murailles. » Le vainqueur des 
Anglais s'étoit déjà signalé par ordre 
de Charles V en Espagne; il avoit. 
çhassé du royaume de Castille Pierre- 
le-Cruel , meurtrier de sa femme, et 
avoit fail couronner à sa place un 
bátard , frére de ce roi: Ses avantages 

. sur "lAnglelerre étoient toujours 
constans ; une bataille navale sur les 
côtes de La Rochelle en 1362, où le 
comte de Pembrock et huit inille 
des siens furent faits prisonniers, 

' acciléra une trève entre la France 
et l'Angleterre. Les Français avoient 

rdu sous le roi Jeuu tout ce que 
ilippe-Auguste avoit conquis sur 

les Aifglais. Charles s'en remit en 
possession par ses armes et sa dex- 
térité. La mort d'Edouard II le mit 
en état d'achéver la conquéte de la 
Guienne, qu'il reprit toute entière, 
à fa réserve de Bordeaux. L'empe- 
reur Chartes IV, s'étant voué à Saint- 
Maur de France dans les douleurs 
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de la goutte; et voulant jouir avant 
de descendre au tombeau, de la 
consolation de voir Charles-le-Sage, 
vint de Prague à Paris. Le roi le re- 
cut avec magnificence. Cet événe- 
ment fut bientót suivi de sa mort, 
qui arriva le 16 septembre 1580,- 
Les historiens le font mourir d'un 
poison que le roi de Navarre lui 
avoit fait donner lorsqu'il n'étoit 
encore que dauphin. Le médecin de 
l'empereur arrêta, dit-on, la vio- 
lence du poison en lui ouvrant le 
bras par une fistule qui donnoit 
issue au venin. Charles V. fut enterré 
à Saint - Denys avec son épouse, 
Jeanne de Bourbon, morie eu 1377. 
Le jour méme de sa mort, il suppri- 
ma par une ordounauce expresse la 
plupart des impôts. On trouva dans 
ses coffres dix-sept millions de livres 
de son temps, dus à l'ordre et à 
l'économie qu'il mitdansles finances, 
et au soin de faire refleurir l'agricul- 
ture et le eommerce. Jamais prince 
ne se plut tant à demander conseil , 
et ne se laissa moins gouverner. 
Ayant appris qu'un seigner avoit 
tenu un discours trop libre devant 
le jeune prince Charles son fils aîné, 
il chassa le coupable de sa cour, el 
dit à ceux qui étoient présens : « Il 
faut iuspirer aux enfans des princes 
l'amour de la vertu, afin qu'ils snr- 
passent en bonues œuvres ceux qu'ils 
doivent surpasser en dignité. » In- 
sensible à la flatterie , il connoissoit 
le véritable prix des él Le sire 
de La Rivière, son cl llan et sou. 
favori , s'eutretenoit avec-ce prince 
sur le bonheur de son règne : « Oui, 
répondit-il, je suis heureux , parce 
que j'ai le pouvoir de fairele bien. » 
Édouard disoit qu'il n'y avoit point 
de roi qui parüt si peu-à la tète de 
ses armées, et qui lui suscitât tant 
d'affaires, Dans moins decinq années, 
sans sortir de sow cabinet, Charles V, 
aidé du conuétable du Guesclin, se 
viten dat de punir avec le glaive 
de la justice et du souverain e 
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. wassal ambitieux. La güerre avec 

` l'Angleterre fit renaître la marine. 
La France eut une flotte formidable 
pendant quelque temps. C'est à Char- 
les V qu'on doit encore édit qui five 

» la majorité de nos rois à quatorze 
ans , édit qui remédia aux abus des 
régences par lesquelles l'antorité 
royale étoit absorbée. ll déracina, 
autant qu'il put, l'ancien abus des 

erres particulière» des seigneurs. 
Poar réprimer la licence militaire , 
il défendit à tout homme d'arines de 
se retirer sans-la permission d'un 
officier supérieur; de jamais rien 
ner des bourgeois et des paysans ; 
de lever des compagnies sans une 
permission expresse, Les jeux de ha- 
sard- furent défeudus; et il n'hono- 
roit de ses boumes-graces Jehan de 
Saintré , que parce qu'il ne jouoit ni 
aux cartes ni aux dés. Les talens eu- 
rent en lui un protecteur. H aimoit 
lesJivres et encourageoit les auteurs. 

` Ce’ ft sous. son règne que parut 
le Songe du Vergier, qui traite de 
la puissance ecclésiastique et tem- 

` porelle. On l'attribue à divers sa- 
` «vas, à Philippe de Maizières, à 

: Raoul de Presles ; mais ce dernier ne 
fit que l'abréger. Son véritable auteur 
est Charles de Louviers. Il a été im- 
primé à Parisen 1491, in-folio, et 

. dans les Libertés de l'Eglisegallicane. 
On raconte , au commencement de 

| celivre, due Charles V sefaisoit lire 
| chaque jour quelque onvrage sur le 

gouvernement. Sa bibliothèque étoit 
!  placée-dans le château du Louvre. Il 
|  Viatà “bout de rassembler environ 

neuf-cents volumes : collection très- 
considérable pour le temps. Charles 
le-Sage , a dit un de nos écrivains le 

` plus ordinairement déclamateur , 
mais quelquefois judicieux {l'abbé 
de Mably ) , ne parut-point à la tête 

| de ses armées , et força -cependant 
tes ennemis à le regarder comme un 
grand capitaine. Il en avoit en effet 
les principaux talens: de son palais 
il régloit toutes les opérations de la 
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erre; il étoit l'ame du fameux du 
uesclin , qui n'agissoit que par aes 

ordres. Ses projets étoient formés sur 
une connoissance exacte de ses forces 
et de celles deses ennemis; et , malgré 
l'ignorance où l'on étoit encore de la 
science militaire , cette guerre pré- 
sente un spectacle anssi instructif 
qu'intéressant. Charles avoit un gé- 
nie vaste el intrépide , conduit , 
mais jamais borné par la prudence. 
Inébranlable dans ses résolutions , 
après avoir été sage dans les conseils, 
modéré dans ses espérances, plein 
du passé, attentif à toutes les dé, 
marches de see ennemis, el pour 
ainsi dire. présent dans l'avenir , il 
se défia toujours de la fortune. Pour 
attacher plus sûrement à ses armes, 
il avoit tempéré l'impétuosité de la 
valeur française. 

+ VL CHARLES VI, dit Le Bien- 
Aimé, fils dn précédent , né le 5 dé- 
cembre 1868 à Paris, parvint au 
trône en 1380, âgé seulement de 
douze ans meuf mois. Sa jeunesse 
Jivra la France à l'avarice et à l'am- 
bition de ses trois oncles, Jes ducs 
d'Anjou, de Berri et de Bretagne, 
Ils étoient, par leur naissance, les 
tuteurs de l'état ; ils en devinrent les 
tyrans. Lonis d'Anjou , après s'être 
-emparé du trésor de son pupille , ac- 
cabia le peuple d'impôts. (ayez 
Lovrs , n? XXVIII. ) La France se 
souleva. Les rebelles de Paris, qu'on 
nommoit les MaiZ/arins, parce qu'ils 
s'étoientservisde mailletsdefer pour 
se défaire des financiers , furent pu- 
nis , sans qu'on-pôt faire cesser les 
murmurés,'La eédition étoit arrivée 
pendant l'absence du roi. Charles, 
âgé seulement de quatorze ans, mais 
guerrier dès l'enfance, venoit, en 
1389, de gagner, sur-les Flamands 
révoltés contre le comte de Flan- 
dre, la bataille de -Rosbecg , dans 
laquelle il leur tua vingt-cinq mille 
hommes. Chute victoire jeta l'épou- 
vante dans los villes rebelles : 
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toutes se soumirent , à l'exception 
de Gand. ( Voyez BzNorr , n° 
XVIII. TI se préparolt à fondre sur 
‘l'Angleterre , lorsque , marchant 
contre Jean de Montfort, duc 
de Bretagne, chez qui Pierre de 
Craon ( Pages CRAON), assassin du 
connétable Clisson, a'étoit réfugié, 
il fat frappé d'un coup de soleil, qui 

. Jui tourna la tête et le rendit furieux. 
Sa démence s'étoit annoncée quel- 
ques jours auparavant par des éga- 
remens dans les yeux et dans l'es- 
prit. Les uns prétendent qu'elle pro- 
venoit d'une potion amoureuse ; les 
autres ,.de la frayeur que lui causa 
un grand homme noir, espèce de 
fantôme , qui , quelques momens au- 
paravant, étoit sorti d'un. buisson , 
et qui, ayant arrêté son cheval par 
la bride , avoit crié : « Arrête, 
prince !.... Tu es trahi... Où vas 
tu? » Dans ses premiers accès, le 
foi tira son épée et tua quatre 
hommes. Les projets de guerre, 
comme on le pense bien , s'évanoui- 
rent. On signa une tréve de vingt- 
huit ans avec Richard II. Charles 
étoit toujours dans sa frénésie; pour 
comble de malheur , il reprenoit 
quelquefoissaraison. (Foy. Ces, 
DIVERS, GILEMME' et GRINGON- 
NEUR. ) Ces lueurs de bon sens fn- 
rent fatales. On n'osa point assem- 
bler les états, ni rien décider , et 
Charles resta roi. Jean-sans-Peur , 
duc de Nevers et de Bourgogne, vint 
à la cour pour y exciter des troubles 
et s'emparer du gouvernement. Ce 
prince fit tuer le duc d'Orléans, frère 
du roi; meurtre qui mit le feu aux 
quatre coins du royaume. Les An- 
glaia ne manquèrent pas de profiter 

le la division. Is remportèrent une 
victoire à Azincourt en 1415, qui 
couvrit la France de deuil. Sept 
princes français restèrent sur le 
champ de bataille. ( oy. ALBRET, 
n? IL.) Les ennemis prirent Rouen. 
avec toute la Normandie et le Maine. 
Les Français, divisés sous les noms 
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d'Orléausis et de Bourguignons , 
s'immoloient à l'envi aux fureurs de 
Dune et de l'autre faction: Le duc de 
Bourgogne fit regorger de sang la 
capitale et les provinces; et, lors- 
Kai fut tué en 1419, sa mort, Join 
l'arrèter le carnage , ne fit que l'aug- 

menter. Philippe-le-Long, son fils, 
voulant venger ce meurtre, s'unit 
avec Henri V, roi d'Angleterre, et 
avec Isabelle de Bavière , femme de 
Charles Vl, princesse dénaturée, 
qui , par ce complot , faisoit perdre 
la couroune au dauphin son fils. 
Henri V fut déclaré régent en 1420 
et héritier du royaume, par soa 
mariage avec Catherine , dernière 
fille de France. Le roi d'Angleterre 
vint à Paris, et y gouverna sans 
contradiction.. Le dauphin , . retiré 
dans l'Anjou , travailla vainement à 
défendre le trône de son père: On 
croyoit que la couronne de France 
seroit pour toujours à la maison de 
Lancastre. Il n'étoit nullement pro~ 
bable qu'un jeune prince facile, vo- 
luptuenx,, sans expérience , tel qu'é- 
toit le dauphin, triomphât du vain- 
queur d'Azincourt , soutenu de l'An- 
gleterre, de la moitié de la France, 
et de la Bourgogue. Mais, deux aus 
après son mariage, Henri V mourut 
à Vincennes en 1422. Charles VI ue 
lui survécut que fort peu de temps, 
étant mort le 20 octobre dela méme 
anuée. Son Testament fera counoi- 
tre son caractère. « Je laisse, dit 
Charles, à la chapelle de Saint- 
George , pour les réparations , mille 
et cinq cents france; item à m'amie 
qui m'a loyanment servi, deux mille 
et cinq cents france. Et le surplus, 
ajouta-t-il en s'adressant à ses offi 
ciers, vous êtes compagnons et devez 
ètre frères, partagez entre vous tous 
bellement ; et si vous ne pouvez être 
d'accord , et que le diable se mette 
enire vous, vous voyez là une hache 
bonne, forte et bien tranchante , 
rompez l'arche (le coffre-fort), et 
puis en ait qui en avoir pourra... » 
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Sa maladie avoit dégénéré en une 
sombre imbécillité, et plusieurs l'at- 
tribnerent. à la magie. Sa démence 
ayant augmenté par un accident ar- 
rivé dans un ballet, on envoya cher- 
cher. un. magicien à Montpellier , 
pour le désensorceler , au lieu d'ap- 
peler des médécins pour le guérir. 
& La mort de Charles VI sauva la 
France , dit le président Hérault, 
comme celle de Jean-sans-Terre 
avoit sauvé l'Angleterre. Quand on 
considère ces temps ‘malheureux, 
ajonte ce sage historien , on ne sau- 
Toit comprendre l'aveuglement des 
peuples. abandonnent , sans le 
moindre murmure, les lois fonda- 
mentales de l'état à Ja fureur d'une 
reine déshonorée, et à l'imbécillité 
d'un ròi sans volonté, tandis que, 
daus d'autres temps , ils s'opposent 
avec véhémence à des dispositions 
sages, faites pour les rendre heu- 
reux. Anne d'Autriche est l'objet de 
Ja haine des Parisiens, et Isabelle de 
Bavière l'est de leur confiance. On 
consent à devenir sujet d'un roi 
d'Angleterre, et on refuse Te- 
counoitre Henri 1V. » Le tableau 
que fait l'abbé Millot du malheureux 
règne de Charles VI est effrayant. 
« Déprédation daws les finances, 
«mépris des lois, trahisons ; violences 
et injustices ; c'est par-là que les 
princes et les seigneurs sigualoient 
leur autorité. Dons le temps que le 
peuple mouroit de faim , et qu'on 
Jui retranchoit le nécessaire, ils éta- 
loient uu faste qui sembloit inviter | - 
à la révolte. Les gens de guerre, sans 
frein et sans discipline , étoient des 
voleurs de grand chemin , encore 
plus à craindre que les ennemis. 
Presque tous ressembloient à ce fa- 
meux brigand nommé Aimérigot 
Téte-Noire , qui possédoit plusieurs 
châteaux dans le Limousin et l'Au- 
Vergne. » Le peiüple étoit livré à la 
rapacité de ces barbares , qui renon- 
Soient souvent à leur pays pour 

* exercer impunément leurs brigan- 

CHAR 285 
degen, -Ecrasé d'ailleurs par des im- , 
póts, dont les grandset les financiers 
profitoient seuls, tandis que le roi 
manquoit dunécessaire, il étoit tour- 
meuté la fois par la famine et par les 
maladies contagieuses. Dans cet état 
désespérant , il avoit perdu tout sen- 
timent de patriotisme et de vertu : 
tantôt stupide sous le poids de la 
douleur, tantôt furieux dans l'ar- 
deur des factions. S'il y avoit eu 
quelque remède aux maux publics, 
au bouleversement total des choses”, 
on auroit pu l'espérer du parerent. 
Cette compagnie rendue sédentaire 
par Philippe-le-Bel , mais ne s'as- 
semblant que deux fois par an , de- 
vint perpétuelle sous Charles VI. 
« La foiblesse du cerveau du roi, et 
les partialités des princes furent 
cause, dit Pasquier, qu'ayant leurs 
esprits bandés ailleurs , on ne se 
souvint plus d'envoyer nouveaux 
rôles de conseillers, et, parce moyen, 
le parlement fut continué. Les maz 
gistrats demeurant les mêmes, les 
séances n'étant plus interrompues , 
degt des principes, des règles fixes , 
un plan que les états-généraux n'eu- 
rent jamais. De six enfans måles qne 
Charles VI avoit eus, Charles VIL 
fut le seul qui lui survécut. Sa fille 
Catherine épousa Henri V roi d'An- 
gleterre. — Foyez l'Histoire de 
Charles VI, publiée sous lé nom de 
mademoiselle de Lussan par Baudot 
de Juilly en 9 vol. in-12; et celle de 
Le Laboureur, 1663, a vol. in-fol. 

+ VI. CHARLES VIT, dit Je Vic- 
torieux , parce qu'il reconquit pres- 
que tout son royaume sur les An- 
glais , étoit fils du malheureux Char- 
les VI. Il naquit à Paris le 22 février 
1405, prit la qué de régent en 
1418 (voyez JAN-sANS-DEUR , 
n° LX), et fut couronné à Poi- 
tiers en 1422. Isabelle de Bavière , 
sa mère , et mère dénaturée fit pro- 
clamer roi Henri VI, fils de Henri V, 
roi d'Angleterre. Charles VII eut 
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donc à combattre, en prenant le 
sceptre , des factions intestines et 
des troupes étrangères. Tous les 
Avantages furent d'abord du côté 
des Auglais , qui vainquirent à Cra- 
van , près d'Auxerre, en 1425 ; à 
Verneuil, en 1424 , et à Janville, 
en 1427. ils ne nommoient Char- 
les VIL, alors dans le Berti , que /e 
roi de Bourges. H se moqua de leur 
iusolence , et s'en vengea àla ba- 
taille de Gravelle eu 1493, et à 
celle de Montargis en 1427. Ces deux 
succès ne découragèrent pas les Au- 
glais. Ils possédoieut plusieurs belles 
provinces de France. Le Langue- 
doc, le Dauphiné, l'Auvergne, le 
Bourbonnais , le Berri , le Poitou , 
le Saintonge, la Touraine , l'Orléa- 
mais , et une partie de l'Anjou et du 
Maine composoient tout le royaume 
de Charles VII : le reste étoit entre 
Jes mains del, glat: ,àqui l'al- 
liance avec le duc de. Bourgogue 
sembloit présager encore de nou- 
velles conquêtes. Le duc de Bretagne 
mème , entrainé par le torrent , et 
contre sa propre inclination , em- 
brassa , pendant quelque temps , le 
parti de ces étrangers. Une brouil- 
lerie survenue entre le duc de Bour- 
gogoe et le duc de Bedford , régent 
l'Angleterre , avoit laissé respirer 

Charles , qui en avoit profité pour 
négocier uu accoramodement avec 
leducde Bretagne. Le comte de Ri- 
chemont , son frère, si connu de- 
puis sous le nem d'/rzAus le Justi- 
cier, avoit accepté l'épée de connéta- 
bie, mais eu exigeant que Charles VII 
disgraciät tous ses favoris. La crainte 
que la valeur de Richemont inspiroit 
anx Anglais ne les empécha pas de 
ruettre le siége devant Orléans , qui 
fat prèt à se rendre , quoique le. 
brave Dunois le défendit. Charles VII 
pensoit déjà àse retirer en Provence, 
Jorsqu'on lui présenta une jeune pay- 
sanne de vingt aus, pleine de cou- 
rage et de vertu, qui lui promit de 
faire lever le siége d'Orléans , et de 

CHAR 
le faire sacrer roi à Reims. On résiste 
d'abord ; on arme ensuite cette ama- 
zone. Elle marche à la tête d'une 
armée, se jette dàns Orléans, et en 
chasse les Anglais le 8 mai 1429. De 
nouveaux succès viennent à la suite. 
Le comte de Richemont défait les 
Anglais à la bataille de Patay , où 
le fameux Talbot est fait prisounier. 
Louis UI, roi de Sicile, joint ses 
armes à celles de son beau-frère, 
Auxerre , Troyes, Chàlons , Sois- 
sons , Compiégne se rendent au roi. 
Reims, occupé par les Anglais , lui 
ouvreses portes. ll y est sacré le 17 
juillet 1429 , en présence de la Pu- 
celle, prise bientôt après au siége de 
Compiégne , et brûlée à Rouen 
comme sorcière le 14 juin 1431. 
Heuri VI, pour animer son parti, 
quitte Londres , et vient se faire sa- 
crer à Paris le 27 novembre de la 
méme année. Cette ville étoit alors 
aux Anglais. Les Français parvin- 
rent à s'en rendre maîtres. Charles y 
fit son entrée en 1437. Il soumit en- 
suite la ville de Metz , gagna la ba- 
taille de Fourmigni en 1450 , se 
rendit maitre de la Normandie et de 
la Guienne. Enfin , Talbot ayant été 
tué à la bataille de Carlille en 1451, 
les comtes de Duuois, de Penthie- 
vre, de Foix et d'Armagnac , géné- 
raux de Charles VII , reprirent tou- 
tes les conquêtes des Anglais , et il 
ne leur resta plus que Calais. Charles 
ne fut en quelque sorte, selon le 
président Hénànlt , que le témoin 
des merveilles de son règne. S'il pa- 
rut à Ja tète de ses armées ,-ce fut 
comme guerrier et non comme chef. 
Voltaire ne pense pas de mème. 
« Charles VIL , dit-il, regagna son 
royanmeà peu pràs comme tenri IV 
le couquit cent cinquante ans après. 
ll n'avoit pas, à la vérité, ce cou- 
rage brillant , cet esprit prompt et 
actif, et ce caractère héroïque de 
Henri IV; mais, obligé, comme lui, 
de ménager souvent ses amis et 
ennemis , de donner de petits com- 



CHAR 
bats, de surprendre des villes et 
den acheter , il entra comme lui 
dans Paris par intrigue et par ferce.» 
Le P. Daniel avoit déjà prouvé que 
œ prince mérita par lui-mème le 
surnom de P'iciprieus qui loi fut 
donné. Le président Hénault nous 
paroit. donc l'avoir jugé trop sévè- 
rement.']l est vrai que ce monarque 
donna trop de temps à ses plaisirs. 
(Voyez Sons, et Mani, n° X. ) 
Un jour qu'il étoit occupé d'une 
fite, il demauda à La Hire, qui lui 
perloit de choses plus importantes ; 
te qu'il pensoit de ces divertisse- 
mens? «Je pense ; lùi répondit La 
Hire , qu'on ne sauroit perdre son 
royaume plus gaiement. » Le dau- 

in , aigri contre son père par les 
dacs d et de Bourbon, se 
révolte contre lui. Son père le pour- 
sit, le désarme et lui pardonne. Sa 
démence ne le corrigea pas : il per- 
tista dans sa. rébellion ,'et se maria 
avec la fille du duc de Savoie, pour 
ie ménager un appui contre le res- 
sentiment du rol. On a bien eu rai- 
vwn de dire de Charles VII , qu'il 
avoit été malheureux P Aen père 
et par son fils. La fin de son règne, 
quoique fort triste pour Jui , fut as- 
sez heureuse pour la France. De 
peur d’être émipoisonné par ke dau- 
phim son file, il se laissa mourir 
de faim à Meun-sur-Yèvre en Berri, 
où il succomba le às juillet 1461. 
Après avoir páisé huit jours sans 
manger , il se détermina enfin à 
prendre quelque nourriture ; il n'- 
toit plus temps. ( oyez CHATÉL, 
1* TI. ) Ce roi avoit des qualités ai= 
mables et méme brillantes. Il äima 
la vérité, C'est sous Charles VII que 
sèrent de se tenir les cours plé- 
nières : la guerre contre les An- 
gi en fut le prétexte, Elles étoient 

tà charge au roi et à la noblesse. 
La noblesse s'y ruinoit au jeu , le 
Toi en dépenses énormes de table, 
d'habits et d'équipages. I1 lvi falloit 
Chaque fois habiller ses officiers ; 
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ceux de la reine et ceux des princes. 
Ce fat lui qui assembla à Bourges 
P Fglise gallicane , et qui éleva , en 
établissant , le 7 juillet 1438 , la 
pragmatique-sanction , cette bar- 
rière qui arrêta les abus de la cour 
de Rome jusqu'au règne de Fran- 
çois I**. Ce fut anssi sous Charles VIL 
quela tailledevint perpétuelle. Jus- 
que-Jà les états-généraux , suivant 
les besoins de l'état, s'étoient im- 
posé une taille. Il y avoit des droits 
po sur la vente des boissons en 
détail, appelés aides et gabelle. Ils 
avoient nommé dès gens pour les 
percevoir. Ces impôts n'étoient que 
pour un temps. Charles VU les ren- 
dit perpétuels , et paya des préposés 
pour les recueillir. Il jugeoit ou fai- 
soit juger par ses officiers les mal- 
versations de ces préposés. Ce fut 
encore sous ée prince que la géndar- 
merle fut réduite à quinze compa- 
ægnies , chacune de cent hommes 
d'armes : chaque géndarme avoit 
son chevau-léger, Il établit aussi 
cing mille quatre cents archers , 
dont une partie combattoit à pied , 
et l'autre servoit dé cavalerie légère. 
L4 France prit une nouvelle face. 
Lorsqu'il en devint roi, ce n'étoit 
qwan théâtre de carnage ; chaque 
ville , chaque bourg avoit garnison. 
On voyoit de tous cbtés des forts et 
dés châteaux bâtis sur les éminen- 
ces, sur les rivières, sur les passages ` 
et en pleine campagne. Les rois na- 
voiènt eu jusque-là que les troupes 
que devoient fournir lesfeudataires , 
jui ne les priioiént que pour le nom- 
re de jours stipulé, et avec les- 

quels on pouvoit livrer uhe bataille, 
et rien de plus. Mais quand Char- 
les VII ent des trôupes à lui , ildé- 
truisit béaucoup de ces forteresses , 
èt Louis XI encore plus. Outre ce, 
prince, il eut de Marie d'Anjoù , son 
épouse, Charles, duc: de Guienne , 
tort fahs alhidnce'en 1472 ; huit 
filles, ét trois autres filles d'Aguès 
Sorel. Foyez Cava xr MARTIAL 
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d'Auvergne, n° II de ses ouvrages. 
Son Histoire a été publiée par Bau- 
dot de Juilly, a v.in-12. 

/ 
+ VIII. CHARLES VIII, dit 7 4/- 

fable et le Courtois , fils de Louis 
XI, roi de France, né à Amboise le 
3o juin 1470, monta sur le trône 
en 1483, âgé de 15 ans et 2 mois. 
Son esprit n'avoit reçu aucune cal- 
ture. Louis X] craiguant que son 
fils ne se liguàt contre lui, comme 
il s'étoit ligué lui-même contre son 
père, le tint dans l'obscurité et dans 
l'ignorance. Jl se borna à lui faire 
apprendre ces mots latins : Qui nes- 
cit dissimulare nescit regnare. La 
sœur de Charles VIII, Anne de 
France, dame de Beaujeu, eut le 
gouvernement de la personne de 
son frère, par le testament de son 
père , confirmé par les états-géné- 
Taux. Louis, duc d'Orléans , connu 
depuis sous le nom de Louis XII, 
premier prince du sang , jaloux de 
ce que l'autorité avoit été confiée 
une femme , excita une guerre ci- 
vile pour avoir la tutelle. On se 
battit dans les provinces, et gur- 
tout en Bretagne; mais le duc ayant 
été fait prisonnier à la journée de 
Saint- Aubin le 26 juillet 1488, et 
euférmé tout de suite dans la tour 
de Bourges, les divisions cessèrent. 
Le mariage de Charles VII, en 
1491 , avec Anne de Bretagne, une 
des plus belles princesses de son 
temps , cimenta la paix , et procura 
de nouveaux états à la France. 
Charles et Anne se cédèrent mu- 
tuellement leurs droits sur la Bre- 
tagne , et Chárles s'engagea à payer 
Jes dettes qu'Anne avoit contractées 
pour se défendre lorsqu'elle n'étoit 
que duchesse. La conquête du 
royaume de Naples tentoit l'am- 
bilion du roi de France , qui avoi! 
pour prétexte les droits de lamai- 
son d'Anjou, cédés à Louis XI. Il 
fait la paix avec le roi d'Aragon, lui 
reud la Cerdagne et le Roussillon, 
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et, persuadé par deux cordeliers 
dévoués à la cour. d'Espagne, lui 
fait une remise de 500,000 écus. 
quil devoit; sans faire attention: 
que douze villages qui joiguent un 
état valent mieux, dit un histo- 
rien, qu'un royaume à 300 ligues 
de chez soi. Charles, enivré de sa 
chimère , et poussé par Briconuet et 
de Vesc ses favoris, qui avoient des 
intelligences avec Ludovic Sforce et 
Alexandre VI, descend en Itake. 
(Payez CAPPONT, n° I.) Il est reçu 
avec acclamation dans Florence le 17 
hovembre 1494 ; et le 31 décembre 
suivant, il entre dans Rome en 
vainqueur à la lueur des flambeaux, 
et fait des actes de souverain dans 
cette métropole du monde chrétien. 
Alexandre VI, réfugié dans le ch: 
teau Saint-Ange, capitule avec lui, 
l'investit du royaume de Naples, et 
le couronne empereur de Constan- 
tinople. Le pape dioit, en par- 
lant de cette expédition, que « les 
Français étoient venus, ce sem- 
ble, en Italie, la craie à la main, 
pour y marquer leurs logemens. La 
terreur que Charles VII avoit ins- 
pire lui ouvrit les portes de Ca- 
poue et dè Naples. Il entra dans cette 
dernière ville , lè 21 février 1495, 
avec les ornemens impériaux. Le 
pape , les Vénitiens , Sforce, duc de 
Milan , Ferdinand d'Aragon ` Isa- 
belle de Castille, étonnés d'une con- 
quête si prompte , travaillèrent à la. 
ui faire perdre. Il fallut qu'il repar- 
tit pour la France ,six mois après 
l'avoir quittée. Il n'y rentra qu'avec 
beaucoup de peine, et par uné vic- 
toire. Il fallut livrer batailleà For- 
noue; village près de Plaisance , le 
6 juillet 1495.: L'armée de confé- 
dérés étoit forte. d'environ. 40,000 
hommes; la sienne n'étoit que. de 
8000. Les Français, leur roi à leut 
tète , furent vainqueurs dans cette 
journée, d'autant plus glorieuse , 
qu'il n'y perdit que 80 hommes, et 
qu'il délivra le duc d'Orléans son 
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cousin, assiégé dans Novare. Naples” 
fut perdue en aussi pen de temps 
qu'elle avoit été conquise. Le succes 
prompt et décisif de la confédération 
des puissances contre Charles devint 
un trait de lumière pour tous les 
princes et tous les politiques. Le 
système de l'équilibre du pouvoir 
naquit alors. Cet art d'empécher un 
souverain de s'élever à un degré de 
force , incompatible avec la liberté 
énérale, fut bientôt perfectionné. 
endant toutes les guerres dont FI- 

talie fut peu de temps après le 
théâtre, où "sentit l'importance de 
cette politique nécessaire, qui, pen- 
dant la paix, prévient les dangers 
loignés, et qui, pendant la guerre, 
empéche les conquétes trop rapides. 
Ce ne fut pas le seul effet de l'i 
vasiou de Charles VIII en Italie. 
Elle servit encore à rendre général 
le changement fait dans les troupes 
françaises. Tous les princes qui se 
montrèrent sur cette nouvelle scène 
établirent la force militaire de leurs 
royaumes sur le méme pied que celle 

France. Le service des vassaux 
féodaux ne pouvant être que d'un 
foible et dangereux usage dans des 
pays éloignés , il fallut nécessaire- 
ment employer des troupes régu- 
lieres , et constamment entretenues. 
Charles VIII avoit marché en Italie 
avec une cavalerie entièrement com- 

de ces com; ies de gens 
ne formées par Charles fi, 
et conservées par Louis XI. Son in- 
fanterie étoit composée en partie de 
Gascons, armés et disciplinés à la 
manière des Suisses. Dès-lors , les 
peuples d'Europe apprirent à con- 
moitre la supériorité de l'infanterie 
dans la guerre. L'esprit impétueux 
de la nation française se plia d'a- 
bord difficilement à la subordina- 
tion et à la discipline, Mais peu à 
peu les Français furent en état de le 
disputer aux. Suisses mêmes pour 
Tordre et la valeur ; et les gentils- 
hommes du plus haut rang, qui 
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avoient craint d'entrer dans des 
corps militaires soudoyéé , aban- 
dounèrent leurs anciens préjugés, 
etservirentavec distinction. Charles, 
auteur d'une partie de ces change- 
mens, ne puten profiter pour tenter 
des conquétes nouvelles ; celle de 
Naples lui avoit trop coûté, Revenu 
en France, il ne songeoit quà y ` 
faire fleurir les arts et la paix, lors- 
qu'il mourut d'apoplexie le 7 avril 
1498, au Château d'Amboise, à a7 
aus , dont il en avoit régné 15. Sa 
santé avoit toujours été chancelante, 
mais sa valeur ne tenoit pas de sa 

si les étrangers lui donnà- 
ce vers pour devise s 

r in exiguo regnabat corpore virtas. 
Dans son débile ps logeoit une grande ame. 
Sa bonté et sa douceur étoient sans 
égales. Il étoit si tendrement aimé 
de ses domestiques , que deux tom- 
brent, morts en apprenant qu'il 
venoit d'expiter. Les historiens rap- 
portent ame action qui fait d'autant 
plus d'honneur à sa vertu, qu'il 
aimoit beaucoup les femmes. Dans 
le temps qu'il étoit à Ast, il trouva, 
le soir, en sb retirant dans son ap- 
partement , une jeune fille fort belle, 
que les courtisans lui avoient ache- 
tée. Cette fille le supplia , les larmes 
aux yeux, de sauver son honneur, 
Le roi fit venir ses parens, et ayant 
su que leur pauvreté les avoit em- 

hés de marier leur fille, et les 
avoit obligés à la vendre, il paya sa 
dot, et la renvoya pénétrée de 
respect et de reconuoissance. Char- 
les VIII avoit projeté, peu de temps 
avant sa mort, de diminuer la 
taille, de supprimer les épices des 
juges, d'obliger les évêques à résider 
dans leurs diocèses, sous peine d'ètre 
privés de leur temporel; et de don- 
ner chaque jour une audience , où 
le moindre de ses sujets seroit admis 
librement. C'est souslui gue Jegrand- 
conseil futérigéen cour souveraines 
et les coutumes rédigées. Les quatre 
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enfans, trois princes et ume prin- 
cesse , qu'il avoit eus d'Anne de Bre- 
tagne étant morts en bas âge, le duc 
d'Orléms , son cousin , lui succéda 
sous le nom de Louis XII. Foyéz 
Bzpronz , n° I. 

+X. CHARLES IX, né à Saint- 
Germain-eu-Laye le 27 juin 1550, 
monté sur le trône je 15 décembre 
1560, après la mort de son frère 
Francois II , fils de Henri II , n'a 
veit pas encore 11 ans quand il fut 
sacré à Reims, le 15 mai 1561, par 
le cardinal de Lorraine. Catherine de 

sa mere, lui ayant demandé 
si la foiblesse de son âge pourroit 
lui permettre de supporter la fatigue 
des longues cérémonies qui accom-, 
pagnent le sacre de nos rois? « Oui, 
oui, madáme , lui répondit-il, ne 
craignez rien; qu'on me donne des 
sceptres à ce prix, la peine me pa- 
roitra bien douce: la France vaut 
bien quelques heures de fatigue. » 
Le plus grand embarras de la reińe 
sa mère, étoit d'arrêter l'ardeur qu'il 
montroit pour la guerre. «Eh ! pour- 
quoi , disoit-il-en se plaignant, me 
cônsetver si soigneusement ? Veut- 
on me tenir toujours enfermé dans 
uhe boite, cornme les meubles de la. 
couronne? "Mais, stre , Fui enen. 
troit-on, ne peut-il pas arriver 
quelque accident fücheux à votre 
personne? — Qu'iraporté? répondit- 
l. Quand ta Francè me perdroit , 
mai-je pas des frères pour prendre 
ma placet... » Catherine de Médicis 
eut l'ad i 
avec le 
Bourbon, qu'on déclara lieutenant- 
énéral. Partagée entre deux fac- 

tions , celle des Boürhons et celle des 
Guises , elle résolut de les détruire 
une par l'autre, et állama ainsi la 
guerre civife. Elle commença par 
assembler les états dans Orléans, le 
15 décembre 1560 ; et cette assem- 
Mé ne produisit aucun bien réel. 
Le chancelier de l'Hôpital qui en fit 
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l'ouverture , exhorta vainement les 
députés à oublier toutes les disputes, 
età se réunir pour l'avantage com- 
mun. Le défaut d'harmonie ; la riva- 
lité des trois ordres , les intérêts de 
parti étoient un obstacle invincible 
aux vues bienfaisantes de ce magis- 
trat. La noblesse et le Ver état 
déclamèrent contre l'ignotance , les 
désordres , et sur-tout contre les ri~ 
chesses du clergé, dont une partie 
devoit ètre employée , selon eux , à 
payer les dettes de l'état. L’orateur 
du clergé invectiva contre les cal-- 
vinistes , ennemis de sa doctrine et 
jaloux de ses biens. Il demanda méme 
que quiconque auroit, présenté ou. 
présenteroit des requétes pour leur 
obtenir l'exercice de leur religion 
fût puni comme hérétique. En vain 
l'Hôpital insista pour que l'on re- 
tranchát ees noms odieux de luthé- 
riens, huguenots, papistes, qui sen- 
toient les anciennes factions guelfe 
et gibeline , et qu'on ne retintquele 
nom de chrétien ; les esprits étoient 
trop aigris pour être modérés. Après 
la paix, rien ne paroissoit plus in- 
téressant que les finances. Les dettes 
montoient à quarante-deux millions, 
quoique Henri I eût trouvé dix-sept 
cent fille écus dans l'épargne. On 
proposa de faire rendre compte aux 
administrateurs des revenus du roi. 
C'étoit en particulier Je cardinal de 
Lorraine qu'on avoit en vue; il étoit 
alots tout-puissant ; et la demande , 
des états fut inutile. Tout Je fruit 
de cette célèbre assemblée se féduisit 
à unte ordonnance, par laquelle Zad- 
ministration de la justice fut entiè= 
rement réservée aux gens de robe, 
et la pragmatique renouvelée par 
rapport aux élections ; mais la cour 
de Rome fit rétablir le concordat 
J'année d'après. Les étate d'Orléans 
furent suivis.du colloque de Poissy, 
tenu au mois d'août 1561, entre les, 
catholiques et les protestans. Cette 
conférence ne pouvoit guère être 
utile, parce que les deux religions, 
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ainsi que les cœurs, étoient diamé- 
tralement opposés. D'un côlé, on 
voyait le cardinal de Lorraine , le 
«ardiual de Tournon , des évèques et 
des théologiens défenseurs de l'au- 
toritéet de la puissance du pape ; de 
l'autre, étoient de simples ministres 
protestans, dépouillés de biens, et 
voulant que les prêtres catholiques 
fussent aussi pauvres qu'eux. Les 
ministres des deux religions ne s'ac- 
cordant ni pour le dogme , ni pour 
la discipline, se séparèrent très-mé. 
contens. les uns des autres. On pré- 
tend que le cardinal de Tournou , 
ayant reproché à Catherine de Mé- 
dicis qu'elle avoit mis au hasard la 

+ mligion catholique , en permettant 
«ette dispute solennelle, la reiue lui 
répondit : «Je n'ai rien fait que de 
Yavis du conseil et dn parlement de 
Paris. Le résultat du colloque fut 
un édit favorable aux protestans, 
long - temps connu sous le nom 
d'Edit de janvier, parce quil fut. 
donné en janvier 1562, au milieu 
des députés de tous les parlemens du 
royaume , assemblés à Saint - Ger- 
main-en-Laye. « Dans les malheurs 
de l'état, leur dit le chancelier de 
THópit:l, nimitons pas Caton , à 
qui Cicéron reprochoit d'opiner au 
sein de la corruption, comme il eût 
fait dans les temps vertuenx de la 
république.» Par cet édit, il fut per- 
mis aux calvinistes d'avoir des tem- 
ples dans les faubourgs de toutes les 
villes. On devoit leur préter main 
forte contre toute insulte ; mais aussi 
ils devoient restituer les églises , les 
maisons, les terres , les dimes dont 

"étoient emparés; et on leur en- 
jeignoit de donner en tout l'exemple 
de la soumission aux lois , en leur 
permettant de servir Dieu selon lenr 
conscience. On avoit 'cru pat des 
moyens modérés pacifier les trou- 
bles , et le royaume fut en feu. Un 
autre événement hâta la guerre ci- 
vile. Le duc de Guise, en passant 
prés de Vassi eu Champagne, trouva 

Tav. 
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les qui chantaient leurs 

psaumes dans une grange. Une partie 
de ses gens les insultérent. On come 
menceà se battre. Guise accourt pour 
apaiser le tumulte: il est frappé 
d'une pierre ; ses gens furieux tuent 
soixante personnes. Ce massacre, fort. 
exagéré par ie bruit public, fut le 
signal de la révolte. Condé surprit 
Orléans, le boulevard de l'hérésie. 
Les huguenots de leur côté se ren- 
dirent maitres de Rouen et de plu- 
sieurs villes. Le duc de Guise les 
vainquit à Dreux le 15. décembre 
1562. Les généraux des deux armées 
furent faits prisonniers : Cétoit le 
prince de Coudé et le connétable de 
Montmorency qui comynandoient. 
Guise gagna la bataille, quoiqu'il ne 
connnandát qu'en second. Du champ 
de victoire de Dreux, il alla assiéger 
Orléans. 11 étoit prêt à y eutrer , 
lorsque Poltrot , protestant fanati- 
que, l'assassina en 1563. La méme 
année , Charles IX fut déclaré ma^ 
jeur à 13 ans et un jour, au parle- 
ment de: Rouen , après la prise du 
Havre sur les Anglais , enuemis de 
la Franceet favorisant les huguenots. 
La paix fut conclue l'année suivante 
avec l'Angleterre. Charles, aprés 
l'avoir jurée, partit pour faire la 
visite de son royaume. A Baionne , 
il eut une entrevue avec Isabelle 
d'Espagne, sa sœur , femme de Phi- 
lippe ll. La présence du roi ne pa- 
cifia pas les troubles dans les difié- 
rentes provinces. Les huguenots , 
animés par Condé , devenu leur chef 
et leur protecteur , et par Coligui , 
voulurent se saisir de sa petsonne à 
la fin de septembre 1567. Le roi, 
qui étoit dans le centre d'un corps de 
Suisses et marchoit en bataille an 
milieu d'eux , loin de se rebuter du 
mauvais temps et de la fatigue qu'il 
eut à essuyer, les anima lui-même : 
«Courage, mes amis ! leur dit-il ; 
j'aime mieux mourir libre et roi avec 
vous , que de vivre captif.» Le roi 
partit précipitamment la, nuit du 

19 
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28 au 39 septembre, n'arriva qu'à 
cinq heures du soir à Paris, et fut 
quinze ou seize heures à cheval et 
sans manger. Rien ne l'aigrit tant 
contre les'calvinistes que cette eu- 
treprise ; il ne l'oublia jamais. ll est 
à présumer qu'elle fut cause de la 
haine mortelle qu'il conçut contre 
l'amiral de Coligni. Le conuétable de 
Montmorency, non moins irrité que 
Je roi, gagna la bataille de Saint- 
Denys le 10 novembre 1567, et 
mourut des blessures qu'il y reçut. 
Le duc d'Anjou , depuis Henri III , 
se mit bientôt après à la tête de l'ar- 
mée royale. Ce prince, le 13 mars 
1569 , battit Condé à Jarnac, et Co- 
ligni , le 3 octobre suivant, à Mont- 
contour. L'éclat de ces deux jour- 
nées inspira à Charles IX une vive 
jalousie contre le duc d'Anjau, son 
frère. Après la mortd’Anne de Mont- 
morency , la reine-mère demanda , 
pour le duc d'Anjou, la dignité de 
connéiable. Le roi, pénétrant ses 
vues, qui étoient de donner à ce 
prince de nouvelles occasions de se 
signaler, lui répondit : « Tout jeune 
que je suis, je me sens assez fort 
Pour porter mon épée ; et quaud cela 
ne seroit pas, mon frère, plus jeune 
que moi, seroit - il propre à s'en 
charger ?...» Une paix avantageuse 
aux protestaus vint finir cette guerre 
sanglante, et servit de préparatifs à 
de nouveaux carnages. Les avantages 
accordés aux huguenots donnèrent 
des soupçons aux chefs de ce parti. 
"Charles , élevé dans la` perfidie par 
le maréchal de Retz et par Cathe- 
rine sa mère , dissipa tout ombrage 
en donnant sa sœur en mariage au 
jeune Heuri, roi de Navarre. Ces 
apparences séduisantes cachoient le 
«complot le plus affreux. Ledimanche 
24 août 1572, jour de saint Barthé- 
lemi, toutes les maisons des protes- 
tans furent forcées en même temps. 
Hommes, femmes, enfa Guises 
massacrérent tout sans distinction. 
Coligui (voyez ce mot, n° IIl) fut 
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assassiné par Besme; son corps, sé- 
paré de sa téte, fut pendu par lea 
ieds au gibet de Montfaucon. Char- 

les IX, qui, pendant le massacre , 
avoit animé les meurtriers , voulut 
eucore aller jouir de ce spectacle 
horrible. Un de ses courtisans l'a- 
vertissant de se retirer, parce que le 
cadavre sentoit mauvais, il lui ré- 
pondit par ces mots de Vitellius : 
« Le corps d'un ennemi mort sent 
toujours bon.» ( oyez LIGNEROLES 
et HENNUYER.) «Le massacre dura 
sept jours, dit l'abbé Pluquet. Durant 
ce temps , il fut tué plus de 5,000 
personnes dans Paris , entre autres 
cinq à six cents gentilshommes. On 
n'épargoa ni les vieillards, ni les 
enfans, ni les femmes enceintes ; les 
uus furent poignardés , les autres 
tués à coups d'épées et d'arquebuses, 
précipités par les fenêtres, assommés 
à coups de crocs, de maillets ou de 
leviers : le détail de la cruauté des 
catholiques fait frémir tout lecteur 
en qui l'humanité n'est pas absolu- 
ment éteinte.» — «Comme les or- 
dres expédiés pour les massacrer 
"ayoient couru par toute la France, 
dit Bossuet, ils firent d'étranges ef- 
fets, principalement à Rouen, à 
Lyon , à Toulouse. Cinq couseillers 
du parlement de cette dernière ville 
furent pendusen robes rouges: vingt 
à trente mille hommes furent égor- 
gés en divers endroits, et on voyoit 
les rivières trainer, avec les corps 
morts , l'horreur et l'infection dans 
tous les paye qu'elles arrosoient.» -| 
(Bossuet , Abrégé de VHistoire de 
France. — Voyez aussi CATHERINE 
DE Mépicis, n? V.) Il y eut plus 
de deux milles protestans d'égorgés 
à Lyon. Le bourreau de cette ville, à 
qui le gouverneur ordonna d'en aller 
expédier quelques-uns qui étoient 
dans les prisons, répondit « quil 
ne travailloit que judiciairement, » 
— « Voilà l'homme le plus vil par 
son état, dit un écrivain homme 
d'esprit, qui a plus d'honneur qu'une 
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reine et son conseil.» Cette bouche- | 
rie, pour laquelle Grégoire XIL fit 
une procession à Rome, porta la 
rage de la vengeance au cœur des 
rotestans, déjà assez animés par la 
fureur du fanatisme. Ils ne voulurent 
point laisser reprendre les places de 
sûreté qu'on leur avoit accordées. 
Montauban leva l'étendard d'une 
nouvelle révolte. La Rochelle l'i- 
mita. Le duc d'Anjou, qui en fit le 
siége, y perdit presque tonte son ar- 
mée; et les huguenots , malgré la 
Saint-Barthélemi , et les victoires de 
Jarnac et de Moutcontour , furent 
toujours formidables. Charles, de- 
puis la barbarie qu'il avoitapprouvée 
et excitée , paroissoit tout changé. 
Bon sang couloit à travers ses pores 
maladie regardée par quelques-uns 
comme un effet de la vengeance di- 
vine, et qui l'emporta à 24 ans, le 
30 mai 1574. «Je me console, di 
avant de mourir , de n'avoir point 
de fils ; ce ne seroit qu'un enfant. » 
ll se repentit d'avoir régné, et en- 
core plus d'avoir laissé régner des 
hommes violeus sous son nom. Pen- 
dant sa dernière maladie , l'affreuse 
journée de la Saint-Barthélemi fut 
tans cesse présente à sa mémoire. Il 
marquoit, par ses transports et par 
ses larmes, le regret qu'il en ressen- 
toit. « Ambroise ( avoit-il dit quel- 
ques jours auparavant à son chirur- 

je ne sais ce qui m'est survenn 
is deux ou trois jours ; mais je 

me tronve l'esprit et le corps tout 
aussi émus que si j'avois la fièvre. Il 
me semble à tout moment, soit que 
je veille, soit que je dorme, que ces 
corps massacrés se présentent à moi 
la face hideuse et couverte de sang. 
Je voudrois bien que l'on n'y eût 
pas compris les foibles et les inno- 
cens. » Pierre Matthieu le représente 
ayant la taille haute , maigre et effi- 
lée ; les épanles courbées , les jambes. 
gréles , le visage pâle „les yeux ha- 
garde et la physionomie farouche. 
Ce roi sanguinaize aunoit pourtant 
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les lettres et les beaux-arts, qui au- 
roient dû adoucir la férocité de son. 
ame. Il reste encore des vers de lui , 
qui ne sont pas sans mérite pour son 
temps. Dans un moment d'humeur, 
il fit cet impromptu : 

François 1 prédit ce point, 
Que ceux de la maison de Guise 
Metiroient ses enfans en pourpoint, 
Ei son pauvre peuple en chemise. 

U disoit des gens de lettres, «qu'il 
falloit les trai comme les bons 
chevaux , les bien nourrir et ne les 
pas rassasier. » Il n'étoit. point dupe 
des éloges imposteurs. Un poéte lui 
ayant présenté des vers sur les vic- 
toires de Jarnac et de Montcontour , 
où il louoit sa valeur. .« Ne faites 
rien pour moi, lui dit-il; toutes 
ces louanges ne sont que mensonge 
et flatterie, puisque je ne les ai pas 
méritées. Adressez-les au duc d'An- 
jou qui vous taille tous les jours de 
la besogne. » Son plus grand plaisir 
étoit la chasse, à laquelle il se li- 
vroit avec une sorte d'emportement, 
parce qu'on lui óta l'occasion de si- 
gualer ailleurs son courage. Ron- 
sard et Amyot vantent beaucoup un. 
ouvrage en prose qu'il composa sur 
la chasse. ll se plaisoit aussi à for- 
ger et à battre le fer. Son activité 
étoit extrème; il appeloit les mai- 
sons les tombeaux de vivans. ll ne 
tourna pas cette grande vivacité du 
côté des affaires; car c'est depuis 
lui que les secrétaires d'état ont 
signé pour le monarque. Villeroi 
lui ayant présenté plusieurs fois des 
dépêches à signer dans le temps 
qu'il alloit jouer à la paume; « Si- 
guez, mon père, lui dit-il, signoz 
pour moi », ce qu'il fit. C'est en- 
core sous ce règne de sáng que fu- - 
rent faites nos lois les plus sages, 
et les ordonnances les plus salutai- 
res:, par les soins de l'immortel 
chancelier de l'Hópital. Ce grand 
homme donna pour devise au roi 
deux colonnes , avec ces mots : Pie- 

| tate et justitid. Quelle devise pour 
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l'auteur de la Saint- Barthélemi ! 
Charles s'étoit exercé sur les bêtes 
à verser le sang de sep sujets. Un de 
ses plaisirs étoit d'abattre d'un seul 
coup la tête des anes et des cochons 
qu'il reucontroit en allaut à la chas- 
se. Lansac, un deses favoris, l'ayant 
trouvé l'épée à la main coutre un 
mulet, lui demanda gravement: 
« Quelle querelle est donc survenue 
entre sa majesté très-chrétienne et 
ce mulet?» On a de ce monarque 
wn ouvrage que Villeroi publia en 
1625 , sous ce titre : Chasse royale 
composée par Charles 1X , in-8°. 
C'est la première et seule édition. 
Ce prince ne laissa pas d'enfans d'E- 
lisabeth d'Autriche son épouse; mais 
il eut de Marie Touchet, Charles, 
duc d'Angoulême. Voyez AYMAR , 
n? I, e? ExizABETH, n° VIII. 

* X. CHARLES , duc d'Orléans. 
Voyez OnLÉANS (d). 

* XI CHARLES , bâtard de Fa- 
lois, counu successivement sous le 
nom d'Orléans , de grand-prieur 
de France de comte d'Auvergne, 
et enfin sous celui de duc d’Angou- 
déme , étoit fils naturel de Charles 
IX, roi de France , et de Marie Tou- 
chet. Il naquit au château du Fayet, 
près de Montmélian en Dauphiné , 
le 28 avril 1573, et fut destiné dès 
sa jeunesse à l'ordre de Malte. En 
1586 , Henri IlI lui donna la riche 
abbaye de la Chaise-Dieu en Auver- 
gue , et, le à août 1587, le fit rece- 
voir, par une assemblée de chevaliers 
de Saint-Jean de Jérusalem , grand- 
prieur de France. Alors il se qualifia 
de Charles d'Orléans ,grand-prieur 
de France. Le 96 juin 1589 , Henri 
VII, qui avoit pour lui de l'amitié, 
le it élever à sa cour , et Ini donna 
les comtés de Clermont et d'Auver- 
ghe avec la barounie de la Tour. Il 
reçut dès-lors le titre de comte d'Au- 
vergne, qu'il a conservé long-temps. 
1l renonça dans cette dernière année 
à l'ordre de Malte, obtint du pape 
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la dispense de se marier; mais il 
conserva toujours quelques abbayes. 
Lorsque Henri Ill , se disposant à 
faire le siége de Paris, fut, le 2 août 
1589, assassiné par le moine Jacques- 
Clément, le jeune comte d'Auvergne 
ne quitta point le lit du roi depuis 
sa blessure jusqu'à sa mort. Avant 
d'expirer, ce monarque le recom- 
manda au roi de Navarre. « Je vous 
laisse, lui dit-il, ma couronne et 
mon neveu; je vous prie d'en avoir 
soin et de l'aimer.» Henri promit de 
remplir ses intentions, et le jour 
suivant, proclamé roi de France 
sous le nom de Henri IV , il visita le 
jeune comte d'Auvergne , et lui 
« Je n'entreprends pas de vous 
soler de la perte que vous avez faite; 
elle est trop grande ; mais vous pou- 
vez vous assurer que je me souvien- 
drai des dernières paroles que le feu 
roi m'a dites en votre faveur, et vous. 
en sentirez les effets.» Henri IV tint 
sa parole , le garda auprès de lui , le 
nomma toujours son neveu , lui con- 
firma, le 20 août suivant , la 
sion des comtés d'Auvergne et de 
Clermont, et, le 1° avril 1690, il 
le nomma son gouverneur et lieute- 
nant-général au pays d'Auvergne. 
Charles, qui avoit eu pour maitre 
dans le métier de la guerre le maré- 
chal de Biron, t, eu 1589, 
Henri IV en Normandie , se trouva 
dans plusieurs affaires , se distingua 
au combat d'Arques , où il comman- 
doit les chevau - légers. Il y mit en 
déroute cent hommes d'armes , et 
prit trois mille fantassins. Il pénétra 
jusqu'à la cornette blanche du duc de 
Mayenne , et tua de sa main le sieur 
deSagonne , un des gentilshommes 
les plus vaillans de son temps. Maia 
les fatigues de la guerre étoient au- 
dessus de ses forces, il tomba ma- 
lade à Meulan ; le roi lui ordonpa de 
rester dans cette ville , et lui laissa 
son premier médecin pour le soiguer. 
Le malade se trouva bientôt dans un 
état désespéré. Il enteudit le méde- 
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tin prononcer ces mots latius : Non 
vacat periculo. Ces mots lui firent 
wne vive impression ; il demanda à 
se confesser. Le médecin dit alors 
que, pour lui sauver la vie , il ge 
tonnoissoit qu'un moyen, celui de 
faire rire le malade. Ses domestiques 
sapprètèrentaussitôt à exécuter cette 
ordonnance. Le comte décrit lui- 
mème, dans ses Mémoires, celiescene 
bouffonne et salutaire. e Un de mes 
secrétaires , âgé de 6o ans , le géné- 
ral de ma maison de pareil âge et 
tout blanc , ayant des bonnets et 
des plumes de coq, se présentèrent 
devant mon lit , avec mon capitaine 
des gardes, homme très-sérieux , 
lequel étoit au milieu, qui, leur 
frappant sor la joue, l'un et l'autre, 
tachoient de lui abattre un chapeau 
qu'il avoit de forme ridicule. Ce que 
voyant , il m'en prit un éclat de rire 
qui me donna tant d'émotion, qu'à 
même tempe je saignai du nez en 
telle abondance, qu'en moins de deux 
heures je me trouvai si soulagé, et 
ma fièvre,qui m'avoit duré 22 jours, 
se diminua de telle sorte que les mé- 
decins changèrent d'opinion. et me 
jugèrent sauvé; ce qui fut vrai 
puisqu'à six jours de là, je memi 
dans la litière qui me mena à M: 
lou , où je m'achevai de guérir.» Le 
comte d'Auvergne euivit Henri IV 
dans la plupart des expéditions mi- 
ltaires qui précédérent son entrée 
A Paris. ll se distingua au siége de 
Rouen et à la bataille d'Ivry. Le 6 
mai 1591, il épousa Charlotte de 
Montmorency, fille ainée de Henri 1, 
duc de Montmorency, pair et conné- 
table de France. Parvenu à l'âge des 
passions, le jeune comte d'Anver; 
s'y livra tout entier. L'autorité dont 
il jouissoit à la cour et l'assurance 
de la protection du roi ne lui 
laissoient aucun frein. On le vit, le 
10 février 1597 , à la foire de Saint- | 
Germain , insulter avec le duc de 
Nemours les paisibles habitans qui 
venoient y prendre quelques recréa- 
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tions, et les faire battre Dër ses gens. 
Son luxe et ses dépenses excédoient 
ses revenus , et Henri IV l'appeloit 
l'Enfant prodigue. Un vice plus 
honteux, l'ingratitude , ternit le 
pen de gloire qu'il avoit acquis à la 
guerre. Îl entra dans toutes les cons- 
pirations qui se tramèrent contre 
son maitre et son bienfaiteur. En 
avril 1697, dans un temps où Henri 
1V étoit de tous côtés assailli par 
des guerres, il quitta la cour, se ligua 
avec le duc de Bouillon , l'homme 
le plus turbulent de son siècle, dans 
le dessein de faire une diversion fa- 
vorable aux ennemis de ce roi ; mais 
cette conspiration fut avortée par la 
paix faite avec l'Espagne en 1598, 
et le comte d'Auvergne reparut à 
la cour, et figura dans la cérémo- 
nie de la publication de cette paix. 
D avoit accompagné , en 1601 , le 
maréchal de Biron, son ami , dans 
son ambassade en Angleterre. A 
peine furent-ils de retour en Fran- 
ce, qu'ils tramèrent contre le roi 
ùne conspiration dont Lufin, còn- 
fident de Biron, découvrit tout le 
secret. Henri IV ordonna leur ar- 
restation , et, le 13 juin , Biron fut 
arrêté par Vitry, et le comte d'Au- 
vergne par.le seigneur de Praslin ; 
ils furent conduits, par eau , de Fon- 
tainebleau à Paris , et à la Bastille. 
Pendant ce voyage Biron fut triste. 
et ne mangea point ; le comte d'Au- 
vergne ‘au contraire montra de la 
gaieté et de l'appétit. Biron porta sa 
tête sur l'échafaud , et le comte d'Au- 
vergne, en faisant l'aveu de sa faute, 
en dénonçant tous ses complices , 
obtint sa grace. On publia à ce sujet 
les vers suivans : 

O grand Dieu , quelle iniquité 
Deux prisonniers ont mérité 
La peine d'un même supplice. 
L'un qui a toujours combattu 
Meurt, redonté pour sa vertu , 
L'autre vit pour l'amour du vice. 

Les prières et les larmes de la mar- 
quise de Verneuil, sœur utérine du 
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comte, et maîtresse de Henri IV ;con- 
tribuérent beaucoup à sauver ce cou- 
pable. Henri IV se borna à faire une 
forte réprimande au comte d'Au- 
vergne, qui n'en profita point. Au 
mois de juin 1604, il quitta la cour 
sous prétexte d'une querelle parti- 
culière, et sans en obtenir l'agrément 
du roi, il se retira dans son gouver- 
nement d'Auvergne. Les intrigues 
continuelles des Espagnols , les mé- 
contentemens de sa sœur-utérine 
la marquise de Verneuil , et son ca- 
ractère inquiet et léger , l'entrainè- 
rent dans une nouvelle conspiration. 
Le roi , instruit de toutes leurs me~ 
nées, fit arrêter, au mois de septem- 
bre suivant, la marquise , son père 
de Balsac , plusieurs autres compli- 
ces, et ordonna au comte de reve- 
nir à la cour. Cet ordre fut réitéré , 
et toujours éludé sous différens pré- 
textes. Le roi qui vouloit sauver ce 
conspirateur , afin de l'engager à se 
rendre à la cour, lui accorda des 
Yettres d'abolition, et lui ordonna 
de s'absenter de la France pendant 
trois ans et de faire un voyage en 
Grèce. Le comte, en protestant de 
sa soumission, ne se soumetloit à 
aucune de ces propositions; il restoit 
en Auvergue. Le roi, pour mieux 
pénétrer ses desseins, suivit une 
autre marche ; il lui ordonna de cou- 
tinuer ses intrigues avec l'Espagne , 
de feindre secrétement que la cons- 
piration pouvoit se renouer, et 
nomma méme un agent ponr aller 
porter ses dépèches dans ce pays. Le 
comte fit semblant de se prêter à ce 
plan , fit semblant de feindre , mais 
ne feignit point. Sa mauvaise foi , 
dans cette négociation simulée, fut. 
mise à découvert. Le roi, voyant 
enfin que ses ordres et ses propo- 
sitions ne produisoient aucun effet, 
ordonna l'arrestation du comte d'Au- 
vergue. Cette arrestation présentoil 
uelques difficultés. Le comte étoit 
lans son gouvernement , et les trou- 

pes lui étoient dévouées. Mais il four- 
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nit lui-même à ceux qui en étoient 
chargés une occasion qui la rendit 
facile. Poür seconder la vengeance 
d'une dame qu'il aimoit, il avoit 
fait venir en Auvergue la compa- 
gnie de Vendôme , et l'avoit fait 
mettre en garnison dans deux vil- 
lages qui furent entièrement pillés 
E les soldats. Après cet exploit 
féodal , d’Evre, qui commandoit 

cette compagnie, et qui avoit reçu 
ordre de l'employer à l'arrestation 
du comte, vint l'inviter à la passer 
en revue. Le comte fut averti de se 
méfier de cette revue. ll avoit ce- 
pendant promis de s'y rendre ; il 
hésita long-temps sur ce qu'il avoit 
à faire pour s'y soustraire ̀: et se 
décida pour un parti mitoyen. Il 
crut qu'en y arrivant un peu avant 
Theure fixée il n'y trouveroit per- 
sonne, et que, partant aussitôt 
sous prétexte d'affaires pressées , il 
pourroit satisfaire à sa promesse, 
sans manquer à sa sûreté ; mais il 
en arriva autrement. Le comte pa- 
rut de bonne heure sur la place, 
monté sur un cheval excellent. cou- 
reur ; il vit avec humeur la compa- 
gnie déjà rangée en bataille. Cette 
diligence ‘angmenta ses soupçons. 
D'Evre vint.au devant de lui , le 
chapeau à Ja main, et l'entendit ju- 
rer et se plaindre de cette diligence. 
«Vous voyez, monsieur, répon- 
dit d'Evre , j'ai fait avancer nos 
compagnons pour ne vous donner 
l'ennui d'attendre. Monsieur d'Evre , 
répliqua le comte, vous étes de mes 
amis; je ge puis faire ici un long 
séjour. » D'Evre ajoute que toute la 
troupe u'est pas encore rassemblée , 
et aussitôt on voit arriver quelques 
cavaliers, commandés par de Ne- 
restan, qui descend de cheval pour 
saluer le comte. ll lui parle des pré- 
tendues affaires qui l'amenoient près 
de lui , remonte à cheval , et donne 
un signal convenu. Un laquais aus 
sitôt saisit la bride du cheval que 
montoit le cointe; d'Evre s'empare 
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deson épée, deux soldats vigoureux, 
déguisés en laquais, le renversent ru- 
dement decheval.Onlui déclarequ'il 
est arrêté par ordre du roi , et on le 
ait monter sur un mauvais bidet, 
Le comte troublé, effrayé ,n'opposa 

int de résistance, et sé Ab! 
par le diable, je m'en doutois 

bien » ! et sans délai on le mène jus- 
qu'à Aigueperse. Arrivé dans cette 
ville, le comte, plus occupé de ses 

teries que de son malheur, 
demanda à d'Evre la permission 
d'écrire à sa maitresse un billet pour 
s'excuser de ce qu'il ne pouvoit aller 
la nuit au rendez-vous qu'elle lui 
avoit donné; ce qui lui fut égale- 
ment accordé. Cette dame , à la nou- 
velle de la prise du comte, monte 
à cheval, s'arme de pistolets, jure 
que ceux qi avoient coopéré à l'ar- 
Testation du comte ne mourroient 
que de sa main. « Vous ne l'emme- 
Setie pas , disoit-elle d j'avois seu- 
lement dix hommes aussi déterminés 
que moi. » Cette bravade ne servit 
qu'à mettre en évidence l'audace et 
le désespoir de cette dame. Le comte 
d'Auvergne, arrivé à Briare, fut 
mis dans un carrosse, et de là con- 
duit à Paris, et enfermé à la Bas- 
tille. Il avoit montré en route beau: 
coup de gaieté , s'étoit amusé à mon- 
trer son adresse dans l'art de tuer 
les oiseaux au vol, se vantoit de 
ses bonnes aventures et des tours 
qu'il avoit joués aux dames ; mais 
lorsqu'arrivé à la Bastille, on l'in- 
troduisit dans la chambre qu'avoit 
occupée son malheureux ami, le duc 
de Biron, de tristes réflexions vin- 
rent l'assaillir. Le chagrin qu'il ex- 
prima fitconnoitre qu'il sentoit enfin 
tout le danger de sa situation. Mal- 
ré les vives sollicitations de son 
pouse , son procès fut fait, et , par 

arrêt du parlement , du 1°" février 
1605 , il fut condamné, ainsi que 
le sieur de Balsac , son complice, à 
perdre Ja tête sur l'échafaud , comme 
sriminels de Jèse-majesté, La mar- 
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quise de Verneuil, en attendant une 
plus ample information, fut con- 
lamnée à être renfermée dans l'ab- 

baye de Beanmont, près de Tours. 
Henri IV sursit d'abord à l'exécu- 
tion de l'arrét, et commua ensuite 
les peines des condamnés. De Bal- 
sac fut restitué dans ses biens et hon- 
neurs , sa fille fut reléguée dans une 
de ses terres, et obtint bientôt sa 
grace entière, et le comte d'Auver- 
gue fut condamné à une prison per- 
pétuelle. Bientôt après il se vit dé 
pouillé des comtés d'Auvergne et de 
Clermont et de la baronnie de-la 
Tour, par un arrêt du parlement 
du 17 juillet 1606 , qui adjugea ces 
seigneuries à Marguerite de Valois , 
première femme de Henri IV. L'é- 
tude- à laquelle il s'étoit livré dans” 
sa jeunesse , et. qu'il avoit négligée 
dans l'âge des passions , charma les 

le sa prison qui dura près 
de douze années. ]l étoit entré à la 
Bastille le 9 novembre 1604, il en 
sortit le 36 juin 1616. Ses parens 
et ses amis obtinrent de Louis XIM 
et de la reine sa mère une grace que 
Heuri IV avoit constamment re- 
fusée. En sortant de la Bastille, il 
se rendit au Louvre, remercia le roi 
et la reine, leur promit fidélité et. 
obéissance envers et contre tow 
les événemens auxquels il participa 
dans la suite prouvent qu'il tint 
exactement sa promesse. Il fut em- 
ployé avec succès dans les troubles 
qui agitèrent les premières années 

lu règne de Louis XIII. La reine 
ayant créé un conseil de guerre , au 
mois d'octobre 1616, le comte d'Au- 
vergue eut l'imprudence de s'y ren- 
dreet d'y prendre la première place 
« Quelle nouveauté est-ce-ci? dit un 
des membres du conseil? A-t-on 
tiré de prison ce condamné à mort 
pour le venir faire présider sur 
nous ? IL est condamné à mort pour 
avoir attenté à la personne du roi 
et du dauphin; il n'a LES, d'a- 
bolition , et il se vient efrontément 
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mettre au-dessus d'un maréchal de 
France. » Tous les membres du con 
seil se levèrent , et aucun ne voulut 
prendre place auprès de lui. Le 
réchal de Brissac dit que , si on vou- 
loit l'aseister , il tueroit lui-même le 
comte d'Auvergne. On le lui pro- 
mit. Mais les membres du conseil 

sèrent à une résolution plus mo- 
dérée ; ils en parlèrent à la reine qui 
accorda des lettres d'abohtion au 
comte d'Auvergne. La cour opposa 
souvent le comte d'Auvergne aux 
princes révoltés.En 1620,Diane,légi- 
timée de France , duchesse d'Angou- 
Jéme , étant morte , et ayant institué 
Charles deValois sonhéritier il quitta 
dès-lors le titre de comte d'Auver- 
me, pour prendre celni de duc d'An- 
KC qu'il a conservé pendant 
le reste de sa vie. ll commanda plu- 
sieurs années , et fut envoyé en am- 
kassade auprès de l'empereur Ferdi- 
nand VI femme, Charlotte de 
Montmorency, étant morte en 1636, 
il se remaria , huit ans après , avec 
Françoise de Nargonne, qui mourut 
Je 10 août 1713. H est remarquable 
que la bru de Charles IX ait vécu 
Mp ansaprés sa mort. Le duc d'An- 
gollème mourut le 24 septembre 
1650, âgé de 77 aus. Il fut enterré 
dans l'église des minimes de la place 
Royale, où sa seconde femme lui fit 
élever un mausolée. Charles de Va- 
lois a laissé quelques ouvrages. Í. 
Les Harangues prononcées en l'as- 
semblée de MM. les princes pro- 
testans d'Allemagne , par M. le 
duc d'Angoulême , ambassadeur 
extraordinaire du roi, 1620 , in-8°. 
Yl. Les ambassades de M. le duc 
«d? Angouléme , Paris , 1667 , in-fol. 
TII. Recueil manuscrit des lettres de 
Charles de Valois, duc d' Angou- 
léme , depuis le 19 octobre 1635, 
jusqu'au 20 décembre 1645, in-fol., 
mentionné dans Ja Bibliothèque his- 
torique du père Lelong.IV. Mémoires 
très-particuliers du duc d' Angou- 
Mme , pour servir à Phistoire des 
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règnes de Henri HI et de Henri IP. 
Paris, 1663, in-12. L'éditeur y a 
joint quelques autres mémoires du 
temps. Ces mémoires contiennent 
des particularités qui ne sont point 
ailleurs; mais ou n'y trouve que 
ce qui s'est passé dans le cours de 
trois mois , depuis la mort de Henri 
ML, a août 1589, jusqu'au 3 no— 
vembre suivant. La bataille d'Ar- 
ques y est très-bien décrite. Ces mé- 
moires ont été réimprimés dans le 
recueil des mémoires particuliers , 
publiés à Paris, chez Didot, en 
1756 , en 4 vol. in-12. Le marquis 
d'Aubry les a recueillis dans le 
tome 2 de ses Pièces fugitives sur 
l'Histoire de France , imprimées en 
1759, et y a joint phisieurs notes 
qui en éclaircissent le texte. 

t XII. CHARLES-LE-GROS, fils 
de Louis-le-Germanique, roi de 
Souabe en 876, fut élu roi d'Italie 
et empereur en 881; mais on le 
destitua dans une diète teuue auprès 
de Mayence en 887 par les Fran- 
çais et les Allemande. Il avoit réuni 
sur sa tête toutes les couronnes de 
Charlemagne, et parut d'abord assez 
fort pour les porter; mais sa foi- 
blesse le fit bientôt connoître. Il fut 
méprisé de ses sujets et de l'impé- 
ratrice Richarde , qu'on accusoit 
d'un commerce secret avec Luid- 
ward, évêque de Verceil , son pre- 
mier ministre. Ce prélat , chassé de 
la cour par Charles, se retira près 
d'Arnoul son neveu, duc de Carin- 
thie, et l'anima tellement contre 
l'empereur , qu'il fut le premier mo- 
bile de la destitution de ce prince , 
dont Arnoul devint le successeur. 
L'emperenr déposé, réduit à deman- 
der sa subsistance à celui qui l'avoit 
détróné, mourut de chagrin auprès 
de Constance le 13 janvier 888. 

XII CHARLES IV, fils de 
Jean de Luxembo et petit-fils 
de l'emperenr Henri Vr, monta sur 
le trône impérial en 1347. Son rè- 
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fue est célèbre par La fameuse bulle 
d'or, donnée dans la diète de Nu- 
remberg en 1356 : Barthole la com- 
posa. Le style de cette charte se 
ressent de la barbarie du siècle. On 
commence par apostropher les sept 
péchés mortels ; on y prouve la né- 
cessité de sept électeurs, par les sept 
dons du Saint- Esprit, et par le 
chandelier à sept branches. Par cette 
lei fondameutale, on fixe, 1? le 
nombre: des électenrs à sept; 2° on 
assigne à chacun d'eux ume grande 
charge de la couronne ; 3° ou règle 
le cérémonial de l'élection et du cou- 
ronnement ; 4° on établit deux vi- 
cariats; 5° les électorate sent décla- 
rés indivisibles ; 6° on coufirmeaux 
électeurs tous les droits de la sou- 
veraineté , appelée supériorité ter- 
ritoriale ; 27 le roi de Bohème est 
placé à la tête des électeurs sécu- 
liers. Cette loi de l'empire, conser- 
vée à Francfort, et transcrite sur du 
vélin tré-malpropre , en très-man- 
vais latin , avec un grand sceau ou 
bulle d'or au bas, fut presque ache- 
vée à Nuremberg. On y mit la der- 
nière main à Metz, aux Die de 
Noël. Charles IV., s'imaginant que 
ce parchemin l'étabhissoit le roi des 
rois, se fit servir, dans une cour 
plénière, en prince qui l'auroit été. 
Le duc de Luxembourg et de Bra- 
bant lui donna à boire; le duc de 
Saxe, grand-maréchal , parut avec 
une mesure d'argent pleine d'avoine 
qu'il prit dans un gros tas devant 
la salle à manger. L'électeur de 
Brandebourg donna à laver à l'em- 
pereur et à l'impératrice , et le comte 
Palatin posa les plats sur la table. 
Charles IV , gouvernant l'empire 
depuis plus de trente ans, fit élire 
son fils Wenceslas roi des Romains, 
quoiqu'il n'eüt que quinze ans et 
qu'il fût foible de corps et d'esprit , 
moyennant cent mille ducats d'or 
qu'il doma à chacun des électeurs. 
Ti voulut, sur la fin de ses jours , 
revoir la cour de France; il y avoit 
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été élevé sous le régne de Charles- 
Je-Bel , et s'étoit trouvé à la bataille 
de Crécy. Il étoit attaché au roi 
Jean son beau-frére , et à Charles V 
son neveu. H écrivit en 1577 à ce 
prince que , « se sentant déjà vienx 
et cassé par lesdouleurs de la goutte, 
il soühaitoit de le voir encore une 
fois avant de mourir. » Le roi fit. 
tont préparer peur sa réception. On 
lui fit des entrées magnifiques dans 
toutes Jes villes; mais on prit garde 
de ne lui rendre aucun des hon- 
neurs que les sujets rendent à leur 
souverain. Ou se sogvenoit des pré 
tentions-chimériques de souverai- 
neté que.-quelques empereurs, et 
entre autres Henri IV , avoient eues 
sur tous les royaumes chrétiens. 
On ne lui présenta pas le pole, on 
ne somna pas les cloches, et ceux 
qui le baranguèrent ne manquèrent 
pas de Jui dire que c'étoit par ordre 
du roi. Charles , très-satisfait de 
l'accueil que lui fit Charles V, re- 
tourna dans ses états, et mourut le 
29 novembre 1378, à Prague ; dont 
il avoit fondé l'université en 1561. 
Tl introduisit , autant qu'il put, en 
Allemagne , les lois et les coutumes 
de France : mais aima encore plus sa 
famille que l'Allemogne. On disoit 
méme que, «comme il l'avoit rui- 
née pour acquérir l'empire, il ruina 
ensuite l'empire pour remettre sa 
maison. » Il en fit garder les trésors 
et les ornemens dans un de ses chà- 
teaux de Bohème. Son siècle, su- 
perstitieux et barbare , se prévenoit 
toujours pour celui qui avoit ces 
ornemens à sa disposition. Charles 
Zeit méme si persuadé qu'il per- 
pétueroit de cette manière la cou- 
ronne impériale dans sa famille, 
qu'il fit graver les armes de Bohé- 
me sur le pommeau de l'épée dé 
Charlemagne. Charles IV aimoit et 
cultivoit les lettres. Tt parloit cinq 
langues; mais il joiguoit à une ame 
foible un esprit vain, et un cœut 
intéressé. L'empereur Maximilien 
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de France, morte en 1347, après 
vingt aus de mariage; 9° à Anne, 
fille du comte Palatin du Rhin, 
morte en 1352 ; 3° sa troisième fem- 
me fut Anne, fille du duc de Jaure, 
dans la Basse-Silésie, qui mit au 
monde Venceslas son successeur. 
4° il épousa Elizabeth, fille du duc 
de Poméranie, de laquelle il eut 
les princes Sigismond et Jean. Il 
Jaissa aussi de ses trois derniers ma- 
riages dix filles, toutes très- bien 
mariées. Par sou testament, il donna 
Ja Bohème à Venceslas, le Brande- 
bourg a Sigismond , et deux duchés 
dans la Silésie à Jean son troisième 
fils. On a de lui de bons Mémoires 
sur sa vie. C'est au commencement 
de son règne qu'on doit placer Pin- 
vention des armes à feu, par Ber- 
thold Schwartz, franciscain de Fri- 
bourg en Brisgaw. 

+ XIV. CHARLES V , dit com- 
munément Charles- Quint, fils 
ainé de Philippe , archiduc d'Au- 
triche, fils de l'empereur Maximi- 
lien , et de Jeanne reine de Castille , 
fille unique de Ferdinand et d'Isa- 
belle , naquit à Gand le 35 février 
1500. Archiduc aprés la mort de son. 
père en 1506 , déclaré roi d'Espagne 
en 1516, ilfut élu empereur deux ans 
après , à la mort de Maximilien, son 
grand-père. François I, roi de 
France , Jui disputa l'empire par ses 
intrigues et son argent. Charles, qui 
se servit des mêmes armes, et dont la 
jeunesse donnoit moins d'ombrage 
aux électeurs que la valeur de son 
rival, l'emporta sur lui. Cette riva- 
lité alluma la guerre entre la France 
et l'Empire en 1521. L'Italie en fut 
principalement le théâtre. Elle avoit 
commencé en Espagne, elle fat bien- 
tôt dansde Milanais. Charles-Quint 
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s'en empara, et en chassa' Lautree, 
Il ne resta à François I“ que Cré- 
mone et Lodi ; Génes,, qui tenoit en- 
core pour les Français, leur fut bien- 
tôt enlevée par les Impériaux. Char- 
les, ligué avec Henri VIIL, roi d'An- 
gleterre , tenta de corrompre les gé- 
néraux français. Il promet Eléonore, 
sa sœur, au connétable de Bourbon , 
et. Bourbon le sert contre sa patrie. 
Adrien VI, Florence et Venise se 
joignent à lui. Sen armée, conduite. 
par Bourbon , entre en France, fait 
le siége. de Marseille, le lève, et 
revient en Italie en 1524. La même 
année, les Français, commandés 
par Bonnivet, sont battus à Biagras, 
et perdent le chevalier Bayapd, qui 
seul valoit une armée. L'année d'a~ 
près se donna la fameuse bataille de 
Pavie, le 24 février 1525, où Fran 
çois 1° fut pris. Charles-Quint,, alors 
à Madrid , reçut son prisonnier , et 
dissimula sa joie. Il poussa la feinte 
jusqu'à défendre les marques d'allé- 
gresse publique. « Les chrétiens , di 
il, ne doivent se réjouir que des 
victoires qu'ils remportent sur les 
infidèles... » Francois I*" étant tombé 
malade, Charles le tranquillisa par 
la promesse d'une liberté prompte , 
et n'en différa pas moins l'exécu- 
tion. « La prise d'un roi, d'un 
héros, qui devoit faire naitre de 
si grandes révolutions, me pro- 
duisit guére, dit un historien cé- 
Jébre, qu'une rançon , des reproches, 
des démentis , des défis solenuels et. 
inutiles. Au lieu d'attaquer la France 
immédiatement après la bataille de 
Pavie, il chicana en Espagne avec 
François I° sur les conditions de 
‘sa liberté. » ( Voyez l'article BUR- 
czNsIs. ) Le roi de France, à qui ses 
malheursetl'humeur conquérante de 
son adversaire avoient donné des 
amis, eut pour lui Clément VIT, le 
roi d'Angleterre, les Florentins, leg 
Vénitiens et les Suisses. Bourbon mar- 
che contre Rome en 1527 , et y,est 
tué ; mais le prince d'Orange prend 
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sa place : Rome est pillée et sacca- 
gée. Le pape, réfugié au château 
Saint-Ange, est fait prisonnier ; et 
l'empereur , qui auroit pu le mettre 
en liberté par une simple lettre , 
ordonue des processions et des pri&- 
res pour demander à Dieu sa déli- 
vrance, Cette comédie dura jusqu'à 
ce que Clément VII eût acheté sa 
liberté. Un traité conclu le 5 août 
1529 à Cambrai , appelé Je Traité 
des Dames, entre Marguerite de Sa- 
voie, tante deCharles-Quint, et Louise 
de Savoie, mère de François Ir. 
concilia ces deux monarques. Char- 
les s'accommoda aussi avec les Vé- 
nitiens, et donna la paix à Sforce 
et à ses autres ennemis. Tranquille 
en Europe en 1535, il passa en 
Afrique avec une armée de plus de 
cinquante mille hommes , et com- 
meuça ses opérations par le siége de 
la Goulette. L'expérience lui ayant 
appris que les succès suivoient la 
vigilance, il visitoit souvent son 
camp. Une nuit, faisant semblant 
de venir du côté des ennemis , il 
s'approche d'une sentinelle, qui cria 
suivant l'usage : Qui va là ? Charles 
lui répondit en contrefaisant sa voix : 
« Tais-toi , je ferai ta fortune. » La 
sentinelle, le prenant pour un en- 
nemi , lui tira un coup de fusil, qui 
heureusement ne l'ateignit pas. 
Charles fit aussitôt un cri, qui le fit 
reconnoitre. (Voyez aussi TAMAI 
Aprés la prise de la Goulette, il 
défait le fameux amiral Barberousse, 
entre victorieux dans Tunis, rend 
Ja liberté à vingt-deux mille esclaves 
chrétiens , et rétablit Muley-Hascen 
sur son trône. ( Voyez Assa, ) 
Comme il pouvoit être à toute heure 
dans le cas de donner ou de recevoir 
bataille, il marchoit toujours en 
avant au milieu des enfans perdus. 
Le marquis du Guast est obligé de 
Jui dire ; « Comme général, je vous 
ordonne de vous placer au centre de 
Tarmée et avec les enseignes... » 
Charles , pour ne pas affoiblir la 
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| discipline militaire qu'il avoit éta— 
blie, obéit sans murmure. La paix 
de Cambrai, en pacifiant la France. 
et l'Espagne, n'avoit par rapproché 
le cœur des deux rois. Charles-Quint 
entra en Provence eu 1536, avec 
cinquante mille hommes, s'avance 
jusqu'à Marseille, met le siége de- 
vant Arles, et fait ravager en mème 
tempe la Champagne et la Picardie, 
Contraint de se retirer après avoir 
perdu presque toute son armée , il 
pense à la paix. On conclut une 
trève de dix ans à Nice en 1538. 
Tl s'étoit cru si assuré du succès , qu'i! 
avoit dit à Pierre de La Baume , qui 
le prioit de le rétablir sur son siége 
de Genève, dont il avoit été chassé 
par les calvinistes : « M. l'évêque , 
quand j'aurai conquis la France pour 
moi, je prendrai Genève pour vous.» 
Charles se trompa , et apprit à mieux 
connoitre les Français. Avant cette 
expédition , ce prince demandant un 
jour à un gentilhomme français , qui 
étoit parmi ses prisonniers, combien 
il y avoit de journées d'une place de 
Provence où il étoit, jusqu'à Paris , 
Ce gentilhomme lui répondit : « Si 
par journées vous entendez des ba- 
tailles, il pent y en avoir seize , à 
moins qne vous ne soyez battu dès 
la première... » En 1539 , les Gan- 
tois s'étant révoltés , l'empereur , qui 
vouloit calmer cet orage naissant, 
obtint de, Francois l‘* la permission 
de passer par la France. Toutes les 
histoires font mention de la porape 
et de la magnificence avgc laquelle il 
fut reçu. La politique pouvoit pro- 
fiter des circonstances pour faire ré- 
voquer le traité de Madrid, si oné- 
reux à la France; mais la franchise 
généreuse de François I*" étoit un 
sûr garant pour Charles. ( Voyez 
TrisouLer. ) Le roi de France pour- 
tant ne dissimula pas le parti que 
de láches courtisans lui puggéroient. 
« Voilà une dame , lui dit-il un jour, 
en lui montrant la duchesse d'Es- 
lampes, qui me conseille de ne point 
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vous laisser sortir de Paris, que 
vous n'ayez révoqué le traité de 
Madrid, » — «Si le conseil est bon, 
répondit Charles un peu déconcerté, 
il faut le suivre. » Mais ce prince, 
craignant que la générosité de Fran- 
çois ne cédat enfin aux instances de 
sa maitresse , crut devoir la mettre 
dam ses intérêts. Le soir méme , 
comme il alloit se inettre à table et 
im se lavoit les maius, il feiguit 

le laisser tomber aux pieds de la 
duchesse un anneau d'un très-grand 
rix qu'il portoit au doigt; cette 
ps l'ayant ramassé, le présenta à 
Y'empereur ; mais celui-ci lui dit : 
« Je vois bien que cet anneau veut 
changer de maitre, et je vous prie 
de le garder. » Des ce moment , la 
duchesse changea de langage, et 
affermit François I*" dans'sa noble 
résolution de me point violer les 
droits de l'hospitalité. Un cavalier 
espagnol lui avoit déjà dit que, si 
Jes Français ne le retenoient prison- 

» ils seroient bieu foibles ou 
bien aveugles. « Ils sont l'un et 
Fautre , lut répondit l'empereur , et 

st sur cela que je me fie. » Tl resta 
jonrs à Paris. Ayant rem 

la révolte des Pays-Bas, où il # 
rendu , disoit-il , comme roi et juge, 
le sceptre et l'épée à la main , d mé- 
dita eu 1541 la conquête d'Alger. 
Le vieux André Doria n'approuvoit 
point ce projet hasardeux. « Mon 

re, lui dit l'empereur, soixante- 
louze ans de vie à vous, et vingt- 

deux ans d'empire à moi, doivent 
mous suffire ; s'il faut périr, péris- 
sons. » I fallut partir; l'expédition 
fut malheureuse , comme tous les 
gons sensés l'avoient prévu. . 

harles avoit promis l'investiture 
du Milanais à François pour l'un de 
ses fils; sorti de France , il oublia 
sapromesse , cequi rallumala a guerre 
en 1542. Ise ligua avec l'Angle- 
terre contre les Français ; mais ses 
entreprises eurent peu desuccès. Bon 
armée fut défaite à Cérisoles , et la 
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paix eonclueà Crépy en 1545. Quel- 
quesannées auparavant il avoit passé 
en Afrique contre Barberousse , et en 
étoit revenu sans gloire. Charles- 
Quint n'ent pas un caractère moins 
dissimulé dans les querelles du lu 
théranisme que dans ses guerres 
contre Francois I“ et Clément VII. 
ll opposa , àla confessiou d'Ausbourg 
et à la ligue offensive et défensive 
de Smalkade, des troupes et desédits; 
mais il n'accorda pas moins la liberté 
de conscience jusqu'à la tenue du 
concile général. Il est vraiqu'il avoit 
de puissans adversaires; ni la vic- 
toire qu'il remporta à Mulberg , sur 
l'armée des confédérés, en 1547 , nila 
détention de l'électeur de Saxe et du 
landgrave de Hesse, ne firent quit- 
ter les armes aux protestans. Il pu- 
Mia, l'année d'après, Le grand in- 
térim dans la diète d'Ausbourg ; for- 
mulaire de foi, catholique pour le 
dogme , favorable aux hérétiques 
pour la discipline. On permettoit la 
coupe aux laïques et le mariage aux 
prètres. Ce tempérament ne satisfit. 
personne. Maurice, électeur de Saxe, 
et Joachim,électeur de Brandebourg, 
toujours ses ennemis liguée avec 
Henri II, le forcèrent , en 1552, de 
signer la paix. de Passaw. Ce traité 
portoit que l'intérim seroit cassé et 
annulé; que l'empereur termineroit 
à l'amiable dans une diète les dis- 
putes sur la religion ; et que les 
protestans jouiroient , en attendant, 
d'une pleine liberté de conscience. 
Charles-Quint ne fut pas plus heu- 
reux devant Metz, défendu par le 
duc de Guise : un stratagème sauva 
la ville, et ruina son armée, com- 
posée de toutes les forces de Fem- 
pire. Ce fut l'une des plus grandes 
peines de sa tie. Forcé de lever le 
siége , et considérant l'ascendant que 
le jeune roi Henri II prenoit sur lui, 
il s'écria : « Je vois bien. | que la for- 
Imne est une femme qui préfère les 
jeunes gensaux vieillards» On: frappa 
une médaille sur cet événement. Elle 
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offre un aigle attaché aux colonnes 
d'Hercule, qui sont les armoiries 
d'Espagne, avec ces mots : Non ul- 
Ad Melas, qui mgnifioient égale- 
ment qu'on ne passoit point au-delà 
de ces bornes , ou au-delà de Metz. 
lse vengea dece malheur sur Té- 
rouane, qu'il prit et rasa Fanuée 
suivante. La guerre duroit toujours 
sur les frontieres de la France et de 
Yitalie, avec des succes très-balan- 
cés. Paul IV alloit se joindre à 
la France. Charles - Quint, vieilli 
par les maladies , aigri par les pros- 
pérités de ses ennemis et pat ses 
revers, se propose de finir sa vie, 
jusque-là tumultueuse , daus un 
monastère. Il fait élire roi des Ro- 
mains son frère Ferdinand ; et lui 
cède l'empire le 7 septembre 1556, 
après s'être démis l'année d'aupara- 
yant, le 25 octobre 1555 , de la cou- 
tonne d'Espagne en faveur de Phi- 
lippe son fils. « Je fais, lui dit-il, 
dans la cérémonie de cette cession , 
une chose dont l'autiquité fournit 
peu d'exemples , et qui n'aura pas 
beaucoup d'imitateurs dans la pos- 
térité.…… Si vous fussiez , ajouta- 
t-il , entré par ma morten posses- 
sion de tant de provinces , j'aurois 
1ans doute mérité quelque chose pour. 
vous avoir laissé un si vaste héri 
tage; mais puisque je vons en fais 
jouir d'avance, je vous demande que 
vous donniez au soin des affaires et 
à l'amour de vos peuples ce que 
vous devez à un. père qui vous ché- 
rit.» Ilavoit avoué un peu aupara- 
vant que ses plus grandes prospérités 
avoient été mélées de tant de cha- 
grin, qu'il n'avoit jamais goûté de 
véritable contentement. Déterminé 
à disparoitre de dessus la scene du 
monde , il s'embarqua en Zélande , 
ayant à sa suite plus de quarante 
vaisseaux. Un vent favorable le 
conduisit ep Espagne, èt il aborda 
à Larédo, port de Biscaye, où il 
fut.regu par le grand-connétable 
de Biscaye, qui: vint au-devant de 
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lui avec beaucoup de seigneurs. Ce 
princ fut à peine descendu de 
sou vaisseau, qu'une tempète qui 
séleva subitemeut an port en 
éloigna la flotte, et coula à fond 
le navire impérial. Aussitôt que 
Charles eut touché le rivage, il se 
mit à genoux , et collant sa bouche 
sur la terre, dit « qu'il baisoit 
avec respect celle mère commune 
de tous les homines; et que, comme 
autrefois il étoit sorti tout nu du 
sein de sa mère , il retournoit nu, 
volontairement et sans aucuue cou- 
trainte, dans le sein de cette autre 
mère. » Il se retira à Saint-Just, 
monastère situé dans un vallon 
agréable, sur les frontières de Cas- 
tile et de Portugal. La promenade , 
la culture des fleurs, les expériences 
de mécanique , les offices, les autres 
exercicesclaustraux ,remplirent tout 
sou temps sur ce nouveau théâtre. 
Tous les vendredis de caréme H 
se donnoit la discipline avec la 
communauté. Un matin qu'il éveil- 
loit à son tour les religieux, il se~ 
coua fortement un novice, enseveli 
dans un profond sommeil ; le jeune 
homme, se levant à regret, lui dit 
d'un ton chagrin C'étoit bien as- 
sez que vous eussiez troublé le 
monde, sans venir encore troubler 
ceux qui en sont sortis! » Un bouf- . 
fon, nommé Pédro, lui ayant parn 
étonné de ce qu'il le saluoit , et lui 
ayant dit: « Voulez-vous me prou- 
Ver que vous n'ètes plus empe- 
reur ? » — .« Non, lui répondit 
Charles; mais je n'ai plus rien à te 
donuer , que celte marque de cour- 
toisie... » On a prétendu que, dans 
sa retraite , il regretta le trône , 
parce qu'il est AË de se per- 
suader qu'on puisse abandonner 
sans regret ce que les ambitieux 
désirent avec fureur. Ce qu'il y a 
de sür, c'est que le cardinal de 
Granvelle disant à Philippe IL: « Il 
y à aujourd'hui un an que l'empe- 
Teur s'est démis de tous ses états. » 



302 CHAR 
Ce prince lui répondit: « Il y a aussi 
aujourd'hui um an qu'il sen re- 
pent. » Mais cette réponse prouve 
seulement que l'ambilieux Phi- 
lippe IL n'imaginoit pas que son 
père püt avoir oublié le théâtre 
où il avoit joué un si grand róle. 
Quelques historiens , tels que Bran- 
tóme, n'ont pas mieux jugé de 
Charles-Quint , en disant qu'il n'a- 
voit quitté la couronne que pour 
avoir la tiare. Ce dessein chimé- 
rique n'entra jamais dans sa tête. 
(Poyez CARRANZA , u° L, ei Bour- 
DEILLES, n° I, vers la fin, ) Charles- 
Quint finit sou personnage par une 
scene singulière. Il fit célébrer ses 
obsèques pendant sa vie, se mit en 
posture de mort.dans un cercueil, 
entendit faire pour lui-même toutes 
Jes prières qu'on adresse à Dien pour 
ceux qui né sont plus, et ne sortit 
de sa bière que pour se mettre dans 
un lit. ( Voyez EscALQUENS.) Une 
fièvre violente qui le saisit la nuit 
d'après cette comédie funèbre l'em- 
porta le 21 septembre 1558. Charles- 
Quint ne vouloit être ni loué, ni 
blàmé. Il appeloit ses historiens , 
Paul-Jove et Sleidan , ses menteurs , 
parce que le premier avoit dit trop. 
de bien de lui, et l'autre trop de 
mal. En l'envisageant du cóté de 
l'esprit, du courage, de la politique, 
il méritoit des éloges. Personne ne 
sut Jamais mieux s'accommoder aux 
'énies divers des peuples et des états. 

Brave en Espagne, prévenant dans 
les Pays-Bas , fier en. Allemagne, 
simple avec le peuple, familier avec 
les militaires, poli avec les grands, 
homme d'esprit avec les gens de 
lettres, aimable avec les femmes, 
compatissant avec les pauvres; il 
prenoit toutes les formes. En le con- 
sidérant du côté de la modération 
dans les désirs, de la droiture, de 
la franchise, de Ja probité, de la 
sincérité, ou ne sait quelles épi- 
thètes lui donner. Reconnu géné- 
talement pour dissimulé, if juroit 
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toujours : « A fé de hombre de bien, 
Foi d'homme d'honneur »; et faisoit 
ordinairement le cont de ce 
qu'il juroit. Machiavel étoit un de 
ses auteurs favoris. Ses traités étoient 
tous conçus avec celle ambiguité 
qui affoiblit la réputation, sans 
augmenter les états. Engageant les 
autres à s'ouvrir par l'air de con- 
fiance qu'il portoit , il ne s'ouvroit 
presque jamais lui-même. Les Es- 
pagnols comparent ce prince à Sa- 
lomon -pour la sagesse, à César 
pour le courage, à Auguste pour le 
bouheur. 1l aimoit la raillerie , et 
souffroit celles qu'on lui adressoit. Il 
se tenoit en garde contre la flatte- 
rie; et quand il recevoil à sa cour 
quelque nouveau seigneur, il avoit 
l'habitude de le conduire dans son 
cabinet, et de lui dire : « Je vous 
donne avis que vous me plairez eu 
me disant la vérité, et que je suis 
ennemi né des flatteurs. » — Daus 
un village d'Aragon, où, selon 
l'usage du pays, il y avoit un roi de 
Paques, celui qui jouoit ce person- 
nage se présenta à l'empereur , et 
lui dit qu'il étoit roi : « Tant pis, 
lui dit Charles ! vous avez pris là 
un dangereux métier. » — Ori cite 
de lui plusieurs traits de bonté. Dans 
un voyage à Bruxelles, ses chevaux 
écrasèrent une brebis. Le berger le 
fit assigner pour avoir un dédom- 
magement , et le juge condamna 
l'empereur. Les courtisaus voulurent 
l'indisposer contre ce magistrat; 
mais le prince ne leur répoudit 
qu'en employant P la suite ce juge 
intègre dans des affairesimportantes, 

n seigneur qui le suivoit seul 
à la poursuite du sanglier se blesse 
avec sen couteau de chasse, qui, 
suivant l'usage de ce temps-là, était 
empoisonné avec du suc de jus- 
quiame. Le seul.moyen d'arréter 
le poison étoit de sucer Ja plaie, ou 
du mojns on le croyoit ainsi: Char- 
les n'hésita pas un stant , et; mal- 
gré la résistance. du seigueur ; il 
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Jui donna un prompt soulagement. 
— Il faisoit , des petites querelles 
eccasionnées par le cérémonial , le 
«as qu'elles méritent. Deux dames 
s'étant vivement disputé le 
la porte d'une église, il décida que 
«la plus folle passeroit la première. » 
— Les conseils chen des courtisans 
le trouvèrent souvent inébranlable. 
Quelques seigneurs lui couseilloient 
de se livrer à son penchant pour la 
femme d'un brave officier de son 
armée : « À Dien ne plaise, dit-il, 
que j'offense l'honneur d'un homme 
qui défend le mien l'épée à la 
main 1. » Neuf vage en Alle 
mague , dix aux Pays-Bas, sept en 
Italie, six en Espagne, quatre en 
France, deux en Angleterre, deux 
en Afrique, prouvent son incon- 
cevable activité. fl connut les hom- 
mes, et le choix de ceux qu'il em- 
ployoit fut une des principales 
causes de ses succès. Il apprécioit 
aussi très-bien les différens états de 

Charles V avoit épousé Elizabeth , 
fille d'Emmanuel, roi de Portugal, 
dontileut , 1° Philippe I; 2? Jeanne, 
mariée à Jean , infant de Portugal ; 
3* Marie, épouse de l'empereur 
Maximilien II. Ses enfans légitimés 
farent don Juan d'Autriche, et 
Marguerite d'Autriche. Les rois d'Es- 
pague n'ont porté le titre de ma- 
jesté que depuis son avénement à 
l'empire. Antoine de Véra a donné 
sa Vie en espagnol, qui a été tra- 
duite par Le . Léti l'a écrite 
en italien, et on l'a traduite en 
francais, en 4 vol. in-12; mais on 
préfère l'Histoire du même primce , 
écrite en anglais par Robertson, et 
traduite en notre langue avec au- 
taut d'élégance que de fidélité par 
M. Suard , Paris , 1771, 2 vol. 
in-4°, et 6 vol. in-12. On ne peut. 
dire l'Histoire de Charlke-Quint 

CHAR 303 
| avec indifférente, si l'on fait atten- 
tion que, pendant son règne, les 
puissances de l'Europe formérent un 
vaste système politique, où cha- 
cuue prit un rang conservé depuis 
avec autant de stabilité que peuvent 
le permettre des révolutions inté- 
rieures et des guerres étrangères. 
Les principes qui s'établirent alors 
entre les monarques ont eu, jus- 
qu'à ces derniers temps, des effets 
sensibles, puisque les sur l'é 
quilibre du pouvoir, formées à cette 
époque, ont influé, pendant plus 
d'un siècle et demi, sur presque 
toutes les grandes opérations des 
cours. La devise de Charles-Quint 
étoit plus oultre; il est faux qu'il 
ait pris les cinq voyelles A, E, I, 
O, Ù. Voyez Frépério, n° IV. 

XV. CHARLES VI, cinquième 
fils de l'empereur Léopold , né le 
1% octobre ‘1685, déclaré archi- 
duc en 1687, couronné empereur 
d'Allemagne en 1711, prit beau 
coup de part à la guerre de la suc- 
cession d'Espagne , allumée dans les 
dernières années du règne de son 
père. Léopold le fit proclamer à 
Vienne, en 1703, roi d'Espagne, 
sous le nom de Charles Ill. ll alla 
faire, en cette qualité, son entrée 
publique à Madrid , où il fut reconnu 
par nne partie de la nation. Mais 
Philippe V, légitime héritier du 
trône , ayant regu des troupes de 
France et le duc de Vendôme pour 
général, l'obligea de quitter sa ca- 
pitale et de se retirer en Catalogne, 
ah il perdit tout, à l'exception de 
Barcelone et de Tarrágone. Ayant 
été élu empereur en 1711, il conti- 
nua de faire la guerre par ses géné- 
raux, dont le principal étoit le 
comte Staremberg. La paix fut enfin 
signée à Rastadt entre l'empereur et 
la France le 6 mai 1714, et ratifiée 
par l'empire le 9 octobre suivant. 
Par ce traité et par celui de Bade 
qui le suivit le 7 septembre 1714, 
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Jes frontières de l'Allemagne furent 
remises sur le pied du traité de 
Ryswick. On céda à l'empereur les 
royaumes de Naples et de Sardaigne, 
les Pays-Bas, les duchés de Milan et 
de Mantoue. L'Allemagne, tran- 
quille depuis cette paix, me fut 
troublée que par la guerre de 1716 
contre les Turcs. L'empereur se li- 
gua avec les Vénitieus pour les re- 
pousser. Le prince Eugène , qui les 
avoit vaincus autrefois à Zentas, fut 
encore vainqueur à Peterswaradin. 
Tewneswar , la dernière place qu'ils 
possédassent en Hongrie, se rendit 
l'an 1716. Cette guerre finit par la 
paix de Passarowitz en 1718, qui 
donna à la maison impériale Te- 
meswar, Belgrade et tout le royaume 
de Servie. Les victoires remportées 
sur les Ottomans n'empêchèrent pas 
le roi d'Espagne de recommencer la 
guerre contre l'empereur, Le car- 
dinal Albéroni, alors premier mi- 
nistre de cette monarchie , vouloit 
recouvrer les provinces démembrées 
par la paix d'Utrecht. Une flotte 
espagnole débarque en Sardaigne, et 
en moins de huit jours chasse les 
Impériaux de tout le royaume. La 
quadruple alliance conclue à Lon- 
dres le 2 août 1718,entre la Grande- 
Bretagne, la France, l'empereur et 
les Etats-Généraux , fut occasionnée 
par cette conquête. Elle avoit pour 
objet de maintenir les traités d'U- 
trecht et de Bade , et d'accommoder 
Jes affaires d'Italie. L'empereur satis- 
faisoit PhilippeV, enle reconnoissant 
roi d'Espagne, et en nommant don 
Carlos , son fils ainé, successeur 
éventuel des duchés de Parme, de 
Plaisance et de Toscane. L'empereur 
avoit la Sicile, au lieu de la Sar- 
daigue. Le roi d'Espagne ayant re- 
jeté ces conditions, la guerre con- 
tinua avec des succès inéganx, jus- 
qu'à la disgrace d'Albéroni. Philippe 
V accéda le 26 janvier 1720 à la 
quadruple alliance; et fit évacuer les 
iles de Sicile et de Sardaigne. Le 
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traité de Vienne , sigué le 30 avril 
1735, finit tout. Charles renonça à 
ses prétentions sur la monarchie 
espagnole , et Philippe aux provinces 
qui en avoient été démembrées. La 
Pragmatique sanction, qui avoit 
essuyé d'abord quelques contradic- 
tions , avoit été reçue l'année d'au- 
paravant comme une loi fondamen- 
tale. L'empereur, par ce réglement; 
appeloit à la succession des états de 
la maison d'Autriche, au défaut 
d'enfaus màles, sa fille aînée et ses 
descendans , ensuite ses autres filles 
et leurs descendans , selon le droit 
d'ainesse. Charles VI, heureux par 
ses armes et par ses traités, auroit 
pu l'être plus long-temps, s'il n'eüt 
travaillé à exclure le roi Stanislas da 
trône de Pologne. Auguste IL étant 
mort en 1735, Charles VI fit élire 
Frédéric-Auguste, fils du fen roi, 
et appuya son élection par ses ar- 
mées et par celles de Russie. Cette 
démarche alluma la guerre. L'es- 
pagne , la France, la Sardaigue la 
lui déclarèrent. Les Français prirent 
Kell, Trèves. Tarbach, Philisbourg. 
Le roi de Sardaigne , à la tête des 
armées française et espagnole, s'em- 
para en peu de temps de tout le 
duché de Milan. Il ne resta plus à 
l'empereur que la ville de Mantoue. 
L'armée impériale est battue à Parme 
et à Guastalla. Don Carlos, à la tête 
d'une armée espagnole , se jette sur 
le royaume de Naples, et, après 
avoir défait les ennemis à la bataille 
de Bitonto , prend Gaëte, Capoue, 
et se fait déclarer roi de Naples en 
1754. L'année d'après il est cou- 
ronué à Palerme roi des Deux-Si- 
ciles. Le vaincu fut trop heureux de 
recevoir les conditions de paix que 
luboffrirent les vainqueurs. Les pré- 

naires du traité furent arrètés à 
ue le 3 octobre 1735. Par ce 

traité, le roi Stanislas abdiquoit la 
couroune de Pologne et en conser- 
voit le titre. On le mettoit en pos- 
session des duchés de Lorraine ot 
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de Bar: On assignoit au duc de Lor- 
raine le grand-duché de Toscane. | 
Don Carlos gérdoit le royaume des 
Deux-Siciles. Le roi de Sardaigne 
‘avoit Tortone , Novare, la souve- | 
"raineté de Langhes. L'empereur ren- 
‘troit dans le duché de Milan et dans 
les états de Parme et de Plaisance. 
La France y gagnoit la Lorraine et 
Je Bar après la mort de Stanislas, et 
garantiséoit la Pragma/ique sanc- 
fion. La mort du prince Eugène 
fut un surcroît de malheur pour 
Charles VI. Les Ottomans se jettent 
sur les terres de la maison d'Au- 
triche. L'armée impériale, ruinée 
par les marches , la peste et la fa- 
mine , tente en vain de s'opposer à 
Jeun progrès. Tons les avantages 
furent dn côté des Turcs , et dans le 
«ours: de la guerre , et dans la paix 
signée le 1** septembre 1739. On 
leur céda la Valachie impériale , la 
Servie , Belgrade et Sabach , aprés 
les avoir démolies. On régla que les 
ives du Danube et du Sahu seroient 
désormais les frontières de la Hou- 
grie et de l'empire ottoman. Char- 
les VI mourut l'année d’après, le 20 
octobre 1740, à 55 ans, avec le re- 
gret d'avoir perdu tout le fruit des 
conquêtes du prince Eugène. ll fut 
le seizième et le dernier empereur 
de la maison d'Autriche , dopt la 
tige masculine s'éteignit avec lui. 
Voyez MARIE- Ese ef Mé- 
TASTASE. - 

* + XVI. CHARLES VII, fils de 
imilien-Emmanuel , électeur de 

vière ,‘et de Thérèse Cunégonde, 
de Jean IN, roi de Pologne , 

mé à Bruxelles le 6 août 1697 , 
épousa en 1722 la fille de l'empe- 
Teur Joseph, et succéda en 1726 à 
son père dans l'électorat de Bavière. 
Après la mort de Charles VI, en 
1940, il demanda le royaume de 

, en vertu du testament de 
Ferdinand I; la haute Autriche’, 
comme province démembrée de la 

T. IY. 
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Bavière, et le Tyrol, comme un 
héritage enlevé à sa maison. Il re- 
fusa de reconnoltre l'archiduchesse 
Marie-Thérèse pour héritière uni- 
verselle de la maison d'Autriche, 
et protesta contre la Pragmatique 
sanction , dont une armée de cen, 
mille hommes auroit dû faire la ga 
rantie, suivant la pensée du prince 
Eugène. Ses prétentions furent le 
signal de la guerre de 1741. Les 
armes de Louis XV firent couronner 
l'électeur duc d'Autriche à Lintz, 
roi de Bohème à Prague, et enfin 
empereur à Francfort le 24 janvier 
1743. Des commencemens si heu- 
reux ne se soutinrent pas, et Char- 
les VU sembloit l'avoir prévu : car 
lorsque le maréchal de Saxe le féli- 
cita sur son couronnement à Prague, 
il dui répondit: « Oui, certes! me. 
voilà roi de Bohème, comme vous 
êtes duc de Courlande. » Les troupes 
françaises et bavaroises fureut dé- 
truites peu à peu par celles de"la, 
reine de Hongrie , qui reprit Pas- 
saw, Lintz, la haute Autriche, et 
s'empara d'une partie de l'électorat. 
de Bavière. La guerre étoit un far- 
deau trop pesant pour un prince 
accablé Gerd et dénué de 
grandes ressources , tel qu'étoit 
harles VII. On lui reprit tout ce, 

qu'il avoit conquis. En 1744 le roi 
de Prusse ayant fait une diversion 
dans la Bohème, Charles en pro- 
fia pour recouvrer ses états. D. 
rentra enfin dans Munich, sa capi- 
tale, et mourut deux mois áprès, le 
20 janvier 1745. Il eut-les honneurs . 
funéraires qu'on décerne aux empe- 
reurs. ` 

` XVIL CHARLES I‘, roi d'Es- . 
pagne. Voyez CHARLES, n° XIV; 
C'est le méme. 

+ XVIII. CHARLES II, roi d'Es- 
pagne, fils et successeur de Phi- 
lippe IV en 1665, à l'âge de quatre 
aus, épousa em premières noces 

30 
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Marie-Louise d'Orléans , et eu se- 
condes Marie -Amme de Bavière, 
princesse de Neubourg. Il u'eutpoint 
d'eufans ni de l'une ni de l'autre. 
La seule chose qui l'occupa dans sa 
vie fut le choix d'un successeur. 
Son premier testament, fait en 
1698, appeloit au trône d'Espagne 
Île prince de Bavière , neveu de sa 
femme. Deux ans après , en 1700, 
par un nouveau testament signé le 
a octobre, il déclara Philippe de 
France, duc d'Anjou, héritier de 
tonte la monarchie espagnole. H 
mourut le 1*" novembre suivant. 

Avant sa mort, il fit ouvrir les 
1ombeaux de son père, de sa mère 
et de sa première femme , et baisa 
Jes restes de ces cadavres. Sa santé 
avoit toujours été fort chaucelante, 
et son esprit très-foible. Elevé dans 
J'ignorance , ce prince ne connois- 
soit pas les étais sur lesquels il ré- 
gnoit; et lorsque les Français aseié- 

reut Mons , il crat que cette place 
étoit au roi d'Angleterre. En lui fi- 
nit la branche ainée de la maison 
d'Autriche, régnaute en Espague. 
Voy. PHILIPPE V. 

XIX. CHARLES M, roi de 
ue, naquit le 20 janvier 1716, 

We Philippe V et d'Blizabeth Far- 
nèse, sa seconde femme. Roi des 
Deux-Siciles en 1734, il gouverua 
Qe royaume avec sagesse el avec 
douceur. Appelé au trône d'Espa- 
me , par la mort de son frère Fer- 
KP VI, en août 1759 , il 
de tirer la nation de l'iner! 
laquelle elle languissoit, Il rétablit 
sa marine, encouragea les arts, 
protégea le commerce , et créa pour 
des Espagnols celui du Levant , qu'ils 
connotssoient à peine. Le pacte de 
famille qu'il conclut avec la France 
Jui fut nuisible dans la première 
guerre, où il l'eutraina contre l'An- 
leterre. Les Anglais s'emparèrent 
EM trésors de la Havane en 1768, 
et la prix fot peu avantageuse à 
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l'Espagne. Mais les résultats de la 
guerre de 1778 furent plus heu- 
teux. Charles [II enleva Mahon aux 
Anglais, et se fit donner la Loui- 
siane. Il mourut en 1789. 

t XX. CHARLES I“, roi d'An, 
gleterre , d'Écosse et d'Irlande, né 
à Dumfermling le 19 novembre 

, succéda à Jacques I 

iette de France, fille de 
Henri - le- Grand. Son règne com 
weuça par des murmures contre lui. 
La faveur de Buckingham , som exe 
pédition malheurenae à La Rochelle, 
les conseils violens de Guillaume 
Laud , archevèqué de Cantorbéry , 
produisirent un mécontentement 
Sol, En Angleterre , tout ten- 

it à l'indépendance; en , las 
grands et le peuple étoient encore 
moins disposés à la soumission. Lis 

t le méme amour dela liberté, 
rdent encore , parce que las 

principes de la secie dominants , 
celle des presbytériens , avoit jeté 
dans tous les esprits des germes 
d'insurrection. Cette semence mé 
tarda pas à éclore. Charles , attaché 
aux cérémonies du culte, euvoya la 
liturgie anglicane aux is. H 
ordonna ea mème temps à toute la 
fiatiou de la recevoir , et au clergé 
de ne pas en suivre d'autre. Cette 
liturgie qui , anx yeux des peuples 
prévenus, se rapprochoit trop du 
culte catholique , fat proclamée, au 
milieu des plus violens murmures, 
en juillet 1637. Mais lorsqu'on vit 
le doyen de la cathédrale d'Édim- 
bourg paroitreen surplis pour com- 
mencer l'office, le peuple entra en 
fureur, la guerre civile éclata , et is. 

sais armèrent contre leur sou- 
verain. On conclut un traité équi- , 
voque pour faire &nir les troubles, 
Gharles congédia son armée. Les 

o secrétement soufenus par 
Richelieu, feignirent. de renvoyet 
la leur, et l'augmentèrent. Charles, 
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forcé d'armer de nouveau , assemble 
tous les pairy da royaume, con- 
voque le parlement, et ne trouve 
par-tout que des factieux et des per- 
fides. Le comte de Strafford étoit sou 
wai i. On l'accuse d'avoir 
Tonka détraire la réformation et la li. 

sous ce faux prétexte, on lecon- 
d morten mai 164a,etCharles 
au de signer sa condem- 
mation. Pressé de tous côtés , il con- 

ie wn. monvesn parlement, qu'il ae fut pine maltre de oer enit. 
On y décida qu'il faudroit le con- 
cours des deux chambres pour la cas- 
miom. On obligea le roi d'y con- 
sentir, et deux ans après on le con- 
traignit de eortir de Londres. La 
monarchie anglaise fut renversée 
avec le monarque. En vain il livra 
plusieurs batailles aux parlemen- 
taires „la perte de celle de Naserbi, 
en 1645 , décida tout. Charles déses- 
péré alla se jeter dans les bras de 
Tarmée d'Ecosse , qui le livra au 
periement anglais. Le prince, ins- 
irat de cette làcheté, dit «qu'il 
aimeit mieux être avec ceux qui 

vn comité de dix-huit personnes , 
pour dresser contre lui des accusa- 
tions juridiques. On érigea une cour 
de justice nouvelle , composée de 
Fairfax , de Cromwel , d'ireton , 
gendre de Cromwel, de Waller et 
de eent quarante-sept juges. Quel- 

pairs, qni s'assembloient encore 
T Je chambre haute , furent som- 
wés de joindre leur assistance juri- 
dique à cette nouvelle chambre ; 

d'eux n'y voulut consentir, 
La nenvelle cour de justice n'en con- 
tinua pae moins ses procédures; et, 
peur les légitimer en partie, la 

` chambre basse déclara , d'après di- 
vers publicistes , « que le pouvoir 
souverain résideoriginairementdans 
le peuple, et que ses représentans 
reien) l'autorité Kznime.» «C'éteit, 
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dit Voltaire , une question que l'ar- 
mée jugeoit par l'organe de quelques 
citoyens; c'étoit renverser toute la 
constitution de l'Angleterre. La na- 
tion est, à la vérité, représentée 
légalement par la chambre des com- 
munes; mais elle l'est aussi par le 
roi et par les pairs. On s'est toujours 
plaint dens les autres étajs , quand 
On a vu les particuliers jugés par 
des commissaires; et c'étoient ici 
des commissaires , nommés per la 
moindre partie du parlement , qui 
jugeoient leur souverain. H n'est pas 
douteux que la chambre des com- 
munes ne crüt en 
étoit 

secte, ou ce parti des indépendans , 
s'étoit d'abord caché , parce qu'étant 
à peine comptés pour chrétiens, ils 
auraient trop blessé les autres sectes. 
Mais lorsque les presbytériens des 
ples outrés se furent jetés dans leur 

Jevèrent la tête, Leur es- 
prit d'indépendance s'empara mêm 
de plusieurs soldats de l'armée , qui 
se firent appeler les Æpéanisseurs, 
mom qui siguifioit qu'ils vouloient 
tout mettre au niveau, et ne recon- 
moitre aucun maitre au - dessus : 
d'eux , ni dans l'armée, ni dans 
l'état, ni dans l'Église. Les indépen- 
dans, semblables aux quakers, en ce 
qu'ils né vouloient d'antres prêtres 
qu'eux-mêmes, et d'autre explica- 
tion de l'Évangile que leurs propres 
lumières , différoieut d'eux en ce 
qu'ils étoient aussi turbulens que les 
quakers étoient pacifiques. « Leur 
projet chimérique , dit encore Vol- 
taire, étoit l'égalité entre tous les 
hommes ; mais is alloient à cette 
égalité par la violence. » Ils furent 
les plus ardens ennemis du mo- 
marque, et les plus souples instru- 
mens de l'usurpateur Cromwel. C'est 
par leurs intrigues que l'infortuné 
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Charles fut enfin condamné à'nou- 
rir sur un échafaud. Quelques-uns 
des juges furent d'avis de se borner 
à une prison perpétuelle, comme on 
J'avoit fait à l'égard d'Edouard D et 
de Richard IL; mais Cromwel opina 
fortement à la mort, et son avis 
prévalut. Charles entendit sa sen- 
tence avec résignation; on lui ac- 
corda un délai de trois jours avant 
l'exécution , et dans cet intervalle il 

rut toujours doux et tranquille. 
E calme ne l'abandonna point sur 
Téchafaud. Il salua sans affectation 
ceux qui se trouvèrent prés de lui, 
pardonna à ses ennemis, retrousea 
ses cheveux sous un bonnet qu'on 
lui présenta , et posa lui-même sa 
tête sur le billot. Quelque temps 
avant sa mort , ce monarque avoit 
“écrit au prince de Galles, son fils : 
« Les Anglais sont un peuple sage, 
quelque infatués qu'ils soient à pré- 
sent. Si Dieu vous donne du succès ; 
wsez-en avec modestie, el ayez tou- 
jours de l'éloignement pour la ven- 
eance. S'il vous rétablit à des eon- 
tions dures, tenez tout ce que vous 
aurez promis... Que mon expérience 
vous apprenue à ne point affecter 
our la satisfaction des favoris plus 
E pouvoir qu'il n'en faut réellement 
pour le bien des sujets. Par-là vous 
ne manquerez pas de moyens d'être 
wn: bon père à l'égard dé tous, et 
wm prince libéral envers ceux que 
vous voudrez: favoriser. » Charles 
eut la tête tranchée le 9 février 1649, 
dans la 49° année de son âge , et la 
25* de son règne , les uns disent par 
Ja main du bourreau , les autres par 
celle d'un grand.seigneur masqué. 
Charles eut des vertus ; mais les dé- 
fauts qui les acoompaguoient,, joints 
aux disgraces de la fortune, J'em- 
pêchèrent d'en tirer tout le fruit qu'il 
pouvoit en espérer. Son inclination 
bienfaisante étoit obscurcie par des 
manières impérieuses ; sa piété dé 
généroit quelquefois en superstition. 
AL s’occupoit trop des petites choses ; 
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wt un mémoire à dresser fixoit plas 
son attention qu'une bataille à li- 
vrer. Son jugement naturel perdoit 
beaucoup , par sa déférence aux con- 
seils des personnes d'une capacité 
inférieure à la sienne , et sa modé- 
ration ne le garantissoit pas.ton- 
jours des résolutions bru: et 
précipitées. Ses qualités, C 
rendoient plus propre à fair 
heur d'un état soumis à l'autorité 
souveraine, qu'à réprimer ou à mo- 
dérer les emportemens d'une nation 
décidée à s'ériger en république. 
Lorsque ce projet se tramoit, et qu' 
étoit déjà question de sedéfaireduroi, 
Bellièvre , ambassadeur de France , 
qui en avoit été instruit des pre- 
miers, alla pour communiquer à 
Charles ce secret important. On fit 
attendre long-temps l'ambassadeur. 
Enfin le roi vint, et lui dit: «J'étois 
A la représentation d'une comédie , 
qui est la plus plaisante chose dn 
monde. » «Sire , répondit.l'ambas- 
sadeur , c'est d'une. tragédie dont il 
est question» ! et lui ayant rendu 
compte de tout ce qu'il savoit, le 
roi répliqua froidement à Ja propo- 
sition de se sauver sur un bateau 
qu'on feroit trouver dans l'endroit 
le plus favorable, par ce vers d'À- 
lain de Lille : Qui jacet in terrd, 
non habet undè cadat (celui qui est 
A terre ne peut tomber plus bas) 
« Sire, dit Bellièvre, on peut lui 
faire tomber la tête. » Le prince ne 
soffensa pas de cette répartie : il 
aimoit la vérité, et témoigna plu- 
sieurs fois son mépris pour la basse 
adulation des courtisans? Un jour 
entre autres, quelques personnes de 
sa cour s'entretenoient devant lai 
sur l'espèce des chiens qui méritoit 
le plus notre attachement. Toute la. 
compagnie convint que c'étoit l'épa- 
gneul ou le limier : mais le-xoi pro- 
nonca en faveur de ce dernier; «à 
cause, disoit-il, qu'il possédoit le 
bon naturel de l'autre, sans en avoir 
la cajolerie....» La çoustance de 
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nhe de dire «qu'il étoit mort avec 
ien plus de grandeur qu'il n'avoit 

vécu; et qu'il prouvoit ce qu'on 
avoit souvent dit des Stuarts, qu'ils 
soutenoient leurs malheurs mieux 
que leurs prospérités. » On l’honore 
aujourd'hui comme un martyr de la 
religion anglicane : le jour de sa 
mort est d par un jeûne gé- 
néral. Ce prince aimoit la peinture 
et les beaux-arts. Son économie et 
son peu de revenus ne l'empéchè- 
rent pas de vivre avec magnificence. 
D possédoit vingt-quatre maisons 
royales , toutes assez Lien meublées 
pour qu'il m de l'une à l'autre 
tans avoir besoin d'y transporter la 
moindre chose. ll aimoit les gens 
d'esprit , et jugeoit bien leurs pro- 
ductions. Jacques], son père, l'avoit 
fait recevoir docteur dans l'univer- 
sité d'Yorck avec toutes les four- 
rures.et cérémonies accoulumées , 
dit le père de Saint-Romuald. On 
ui attribue un petit ouvrage inti- 
tulé Icon Basiliki, qui est traduit 
en francais , sous le titre de Portrait 
„du roi, im-19. Ce livre, qui étoit 
en partie , selon Burnet, du docteur 
Seide, ‘mais que Charles E avoit 

, approuvé et augmenté, est plein 
de sentimens de religion et de bonté. 
Il produisit autant d'effet sur les An- 

is que le testament de César sur 
Romains, et fit détester à ces in- 

ten ceux qui les avoient privés 
de leur roi. Son*procis aussi traduit 
en francais, formeun petit vol in-13, 

imprimé dans la dernière édition 
de Bapin Thoiras. (7oy. l'Abrégéde 
l'histoire universelle de Roustan , où 
il expose Ies imprudences et les fautes 
qui menèrent Charles à l'échafaud , 
tom. VIH, chap. XXII) «Les préju- 
gés, l'erreur, la flatterie, dit-il, 
assiégent les princes dès le berceau ; 
et ils sont souvent eorrompus avant 
de savoir ce que.cest qua corruption. 
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IL est donc juste de les plaindre, lors 
même qu'on ne peut les justifier. » 
Voyez Evans, et CROMWEL, 
nli. 

t XXI. CHARLES II , fils du 
précédent, né le 39 mai 1650, étoit 
à La Haye lorsqu'il apprit la mort ' 
funeste de son père. Il passa secréte- 
ment en Ecosse , et se fit des parti- 
sans. Reconnu d'abord en Irlande 
roi d'Angleterre par le zèle du mar= 
quis d'Ormond , il fat battu et défait 
par Cromwel à Dunbar età Worches- 
ter en 1651. Il se sauva à grand'- 
peine à travers mille périls, déguisé 
tantôt en bücheron , tantôt en valet 
de chambre, et se retira en France 
auprès de la reine sa mère. Mopck , 
gouverneur d'Ecosse, devenu maitre 
absolu du parlement après la mort 
de Cromwel, en septembre 1668, 
résolut de faire revenir le roi, et y 
réussit. Charles fut rappelé ep An 
gleterre en 1660, et l'année sui= 
vante couronné à Londres. Lon de 
ses premiers soins fut de venger la 
mort du roi son père. Dix des plus 
coupables furent punis du dernier 
supplice ; mais ce peu de sang étant 
répandu , il se montra clément : le 
peuple , qui avoit paru si fort répu- 
blicain , aima son roi et lui accorda 
toutcequ'il voulut. La guerre contre 
les Hollandais et contre les Français, 
quoique très-onéreuse , n'excita prese 
que point de murmures : elle finit 
en 1667, par la paix de Bréda. Cinq 
ans après, Charles fit un traité avec 
Louis XIV, contre la Hollande. La 
guerre qui en fut la suite ne dura 
que deux ans, et laissa à Charles tout 
le temps qu'il falloit pour faire feu- 
rir leo arts et les belles-lettres dans 
son royaume , et pour rétablir Lon- 
dres, désolé par ES Pel un 
horrible incendie : ce dernier fléau, 
fut faussement attribué pat quel- 
ques-uns aux catholiques. On croit 
communément que le feu prit chez 
wn boulanger par l'irruption de ao 



310 CHAR 
four allumé , qui enflamma le mai- 
son, et ensuite une partie de la ville, 
parce qu'un vent de nord , qui souf- 
fla trois jours avec violence, douna 
pins l'activité au feu. flammes 
étruisirent 89 églises, la maison- 

de-ville, plusieurs bópitaux,, un 
grand nombre d'édifices publics., 
400 rues et plus de 13,200 mai- 
sons. Des 36 quartiers de la ville, 
15 furent ruinés et 8 considérable- 
ment, endommagés. Mais l'indus- 

` trieuse activité des Anglais répara 
tont , et Londres sortit de ses cendres 
plus régulier et plus beau qu'avant 
l'incendie. Charles, voulant s'atta- 
cher tous ses sujets, fit publier la 
liberté de conscience, et suspendit 
les lois pénales contre les non-oon- 
formístes. Pour. conserver la paix 
dane eon royaume et la tranquillité 
sur le trône, il se rappela souvent 
ce que lui avoit dit Gourville : «Un 
roi d'Angleterre qui veut être l'hom- 
me de son peuple est le plus grand 
roi du monde; mais sil veut étre. 
quelque chose de plus, H n'est rien 

tout.» Pour s'attacher davantage 
ses sujets, il se plaisoit à diner sou- 
vent avec ce qu'il appeloit ses bons 
citoyens de Londres , et sur-tout à 
l'installation d'un nouveau maire. 
Il permettoit aux convives la plus 
grande familiarité , montroit de la 
joie et en inspiroit. Lorsque la li- 
berté alloit un peu trop loin, il se 
bornoit à répéter ce refrain d'une 
aucienne chanson : «Tout. homme 
soll est aussi grand qu'un roi.» En 
1660, il fonda la société royale de 
Londres et l'encouragea. Dès les prè- 
miers jours de son retour en Anglo- 
terre, il fit planter dans la plupart 
de ses provinces un grand nembre 
de pommiers, et il en établis des 
pépinières. Les graude propriétaires 
suivirent son impulsion ; et c'est à 
lui que l'on doit principalement l'n- 
sage du cidre dans la Grande-Bre- 
tague. Le parlement d'Angleterre lui 
asigna un revenu de douze mille 
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livres sterling. Charles , malgré 
cette somme et une forte pension 
de la Frauce, fut presque tou- 
jours pauvre. Il vendit Dunkerque 

Louis XIV deux cent cinquante 
mille livres sterling. Sa prodigalité, 
ses mœurs trop libres ternirent un 
peu les aimables et brillantes quali- 
tés qui l'auroient rendu un des pre- 
miers princes de l'Europe. On a pré- 
tendu « qu'il n'avoit jamais dit une 
chose folle , ni fait une chose sage. » 
Son caractère fut toujours porté à 
la douceur et à l'indelence. Un jour 
que le duc d'Yorck, son frère, lui 
proposoit quelques mesures précipi- 
tées et violentes : e Men frère, lui 
dit-il, je suis trop vieux pour re- 
commencer mes courses; vous le 
pourrez si det votre goût.» Un 
seigueur anglais, qui connoissoit son 
insouciance, disoit, en comparant 
les deux frères : « Charles a le talent 
de l'administration , et ne peut en 
soutenir les travaux; le duc d'Yorck 
en soutiendroit les fatigues, mais il 
n'en a pes le talent. » Le dévone- 
ment de Charles à la Frence le fit 
soupconner cependant de vouloir se 
rendre absolu par le seceurs de cette 
couronne. Clifford , un des ministres 
favoris, disoit que «la qualité de 
vice-roi sous un grand monarque tel 

" que Louis XIV étoit préférable pour 
son maître à celle d'esclave de ciuq 
cents de ses insolens sujets. » Sa foi- 
Messe lui fit sacrifier ses plus fidèles 
serviteurs , lorsqu'ils dépiurent à la 
nation. (Foyes Hpx.)H mourat le 
16 février 1685, à 85 ans, sans pos 
térité. Ce monürque étoit indulgent, 
mème envers ceux qui l'attaquoient 
dans leurs écrits. ll vit un jour, en. 
passant, un homme au pilori. H 
demanda pourquoi il étoit là? «Sire, 
lui répondit-on , c'est parce qu'il a 
composé des libelles contre vos mi~ 
nistres.» «Le grand sot, dit le roi! 
Quene les écrivoit-il contre moi? on 
ne Ini auroit rien fait.» Il n'eut point. 

f d'enfans de la reine Catherine de 
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Portugal, princesse vertueuse, qui 
ne put jamais se faire aimer de son 
époux. La duchesse de l'ortamouth , 
qui étoit nne Française , eut un eme 
pire absolu sur son cœur, et fut le 
tana] de toutes les graces, Il eut ce- 
pendant d'autres maitresses ; mais 
€étoit moins l'amour que le dégoût 
des affaires qni le rappeloit. aupres 
d'elles : le plaisir de vivre et de par- 
ler sans contrainte deit, suivant le 
duc de Buckingham, sa vraie sul- 
tane favorite. Étant en France, il 
avoit demandé en mariage une niéce 
du cardinal Mazarin, dont il essnya 
un reíge à cause de sa mauvaise for- 
tune, Ses maitresses lui coütoient 
beaucoup, et il étoit accablé de dettes 
lorsqu'il mourut. On lui trouva pour- 
tant quaire-vingt-dix mille g: inées 
en or, qu'il avoit si bien cachées , 
qu'aucun des courtisaus qui l'entou- 
roient , n'en savoit rien. Charles 11 
fut favorable aux catholiques : on 
croit méme qu'il reçut en mourant 
les sacremens de l'Église. La cham- 
bre des communes avoit voulu dès 
son vivant exclure son frère , le duc 
d'Yorck, de la couronne d'Angle- 
terre. Charles cassa ce parlement, 
et fmit sa vie sans eu assembler 
Qantre. Joyes les articles Mont- 
MOUTH ; BAncLAY, n° Ill; Ban- 
ROW ; e£ BUTLER , n° L 

+ XXII. CHARLES-GUSTAVEX, 
fils de Jean Casimir ; comte palatin 
du Rhin , mé à Upsal en 1632, 
monta sur je trône de Suède en 
1654 , après l'abdication de la reine 
Christine, sa cousine. Brave et en- 
reprenant , il ne connoissoit que la 
guerre, et la fit heureusement, H 
tourna d'abord ses armes contre les 
Polonais, remporta la célèbre vic- 
toire de Varsovie, ei leur enleva 

lusieurs places trés - rapidement. 
is Dantzick jusqu'à Cracovie, 

rien ne lui résista. Casimir, roi de 
Pologne, secondé par l'empereur 
Léopold , fut vainqueur à son tour, 
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et délivra ses états, après avoir été 

d de les quitter. Les Danois 
avoient pris part à cette 
Charles marcha contre enx. ll passe 
sur la mer glacée , d'ile en ile, jus- 
qu'à Copenhague, et réunit la Sca- 
nie à la Suède. H mourut à Gottem- 
bourg le 13 février 1660. C'étois 
wn prince eourageux et appliqué 
aux aires, Pufendorf a «crt son 
Histoire en latin, 9 vol. in-folio 
Nuremberg , 1696, traduite en fra: 
çais l'année d'apres, jbid., 2 vol. 
in-folio. 

t XXIII. CHARLES XI , né le 25 
décembre 1655 , fils du précé- 
dent, succéda à son pere en 1660; 
Christiern V , roi de Danemarck , 
lui ayant déclaré Ia guerre en 1674, 
Charles le battit en. différentes òc- 
casions , à Helmstadt , à Lunden , à 
Landskroon, et n'en perdit pas moins 
toutes les places qu'il possédoit en 
Poméranie. Il les receuvra par le 
traité de Nimègue en 1676 , et mou- 
rut-le 16 avril 1697 , deus la 42° 
année de son âge , lorsque l'Empire 
Y'Espague et la Hollande , d'un côté, 
la France de l'autre , l'avoient choisi 
pr médiateur de la paix conclue à. 
yswick. C'étoit un prince guerrier, 

sage , prudent. Son précepteur ne lui 
iuculqua que ces deux maximes: 
« Il faut toujours dissimuler , et être. 
invariable dans toutes ses résolu- 
tions. » Il abolit l'autorité du sénat, 
gouverna ses sujets avec une auto— 
rité absolue. Sa femme lui ayant fait 
à cet égard quelques représentations, 
Charles lui répondit + « Madame, je 
vous ai prise pour me denner des 
enfans, et now des avis...» On æ 
imprimé un livre curieux des Aneo= 
dotes de son règne , 1716, in-12. 
Foyes Mavivs, n° I. 

XXIV. CHARLES XII , fis de 
Charles XL, né le a7 juin 1682, 
commença eomme Alexandre. À 
Vàge de sept as, il savoit déjà ma 
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nier un cheval. Les exercices violens 
auxquels il se plaisoit , et qui décou- 
vroient ses inclinations martiales , 
lui formèrent de bonne heure une 
constitution vigourense. Quoiqu'il 
parût doux dans son enfance , il 
avoit, dans certaines occasions , une 
oPraiâtreté insurmontable. Le seul 
moyen de plier son caractère étoit de 
le piquer d'honneur. Il avoit natu- 
rellement de l'aversion pour le latin ; 
mais dés qu'on lui eut dit que le roi 
de: Pologneet le roi de Danemarck 
V'entendoient , il l'apprit bien vite, 
et en retint assez pour le parler le 
teste de sa vie. On lui fit traduire 

inte-Curce, dont le sujet lui 
plaisoit encore plus que le style. Son 
précepteur lui ayaut demandé ce 
qu'il pensoit d'Alexaudre ? — « Je 
pense, lui dit ce jeune prince; que 
je voudrois lui ressembler. — Mais , 
lui dit-on , il n'a vécu que trente- 
deux ans. — Ah ! reprit-il, n'est-ce 
pas assez , quand on a conquis des 
royaumes ? » On rapporta ces pa- 
roles au roi son: père , qui s'écria : 
« Voilà un enfant qui vaudra mieux 
que moi , et qui ira plus loin que le 
grand Gustave.» Unjour il s'amtsoit 
äregarderdeux cartes géographiques, 
l'une d’une ville de Hongrie prise par 
Jes Turcs sur l'empereur ; l'autre de 
Riga, capitale de la Livonie , pro~ 
vince conquise par les Suédois. Au 
‘bas de la carte de la ville hongroise, 
il y avoit ces mots de Job: Deus 
dedit , Dzvs abstulit, Sit nomen 
Dominibenedidtum! Le jeune prince 
ayant lu ces paroles , prit sur - le- 
champ un crayon , et écrivit sur la 
cartedeRiga: «Diu me l'a donnée, 
1éDraBLene me l'ôtera pas.» Charles 
XI son père laissa à son fils , âgé de 
15 ans, un grand nombre de sujets 
pauvres et belliqueux , avec des fi~ 
nances en bon ordre. Mais de peur 
que la jeunesse de Charles XH ne le 

livrát à des-dissipations , il retarda 
par son testament sa majorité jus- 
qu'à dix-huit ans, Le nouveau roi, 
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impatient de jouir de tout son pote 
voir, se fit déclarer majgur à quinze; 
et lorsqu'il fallut le couronner, il 
arracha la couronne des mains de- - 
l'archevèque d'Upsal , et se la mit . 
lui-même sur la tête avec un air de 
"grandeur qui en imposa à la multi- - 
tude, Frédéric IV , roi de Dane- 
marck, Auguste, roi de Pologue, : 
Pierre, czar de Moscovie, comptant. . 
tirer avantage de sa jeunesse , se 
liguèrent contre oe jeune prince. 

arles , âgé à peine de 18 aus , les 
attaqua tous trois, l'un après l'autre, 
courut dans le Danemarck , asai 
Copenhague , força les Danais dans 
leurs retranchemens. [| fit dire à | 
Frédéric leur roi que, s'il ne rendoit 
justice au duc de Holstein , son beau- 
frère, contre lequel il avoit commis - 
des hostilités, il se préparát à. voir 
Copenhague détruite, et son royau- 
me à feu et à sang. Ces menaces du. 
jeune héros amenerent le traité de 
"Travendall, dans lequel ne voulant. 
rien pour lui-même, et content d'hu- - 
milier son ennemi, il demanda et 
obtint ce qu'il voulut pour son allié. 
Cette guerre finie en moins de, six 
semaines dans le cours de 1700, il 
marcha droit à Nerva assiggée par 
cent mille Russes. Il lesattaque aveo 
neuf millé hommes , et les. foros 
dans leurs retranchemens. Trente 
mille furent tués ou noyés eg 
mille deinandèrent quartier , et le . 
reste fut pris ou dispersé. Charles 
mt à la moitié des soldats russes 

le s'en retourner désarmés , et à 
l'autre moitié, de repasser la rivière 
avec leurs armes. Il ne garda que.les 
généraux , auxquels il fij donner- 
leurs épées et de l'argent. ll y ayoit 
parmi les prisouniers un prince asia- 
tique né au pied du. Mont-Caucase , 
qui alloit vivre en captivité dans 
les glaces de la Suède. « C'est , dit 
Charles, comme si j'étois prisonnier 
chez les Tartares de Crimée» : paroles 
qu'on rapporte pour dogner un 
exemple des bizarreries de la for- 
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tune , et dont on se rappela le son- 
venir , lorsque te héros suédois fut 
forcé de chercher un asile en Tur- 
quie: Il my ent guère , du côté de 
Charles , dans la bataille de 
Nerva , qué douze cents soldats tués 
et environ- huit cente blessés. Le 
vainqueur se mit en devoir, dans le 
printemps de 1701 , de se venger 
d'Auguete' , après s'être vengé du 
czar. Il-pasea la rivière dé Duna, 

le maréchal Sténau qui lui 
ea disputoit le pastage , força les 
Saxons. dans leurs postes , et rem- 
porta sur eux une victoire signalée. 
ll passe dans la Courlande qui se 
rend à Jar, vole en Lithuanie , 
soumet téut, et va joindre ses armes 
aux intrigues dp cardinal - primat 
de Pologne, pour enlever le trône à 
Auguste. Maitre de Varsovie , il le 
poursuit , et gagne la bat e 
Clissau , malgré fes prodiges de va- 
leur de son ennemi. H met de nou- 
veau en fuite l'armée saxonne com- 
mandée par Sténau , assiége Thorn, 
fait élire, en 1705 , roi de Pologne , 
Stanislas 'Leczinski. La terreur de 
ses armes faisoit tout fuir devant 
lui. Les Moscovites étoient dissipés 
avec la méme facilité. Auguste , ré 
duit aux dernières extrémités, de=- 
mande la paix: Charles lui en dicteles 
conditions, l'oblige de renoncer à son 
royaume, etde reconnoitre Stanislas. 
Cette paix ayant été conclue le 24 
nevembre 1706, Auguste détråné , 
Stoialas afermi sur le trône , 
Charles XII auroit pu traiter ho- 
norablement avec le czar : il aima 
mieux tourner ses armes contre lui, 
comptant apparemment le détrôner 
tomme il avoit détróné Aüguste. Il 
part de Ja Saxe dans l'automne de 
1707 ,'avec une armés de quarante- 
trois mille homme, Les Moscovites 
abandonnent Grodno à son apptoche: 
il les met en fuite , passe le Boris- 
théne , traite avec les Cosaques , et 
vient camper sur le Dézeua. Charles 
XU , aprés plusieurs: avantages , 
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s'avançoit vers Moscow par les dé- 
serts de l'Ukraine. La fortune l'a- 
bandonna. à Pultawa le.8 juillet 
1709. I fut défait par le czar , 
blessé à la jambe, toute son armée 
détruite ou faite prisonnière, et 
contraint de se sauver sur des bram- 
cards, Réduit à chercher un asile 
chez les Turcs , il repassa le Boris- 
thène , gagna Oczakow , et se retira 
à Bender. Voilà où aboutirent les 
triomphes de Charles Xll , qui passa 
pendant quelque temps pour l'A- 
lexandre de son siècle. Aussi brave 
que le conquérant macédonien , il 
osa tout entreprendre, et vint à 
bont de tout ce qu'il voulut pendant 
huit années ; mais moins heureux et 
moins habile, une seule défaite flétrit 
ses lauriers achetés au prix de tant 
de sang. Pultawa fut pour Jui ce que 
Pharsale fut pour Pompée. Cette 
journée malheureuse remit Auguste 
sur le trône, et immortalisa le czar. 
Le grand-seigneur reçut Charles XII, 
comme le méritoit un guerrier dont 
le nom avoit rempli l'Europe. Il lui 
donna une escorte de quatre cents 
Tartares. Le dessein du roi de Suède, 
en arrivanten Turquie, fut d'exciter- 
la Porte contre le czar. N'ayant 
pu y réussir, ni par ses menaces , 
ni par ses intrigues , il s'opiniátra: 
contre son malheur , et brava le 
sultan, quoiqu'il ft presque son pri- 
sonnier. La Porte Ottemane dé- 
siroit beaucoup se défaire d'un tel: 
hôte. Ou voulut le forcer à partir. 
Jl se retrancha dans sa maison de 
Bender , s'y défendit, le 11 février 
1718 , avec quarante domestiques’ 
contre une armée , et ne se rendit 
que quand Ja maison fut en feu. De 
Bender onle transféra à Andrinople, 
puis à Demir-Tocca. Cette’ retraite 
lui déplut: il résolut de passer au lit 
tout le-temps qu'il y seroit ;: et resta 
dix mois couché , feignant d'être 
malade. Ses malheurs augmentoient. 
tous les jouts. Sesennemis, profitant 
de son absence , détruisoient som- 
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armée , et lui eulevoient non seu- 
lemeut ses conquêtes , mi 
de ses prédécesseurs. Il partit enfin 
de Demir-Tocca , traversa en poste, 
avec deux compaguons seulement , 
les états héréditaires de l'empereur, 
Ja Franconie et le Mecklenbourg , et 
arriva à Syralsud le 32 novembre 
DIER Ae dans cette ville, il 
to sauva en Suede , réduit à l'état 
le plus déplorable. Ses revers ne 
J'avoient point corrigé de l#fureur 
de combattre. Il attaqua la Norwège 
avec une armée de vingt mille 
hommes , accompagné du prince 
héréditaire de Hesse , qui venoit 
d'épouser sa sœur , la princesse Ul- 
rique. H forma le siége de Fréde- 
ricshall au mois de décembre 1718. 
Uue balle perdue l'atteignit à la tête, 
comme il visitoit les ouvrages des 
ingénieurs à la lueur des étoiles, et 
le renversa mort le 12 décembre, 
sur les neuf heures du soir. Quelques- 
uns ont prétendu que Charles XII 
avoit été assassiné par l'ingénieur 
Maigret, à la sollicitation d'un of- 
ficier nommé Cronstedt. Celui-ci , 

devoient changer la face de l'Europe. 
Le czar s'unissoit avec lui pour ré- 
tablir Stanislas , et pour détróuer 
son compétitenr, I lui fournissoit 
des vaisseaux pour chasser la raison 
d'Hauovre du trône d'Angleterre , 
et y remettre Je prétendant ; et des 
troupes de terre , pour. attaquer 
George dans ses états de Hanovre, 
et surtout dans Bréme et Werden , 
qu'il avoit enlevés au héros suédois. 
Charles XII , dit le président de 
Montesquieu , n'étoit point Ale 
dre ; mais il auroit été le meilleur 
soldat d'Alexandre, La nature ni la 
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fortune ue furent jamais si fortes 

les | contre lui , que lui-méme. Le pos- 
sible n'avoit rien de piquant pour 
Jui, dit le président Hénault , il lui 
felloit des succès hors du vraisem- 
blable. Le titre de Don Quichotte du 
word le caractérise bien. I porta, dit 
son historien , toutes les vertus des 
héros à un excès où elles sont aussi 
dangereuses que les vices opposés, 
Inflexible jusqu'à l'opinidtreté , libé- 
ral jusqu'à la profusion , courageux 
jusqu'à la témérité , sévère jusqu'à la. 
cruauté, il fut, dans ses dernières 
années, moins. roi que tyrau, et, 
dans le cours de sa vie, plus soldat 
que héros, « Ce prince, dit Ducos , 

oit des qualités estimables qui 
l'auroient fait chérir , s'il n'eüt été 
qu'un particulier ; une frénésie guer- 
rière en fit un fléau pour le genre 
‘humain. Des milliers d'hommes dé- 
truits par le fer et par le feu furent 
les fruits de son règue. La dévasta- 
tion , la dépopulation de la Suède , 
étoient, à la mort de Charles XII, 
au point qu'il n'y restoit plus que 
des femmes, des enfans et des vieil- 
lards. On ne voyoit plus que des 
filles labourer les terres , servir‘ lé 
postes, et, jusque dans les bains 
publics, on étoit réduit à les en- 
ployer à toutes les fonctions one la 
foiblesse et la décence semblent leur 
interdire. » Le bel esprit qui a dit 
que Charles XII auroit été Alexan- 
re, s'il eût eu moins de vices et 

plus de fortune, devoit ajouter, et 
plus de politique. Les projets d'A- 
lexandre. étoient mon semlement 
sages , m ment exécutés : an 
lieu que Charles XII, ne couneis- 
sant qne les armes , ne se régloit ja- 
mais sur ja disposition actuelle des 
choses , et se laissoit emporter avec 
une ardeur qui F'entrainoit souvent 
trop loin , et qui causa sa mort. 
Ce fat un homme singulier , mais 
ce ne fut pas uu grand homme, 
1 poussoit la douceur et la simplicité 
dans le commerce jusqu'à la timi- 
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dité. Ses mœurs étoient anstéres et 
dures mème , ei jamais il ne sacrifia 
à l'amour; ce qui le distingue de 
presque tous. los héros anciens et 
modernes. Quant à sa religion , il 
fut indifférent pour toutes , quoiqu'il 
professát extérieurement le ra= 
nisme... Lorsqu'il báttit les troupes 
de Saxe à Pultansk eu Pologue , l'an 
1763 , le basard fit que le même jour 
on joua à Marienbourg uue comédie, 
qui représentoit un combat entre les 
Saxona et Jes Suédois au désavautage 
de ces derniers. Charles, instruit peu. 
après de cette particularité , dit froi- 
dement : « Je ne leur envie point ce 
plaisir - là. Que. les Saxons soient 
vaisqueurs sur les thédires , pourvu. 
que je les batte en campagne...» La 
princesse Lubonsireki, qui étoit dans 
les bounes graces. du roi Auguste, 
prit la route d'Allemagse , pour fair 
les horreurs de la guerre qui déso— 
loit la Pologne en 1705. Hagen, 
lieutenant — colonel suédois , averti 
dece voyage, se met en embuscade, 
et se rend maitre de la prinoesse , de 
ses équipages, de ses pierreries, 
de sa vaimelle e! de son argent 
comptant, objete extrémement con- 
sidérables. Charles, informé de cette 
aventure, écrit de sa propre main à 
Hagen : « Coseme je ne fais point la 
guerre aux dames, le lieutenant- 
colonel remetira sà prisonnière e 
liberté, et lui rendra tout ce qui 
appartient; et si, pour le reste du 
chemi, elle ne se croit pas assez en 
sûreté, le lieutenant - colonel l'es- 
cortera jusque sur la frontière de 
Saxe. » Charles, qui faisoit in- 
différemment la graude et la petite 
guerre, suivant l'occasion, attaqua 
et battit en Lithuanie un corps russe. 
Il vitparmi le» vaincus restés sur le 
champ de bataille un officier qui 
excita aa curiosité. C'étoit un Fran- 
çais nommé Busen ville , qui répon- 
dit avec une grande présence d'esprit 
à toutes les questions qu'en lui fit. 
U ajouta qu'il mouroit avec l'unique 

r 
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regret de n'avoir pas vu le roi de 
Suède. Charles s'étant fait connoitre, 
Busanville lève la main droite, et 
dit avec un air plein de satisfaction: 
« J'ai seubaité depuis plusieurs an- 
nées de suivre vos drapeanx ; mais 
le sorta voulu que je servisse contre 
un ai graud prince: Dieu bénisse 
votre majesté, et donne à se» en- 
treprises tout le succès qu'elle desire!» 
IL expira quelques heures après dans 
un village où il avoit été porté. On 
l'enterra avec de grands honneurs, 
et aux dépens du roi. ... Charles, 
ayant forcé les Polouais à exclure le 
roi Auguste du trône óà ils l'avoient 
placé, entra en Saxe pour obliger ce 
prince lui-même à reoonnoitre les 
droit du successeur qu'on lui avoit 
donné, 1 choisit son camp prés de 
Latzen, champ de bataille fameux 
par la vicloire et par la mort de 
Gustave - Adolphe, et alla voir la 
place où ce grand homme avoit été 
tué. Quand on l'eut conduit sur le 
lieu : « J'ai tàché, dit-il, de vivre 
comme lui; Dieu m'accordera peut 
ètre um jour une mort aussi glo- 
rieuse. » — Charles se promenant 
près de Leipzick , un vint se 
jeter à ses pieds pour: lui demander 
justice d'un grenadier qui venoit de 
lui eulever ce qui étoit destiné pour 
le dimer de sa famille. Le roi fit ve- 
uir Je soldat. « Est-il bien vrai, lui 
dit-il d'un visage sévère, que vous 
ayez volé cet homme? — Sire, lui 
dit le soldat, je ne lui ai pas fait 
tant de mal que votre majesté en a 
fait à sen maitre; vous lui avez ôté 
vn royaume, et je n'ai pris à ce ma- 
rand qu'un. dindon. » Le roi donna 
dix ducats de sa propre main au pay- 
san, et pardonua au soldat en faveur 
de la hardiesse du bon mot, en lui. 
disent : « Souviens-toi, mon ami, 
ge si j'ai êté un royaume au roi 
pos, je n'en ai.rieu pris pour 

moi...» Les plus grande dangers ue 
Brent jamais la moindre impression 
sur ce priuée. Ayaut eu. uu cheval 
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tué sous Jui à Ia bataille de Nerva, 
sur la fin de 1700, il sauta légère- 
ment sur un autre en disant gaie- 

« Ces gens-ci me font faire 
mes ‘exercices. » — Un jour qu'il 
dictoit des lettres pour la Suède à un 
secrétaire, une bombe tomba sur la 
maison, perça le toit et vint éclater 
près de la chambre méme du roi. La 
moitié du plancher tomba en pièces. 
Le cabinet où le roi dictoit, étant 
pratiqué en partie dans une 
muraille, ne souffrit point de l'ébran- 
lement; et, par un bonheur éton- 
nant, nul des éclats. qui sautèrent 
en l'air n'entra dans le cabinet dont 
la porte étoit ouverte. Au bruit dela 
bombe, et au fracas de la maison 
ui sembloit tomber, la plume 
happa des mains du secrétaire. 

« Qu'y a-t-il? lui dit le roi d'un air 
tranquille, pourquoi n'écrivez-vous 
pas? » Celui-ci ne put répondre que 
ces mots : « Eh, Sire !... la bombe!.... 
— Eh bien! reprit le roi, qu'a de 
commun la bombe avec Ja lettre que 
je vous dicte? Continuez. » — Les 
ennemis de Charles étoient sûrs de 
son approbation , lorsqu'ils se .con- 
duisoient militairement. Un célèbre 
général saxon lui ayant échappé par 

le savantes manœuvres, dans uue 
occasion où cela ne devoit pas arri- 
ver, ce prince dit hautement :«Schu- 
Jembourg nous a vainc: Ilavoit 
conser véplusd'bumanitéquen'en ont 
d'ordinaire les cónquérans. Un jour 
d'action ayant trouvé dans Ia mélée 
un jeune officier suédois blessé et 
hors d'état de marcher, il de força 
de prendre son cheval, et continua 
de combattre à pied à la tête de son 
infanteri Quoique Charles vécát. 
d'une manière fort austère, un sol- 
dat mécontent ne craignit pas de 
lui présenter, en 1709, du pain noir 
et moisi; fait d'orge et d'avoine, 
seule nourriture que les troupes 
eussent alors, et dont elles man- 
quoient même souvent, Ce prince 

, ment le morceau de pain saps sé- 
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mouvoir, le mangea tont entier, ef 
dit ensuite froidement au soldat: < 
« Il west pas bon, mais il pent se - 
manger. » — Lorsque dans un siége 
ou dans un combat on annonçoit à 
Charles XII la mort de ceux qu'il 
estimoit et qu'il aimoit le plus, il 
répondoit sans émotion : « Eh bien? 
ils sont morts en braves gens pour 
leur prince.» D disoit à ses soldat: 
« Mes amis, joignez l'ennemi , 
tirez point; c'est aux poltrons à le 
faire.» Ceux qui vouloient lui plaire 
dans sa retraite de Bender l'accom— 
pagnoient.dans ses courses à cheval, . 
et étoient tout le jour en bottes. Un 
matin qu'il s'étoit rendu chez son 
chancelier Mullern, encore endor- 
mi, il prit tous ses souliers et les 
jeta dans le feu. Quand le chancelier 
sentit à son réveil l'odeur du cuir 
brûlé, et en apprit la raison; « Voilà 
un étrange roi, dit-il, dont il faut 
que le chancelier soit toujours botté.» 
1l ne fat pas plus économe à Bender 
qu'il ne l'avoit été à Stockolm. Gro- 
thusen, son favori et son. trésorier, 
étoit le dispensateur de ses libérali- 
tés, ou plutôt de ses prodigalités. Il 
lui apporta un jour un compte de 
soixante mille écus en deux ligues: 
« Dix mille écus donnés aux Suédois 
etáux Tanisssires par ordre deS.M., 
et le reste mangé par moi. 
« Voilà, dit le roi, comme j'aime | 
que mes amis me rendent leurs. 
comptes. Mullern me fait lire des 
pages entières pour des sommes de 
dix mille francs. J'aime mieux lestyle 
laconique de Grothnsen. » Un de ses 
vieux officiers, soupçonné d'avarice, 
se plaignit à lui de ce qu'il donnoit 
tout à ce dernier favori. «Je ne donne 
de l'argent, répondit Charles XII, 
qu’à ceux qui savent en faire usage...» 
dette générosité déplacée , dane des 
circonstances qui exigeoient Ja plus 
sévère économie , réduisit le roi à 
n'avoir pas de quoi donner, et pin- 
sieurs de ses sujets à n'avoir pas dg 
[quoi vivre. Charles- XII n'est guère 
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sonnu Ka comme un guerrier 

intrépide que téméraire. pie 
il avoit un goût décidé pour les 
sciences et-pour les lettres :-et si la 
passion de la guerre n'eût pas absor- 
bé tous ses momens , on est fondé à 

it eu du plaisir et 
encourager les sa- 

vans et les artistes. Voici une anec- 
dote qui confirme cette opinion. 
Dans l'intervalle qui s'écoula entre 
son retour de Pultava par Stralsund 
en 1716, et son irruption dans la 
Norwège pendant Té 
prince guerrier séjourna à Sund, 
ille trés-ancienne de la Scanie; a 

R pendant tout ce temps-là il montra 
un goût particulier pour les sciences. 
Tl assistoit fréquemment aux leçons 
des professeurs de l'université. Un 
jour qu'il les trouva tous rassemblés 
dans la grande salle des actes publics, 
il témoigna le désir d'entendre sur- 
le-champ seutenir publiquement 
une thèse : ses désirs étoient des 
ordres ; et son goût pour les sciences 
ne lui avoit pas encore fait perdre la 
vivacité de son ton militaire. Per- 
sonne.n'étoit préparé à cette propo- 
sition. Ce dent Jean-Jacques Do 
beln, pr r en médecine, im- 
provisa un excellent discours latin 
au roi, et prit eusuite pour sujet de 
la thèse cette proposition : Oljecta 
movent sensus, hon tàm ralione 
quantitatis , quàm ratione quali- 
tatis : ( Les objets frappent les sens 
moins en raison de leur quantité que 
de leur qualité.) Qænsel, professeur 
de mathématiques, se gea de 
combattre la proposition, et le com- 
bat s'engagea dans toutes les règles. 
Quique le sujet fût abstrait. 

d son extrême vivaci 
pae un mot des objections ni 

i réponses; il préta , jusqu'à la fin 
de cet acte académique qu'il avoit 
provoqué, toute l'attention dont il 
étoit capable; et quand tout fut dit , 
iltémoigna au professeur Dæbeln la 
satisfaction qu'il ayoit eue de l'eu- 

de 1718, ce | di 
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tendre, lui fit expédier des lettres 
de noblesse et doubla ses appointe- 
mens. Ben Histoire a été pesamment 
écrite par Nordberg, son chapelain , 
en 3 vol. in-4°, Amsterdam, 1742; 
et trés-dlégamment par E eu 
un vol. in-12 ou in-8°. — Voyez 
ADLERFELDT, GOETZ et PATKUL. 

+ XXV. CHARLES II, roi de 
Navarre, comte d'Evreux, dit Je 
Mauvais , né l'an 1552 , avoit de 
l'esprit, de l'éloquence et de la har- 
iesse ; mais sa méchanceté ternit 

l'éclat de ses Valens. Il fit assassiner 
Charles d'Espagüe de La Cerda, con- 
nétable de France, en haine de ce 
qu'on avoit donné à ce prince le 
comté d'Angoulème qu'il demandoit 
me femme, fille du roi Jean. 

les V, fils de ce monarque , et 
lieutenant” général du royaume, le 
fit arréter. Mais le Navarrais, e étant 
sauvé de sa prison, conçut le projet 
de se faire roi de, . D vint 
souffler le feu de la discorde à Paris, 
d'oà il fut chassé après avoir commis 
toutes sortes d'excés. Dès que Char- 
les V fut parvenu à la couronne, le 
roi de Navarre chercha un prétexte 
pour reprendre les armes. Il fut 
vaincu. Il y eut un traité de paix 
entre Charles et lui en 1365. On lui 
laissa le comté d'Evreux, eon patri- 
moine, et on lui donna Montpellier 
et ses dépendances pour ses préten- 
tions sur la Bourgogne, la Cham- 
pague et la Brie. Le poison étoit son . 
arme ordinaire : on prétend qujl 
s'en servit pour Charles V. Il mourut 
en 1387. D s'étoit fait, dit-on, en- 
velopper dans des draps trempés 
dans de l'eau-de-vie et du soufre, 
soit pour ranimer sa chaleur affoi- 
blie par les débauches , soit pour 
guérir sa lèpre : le feu pritaux raps 
tandis qu'on les cousoit , et le con- 
suma jusqu'aux os. C'est ainsi que 
presque tous les historiens français 
racontent Ja mort de Charles I. Ce- 
pendant dans La lettre que l'évêque 
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de Dax, son principal ministre, 
écrivit à la reine Blanche, sœur de 
ep 
Valois, 
ces affreuses et invraisemblables cir- 
coustances; mais seulement des vives 
douleurs que le roi avoit souffertes 
dans sa dernière maladie, avec de 
grandes marques de pénitence et de 
Tésignation à là volonté de Dieu. 
Voltaire a prétendu que Charles-le- 
Mauvais n'étoit pas plus mauvais que 
tant d'autres princes. Ferréras avoit 
dit avant lui : « Les Français l'ont 
surnommé le Mauvais, à cause des 
occupations qu'il leur a données, et 
des troubles qu'il a fomentés dans 
Jeur pays. Si l'on envisage ce 
ses actions, on conviendra qu'il n'a 
point été aseez Méchant pour méri- 
ter ce surnom. » Cesont précisément 
ses actions qui l'en ont rendu digne. 
« Il étoit, dit le P. Daniel, fourbe, 

rfide, vin: , cruel , et il fut 
cause de la ruine entière de la 

France» ; et le P. Daniel parle direc- 
tement comme Mariana , qui a tracé 
avec énergie ses cruautés , ses vio- 
Jences , son avarice , ses trahisons et 
ses infámes débauches. Les meilleurs 
historiens l'ont peint comme Maria- 
na. Mais uue des manies de noire 
siècle est de vouloir rétablir les ré- 
putations les plus décriées et de dé- 
truire celles qui sont le mieux éta- 
blies. — Foyez Gaston, n°1. 

XXVI. CHARLES-MARTEL , 
fils de Pépin Héristal, et d'une 
concubine nommée Alpaïde , né 
vers l'an 691 , fut reconnu troisième 
duc par les Austrasiens en 715. 
Héritier de la valeur de son père, 
àl défit Chilpéric Il, roi de France, 
en, différeus combats , et substitua 
à sa place, en 718, un fantòme de 
roi nommé Clotaire IV. Après la 
mort de ceClotaire, il rappela Chil- 
péric de l'Aquitaine , où il s’étoit 
réfugié, et se contenta d'être son 
maire du palais. ll touraa ensuite 
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ses armes contre les Saxona et les 
Sarrasins. Ceux-ci furent taillés en 
pièces près de Poitiers, l'an 733. 
On combattit un jour entier. Ou a 
écrit que les enuemie perdirent 
trois cent soixante - quinze mille 
hommes, ce qui I| peu vrai- 
semblable. Abdérame, leur chef , fut 
tué, et lenr camp pilié. Cette vic- 
toire aequit à Charles le surnom de 
Martel, comme s'il se Ñt servi 
d'un marteau pour écraser les bar- 
bares. Leurs iucursious continuant 
toujours dans le Languedoe et [a 
Provence, le vainqueur les chassa 
entièrement , et s'empara des places 
dont ils s'étoient rendus maitres 

t | dans l'Aquitaine. Charles ne pese 
point les armes; il lee tourna contre 
les Frisons révoltés, lee gagna à 
l'état et à la religion, et réunit 
leur à la couronne. Thierri , 
roi de „étant mort em 757, 
le conquérant continue de régner 
sous le titre de duc des Français , 
sans nommer uu nouveau roi. Il 
jouit paisiblement dans ses der- 
nières années de sa puissance et de 
sa gloire, et mourut le 22 octobre 
741 à Crécy-sur-Oise, après avoir 
gouverné vingt-quatre ans. Il fut 
regretté et comme guerrier et 
comme prince. On le voyoit passer 
rapidement des Gaules dams le fond 
de la Saxe, et des glaces de la Saxe 
dans les provinces méridionales de 
l'Europe. Le clergé perdit beaucoup 
sous ce conquérant; il entreprit de 
le déponiller , et se trouva dans les 
circonstances les plus heureuses. 
« D étoit craint et aimé des gens de 
guerre, dit un savant, et il tra- 
vailloit pour eux ; il avoit le pré- 
texte de ses guerres contre les Sar- 
rasins. Il fut hai du clergé, mais le 
pape, à qui il étoit nécessaire contre 
les Lombards et contre les Grecs, lui 
tendoit les bras. » Carloman et Pé- 
pin , enfans de Charles-Martel , par- 
tagèrent aprés lui le gouvernement 
du royaume. 



CHAR 
XXVII. CHARLES pz France, 

second. fils du roi Philippe-le-Har- 
di, né en 1370, eut en apanage 
les comtés de Valois , d'Alençon et 
dn Perche en Parisis. ll fut investi, 
eu 1385, du royaume d'Aragon, 
et prit en vain le titre de roi. Bo- 
niface VIII y ajouta celui de vicaire 
du saint-eiége. ll passa en Italie, y 
fit quelques exploits, et y fut sur- 
nommé Défenseur de l'Église. M 
servit avec plus de succès en Flan- 
dre et en Guienne, où Charles-le-Bel 
l'avoit envoyé contre le roi d'An- 
gleterre. H soumit tout le pays qui 
tst entre la Dordogne et la Garonne. 
Cette conquête accéléra la paix. 
Charles mourut à Nogent, le 16 
novembre 1525, à 55 ans. Ou a 
dit de lui « qu'il avoit été fils de 
roi, frère de roi, oncle de trois 
rois, et père de roi , sans être roi. » 
Il fut frère de Philippé-le-Bel , on- 
cle de Loms Hutin , de Philippe-le— 
Lorg , et de Charles-le-Bel , et père 
de Philippe VI, dit de Valois. H 
avoit en successivement trois fem- 
mes. C'est de sa première épouse , 
Marguerite deSicile, morteen 1299, 
qu'il eut Philippe VI. 
XXVIN. CHARLES pe Varors. 

Voyez Drang, n? Ill. . 

XXIX. CHARLES pe BourBoN, 
{le conuétable). Voyez BOURBON , 
n IL E 

XXX. CHARLES up BoursoN 
(les cardinaux ). /oyez BOURBON , 
pH 

XXXI. CHARLES pe FRANCE , 
comte d'Anjou , frère de saint Louis, 
né en 1220, épousa Béatrix, héri- 
ji accompa- 
ga , 4 
saint Louis. ll y fut fait prisonnier 
Yan 1250. Ce priuce, à son retour, 
soumit Arles, Avignon , Marseille, 
villes” qui prétendoient être indé- 
pendantes, et qui méme, après 
de sucoës de Charles, conservè- 
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rent de grands priviléges. Le pa 
Urbain E voulant pape: de 
Mainfroi , l'appela en Italie. H fut 
investi du royaume de Naples et 
de Sicile en 1265. Mainfroi , usur- 
pateur de ce royaume, fut vaincu 
per lui, et tué l'eunée d'après 
dans les plaines de Béuévent. 
Sa femme, ses enfans , ses trésors 
furent livrés au vainqueur, qui 
fit périr en prison cette veuve et le 
fils qui lui restoit. Conradin , duc de 
Souabe, et petit-fils de l'empereur 
Frédéric IT, étant venu avec Frédé- 
ric d'Autriche pour recouvrer l'hé- 
ritage de ses aieux , fut fait prison 
nier deux ans après , et exécuté dans 
le marché de Naples par la main du 
bourreau. Ces exécutions ternirent le 
règne de Charles. Un gibelin, pas- 
sionnément attaché à la maison de 
Souabe,, et briant de venger le sang 
répandu, trama un complot contre 
lui. Les Siciliens se révoltèrent, ex- 
cités par Pierre ITI, roi d'Aragon. Le 
second jour de Páques 1282, au son. 
de la cloche de vépres, tous les 
Français furent massacrés dans l'ile, 
les uns dans les églises, les autres 
aux portes, ou dans les places pu- 
bliques, les autres dans leurs mai~ 
sons. Il y eut huit mille personnes 
d'égorgées. ( Voyez PORCELETS et 
PvocnrrAs. ) Charles mourut le 7 
janvier 1285, à 66 ans, avec la dou~ 
leur d'avoir forcé ses sujets, par des 
oppressions, à commettre ce mat- 
sacre effroyable connu sous le nom 
de F'épres siciliennes. Ce prince, 
ayant fixé son séjour à Naples, l'em- 
bellit par des édifices somptueux , et 
pourvut à sa défense par des mu- 
Tailles , des châteaux et des tours. Tl 
rétablit ou plutôt il donna de nou~ 
veaux priviléges à l'université, qui 
reprit bientôt sa première splen- 
deur , el sa réputation s'étendit daris 
toute l'Europe. Naples, gouvernée 
en forme de république, avoit con- 
servé ses priviléges sôus lesroisnor- 
mands et sous les empereurs d’Alle- 
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magne. Deux ordres composoient 
cette république : les nobles, repré- 
sentés par le séuat, et les simples 
citoyens, qui s'assembloient de temps 
en temps pour les affaires impor- 
tantes. Charles, voulant dominer au 
dedans comme au dehors, désunit 
insensiblement ces deux ordres, et 
„bientôt il n'y eut plus d'assemblée. 
Sa puissance en Europe étoit formi- 
dable. Maitre de la Sicile, de la 
Pouille , de Ía Calabre, des comtés 
de Provence, du Maine et d'Anjou, 
de l'ile de Corfou, de celle de Malte, 
il obtint le titre de roi de Jérumlem, 
que Marie, fille du prince d'Antio- 
che, lui céda. Il joignoit à ces avan- 
tages celui d'être l'oncle du roi de 
France, d'avoir à sa disposition tous 
Jes guelfes d'Italie , de tenir sur pied 
des troupes nombreuses comman- 
dées par d'excellens capitaines ; et il 
s'assura l'empire de la mer Méditer- 
ranée par ses portset ses vaisseaux. 
Mais avec tant de puissance, il eut 
très-pèu de bonheur, du moins de 
ce bonheur qui consiste dans la paix 
de l'ame et dans le calme des 
sions. Charles eut de Béatrix de Pro- 
Vence, sa première femme, Charles- 
le-Boiteux,, son successeur, Philippe 
et Robert ; avec trois filles, Béatrix , 
impératrice de Constantinople , 
Blanche, comtesse de Flandre, et 
Jsabelle. 

t XXXII. CHARLES II, le Boi- 
teux , s'étoit signalé du vivant de 
son père. Mais, dans un combat na- 
val qu'il livra en 1283 au roi d'Ara- 
gon, Pierre III, qui avoit des pré- 
tentions ap. royaume de Sicile , il 
avoit été fait prisonnier avec plu- 
sieurs seigneurs français. Conduit à 
Messine , il fut condamné par les 
partisans du roi d'Aragon à perdre 
la tète , comme son père l'avoit fait 
couper à Conradin. Ce fut un ven- 
dredi que: l'arrêt lui fut prouoncé. 
Ce priuce religieux se félicita de 
mourir le même jour que Jésus- 
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Christ. Sa résignation et sa piété 
touchèrent Constance, reine d'Ara- 

m et fille de Mainfroi, qui lui sauva 
vie et l'envoya à Barcelonne, où 

il fut détenu pendant quatre ans. 
Après la mort de Charles son père, 
Robert, comte d'Artois, son parent, 
eut la régence. Charles-le-Boiteux 
fut ensuite couronné à Rome roi des 
deux Siciles; mais il eut deux com- 
pétiteurs , dans Alfonse et Jac- 
qües roi d'Aragon. On proposa un 
accommodement , et il fut convenu 
pe Charles conserveroit le trône. 

mparer de 
é qu'on vio 

làt ainsi les traités, donna lui-même 
des troupes pour déposséder son 
frère. Mais l'usurpateur sut se main- 
tenir en Sicile, et eut enfin la per- 
mission de porter le titre de roi pen- 
dant sa vie. Charles employa le reste 
de ses jours à faire fleurir la religion 
et les arte dans le royaume de Na 
les. ll mourut en 1309, à 61 aus, 
issant plusieurs enfans de Marie de 

Hongrie, son épouse. Les princi- 
paux sout Charobert, roi de Hon- 
grie; Robert, son successeur à Na- 
ples, et S. Louis, évêque de Tou- 
louse. Charles avoit toutes les vertus 
d'un bon prince , bienfaisance, affa- 
bilité , amour de la justice. Aux yeux 
des Napelitaine, son règne fut l'âge 
d'or de la monarchie, Tl ordonna, 
par son testament , à son successeur 
de payer ses dettes, de diminuer les 
impôts, derestituer les confiscations 
injustes faites au profit du .trésor 
royal. Personne ne sut mieux par- 
donner les fautes et se souvenir des 
services. T] recherchoit les talens , et 
les récompensoit, méme dans ses 
ennemis. Peut-être méme fut-il trop 
libéral. 

+ XXXIII. CHARLES , duc de 
Bourgogne, dit Le Hardi, le Guer- 
rier, le Téméraire , fila de Philippe- 
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le-Bon, né à Dijon en 1435, 
succéda à son père eu 1467. Deux 
ans auparavant , il avoit gagné la 

lle de Montlhéri: Il fut encore 
vainqpeur à Saint-Tron contre les 
Liégeois : il les soumit, humilia les 
Gantois, et se déclara l'ennemi ir- 
réconciliable de Louis XI (voyez 
l'article de ce monarque), avec le- 
quel il fut toujours en guerre. Ce fut 
hui qui livra à ce prince le connéta- 
ble de Saint-Paul, qui étoit allé se 
remettre entre ses mains, après en 
avoir regu un sauf-conduit : cette 
perfidie lui valut Saint-Quentin , 
Ham, Bohain, et lea trésors de la 
malheureuse victime de sa làcheté. 
Ses entreprises, depuis, aurent 
toutes funestes. Altéré de sang et 
incapable de repos, il fit la guerre 
aux Suisses sous quelque léger pré 
texte. En vain ces peuples Jibres lui 
représenterent qué tout ce qu'il 
pourroit gaguer chez eux ne valoit 
pas les « éperons des chevaliers de 
son armée »; il Kees la ville de 
Sransou , la prit, et fit passer au fil 
de l'épée huit cents hommes qui la 
gardoient. Mais ce fnt son dernier 
succès. Les Suisses remportèrent 

sur lui les victoires de Granson et 
de Morat en 1476. C'est à cette der- 
nière journée qu'il perdit ce beau 
diamant, vendu alors pour un écu , 
que le duc de Florence acheta depuis 
si chèrement. Les piques et les espa- 
dons des Suisses triomphérent de la 
fgrosse artillerie et de la gendarmerie 
de Boiirgogue. Le Suisses rassetn- 
‘blèrent les ossemens des vaincus, et 

en élevèrent une pyramide qui a 
existé jusqu'au moment où un ba- 
Zeilen de la Côte-d'Or, en 1794, 
détruisit ce monument de la défaite 
de leurs ancêtres , et rendit à la terre 
leurs tristes restes, Je jour mème où 
les Suisses devaient célébrer lanni- 
yersaire de leur victoire. Charles-le- 
Téméraire périt le 5 janvier 1477, 
défait par le duc de Lorraine, et tué 
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donna près de Nanci qu'il ayoit as 
siégé. (Joye Caro, ) Cette dé- 
faite fut en partie occasionnée par 
un certain Lab zeen Napoli- 
tain, l'un de ses principaux officiers, 
et qui était vendu aux intérêts du 
dui de Lorrain. Ainsi Ja trahison! 
fat vengée par la trahison. «Le duc 
de Bourgogne, dit un historien , 
éloit le plus puissant de tous les 
princes qui n'étoient pas rois , et peu 
de rois étoient aussi puissaus que 
lui. A La fois vassal de l'empereur et 
du roi de France, il étoit très-redou- 
table à l'un et à l'autre. Il'inquiéta 
tous ses voisins, et presque tous en 
méme temps. Il fit des malheureux , 
et le fut lui-même. Cependant, mal- 
gré spn ambition, il eut quelques 
vertus. H fut chaste, défendit vi 
goureusement lé duel , et rendit la 
Justice avec exactitude. » ( Voyez 
Bass mn, ) Il eut de sa première 
femme une fille unique, Marie, qui 
épousa Maximilien „archiduc (Ans 
triche. ll avoit pris en secondes 
noces Marguerite d'Yorck, dont il 
n'eut point d'enfans. ` 

* XXXIV. CHARLES III, roi de 
Naples, petit-fils de Charles IT, nd 
en 1345 , mort en 4386. Charles ob- 
tint du pape le royaume de Naples, 
en conséquence de son mariage seet 
Marguerite , nièce de la reine. Mais 
bientôt il se brouilla avec le pape? 
et fut -excommuuié. Charles alors 
réclama la couronne de Hongrie, ̀  
mais il fot assassiné dans le-mêmé 
temps. 

XXXV. CHARLES, comte de 
Flandre , fils de Canut, roi de 
Danemarck, succéda à Baudoin, 
qui l'institua son héritier en 1119. 
D s'appliqua constamment à rendre 
les Flamands heureux. Eunemi de 
la flatterie, gharitablé à l'excès, il 
dpuisa plusieurs fois ses trésors en 
faveur des pauvres, Il leur distribua 

en se sauvant après la bataille qui se ! up jour dans la ville d'Ypres jusqu'à quae. EE TOY. 
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huit mille pains, et eut soin de tehir 
toujours le blé à bas prix, afin qu'on 
ne ressentit jamais les effets de la di- 
sette. Ses vertus lui Brent accorder 
le titre de Vénérable ; mais elles ne 
le garantirent pas de là mort que 
des assassins lui donnèrent en 1124 
dans l'église de Barnt-Donatieu de 
Bruges, où dé comje allóit chaque 
matin faire sa prière. Rien ne put 
l'en détourner , quoiqu'on l'éfit pré- 
venu qu'on y méditoit un complot 
contre ses jours. « Nous sommes 
toujours entourés, dit-il, de dan- 
rers ; il suffit que nous ayons te bon- 
Four d'appartenir à Dien quand la 
mort nous frappe. » 

XXXVI. CHARLES I", duc de 
Lorraine, fils puiné de Louis d'Ou- 
tremer , në A Laon en 955, fit 
hommage-lige de ses états à l'em- 
pereur Othon If, son cousin ; ce 
indigna les seigneurs français. Louis- 
le-Fainéant , son neveu, étant mort, 
Charles fut privé de la couronne de 
France par les étais assemblés eu 
987, et Hugues Capet fut mis sur le 
trône. Ce prince tenta vainement de 
faire valoir son droit par les armes. 
1l fut pris à Laon le a avril 991 , et 
renfermé dans une tonr à Orléans , 
où il mourat ‘trois ans aprés. 

XXXVII. CHARLES H, duc de 
Lorraine , fils dp duc Jean, em- 
poisonné à Paris le a7 septembre 
1583 , et de Sophie de Wirtemberg , 
se signala dans plusieurs combats, 
fut connétable en 1418, et mourut 
en 1430. 

t XXXVII. CHARLES DN nx 
LonnarNE ; petit-fils de Charles IH 
prince guerrier, plein d'esprit, mi 
turbulent et capricieux. H se brouille 
souvent avec la France , qui Je dt- 
pouilla deux fois de sea états, et M 
réduisit à subsister de son armée 
qu'il louoit aux princes étrangers. 
En 1641 H signa lo paix, et angy 

| duchésse Nicole, À 
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sitôt aprés sé déclara pour les Espa- 
gnols, qui , moins traitables que les 
Français , et comptant peu sur sa 
fidélité , l'enfetmérent daps la cita- 
delle d'Anvers , et le transférérent 
de là à Tolède jusqu'en 1639. L'his- 
toire de sa prisón se trouve à la fin 
des Mémoires de Bean vean, Cologne, 
1690, in-12. Trois ais après, en 
1662 , ilsigna le traité de Montmar- 
tre, par lequel il faitoit Lonis XIV 
héritier de ses états ; à condition que 
tous les princes de sa famille seraient 
déclarés princes du sang de France, 
et qu'on lui pernrettroit de derer un 
miHión sur l'état qu'il abandounoit. 
« Qui auroit dit à Charles IV que le 
don qu'il faisoit alors de ka Lorraine 
sous des conditions itlusoires , 
np lent Hénaudt, se réaliseroit sous 

is XV, qui ep deviendroit un 
jour le souverain par le consente- 
inent de toute l'Eutope? » Ce traité 
produisit de nouvelles bizarreries 
dans le duc de Lorraine. Le roi en- 
voya le maréchal de Ea Ferté contre 
lui. H céda Marsäl , et le feste de ses 
états lui fut rendu. Le maréchal de 
Créqui l'en dépouilla de neuveau en 
1670. Charles , qui étoit accoutuiné 
à lés perdre , véunit sa petite armée 
avec celle de l'empereur. Turenne le 
défità Ladenbourg en 1674. Charles 
s'en vengea sur l'arriére-bau d'An- 
jou , qu'il battit à son tour. Tl assié- 
e l'année d'après le maréchal de 
réqui dims Trèves, s'en rendit 

maitre , et le fit prisonmier. Il mou- 
rut près de Birkenfeld à même au 
née 1675, âgé de 72 ans. «Ce 
prince, né avec beaucoup de wb 
leur et de talens pour Ja i 
dit le président Hérault 
pendant qu'un aventurk 
Pa faire fottime , 
et qui ne ‘sut jamais erger ses 
états.» Charles étoit singaker en 
lanterie comme eu guerre. Mari dela 

époéen la-pria- 
cesse de Cantecroix. Andsureux en- 
suite d'une Parisiénne, Murie-Anme- 

En 
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Françoise Pajot, fille d'an apothi- 
aire, iRpassa un contrat de mariage 
avet elle, du vivant de la prin- 
cesse. Louis XIV fit mettre sa mal- 
tresse dans un couvent, ainsi qu'une 
autre demoiselle à laquelle le bizarre 
Lorrain vouloit s'unir. C'étoit un 
acte de despotisme tràs-condampa- 
ble que de priver de la liberté deux 
demoiselles , parce qu'elles avoient 
été belles et vertueuses. Mademoi- 
selle Pajot brilloit sur-tout par ces 
deux qualités ; elle épousa dans la 
suite le marquis de Lassay dont elle 
eut un fils. Charles IV fait par 
proposer un mariage à une chanoi- 
nesse dePoussey , et il l'auroit épou- 
de, sans les oppositions de la priu- 
cesse de Cantecroix. — Foyéz Es- 
sarts, n° IL Pavillon lui fit une 
épitaphe badine , où il est assez Men 
earaciérisé : R 

Ci git un pauvre duc sens terre, 
Qui fat, jusqu ses derniers jours, 

Et moins fidèle dans ae» guerre 

T donna librement ia foi 
Tour à tonr'à cheque couronne; 
Et se Bt ane étroite Joi 
De no Ja garder à personne. 
H enteéprit tout an hasard , 
Se fit tont blanc de sonépén, 
H fut brave comme César, 
Et malheureux comme Pompée. 
I so vit toujours maltraité, 
Par sa faute et par son caprice; 
On le détróna par justice, 
On l'enterra par charité. 

+ XXXIX. CHARLES V, second 
fils dn duc Francois et de la priu- 
cesse Claudé de Lorraine, sœur de 
la duchesse Nicole de Lorraine et 
neveu de Charles 1V, naquit à Vienne 
e Autriche le 3 avril 1645. « H 
succéda l'an 1675 à son oricle dans 
ses états , ou plutôt, dit le président 
Hénault , darts l'espérance de les re- 
couvrer.» L'empereur Léopold n'eut 
Point de plus grand général, ni 
d'allié plus fidèle : il commanda ses 
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armées avec gloire. I] avoit toutes 
les qualités de son malheureux oncle, 
saus en avoir les défauts , dit l'au- 
teur du Siècle de Louis XIV. Mais 
en vain mit-il sur ses étendarde”: 
Aut nunc, qut nunquàm (Ou 
maintenant , ou jatnais) ; le maré- 
chal de Créqui lui ferma toujours 
l'entrée de la Lorraine, Charles V 
fut plus heureux dans les guerres 
de Hongrie, où il se signala par 
plusieurs victoires remportées sur 
les mécontens, et par des conquêtes 
sur le grand-seigneur. En 1674, on 
le mit sur les rangs pour la cou- 
Tonne de Pologne; mais ifi son nom, 
ni ses intrigues , ne purent la lui 
parer D prit, en 1676, Philis- 

urg sur le maréchal de Luxem- 
bohrg ; et gagna, en 1687, la cé- 
lèbre bataille de Mohatz sur les 
Turcs. De retour de ses expéditions 
de Turquie, il vint servir contre la 
France, prit Mayence en 1690, et 
mourut la méme année. Louis XIV 
dit, en apprenant sa mort , « que la 
moindre qualité du duc de Lorraine 
étoit celle de prince. Je viens de pet- 
dre, ajouta-t1l, le plus sage et le 
plus généreux. de mes ennemis. » 
| avoit eu la gloire de seconder 
Jeau Sobieski daus Ja délivrance de 

;| Vienne, et celle de le délivrer lui- 
méme à la journée de Barkam. Ce 
prince , digne , par ses qualités mi- 
litaires et politiques, d'occuper le 
premier trône de l'univers , ne jouit 
jamais de ses états. L'empereur lui 
fit épouser sa sœur Eléonore-Marie , 
fille de l'empereur Ferdinand III , et 
reine-douairière de Pologn , De ce 
mariage naquit le duc Léopold 1° , 
père de l'empereur François I°”, et 
de Charles-Alexandre de Lorraine, 
dónt nous allons parler. Etant venu. 
A Paris aprés la paix des Pyrénées, 
Louis XIV Ini avait "t made- 
moiselle de Montpensier, puis made- 
moiselle de Nemours; mais ces deux 
mariages manquèrent par le caprice 
de Charles 1V ‘son oncle. La pe 

- 
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a donné la Vie du duc Charles V, 
in-12. [I a paru aussi sous son nom 
un Testament politique , Leipsick , 
1696, in-8°; l'ouvrage est médiocre, 
et n'est pas de lui. 

+ XL. CHARLES-ALEXANDRE 
DE LoRRAINE, gouverneur des 
Pays-Bas, grand-maitre de l'ordre 
teutonique, naquit à Lunéville le 12 
décembre 1712, de Léopold I”, duc 
de Lqrroine , et d'Elizabeth - Char- 
lotte d'Orléans. Le priuce Charles , 
quel à 
son 
son d'Autriche , fut fait général d'ar- 
tillerie , puis feld-maréchal. Il com- 
mauda l’armée en Bohérie l'an 1742 ; 
s'étant emparé de Czaslau, il y livra 

, bataille au roi de Prusse , qui rem- 
porta la victoire en perdant pres- 
que toute sa cavalerie. La paix ayant 
été faite la méme année entre le roi 
de Prusse et la reine de Hongrie, le 
prince Charles tourna ses armes 
contre les Français, qui faisoient de 
rands progrès en Bohème, enleva 
iseck , Pilsen, mit le siége devant 

Prague le 28 juillet, et prit Leutme- 
ritz avant Ja fiu de cette campagne. 
En 1744, il passa le Rhin, à la tête 
d'une armée , s'empara des lignes de 
Spire , de Germentheim,, de Lauter- 
bourg et de Haguenau, et s'établit 
au milieu de l'Alsace. Mais le roi de 
Prusse ayant fait une diversion puis- 
sante, le prince Charles fut obligé 
de repasser le Rhin à Bentheim le 
25 d'août , en présence de l'armée 
française. De retour en Bohème, il 
contraignit le roi» de Prusse d'aban- 
donner ses conquêtes. L'année su 
vante ce monarque le battit à Frei 
berg et à Pranduitz. Il commanda 
encore les armées autrichiennes en 
1757, défit le général Keith, et 
chassa les Prussiens de toute la Bo- 
hàme. La méme année, le 9 no- 
vembre , il les défit une seconde fois 
prés de Breslau. Il n'eut pas le méme 
bonheur le 5 décembre suivant, à la 
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un 
grand général. Brave, intrépide dans 
les dangers, sage dans le conseil, il 
se fit souvent redouter , méme après 
sa défaite. Il se faisoit aimer et res- 
pecter , autant par sa générosité et 
son affabilité, que par son esprit, 
l'étendue de ses connoissances , et la 
protection qu'il accordoit aux lettres. 
D mourut le 4 juillet 1780. 

XLI. CHARLES , cardinal de Lor- 
raine. oyez LORBAINE, n° L 

XLILCHARLES, ducde Mayenne, 
Voyez MAYENNE. 

XLII. CHARLES- LE- GUER- 
RIER , duc de Savoie, étoit fils d'À- 
médée IX , et frère de Philibert I“, 
auquel il succéda en 1482. Ce prince 
bien fait, sage, vertueux, affable, 
libéral et instruit, eut beaucoup 
de traverses à essuyer au commen- 
cement de’son règne. C'étoit pour y 
faire allusion qu'il prit un soleil 
naissant sur une tempête, avec ces 
mots : Non tamen indé minus. L'an 
1485, Charlotte reine de Chypre, 
et veuve de Louis de Savoie, con- 
firma , en faveur de Charlotte, la 
donation qu'elle avoit faite de: son 
royaume au duc son époux. C'est sur. 
ce fondement que les dues de Savoie 
ont pris le titre de rois de Chypre. 
Charles épousa Blanche de Montfer- 
rat, fille de Guillaume Paléologue 
VI, marquis de Montferrat, dont 
il eut un fils qui lui succéda. Charles- 
le- Guerrier promettoit un régue 
glorieux’, lorsqu'il mourut le 1$ 
mars 1489, à 21 ane. Le marquis 
de Saluces, qu'il avoit vaimcu en per- 
sonne, et dont il avoit subjugué le 
pays, fut soupçonné de l'aveir fait 
empoisonner. 

+ XLIV. CHARLES-EMMA- 
NUEL I°, duc de Saroie, dit A 
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Crañd, né au château de Rivoli 
en 1562, siguala son courage au 
tamp de Montbrun , aux combats 
de Vigo , d’Ast, de Châtillon , d'Os- 
tage , au siége de Verne, aux barri- 
ailes de Suze. Il entreprit de se 
faire comte de Provence en 1590. 
Philippe II, son beau-père, l'aida à 
se faire reconnoitre protecteur de 
vette province par le. parlement 
d'Aix , afin que cet exemple enga- 
Seit la France à reconnoitre le roi 
d'Espagne pour protecteur de tout 
de royaume. Le duc de Savoie , non 
moins entreprenant , aspiroit aussi 
à cette couronne. Son ambition sans 
bornes lui inspira des desseins sur 
ke trône impérial, après la mort de 
l'empéreur Mathias; sur le royaume 
de Chypre, qu'il vouloit conquérir; 
et sur la principauté de Macédoine , 
que les peuples de ce pays, tyran 
misés par les Turcs, lui offrirent. Il 
se flatta méme un moment de de- 
venir roi de France. Les Génevois 
furent obligés de défendre leur ville, 
en 1602, contre les armes de ce 
prince , qui fit tenter une escalade 
en pleine paix. Les chefs de cette en- 
treprise, ayant été faits prisonniers, 
furent pendus comme des voleurs de 
muit, Henri IV , qui avoit aussi à s'en. 
plaindre, et qui le battit plusieurs 
fois par le duc de Lesdiguiéres (spy. 
te nom ), fit avec lui un traité par 
lequel il lui laissoit le marquisat de 
Saluces , pour la Bresse et le Bugey. 
Le.traité de paix , négocié par Bona- 
venture de Catalagirone , général de 
Yordré de-Saint-François , fit , selon 
Hénault; plus d'honneur au duc de 
Savoie qu'aux négociateurs français. 
D est vrai que Lesdiguières dit 
wque le roi avoit traité en mar- 
<hand , et le duc de Savoie en prin- 
ce.» Mais si la France sembloit per- 
dre la considération que lui don- 
noit enItalie le marquisat de Saluces, 
qui bridoit Turin, elle gagnoit beau- 
conpde terrain , et , selon la maxime 
de Philippe de Comines: «qui a le 
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profit de La guerre en a l'honneur.» 

plus, le traité donnoit une bonne 
barrière aux Éyounais, qui auparas 
vant étoit tent découverts , et nous 
rapprochoit des Suisses, dont le voi~ 
sinage pouvoit nous être très-ntile; 
et quant au crédit quenous perdions 
en Italie, en cédant un marquisat 
qui nous en ouvroit l'entrée ; la va- 
leur française a prouvé sous nos 
rois et sous la république , que nos 
armées pouvoient y entrer par plus 
d'une porte. Charles Emmanuel, tou- 
jours remuant, s'exposa encore aux 
armes des Français , à celles des Es~ 
paguols et des Allemands , après la 
guerre pour la Valteline. Il mourut 
de chagrin à Savillon le 26 juillet 
1680. Lingendes,, évèque de Macon , 
prononça son oraison funèbre. Son 
ambition le jeta dans des voies dé- 
tournées et indignes d'un grand 
prince. Il n'y eut jamais d'homme 
moine ouvert que lui. On disoit que 
son cœur étoit comme son pays 
inac le. Il bátit des palais et 
églises ; il aima et cultiva les lettres: 
mais il ne songea pas assez à faire 
dés heureux et sur-iout à l'être. 

+ XLV. CHARLES - EMMA- 
NUELI, fils de Victor-Amédéel , 
n'avoit que quatre ans lorsqu'il com- 
mença à régner en 1638, après la 
mort du duc François. Les Espagnols 
profitèrent de la foiblesse de la ré- 
gence pour s'emparer de diverses 
places; mais la paix des Pyrénées 
rétablit la tranquillité en: Savoie : 
elle ne fut troublée que par un léger 
différent avec la république de 
nes. Charles-Emmanuel mourut en 
1675 , de la révolution que lui causa 
un accident arrivé à Victor - Amé- 
dée, son fils, renversé de cheval en ^ 
faisant ses exercices. Turin lni.doit 
plusieurs de ses embellissemens. H 
n'oublia pas les autres parties de 
ses états. Tl perça un rocher qui sé- 
paroit la Savoie du Dauphiné, et y 
pratiqua un chemin large et.com- 
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mode, pour faciliter le commerce 
entre ces deux provinces, Ce travail, 
digne d'Annibal , lui $t plus d'hon- 
Deur qu'une conquête. Ce prince 
avoit de l'esprit , et protégea les 
geus de lettres. 

1 XLVI. CHARLES-EMMA- 
NUEL III, fils de Victor-Amédée II, 
naquit en 1701. D'excellens maîtres 
dévelbppèrent les taleus qu'il avoit. 
reçus de la nature. Son père ayant 
renoucé volontairement à la cou- 
Ionne en 1750, Charles-Emmanuel 
monta sur le trône et l'occupa en 
grand prince. Il entra dans les pro~ 
jets que firent l'Espagne et laFrance, 
d'affoiblir en 1735 la maisou d'Au- 
triche; et après s'être signalé dans 
celte courte guerre, par la victoire 
de Guastalla, il fit la paix, et ob- 
tint le Novarois, le Tortonois , et 
quelques autres fiefs dans le. Mila- 

ais. Cette paix de 1738 fut suivie 
d'une guerre qui arma presque 
toute l'Éurope. Le roi de Sardaigne, 
quelque temps incertain , s'unit, au 
commencement de 1742, avec la 
reine de Hongrie, contre la France 
et l'Espagne. Il eut des succès et 
des revers; mais il fut plus souvent 
vainqueur que vaincu ; et lors même 
Qu'il eut le malheur d'être battu, 

` en admira eh lni les disposittons et 
Yes ressources d'un général habile. 
H eut encore le bonheur de faire 
une paix avantageuse, et resta en 
possession de toutes les acquisitions 
dont il jouissoit alors, principale- 
ment de celles qu'il avoit faites en 
1743, du Vigevanesque, d'une par- 
tie du Pavésan , etc. Charles Emma 
nuel, tout entier à ges sujets, em- 
bellit ses villes, fortifia ses places, 

/diciplina ses troupes, et régla tout 
par lui-même. Un de ses soins les 
plus assidus fut de travailler à payer 
ses dettes, afin d'être en état da 
broger les impôts que la guerre l'a- 
Yoit contraint d'établir. On n'ou- 
bliera jamais ce qu'il dit en 1763 : 
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« C'est aujourd'hui le plus beaujour 
de ma vie; je viens de supprimer 
le dernier impôt extraordinaire. » Il 
mourut]e 20 février 1773, ll n'avoit 

voulu prendre part à`la guerre 
le 1756; mais il eut la gloire d'ètre 

le médiateur de la paix de Fontai- 
nebleau en 1763. Sa sage économie 
dans l'administration des finances , 
sou éloignement du faste et des 
plaisirs; son attention à ne pas aban- 
donner les réues du gouvernement 
à des mains subalternes, lui don- 
nèrent le moyen de réformer bien 
des abus, de faire des établissemens 
utiles, et de redonner l'abondance 
à un pays stérile. Tous les ordres 
de l'état furent sagement policés ; 
la débauche fut proscrite, le jeu res- 
treintet modéré. Il réguoit une con- 
fusion extrème dans les diverses 
branches de la législation; Charles- 
Emmanuel y mit de l'ordre par des 
ordonnances judicieuses, quien sim- 
plifiant l'administration de la jus- 
tice, abrégérent ses longueurs. Son 
Code, traduit eu français, a été 
imprimé à Paris (Caen) 1771, 2 
vol. in-12. La religion fut protégée 
et les talens de ses ministres encou- 
ragés ; toutes. les places ecclésiasti- 
ues, méme les évéchés , furent 
lonnées au concours. 

t XLVIL CHARLES pe SAINT- 
Pau, dont le nom de famille étoit 
F'ialart, supérieur - général de la 
congrégation des feuillans , évèque 
d'Avranches en 1640, mort em 
1644 il est très-connu par sa Géo- 
graphie sacrée, imprimée avec celle 
de Samson , Amsterdam, 1707, 3 
vol. in-fol. Son Tableau de la rhé— 
lorique française eat tombé dans 
l'oubli qu'il méritoit. 

* XLVII. CHARLES DENavaR- 
RE, prince de Viaue, célèbre par son 
esprit, ses talens el ses malheurs , 
naquit en 1421, de Jean ll, roi 
de Navarre, et depuis d'Aragon , 
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et de Blanche, fille et héritière de 
Charles II , roi de Navarre. La mort 
de cette princesse , arrivée en 1441, 
fut ja cause des disgraces de Charles 
et des malheurs qui fondirent sur le 
royaume. Jean IÍ s'étant remarié à 
Jeanne de Castille, femme ambi- 
tieuse et vindicative ,- Charles , 
prince doux, paisible, cultivant les 
lettres, loin de troubler l'état, s'é- 
loiguoit des affaires pour ne 
inspirer de jalousie à sa belle-mère ; 
mais celle-ci, non contente de gou- 
verner le royaume de Navarre qui 
appartenoit à Charles, ne cessoit de 
le tourmenter. Un jour entre autres 
qu'elle voulut dormer un festin 
royal à l'amirante de Castille, son 
pére, elle eut l'imprudence Zeie 
que le prince de Viane remplit 
fonctions de maitre d'hôtel; mais 
Charles iudigué refusa d'obéir. La 
reine et le superbe Castillan , son 
père, virent alors que le princecon- 
noissoit ses droits, et que s'il n'en 
avoit pas fait waage , c'étoit par 
gard pour son père. Dès ce moment 
ils mirent tout en usage pour le 
perdre dans l'esprit dn roi, afin de 
s'emparer de sea dépouilles. Ce prin- 
te, poussé à bout, fit remontrer ay 
roi son pàre combien il étoit injuste 
qu'une étrangère se saisit de sou 
héritage , et demanda à gouverner 
Jui-méme les états qui lui apparte- 
noient; mais la Castillane , fâchée 
d'abandonner sa pré, pratiqua 
plusieurs grands du royaume, et ae 
liguaavecles Grammont, qui étoient 
depuis long-temps divisés avec les 
seigueure de Beaumont; ceux-ci, 
alliés de Charles, se rangèrent de 
sou côté. De cette querelle id se for- 
ma deux factions qui partagèrent 
entre elles tout le royaume , tandis 
que la Castillane ne cessoit de souf- 
fler le feu de Ja discorde entre le 
pére et le fils. Le parti de Charles 
eut d'abord des succès, et le fit cou- 
ronner roi de Navarre; mai "son 
père, s'étant joint à ses ennemis, lui 
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livra-bataille, le fit prisonnier, et 
le détint long - temps. Charles fut 
élargi par les grands moyens des 

ni, ses partisans; obligé de 
reprendre les armes, ib ne fut pas 
plus heureux que la première fois, ` 
fat battu et passa en Sicile près d'Al- 
fonse, roi d'Aragon, frère ainé de 
son pàre. Ce prince , ayant pris en 
main la cause de son neveu, se 
rendit médiateur entre le père et le 
fils; il étoit prés de les accorder 
lorsqu'il mouruf à Naples. Sa suc- 
cession, qui consistoit dans les royau- 
mes d'Aragon, de Valence, de Si- 
cile et do Sardaigne ; appartenoit à 
Jean I, roi de Navarre ; mais Char- 
les son tils se trouvant sur les lieux , 
les Siciliens et les Sardes lui offri- 
rent la couronne. Ce prince vertueux 
les refusa, montrant que ce n'étoit 
pas Fambition qui l'avoit armé, 
mais les lices de sa marâtre. 
Il se contenta d'accepter le gouver- 
nement au nom du roi. Peudant ce 
tempe, Jeaune occupée , de s'empa- 

Desen, dragon, 
laissa respirer la Navarre. Charles , 
réconcilié avec son -père, fut pro- 
clamé comte de Barcelonne; il se 
fit tellement aimer des Aragonais , 
qu'ils voulurent mettre toutes les 
places en son pouvoir. Frédéric, 
amiral de Castile , et père de 
Jeanne, en prit de l'ombrage , et 
rendit de nouveau le prince suspect à 
son père. Ce roi veuoit de donner son. 
consentement au mariage de Char 
les avec Isabelle , sœur de Henri IV, 
roi de Castille; mais Jeanne avoit 
déjà destiné en secret cette prin- 
cesse à som fils Ferdinand : il l'é- 
pousa depuis, et par cette alliance 
ils ont réuni tous les royaumes des 
Espagnes. ( Foos FERDINAND et 
ISABELLE.) Jean envoya son fils 
prisounier à Saragosse : les Catalans 
et les Návarois , ainsi que le roi de 
Castille, sollicitèrent en vain le roi 
de délivrer son fils, son cœur étoit 
entièrement possédé par Jeanne , et 
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le d ne travailloit qu'à détruire 

Charles, qui, étant l'ainé de son fils 
Ferdinand , devoit hériter de tous 
les états de Jean IL. Tant d'injus- 
Hee et de rigneurs soulevèrent en- 
fin tous les peuplés contre Jeanne , 
‘et les états de Navarre et de Barce- 
Jonne déclarèrent la guerre à son 
mari pour que leür souverain fût 
xemis en liberté. Jean, voyant tous 
ses sujets cóntre lui ; et les gens les 
pus vertueux lui ayaut remontré 
le tort qu'il faisoit à son fils ainé , 
à lame duquel il devoit toute ea 
grandeur, il córiseutit à la délivran- 
ce de Charles ; mais ce prince infór- 
tuné mourut quelque temps aprés ; 
‘du poison que sa marâtre lui fit don- 
ner le 25 septembre 1461. Mariana, 
et tous les. historiens d'Espagne ; 
“assurent le fait ; ainsi qùe Mézerai. 
Les Catalans voulurent veuger da 
mort de leur comte , et forcèrent la 
ville de Gironne póur tuer Jeannie 
et són fils; qui n'eurent que le 
temps de se sauver en hant du clo- 
cher de la grande église. Charles 
méritoit ui meilleur sort; aimé 
des grands et des peuples; il aurôit 
fait le boñheur de tous; mais la 
fortune ne secónda pas son courage. 
Ce prince joiguoit à sóu mérite per- 
sonnel une vaste érudition. Ia 
traduit en éspagnol les EAiqués 
Aristote; il a aussi donné uà 
Abrégé chronologique des rois de 
Navarre, ses prédécesseurs , jus- 
qu'à son père, et composé plu- 
sieurs Poésies. Marc Osias, ami 
particulier de ce prince: a composé 
en sou honneur un poéme eù lan- 
gue limousine, rempli d'esprit; de 
traits piquas et de belles máximes. 

, * XLIX. CHARLES (René), 
docteur en médecine , né à Jusseÿ, 
en Franche-Comté, dans le 17° siè 
cle, professeur royal à l'université 
de Besançon, avoit de la réputa- 
tion et la méritoit. On lui doit plu~ 

- "Sieurs ouvrages de médecine, par- 
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mj lesquels on distingue, I. Obser- 
vations sur différentêt espèces dë 
fièvres , et principalement les fièt 
vres putrides , etc. , 1745, in-8°. 
La seconde pártie de cet ouvrage 
regarde les. pleurésies. IL. Quæstio— 
nes medica circa thermas Borbu- 
nienses , etc. ; Vesontione, 1721; 
in-$9. LIL Questiones medica circa. 
acidulas Bussanas , etc. , Vesont. ; 
1788, in-8°. IV. Questiones mei 
dicc circa fontes medicatos Plum- 
bariæ; 1745; in-8°. René Charles 
est mort vers 1750. - 

L. CHARLES - BORROMÉÉ 
(saint). Voyez BonRôMÉE , n° I. 

CHARLETON (Gautier), mé- 
decin anglais, naquit dans le comté 
de Sommerset en 1619. Aprèsavoir 
été reçu au doctorat à Oxford en 
1642; il fut miè au nombre dei 
médecins ordinaires du ròi Charles I, 
et devint mémbrede la sóciété royale 
de Eondres. Ses succès le firent ap- 
peler à Padoue en 1678, pour ý 
occupet Ta première chaire de mé- 
|decine-pratique; fais n'ayant pu 
Waccottunter à ce pays , H revint à 
Londres du bôut E deüx ans, et 
Se retira ensuite dans l'ile de Jersey, 
Dé il mourut en 1767. Charleton à 
beaucoup écfit sur l'athéismé, sur 
la puissance de l'amour et la force , 
de l'esprit; sûr l'immortalité dé 
lame, èùr là Ioi natürelle et la loi 

vine positive; mais párticuliérez 
ment sur la médeciüe. Ses princi- 
paux ouvrages eh ce genre sont, 
L Exercitationes physico-medicæ, 
sive œconomia añimalis , Londres, 
1659 , in-12; L'édition de La Haye, 
1681, in-15, eM plus ample. ll 
Exercitationes pathologicæ , Lon- 
dres , 1661 , in-*. II. D différenz 
His et homihibils animalium, Ox- 
ford, 1675, in-fol. IV. De scorbuio, 
Londres, 1671 , iu-8". 

+ CHARLEVAL ( Jean - Louis 
Fayco Dr Rx , seigneur de), né 
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VÀ Normanlie en 1612, d'une fa- 
mille qui.a donné trois premiers 
présidens au parlement de cette pro- 
Vince, fnt un homme aimable et 
un écrivain gracieux, Scarron; qui 
mettoit du burlesque par-tout , jus- 
‘que dans ses louanges, disoit, en 
parlant de la délicatesse de son es- 
prit et de son goût , « que lès muses 
me le dourriséoient que de blanc 
manger et d'eau de poulet.» Char- 
leval avoit adressé à la femme de 
carron; qui fuit ensuite madame de 

intenon , ce joli couplet: D 

Les qualités du cœur de Charleval 
égaloient celles de sen esprit. Ayant 
“appris que M. et Mad. Dacier alloient 
quitter Paris, pour vivre moins à. 
Y'étroit en province, il alla teur of- 
frir aussitôt dix mille francs en or, 
et les pressa vivement de les ac- 
cepter. Il vécut Bo ane, Le fréquent 
"usage de rhubarbe lui causa un 
échauffement qui produisit ła fièvre. 
Les médecins comptant l'avoir 
chassée à force de saignée, se di- 
soient: «Enfin, voilà la fièvre qui 
ven va. —Et moi, répliqua The- 
venat , je vous dis que Vest le ma- 
Mr» D mourut une ou deux heures 
aprés; c'étoit en 1693. Son éeprit 
conserva dans l'âge le plus avancé 
les graces de la jeunesse ,'et sod cœnr 
tous les sentimens désirables dans 
des vrais amis. Ses Poésies tom- 
bèrent. entre les-mains du pré- 
sident de Ry, son neveu, qui ne 
voulut point les publier , prétendant 
que le titre d'auteur ne convenoit 
point à un homme de qualité. Elles 
ont été imprimées eu 1759, dans 
un recüeil in-12, par les soins de 
Lefèvre-de-Saint-Marc. Elles sont 
pleines de légèreté, mais foibles d'i- 
magiuation et de style: Elles con- 
sistent en Szances , Epigrammes 

Sonnets, Chansons. On cite tou- 
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jours dans la société quelques-unes 
de ses épigrammes , telles que celle- 
ci entre autres 

Mais tout le mondé le dit. 

La Conversation du maréchal de 
Hocquincourt et du P. Conaye ; 
imprimée dans l'Esprit de Saint- 
Evremont , Amsterdam , 1761 , in- 
1a, pièce plaisanté et originale, est 
de Charleval, jusqu'à Ia petite dis- 
sertation sur le jansénisme et le 
molinisme , que Saint-Evremont y 
a ajoutée, mais qui est beaucoup 
moins piquauté que le reste de l'ou- 
vrage. 

+ CHARLEVOIX (Pierte-Fran- 
Yois-Xavier de), jésuite, né à Saint- 
Quentin en 1684, professa les hu: 
manités et la philosophie avec 
coup de distinction. Nommé pour 
travailler au Journá? de Trévoux , 
il remplit cet ouvrage , pendant 24 
aris , d'ekcellens extraits, et mourut 
èn 1761, à 78 ans. Desmoœurs pures 
et une science profonde le rendoient 
le modèle dé ses confrères et l'objet. 
de leur estime. On a de lui plusieurs 
ouvrages qui ont eu beaucoup dé 
succès. I. Histoire et Description du 
Japon , en 6 vol. in-12 , et 2 in-4°, 
“Paris, 1736. Ce livre, bien écrit et 
très-détaillé, renferme ce que l'ou- 
vrage de Kempfer offre de vrai et 
d'intéressant , et l'on y trouve éga- 
lement ce qui peut satisfaire unè 
curiosité religieuse et profáne. IE 
Histoire de l'Ile de St-Doiningue , 
à volumes in-4° , Paris, 1730, ou 
Amsterdam , 1735 , 4 vol. in- 12. 
Cet ouvrage est intéressarit et judi- 
cieux. L'auteur s'est borné à lhis- 
toire civile et politique , sans engrer 
dans le détail des missions. III. Dis: 
toire du Paraguay, in-12 , 6 vol. 
et 5 vol. in-4°, Paris, 1756. C'est 
le méme ton, la méme ságacité et 
la méme exactitude, que dans les. 
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ouvrages précédens. IV. Histoire 
générale de la Nouvelle-France , 
‘en 6 vol. in-12, et 3 vol. in-4°, 
Paris, 1744. C'est le meilleur de 
tous lės livres écrits sur cette ma- 
tière. V. Vie de la 
£Incarnation , 1734, in - 12. Ces 
différens ouvrages manquent en gé- 
néral de concision. ` 

1T. CHARLIER (Jean), surnommé 
Gerson , prit ce nom d'un village du 
diocèse de Reims, où il vit le jour 
le 14 décembre 1363. Il étudia la 
théologie sous Pierre d'Ailly , et lui 
succéda dans la diguité de chancelier 
et de chanoine de l'église de Paris. 
Jean Petit ayant eu la lâcheté de 
justifier le meurtre de Louis , duc 
d'Orléans, tué en 1408 par ordre du 
duc de Bourgogne , Gerson fit cen- 
surer la doctrine de ce partisan du 
tyrannicide par les docteurs et par 
l'évêque de Paris. Son zèle n'éclata 
pas moins au concile de Constance, 
où il assista comme ambassadeur de 
France, Il s'y signala par plusieurs 
discours, et sur-tout par celui de la 
supériorité du concile au-dessus du 
pape. ll fit anathématiser par le con- 
cile l'erreur de Jean Petit. N'osant. 
pas revenir à Paris, où le duc de 
Bourgogne l'auroit persécuté , il fut 
contraint de se retirer en Allemagne, 
déguisé em pélerin; et ensuite à 
Lyon, dans le couvent des Céleslins, 
où son frère étoit prieur. Cet homme 
illustre poussa l'hurailité jusqu'à de- 
venir malire d'école. Il mourut à 
Lyon, le 12 juillet 1429, à 66 ans, 
et fut enterré dans l'église de Saint- 
Paul, où l'on vit son épitaphe. 
Nous avons un Recueil de ses ou- 
vrages en 5 vol. in-folio, publié en 
Hollande , 1706 , par les soins de 
Dupin. Ils sont distribnés eu quatre. 
clastes : on trouve dans la première 
Jes Dogmatiques ; dans la seconde, 
ceux qui roulent sur da Discipline ; 
dans da troisième, les Œuvres de 
morale et de piété; dams la qua- 

ère Marie de | 
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trième , les Œuvres mélées. Cette 
édition ek ornée d'un Gersoniana , 
euvrage curieux , et digne d'être Iu 
par les amateurs de l'histoire litté- 
raire et ecclésiastique. Gerson a été, 
sans contredit, le docteur le plus 
recommandable de son temps : c'est 
l'éloge que lui donna le cardinal de 
Babarella , dans le concile de Cons- 
tance dont il fut l'ame. Il rendit 
des services signalés à l'Eglise et à 
Tétat, se montra plein de zèle 
pour la réforme , ef soutint ce zèle 
par les mœurs les plus pures. Son 
style est dur et négligé, mais éner- 
gique. l approfondit les matières et 
les traite avec méthode, Tout est 
appuyé ou sur l'Ecriture ou sur la 
raison , et l'on ne peut que profiter 
de la lecture de ses ouvrages, si l'on. 
s'arrèle moina à la forme qu'au 
fonds. Quelques auteurs lai ont at- 
tribué Fexcellentlivrede/ Imitation 
de Jésus-Christ. e leau Gerson , dit 
l'abhé Goujet , fut surnommé le doc 
teur trés-cÁrétien , ou évangélique, 
et il méritoit un tel titre. La pureté 
de sa doctrine, et la piété solide qni 
brilloitdansses mœurs ,le lui avoient 
justement acquis. Ajontans qu'il en 
étoit digne encore , pour avoir fait 
une guerre sainte au pharisaisme de^ 
son temps, et pour avoir heui 
went triomphé de ceux qui *ou- 
loiemt introduire dans le christia- 
nisme des nourcentés contraires à la 
Liberté évangélique et à la simplicité 
de la religion , et qui s'efforcoient 
d'accabler les fidèles sous le joug de 

ieurs préceptes onéreux, et de 
divera établissemens dans la disci- 

él t inouis 

sons qni ont porté à l'honorer da 
méme titre. Les uns- l'ont loué de 
son bel esprit , do son habileté dans 
les affaires ecclésiastiques et politi- 
ques : les antres Kontfait passer pour 
un excellent canoniste : d'autre eat 
admiré ea connoissauce des inathé- 
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matiques ; mais il ne paroît pas que 
Yon ait rien remarqué de singulier 
dans tout ce qu'il a écrit concernant. 
la religion et la théologie , qui ait 
dà le faire distinguer des autres par 
Ja qualité de srès-chrétien. » 

IL. CHARLIER (Gilles), savant 
docteur de Sorbonne, natif de 
Cambrai , dont il fut élu doyen en 
1451; se distingua au concile de 
Bale en 1433, et mourut doyen de 
la faculté de théologie de Paris en 
1472. On a de lui divers ouvrages 
sur Les cas de conscience , qu'on ne 
consulte plus. Ils furent imprimés à 
Bruxelles en 1478 et 1479, 2 vol 
in-folio , eeus le titre de - Carlier: 
Sporta et Sportula. > 

* III. CHARLIER (C.), hémme 
de loi, membre du district de Chà- 
lons , fut nommé député du dépar- 
tement de la Marne à l'assemblée 
législative le 21 janvier 1792. Il y 
proposa de supprimer le recrute- 
ment de l'infanterie, assurant qu'on 
pourroit prendre daus cette arme 

le quoi compléter l'artillerie et la 
cavalerie, et que , pour l'infanterie, 
« il euffroit de sonner le tocain , 
parce qu'aussitôt vingt- cinq mil- 
lions d'hommes libres prendroient 
les armes ponr repousser l'ennemi.» | 
En mars, il présenta n projet de 
décret tendant à exiger des prètres 
réfractaires un nouveau serment , 
et à les faire iucarcérer dana le chef- 
lieu de leur département en cas de 
refus. Le 25 juillet, il demauda la 
destruction du chàteau des Banes, 
pour avoir servi de lieu de rassem- 
Dement aux chefs du camp de Ja- 
lès, H obtint, le 3 août, le décret 
qui ordounoit-que toutes les mai- 
sons religieuses, encore habitées se- 
roient évacuées et vendues. Devenu 
membre de la convention, il ob- 
tiui, dans la séance du 28 mars, 
le décret portant que les prètres ré- 
fractaires et les ierg rentrés , 
sitis huit jours après læpublication 
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de la loi , seroient fusillés dans les 24 
heures." ll défendit ensuite Marat , 
et prit une part trés-acive à ta 
journée du 31 mai. Le 19 août sui- 
vant, il s'opposa à ce que l'on s'oc- 

t de la reine d'une manière plus 
particnliérequede joute autrefemme 
traduite devant les tribünaux , et 
sollicita sa mise en jugement. Lo 
3 octobre, il fut élu président , et 
le 27 février 1794 , il attaqua la 
proposition faite d'établir l'impôt en 
nature. ll le représenta comme une 
mesure contre-révolutionnaire , en 
ce qu'il rappelleroit le systéme de 

lité, D s'opposa ensuite à la 
suppression des sociétés populaires 
de femmes, demanda qu'un prévenu. 
qui se soustrairoit au décret d'arres- 
tation füt mis hors la loi. Il de- 
manda aussi l'exclusion des nobles 
du service militaire. Uni quelque 
temps aux thermidoriens , il atta- 

Robespierre , le somroa dans la 
séance du 8 thermidor: de nommer 
les membres qu'il accusoit , et vota 
le renvoi de son discours aux co- 
mités. H provoqua ensuite l'arres- 
tation de Joseph Lebon , fit envoyer 
Coffinhal au tribunal révolution- 
maire, pour y recevoir sa sentence 
de mort , et vota l'impression d'un 
discours de Louchet , sur la néces- 
sité de maintenir le système de ter- 
reur. Envoyé à Lyon à la fm de 
1794, il accusa, à son retour , la 
société populaire de cette ville d'af- 
fécter une sorte de souveraineté, 
combattit les exceptione proposées 
en faveur des émigrés des Haut et 
Bas-Rhin, et vota le maintien des 
taxes révolutionnaires , qui avoient 
été imposées par Saint-Jnst et Lebon. 
Lors de l'accusation des membres 
dès anciens comités du gouverne- 
ment, il provoqua l'arrestation des 
auteurs d'un placard intitulé £e 
Tocsin national , et défendit les 
préveuns. ll s'éleva ensuite contre 
la facilité avec laquelle on permet- 
toit la rentrée des émigrés. Au mois 
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de mai 1795, la proposition de son 
arrestation fat Maite par Hardy , 
lors des événemens de prairial , et 
écartée par l'ordre du jour. Dans 
Ja discussion de la constitution; il 
demanda age les seuls députés de 
Ja convention formassent le noyau 
de la législation. Les mêmes cir- 
constances ayant amené l'annulation 
du jugement rendu contre Perrin 
(de l'Aube), qu'il avoit fait condam- 
mer pendant la terreur , Charlier se 
vit convert de huées. Il vota ; dans 
la séance du 28 septembre 1795 , le 
maintien du décret qui ordonnoit 
à chacun des représentans de rendre 
compte de leur fortune , et insista, 
dans celle du 38 octobre suivant , 
pour la mise en liberté des députés 
décrétés d'arrestation par suite des 
insurrections de germinal et de 
prairial (avril et mai 1796). Devenu 
membre du conseil des anciens , il 
demanda que ses membres eussent 
toujours le poignard à la main pour 
frapper celui qui voudroit servir la 

appuya l'expulsion, 
du corps législatif, des députés Fer- 
xand-Vailland , Polissard , Lecerf , 
Fontenay et Balhier. En février 
1797, on apprit qu'il s'étoit suicidé 
d'un coup de pistolet, à la suite 
d'une fièvre chaude : depuis quelque 
temps on avoit remarqué en lui 
plustenre signes d'égarement d'es- 
prit. ` 

* CHARLONIE (Gabriel de la), 
sieur Delavergue , natif d'Angou- 
Jéme; vivoit à la fin du 16° siècle. 
On ne connoît de cet auteur obscur 
que des Pers à la louange de Guil- 
laume du Peyrat , imprimés avec 
les Essais poétiques de ce dernier , 
qui parurent en 1595. 

I. CHARLOTTE pe SavorE, 
fille de Louis, duc de Savoie, et 
d'Anne de Chypre, devint reine 
de France par son mariage avet 
Louis XI, qui l'épousa en secondes 
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nòces. Elle fut sage et vertueuse } 
« Aussi , la lui falloit-il telle , dit 
Brantôme ; car étant ombrageux et 
soupconneux prince , s'il en füt un, 
il lui eût bientôt fait passer le pas 
des autres. Quand il mourut, il come 
manda à son fils d'aimer et d'hono- 
rer Fort sa mère, mais non de se 
gouverner par elle, parce qu'elle étoit 
plus Bourguignone que Française. » 
Cette princese se tenoit ordinaire- 
menit au château d'Amboise , où elle 
mena ume vie ‘relirée , pieuse et 
bienfaisante, 

H CHARLOTTE pe BounzoN , 
reine de Chypre ; fille de Jean de 
Bourbon I, tomte de la Marche, et 
mariée en 1489 à Jean II, roi de 
Chypre , fut l'une des plus belles 
et des plus sages princesses de son 
temps. , 

III. CHARLOTTE , reine de Chy- 
pre, fille de Jean III, épousa d'abord 
Jean de Portugal , duc de Coïmbre, 
et en secondes noces Louis, duc de 
Savoie. Après la mort de son père, 
elle fut couronnée à Nicosie sou- 
veraine des royaumes de Chypre, 
de Jérusalem et-d'Arménie. Au re- 
tour de cette cérémonie, la haque- 
née qui la portoit s'étant cabrée , sa 
couronue tomba ; ce qui fut regardé 
comme un funeste présage. En effet, 
Jacques, bâtard de son père , qui 
avoit embrassé l'état ecclésiastique , 
mit daus ses intérêts le soudan d'E- 
gypte, et avec son secours il priva 
Charlotte de ses états. Celle-ci men: 
rutàRome, de paralysie ,en 1487, 
après avoir fait donation du royau- 
me de Chypre au duc de Savoie son 
neveu , en présence du pape et de 
plusieurs cardinaux. 

IV. CHARLOTTE pe Bruns- 
WICK ~- WOLFFENBUTTEL , née en 
1684, épousa en 1711 Alexis Pé- 
trowitz, fils de Pierre-le-Grand , 
czar de Russie, qui ne la reudit pas 
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heureuse. On a mérne prétendu que 
ce prince lui donnant des sujets de 
jalousie et de mécontentement, elle 
se fit passer pour morte ; qu'on en- 
terra üne büche qu'on mit dans sa 
bière ; que la comtesse de Konis- 
marck , qui conduisnit cette aven- 
ture incroyable, lui fournit le moyen 
de se sauver avec un de ses domes- 
tiques ; que ce domestique de la com- 
lesse passa pour son père ; qu'après 
avoir fait un voyage à Paris , elle 
s'embarqua pour l'Amérique, où elle 
épousa d'Auban , officier français , 
qu'elle avoit connu à Péiersbourg ; 
qu'étant revenue d'Amérique en 
France, elle fut reconnue par le 
maréchal de. Saxe, qui découvrit 
cet étrange secret au rai; que 
Louis XV, quoiqu'alors en guerre 
avec la reine d'Hongrie, lui écrivit 
de sa main pour l'instruire de la 
bizarre destinée de sa taute ; que la 
reine de Hongrie écrivit à la prin- 
cesse, en la priant de se séparer 
d'un mari trop au-dessouè d'elle, et 
de venir à Vienne ; mais que la prin- 
pense étoit déjà en Amérique ;qu'elle 
y resta jusqu'en 1757 , temps auquel 
ep mari mourut ; qu'alors elle se 
retira à Bruxelles, où elle subsistoit 
d'une pension de vingt mille florins 
que lui faisoit Ja reine de Hongrie. 
Voltaire, à qui l’histoire de l'aven- 
turière de Bruxelles étoit connue , 
nie avec raison que ge fût la priu- 
cesse Charlotte, qui, quoique sœur 
del'impératrice d'Allemagne, épouse 
de Charles VI , eut un sort très-mal- 
heureux. Il prétend que son mariage 
avec le czarowitz fut trés-infortuné. 
a Alexis, son époux, se livra, dit-il, 
à toutes les débauches de la jeunesse 
et à toute la grossièreté des ancien- 
nes mœurs, Ces déréglemens labru- 
tirent. Sa femme méprisée , maltrai- 
tée, manquant du nécessaire, privée 
de toute consólation , languit dans 
le chagrin , et mourut enfin de dou- 
leur le 1°% novembre 1715 , après 
Arer acconché d'un fili qui monta sur 
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le trône sous le nom de Pierre II. » 
L'aventuriére qui prenoit son nom 
mourut en janvier 1770 à Vitry 
E de Paris. Son extrait mortuaire 
ut imprimé dans le Journal de Paris 
du 15 février 1781 ; et cet extrait 
dément entièrement. l'histoire ou 
plutôt la fable de son mariage avec 
le czarowitz. Elle fut enterrée sous 
le nom de Dorti-Elizabeth Daniel- 
son ; ce dernier nom fait soupçonner 
qu'elle étoit Anglaise. 

V. CHARLOTTE ops EssanrS. 
Voy. Essants , n° Il. 

VI. CHARLOTTE nz MoNTMO- 
RENCY, P. MONTMORENCY , n° X. 

VII. CHARLOTTE-ÉLIZABETH 
De Baviinz , Voyez PHILIPPE, n° 
XXII. 

p CHARLY Line. Foy Lam, 
wei . 
X CHARMETTON (Jean-Baptiste), 

chirurgien renommé de Lyon sa pa- 
trie , naquit en 1710. Appelé à lg 
placeimportante de chirurgien-ma- 
jor de l'un des deux hospices de 
cette ville ,3/ y institua les premiers 
cours de chirurgie et d'accouche- 
mens qui s'y soient faits. Né sensi- 

| ble, il trouva sans cesse l'occasion 
d'être utile, et ne Ja laissa jamais 
échapper. Il employa la plus grande 
partie de ses louise à découvrir le 
traitement le moins incertain de 
plusieurs espèces de maladies : pour 
lui l'opération fut toujours la der- 
nière ressource ` et lorsqu'il fut 
obligé de l'employer „elle fut presque 
toujours heureuse entre ses mains. 
En 1748, lacadémie de chirurgie 
de Paris ayant proposé pour sujet 
de son prix de déterminer la nature 
etlesusages des remèdes dessiccatifs 
etcaustiques , d'expliquer leur ma- 
nière d'agir , et de distinguer leurs 
différentes espèces , Charmetton le 
remporta. ll obtint encore une nou- 
velle couronne de la même acadérüje 
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en 2769, par un savant Mémoire 
sur les écrouelles , 1 vol. in-12. La 
vraie cüration de cette maladie étoit 
ignorée ; Rotrou avoit vanté quel- 

ques remèdes ; Faure avoit indiqué 
ep bol de savon , d'éponge bràlée | 
et de racines de scrophulaire mèlées 
avec de la limaille de fer ; Bordeu 
avoit recommandé l'usage des eaux 
minérales de Lesbonnes et de Ba- 
xége : Charmetton est venu après 
eux présenter la méthode la plus | 
simple , eu proposant de commencer 
Je traitement par les dissolvans les 
plus légers avant d'avoir recours 
aux plus actifs. Les deux Mémoires | 
de Charmetton offrent une savante 
théorie ; mais on y désireroit quel- 
uefois moins de concision et plus 
& clarté. Avec des lumières, il 
eut des vertus : libéral envers les 
indigens , ik ne mit jamais les riches 
à contribution. Il légua, en mou- 
rant , deux mille livres aux pauvres 
de sa paroisse, et vingt mille aux 
deux hôpitaux de sa patrie. Il cessa 
de vivre en 1781. 

CHARMIS , médecin empirique 
de Marseille, trop resserré sur ce 
théâtre, vint briller sur celui de 
Rome sous l'empire de Néron. Il se 
fit un nom en ordonnant tout le 
contraire de ce que ses confrères 
prescrivoient. Jl faisoit prendre des 
bains d'eau froide dans la plus 
grande rigueur de l'hiver, Sénàque , 
malgré toute sa sagesse, se faisait 
gloire de suivre ses ordonnances. 
Charmis se les faisoit payer chè- 
xement. On dit qu'il exigea d'un 
homme qu'il avoit soigné pendant 
vue maladie environ vingt mille 
livres de notre monuoie ; cé qui a 
fait dire à un écrivain de nos jours 

" que, «lorsque dans une grande ville 
le luxe ne connoit plus de bornes, 
les talens eu réputation n'ont plus 
de prix. » 
* 4 CHARMÓIS (N. de) , secrétaire 
du maréchal de Schombeqg; fot, 
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dans le 17° siècle , l'un des amateurs 
les plus éclairés des beaux-arts. C'est 
particulièrement au célèbre peiutré 
Le Brun et à lui que l'académie de 
peinture et de sculpture à Paris 
dut son établissement en 1648. Le 
goût des chefs-d'œuvre de l'antiquité 
se répandoit en France , et on com- 
mencoit à croire que ceux quiccul- 
tivoient les arts méritoient des dis- 
tinctions. Charmois présenta au con- 
seil une requête signée de plusieurs 
artistes demandant à s'assembler 
pour conférer sur les objets de leurs 
travaux. Le’ chancelier. Séguier la 
fit admettre ; dès-lors l'académie 
naissante s'assembla chez Charmois, 
qui en dressa les premiers régle- 
mens» Il y établit un cours gratuit 
de géométrie ber Chauveau, un 
autre d'anatomie par: Quatroulx , 
un autre de perspective par le gra- 
veur Abrabam - Bosse. Il mourut 
quelque temps après. 

CHARMUS, jeune homme d'A- 
thènes, fut le premier , dit-on ,'qui 
consacra un autel à l'Amour. ll fut 
contemporain de Pisistrate. 

+ CHARNACÉ (Hercule, baron 
de), fils d'un conseiller au parlement 
de Bretagne , fut un des plus habiles 
négociatoure de son temps. Ambas- 
sadeur de Louis XIL auprès de Gus- 
tave , roi de Suède, il remplit ses 
négociations avec beaucoup de suc- 
cès. H négocia ensuite en Dane- 
marck; en Pologne et en Allemagne. 
Joignant le courage à l'esprit, et les 
fonctions de SH avec l'état d'anr. 
bassadeur , il voulut se trouver, en 
1657, au siége de Bréda , où com- 
mandoit le prince Henri-Frédérie 
d'Orange. Charnacé ayant dit à ce 
prince qu'il s'exposoit beaucoup : «Si 
vous avez peur, répondit Heuri, 
vous pouvez vous retirer.» L'am- 
bassadeur , piqué de cette réponse, 
monte sur-le-champ à la tranchée 
et y périt. - 



CHAR 
* CHARNAYS (de la), gentil- 

homme nivernais, a composé d'a- 
bord une pastorale intitulée Les Bo- 
cages, donnée au théâtre en 1632; 
eusuite les Vers satiriques.et énig- 
matiques du Nouveau T'hégphile , 
Paris, 1626, in-12. Ce volume n'est 
autre” chose que le livre. intitulé 
Ouvrage. poétique du sieur de La 
Charnays, imprimé la même année 
par Hulpeau. Cet imprimeur, ne le 
vendant pas, changea-le titre et 
arracha les “huit premiers feuillets, 
contenant l'épitre dédicatoire avec 
l'avertissement. Théophile Vieud 
étant mort en 1626, le libraire crut 
mieux vendre cet ouvrage en l'at- 
tribuant à un auteur qui avoit de la 
réputation. . 

CHARNES ( Jean - Antoine de), 
doyen du chapitre de Villenenve- 
lès- Avignon dans le 17° siècle, étoit 
homme de goût, d'uhe:société ai=- 
mable , et d'une plaisanterie fine. 
Les ouvrages qu'il a donnés au. pu- 
Mie sont, L. Conversation eur la 
princesse de Clóves , petit in-12, 
imprimé à Paris en 1679, dans le 
temps que ce joli roman faisoit du 
bruit ; elles ne quent mi de pu- 
reté, ni de finesse. If. Fée du Tasse, 
in-12, Paris, 1690; vraie et inté- 
ressante. I. Il a eu beaucoup de 
part aux agréables Gazettes de 
Fordre de la boisson , dont il étoit 
membre. Le caractère facile de ses 
productions lui fit une réputation à 
la cour : il y fut même question de 
le placer comme sous- précepteur 
auprès d'un grand prince; mais di- 
verses raisons empêchèrent la réne- 
site de ce projet. Cet auteur mourut 
au commencement du 18° siècle. 

* CHARNOCK (Etienne ) , théo- 
logien non-conformiste, néà Londres 
en 1628, élève du coHége Emmañuel 
à Cambridge , puis boursier au nou- 
veau collége d'Oxford, fut quel- 
quetemps chapelain de Henri Crom- 

' 
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well , et deservit ensuite une con- 
grégation. Ses ouvrages, dout le 
meilleur estun Discours sur la pro~ 
vidence , forment deux volumes in~- 
folio. 

` f CHARNOIS ( Jean-Charles Le 
VACHER de), né à Paris, commença 
à se faire connoitre dans la littéra- 
ture par la continuation du Journal 
des T'Aédtres , entrepris par Fuel de 
Méricourt. Il travailla ensuite au 
Mercure , et fut chargé de la partie 
des spectacles , qu'il traita avec au- 
tant d'honnéteté que de goût. D a 
laissé des romans : Clairville et 
Adélaïde, et Y'Histoire de Sophie 
et dUrsule , 1788, deux vol. in-12; 
dés Recherches sur les thédtres et 
Les costumes anciens, Paris, 1790, 
deux volumes in - 4°, ouvrage 
estimé pour Je discours. Char- 
nois vivoit tranquille et heureux , 
aimé des gens de lettres qu'il guidoit 

r ses conseils , et près d'une épouse 
imable ,'fille du célèbre comédien 

Préville, lorsqu'en 1791 il se char- 
gea de la rédaction du Modérateur, 
journal commencé par MM. dé Fon- 
tanes et Delandine. Le titre de cette 
feuille devint funeste à son auteur. 

maison de Charnois fut pillée. 
Arrété lui-même, et conduit, ap 
la journée du 10 août 1792, à ki 
prison de l'Abbaye, il y fut massacré 
le 2 septembre suivant. 

+ L CHARON ou Canon (My- 
thologie ), fils d'Erèbe et de la Nuit, 
l'une des divinités infernales, étoit 
nautonnier des enfers. Les poëles ont, 
feint que les ames des morts alloient. 
16 rendre sur les bords du Styx; que: 
Charon paseoit dans sa barque celles 
qui avoient eu les honneurs de la sé- 
pulure et qui lui présentoient une 
obole, laissant impitoyablement er- 
rer toutes les awtres peudaut cent 
a::s sur les bords de ce fleuve. Les 
Pauvres et les riches étoient ac- ` 
cueillie, de la méme façon par «e 
batelier farouche. Virgile le représ 
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sente sous la figure d'un vieillard 
mal propre, rude et grossier. Le 
mom de Charon, qui siguifie gra- 
cieus , lui a été donné par anti- 
phrase. L'idée de cette fable est 
rise, selon Diodore, d'un usage 
s Egyptiens de Memphis, qui en- 

terroient leurs morts au-delà du lac 
Achéron. Plusieurs ont regardé Cha: 
yon comme um prince puissant , qui 
a donné des lois à l'Egypte, et levé 
le premier un droit snr les sépul- 
tures, Au moyen des trésors résul- 
tans de ce tribut , il fit construire ce 
labyrinthe célèbre où l'opinion com- 
muue plaçoit le vestibule des enfers. 
Cet ouvrage, qui subsiste en partie, 
conserve le nom de son fondateur , 
et les Arabes le nomment Que//ai 
Charon (l'édificede Charon). Sur un 
sarcophage antique du couvent de 
Saint-François de Palerme , Charon 
est représenté arrivant avec sa na- 
celle, pour emmener l'ombre d'une 
femme qui vient d'expirer. Ce mo- 
nument a été gravé par Houel , dans 
son Voyage ZS Tl a été peint 
sur cuivre par l'Albane. Le nau- 
tonnier infernal est aussi représenté 
par Michel-Ange dans son tgbleau 
du Jugement dernier, oà l'on voit 
sa nacelle sur l'Áchéron, coulant 
qu pied de la croix. Ce qui forme 
un bizarre mélange des signes du 
paganisme et du christianisme. 

* Jl. CHARON pz LaMPSAQGE, 
fils de Pythos et de Pythoclés , 
vivoit dans Je cinquième siècle avant 
Yére chrétienne. Cet historien vi- 
voit, suivant Denys d'Halicarnasse , 
avant Hérodote et la guerre du Pé- 
loponèse. ll composa une Histoire 
de Perse , divisée en deux livres ; il 
n'en est resté que des fragmens ; une 
Histoire d'Ethiopie , de la Libye 
et, de la Grèce, en. quatre livres ; 
enfin unetroisième Histoire de Pile 
de Crète, en trois livres. On lui at- 
tribue plusieurs autres ouvrages , 
als qu'une Liste chronologique des 
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Prytanées de Lacédémone , et un 
Voyage par mer sur les côtes qui 
sont au-delà des colonnes d'Her- 
cule. L'abbé Sévin a publié des Re- 
cherches sur la vie et les ouvrages 
de cet historien ; il y a réuni et tra 
duit tous les fragméus de ses diveres 
histoires, et y a joint des remarques 

itiques. ( Foy. les Mém. de l'aéad, 
des inscript. et belles-lettres , 1, XIV, 
peg. 56.) 

IL. CHARON. Voyez CHARBON 
et Cuaron, n’ IV. 

+ CHARONDAS , de Catane 
en Sicile, donna des lois aux habi- 
tans de Thurium , bâti par une co- 
louie de Thepsaliens ; ls divisa en 
dix tribus, et leur défendit, sous 

ine de mort, de se trouver armés 
ns les assemblées. Un jour ayant 
appris, au retour d'une expédition, 
u'il y avoit beaucoup de tumulte 

s l'assemblée du peuple, il y vola 
pour l'apaiser, sans avoir eu l'at- 
tentio de quitter son épée. On lui 
fit remarquer qu'il violoit sa pro 
loi, il répondit : « Je prétends la 
confirmer, et Ja sceller méme de mon. 
sang»; et aussitôt il se perca d'un 
eoup mortel. C'étoit top s'attacher 
au sens littéral: Il semble qu'il y 
a dans cette mort de l'ostentation 
et de la vanité. Parmi ses lois on re- 
marque celles-ci : 1° « Quiconque 
passoit à de secondes noces pré 
avoir eu des enfans du premier lit, 
étoit exclu des diguités publiques ; 
parce qu'étant réputé mauvais père 
on présumoit qu'il ne seroit pas 
bon magistrat; # les cglommiateurs 
éteient condamnés à être conduit 
par la ville, couronnés de bruyères, 
comme les derniers des hommes; 
3° les déserteurs et les che de- 
voient paroitre trois jours dans la 
ville , revêtus d'un babit de femme. 
4? Charondas, regardant l'ignorance 
comme.la mère de tous les vices, 
vonloit que les enfans des citoyens 
fussent instruits des belles-lettres g 



CHAR. CHAR — 33; des sciences ; -5° il ordonna que l'é- | doctrine: 11 mourut de phthisie en- ducation des orphelins fût confiée 1574. Le catalogue de la bibliothà- anx parens maternels, parce que | que de Falconet met les ouvrages n'ayant aucune prétention à lear hé- | suivans sous le nom de J; ritage , ils seroient pluaattentifs à ja | pentier ou Carpentarius. L Descrip- conservation de lenrs jours. H voulnt | zio xniversæ naturæ ex Aristotele au contraire Ew l'administration de | Parisiis , 1662 , D De Mo- leurs Diens fût confiée aux parens | /4odo,, ibid. , 1564, in-4°. III Ora paternels qui, pouvant devenir hé- | tiones conira Ramum lbid. , 1566, ritiers, étoient très-intéressés à ne | iu-8*.. IV, Epistola in Alcigoum Je détériorer» Ce législateur, | ploromieum , ibid., 1569, in-8*. Deeg de Pyibsgore, selot Dio- | V. Orationes IP, ibid., 1569, in-8*. gine. Laërcp, .florissoit-. 444 ans VI. Libri XIF, qui Aristotelis essa ̀  avant J. C. . dtcuntur , de secretiore parte di-' WE vime sapientiæœ secundùm Ægyp~ * L. CHARPENTIER (Pierre ) ; | rias r €x véjsione Jacobi Carpen- ' né à Toulouse , Je droit à | tarii , ibid. , 1672, im-4°. VIE, Core: Genève en 1566. Ayant depuis ab- | parotio Platonis cum Aristotete in juré la religion pretesténte , il fut | univers pAilosopAid , ibid. 1555, wm des apolegisies du. massacre de in-4*. Claude Henri Gozius Bt son Ja Saint- éent , et publia à ce | oraison funèbre; elle est jointe au sujet une lettre , digne des archives | recueil dei vers qu'il composa à sa de Néron , sous le tiure de P., Car- | Jouarige.. ` pentarii Epist, ad Franc. -Por-| °,- D. tum , ċirca : pérsecutiomes ecclesia- | +. Ill. CHARPENTIER (François), ` Tum:Galliæ. On eu trouve l'extrait 
dans Je 3° vol. de l'Histoire de France 
pat Mézerai. On a encore de lui 
Bim es christianum de armis con- 
silium , im-89, 1599; 55. .: 

g 

collége.. 
Bourgogne. Se»-leçons lui procurà- 
rent tant de 16giltatiou a ads | de 
on ne vit un concours si nombreix 
d'écoliers. il s'en prééentoit de vs 
nation. Après avoir ségenté i 
lotophie Kache seize ans, il reprit 

à 
le; le- plus: écolier. p ll. La Pie de Sorte; 

ins, qu'il'áccom pegua des Caen? 

Ville, et élu. doyen eh iievembre. 
1668, il devint médecin da Charles 
IX. Partisan zélé d'Aristohe, il si- 
gnila 'sa haine contre Bierre-Bamus, 
qui avoit oué attaquer l'antique répw- lation de ce ph doepi du platót. 
le supersttieux atiechament à ag. 
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Paris, 1664, in-4". L'autepr.le tra 
duisit rien D Mee élevé 

erelle pour savoir si les ins 
poney des monumens publica de 
France devoient être em lalin, ou 
eu français. Il n'est pas douteux que 
la langue latine ue soit plus prapre 
aux igsgriptions que l4 langue frag- 

ZA T, Me l'auteur du sicle.de 
inier dn t langue quon parle 
En toute l'Europe , que de ue pas 
s'en servir; c'est aller contre son 
but, que de parler, à, tout le public 
dans une langue. que les trois quarte 
au EM de ce, public, n'entendent. 
pas.» Les inscriplioue que Charpen 
Lier fit poug les tableaux desconquétea. 
de Louis XIV, peiuges-à Veszilles 
par Le Brun, mpnirérensqu lil étoit. 
Plus facile de spatenir.la beauté.de 
notre langue, que de s'en servir Aen, 
reusement, Charpentier cherchoit 

phatique. ci} 
des inscriptions plus simples , qu'an. 
ait à la place de ses hygerboles. Qu. 
a. encore de Charpentier plusjers 
ouvrages manugorito. S4 prese sat 
amez nople , mais, elle manque de 
précision. Cet éppi vain, ik nain- 
Tellement éloquent, gt; pnrloiki dum 
ton Kai Animé. Loraque seu 

lui peas quelquefpis des, | 
rbelles que..tont. Lens 

li aimoit à porter le. Sg 
des Gë confrère y EL 
mm it avec.plaisi cony quedes 

de timidité oi De «pasotae 

par la contradiation., il: 

be i di poxtgaiti de. ie de Eë ipeo rA, « au 
Louis XIV; speed deu la. sulla. 
Zë empire. d'ipxoention Juj attira: 

rams., quoiqu'alle. 
Fe de wipptoniztan: 
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prodiguoit le plus d'éloges à ce mo- 
"arque , qui emméritoit véritable, 
ment. Ou & publié; en a734, i inia, 
un Carpeniariauc., requeil qui n'a: 
"pas été. mie. par. ]e;public au. rang: 
des bons ouvrages ‘de ice genre ; 
on y trouve pourtant quelques aneo- 
dotes curieuses. #oyez CAN-' 
TENAC. 

+ IV..CHARPENTHER (Mare An- 
toine), nó à Pariwen:1654 , se repdit. 
à Rome dès. d'âge de, quinza ans ,, 
pour y étudier la peinture ; sais: 
étant ‘entré dans une église où l'on 
exécutoit un rhotét de Carissimi , 
fut tellément ravid'admiration qu'il 
quitta est ét, l'étude de la peinture - 
peur cellede:la musique. À près avoir 
été. long-iei lève de ce même 
Carissimi , il'seyint en France pour 
y devenir le rival de Lully. Nommé 
Jutendant de li. anusique. du due 
d'Orléans, régent de France ; sont 
élène dane la composition , il fut de- 

i| pnis mali eede musique de la Sainte: 
Chapellè li mourut à Paris, en sho.. 
On a de dui.des Qpéras; Celui de: 
Mádée. fat (eben applaudi. derson 
temps. li en avoit composé iymaan- 

tulé Philomèle , représenté 
irois fqis-bu Aldi-Roÿäl. Le duc 
d'Orlfanel; vui. avoit travaillé à cet.: 

son fen.| ouurage yne: vanliiUpóinb qu'om le! 
reudi public. 19h sæ encore! da lui ̀  
phuiourhantees “pipes de pusique. ̀ MN 

AMI CHARPENTIER René): 
sonlpteury néà-Paois:en. 1680 , mort» 
pur1645:, fut élève du. célèbre Di 
rardan , et; segteltins de Rreht eng. 
visrà l'académie royale dle peinture. . 
Entre ses principalxiowvrages , .on« 

: edit x dént : 

egen dm coto te SA " 
étoit. Get, étniv: chargé de Ta , 
Fondnite; deno vrages de«sculptare ̀  
dette église:lorequ'il monrut. Cet: 
aise ns-manquoit spas > ginie pi 

qui y- 
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mais il joignolt une exécution sèche 
au mauvais goût de son temps. Gi- 
rardon l'ayou employé à la sculp-. 
ture de sop tombeaw à Saint. Landry. 
L'admiration que Charpentier. por- 
toit aux ouvrages de ce grand sculp- 
teür le potta à dessiner les figuies 
de son cabinet, et mime à en graver 
une partie. 

` + VL. CHARPENTIER (Hubert), 
prêtre , né en 1565 à Coulommiers , 
dans le diocèse de Meaux , est auteur 
de l'établissement des prétres du Cal- | Adam 
vaire sur le Mont-Valérien prés de 
Paris. 1l en fit deux pareils sur la 
montagne de Betberam en Béarn, 
et à Notre-Dame-de-Garaison dans 
le diocèse d'Auch. Jl mourut à Paris 
en 1650, avec une grande réputa- 
tion de piété. En démolissant l'église 
du Mont- Valérien, en 1802, san 
tombeau fut ouvert, et l'on trouva 
son corps entier , sans indice de pu- 
tréfaction. 

VIL CHARPENTIER (N.) s'at- 
tacha à la fortune du lieutenant de 
police Hérault, et mourut à Paris, 
ta patrie, eu 1750 , après avoir. 
donné au théâtre de l'opéta comique 
quelques pièces foiblement écrites ei) 
intriguées , mais où il se trouve, 
quelques élincelles, de. gaieté. Eu 
voici les titres : Les Aventures de 
Crthère ; Qui dont dine; Jupiter 
amoureux lo... 

“+ VIII. CHARPENTIER ( Paul ), 
né en 1699, mort ed 1773, emh- 
Lrassa la profession religieuse dans 
l'ordre des Pétit-Aügustins , où il 
devint proviniial. D est auteur d'un 
Poëme sur Piorlogerie. N à encore 
donné, I. Traduction de l'Histoire 
du siége de Rhodes par Guichard, 
1765. I. Bertre"encyclique sur les 
affaires d'Espagne , 167 , in-12. 

*]X. CHARPENTIER ( Pierre 
Francois) , né à Blois en 1739; très: 
adroit et ingénieux pour les arie 
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métaniques ; a d'abord.s4£ compo 
‘sitéur dans ume mpprimrée ? mais 
appelé au dessin par des dispositions 
‘natereliés, et obleuar quelque suc 
,cès dans cet art , bientôt d egsaya 
de graver; d'op a.de luip/usieurs 
morceaux dans le re, dui dessin 
„an lavis, d'après Berghem , Vanloo, 
Doyen , Boucher , Greuse et autres. 
‘maitres. ` 

-* CHARPY Dg: Samen Cox 
(Nicolas), contemporain de maitre 

, menuisier de Nevess, a fait 
sa louange des &fanées que l'on 
'trõuve parmi les poésisé imprimées’ 
amdevant des Choviliey, sons le tit 
tred’ Approbation du Pürnasse. ll 
est enoore auteur d'un Zireifé- inti- 
tulé. De l'ancienne nquveauté de 
:EBetripture: sainte, ew L Eglise 
turéemprhante: sur de: terres Paris, 
1657, in-8*. © r 

+ CHARBI ( Jacques:Pgevosr , 
seigneur de ) ,. gemtillxeume. lan- 
guedocien , se distingua dais les-ar— 
mées frauqaises . sit. Henri LE et 
Charles IX. Le maréchal de Mont- 
lud em parlé souvent dhiii ses Com- 
madmtaires , comme. d'un des plus 
geaudw'oficiers de son temps: Tl 
Wielt qu'il füt ausi Ifan: des'plus 
vigoureux; ai l'on endreit ce qu'en 
dit.Boiviw da Villars des con His- 
tome des guerres di Plémüot. fl ra- 
‘conte que Cherri, dag an combat, 
oùildéfit}trois cente Alemends de 
këmien de Coon abatuit, 
d'utitevere.de. son épóx', le'bras au 
caphaise de cetie trowpe, quoique 
hrmé de corselet et. nauthes- de 
maille, et que ce bras fut porté à 
Bons vét qui admira. la forcé du 
coap. Charri, en 1663, man 
doitidix- enseignes: d'ivfütrtesie , qui 
Foren oltolvis par le roi pouren faire - 
patgutdo-frun dime A. pied , et futile 
preter muestre-dé-camp du régi- 
mentides gardesfrancaises , dont 
Tiusitiution ee rapporte à catte épo- * 
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que. Cet honneur lui coüta cher. En 

Di donnant ses provisions, on lui 
fitentendre secréternent que l'inten- 
tion du roi n'éteit point qu'il dépen- 
dit de d'Andelot , alors colonel- 

ps de l'infanterk française. 

'Audelot, piqué de voir son au~ 
torité méconnue , comçut le projet 

de se défaire de Charri. On croit 

qu'il engagea dans ses intérèts Che 
telier Portant , gentilhomme du 
Poitou , dont Charri avoit tué le 

frère quelques années auparavant. 
Cet officier suborua treize assassins , 
au nombre desquels on est fiché de 
trouver le brave Mouvans. Le 31 

décembre 1563, Charri, allant au 

Louvre, fut attaqué sur le pont 
Saint- Michel par Chatelier et ses 
complices , qui l'environnerent , le 
tuèrent , avec. deux amis qui l'ac- 
compagnoient, et sortirentà l'instant 
de Paris. Telle fut la fin de Charri , 
qui , suivant Brantóme , « étoit un. 

second Montluc en valeur et en ot- 
gueil , et qui l'auroit pu être en. di- 

ité, wil me s'étoit fait de trop 
grands canemis pour l'atteindre: » 

CHARRIER ( Marc - Antoine }, 

avocat , député de Mende aux.états- 

[eil de 1789, y oen 
lent ami de la monarchie. Retiré 

dans le département de la Lozère, 
il le enulesé contre la convention , 
se mit àla tedu rassemblement, 
marche sun Menide , qu'il prit pewt 
divers paocèa sur les troupes:dd la 
république ,. fut fait prisonnier, et 
conduit, devant le tril de l'A- 
veyron, qui le condamna à mortle 
16 juillet 1794. 

* CHARRIÉRE (Joseph de la), 
né à Annecy en Savoie, raie a 
médecine ei la chirurgie dans sa pa- 
prie. Hl a écrit , L Traité des opéra- 
tions dechirurgie, Paris 16901692, 
2706, 1721 , 1737 , in-13 ; en alle- 
maud , 1700, in-8* ; en is, 

Londres , 1705 , iu-8°. Jeau Dani 
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Schlichting a mis ce Traité en hol- , 
landais , avec une préface de sa fa~ 
«on. II. Anatomie nouvelle de la 
téte de Phomme , Paria , 1705 , 
of 

+ CHARRON (Pierre) , appelé 
par les étrangers. CHARONDAS, ué 
à Paris en 1541 , étoit fils d'un li. 
braire ( Thibault Charron ), qui eut 
vingt - wn enfans d'une seconde 
femme. Malgré cette nombreuse fa- 
mille , il les fit bien élever. Au sor, 
tir de ses études, Pierre Charron 
fut d'abord avocat au parlement , 

fréquenta le barreau pendant cinq 
au six années, et le quitta pour s'ap- 
pliquer à l'étude de la théologie et 
à l'éloquence de la chaire. Plusieurs 
évéques s'empressèrent de l'attirer 
dans leurs diocèses , et lui procuré- 
rent des bénéfices dans leurs églises. 
Il fut successivement théologal de 
Bazas, d'Acqs, de Lectour , d'A- 
gen, de Cahors, de Condom et de- 
Bordeaux. Michel Montaigne , alors 
un des ornemens de cette derniere. 
ville, lui accorda son amitié et son 
estime, ll lui permit , par son testa- 
meut, de porter les armes de sa 
maison ; grace puérile, mais dont 
‘un Gascon , quoique philosophe, de- 
'voit faire beaucoup de cas. Charron 
lui témoigua sa reconnoissance en 
laissant tous ses biens au beau-frère 
de ce philosophe. En 1595, Charrou 
fut député à Paris pour l'assemblée" 
générale du clergé , et choisi paur 
secrétaire de cetie illustre compa- 
gnie. Il auroit voulu finir ses jours 
chez les chartreux: ou chez les céles- 
tins; màis on le refusa dans ces deux 
ordres , à cause de son àge avancé. 
D mourut subitement d'apoplexie. 
à Paris, dans la rue, en 1605, 
D avoit fait l'année précédente 
son testament , qui étoit presque 
tout en faveur des pauvres écoliers 
et des pauvres, filles. C'étoit un 
homme plein dg sagesse. et de piété. 
On g de jui, I. Les trois Ferités, 
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du-8*, 1595. Par la première, il 
combat les atl par la seconde, 

ii les mahomé- 
tans; par la troisième, les héréti- 
ques et les schismatiques. Les ca- 
tholiques applaudirent à cet 
vrage, et les protestans l'attaqué- 
rent vainement : aucun de leurs 
écrivains d'alors n'avoit ni la force 
de style, ni l'esprit méthodique de 
Charron. IL. De /a Sagesse, Bor- 
deaux , 1595 , in-4*;et 1601 , in-8*; 
Elzevir , in-12 , 1646; Paris, 1784, 
in-8°, belle édition, publiée par'M. 
Bastien , avec la vie de l'auteur. Il 
avoit dans la première édition quel- 
ques opiujons qui ont été modifiées 
dans les éditions postérieures. 1° 
L'auteur disoit en général que les 
religions venoient des hommes et 
mon de Dieu. Il excepta dans la 
deuxième édition la religion: chré- 
“tienne, 9° Il prétendoit que l'im- 
mortalité de l'ame étoit la plus uni- 
versellement crue, et la plus foi- 
blement prouvée ; et ce passage fut 
adouci. 3° Les maux que les que- 
telles excitées dans le sein de l'E- 
glise ont produits étoient repré- 
entés avec autant d'élégance que 
de force; mais il étoit facile de re- 
jeter ces maux sur les passions des 
hommes qui ont abusé de tout, et 
qui ont changé les remèdes les plus 
salutaires en poisons. 4° Charrou 
exposoit les difficultés des incré- 
dules avec beaucoup d'énergie , et 
ce fut ce qui fournit à ses ennemis 
une nouvelle occasion de semer des 
doutes sur son chi sme. On lui 
reprocha, par exemple , d'avoir mis 
dans la bouche d'un athée.ces pa- 
roles : « La religion est une sage | 
invention des hommes , pour con- 
tenir la populace dans son devoir. » 
Le jésuite Garasse l'accusa d'avoir 
commis à cet égard une honteuse 
prévarication , en faisant valoir in- 
directement la caüse des mécréans , 
et en pe les réfutant pas avec assez de 
force: ce reproche est injuste; car ; | 

cet, ou- | 
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après’ avoir rapporté fidèlement les 
objections des athées, illes réfute avee 
autant de franchise que de solidité. 
Cependant ce livre, écrit avec force 
et avec bardiesse , devoit faire une 
vive sensation dans le public, et 
sur-tout parmi les théologiens. Deux 
docteurs de Sorbonne le censurè- 
Tent, ne faisant point attention que, 
dans plusieurs endroits de cet ou- 
vrage, Charron parle plutét en 
philosophe qu'en théologien. On 
souleva l'Université , Ja Sorbonne, 
le Chátelet , le Parlement , contre 
lui; maie le président-Jeannin , à 
ui l'en confia cette affaire, dissipa 

l'orage , et dit qu'il falloit permettre 
Ja vente du livre, comme d'un livre 
d'état, Cette décision n'empècha 
point le jésuite Garasse de mettre 
Charron au rang des Théophile et 
des Vanini. D Je croit méme plis 
dangereux, «d'autant qu'il dit plus 
de vilainies qu'eux, et qu'il les dit 
avec quelque peu d'honnéteté. Il le 
peint livré à un athéisme brutal , 
acoquiné à des mélancolies langou- 
reuses et truandes. » Plusieurs gene 
de lettres l'ont défendu contre les 
déclamations calomnieuses et em~ 
portées du jésuite , entre autres 
l'abbé de Saint-Cyran. Garasse au 
roit pu lni reprocher , àvec plus de 
raison, que, dans son livre De la Sa- 
gesse , il copie souvent Montaigne , 
son maitre, et méme du Va. di 
tranecrit méme leurs propres pa- 
roles. III. Seize Discours chrétiens, 
imprimés à Bordeaux en 1600, 
in-8*. 

+I. CHARTIER (Alain), né eu 
1386, archidiacre de Paris, conseil- 
ler au parlement , secrétaire de 
Charles VI et de Charles VH, rois de 
France , fit les délices et l'admira- 
tion de la cour sous. ces deux prin- 
ces, qui l'envoyérent en ambassade 
vers plusieurssouverains Marguerite 
d'Écosse , première femme du dau- 
phin de France, depuis Louis XI, 
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Yayant vu endormi sur une chaise, 
sapprocha dp lui pour le baiser. 
Les seigneurs de sa suite s'étonnant. 

` qu'elle eétappliqué sa bouche sur |- 
celle d'un. homme aussi laid, la! 
princesse leur ‘répandit « qu'elle | 
m'avoit. pas baisé l'homme, mais la | 
précieuse -bonche d'où étoient issus 
et sortis tant de bons mots et de 
vertueuses paroles. » On lui donna 
le nom de Père: de l'éloquence 
française : il étoit digne de ce titre 
par sa prose. plutôt que par ses 
vers. Le peu que nous avons de ses 
poésies prouve que Chapelle n'est 
pas l'inventeur des rimes redou- 
idées , .carème on le croit commu- 

nément. Chartier étoit l'hornme de 
son temps qui parloit le mieux. ll 
mourut à Avignon en 1449 , et fut | 
inhumé daris i'éplise des Antonins | 
cette ville, où étoit son épitaphe. | 
Ses Œuvres ont été publiées en 
1617, in-(*. par da Chesne. La | 
première partie renferme des ou-| 
vrages en prose : le Corial, le | 
Traité de E Espérance , le Quadri- 
dogue invectif tontre Edouard JII, | 
et plusieurs autres pièces qu'on lui 
a faussement attribuées. On trouve 
ses vers dans la seconde partie; 
mais tous nelni appartiennent pas, 
et plusieurs méme sont indignes dé 
son nom. Chártier étoit natif de 
Bayeux, aiBsi que ses deux frères 
ont les arti les suivent ` 

II. CHARTIER ( Jean ), bénédic- 
Ain, chantre de l'église de St.-Denys, 
est auteur des grandes Chronigues 
de France , vulgairement appelées 
Chréniques dè din Denys, rédi- 
ides en français, depuis Pharamond 

jusqu'i décès de Charles VII, ep 
5 vol. in-fol. , Paris, 1495, livre rare 
et très-cher. L'Histoire de Charles 
VIT, par Jean Chartier, parut an 
Louvre en 1661, in-fol., par les 
soins du savant Godefroi, qui l'en- 
richit de remarques , et de plusieurs 
autres pièces qui n'avoient pas en- 
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core vu le jour. Chartier, (riseg. 
dule et peu exact , écrit sèchement 
et en vrai compilateur. 

+ HI. CHARTIER ( Guillaume), 
conseiller au parlement de Paris, 
p évêque de cette ville en 1447 , 
ut un des commissaires nommés 
pour la révision du procès de la 
Pucelle d'Orléans , et pour la ré- 
habilitation dé sa mémoire. Dans 
ses dernières années , il encourut la 
diegrace de Louis XI, à cause de la 
dépntajion qu'il accepta vers les 
princes pendant la guerre du Bien 
public. Le roi étendit son ressen- 
timent josqu'aptés Ja mort du pré- 
lat; il ordonna de mettre sur son 
corps une épitaplie contenant les 
motifs de celte haine. Mais après le 
règne de Lonis Xl, le monument 
de son humeur vindicative fut sup- 
primé; et la postérité, dont il 
avoit voulu dicter le suffrage , ren- 
dit justice à la mémoire d'un pré- 
lat dont les coriseils, s'ils eussent 
été suivis par son prince, auroient 
prévenu bien des désordres. D mou- 
rut en 1472. 

t IV. CHARTIER (René), né 
à Vendôme vers 1574, médecin à 
Paris, et professeur royal én méde- 
cine au collége de France, mourut 
subitement à cheval le 28 octobre 
1654. Chartier a donné une très- 
behe édition des œuvres d'Hippo- 
crate et de Galien, textés grec et 
Jeun, Paris, 1659 , en 9 vol. in-fol. 
Cetteentrepriseruina l'éditeur, parce 
que l'ouvráge se vendit pei : inain- 
tenant il est cher et pen cómmun. 

* V. CHARTIER (Jean), fils 
du precédént, né à Paris, fut reçu 
docteur de Ja faculté de médecine 
en 1654, et mourut au mois de 
juillet 1662, à l'âge de 52 ans. On 
ade- Jui, I. Palladii de febribus 
concisa synopsis , Parisiis , 1646, 
in-4^. ll. La Science du plomb sa~ 
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eré des sage, ou (dh l'attimbire ,' 
où sont décrites sbs ipares et parti- 
culièresuertus , puissances et qua- 
dités, Paris j 166r gg Cet ou- 
vrage raltuma la gereit sùr Pan- 
tiioinamplus-vivement jémais. 
H. ind&posa d'antentplus lafaculté 
de Paris, qu'il attáquiit lee opinions 
des vieux docteurs; qu'il affichoit 
même leur ignorancé par 1x figure 
hiérogtyphique qii se voit au fron- 
tispice de e petit traité, avec ces 
vers: 

De l’antimoine et du vin émétique. 

* VI. CHARTIER ( Philippe), 
frère du précédent, néà Paris suivit 
Ja profession de son pere , et fut reçu 
docteur en médecine ‘en 1656. Il 
obtint une chaire au (dee Royal , 
et devint médecin ordintire du roi. 
On dit qu'il fut rayé du tableau de 
Ja faculté pour s'être détláré parti- 
san de l'antimoine. Ce médecin mou- 
rut en 1669 , à l'âge de SÉ ops, 

CHARTRES. (Renaud de), 
évèque de Beaovais , puis aréhe- 
véque de Reims en 1414, fut nommé 
«chancelier. de Francè- len- 1424, et 
reçut, Fan 1439, le: chapeau de 
cardinal, au concile de Florence, 
-des mains du pape Eugene IV. La 
méme année , ce prélat satra, déms 
son église métropolitaine, en pré- 
sence de D Pucelle d'Orléans , le 

-Yoi Charles VII, auquel il tendit de 
grands services. H mourut subite- 
ment , en 1445 , à Tours, où il étoit 

„allé tronver le roi pour traiter de 
la paix avec l'Angleterre. 

* CHASDAI ( Rabbi-Abrábam- 
Levita-Ben ) , archidiacre de Bàr- 
celonne, florissoit vers là fin du 15* 
siède. Il a traduit de l'arabe en 
hébreu, Sepher- Thathappueck , 
ou Je Livre de la Pomme 4 d'Aris- 

"noftre aux jui 
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tote) , dani le dessein de faire con- 

fs la doctrine des 
"befend sur l'immortalité de l'ame. 
Aristote mourant est supposé s'en- 
tretenir avec les autres philosophes 
sur l'éscellence et l'immortalité de 
l'ame. Il tenoit une pomme à 
main, Pont soutenir , par son odeur, 
ses forces défaillantes : à Ja fin de 
son discours , la pomme lui échappe 
et il expire. Cette tráduction hé- 
braique a paru à Venise en 1519; 
in-4? ; et il y en a d'autres éditions , 
de 1569, de 1693 et de 1706: cette 
dernière à Giesten , avec une ver- 
sion latine de Jean-Juste Losius. 

ai 
P melay , qui lui pro- 

cura une place DA durs la 
marite, Il passa la plus grande par 
tie de sa vie à voyager en Canada , 
au Levant, aux Indes Orientales. D 
fut fait prisonnier en Canada par 
les Anglais, et subitle méme sort en 
Turquie. Chasles étoit un homme 
enjoué, qui almoit la bonne chère, 
un ami de Bacchus, qui ne parloit 
que d'arroser Je gosier; mais trop. 
enclin à la satire, sur-tout, contre 
les moties. Quelques-unes de ses 
smátijes le firent chasser de Paris, 
el reléguer à Chartres, où il vivolt 
assèz mesquimement en 1719 ou 
1726, &gé d'environ 66 ans. I] est 
anteur , 1. Des JHustres Françaises , 
3 vol. ih-19, contenant sept 
4oires; augnientées de deux n 
velles dans l'édition d'Utrecht , 
1539, 4 vol. i-12, et de Paris, 
A vol:: mets ces deux histoires sont 
bien inférieures aux premières; et 
les unes et tes autres sont écrités 
d'une manfère vg peu languissante , 
quoique le fond' de celles de Chas- 
les soit ordinairement intéressant. 
ll est, ditón , Jé héros de quel- 
ques-unes, et Jl parpit qu'il ne se 
piquoit ni de délicatesse ui d'une 
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exacte probité avec -les femmes. 
"Bon roman a fourni à Collé le sujet 
de sa comédie de Dupuis et Desro- 
‘ais. ÎL Du Journal d'un voyage 
fait aux Indes Orientales sur les- 
cadre de du Quesne, en 1690 et 
1691, Rouen , 1721, 3 vol. in-12. 

"TIT. Du Tome FI de Don Quichotte. 
Ce volume , publié à Lyon , sous le 
nom de Saint-Martin , fut réclamé 
par Chasles. . 

TI. CHASLES (François-Jacques), 
-avocat au parlement de Paris, a 
fleuri dans le dernier siècle. Il est 
auteur du Dictionnaire universel, 
chronologique ct historique de jus- 
tice , police et fingnces , contenant 
Tes édite et tes arrèts du conseil, de- 
puis l'année 1600, jusques et com- 

is 1720, én: $ vol. in-fol., 1725. 
tte compilation , utile et assez 

bien faite , pourroit servir , pour 
ainsi dire, de boussole pour se c 
duire dans la décisiou des ires 

' embrovillées , si les arréts n'étoient 
pas quelquefois contradictoires. Les 
“matières que l'anteur y traite sont 
éclaircies par des pièces sûres et 
authentiques. 

CHASOT. FPoyez Nantiont. 

+ CHASSAIGNE ( Antoine de 
Ja), docteur de Sorbonneen 1710, 
ensuite directeur du séminaire des 
Missions étrangères , naquit à Chá- 
teaudun, daus le diocèse de Char- 
tres, et inourut en 1760. Bon atta- 
chement au jansénisme lui attira 
Men des peines. On a de lui la Pie 
de Nicolas Pavillon, évêque d'A- 
“leth , Utrecht ( Paris ), 5 vol. in-12; 
ouvrage diffus, écrit avec un peu 
de négligence, et fait en société 
avec Le Febvre de Saint-Marc, sur 
les Mémoires fournis pour la plu- 
part ou revus par Duvaucel. 

+ CHASSÉ (Claude- Louis- Do- 
minique de), seigneur de Ponceau, 
Ba d'un cultivateur des environs 
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de: Rennes, fut anobli pouf som 
beau chant, et devint un: des 
célèbres acteurs de l'opéra , où il 
débuta au mois d'août 1721. Il y 
remplit les premiers rôles avec 
wn grand succès jusqu'en 1757, 
qu'il demanda sa retraite, Son jeu 
étoit noble, et il fit servir ses com- 
moissances à le perfectionner. Des 
ga de goût li trouvoient 

ignité que de fen. On fit à ce 
sujet l'épigramme suivante, qui est 
fort connue à Rennes , sa patrie : 

est plua. 
Ce ne sont plus 
Cest u 
Et qui ne,se glno pase. 

Mais, malgré cette critique, il sa- 
voit mettre de la chaleur dans les 
rôles qui en exigeoient. Cet acteur 
mourut à Paris en 1786, à 88 ans. 
Il jouissoit, depuis 5o ans, de la 
pension de musicien de la chambre 
du roi, qu'il tenoit de Louis XV : ce 
priuce la lui avoit accordée de son 
propre mouvement. Au milieu des 
écueils de son état, il avoit con- 
servé une probité advàré, qui don- 
noit un nouveau relief à ses talens. 
a Acteur unique et homme estima- 
ble, dit J.-J.: Rousseau, ik laissera 
l'admiration et le regret de son 
talent aux amateurs de son théátre, 
et un souvenir honorable de sa per 
sonne à tous les honnêtes gens. » 

+ CHASSENEUX ( Barthélemi 
de), à Chassaneo, né à Yssi-l'E- 
vêque , près d'Autun , en 1480, 
passa du parlement de Paris, où il 
étoit conseiller , à celui de Provence, 
où il fut premier, ou plutôt seul 
président; car alors il n'y en avoit 
polut d'autres. Il occupoit ce poste, 
lorsque cette compagnie rendit, en 
1540, le fameux arrét contre les 
Vaudois , habitans de Mérindol. Ce 
qui suspendit l'exécution de cet 
arrét fut, dit-on, une chose pué- 
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rile en apparence, mais qui peint 
les mœurs du siècle. LES 
avoit publié, en 1529, un gros fa- 
tras in-folio, intiwulé Catalogus 
gloriæ mundi. « M y raconte, dit 
Garnier , que, dans jes temps qu'il 
exercoit à Autun la profession T- 
vocat , il pullula tont à coup une si 
grande multitude de rats, que les 
campagnes furent dévastées, et qu'on. 
craignit une disette générale. Comme 
Jes remèdes humains paroissoient 
‘insoffsans contre ce fléau, op ent 
recours aux surnaturels. Le grand- 
-vicaire fut chargé de les excommu- 
nier. Pour rendre cette excommu- 
nication valide, on crut devoir 
suivre toutes les formalités de l'or- 
dre judiciaire. Sur la plainte rendue 
par le promoteur, les rats furent 
assignés à comparoitre. Après lee 
délais expirés, le promoteur obtint: 
un arrèt par défaut , et demanda 
quon procédit à la sentence dé- 

itive. Le grand-vicaire constitua 
d'office un défenseur pour les ac- 
cusés, et ce défenseur fut Chasse- 
gens, IL s'attacha d'abord à prouver 
que les rats, dispersés dans un 
grand nombre de villages, n'a- 

“voient point été suffisamment 
pelés par une simple assignation , 
et qu'elle devoit leur ètre signifiée 
au prône de chaque paroisse, ce qui 
lui fit obtenir un délai assez consi- 
dérable. Lorsqu'il fut expiré, sans 

‘que les parties: eussent comparu , 
il entreprit de les excuser, sur la 
longueur et les incommodités du 
voyage, sur le danger évident de 
mort auquel ils étoient exposés de 

-la part des chats, leurs ennemis 
„jurés, qui les guettoient à tous les 
passages. Enfin, 9 remontra tous 
les inconvéniens et l'injustice de ces 
proscriptions générales, qui enve- 
FE avez ln pares, 
les innocens avec les coupables; et 
fit si bien valoir toutes les raisons , 
soit d'équité naturelle, soit de droit 
positif, Qui étoient favorables à sa, 

'CHAS 345 
esme , qu'il acquit dès-lors de la 
célébrité, et jeta les fondemens de 
son élévation. Quoique le conte des 
Rats, rapporté par Garnier, se 
trouve dans de Thou, Bouche, Gauf- 
fridi , il est révoqué en doute par Ni- 
céron , comme tiré du Martyrologe 
des protestans, Il prétend que ce n’est 
pas dans son Catalogue de la gloire 
dusnonde, mais dans ses Conseils, 
que Chasseneux raconte l'histoire, 
non des rats, mais de certaines 
mouches qui détruisoient les rai- 
sins aux environs de Beaune. ( Foy. 
Mémoires de Nicéron, Tom. n ) 
Dans le temps que Chasseneux pour- 
sivoit avec chaleur l'exécution des 
arrêts du parlement d'Aix contre les 
Vaudois, d'Allein, gentilhomme pro- 
vençal, alla le trouver , et lui re-^ 
mettant sous les yeux cet endroit de 
sop ouvrage : «Pensez-vous, Ini dit- 
il," qu'un premier président doive, 

qu'un avocat, respecter l'ordre 
judiciaire et en observer les formes ; 
ou croyez-vous qu'une société d'hom- 
mes mérite moins d'égards qu'un 
amas de vils animaux?» Le prési- 
dent rougit, et, s'il ne désavoua 
pas publiquement ses premiers ar- 
Téts , il en -suspendit tant qu'il vécut 
l'exécation. » Les commissaires de 
la cour secondèrent les vues de 
Chasseueux , devenn heaucoup plus 
indulgent. Ce n'est point dans l'ou- 
vrage de meux , intitulé Ca- 
talogus glorie. mundi , comme le 
dit Garnier et plusieurs autres 
écrivains , que se trouve cette aneo- 
dote; mais dans uu ouvrage du 
méme auteur, intitulé Consilia, 
comme le prouve Papillon , dans 
sa Bibliothèque des Historiens de 
Bourgogne. Guillaume du Bellay , 
seigneur de Langei, gouverneur du 
Piémont fut chargé par le roi de 
s'informer des mœurs et des prin- 
"cipes des Vaudois. ll manda à la 

| cour , aprés une perquisition exacte, 
a que ceux qu'on nommeit Vaudois 
dans.les montagues de Provence 
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étoient des gens qui, depuis trente 
ans , avaient pris des terres en fri 
che, à la charge d'en payer la rente 
à leurs maitres, et que, par un tra- 
vail asidu, ils les àvoient rendues 
fertiles et propres au pâturage et au 
grain; qu'ils étoient gens de beau- 
coup de fatigue et de peu de dépense ; 
qu'ils payoient exactement la taille 
au roi, et les droits à leurs ssei- 
gneurs; qu'à la vérité on les-vayait 
peu à l'église; qu'y étant , ils ne 
se mettoient point à genoux devant 
les images ; qu'ils ne faisaient point 
dire de messes , ni pour eux ni pour 
les morts; qu'ils ne faisoient pas le 
signe de la croix ; qu'ile ne prenoient 
pas d'eau bénite ; qu'ils n'ótoient. 
point le chapeau devant les croix; 
que leurs cérémonies étoient diffé- 
rentes des nôtres; que leurs prières 
publiques se faisoieut en langue val- 
gaire; qu'enfin ils ne reconnoissoient. 
ni le pape, ni les évêques, et avoient 
seulement quelques-uns d'entre eux 
qui leur servoient de ministres et de 
pasteurs dana les exercices de leur 
religion. » ( Fabre, Histoire ecclé- 
siastique , livre CXLI, n° 63.) Ce 
rapport ayant été fait au roi, il en- 
voya au parlement d'Aix une décla- 
ration 
par laquelle il pardonnoit aux Vau- 
dois , pourvu que dans troie mois ils 
abjurassent leürs erreurs. Aussitôt 
les habitans de Mérindol envoyèrent 
à Aix deux députés pour demander 
qu'il plât au parlement de faire in- 
former de leurs erreurs et de les leur 
faireconnoitre.Chasseneux, lesayant 
mandés, leur remontra qu'il étoit 
inutile d'informer de ces erreurs, 
qui étoient notoires. Il les exhorta à 
y renoncer, et à me pas obliger le 
parlement à procéder contre eux 
avec la dernière rigueur; que cepen- 
dant ils pouvoient donner lenr con- 
fession de foi. Jls le firent en effet, 
dans une requête du 5 avril 1541, 
qui coritenoit un grand nombre d'ar- 
cles. Mais pendant qu'on les exami- 

atée du 18 février: 1547», 
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"noit à-Aix ainsi, qu'à Paris, i$ mòrt 
emporta Chassemeux ( en 1543 ). 
Tous les historiens conviennent , et 
Piton assure dams son Histoire de Ja 
ville d'Aix, qu'il. mourut empoi- 
sonné par un bouqiiet de fleurs. ll zie 
mous apprend pas d'où ce coup lui 
vint; mais il y à lieu de soupçon- 
uer, dit Nivéron, que ce fut l'effet 
de la haine que conçurent contre lui 
ceux qui étoient ei fort acharnés à ka 
ruine des babitans de Mérindol, et 
qui, peu de tempsaprès, firent jouer 
conire eux une sanglante tragédie. 
On a de Chasseneux outre son Ca- 
talogus gloriæ mundi, petit in-fol. 
gothique, imprimé à Lyon en 1529, 
qui contient des détails curieux , et 

lequel il pàsse en revue toutes 
les diguités et tous les états de la 
société, depuis les papes jusqu'aux 
plébéiens, L Un Commentaire latin 
sur les coutumes de Bourgogne et 
dé presque toute la France, in-fol., 
imprimé cinq fois pendant la vie 
de l'auteur, et plus de quinze de- 
puis. La dernière édition, enridfe 
de l'Elgge dé Chasseneux par le 
président Bouhier, a été donnée 
in-4, Paris, 1717:;-et encore 
depuis refondue par le méme éditeur 
dans une autte-de 2 vol. in-folio. 
Chasseneux fut un des premiers qui 
éclaircirent le. droit coutumier en 
France, et qui le-concilièrent avec 
le droit romain. Il ressernble d'ail- 
leurs à la plupart des jurisconsultes 
de son temps, qui; contens d'entas- 
ser autorités sur .autórités , ne. son- 
.geoierit ni à soutenir leurs décisions 
par le raisonnement, ni à-les éclairer 
par la méthode, ni à les rendre plus 
agréables à lire par uù style pur, 
simple et correct. JL Consilia, 
Lyon, 1651, in-fol., ce sont des 
consultations sur différentes matières 
de droit qu'il a essayé d'éclaircir. 
MI. Les Epitaphes des rois de France 
jusqu'à François I, en vers avec 
leurs effigies , Bordeuux ; sans date, 
très- rare. N 
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+ CHASSIGNET (Jean-Baptiste) 

naquit à Besancon dans le 16° siècle, 
Cétoit un ‘homme de mérite, qui 
joignoit à une piété solide le goût 
des belles - lettres et de la poésie. Il 
fut avocat-fiscal au bailliage de Gray. 
On lui doit, I. Le Mépris de la 
vie et là consolation contre la 
mort, Besançon, 1594, in-12. Cet 
ouvrage contient quatre cent qua- 
Tante sonnets et plusieurs autres 
poésiés; lgg mêmes pensées'j sont 
trop souvént répétées, IL. Para- 
phrase en vers français sur les 
douze prophètes, Besancoh , 1601, 
in-19. TL Paraphrase sur les cent 
cinquante Psaumes de David, 
Lyon , 1618, in-12. C'est son meil- 
leur ouvrage : il en est question 
dans les Annales poétiques. Chassi- 
gret est up de ceux qui commencè- 
Tent à tirer la poésie française de 
l'état de barbarie où elle avoit croupi 
jusqu'alots. 

* CHASTANET ( Léonard ), né le 
34 novembre 1715 à Mussidau dans 
le Périgord , s'est rendu célèbre dans 
la chirurgie, l'académie royale de 
chirurgie lui donna le titre de son 
correspondant. On a de lui , L Lettre 
à M. Cambon , premier chirurgien 
de la princesse Charlotte de Lor- 
raine , pour servir de réf&tation à 
une leitre de F'andergracht , chi- 
rurgien et lithotomiste pensionné 
Pour la ville de Lille; brochure 
in-8°, an indication de lieu , ai 
d'imprimeur. IL Lettre sur la li- 
Tata, Londres (Paris > , 1768, 
in-8°, 

* CHASTEAU - VIEUX ( Cosme 
de La GAMBE, dit), valet-de- 
chambre du roi Heuri lll, et du duc 
de Nemours , avoit. composé , vers 
1560, les pièces. de Jade? Roméo 
et Juliette; Edouard, eic., Urées 
de Baudel ;et les comédies d'X/aigre, 
et du Capitaine Boudouffe , qui 
sont toutes maintenant ensevelies 
dans un profond oubli, 
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* CHASTEL ( frére Anselme du), 

religieux célestin qui florissoit au 
16° siècle. C'est un de ces poëtes édi- 
fians dont les vers annoncent plus 
de piété que de talent. H publia en 
1577 le Recueil des plus nobles 
sentences de la Bibleparquatrains, 
en manière de proverbes , à la con- 
solation des tlévots esprits, etc. ; et 
eh 1590, la sainte Poésie pr 
centuries , traitant des principaux 
devoirs dé l'homme chrestien du- 
rant cette vie; le tout pris des meil- 
leures sentences de PEscriptufe 
sainte , tournées en quatrains 
françois. 

tI. CHASTELAIN ou CHASTEL- 
LAIN (George), Castellanus, gentil 
homme flamand et chevalier attaché 
au service des ducs de Bourgogne, 
né à Gard vers l'année 1404, ét 
mort aux environs de Valenciennes 
le 22 mars 1474. Orateur , historien 
et poëte, il a, en cette dernière qua 
lité, mis en vers les événemens mé- 
morables de l'époque à laquelle il 
vécut, sóus le titre de Réco//ection 
des merveilleuses advenues en nos- 
tre temps, etc. Cet ouvrage fut 
continué par Jehan Molinet et fut 
imprinié pour la première fois en 
1531 , in-4°. On le trouve anssi à la 
suite de la Légende de maistre Pierre 
Faifeu, dans l'édition faite à Paris 
par Coustelier en 1723. Chastelain 
est encore auteur, I. Epitaphès 
d'Hector , fils de Priamus, roy de 
Troyes, et d Achilles, fils de Pé- 
déus , roy de Myrmidoine , etc., im- 
primes en 1535. IL De l'Histoire 
de Jacques Lallain , Anvers, 1654. 
On lui attribue le Chevalier déli- 
béré , ou la Mort du duc de B. 
gagne devant Nanci , 1 89 in-4°. 

+ I. CHASTELAIN (Claude ). 
chanoine de l'église de Paris, sa pa~ 
trie, fut mis par de Harlay, arche- 
vêque, à la téte d'une compagnie 
pour Ja composition des livres d'é- 
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glise. D professoit la science des li- 
turgies, des rits et des cérémonies 
ecclésiastiques. 1l avoit parcouru 
Y'italie, la France, l'Allemagne , et 
par-tout il avoit étudié les usages de 
chaque église particuliére. Il connois- 
soit tout ce qu'il y avoit de curieux 
dans les lieux oi il passoit , et sou- 
vent il en instruisoit méme les gens 
du pays. Il mourut en 1712, à 73 
ans. On a de lui, I. Les deux pre- 
miers mois de l'année du Martyro- 
loge romain , traduits en français, 
avec des additions, à chaque jour, des 
saints qui ne sont point dans ce Mar- 
tyrologe, placés selon l'ordre des 
siècles : la première, de ceux de 
France : la seconde, de ceux des 
autres paye , avec des notes sur cha- 
que jour. 1I. Martyrologe universel, 
en français, Paris, 1709, in- 4°, 
composé dans le geht du précédent , 
ein dél'érudition la plus recherchée. 
PH Breviarium Parisiense, 1680, 
4 vol. in-12. Dès que ce Bréviaire 
parut, on fit des remarques pour le 
censurer. L'abbé Chastelard publia , 
sous Je voile de l'anonyme, une Ré- 
ponse aux remarques , etc., Paris, 
1681 , in-8°. Les bollandistes lui ont 
dédié un vol. de leur savante col- 
lection. 

TII. CHASTELAIN. Voyez Cna- 
TELAIN. 

I. CHASTELET. Voyez Gurs- 
CLIN, à la fin. — Et CHATELET. 

* II. CHASTELET ( Jehan du), 
ancien poéte dont il est fait mention 
dans la liste de ceux qui ont écrit 
avant le 14° siècle, a mis en vers, 
assez bons pour son temps , Jes Dits 
moraux de Caton. 

* III. CHASTELET (Paul Hay, 
sieur du), conseiller d'état, qui 
descendoit de l'ancienne maison. de. 
Hay en Bretagne, mournt le 26 
avril 1656 , âgé de 45 ans et 5 mois. 
Membre de l'académie française dès 

CHAS 
cette compagnie chargea de rédiger ` 
ses statute, et le premier aussi qui 
y prononça un discours, pour sujet 
duquel il avoit choisi l'Éloguence 
française. Les autres ouvrages en 
prose de cet auteur sont la plupart 
historiques; ceux qu'on cite de lui 
en vers ne sont qu'au nombre de 
trois. Le premier est un Avis aux 
absens de cour, adressé à ceux qui 
étoient à Bruxelles avec la reine 
Marie de Médicis , et. ieur, frère 
de Louis XIII, vers l&?milieu de 
l'année 1631. La seconde est une 
Satire contre la wie de la cour, 
faussement attribuée à Théophile ; 
et la troisième , une autre Satire, 
cruelle et sangante contre un ma- 
gistrat, que Pélisaon, à qui nous 
empruntous une partie de cet ar- 
ticle , n'a pas cru devoir désigner par 
son nom. 

+ IV. CHASTELET ( Gabrielle- 
Emilie Lx TONNELIER DE Bar- 
TEUIL, marquise du), naquit en 1706 
du baren de Breteuil, introducteur 
des ambassadeurs. Son esprit et ses 
graces la firent rechercher en ma- 
riage par plusieurs seigneurs distin- 
gués. Elle épousa le marquis du Chas- 
telet- Lomont , lientenaut - général 
des armées du roi, d'une famille il- 
lustre. Les bons auteurs anciens et 
modernes lui furent familiers dès sa 
plus tendre jeunesse. Elle s'appliqua 
sur-tout à la lecture des philosopher 
et des mathématiciens. Son conp 
d'essai fut une explication de la phi- 
losophie de Leibnitz, sous le titre 
d'Institutions de physique, in-8*, 
adressée à son fils, son élève daus la 
géométrie. Les idées du philosophe 
allemand ne lui ayant paru ensuite 
que des rêves, ellel'abándonna pour 
Newton. Elle traduisit ses Princi 
et les commenta, Cet ouvrage, im- 
primé après sa mort, en 2 vol. in-4°, 
revu et corrigé par Clairaut , a paru 
digne de sou auteur et de son censeor. 

son origine, il fut le premier que | La marquise du Chastelet monrut 
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d’une suite de couches en 174p , au 
palais de Lunéville. L'étude ne l'éloi- 
gua pas du monde. On vit , nou saus 
étonnement, la commentatrice de 
Newton se livrer à tous les plaisirs , | 
les rechercher méme comme une 
femme ordinaire , et au sortir d'une 
able de jeu eller converser avec des 
philosophes et les instruire. Elle 
avoit toujours auprès d'elle, à Paris, 
à Cyrei, et à Lunéville. Voltaire fut 
lié de bonne heure avec elle, d'abord 
par l'amitié, et bientôt par l'amour. 
« Ils furent inséparables pendant 
près de vingt années. Cette liaison 
eut pour Voltaire de grandes dou- 
curs ; mais on ignore ce qu'elle 
coüta à sa tranquillité. Ils se querel- 
lérent trés-sonvent, et ils se sup- 
portoient , parce que l'habitude de 
vivre ensemble les rendoit né- 
cessaires l'un à l'autre. Emilie lui 
pardounoit ses bruyantes humeurs; 

son cóté, il se montroit indulgent. 
pour ses caprices et même pour ses 
infidélités. Les colères de Voltaire 
étoient des coups de foudre; mais 
l'orage n’avoit rien de durable. On 
plaisantoit madame du Cadet sur 
son incapacité en poésie; elle fit ces 
vers pour la féte de madame de 
Luxembourg : 

aimable Madelon, 

table. Madame du Chastelet lui mon- 
traces vers, «Ils ne sont pas de vous, 
lui dit-il. » Madame du Chastelet ré- 
plique avec aigreur : la dispute s'a- 
nime; la rage s'empare de tous les 
deux , et enfin Voltaire prit un cou- 
teàu , et la menaçant : « Ne me re- 
garde donc point tant, lui dit-il, 
avec tes yeux louches et hagards.» 
L'auteur de l'éloge de madaine du 
Chastelet, qui est à la tète de sa 
Traduction des principes. de New- 
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ton, n'en prétend pas moins que 
«les charmes de la poésie la péné- 
troient , que son oreille étoit extrè- 
mement sensible à l'harmonie , et 
qu'elle ne pouvoit souffrir des vers 
médiocres.» Emilie aimoit l'étude 
et la célébrité ; mais ce goût n'étoit 
qu'une passion secondaire. Ses deux 
passions dominantes étoient le jeu et 
l'amour. La première lui coüta beau- 
coup d'argent ; et la seconde troubla 
lerepos de Voltaire, en excitant plu- 
sieurs fois sa jalousie. ( oy. de plus 
amples détails dans la Vie de Vol- 
taire, par du Vernet, que nous 
venons de citer.) Cependant on ne 
pouvoit étre aimé plus tendrement. 
La moindre absence mettoit mada- 
me du Chastelet au désespoir. «C'est 
une téte bien complètement tournée, 
écrivoit madame de Tencin au ma— 
réchal de Richelieu; elle me fait 
grande pitié.» Quoique madame du 
Chastelet fût liée avec des savans ,- 
et fût elle-même très-instruite, elle 
ne parloit ordinairement de science 
qu'à ceux avec qui elle croyoit pou- 
voir s'instruire. Elle vécut 
temps dans des sociétés où l'on igno- 
roit ce qu'elle étoit , et ne prenoit 
pas garde à cette ignorance. Les 
dames qui jouoient avec elle chez la 
reine étoient bién éloiguées de se 
douter qu'elles fussent à côté du com» 
mentateur de Newton; on la prenoit 
pour une personne ordinaire. On s'é- 
tonnoit seulement de la rapidité et 
de la jnstesse avec laquelle on la 
voyoit faire les comptes et termi 
mer les différents du jeu. Dès qu'il 
y avoit quelque combinaison à faire, 
la philosophe ne pouvoit plus se o 
cher. On l'a vue diviser jusqu'à neuf 
chiffres par meuf autres, de tête et 
sans aucun secours, en présence d'un. 
géomètre étonné, qui ne pouvoit la 
suivre. Née avec une éloquence sin-* 
gulière, cette éloquence ne se dé-' 
ployoit que quand elle avoit des 
objets dignes d'elle. Le mot propre, 
la précision , la justesse et la force 
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étoient le caractère de eon: style. 
Cette fermeté sévère et cétte trempe 
vigoureuse de sọn esprit ne la ren- 
doient pas inaccessible aux beautés 
de sentiment. Les charmes de la 

ie et de l'éloquence, comme on 
dit, la pénétroient ; et son 

oreille étoit extrèmement sensible à 
l'harmonie. Elle sayoi par cœur les 
meilleurs vers , et ne pquybit souf- 
frir les médiocres, Elle en faisoit 
eljemème d'agréables. On peut en 
juger par cette inscription pour les 
jardins de Cyrei 

Du repos, une dor 
Peu de pois 

AT ma solitude , 
Voilà mon sort : il est heureux. , 

L'étude de sa langue fut une de ses 
principales occupations. Elle parloit 
bien et avec feu ; mais elle ne ren- 
doit pas, comme tant d'autres fem- 
mes, sa conversation piquante, en 
relevant les ridicules de ses rivales 
en esprit et en beauté. Elle n'avoit |: 
nile temps, nila volonté de s'en aper- 
cevoir; et quand on lui disoit que 
quelques personnes ne lui avoient pas 
rendu justice, elle-répondoit qu'elle 
vouloit l'iguorer.» Un auteur ayant 
été enfermé pour avoir écrit contre 
ele ; la marquise do Chaxtelet prit la 
plume eu sa faveur, et lni- procura 
sen élargissement. Elle à laissé un 
Braitésur le bonheur, «lesol peut- 
être des ouvrages sur oee question, 
dit Condorcet, qui'ais été écrit sans 
prétention et avec me entière fran 
chise-» D a été publié avec un Re- 
cueil de ses lettres; 1 vol. in-12, 
Paris. L'éloge de madame du Chas- 
telet ;-par Voltaire, està la tête 
dela. Traduction des principes id 
Newton, F'oyez LINANT. 

E | CHASTELLAIN (Jehan: le), 
religieux augustin-et professenr de 
théologie , natif de Tournay , ayant 
embrassé Jes principes du lutbéra- 
nisme. et les professant publique 
ment, fut condamné à êtrebrûlé vif, 
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comme hérétique. Il subit la peine 
due à sou apostasie en l'année 1525. 
IL est auteur de /a Chronique de 
Metz , en vers , que dom Calmet a 
fait imprimer dans Je. troisième 
tome de son Histoire de Lorraine. 

+ L CHASTELLUX (Claude nz 
Beauvoir, seigneur. de ), vicomte 
d'Avalon:et maréchal de” France, 
d'une famillenobleet ancienne, suivit 
le parti des ducs de Bourgogrre, dont 
il étoit né sujet , et qui lui rent. de 
grands biens. Il fut employé dans 
plusieurs affaires. importantes , et 
mourut à Auxerre en 1453 , avec 
une haute réputation d'intelligence 
et dé bravoure. La cathédrale de 
cétte villé fut, dit-on , si embellie 
par ses libéralités , que l'évêque et le 
chapitre lui accordérent , et'à sa 
postérité, une prébénde en 1435, 
avec droit de Ia desservir l'épée au 
côté. 

TAL CHASTELLUX (Frang.Jean, 
marquis de), maréchal: des camps 
etarmées du.zoi , de l'académie fran- 
caise et de, diverses autres sociétés 
littéraires, mort à Paris le 24 octobre 
1788, dtoit, d'une famille distinguée, 
qu'il illustra eusore pat ses talens- 

ires et littéraires , par l'amé-: 
de sou. caractère et par ses ou- 

wragės. Les principaux sont, I. De 
da félicité publique , in-8°. Lorsque 
ce livre parut pour la première fois, 
il ne fit point cette sensation qui 
annonce uri'grand succès. Le titre 
parut vague, le style quelquefois né- 
gligés le but de l'auteur:ns sembloit 
pas asset, déterminé. On ne vit pas 
abord. qu'il's'étoit. proposé de tra- 
ker un tableauldu genre-humain, et 
d'examiner. dans. qiiel siècle, dans 
quel pays, sous quel . «gouvernement 
ik auroit été plus avantageux aux 
homme d'exister. Quelques chapi- 
tres de cet examen soát superficiels; 
mais d'autres se distinguent parla 
sagesse des principes et la profou- 
geur des recherches, H ge faut pas 
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pourtant mettre la Félicité publique 
au-dessus de l'Esprit des laja, comme 
a fait Voltaire, trop sévère envers 

ntesquieu, qui u'existoit plus, et 
trop indulgent envers le marquis de 
Shastellux, qui passoit pour avoir du 
crédit à la cour. IL. Voyage dans 
Amérique septentrionale en 1780, 
1781 e£ 1782, inr 8". Ce voyage est |. 
instructifetagréable; mais les Anglo- 
Américains sę sony plaints que l'au- 
teuramusoit quelquefois ses lecteurs à 
leurs dépens. Le marquis de Chastel- 
lux avoit servi en Amérique et avec 
distinction. Il avoit té. accueilli par- 
tont comme il le méritoiț; et les 
Américains auroient désiré qu'il eñt 
up peu plus ménagé les ridicules de 
ss hôtes. [eat vrar qu'il né destinoit 
mi ce livre à l'impression , et que 

vere qgorcegux.]ui ayant été déro- 
set liyrés à un, jonrnajisje étran- 

Eet, cette infidélité l'oblige de eem 
muniquer au public son manuscrit 
original. III. On lui doi encore l'ex- 
cxllente | Notice, sur, la, sie et (es 
érits d'Helvétius,, imprimée en 
tàte de sou pp£me du Baukeur.Elle 
fut attribuée par les uns à Duclos, 
par d'autres à Sauyin , par, d'autre 
eufin au baron d'Holbach. Chastellux. 
fut reçu à l'açadémie frangaise en 
Die +à la place de M. de Cháteau- 
un. ` m" 
* I. CHASTENET CR. de). Tout 

ce qu'on: pent savoir de ce rimeur 
dès plus obscure , c'est qu'il fut con- 
ténrporain et probablement ami de 
Joachim Bianchon , à la louange 
dàquel il a fait des Frs imprimés 
avec les premières œuvres poétiques 
de celui-ci , en 158%, : 

* II. CHASTÉNET oe Puysé- 
eux ( Pierre-Louis), ancien Jieute- 
nant-général des armées françaises, 
ancien ministre de la guerre , mam 
bre de la société d'épulation , que 
celle d'encouragement remplace au- 
jourd'hui, mort à Rabasiéens , dé- 
partement du Toro ,à.j'àge de 81 
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ans ,,est auteur d'un ouvrage sur Le 
magnétisme animal, 1 vol, in-&, 
avec des notes de M. Duval d'Espré- 
ménil. 

HI. CHASTENET. Foyes Pur- 
sÉovR ef CHEvREAU. 

CHASTEUIL. Voyez GaLaur. 
I: CHASTRE (Claude de Jà), 

maréchal de France , chevalier des 
ordres du roi, et gouverneur de 
Berri et d'Orléans , s'éleva par son 
mérite et par la faveur du conuétable 
de Montmorency, dont il avoit été 
page, et se fit un nom distingué par 
ses exploits. S'étant jeté dans le parti 
de la Ligue, il se saisit du Berri, qu'il 
remit dans la suite au roi Henri IV. 
Il mourut en 1614, à 78 ans , avéc 
laréputation d'un trés-brave officier, 
mais d'un médiocre général. — Il 
eùt un fils, Louis DE LA CHASTRE, 
ui , sans beaucoup de mérite, ob- 

tint cependant le bâton de maréchal 
de France en 1616, et mpurut en. 
1630. La maison de La Chastre tire 
sen nom d'un grand bourg de Berri 
sur l'Indre. 

* IL, CHASTRE ( Pierre 
de la), archevéque de Bourges, 
disciple d'Alberti, archevéque de la 
méme ville, fut élu pour remplir 
sa place eu 1141. Le pape Innocent 
IL approuva cette nomination; mais 
le roi Louis-le-Jeune VIL s'y op- 

formellement. Cependant saint 
conciliacette affaire,et Pierre 

de La Chastre fut confirmé dans son 
archevêché, ll mourut en 1171. 
André du Chine a publié dans le 
tome IV dee auteurs de l'Histoire de 
France quelques Lettres de ce pré- 
latau roi et à l'abbé Suger. 

+ Il. CHASTRE (Edme, comte 
de la), comte de Nangai, de la 
méme famille que Jes précédens , 
maitre de la garde-robe du roi, puis 
colonel-général des Suisses et Gri- 
sons en 1645 , se signala la bataille 
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de Nortlingue, où il fat fait prison- 
nier. Il fut blessé à la guerre d'Alle- 
magne en 1645, et mourut de ses 
blessures la méme année. On a de 
lui des Mémoires curieux et intéres- 
sans sur la minoritéde Louis X17, 
jui ont été réimprimés plusieurs 
fois. Avec tout l'intérét d'un ro- 
man , ils ont le mérite de la vé- 
rité. Le comte de Brienne , ministre 
et secrétaire d'état, fit une réfuta- 
tion de ces Mémoires; elle se trouve 
dans le Recueil de diverses pièces cu- 
rieuses pour servir à l'histoire , 
Cologne , 1664, in-13. 

IV. CHASTRE ( Jean de), cha- 
moine de l'église Saint - Nizier de 
Lyon, et aumónier du roi, publia, 
en 1647 , une Méthode pour accom- 
moder le bréviaire de Lyon avec 
de romain. On lui doit encore Com- 
pendium theologicam veritatis Al- 
berti Magni, in-12, 1649... | 

+1 CHAT ou Caapr (Aymeri), 
issu d'une illustre et ancienge 
maison du Périgord , qui fait re- 
monter son origine aux anciens 
sires de Chabanois , connus dans nos 
histoires dès la fiu du 11° siècle , 
fut d'abord trésorier de l'église ro- 
maine, évêque de Volterre et gou- 
verneur de Bologne, ensuite trane- 
féré à l'archevéché de la méme ville 
en 1361. D obtint, en 1365, de 
l'empereur Charles IV, la confir- 
mation des priviléges de son église, 
et le titre. de prince de l'empire. 
Dr fit fleurir l'université dont il 
étoit chancelier. Il fut transféré de 
nouveau, eu 1571, à l'évêché de 
Limoges , et nommé gouverneur de 
toute la vicomté de cette ville. Il 
mourut en 1590. Ce prélat, pro- 
tecteur des savans et savant lui- 
même, répandit ses bienfaits sur les 
gens de lettres, Det 

- V. CHAT pe RasrroNac (Rai- 
mond de), de la méme maison que 
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le précédent, seigneur de Met. 
hae, chevalier des ordres du roi, 
capitaine de cinquante hommes. 
d'armes, lieatenani-général et baili 
de la Haute-Auvergne , donna les’ 
preuves les plus éclatantes de zèle et 
d'attachement à nos rois, pendant 
les troubles qui , de son temps , agi- 
toient la France. H s'opposa , avec 
autant de succès que de courage, 
aux entreprises. des Ligueurs eu 
Auvergne, déconcer ta leurs projets, 
et leur enleva plusieurs places dont 
ils s'étoient emparés. Il battit, en 
1590 , le comte de Randan , au 
combat `d'Issoire, et le duc de 
Joyense, en 159a, à celui de Vil- 
Jemur. Il prit des mesures si df- 
caces pour les intérêts da roi, qu'il * 
maintint une partie de l'Auvergne ̀  
dans son obéissance, y fit rentrer : 
l'autre, et vint'à bout de rétablir 
entièrement la paix dans cette pro- 
vince. En 1594, il marcha contre 
Jes révoltés , čonnus sous le nom de 
Tard-verus, qui s'étoient assemblés 
dans le Limonsin , les attaqua, en: 
tua deux mille prés de Limoges, et 
Jes mit entièrement en déroute. Le 
roi le récoi sa de ses services 
en le nommant chevalier du Saint~ 
Esprit en 1594. Ce brave guerrier! 
fut tué le 26 janvier 1596, à La, 
Fére , où il étoit allé pour traiter 
de quelques affaires avec le roi. Be 
"Thou l'appelle un homme d'un cou, 
rage, infatigable , virum indefessæ 
virtulis ; et cet éloge ne paroitra , 
pas outré à ceux qui: feront attéu- - 
lion aux différens évégemens de sa 
vie militaire. | 

+ IL CHAT »z Rasriowac 
(Louis-Jacques de), de la même 
famille que les deux précédens, né ' 
dans le Périgord ,l'an 1685, obtint " 
par son mérite l'évéché de Tolles 
en 1731. ll fut député, en 1725, à 
l'assemblée du clergé, et y parut 
avec tant d'éclat, que deux mois 
après il fat transféré à l'archevéché . 
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de Tours. En 1750 et 1738, il pré- 
sida, en qualité de commissaire du 
roi, au chapitre général de la cou- 
grégation de Saint — Manr , tenu à 
Marmoutiers. Les talens par lesquels 
il se siguala dans les assemblées du 
dergé de 1726, 1754 et 1743, be 
freut choisir pour chef de celles qui 
forent tenues en 1747 et 1748. Les 
uocis - verbaux de ces différentes 
aemblées sont des monumens de 
sn soir et de son éloquence. Cet 
illustre prélbt mourut eu 1750 , 
eunmaudeur de l'ordre da Soiut- 
Esprit. U aveit l'art de counoitre 
les hommes et de les employer , et 
savoit faire aimer et respecter l'au- 
torité. Né généreux et bienfaisant , 
do get de son crédit que pour faire 
du bien. On l'a vu dans les temps 
des inondations de la Loire , fournir 
la nourriture et des logemens à tous 
les pauvres habitans des campagnes 
voisines de Tours , avec leurs trou- 
peux, et à tout le menu peuple de 
la ville. It se plaisoit à cultiver à ses 

les talens des jeunes ecclésias- 
tiques. Esprit juste et conciliant, il 
st servait de ses lumières pour ter- 
miner les différens et prévenir les 
dimentions. Qn a de lui , 1. Des 
Harangues, des. Discours et autres 
Pièces qui se trou vent dausles Procès- 
verbaux du clergé. M. Des Lettres , 
des Mandemens et des Instructions 
pastorales , où il défend avec zele la 
doctrine de l'Eglise. lll. Des dns- 
tructions pastorales sur la péni- 
lence, la communian et Ba justice 
chrétienne , contre le fameux livre 
duP. Pichon , jésuite. Ce prélat dioit 
fé aree des talens distingués, mais 

, den zèle outré contre le jansé- 
mume; et comme sa cathédrale 
(Skint-Gatien:de- Tours) étoit ene 
lachée de cette idée, tandis que le 
Chapitre de Saint-Martiu avoit les 
tes sentimens que lui , il fré- 
quentoit celni-ói et le favorisoit au- 

| unt qu'il voyoit ped son propre 
| Gayitre, See Maademens os ses er 
|o nav. 
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tructions étoient dono dans les prin- 
cipes molinistes ; mais l'archevàché 
de Paris ayant vaqué, Rastignac le 
déoira , et ne l'ayant pas obtenu dé 
Boyer , ministre de la feuille, ik 
adopta , pour se venger et mortifier 
ce ministre, la fameuse instruction 
sur la pénitence et la justice chrd- 
tienne , eontre le jéseite Pichon, 
qui dioit l'ouvrage d'un dominicain 
provençal , e que Vaugiraud , évè- 
qe d'Angers |avoit réfusd d'adopter. 

imsi la phus fameuse des na4ruo- 
tions de Rastignac, celle qui lui a 
attiré les plus grande éloges par les 
gazetiers jansénistes, n'est pas de 
lui , et il me l'adopta que par esprit 
de vengeance contre l'évéque de 
Mirepoix, puisque jusqu'à l'époque 
du refus de l'archevêché de Paris, 
Rastignacavoit affiché le molinisme 
le plus ardent. 

CHATAM (Lord. ) Fayes irr. 

I. CHATEAU (Guillaume), gra- 
veur d'Orléans, mort à Paris en 
1685, à cifquante ans. Cet artiste, 
encouragé par Colbert, mérita lea 
bienfaits de ce sage ministre, par 
plusieurs estampes gravées d'après 
les ouvrages du Poussin. It avoit 
perfectionné son talent en Italie, 

*IL CHATEAU (Loci Charles 
raveur, né à Paris en 1757, élève 

M. Ponce, a fait plusieurs vignettes 
et de petites eaux-fortes. D traitoit 
ét genre avec beauconp de goût, et 
yobienoitdu succès , lorsque l'amour 
du plaisir et les fréquentes occasions. 
qu'offre Paris l'éloignètent du tra- 
vail , et nuisirént ainsi' aux progrès 
de son talent, 

CHATEAUBRIAND ou Cras- 
TEAUBRIAND (Françoise DE Foix, 
épouse de Jean de Laval , comte de) 
étoit fille de Phabus de Foix, et. 
sour du faneux comte de Lautrec , 
et du maréchal de Poix, qui lui 
durent en. partie leur fortune. Elle 

23 

| 
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fot maitresse de François I", qui. 
Ja quitta pour laduchesse d'Estampes. 
Cepeudant sa figure égaloit celle de 
sa rivale , etelle avoit la fierté d'une 
femme née dans une famille qui ne 
voyoit que les princes du sang au- 
dessus d'elle. o J'ai oui couter , dit 
Brantôme, et le tiens de bon lieu, 
que lorsque le roi François I^ eut 
Jaissé madame de Châteaubriand , sa 
maitresse favorite , pour prendre 
madamed'Estampes... que madame 
la régente avoit prinse avec elle 
pour une de ses filles.. … Madame 
d'Estampes pria le roi de.retirer de 
maditedame de Chàteaubriand , tous 
les plus beaux joyaux qu'il lui avoit 
donnés, non pour le prix et la va- 
leur; car pour lors les pierreries 
m'avoient pas la vogue qu'elles ont 
eue depuis , mais pour l'amour des 
belles devises qui y étoient mises, 
engravées et empreintes, lesquelles 
la reine«de Navarre , sa sœur , avoit 
faites et composées ; car elle y étoit 
très-bonne maîtresse. Le roi Frau- 
çois lui accorda sa prière, et Jui 
romit qu'il le feroit; ce qu'il fit. 
L pour ce, ayant envoyé un gen- 

tilhorame vers elle pour les lui de- 
mander,ellefitlamalade pourlecoup, 
et remit le gentilhomme dans trois 
jours à venir, et qu'il auroit ce qu'il 
demandoit. Cependant, dansle dépit, 
elle envoya querir un orfévre, et fit 
foudre tous les joyaux , sans avoir 
respect ni acception des belles de- 
vises qui y étoient engravées ; el 
après le gentilhomme retourné, elle 
lui donna tous ses joyaux convertis 
en lingots. ,« Allez , dit-elle, por- 
tez cela au rpi, et dites-lui que, 
puisqu'il lui a plu me révoquer ce 
qu'il m'avoit donné si libéralement , 
je le lui rends et lui renvoie en lin- 
Bots d'or. Quant aux devises, je les 
ai si, bien empreintes et. colloquées 
en ma pensée , et les ytienssi chères, 
qne je n'ai pu permettre que per 
sonne en disposát et jouit, et em 
eùt du plaisir que moi-même. » 
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Quand le rei eut reu le tout 
lingots, et les propos de cette dame, 
il ne dit autre chose , sinon : « Re- 
tournez et. rendez -lui le tout. 
Ce que j'en faisois n'étoit pas pour 
la aleur, car je lui eusse rendu 
deux fois plus , mais pour l'amour 
des devises ; et puisqu'elle les a ainsi 
fait perdre , je ne veux pas de l'or, 
et le lui renvoie. Elle a montré ep 
cela plus de courage et de générosité 
ue je n'eusse pensé provenir.d'une 
Sume.» (Dames Galantes , tom. IL) 
Le romancier Varillas rapporte que 
Laval, dans un accès de jalousie, 
fit ouvrir les veines à sa femme; 
mais ce conte doit être mis au 
de tant d'autres, qu'il débite avec 
autant de fausseté que d'efrontrie. 
La comtesse de Cháteaubriand étoit 
née vers l'an 1475 , et mourut en 
1537. 

+ CHATEAUBRUN (Jean-Baptiste 
Vivien de), maitre d'hôtel ordinaire 
du duc d'Orléans, né à Angoulème 
ep 1686,futregu à l'académie française 
en 1755. Il avoit.donné, au mois de 
novembre 1714 , une tragédie de 
Mahomet. II. H composa quelques 
années après les Troyennes. Cette 
seconde pièce , supérieure à la précé- 
dente, ne fut jouée qu'en 1754. Sòn 
plan manque derégularité ; etcomme 
le dit Boileau : « Chaque acte dans la 
pièce est une pièce entière » ; mais 
les situations en sont attachantes et 
intéressent le spectateur. Celle.du 
troisième acte, imitée de Sénèque , 
où Andromaque vient cacher son 
fils dans le tomheau d'Hector, a tou- 
jours produit de l'effet , sur — tout 
lorsque la Gaussin , remplissant le 
rôle d'Andromaque , disoit toute 
épouvantée à Ulysse : 
Ces faronches soldats, les laissez-vous ici? 

Châteaubrun est aussi auteur des 
tragédies de PAiloot&ze et d’ Astia- 
nax , dont le principal défaut est 
d'être foibles de style, mais qui soat 
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assez bien conduites. L'auteur mou- 
rut à Paris en 1775 , dans la maisou 
de Picpus, où il s'étoit retiré depui 
quelques années. C'étoit un vrai phi- 
losophe ; il ne tint qu'à lui de faire la 
plus graude fortune, etil la dédaigua. 
1l remplit avec honneur , prs d'un 
demi-siècle , des postes qui en au- 
roient eurichi d'autres moins indif- 
férens: pour leur fortune. Il joignoit 
Äre rare désintéressement desmœurs 
douces et irréprochables. « M. de 
Chàteaubrun „dit le célèbre Buffon , 
dans un discours à l'académie, hom- 
me juste et doux , pieux , mais to- 
lérant , sentoit , savoit que l'empire 
des lettres ne peut s'accroitreet méme 
se soutenir que par la liberté. ll ap- 
prouvoit donc tout assez volontiers, 
et ne blâmoit rien qu'avec discrétion. 
Jamais il n'a rien fait que dans la |. 
vue du bien ; jamais rien dit qu'à 
bonne intention.» De Chäteaubran, 
livré pendant sa jeunesse aux affaires 
et à ses devoirs, ne s'en délassoit 
que par l'étude des poites grecs et 
latins, dout il s'étoit nourri, et dont 
ila porté le goût dans ses dernières | ' 
tragédies. ll eut assez. d'empire sur 
lui-même pour fjarder pendant qua- 
rante ans ses piéces dans son porte- 
feuille sans leo faire jouer. La crainte 
de déplaire à un prince pieux auquel 
il étoit attaché fut le motif qui 
l'arrêta, 

+ CHATEAU - GIRON ( Geof- |: 
froi ), gentilhomme breton, suivit 
dès sa jeunesse les armées, et se signala 
par sou courage, En 1376, il soutint 
avec beaucoup de valeur le siége de 
Saint-Malo conire le duc de Lan- 
castre. En 182 , il fut l'un des chefs 
de l'armée que Jean VI, duc de Bre~ 
lague, envoya en Flandre au secours 
de son cousin Louis, comte de Flag- 
dre, et se trouva à la bataille de 
Bosebecq, que Charles VI gagna sur 
les Flamauds, Il prit les armes en 
145 , pour délivrer educ Jean que 
les Auglais avoient fait prisonnier, 
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et les contraignit à lever le siége de. devant le Mont-Saint-Michel , après lesavoir vaincus dans un combat na- val. Ce fut Jui qui signa l'accord fait entre ce prince et les Anglais en 1427.11 vivoit encore en 1442. 
CHATEAU- GONTIER. 

BAILLEUL. 
Voyez 

jréable et facile, il com- Eat 
vers qui n' 
bliées. On n'en a conservé que celle 

YI west rien que la mort ne dompie. Ninon qui, près d'un siècle, a pravi een. Vient ën de Gnir ses jours ` Elle fut de son 
Tnconstante di 
Délicte dans ` Pour sos amis Hä et ge, + à Pour ses amans tendre et volage ; Elle fit régner dans son cœurs. 

| Rel'exteéme débaucha et-eustise pujdenr , Et montra ce que peut Le triomphädt mélange Des charmes de Vénus et de Pesprit d'un ange, 
t I. CHATEAUNEUF (Pierre | dw), troubadour, n'est cité que 

Jehan de Nostre-Dame , historien 
fort menteur. ll en fait à son ordi- 
naire un très-bon gentilhomme, et 
rapporte quece poëte, mouté sur un 
tres-beau cheval, alloit se promener 
à la campagne , lorsqu'il fut arrêté 
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en route par des voleurs. Dépouillé [il donna la chasse à ceux de Salé 
et prét à périr, il demanda permis- | avec un sent vaisseau. Nommé chef 
sion de leur chanter une de ses chan- | d'escadre en 1675, il défit le jeune 
sons : les voleurs , enchamés de sa | Ruyter en 1675 , ooudwisit un con- 
voix, lui laissèrent la vie, et Mi | voi en Irlande en 1689 , et l'année 
rendirent tent ce qu'ils lui avoient | d'après en ramena les troupes fran- 
enlevé. çaises, et dix - huit mille Irlandais, 

,,| Duns ia guerre de la sucoeteion d'Es- 
* NL CHATEAUNEUF, dit ii ` 
Aen LP Bronn, néà Sunt. | P3808, M conduisit e» fortes espa : metes en Ei , et mit en sûn 
Domingue , fils d'un gentilhomme | [a fles de T Amerique. pe 
limosin , servit avant la révolution services e iom | lui méritèrent la place de viee-emi- 
dans le régiment de Languedoe, it- | ol en 1701 , le baton de maréchal fanterie. H passe depnis à l'armée 
Bock "ez compagnie de | 9 France en 1704 , et le collier des les: , À 05. timen, dans que compagnie de andres du ri en 1708. 11 mourat 
pa ù itfi en 1716, à 80 ans, laissant plo- 
pagne de 1792. Au licenciement des | sieurs eufans. L'abbé de Saint-Pierre 
émigrés , il entra comme volontaire | dit «qu'il étoit un esprit médiocre 
dans le régiment de Berchiny, hns- | mais conragenx, entreprenent et 
sards, alla rejoindre Puysaie en Bre- | henrenx, » d 
tague, fut employé ou nionent dans ran 
le corps des clievaliers catholiques ,| CHATEAUROUX. Fotes Marr- 
et commanda ensuite nne légion dans | LY, u° LI. 
Jes environs de Mayengitt, où it s |; CHATEIGNERAYE ou Cras- 
Ant caché aprés la pacification du | «ao pen av p (François DE VIVON- 
géuérat HochegBo 1799, il fut le | we, seigneur de la), fils putné d'An- 
premier à reprendre les armes, eut | drd do Vivomme,, grand-sénéchal du 
plusieursaffairesavec lesrépublicains | Poitou , parot aveo distinction à la 
avant Farrivée de Bourinont qui le | cor sous François °° et Henri ll. ll 
confirma deg son grade, et le fit |'étoit Wé de la plue teBidre amitié avec 
1néme son adjadant-général. Lors de | Gui de Chabot, seigmeur de Jarnac; 
la dernière pacification il vint à | Piadiscrétionde ses propeslebrouilla 
Paris; quelques mois après , ayant | avec oe eowrtisen. It dit un jonr à 
dd arrêté em armes sur la roule | Eysmgois I7; dont it étoit fort aimé, 
d'Evreux , it fot traduit devant le | que Jarnac s'étoit vanté à lui d'avoir 
tribunäl épéciat du département de | on jes faveurs de sa belle - mère, 
l'Eure, condamné à mort et fusillé | Magdèleine de Puigayou, seconde 
dans cette ville. | fete de Charles Chabot , seigneur 

IV. CHATEAUNEUF. oyez | de Jartiec , son père. Le roi en phi 
We We sánta le jeune Jurtac; celui-ci piqué. 

irse. "— Bomerre — CP (ee vif, nou content de nier le Tait, 
| répondit « que , sauf Je respect dà 

CHATEAURENAUD (François- | à mmajesté, La Chatéigneraye avoit 
Louis HovsssLRT, comte de), d'une | menti. » Sur ce démenti qui devint 
mano ancienne de Toursiue , fat | petit, La Chateigneraye demanda 
également ntile à In Prance et sur | à Ẹrançois Eh permission d'un com- 
terré: et sur mer. S'étant consacré | bat à outrance ; mais ce price ne la? 
en-1661 au sérvite de la marie , | vonlut point aecorder. Is l'obtinrent 
il se distingua à l'expédition de enfin de Henri Il, eucecsear de 
Gigeri, où À fot blessé, La Méd François °°, Le 10 juillét 1547 Je. 
terranée étoit infestée par les pirates: | combat se fit en champ-clos dans le. 
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parc de Suint-Germain-en-Laye , en 
réseuce du roi , du connétable Mont- | 

inorency , et de quelques antres sei- | 
gneurs. La Chateigneraye , après | 
avoir reçu une blessure très-dan 
reuse au jarret , tomba par terre. Sn | 
vie étoit à la discrétion de Jarnac ; 
de vainqueur supplia plusieurs fois | 
Je roi d'accepter le don qu'il lui fai- 
soit de La Chateigneraye, qui ne 
vouloit point demander la vie, Le 
Toi se laissa enfin gagner par les | 
prières de Jarnac et par celles du 
connétable, et permit qu'on portàt 
La Chateigueraye dans sa tente, pour 
le panser; mais la honte de se voir 
vaincu le jeta dans nn tel désespoir, 
qu'il eu mourut trois jours aprés. Il 
avoit à peine 28 ans. ll s'étoit sibien 
fié sur sou adresse, el faisoit si peu 
de cas de son ennemi , qu'il avoit 
préparé un souper splendide, pour 
régaler ses amis le jour même du 
combat; mais la fortune des armes 
eu décida autrement. Le coup de 
Jarnac a passé depuis en proverbe, 
pour siguifier une ruse , un retour 
imprévu de la part d’un ennemi. 
L'inter valle des formalités qui précé- 
doient ces sortes de combats avoit 
été employé par les deux champions 
à s'exercer dans les armes. Jarnac 
avoit , dit-on , si bien profité des 
leçons d'un maitre d'escrime , qu'en 
s'exergant avec Jui, il ue manquoit 
jamais le coup qu'il porta à La Cha- 
teigneraye. [A combat en champ- 
clos est le dernier qui se soit vu en 
France. Le regret au e Henri JI de. 
la mort de La Chateigneraye , eon 
favori , le fit jurer qu'il n'en per- 
mettroit plus. À cette ancienne ins- 
litution des lois lombardes sucoéda 
la licence.des duels particuliers , qui 
depuis deux siècles a fait verser plus 
de sang en Europe , et sur-tout en 
France , qu'il n'en avoit été répandu 
dans les combats en champ - dios 
depuis leur origine. 

+ L CHATEL (TaxxzoD du), 
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grand-maitre de la maison du roi, 
d'une famille ancienne de Bretagne, 
passa l'an 1404 en Angleterre pour 
venger la mort de son frère ainé , 
tué par ke Anglais devant l'ile de 
Jersey. I} revint de cette expédition, 
chargé d'un riche butin. R sesignala- 
ensuite em Ile coutre Farmée de 
Ladislas , usurpateur de la conronne 
de Sicile. De retour eu France, à 
combattit avec egurage à la journée- 
d'Aziucourt on 1415 , et deux ans. 
aprés ee sendit maitre de Montihéry,. 
et de plusieurs autres places occupées 
par les Bourguignons aux environs 
de Paris. Lorsque cette capitale fut. 
prise par la faction de Beurgogue en 
1418, il sauva le dauphin Charles , 
auquel ib étoit attaché. Comme il 
toit unde ses plus intimes confidene,. 
on lui imputa le conseil du meurtre 

Jean-Sans-Peur, duc de Beurgo-- 
ie, ennemi déclaré de ce priuce, 
int- Foix , dans ses Essais histo- 

riques sur Paris, prouve que ce- 
meurtre ne fut point prémédité , 
et eu a disqnlpé Duchátel. Après la 
mort de Charles Vi, Charles VIE 
récompensa ses services par la charge 
de grand-maitre de san hôtel. H T'en- 
voya ensuite en Provence avec le 
titre de gouverneur ; et c'est dane 
cette proviacequ'ilmourut l'an 1 449, 
avec h réputation d'un grand ca- 
pilaine et d'oun habile politique. IL 
n'eut point d'enfans ; mais sa famille. 
subsiste eucere dans des branch: 
collatérales. * 

ll. CHATEL (Tanneux du), 
vicomte de La Belliére , neveu du 
précédent, a obtenu une place dans 
l'histoire par l'attention qu'il eut de 
faire rendre Jes derniers devoirs à 
Charles VII , abandenné par les cour- 
liane , occupés alors à flatter le 
nouveau roi. 1] employa 30,000 écus 
pour ces funérailles , at m'en fut rem- 
bouraé que dix ans après. Dans le 
siècle suivant , François H , après sa 
mort, ayan! élé négligé par les 

` 
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Guises, comme l'avoit été Charles 
"VII, on mit sur son drap mortuaire 
ces mots : « Où est maintenant Tan- 
neguy du Châtel! » Ce sujet fidèle 
fut tué d'un coup de fauconneau au 
siége de Bouchain en 1477. 

t JI. CHATEL ( Pierre du), 
Castellanus , Lun des plus savans 
rélats du 16° siècle, natif d'Arc en 

Barrois. Après avgir étudié et ré 
genté à Dijon, il voyagea en Alle- 
mague, en Italie , et dans la Grèce ; 
et , dans ses courses utiles, recueillit 
grand nombre de connoissances, et 
Yestime des savans. De retour en 
France, il fut lecteur et bibliothé- 
caire du roi Francois L Ce prince, qui 
prétendoit qu'en deux ans il épuise- 
Toit le savoir de chacun des hommes 
de lettres qu'il conuoissoit , n'en ex- 
ceptoit que du Châtel. Il vivoit à la 
cour et y étoit goûté. Les envieux de 
son érudition et de sa faveur se 
r£unirent pour élever sur ses ruines 
un nommé Bigot, dont ils vantoient 
avec affectation l'esprit et la vaste 
érudition. Le roi, avant de le faire 
venir de Normandie, où il étoit né, 
voulut le connoitre. Du Châtel lui 
dit. que cétoit un philosophe qui 
suivoit les opinions d'Aristote. — 
« Et quelles sont ces opinions, conti- 
mua e prince? — Sire, repartit l'a 
droit courtisau, Aristote préfère les 
républiques à l'état monarchique. » 
Ce mot fit me impression si forte 
sur l'esprit de Francois I”, qu'il ne 
voulut plus entendre parler de Bi- 
ot... Ce prince, voulant élever du 
hâtel aux premières dignités de 

TEglise, fut curieux d'apprendre de 
lui s'il étoit gentilhomme? «Sire, 
répondit-il, trois frères se trouvoient 
dans l'arche de Noé ; je ne sais pas 
bien duquel des trois je suis sorti. » 
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rut d'apoplexie en préchant , en 
1552. Du. Châtel étoit trés versé 
dans les langues orientales , et fort 
éloquent en chaire. Il prononça, en 
1547, l'oraisou funèbre de François 
Ter, qui fut imprimée sous ce titre : 
Le trespas, obsèques et enterre- 
ment de François I, avec les deux 
sermons funèbres prononcés ésdits 
obsèques , etc. ; par P. du Châtel, 
Paris, R. Estienue, 1547, in-4°. La 
faculté de théologie de Paris fut 
scandalisée d'un endroit de son dis- 
cours, où il disoit que « l'ame du 
roi étoit allée tout droitfen paradis.» 
La faculté nomma des députés pour. 
en aller faire des reproches à l'évé- 
que de Macon, qui étoit alors à St.- 
Germain-en-Laye auprés de Henri 
IL. En attendant. que le prélat fût 
averti, on les adressa à un maitre- 
d'hôtel, Espagnol connu pour ses 
bons mots. Mendoze (c'étoit le nom 
du maître-d’hôtel ) régala d'abord 
les députés; et venant au sujet de 
leur voyage, leur dit : « Vous crai- 
guez , messieurs , que l'évêque de 
Mácon n'ait porté atteinte à la 
croyance du purgatoire, en assurant 
que l'ame du roi avoit été en droi- 
ture au ciel? Rassurez-vous. Tel 
étoit le caractère du feu roi mon 
maitre; il ne e'arrétoit guère en un 
lieu, lors méme qu'il y étoit à son. 
aise. Supposé donc qu'il soit allé en 
purgatoire , il n'y aura fait que pas- 
ser , et tout au plus goûter le vin en. 
passant. » Cette plaisanterie fit con- 
noitre aux docteurs qu'ils alloient 
former une querelle où ils anroient 
tons les rieurs contre eux. (Hist. de 
l'Eglise gallicane , liv. 53.) On a de 
du Châtel quelquesouvrages. Pierre 
Gallaud a écrit la Vie de ce prélat, 
et Baluze l'a fait imprimer à Paris, 
en 1684, in-8°. ,/ 

Peu de temps aprés , il parvint à |. 
Y'épiscopat. Il fut évêque de Tulle en 
1859, de Mácon en 1544, grand- 
aumónier de France en 1548, enfin 
évêque d'Orléans en 1551, Il y mòv- 

+IV. CHATEL ( Jean ), filè d'un 
marchand drapier de Paris, ne pro- 
fita point de l'éducation que son père 
lui avoit donnée. Ce jeune homme 
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trouva le moyen de pénétrer dans 
l'appartement de Henri IV, de retour 
à Paris après son expédition des 
Pays-Bas en 1594. Ce prince s'avan- 
çoit vers deux officiers qui étoieut 
venus lui rendre leurs devoirs, et 
jui tombèrent à ses genoux : comme 

il se baissojt pour les relever, Chà- 
tel lui donna uu coup de couteau 
dans la lèvre supérieure, du côté 
droit. Le coup lui cassa une dent. 
L'assassin se fourra dans la presse, 
mais on le reconnut à son visage ef- 
faré. Se voyant pris, il avoua aussi- 
tôt son crime. Henri IV voulut qu'on 
le laissàt aller : mais il fut. conduit 
au Fort-l'Evéque sous bonne garde. 
Jl soutint , dans son premier inter- 
rogaloire , qu'il avoit commis ce 
patricide comme une action qu'il 
croyoit mérit Le roi n'étant pas 
encore réconcilié avec l'Eglise ,et ne 
pouvant passer , selon lui, que pour 
un tyran , il s'étoit imaginé pouvoir 
expier ses péchés par ce forfait. On 
Jui demanda chez qui il avoit étudié? 
liréponditquec'étoit chez les jésuites 
du collége de Clermont. On l'avoit 
souvent enfermé dans la chambre 
des méditations, où l'enfer étoit re- 
présenté avec plusieurs figures épou- 
vautables , éclairées d'une lueur 
sombre, qui seule étoit capable de 
déranger l'imagination la moins foi- 
ble. L'esprit mélancolique, bouillant 
et inquiet de Châtel ne put tenir 
contre les impressions de cette cham- 
bre funeste, et contre les propos 
très-imprudens qu'on tenoit alors. 
Le Journal de Henri IV dit, tom. II, 
ag. 145, « qu'enquis par qui il 
ER, até ere do tuer Je Si, il 
répondit qu'en plusieurs lieux il 
avoit eutendu dire qu'il étoi i 
de le tuer. Interrogé s'il 
entendu dire la même chose chez les 
jésuites, il répondit qu'oui, mais 
sans pouvoir nommer personne en 
particulier. » On peut encore citer le 
président de Thou, qui dit, dans Le 
livre CIX“ de son Histoire: Tùm 
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sæpè in illd in qud fuerat educatus 
schold audivisse , licere regem oc- 
cidere , quippé tyrannum, neque à 
pontifice pro rege approbatum ; 
eam ratam ceriamque inter eos 
patres sententiam esse. (Thuan. 
Hist., tom. V, pag. 95, Francofurti, 
1621 ,in-8°.) On croit pouvoir s'en 
rapporter à un historien dont le 
pére et tous les parens étoient alors 
dans le parlement, et qui eu étoit 
lui-même un des membres les plus 
disfingués. Ce n'est pas qu'on doive 
conclure qu'aucun jésuite exhorta 
nommément Châtel à -assassiner 
Henri IV. Cet insensé avoit reçu 
chez ces pères quelques-unes de ces 
impressions qu'on recevoit alorsdans 
presque tontes les écoles; et, ces im- 
pressions restant gravées dans un 
cerveau foible et furieux, il se crut 
en droit d'assassiner un prince héré- 
tique. Mais il paroit, par le témoi- 
pr de divers historiens, que, ni 
le père Guéret , ni aucun de ses con 
frères, ne furent ses complices, si 
par complice on entend celui qui 
conseille directement l'auteur d'un 
crime; ou qui y participe. Ils eurent 
seulement le malheur. d'enseigner , 
comme plusieurs autres, une doc- 
trine dont quelques enthousiastes ti- 
rèrent de fácheuses conséquences. 
Les dépositions de Jean Châtel, 
jointes enz libelles injurieux contre 
Henri III et Henri IV, qu'on trouva 
dans le cabinet du père Guignard , 
au souvenir du zèle ardent que di- 
vers jésuitesavoient fait éclater dans 
les troubles de la Ligue pour les in- 
térèts de l'Espagne , aux maximes de 
plusieurs prédicateurs , qui atta- 
|uoient la sûreté des rois , et les lois 
fondamentales de la France , au pou- 
voir que les colléges et les confes- 
sions pouvoient leur donner sur Ia 
jeunesse, obligèrent le parlement de 
Paris d'envelopper toute la société 
dans la punition du crime de leur 
écolier. Le mème arrêt condamna ce 
monstre aux peines accontumésa, 
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conire de semblables párricides , et 
ordouna «que les prètres et autres 
soi-disans de la société de Jésus, 
eomme étant corrnpteurs de la jeu- 
mese, porturbaleurs du repos pu- 
blic, ennemis du roi et de l'état, vi- 
deront dans trois jours de leurs mai- 
sens et colléges, et dans quinze de 
tout le royaume. » Guignard fut 
pendu et brûlé, et Guéret, l'an des 
maitres de Châtel, n'&yant rien 
avoué à la question, fut seulement 
banni du royaume, comme ses fu- 
tres confrères. L'arrèt du parlement 
de Paris n'eut point d'exécution dans 
l'étendue de ceux de Bordeaux et de 
Toulouse. Châtel , le malheureux 
instrument du fanatisme de son siè- 
ele, fut tiré à quatre chevaux , après 
avoir été teuaillé. Il continua de dire 
qu'il ne se repentoit point de son at- 
tentat, et me fit pas la moindre 
plainte au milien de ses tourmens 
horribles, persuadé que son supplice 
effaceroit ses crimes et le conduiroit 
am ciel. Quelques Ligueurs en Rrent 
wn martyr, et obtinrent que l'arrèt 
dn parlement fût mis à l'Index à 
Rome. Les parensde l'assassin farent 
condansnés awbannissement et à une 
amende. On rasa leur maison qui 
deit sise à la place de justice , et on 
éleva à la place une pyramide, eur 
Jaqnelle on grava le crime et l'arrét 
en lettres d'or. Ce monument. fuz 
abattu dix ams après , lorsque la so- 
ciété fut rappelée en France. On 
verra avec plaisir extrait d'une 
lettre age Heuri IV écrivit à diverses 

` villes de'son royaume, aussitôt après 
Vauentat de Jean Châtel. « Un jeune 
garcon, nommé Jean Châtel, fort 
petit , et âgé de dix-huit à dix-neuf 
ame, ectant glissé avec la tronpe 

la chambre, avança sans être 
gr eperon et pensant nous donner 
na le corps du couteau qu'il avoit, 

Je coup ne nous a porté qne dans la | 
lèvre supérieure du côté droit , et | 
nous a entamé et coupé une dent... | 
llya, Dieu merci, si peu de mal, 
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que pour cela nous ne nous mettrons 
pas au Jit de meilleure heure. » 

I. CHATELAIN (Henri), néà 
Paris en 1684, passa en Hollande 
après la révocatiou de l'édit de 
Nantes , et fut pasteur de l'église 
Vallone d'Amsterdam, où il mou- 
rut en 1743 , à 5g ans. Ses Sermons, 
plus solides qu'éloquens , ont été 
imprimés en cette ville , 1759, 6. 
vol. in-8°. 

*IL CHATELAIN (Dominique), 
graveur anglais , a conconru à la 
collection des quarante-quatre Pav- 
sages publiés à Londres d'après Le 
Gaspre et autres maitres. Son travail 
est soigné et son dessin est correct. 

IT. CHATELAIN (Claude). Foy: 
CHASTELAIN , n? lI. ` 

LCHATELARD..'oy. CHATEL- 
LARD. 

+ H. CHATÈLARD (du), gentil: 
homme dauphinois , petit ~ neveu, 
du côté de sa mère, E célèbre che: 
valier Bayard , étoit attaché à la 
maison de Montmorency. Sa figure 
et sa taille étoient parfaites, et son 
esprit répondoità sa figure. Il devint. 
éperdument amoureux de la reine 
Marie Stuart , femme de François I, 
et ou prétend qne cette princesse 
ve fat insensible à son amour, 
Lorsqu'elle partit pour l'Écosse après 
la mort de son époux , Chátelard la. 
suivit , et eut l'iuprudence de se 
cacher la nuit dans sa chambre. H 
fut condamné à perdre la tète. Vrai- 
semblablement , il n'eüt point été 
puvi aussi sévèrement , s'il u'eût eu 
que Marie pour juge. Le jour venu, 
dit Brantôme , Chdtelard ayant été 
mené sur l'échafaud , avant de 
mourir , print er ses mains les 
Aymnes de monsieur de Ronsard; 
ei pour son éternelle consolation , 

|se mit à lire tout -entièrement 
PHymne de lo.Mort , qui est irès- 
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bièn fait, et propre pour nt point 
abhorrer la: mort ; ne s'aidant au- 
trement d'aucun autre livre spiri- 
tuel , ni de ministre , ni de con- 
fesseur. Après avoir fait entière 
lecture , il se tourna vers le lieu où 
il pensoit que la reine fút , et 
#écria tout haut: « Adieu , la plus 
belle et la plus cruelle princesse du 
monde! » Et puis, constamment 
tendant le col à Pexécuteur , se 
laissa défaire fort'aisément. 

1. CHATELET. Poyez CnasrE- 
LET. — BEAUCHATEAU , — e/ BEAU- 
SOLEIL. MN 

1H. CHATELET (Paul Hay, sei- 
gneur du) , gentilhomme breton , 
avocat-général au parlement de 
Rennes, ensuite maitre des requêtes 
et conseiller d'état , fut nommé 
commissaire au procès du maréchal 
de Marillac. Celui-ci lerécusa comme 
som ennemi capital, et comme 
auteur d'une Sasire latine , en prose 
rimée , contre lui. On croit qu'il fit 
suggérer lui-même cette requéte de 
récusation au maréchal ; mais le-car- 
dinal de Richeliew, ayant découvert. 
son artifice , le fit mettre en prison. 
Il en sortit quelque temps aprés. 
C'étoit un homme d'nne belle figure, 
d'un esprit ardent et plein de saillies. 
Étant un jeur avec Saint - Preuil, 
qui sollicitoit vivement la grace du 
duc de Montmorency, le roi lui dit: 
« Vous voudriez , je pense*, avoir 
perdu un bras pour le sanver. — 
Je voudrois, SInE, répondit du 
Châtelet, les avoir perdus tous deux, 
ear ils sont inutiles à votre service ; 
et en avoir sauvé un qui vous a 
gagné des batailles , et qui vous en 
gagneroit encore ». Il fit un Factum 
éloquent et hardi pour l'accusé. Le 
cardinal de Richelieu lwi ayant fait 
des reproches , sous prétexte que 
cette prèce condamnoit la justice du 
roi: « Pardonnez- moi , répliqua 
du Châtelet, c'est pour justifier sa 
miséricorde, s'il a la bonté d'en eser 
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envers ua des plus vaillans hommes 
de son royaume. » Pen de temps 
après qu'il fut sorti de prison , on le 
mena à la messe du roi, qui tournoit 
la téte d'un antre côté, pour éviter 
la vue d'un homme injustement 
puni. Du Châtelet s'en apercut , et 
S'approchant de M. de Saint-Simon , 
il lui dit : «Je vous prie, monsieur , 
de dire au roi que je lui pardonne 
de bon cœur , et qu'il me fasse l'hon- 
near de me regarder. ... » Saint- 
Simon ledit à Louis XflI , quien rit, 
et qui caressa du Châtelet. Il mou- 
rul bientôt après, en 1636 , à 45 
ans. Membre de l'académie française, 
il fnt le premier qui y prononça un 
discours de réception. On a de lui 
divers ouvrages en vers et en prose: 
l Histoire de Bertrand du Gues- 
clin, emmétahle de France, in-fol. , 
1666, etin-4°, 1695, curieuse par 
les pièces jnstificatives dent on l'a 
enrichie, Il. Observations sur la vie 
et la condamnation du maréchal 
de Marillac , Paris 1635, in-4°. 
H. Recueil de pièces pour servir à 
Phistoire, 1635, in-fol. IV. Prosa 
rimée ; en latim , contre les denx 
frères Mariac , dane le Journal dw 
cardinal de Richelieu. V. Une Satire 
assez longue contre la vie de la 
cour. VÍ. Plusieurs Pièces de vers , 
ani he sont pasce qu'il a fait de 
mieux. 

CHATELLARD (Jean - Jacques 
du), néà Lyon en 1693 , entré de 
bonne heure dans la compagnie de 
Jésus, professa d'abord les belles: 
lettres; mais son goût l'entrainant. 
vers les mathématiques , ses su~ 
périeurs ne voulurent pas le gèner. 
Après les avoir enseignées dans les 
coltéges , il fut nommé professeur 
d'hydrographie à Toulon. Il remplit 
cette place avec honneur , et mourut 

efi 1756. Ona de lui des E/émens de 
mathématiques à l'usage des ingé- 
nieurs, en 3 vel. in-12 : ils sont 
éstimés. 
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+LCHATILLON ou CHASTILLON 

(Gaucher, seigneur de), d'unemaison 
alliée à celle de France , qui tire son 
nom de Chátillon-sur-Marne , entre 
Épernai et Chäteau-Thierri , étoit 
sénéchal. de Bourgogne et bouteillier 
de Champagne. D suivit le roi Phi- 
lippe- Auguste au voyage de la 
"Terre - Sainte , et se distingua au. 
siége d'Atre en 1191. Il ne se si- 
nala pas moins à la conquête de la 
KE , en 1200 , en Flandre, 
où il se reudit maitre de Tournay, 
et à la bataille de Bovines , au gain 
de laquelle il contribua. ll prit en- 
suite le nom de comte de Saint-Paul, |. 
sa femme ayant hérité de ce comté, 
ai, en cette qualité, il suivit le comte 
de Montfort en Languedoc coutre 
les Albigeois. Il mourut comblé 
d'honneurs et de gloire en 1219. 

*ILCHATILLON (Gaucher), 
comte de Porceau , arrière-petit-fils 
du précédent, se distingua tellement 
à la journée de Courtray, que Phi- 
lippe-le-Bel lui donna, en récom- 
mse , l'épée de connétable en 1502. 
E beaucoup de part à la victoire 
de Mons-en-Puelle en 1504, con- 
duisit le prince Louis Hutin en Na- 
varre , le fit couronner à Pampelune 
en 1507 , et fut le principal ministre 
de ce roi. Il contribua aussi à la 
victoire de Mont - Cassel en 1328, 
et mourut comblé d'honneurs et de 
gloire en 1329, âgé de 80 ans. La 
maison de Châtillon a produit plu- 
sieurs autres grands hommes. L'au- 
teur des Mémoires pour l'instruc- 
tion de M. le duc de Bourgogne a 
raison de dire que cette maison a 
été décorée dans ses premières brau- 
ches de tant de grandeur , qu'il ne 
restoit que la royauté au — dessus 

l'elle. 

* III. CHATILLON (Nicolasde), 
` mé à Châlons, ingénieur champenois, 
acquit de la célébrité sons le règne 
de Henri IV et de Louis XIII, dont 
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il sut mériter la confiance. C'est lui 
qui donna les dessins de la Place- 

Royale de Paris, et qui fut chargé 
de la conduite des travaux du Pent- 
Neuf , commencés sous Henri IlL, 
ainsi que de ceux de l'hôpital Saint- 
Louis, dont la première pierre fut 
posée le 18 juillet 1607. D mourut 
en 1616. 

‘IV. CHATILLON (Odet de). 
Voyez CoLIGNY« n? Il. 

V. CHATILLON (le maréchal 
de). Foyez Couient , n° V. 

VL CHATILLON. Voyez le 
articles CasrIGLIONI. — GUAL- 
THER. — SALADIN. : 

VII. CHATILLON (Louis de), 
peintre en émail , graveur et des- 
sinateur de l'académie des sciences , 
né à Sainte- Menehonld , mou- 
rut à Paris en 1734. ll fit , pour 
Louis XIV , diférens Portraits en 
émail, et grava une partie des-Con- 
quétes de ce prince, d'après Le Clerc, 
et les Parques filant la destinée de 
Marie de Médicis, d'après Rubens. 

. + CHATTERTON (Thomas), lit- 
térateur anglais, né à Bristol en 
1752, d'un marguillier qui l'avoit 
fait élever daus une petite pension 
de charité, où il w'avoit pu recevoir 
que très-peu d'éducation, fut placé 
à quatorze ans chez un procureur. 
Malgré son extrème jeunesse, il 
avoit déjà le goût le plus vif pour 
les lettres, et en particulier pour 
les antiquités poétiques de sa nation. 
Ilenrichit es journaux de différentes 
observations et des extraits vrais où 
supposés de quelques manuscrits an- 
ciens, qu'il communiqua en partie 
à Horace Walpole , dans l'espoir 
inutile de s'en faire un protecteur. 
Il y a beauconp d'apparence qu'il 
peusoit dès ce moment à créer la. 
personne de Rowley, et à produire 
sous son nom les poésies dont ik 
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prétendoit avoir découvert les ori- 
inaux dans l'église au service de 
quelle son père étoit attaché. Quel- 
ues mois avant sa mort, il quitta 

Bristol pour Londres , dans l'inten- 
tion de sortir de l'état où la fortune 
Tavoit placé, au moyen de son génie 
et de celui dont il avoit gratifié le 
poéte inconnu. Pendant son court 
séjonr dans la capitale, il vécut du 
produit de sa prose et de ses vers, 
mais satis recevoir jamais ancun prix. 
de ceux qu'il attribuoit à Rowley. 
Enfin , soit qu'il y fût forcé par la 
misere , soit qu'il eût résolu de met- 
tre à son secret le cachet dela mort, 
ils'empoisonna au mois d'août 1770, 
à l'âge de dix-huit ans, laissant sa 
chambre semée des restes de ses ma- 
nuscrits lacérés , comme si le monde 
m'étoit pas digne d'en jouir. Le ro- 
man intitulé Amour et folie, dont 
la première édition est de 1779, 
donne la meilleure histoire de la 
courte vie et de la mort tragique 
de ce jeune homme, qui, s'il étoit 
le vrai Rowley, comme cela paroit 
trés-probable , pourroit passer pour 
un génie des plus extraordinaires. 
Jusqu'à la publication de cet ou- 
vrage qui a fait varier l'opinion , 
les poëmes qu'il avoit présentés sous 
lé nom de Rowley étoient exclusi- 
vement attribués à ce dernier , et 
M.Tyrwhitt en avoit donné en 1777, 
in-8° , une édition solennelle, où il 
ne supposoit pas même que Chatter- 
ton pt y avoir la moindre part. Le 
fameux poëte Thomas Warton , le 
célèbre antiquaire Bryant , et plu- 
sieurs personnes également capables 
d'en juger, se sont décidés pour 
Chatterton. Cependant , Je doyen 
Milles, qui a donué une seconde 
édition de Rowley, de format in-4°, 
et enrichie de beaucoup de notes , 
persiste à maintenir l'authenticité 
de ces pièces. Il y a au moins une 
vérité qu'on ne pent pas nier, comme 
Yavance l'auteur du roman dontnous 
venons de parler, et dans lequel sont 
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insérées les Lettres de Chatterion 
à sa mère et à sa sœur. Cette cor- 
respondance prouve une force d'es- 
prit et un génie d'observation , dont 
la production des poésies de Rowley 
est bien loin d'outrepasser la portée. 
Au reste, il n'est pas inutile de re 
marquer que la supercherie de Chat- 
terton ne seroit pas un phénomène 
en littérature ; l'Angleterre n'a pas 
moius été trompée depuis par un 
autre clerc de procureur , avec de 
prétendus manuscrits et une pré- 
lendue tragédie de Shakespear; et 
notre Clotilde n'a guéretrouvé moins 
d'incrédules que l'Ossian de Mac- 
pherson, Outre les poésies de Row- 
ley , Chatterton a laissé des Mélan- 
ges de vers et de prose , qui ont été 
imprimés in-8° en 1778. On a publié 
en 1803, à Londres, les Œuvres 
complétes de Chatterton , en 5 vol. 
in-8° avec 7 gravures. 

D 
CHAVAGNAC (Gaspard , comte 

de), né en Auvergne, d'une famille 
moble, servit avec distinction en 
France , et se retira ensuite en Au- 
triche, où l'empereur le nomma son 
ambassadeur en Pologne. 1l mourut 
dans sa patrie, après la paix de Ni- 
mègue. D a publié des Mémoires , 
Paris, 1700, 2 vol. in-12. Ces mé 
moires , écrits d'une manière 
et attachante, renferment ce qu 
pasé de plus remarquable depuis 
1624 jusqu'en 1679. 

+ CHAUCER (Geoffroy ), le père 
ou Je Marot de la poésie anglaise, né 
à Londres en 1328, mort en 1400, 
élève de Cambridge et d'Oxford. Le 
père de Chaucer étoit un marchand 
fort riche, qui n'épargna rien pour 
l'éducation de son fils, qui perfec- 
lionna lui méme son instruction 
par les voyages. A son retour, il 
étudia les lois au collége de justice ; 
mais bientôt il y renouça, et parut 
à Ja cour , où il servit particulière- 
ment le roi Edouard [IL , qui lui 
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donna 1me pension sur sa cassette. 
En 1370, il étoit porte-bouclier de 
sa majesté : quelque temps après, il 
fut chargé d'aller à Génes louer des 
bitimens pour le service du roi, et, 
à son retour, il obtint des graces et 
des places. Sous le règne suivant, 
Chancer futobligé des'expatrier pour 
éviter le resseutiment du clergé con- 
tre qui il s'étoit déclaré , ayant em- 
brassé la doctrine de iffe. I 
revint secrétement ; mais il fut ar- 
rèté et mis rison, d'où il ne 
sortit qu'après s'être rétracté. De- 
puis il mena une vie retirée, et ne 
s'occupa plus que de corriger ses 
ouvrages. Ses Poésies furent pu- 
bliées à Londres en 172 
Cazin les a réimprimées à Paris, en 
14 vol. in-12. On y trouve des 
contes pleins d'enjouement , de naï- 
veté , de licence, faits d'après les 
tronbadours et Boccace. La langue 
anglaise étoit encore, de son temps, 
rude et grossière, et les Anglais d'à 
présent ont peine à entendre cet au- 
teur, Il a laissé, outre ses poésies, des 
ouvrages en prose, le Testament 
d'amour, un Traité de Pastro- 
labe. H s'étoit appliqué à l'astro- 
nomie et aux langues étrangères 
autant qu'à la verailication. 

+ CHAUFEPIÉ (Jacques-George 
de), né à Leuwarden en Frise en 
1702, mort pastenr de l'église wal- 
lonne à Amsterdam en 1786, est 
sur-tout connu en littérature par sa 
Continuation du dictionnaire his- 
torique de Bayle, ea 4 vol. in-fol. , 
1759-1756. On a encore de ini deux 
dissertations académiques en latin ; 
la premiere sur Zes Idées et lesprin- 
cipes innés qu'il soutint à Franeker, 
à l'âge de 16 ans et demi , sous le 
professeur Andala ; In deuxième eur 
Le Supplice de la croix, réimprimée 
dans un recueil publié par Gerdes en 
1754. En 1736, il donna un volume 
iu-12 de Lettres sur divers sujets 
importans de la religion. D mità 
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Ja tète des Sermons de Jean Brutel 
de La Rivière un Eloge historique 
de l'auteur en 1746. Dix ans apres, 
il fit imprimer trois de ses propres 
Sermons destinés à prouver La vé- 
ritė de la religion chrétienne par 
l'état. présent du peuple juif. H 
écrivit l'Histoire de la vie et des 
ouvrages de Pope , qui se trouve à 
la tête de la traduction française de 
ses Œuvres, imprimée à Amster- 
dam en 1758. Il a traduit du hol- 
landais un Abrégé de l'histoire de 
sa patrie, par demandes et par 
réponses; de l'anglais, une partie 
del'Histoire du monde par Schuck- 
fort, le Traité de la pratique des 
vertus chrétiennes , avec des addi- 
ions considérables (là 2° édition en 
3 vol. in-12 a paru à Amsterdam 
en 1760); nombre de volumes de 
VHistoire universelle, par une so- 
ciété de gens de lettres. Il y rectifia 
plusienrs méprises des auienrs, eu 
retravailla à neuf divers morceanx, 
entre autres l'Histoire de Venise. 
TI discontinua ce travail en 1772, et 
w'a rien fait imprimer depuis ; mais 
il a vaqué jusqu'à sa mort, avec up 
zèle bien rare, aux différentes fonc- 
tions de son ministère. On ne peut 
jouir d'une considération plus uni- 
verselle, ni plus méritée que celle 
qui servit à Chaufepié de principale 
récompense de ses travaux litté- 
raires et de ses vertus. H exerça ses 
fonctions pastorales d'abord à Fler- 
singne , ensuite à Delft, enfin à Ams- 
terdam. Une partie de ses Sermons 
fut publiée après sa mort par son 
neveu et son collégue dans l'église 
d'Amsterdam, Samuel de CHAU- 
FEPIÉ. La famille des Chanfepié est 
originaire d'Italie, et d'une ancienne 
noblesse ( Calfopédi). Elle passa en 
France sous François I°. La révo- 
cation de l'édit de Nantes en fit sor- 
tir Semuel de Chaufepié , ministre 
à Couhé en Poiton. S'étant réfugié eu 
Frise, il y mourut pasteur de l'église 
de Leuwarden en 1704. H eut dix 
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enfans de Marie Marken de La 
Rimbaudière, dont Jacques George 
doit le plus jeune. 
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pas ce monarque dans toutes ses 
conquêtes à venir; et après lui avoir 
fait renverser l'empire ottoman , il 

y le laisse enfin maitre de l'univers. 
ECHAVIGNY. Voyez Bours- 

LIER. 

+1. CHAVIGNY (Jean Aymes 
de), docteut eu théologie, abandonna 
Beaune , sa patrie , pour aller pren- 
dre des leçons d'atrolgio on de folie 
sous Nostradamus, médecin à Salon 
en Provence. Après la mort de son 
maitre , il alla s'établir à Lyon. H 
y inédita vingt-huit ans eur leo pro- 
phéties imprimées de l'astrologue 
provençal , sur les commentaires 
qu'il en avoit donnés de vive voix, 
et publia ses veilles sons le titre sui- 
vant : La premiére face du Janus 
français, contenant sommairement 
les troubles , guerres civiles et au- 
tres choses mémorables advenues 
dans la France et ailleurs, de l'an 
de salut 1534, jusqu'à l'an 1589, 
fin de la maison Falésieune ; ex- 
traite et colligée des Centuries et 
autres Commentaires de maistre 
Michel de Nostre-Dame, in-4°, 
Lyon, 1594. .Cet ouvrage est en 
latin et ea français. ll étoit naturel 
quo Chaviguy, ayant passé une par- 
tie de sa vie avec un prophète, vou- 
Jàt l'être à son tour, et ne se borndt 
pas au róle de commentateur. H pus 
blia en 1603 ses productions sous 
ce titre : Les Pléiades du sieur de 
Chavigny , Beauxois , divisées en 
sepe livres, prinses des anciennes 
propAéties , et conférées avec les 
oracles du célèbre et renommé Mi- 
chel de Nostre-Dame, où est traité 
du renouvellement des siècles chan- 
gement des empires , el avancement 
du nom chrétien , à Lyon , 1603 , 
iu-8° de plus de goo pages. Ses 
Piéiades sont antant de prédictions 
œuvichies d'un commentaire prophé- 
tique , et dédiées à tràs-chrestien-et 
victorieux Henri IV „roi de Prance 
et de Navarre. Chavigay suit pas à |. 

Chavigny mourut vers l'année 1604, 
âgé de plus de 8o aus. 

CHAULIAC. Voyez Cauzrac. 

+ CHAULIEU (Guillaume Am- 
PRYE de)., abbé d'Aumale, prieur 
de Saint- George en l'ile d'Oleron , 
de Poitiers, de Chenel et Saint. 
Etienne, seigneur de Fontenai dans 
le Vexin norwand, où il naquit en 
1659. Sou père, Jacques-Paul Am- 
frye de CHAULIEU , étoit maitre des 
comptes à Rouen, et conseiller d'état 
à brevet : il avoit été employé par 
Ja reine-mère et par le cardinal Ma-- 
zarin à l'échange de la principauté 
de Sédan ; et ce fut le succès de cette 
négociation qui lia les Chaulieu 
avec la maison de Bonillon. Le génie 
heureux de Guillamme son fils, 
qu'une exerllente éducation perfec- 
tionna , les igtémens de son esprit 
et la gaieté de son caractère, lui mé- 
ritèrent l'amitié des ducs de Ven- 
dôme. Ces princes le mirent à la tète 
de leurs a , et lui donnèrent 
trente mille livres de rente en béné 
fige. Le grand-prieut alloit souper 
chez lai comme chez un ami. L'abbé 
de Chaulieu avoit, dans son appar- 
tement du Temple, une société choi 
sie de gens de lettres et d'ami: 
de Chapelle, it se livra comme lui à 
la volupté: On l'appeloit l'Andcréon 
du Temple , parce que, comme le 
poëte grec, il goûta les plaisirs de 
l'esprit et de l'amour jusque dans 
son extrème vieillesse. À Bo ans, 
étant aveugle, il aimoit avec passion 
Mis de Launai , depuis radame de 
Staal. H mourut en 1720. Les meil- 
leures éditions de ses Poésies ‘sont 
celle de 1733, en 2 vol. in-8^, im- 
primée à Rouen sous le titre d'Am- 
sterdam , pat les soins de Delaunay, 
et celle de Paris én 1774, en à vd. 
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in-8°, d'après les manuscrits de l'au- 
teur , et augmentée d'un grand nom- 
bre de pièces nouvelles. M. Deses- 
sarts, libraire à Paris, a rendu service 
au poctcen réduisant sesonvrages des 
deux tiers, dans l'Elite des poésies 
de Chaulieu, un vol. in-12. L'auteur 
du Temple du goût l'a très- bien 
caractérisé dan les vers suivans : 

Je vis arriver on co lien 
A br abbé de Chaulie , 
Qui chantoit en sortant de table. 
Il osoit caresser le dieu 

Et respiroient la passio: 

Le Dieu du goût l'avertit «de ne 
se croire que le premier des poëtes 
négligés , et non pas le premier des 
bons poétes. » En effet , il se permet 
des négligences qu'on ne pardonne- 
roit aujourd'hui à aucun écrivain ; 
et ses éditeurs ont grossi son recueil 
lun grand nombre de pièces fort 

insipides. Dans le petit, nombre de 
celles qui mériteroient d’être conser- 
vées, on trouve de l'abandon, du 
sentiment. Son imagination est tour 
à tour simple, naive, enjonée , 
originale. Gai au milieu des dou- 
leurs de la goutte, il inspire cette 
aieté à son lecteur , lors méme qu'il 

Féntretient de ses maux. Horace et 
Anacréon sont les deux auteurs de 
l'antiquité auxquels l'abbé de Chau- 
lieu ressemble le plus; il a quelque 
chose de la délicatesse de l'un , et de 
la raison aimable de l'autre. L'air 
de vérité fait sur-tout le charme de 

.ses poésies; on voit qu'il pense 
comme il écrit et qu'il est tel. qu'il 
$e peint lui-même. Il vr trouve 
quelquefois autant de licences en 
morale qu'en poésie. Le mérite de 
Chaulieu étoit reconnu dans les pays 
étrangers , comme en Frauce. Lors- 
que son neveu , mestre-de-camp de 
cavalerie , fut blessé et fait prison- 
njer du duc de Savoie à Ja bataille de 
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la Marsaille, en 1695, ce prince eut 
toutes sortes d'égards pour lui, eu 
considération de son oncle. Non seu- 
lement il le fit traiter par ses propres 
chirurgiens, mais il l'honora lui- 
mème de plusieurs visites. Lorsqu'il 
fut rétabli , il le renvoyaen France, 
en exigeant pour unique rançon une 
parole expresse , que du moins « le 
neveu de l'abbé de Chaulieu revien- 
droit passer l'hiver à sa cour , puis- 
qu'elle n'avoit jamais eu assez de 
charmes pour attirer l'abbé de Chau- 
lieu lui-mème ». Il auroit été reçu à 
l'académie frauçaise, si le sévère 
Tourreil n'eùt pas cabalé pour l'en 
faire exclure. 

+ CHAULMAR ou CHAULMER 
(Charles), auteur d'une tragédie 
de Pompée , jouée en 1638 , et tom- 
bée dans l'oubli. 

CHAULNES ( le duc de ). oyez 
AzsERT, n° XXII. (Honoré d'). 

*1. CHAUMETTE (Antoine), chi- 
rurgien du 16° siècle , né à Verge- 
sac , petit village dans le Velay. Il 
s'établit au Puy, où il exerça sa pro- 
fession avec honneur. On n'a de lui 
qu'un seul ouvrage, intitulé En- 

ridion chirurgicum externo- 
rum morborum remedia , tum üni- 
versalia, tum particularia brevissi- 
mè compleciens , quibus morbi 
venerei curandi methodus proba- 
tissima accessit , Parisiis, 1560, 
1564, 1567, in-5*; Lugduni, 1570, 
1588 , in-I2 avec les figures des ins- 
trumens de chirurgie. - Cet ouvrage 
a été traduit en italien , en hollan- 
dais et en français. 

* II. CHAUMETTE (Pierre-Gas- 
pard), fils d'un cordonnier de Nevers, 
naquit dans cette ville le 14 mai 1765. 
Se destinant à l'état écclésiastique , 
il fotélevé dans un couvent ; mais la. 
révolution de 1789 changea ses idées. 
et sa vocation, et il y renonça. Il ft 
deux voyages sur mer, el revint à 
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Nevers en 1791. Sans aucuns moyens 
d'existence, on lui conseilla d'aller à 
Paris. Il reçut uuelettre de recomman- 
dationauprésde M. Prudhomme pour 
lui procurer une place. Ce dernier, 
par déférence pour son protecteur , 
J'occupa dans ses bureaux en qualité 
de commis, non à la rédaction du 
Journal des Révolutions de Paris, 
comme quelques personnes l'ont pré- 
tendu, mais comme émissaire dans 
les sociétés populaires, les cafés et les 
places publiques , pour. consulter et 
ensuite rendre compte du thermo- 
mèire de l'opinion du jour. Natu- 
rellement menteur , ses rapports 
étoient quelquefois aussi faux qu'ab- 
surdes. Après avoir été employé 
pendant plusieurs mois à un travail 
géographique, M. Prudhomme par- 
vint à lui faire obtenir du ministre 
Roland-une mission dans les dépar- 
temens qu'il remplit avec assez de 
succes. De retour à Paris, au mois 
de novembre 1799, it fut nommé 
procureur de la commune de Paris 
au mois de décembre de la méme 
année. Ce fut dans cette arène qu'il 
signala cette loquacité inépuisable , 
que l'on voulut bien prendre, dans 
Je temps, pour de l'éloquence ; et ce 
talent qu'il aveit d'improviser à tort 

cipalement 
laprès-diner qu'il exerçoit avec 

s. ses poumous , mais sans ja- 
mais pouvoir se souvenir le lende- 
main de ce qu'il avoit dit la veille , 
par le défaut de renger et de classer 
ses idées dans un ordre méthodique. 
Tl n'étoit ni royaliste ni républicain, 
mais il avoit Wain d'une place , et 
il l'obtint. Dans ses fonctions de 
procureur de la commune ,.il parla 
toujours contre sa conscience et son 
opinion. N dirigea la fete de la Rai- 
son dans l'église, de Notre-Dame, et 
une fète à Ja liberté des nègres. Tl 
avoit fait dresser une espèce de théà- 
tre, où on le vit danser en fape de 
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l'autel une-ronde avec des nègres. 
Il disoit que la convention nationale 
étoit incapable de gouverner , qu'il 
falloit municipaliser la France, et ` 
que le point central devoit étre la 
commune de Paris. La convention 
le fit arrèter et transférer dans la 
prison du Luxembourg. À son arri- 
vée, tous les prisonniers furent au- 
devant de lui , et lui dirent : a Vous 
êtes suspect , ils sont suspects , ils 
étoient suspects, etc., » pour faire 
allusion à un propos qui lui étoit 
familier : C'est un suspect. Transe 
féré à la Conciergerie, il occupa le 
méme cachot que son substitut Hé: 
bert avoit précédemment occupé. 
Il fut condamné à mort par le tri- 
bunal révolutionnaire le 13 avril 
1794, et exécuté le même jour, 
comme conspirateur contre la cone 
vention nationale, la république , 
etc. etc. 

+ CHAUMOND (St. ) porta d'a 
bord le nom d'Ennemond , et vintà 
Paris sous le règne de Clovis II, qui 
le choisit pour le parrain de son fils. 
ainé , Clotaire IL. Nommé à l'arche- 
véché de Lyon , il y fonda l'abbaye 
de Saint-Pierre en €57. Il fut as- 
sassiné près de Chälons-sur-Saôné 
par des émissaires d'Ebroïm , maire 
du palais, qui étoit devenu son en- 
nemi personnel, parce que le saint 
évêque avoit eu le courage de lui 
reprocher ses vexations. 

I. CHAUMONT ( Charles D'AM- 
BOISE de ) , parvint, par la protece 
tion de son oncle le cardinal d'Am- 
boise, aux grades de maréchal gt 
d'amiral de France. ll ng manquoit 
ni de valeur ni de connoisances 
dans l'art militaire ; mais son opi- 
niàtreté lui nuisit souvent. .]l sé 
trouva à la bataille d'Aguadel, en 
1509 , et manqua de faire. pris 
nier le pape Jules I en 1511; maj 
il laissa prendre la Mirandole. Le 
vif chagrin qu'il conçut de cette 
perte le mit en tombeau -daas le 
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mois de février suivant, à l'âge de 38 
ans. Eu mourant , il sentit des re- 
mords pour avoir fait la guerre au 
pape, et en demanda l'absolution. 
1 fur le dernier de la brauche ainée 

de la famille d'Amboise, son fils 
unique ayant été tué à la bataille de 
Pavie en 1524. 

+ Il CHAUMONT ( Jean de), sei- 
gueur du Hois-Garuier , conseiller 
d'état ordiuaire, et garde des li 
du cabinet du roi, mourut en 1667, 
à 84 ans. Ce magistrat s'occupa de 
théologie. Nous avous de lui La 
chaine de diamans, sur ces paroles : 
a Ceci est mon corps» , Paris, 1644, 
in-8° ; et d'autres ouvrages dé con- 
4roversc. 

LL CHAUMONT (Paul 
us de) , frère pumé da préc 
dent, lui. succéda daus łe place de 
garde des livres du cabinet , et fat 
Tegu de l'académie françaiseen 1654. 
Louis XIV, dout il étoit lectenr , lui 

hé d'Acgs eu 1671. L'a- 
mour de l'étude le lui fit remettre en 
1684 , pour se livrer tout entier à 
son penchant. Il mourut à Paris en 
1697, duns wi âge asez avancé, 
Chapelain a parlé fort mal de lui 
dans sa Liste de quelques geus de 
lettres fraügais , vivant en. 1662. 
«Chaumont, dit-il, ne mauque pas 
d'esprit , et a assez Íe goût de la lan- 
gue. On n'a pourtant rien vu de lui 
qui puisse lui faire honneur. S'il ne 
prèche bien , il préche hardimeni et 
facilement. Le désir de la fortune l'a 
engagé à des bassesses au-dessouis de 
sa naissance , et à un certain air 
d'agir qui Hui a fait tort ; mais c'est 
plus par manque de jugenrent que 

e malignité naturelle. » On a de 
i wn livre contre l'incrédulité; qui 

e pour titre Reflexions sur le chris- 
tianisme, Paris, 1695, 2 vol. in-19. 
Cet ouvrage est, selow Nicéron , so~ 
lide et bien écrit. . 

*L CHAUNCEY (Isaac), médecin 
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et théologien anglais de la secte des 
puritas, mort en 1700, fils de 
Charles CHAUNCLY, ministre non- 
conformiste , qui fut président du 
collége de Harvard dans la nouvelle 
Angleterre, et mourut en 1671. 
Issuc fut quelque temps ministre 
dissident à Androver; mais il quitta 
les fonctions ecclésiastiques pour se 
livrer à la médecine, qu'il exerça à 
Londres. D est l'auteur de /'/us£itu- 
tiou divine des églises congréga- 
tionelles, in-8°: et de /Essai sur 
les prophéties de Daniel et autres. 
H ne faut pas.le confondre avec le 
docteur chabod CHAUMGET, qui fot 
etpuisé de la cure de Bristol , et qui 
eusaite y a exercé la médecine, 

* lI. CHAUNCEY (Henri), anti- 
quaire anglais, né au comté d'Hert- 
ford , mort en 1700 , élève de Cam- 
bridge et de.Middle- Temple, fut 
reçu avocat en 1656. En 1682 ik fat 
créé chevalier, et em 1688 ju 
Chauncey a donné l'Histoire deg 
antiquités du comté d Hertford , à 
vol. iu-fol 

* I, CHAUSSÉ (Jean ), ew latin 
Caiceatus, ‘moine: bénédictàr , vi- 
voit dans Je 16° siècle , et a laissé 
un poëme latın assez médiocre sa 
la passiou de Jésus-Christ, Paris, 
1651, in«4^ , petit format, 
primé à Lyon eu 1538. H a divisi 
son poéme.en cinq chauts, selon le 
nombre des plaies de Seigneur ; et il 
a mis àila suite de som ouvrage kt 
( prétendues } prophéties de la :#- 
bylle sur la passion de Jésos-Chriet , 
sur la Be du monde et sur le juger 
ment dernier. L'éditeur du poëme 
en compare l'auteur à Homère età 
Virgile. oc 

IL CHAUSSÉ ( Michel-Ange de L:), 
antiquaire parisien , célèbre dans le 
18° siècle, quitta sa patrie de bonne 
heure pour aller à Rome étudier e 
antiquités. Le même goût qu t'y 
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aveitamené l'y retint. Son Musarum 
Romanum , Rome, 1690 , in-fol. 
et 1746,9 vol. in-fol. , prouva ses 
succès. Ce recueil estimable com- 
prend une suite nombreuse de 
gravures antiques, dont on n'avoit 

encore joui par l'impression. 
ln est fait. plusieurs éditions. 
Grævius-l’inséra en entier dans son 
Recueil des anjiquiiés romaines. Le 
même auteur publia à Rome, en 
1707 , un Recueil de pierres gravées 
amiques, in- 4^. Les explications 
sont en italien , et les planches exé- 
cutées par Bartholi. On a eucore de 
lui, Picuræ antigyæ cryptarum 
Romanarum et sepulcri Nasonum , 
1738 , in-fol. Ces différens ouvrages 
offrent beaucoup d'érudition et de 
sagacité ; des curieux les consultent 
souvent. 

HI. CHAUSSÉE (La). oyez Ni- 
yELLE, n’ Hi. 

* CHAUSSON (Maurice ). Cet ay- 
pur obscur ne doit l'avantage de 
A'être pas tout-à-fait ignoréqu'au soin 
queCharlesde Sainte-Marthea prisde 
£onserver des vers de sa façou parmi 
ceux qu'il a réunis éous le titre de 
Livre de ses amis , imprimé aveé ses 
utres ouvrages de poésie française, 
àLyon eu 1540, ` i 
L CHAUVEAU (François), pein- 

We, graveur et dessinateùr £ran- 
sais, né à Paris en 1615, où il 
mourut en 1676 , débuta par quel- 
ques estams d'après les tableaux 
de Laurent de La Hixe; mais la vi- 
vacité de son imagination ne s'ac- 
eomunodant pas de la lenteur du 
barin, il ae mait à graver à l'eau- 
forte ses propres pensées. Si aes ou- 
vrages n'out pas la douceu é 
licatesse et le moelleux qui distin- 
guent ceux de plusieurs autres gra- 
veurs , il y mit du fen, de la force 
et de l'esprit. Sa facilité étoit šur- 
prenante. Ses enfans lui lisoient 
après souper les histoires qu'il ayait 1 

T. IV. 
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à traiter. Jl en saisissoit tout d'un. 
coup le. sujet le plus frappant; en 
traçoit le dessin sur ła plasche avec. 
la pointe , et avant de sé coucher la 
mettoit en état de pouveir la faire 
mordre par l'eau-forte le lendemain, 
tandis qu'il graveroit on dessineroit 
autre chose. Il fournisspit non seue 
lement des dessius à des peintres et 
à des sculpteurs , mais aùssi à des 
ciseleurs, à des oríévres, à des 
brodeurs, et même à des menuisiers 
et à des serruriers. Outre plus de 
troie mille pièces gravées de sa main 
pour différens livres, tels que là 
Pycelle, Alaric, les Délices de 
l'esprit , lés Métamorphoses de 
Benserade , il y eu a près de qua 
torze cents ‘gravées d'après ses desy 
sins. Ou a encore de lui quelques 
petits tableaux assez gracieux. LA 
lustre Le Brun , son ami, en achet 
Plusieurs après sa mort. ` ` 

' X. CHAUVEAU ( René), fils 
du précédent, marcha sur les tracej 
de son père. Il avoit, comme lui, 
une facilité admirähle pour inveni 
ler ses sujets et pour les embellir ; 
une variété et un tour ingénieux 
pour disposer toutes ses figures. H 
se distingua dans Ja sculpture. Loui 
XIV l'eploÿa, ainsi que plusieuré 
princes” étrangers, Le marquis dé 
Torci fut le"deruier pour qui if 
travailla, dans son château de Sas 
blé. Ce seigneur lui ayant demandé . 
deux fois combien il vouloit gagner 
par jôur, Chauveau, piqué d'une 
telle question, quitta brusquement 
l'ouvrage et le cháieau. Il vint à 
Paris, d y mourut en 1722, dëi de 
59 aus, de la fatigue du voyage 
jointe à Ja douleur d'avoir converti 
son argént en billets de banque. 

+ 1 CHAUVELIN (Germain 
Louis), d'une famille distinguée dans 
la robe, occupa pendant quelque 
temps unecharge de président à mor: 
tier au parlement de Paris. D'Arme= 
nonyjlle garde weree son fils, 
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le comte de Morville, ministre des 
affaires étrangères , ayant été dis- 
graciés en 1727, il les remplaça 
J'un et l'autre. Il n'étoit point au- 
dessous de ces deux places. Sa con- 
noissance des lois, son intégrité, sa 
fermeté, le rendoient très-propre 
à être chef de la justice ; et son gé- 
nie souple et insinuant , sa profonde 
étude des hommes et des cours, 
ses vues étendues, ses correspon- 
dances multipliées lui donrioient 
une facilité extréme pour traiter 
avec.les ministres des puissances 
étrangères. Il étoit d'ailleurs labo- 
rieux, expéditif , d'un abord facile 
et d'une conversation séduisante. 
Le cardinal de Fleury lui donna toute 
sa confiance. Chauvelin, se croyant 
des lumières supérieures à celles du 
premier ministre, s'indigna de n'è- 
tre qu'en second dans l'administra- 
ton du royaume. Secondé par le 
parti de M. le duc, de madamé la 
duchesse sa mère, et de quelques 
autres mécontens de la cour , il for- 
ma, dit-on , le projet de supplanter 
Je cardinal : sa disgrace suivit bien- 
tôt ce dessein ambitieux. Pour le 
perdre dans l'esprit de Louis XV, 
On l'accusa d'avoir sacrifié, par le 
traité de Vienne, les intérêts des 
alliés de la France à ceux de l'em- 
pereur , et d'avoir reçu de l'argent 

ur cette prévarication si peu vrai- 
- semblable. Il fut enfermé eu 1757 , 
dans un cháteau fort, comme un 
criminel d'état, et ensuite exilé à 
Bourges. Il mourut en avril 1762, 
à 78 ans. Pendant sou ministère il 
avoit protégé les beaux-arts, et 
accueilli les savans et les artistes. 

+ IL. CHAUVELIN (Philippe de), 
abbé de l'abbaye de Monstier-Ra- 
mey , et conseiller d'honneur depuis 
1768, au parlement de Paris, étoit 
petit-fils du précédent, Il avoit été 
conseiller de la grand'chambre ; où 
il w'étoit distingué par ses lumières, 
son éloquence et sa sagacité. Après 
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une vie traversée par des infirmi- 
tés continüelles et par un travail 
infatigable, ce magistrat mourut en 
1770, à 56 ans. ll étoit d'une Iai- 
deur effroyable. Nous avons de-lui 
deux Discours sur les constitu- 
tions des jésuites , prononcés en 
1761 , les chambres assemblées , le 
premier le 17 avril, et le second, 
le 8 juillet de la même année. Chau- 
velin en fit paroltre un troisième 
sous ce titre : Compte rendu par un 
des messieurs, sur les constitu- 
tions des jésuites, in-4? , sans date, 
D publia sous le nom d'Etienne Sil- 
houette, des lettres we repugnate 
vestro bono (sur les immunités ), 
Londres (Paris), 1750, in-12. Le 
parti qu'il prit dans cette affaire dut 
lui faire des ennemis; ils décochè- 
rent contre lui cette épigramme 
sanglante : 

Quelle est cette grotesque ébanche ? 
Est-ce un ours? est-ce un sapajou? 
Cole parle; une he 
Bert de reset à ce bijou 
A1 vent jouer un personnage, 
Et prête aux sou son le appui, 

les ridicules d'autrui 
ropre image, 

taie à tont ouvrage 
Hors de nature commo lui. 

+I. CHAUVELIN (le marquis 
de), frère du précédent, lieutenant- 
général des armées, et maître de la 
garde-robe de Louis XV, mourut 
subitement à Versailles dans l'ap- 
partement et sous les yeux de ce 
monarque. ll réunissé& le mérite 
du guerrier, de l'homme d'état et 
du citoyen. Ses succès à Gènes dans 
la double qualité de ministre de 
France et de général, et sa con- 
duite habile dans son ambassade 
de Suède, lni avoient acquis la con- 
fiance et l'estime du roi. 

I. CHAUVIN (Etienne), minis- 
tre protestant, ualif de Nimes, 
quitta sa patrie après la révocation 
de l'édit de Nantes; passa à Ro- 
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trdam , puis à Berlin, où il een 
avec distinction ufie chaire de philo- 
sophie, et mourut en 1725, à 85 ans. 
On a de lui, I. Un Lexicon phi- 
dosophicum , in-fol. , 1692, pu- 
Mié à Roterdam et à Leuwarden, 
1715, avec figures, Il. Un nouveau 
Journal des savans, commencé en 
1694 à Roterdam, et continué à 
Berlin; mais moins accueilli que 
l'Histoire des ouvrages des savans 
par Basnage , meilleur écrivain et 
plus homme de goût. 
t 1L CHAUVIN (Pierre), méde- 

cin du dernier siècle, a publié l'é- 
dition la plus complète que nons 
ayons des Œuvres d' Ettmuler , et 
un Traité sur la baguette divina- 
toire de Jacques Aymar. 

CHAZAN. Voyez Dier, 
+ CHAZELLES (Jean-Matthieu 

de), professeur d'hydrographie à 
Marseille, de l'académie des sciences 
de Paris, né à Lyon en 1657 , et 
mort à Marseille en 1710, avoit 
voyagé dans la Grèce et dans l'E- 
gypte, et en avoit rapporté des ob- 
"reen et des lumières. Il y me- 
sura les pyramides , et trouva que les 
quatre côtés de la plus grande sont 
‘exposés précisément aux quatre ré- 
gions du monde, à l'orient, à l'oc- 
Cidént , au midi et au septentrion. 
Cestàtortqu'onaattribuéà Chazelles 
l'invention de se servir de galères sur 
YOchn, pour remorquer les vais- 
seni quand le vent leur deviendroit 
contraire ou leur manqueroit , elle 
at due à Préjean de Bidoux. En 
3690, quinze galères, parties de 

fort, donnèrent un nouveau 
spectacle sur l'Océan. Elles allèrent 
jusqu'à Torbay en Angleterre, et 
wrvirent à la descente: de Ting- 
mouth. Chazelles y fit les fonctions 
d'ingéuieur , et se montra sous deux 
points de vue bien différens, sous 
ceux de savant et d'homme de 
guerre, On lui doit la tert des 
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cartes qui composent les deux vo- 
lumes du Neptune Français, 1695, 
in-folio, sans compter un gænd 
nombre d'observations très - utile 
pour l'astronomie, la géographie et 
la navigation. Son école de Mar- 
seille lui fut toujours chère, et les 
occupations plus brillantes qu'il 
eut si souvent ne l'en dégoûtèrent 
point. 

CHAZOT pe NawrioNi. Voyez 
NANTIGNI. 

+ CHEDEL ( Pierre CANTIN ) , né 
à Chälons en Champagne en 1700, 
où il est mort en 1762, graveur 
de petits sujetsgrotesques et de pay- 
sages , étoit élève de Laurent Cars, 
et fit honneur à son maitre. Il a 
travaillé long-temps à Paris. 
*CHEESMAN, graveur, 

pour maitre Bartolozzi , et tra 
dans sa manière au. pointillé , aiusi, 
qu'onle remarque par les pièces qu'on 
ade lui gravées à Londres en 1787. 

* CHEFFANT (N.). Tout ce 
que l'on sait de cet auteur, c'est 
qu'il étoit prêtre habitué de la pa- 
roisse de S.-Gérvais à Paris. Ce fut 
sans doute pour en célébrer le ps- 
tron qu'il composa une tragédie 
de ce nom, qui a été imprimée en 
1670. un 

+ CHEFFONTAINES ( Christo— 
phe), en latin à Capite Fontium , 
eten bas-breton Pen/enténiou, né en. 
Basse-Bretagne, florissoit vers le mi- 
lieu du 16° siècle ,et mourut à Rome 
en 1595, âgé de 65 ans. Sa science et 
sa piété l'élevèrent successivement 
à l'emploi de professeur en (péo- 
logie chez les cordeliers , où il étoit 
entré de bonne heure; à celui de 
général de leur ordre, dont il fut 
le 55°, et à la dignité d'archevè- 
que de Césarée. L'envie l'avoit at- 
taqué lorsqu'il n'étoit que profes 
seur. La nécessité qui le contraignit 
de s'aller défendre à Rome fut 

t 
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l'occasion de sa fortuue ecclésiasti- 
que; mais son mérite réel en fut la 
vrai cause. À la malice de ses en- 
memis, il opposa p de patience 
que d'apologies en forme. ll vit cinq 

pendant son séjour dans cette 
capitale du christianisme ; Sixté- 
Quint , Urbain VIL, Grégoire XIV, 
Innocent IX , Clément VII. Les 
marques de bonté qu'il recut de cha- 
cun de ces pontifes témoignèrent 
asez combien en méprisoit les 
délations de ses ennemis. Engagé 
par devoir à enseigner la scolas- 
tique, il eut assez de pénétration 
pour en voir le foible, et assez 

le hardiesse pour oser écrire ce 
qu'il en pemsoit. Son recueil in- 
ttulé Pacht tractatus et dispu- 
tationes de necessarid theologiae 
scholasticæ correctione , Paris , 
1586 , in-8°, est recherché et mé- 
rite de l'être par les théologiens dé- 
gagés des minuties de l'école. Ce 
volume, très-rare , est la première 
partie d'un ouvrage dont Ja sup- 
pression a empèché la suite de pa- 
roitre. Ses autres traités, les uns 
moraux, les autres dogmatiques , 
sont moins estimés, quoiqu'ila ne 
soient pas tout-à-fait indignes d'at- 
tention. Îls marquent un homme 
qui avoit secoué quelques préjugés, 

` ét qui cherchoit à en faire revenir 
son siècle. Il s'éleva contre celui 
qui favorisoit le duel. Son traité sur 
cette matière est en français, sous 
ce titre : Chrétienne confutation 
du point d'honneur, sur lequel la 
noblesse fonde ses monomachies 
et querelles, Paris, 1579 , in-S*. 

-Hle traduisit aussi en latin. On lui 
doit, encore plusieurs . ouvrages , 
dont les principaux sont, L Dé- 
Jense de la foi que nos ancétres 
ont eue en la présence réelle. IL Ré- 
ponse familière à une Epítre contre 
Je libre-arbitre, in-8° , Paris, 1571. 
Ce fut cet ouvrage qui fournit à 
Yenvie le prétexte de l'attaquer. III. 
Defensio fidei adversis impios , 
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atheos, ete., in-8*. Cheffontaines 
jeignoit à la science . théologique 
quelque teinture des langues grec- 
que, hébraique, espagnole, italienne 
et française. Sila connoissance du bas- 
breton, que quelques têtes exaltées 
ont voulu faire passer pour la langue 
celtique, mérite d'étre comptée pour 
quelque chose, il possédoit aussi 
parfaitement ce patois. 

* CHEFNEUX (Mathias) , néà 
Liège au commencement du 17° siè- 
cle, mort vers l'an 1670, entra 
dans l'ordre des ermites de Saint- 
Augustin. Ou a de lui , L Une Er- 
plication des Psaumes , eu latin; 
Liège, in-8" , peu estimée. H. Une 
Chronique , suivie de La vraie Re- 
ligion , depuis la création jusqu'au 
temps de l'auteur, Liège, 1670, 
3 vol. in-fol. , en latin. 

+ CHEKE (Jean), né- en 1514, 
professeur de grec dans l'umi- 
versité de Cambridge, sa patrie, 
essaya de changer la prononciation 
ordinaire de cette langue , sur-tout 
à l'égard des voyelles et des diph- 
tougues. Cette nouveauté déplut 
au chancelier , qui ordonna par uu 
décret , en 1542, de ne pas philo- 
sopher sur les sone, mais de s'en 
tenir à l'usage. Henri VIII lui confia 
l'éducation du jeune Edouard son 
fils, et le récompensa de ses soins 
par les titres de chevalier et de se— 
crétaire d'état. Après la mort de ce 
prince , lescatholiques le firent met- 
tre à la tour de Londres. 11 montra 
d'abord beaucoup de conatance; mais. 
la crainte du bücher, dont on le 
menaçoit , lui fit abjurer la religion 
anglicane. Cette cérémonie se fit en 
présence de la reine d'Angleterre. 
La crainte seule lui avoit iuspiré son 
abjuration , et il mourut à Londres , 
en 1557, du chagrin de l'avoir faite. 
On a de Cheke, L Un Traité de la 
superstition , à Londres , 1705 , 
in-8° , imprimé à la suite de la Vie, 



CHEM 
de l'auteur , par Strype. Cet ouvrage 
m'a rieu de fort intéressant. II. Un 
Livre de la prononciation véritable 
de la.langue grecque , à laquelle 
l'auteur s'étoit attaché avec beau- 
coup de succès, Bâle, 1555, in-8°, 
en latin. 

CHELEBI (Moyse). 7. Moyse, 
n° VI. 

CHELLES ( Jehan de ), architecte 
du 13° siècle, s'occupa de la cons- 
truction de l'église de Notre-Dame 
de Paris, et bàtit le portique du 
«óté de l'archevèché. 

. + CHÉLONÉ (Mythol. ), nymphe 
paresseuse que Jupiter changea en 
tortue, pour la punir de ce quelle 
étoit arrivée la dernière à la célé- | 
bration de ses noces. Il la condamna 
à porter sa maison et à un éternel si- 
Jence. Ce qui fit que la tortue en fut | 
l'emblàme chez les anciens. 

* CHELUCCI ( Paulin de Sait- 
Josephi, général des clercs régu- 
liers des écoles pieuses , et proles- 
seur d'éloquence , né à Lucques en 
1682, mortà Rome en 1754, publia, 
en 1736, Institutiones analyticæ , 
et en 1743 , Institutiones arith- ] 
metice , cum appendice de naturá 
atque usu logarithmorum. Ces deux. 
ouvrages eurent trois éditions. — '| 

* CHEMERAUT (Magdeleine de). 
Cette dame, native du Poitou, et 
-parente de la célèbre Catherine des 
Roches , se fit connoitre dans le 16* 
siècle par plusieurs petits ouvrages 
en pros et en vers. Ses Sonneis 
sur-tout furent estimés. 

+L CHEMIN ( Catherine du ), 
femme du sculpteur Girardon, pei 
-groitles fleurs avec une grande per- 
fection. L'académie de peinture et de 
sculpture lui ouvrit ses portes. Elle 
mourut à Parisen 1698. Son époux 
consacra à sa mémoire Je beau mau- 
rsolée que l'on voyoit dans l'église de 

CHEM 373 
St.-Landry, et qui se trouve main- 
tenant au Musée des monumens 
français. Ce monument de génie 
et de reconnoissance fut exécuté 
par Nourisson et Le Lorrain, deux 
de ses élèves , d'après le modèle de 
leur maitre. 

+ H. CHEMIN (Jean-Baptiste) , 
né en 1726, curé de Touruneville , 
dans lediocèse d'Évreux , s'appliqua 
particulièrement à l'histoire de Nor- 
mandie; sur laquelle il laissa plu- 
sieurs manuscrite. D est mort en 
1781 , apràs avoir publié les "fee 
de saint Fénérand et de saint 
Maur , martyrs. 

AIL. CHEMIN. Voyez DUCHEMIN. 

+ CHEMINAIS ( Timoléon) , jé- 
suite „né à Paris en 1652 , d'un com- 
mis de M. de La Vrilliére , secrétaire 
d'état, fit admirer son talent pour ta 
chaire à la cour et à la ville. Lorsque 
ses infirmités Jui eurent interdit le 
ministère de la prédication dans les 
églises de Paris ; il alloit tous les 
dimanches instruire les pauvres de 
la campagne. On appeloit Bourda- 
loue A Corneille des prédicateurs, | 
et Cheminais e Racine. Ou ne lui 
donne plus ce nom depuis que Mas- 
sillon a paru. Ce n'est pas qu'il n'y 
ait dans ses Sermonis des morceaux 
pathétiques et trie-touchans ; mais 
il n'a pas, à un degré aussi supé- 
rieur que l'évéque de Clermont, le 
talent d'enlever l'esprit et d'atten— 
drir le cteur. Hne se soutient pas si 
bien; il écritavec moins de pureté. 
On dit qu'il vouloit s'affranchir d 
joug des divisions et des subdivi- 

ms. Lef. Bretenreau a publié ses 
différens ouvrages, dont la meil- 
leure éditionest celle de Paris, 1764, 
en: 5 vol. in-12. Le P. 'minais 
mourut en 1689. Sa carriere fut 
courte, mais elle fut bien remplie. 
On a encore de lui les Sentimens de 
piété, iraprimés en 1691 , in-12; 
ouvrage qui ee ressent un peu trop 
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du style brillant de la chaire , et pas 
assez du langage affectueux de la 
dévotion. Le P. Chemivais avoit, 
dit-on, du talent pour les poésies 
légères et pour les vers de société; 
mais il ne nous reste de lui, en ce 
enre , que quelques Jers cités dans 
la République des lettres de Bayle , 
septembre , 1686 ), qui les trouve 
fort jolis et fort galans. ^ 

* CHEMNITIUS (Jean), méde- 
ein, né à Brunswick en 1610, passa 
en Angleterre, où il suivit les plus 
célèbres professeurs de la faculté 
d'Oxford. De là il revint dans sa 
atrie, oà il pratiqua son art avec 
houneur jusqu'à sa mort, arrivée le 
5o janvier 1651. On a de lui un ou- 
vrage posthume sous ce ti 
plantarumcirca Brunsvigam trium 
fere milliarium. circuit nascen- 
dium , cum appendice iconum , 
Bronsvige, 1652 , in-j*. ^ 

At I. CHEMNITZ (Martin), Che- 
mnitius, disciple de Mélanchthoń , 
né à Britzen dans le Brandebourg , 
d'un ouvrier en laine, est célèbre 
par son Examen concilii Triden- 
tini , cours de théologie protestante, 
en 4 parties, qui forment 1 vol. 
in-fol. , ou 4 vol. in-8°, Francfort, 
1585. Il fut attaqué par Andrada. 
Son mérite le rendit cher aux prin- 
ces de sa communion, qui l'employè- 
rent dans les affaires de l'Eglise et de 
l'état. Son Traité des Indulgences 
a été traduit en français, et imprimé 
à Genève, 1599, in-8°. Il mourut 
en 1586. 

H. CHEMNITZ (Chrétien), petit- 
neveu de Martin , naquit à Konings- 
feldt en 1615. Aprés avoir été mi- 
nistre à Veimar , il fut fait profes- 
seur de théologie à Tène , où il mou- 
rut en 1666 à 51 ans. On a de lui, 
I. Brevis instructio futuri ministri 
ecclesiæ. Ii. Dissertationes de præ- 
æesiinatione, etc. , etc. 
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Am. CHEMNITZ (Bogeslas-Phi- 

lippe) , petit-fils de Martin , est au- 
téur d'une Histoire écrite en alle- 
mand, imprimée à Stockholm en 
1653, très-détaillée et fort estimée, 
en 2 vol. in-fol., de la guerre des 
Suédoisen Allemagne sous legrand 
Gustave-Adolphe. Le premier vo- 
lume seulement a été traduit en la- 
tin en 1648. Plusieurs exemplaires 
du second volume en allemand ont 
été détruits par les flammes ep 
1697. La reine Christine , en récom- 
pense de cet ouvrage, anoblit l'an- 
teur , et lui donna la terre de Hols- 
tedt en Suéde, oà il mourut l'au 
1678. Ou doit encore à cet auteur 
un ouvrage pseudonyme sous le nom 
d'Hippolithe à Lapide, intitulé 
Dissertatio de ratione statis in 
imperio nostro Romano-Germani- 
co, Freistad (Amsterdam) , 1647, 
in-18 , traduite en français par Bour- 
geois de Chastenet, sous le titre: 
Des Intéréts des princes d Allema- 
gne , Freistad , 1719, 9 vol. in-12; 
et par Samuel Formey , intitulée 
Les vrais intéréts de P Allemagne, 
La Haye, 1762, 3 vol. in-8°, avec 
des notes relatives aux eonjonctures 
présentes. 

CHENAYE pes Bois. oy. Des- 
BOIS. 

+ CHÉNIER ( André ), fils d'un. 
cousul francais à Constantinople, 
né dans cette capitale de l'empire 
ottoman en 1765 , mourut en 
1794 à Paris , sur l'échafaud révolu- 
tionnaire. La philosophie , l'érudi- 
tion et la poésie firent eu lui une 
très-grande perte. Né avee un goût 
particulier pour les sciences et les 
lettres , il avoit beaucoup étudié, 
beaucoup écrit, mais publié fort 
peu. On a de Ini quelques Eglogues, 
des Elégies, un Poëme de la chaste 
Susanne, etc. Tous ces ouvrages an- 
noncent un vrai talent et rappellent 
cette antique simplicité, celte grace 
naturelle qui fait le charme des écrits 
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que nous ont laissés les poëtes dh 
premier âge. Il composa les vers sui- 
wags quelques jours avant s3 mort: 

Let naissant mârit de la faux respecté + 
Sens crainte du pressoir, lo pampre, tent Pié, 

Boit les doux présens de l'aurore : 
3t moi, comme lui belle, et jeune comme lai, 
Quoi que bare présente ait de trouble et 

Zones, 
Jo ne veux peint mourir encore. 

Qu'un stoique an yong secs vole embrasser 
Je mort? 

Moi, je pleure et j'espère : en noir souflo du 
ord 

Tha vive, 
. ciel 
Philomèle chante et slance. 

lus heureuse, aux campagnes du. 

Nul homme , peut-être, qu'André 
Chénier , n'a mieux su prêter à notre 
langue la physionomie du grec. En 
montant à l'échafaud , il dit, en se 
frappant le front — « J'avois pour- 
tant quelque chose là.» — «C'est, 
dit M. de Châteaubriand, la-muse 
qui commençoit à se révéler.» 

L CHENU ( Jean), avocat à Bour- 
ges, puis à Paris , ke maria en 1574, 
et mourut en 1627 , à 68 aus. On a 
de lui., Antiquités de Bourges , 
Paris, 1691, in-4*; Chronologie 
des archevéques de Bourges, en 
latin, 1621, in 4*; et quelques 
livres de jurisprudence oubliés. Ses 
autres ouvrages sont savans , mais 
mal écrits. 

* IE. CHENU (Pierre), graveur , 
né à Paris en 1730 , élève de Le 
Bas , a publié plusieurs pièces , d'a- 
près Téniers , Van Oetade et autres 
maitres ; Les Amusemers des ma- 
telots , d'apres Féniers; Le Boulan- 
ger flamahd cornant à sa porte, et 
Le Grivois flamand, d'après Van 
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Ostade ; Bacchus ai Prométhée , 
d'après Pierre , etc., etc. 

CHEOPS, Poyez Kormrur. 

* CHEBADAM ( Jean ) , de Sees, 
a publié à Paris, en 1527 , quelques 
Essais de aire ue , 
tousle titre do Joannis Cheradami, 
Sagiensis , introductio sane quam 
utilis grec. musarum adyta com- 
pendio ingredj cupientibus. 

CHERBURY (Mylord). Joyes 
HzREERT , n^ Il. 7 vt 

1. CHEREAU (François), gra- 
veur ordinaire du roi , né à Blois en. 
168» , mortà Parisen 1729 , s gravé 
saint Jean dans le désert, d'après 
Raphaël ; te Portrait du cardinal 
de Polignac, d'après Rigaud. Ces 
estampes sont très-estimées , ainsi 
que presque tont ce qui eat sorti de 
son burin. 

* I. CHEREAU (Jacques), né à 
Blois en 1694, frère de Francois , a 
gravé plusieurs Portraits et d'autres 
ouvrages de manière à lui acquérir 
une grande réputation s'il n'eût 
quitté de bonne heure les arts pour 
le commerce, On remarque une 
Sainte Famille, d'après Raphaël ; 
la Zeg, Y Enfant-Jésus et sains 
Jean , d'après le méme; David te- 
nant la ie deGoliath , d'après Le 
Féti; Fertumne et Pomone, d'après 
Frangois Marot; le Lavement des 
pieds, d'après Nicolas Bertin ; les, 
Portraits des évéques de Montpel- 
lier et de Senez, d'après Raous „et 
plusieurs autres pièces d'aprèsdivers 
maîtres. H est mort à Paris en 1759 

CHEREBERT. Joy. CanrBenr. 

* CHEREFEDDIN ( Yezdi), un 
des historiens de Timur.: H a écrit 
en persan; il offre des détails prér 
cieux pour la géographie de la Haute- 



‘376 CHER 
Asie. Seu. enthousiasme pouf son 
héros le porte à la plus grande par- 
tialité. Petit-de-La-Croix , fils, qui 
Ya traduit , s'est vu obligé de retrau- 
cher bien des choses pour rendre 
sa traductión supportable. 

CHÉRÉMOCRATE, célèbre ar- 
ghitecte, bàtit à Éphèse le fameux 
temple de Diane, qui passa pour 
l'une des merveilles du monde. 

+ CHÉRÉPHON , poëte tragique 
V'Athèues, vivoit du temps de Phi- 
lippe, roi de Macédoine. ll étoit 
‘ami de Socrate et de Démosthènes. 
Aristophane se moquoit de sa mai- 
Brent, qui étoit si extraordinaire, 
qu'elle étoit passée en proverbe. 

,. " CHERIER (N.), avocat qui wé- 
tut vers le milieu du 17° sièele. On 
lui attribue Les Barons; ou Les 
Copieux Fléchois , comédie en un 
'acte et en prose , imprimée en 1664. 

+ CHÉRILE ; boite grec; chanta 
victoire que les Athéniens rem- 

portèrent sur Xerxis. Son poëme 
thárma tellement Archelaiis , roi de 
Macédoine , qu'il fit payer au poëte 
un stater d'or par vers (le T 
est estimé 31 liv. de notre món- 
pie]. Les vainqueurs ordoimèrent 
qu'on réçiteroit, ses poésies avec 
velles d'Homère. Si abus en jugeons 
par les fragmens qui noue en res- 
tent dans Aristote, dans Strabon , 
‘et dans Joséphe contre Apioñ, cet 
Ouvrage niéritoit une telle récom- 
pente. Le général Lysandre voulut 
toujours avoir Chérile auprès de 
Jui, pour qùe ce poëte transmit à 
la Foot sa gloire et ses actions. 
— ll y eut un autre CHÉRILE, pos- 
térieur à 'celui-ci, qui, quoique 
mauvais versificateur, acquit une 
sorte. de célébrité, parce qu'Ale- 
Xandre lui avoit permis de le suivre 
‘en Asie pour chanter ses victoires, 
et qu'il réconmpanta sus deng quoi- | de 
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qo malhenreux. Quelques iuter 
racontent la chose autrement, et 
disent que ce prince, qui le om 
noissoit, lui avoit premis un phi- 
lippe d'or pour ehaque bon vers; 
et uii soufflet pour chaque mauvais; 
et que s'en étant à pejne tronvé 
sept de bons dans un poëme fort 
long; Alexandre , indigné de soi 
iguorance, le fit mettre en prison; 
où il le laissa mourir de faim. 

tL. CHERIN (Bernard ), génês- 
logiste et historiographe des ordres 
du Saint-Esprit, de Saint-Michel 
et de Saint-Lazare, mort à Paris 
en 1785, mettoit de l'équité dani 
YeXamen des titres ; où d'autre 
m'ont mis-qu'une simple complai- 
sance. On dissit mème qu'il étoit 
injuste à force de justice, Le mau- 
solée que son fils lui avoit Tait élever 
aux Grañds-Angustins est au Muséé 
des monumens français. 

* H. CHERIN (Louis - Nicolas: 
Henri), fils du préeédent, succèda á 
son père dans la place de généalogisté 
des ordres du roi. A l'époque deli 
révolution il git le parti militaire, 
et devint adjudant-général à l'armée 
du Nord en 1793. Lors de la défec- 
tion de Dumouriez, il excita le ba- 
taillon de l'Yonne à tirer sur ce gé- 
néral, et le força à prendre la fuite. 
Cette conduite lui valut le grade de 
général de brigade. En 1 795, il suivit 
le général Hoche dans les dépar- 
temens de l'Ouest; et fut employé 
ensuite dàns l'expédition d'Irlande 
085 le général Humbert. En 1797, 
il fut choisi pour commander Ia 
garde du directoire ; mais ayant dé- 
piu à l'un des directeurs, il rè- 
tourna à l'armée avec ie grade ‘de 
général de division, et remplit peu 

e Lamp aprés les fonctions de 
chef de l'état-major-général de 
mée du Danube. Au mois de j 
3799, il fut blessé sur les frontières 

de ja Suisse, et mourut de ses 
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Messutes le 14 du.méme mois. Ila 
publié avant la révolution, I. Abrégé 
chronologique d'édits , concernant 
de fait de noblesse, Paris, 1788 , 
in-1. H. La noblesse considérée 
sous ses divers rapports, Paris, 
1788, in-8°. 

* CHERLER ( Je&n-Henri }, bó- 
taniste du 16° siècle, étoit de Bále. 
Ce fut à l'écolé de Jean Bauhin , son 
beau-père, qu'il fortifia son goût poor 
la botanique ; et com cóntribua 
à la composition de ses ouvrages, 
on y voit son nom à côté de celui 
de ce célèbre botaniste. Y. Joannis 
Bouhini et Joannis-Hehrioi Cher- 
deri, Historiæ plantarum generalis 
hoviz prodomus , Ebroduni , 1619 ; 
jn-4*. M. Historia plantarum uni- 
versalie nova et absolutissima cum 
eonsensu ei dissensu circa eas; 
"euctoribus Joan. Bauhino et Joan. 
Cherlero , etc., etc., Ebroduni , 
domi tres , primus anno 1650, se- 
tundus et tertius anno 1651 , in- 
„fol. Morisoù a fait des remarques sur 
cet ouvrage. ` 

LCHÉRON (Mythol.), fils d'À- 
yóllon, son nom à Bà ville 
We Chéronée en Grèce, qui avant 
ini se nommôit Arné. 

` +IL CHÉRON (Elizabeth Sophie), 
fille d'un peintre en émail de la 
ville de Meaux, naquit à Paris en 
1648, et eut son père pour maître. 

l'âge de quatôrse añs, la répu- 
tation de cette enfant éclipsoit déjà 
celle de son père. Le Brom la pré- 
teta en 1673 à l'académie de pein- 
ture et de sculpture’, qui lui donna 
le titre d'académicienne. Cette fille 
illustre se partageoit entre Ia pein- 
ture, les langues savantes, la poésie 
ætla musique. Elle a traduit en vers 
français les psaumes de David ; elle 
A dessiné et gravé en grand beau- 
‘comp de pierres antiques, travail 
où elle excelloi. On assure aussi: 
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qu'elle les grava à l'eau-forte. Le 
recueil renferme quarante-une plan- 
ches in-fol., intitulé Pierres an=- 
tiques gravées, tirées des prinçi= 
paux cabinets de la France , sans 
date, ni indication de lieu. Ses ta- 
bleaux n'étoietit pas moins recom- 
mandibles, par un bon goût dé 
dessi; une facilité de pinceau sin- 
gulière, un beau tón de couleur ; 
et une graíde intelligence du clair- 
obecur. Toutes les. manières de 

indre lui étoient familières. Elle 
à excellé dàns l'histoire, d la 
peinture à l'huile, dans la miniaturé 
en émáil ; dans le portrait, et sur- 
tout dans céux des fémmes ; le seul 
qui nous reste de madame Deshou: 
lières est de sa main. On dit qu'elle 
peiguoit souvent de mémoire, et ̀  
dounoit áux personnes absentes au= 
tant de ressemblance que si elle les 
avoit eùes sous les yeux. Elle ai- 
moit sur-tout à conserver les por 
traits de ses amis, pour avoir le 
plaisir, disóitelle, de s'entretenir 
avec eux, méme en leur absence. 
L'académie des Ricovrati de Padoue 
Fhonorà du surnbm d'Erato, et 
Yadmit dans son sein. Une si 
grande réünion de talens lui fit ac> 
corder une pension par Louis XIV. 
Elle mourut à Paris en 1711. 
Elle àvóit été élevée dans la refi- 
gen protestante qu'elle abjura. Une 
femme coquetté lui ayant demandé 
cinq copies de son grait, un ami 
de mademoiselle Chéron lui di 
«Eh? pourquoi le tant multiplier 
Quoniam , xépoudit-elle , multipli- 
cate sunt iniquitates ejus. On a de 
cette fille célèbre , I. Essai des 
Psaumes et Cantiques mis en vers, 
enrichi de fig. , à Paris, 1695, in-89. 
Les figures sont de Louis Chéron, soñ 
frère. IL Ze Cantique d? Habacuc e 
le Psaume CJII , traduits en vers 
francais,et publiésen 1717, in-4*, pat 
Le Hay, ingénieur du roi , qui avoit 
Eat cette femme d'esprit. IIT. és 
cerisés renversées , pièce ingénieutè 
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et plaisante, que le célèbre poëte 
Rousseau estimoit, et qu'on publia 
en 1717 avec la Batrachomyoma- 
chie d'Homère , traduite en vers par 
Boivin le cadet. Le poëme des Ce- 
rises renversées a été mis.en vefs 
latins par Raux, et publié à Paris 
en 1797, in-18. Les vers de made- 
moiselle Chéron ne valent pas ses 
tableaux; on y trouve pourtant duet 
ques jolis détails; son Ode sur le 
jugement dernier n'est pas un ou- 
vrage méprisable. Quelques-uns ont 
attribué cette dernière pièce au père 
Campistron , jésuite. 

joner de divers instrumens, La re- 
ligion calviniste que Chéron profes- 
soit; l'empècha d'être de l'académie ; 
il fut même obligé de se retirer em 
Angleterre après la révocation de 
l'édit de Nantes. Les Anglais con- 
noissant son mérite lui commandè- 
rent beaucoup d'ouvrages. Un des 
plus considérables est celui du chà- 
teau de Boulgton à 20 lieues de Lon- 
dres. Il y a représenté Passemblée - 
des dieux avec un grand nombre de 
figures , le jugement de Páris, et di- 
vers autres sujets. La composition 
et le dessin sont d'un style; 
mais le défaut de coloris s'y fait re- 
marquer. Il fit aussi plusieurs traits 
de l'histoire de Charles I, roi d'An- 
gleterre. Chéron avoit trop de di- 
guité pour se prêter à faire de ces 
ouvrages ri dégradent les arts. 
Un milord lui ayant proposé de 
peindre un sujet extrêmement libi 
il répondit : « Milord, il n'ya 
d'idée que la peinture ne puisse ren~: 
dre; je suis fiché qne celle-ci ré- 
pugne à l'hounéte homme. » Un des 
plus grands curieux de Londres 
avoit acheté un Christ que Chéron 
avoit peint dans le goût d'Aunibal 
Carrache, qu'il imitoit parfaite- 
ment ; l'amateur , le croyant de ce 
maitre, invita Chéron à le venir 
voir, et en exalta beaücoup le mé- 
rite : «Si vous étes content de ce ta- 
bleau , il faut , dit le peintre , vous 
en faire connoitre l'auteur qui n'est. 
pas éloigné » : c'est ainsi qu'il se dé- 
couvrit. Le curieux fut si fáché qu'it 
fit ôter le tableau de son cabinet. 
Combien de gens ne jugent des ou- 
vrages que sur Fautorité des noms! 
Les dessine de Chéron lavés à l'encre 
de la Chine avec un trait de pierre 
noire offrent de belles pensées ; ils 
sont très-reconuoissables à Ja ma- 
nière dont il muscloit ses figures, 
et au caractère prononcé de ses tètes. 
Sa manière de graver à l'eau-forte 
est large et belle. H y a de lui trois 
grandes pièces ; savoir , l'Exnague 

* mt. CHÉRON (Louis), né à 
Paris en 1660, mort à Londres en 
1735, étoit frére de la précédente, 
et, comme elle, habile dans la pein- 
ture et dans la gravure. Cet artiste 
inventoit avec facilité ; ses composi- 
tions ont un grand caractére ; son 
dessin est correct et fier : on y voit 
qu'il avoit étudié, à Rome, Raphaël 
et sur-tout Jules-Romain ; mais il 
m'avoit pu se pénétrer des graces 
inimitables du premier, et sa cou- 
Jeurestextrèmement foible. Les prin- 
cipaux ouvrages qu'il a faits à Paris 
sont deux tableaux que l'on voyoit 
à Notre-Dame , représentant Hero- 
diade tenant la téte de saint Jean, 
et le prophète Agabus devant saint 
Paul; pour le maitre autel des ja- 
eobins rue Saint-Jacques, une Misi- 
tation avec un fond d'architecture 
admirable ; Y Apothéose d' Hercule 
et l'Histoire d Angélique et de Mé- 
dor, qu'il avoit peints dans le salon 
d'une maison appartenant à sa sœur, 
pour lui marquer sa reconnoissance 
des moyens qu'elle lui avoit fournis 
pour étudier en Italie. On a souvent 
entendu le frère , la sœur, l'illustre 
de Piles et plusieurs savans du pre- 
mier ordre , discourir sur les beaux- 
arts: et la musique succédoit à 
€es intéressantes dissertations; car 
mademoiselle .Chéron , ses deux 
Ti&ces et son. frère excelloient à 
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laptisé par saint Philippe ; saint 
Pierre qui. guérit un boiteux; A- 
nanie et Saphira frappés de mort, 
et 23 Pièces pour les Psgumes de 
David, traduits en vers par sa sœur. 
Plusieurs estampes ont été gravées 
d'après lui : Lépicié , Dupuis et Che- 
veau ont gravé son. Histoire dé 
Charles I, et les Tardieu et les 
Chereau divers sujets de Ia Bible. 

* IV. CHÉRON-LA-BRUYÈRE 
(Charles-Louis), préfet dù dépar- 
tement de la Vienne, mort à Poitiers 
eñ 1807, avoit été membre du dé- 
partement de Seine-et-Oise en 1791, 
puis membre de l'assemblée légis- 

. lative, où il se montra toujoürs op- 
poséau parti jacobin. Mis au nombre 
des suspects en 1795, il ne recouvra 
la liberté qu'après le 9 thermidor.an 
a { 27 juillet 1794 ). Il étoit neveu 
de l'abbé Mofellet , ët a coopéré à 
quelques-unes de ses traductions de 
l'anglais. Il a aussi publié lui-même 
une traduction complète et fort soi- 
gnée du roman de Tom-Jones; et 
celle des Lettres d'Elizabeth Ha- 
milton sur les principes élémen- 
taires de l'éducation. ll a donné en 
1804, au théâtre francais, une bonne 
comédie; intitulée-le Tartuffe des 
mœurs, qu'on revoit toujours avec 
un nouveau plaisir. 

**CHERPITEL , architecte du roi 
et du clergé, né à Paris, où ilmourut 
13 novembre 1809 à l'âge de 75 
ans, étoit fils d'un menuisier ha- 
Me et distingué dans son état. 
Dès son enfance le jeune Cherpitél 
s'exerça dans l'art du dessin ; quel- 
ques projets de son invention qu'il 
montra à des hommes de l'art an- 
noncérent les grande talens qui de- 
voient placer son nom „parmi ceux 
des célèbres architectes du 18° siè- 
cle, Admis à l'école du célèbre Blon- 
del, ses progrès furent tellement ra- 
pides , qu'il parut , dès l'année 1758, 
au concours du grand prix, qui 
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remporta avec une grande aupério- 
rité sur les autres élèves. Le jeune 
Cherpitel fut envoyé à Rome, oi 
étudia les grands modèles et perfec- 
tionna tellement son art, qu'à son 
retour à Paris, qui eut lieu en 1776, 
il fut reçu de l'académie d'érchitec- 
ture et successivement de plusieurs 
sociétés savantes. Il éleva plusieurs 
édifices à Paris, entre autres l'église 
du Gros-Caillon et celle de Saint- 
Barthélemi en la cité, laquelle a été 
démolie et remplacée par une salle 
de spectacle; l'hôtel Necker , rue du 
Mont-Blanc et ceux de Rochechouart 
et du Châtelet, rue de Grenelle, 
faubourg Saint-Germain. Sa mo- 
estie et ses vertus lui acquirent 
l'estime générale des artistes et de ses 
coutemporains. 

CHERSIPHON. Voyez Crésr- 
mon, n° I, 

+ CHÉRUBIN p'OrLÉANS (le 
père), capucin , cultiva la physique 
et l'optique. On a de lui , I. La 
Dioptrique oculaire, à Paris, 1671, 
iu-fol. ‘IL La Vision parfaite , 
1677 et 1681 ,.en 2 vol. in-fol., fi- 
gores. TII. .L'Expérience justifiée 
pour l'élévation des eaux par un 
nouveau moyen, Paris , 1681, in-12. 
Ces livres renferment des choses eu- 
rieuses qui les font rechercher. 

* CHERUBINI (Laertio), natif 
de Norcia en Ombrie, fut en grande 
considération sous le pontificat de 
Sixte V, et des papes suivans , jus- 
qu'au commencement de celui d'Ur- 
bain VIII, sous lequel il mourut 
vers l'an 1696. Il recueillit les cons- 
titutions et les bulles des papes de~ 
puis Léon I, et en forma le recueil 
que nous avons sous le nom de Bul- 
laire. Angélo-Maria CHERUBINI som 
fils, moine du Montcassin , y fit de 
grandes augmentations et le publia 
tel que nous l'avons aujourd'hui. 
D'autres y ont fait de nouvelles ad~ 
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ditions. Laertio laissa un autre fils 
nommé Alexandre CHERUBINI,qhia 
vécu sous le poutificat d'Urbain VIII 
en 1650 et 1656. Il savoit les lan- 
gues , traduisit quelques ouvrages 
de grec en latin, e s'attacha particu- 
liéremei à la philósóphie de Pla- 
ton. ^ 

+ CHESEAUX ( Jean-Paul DE 
Loys de), né à Lausanne en 1717, 
mort à Paris en 1751, étoit petit- 
fils du célèbre Cróusas. Les acadé- 
mies des sciences de Paris, de Got- 
tingen et de Londres se l'associè- 
yent. C'étoit un savant universel. 
L'astronomie , la géométrie com- 
mnne et sublime, la théologie, le 
droit, la médecine , l'histoire ,” la 
géographie , les antiquités sacrées et 
profanes, l'occuperent tour à tour. 
Dès l'âge de 17 ans il avoit fait trois 
Traités de physique sur la dyna- 
mique , sur la force dé la poudre 
à canon , et sür le Mouvement de 
Pair dans la propagation du son.On 
a encore de Chéseaux un vol. in-8° 
de Dissertations critiques sur la 
partie prophétique de PEcriture 
sainte , Paris, 1751 ; un Traité de 
la comète de 1745; ute Table des 
équinoxes du soleil et de la lune ; | 
et des Elémens de cosmographie et 
‘d'astronomie. Ce dernier éuvrage 
est justement estimé. 

+ CHESELDENS (Willaume ), 
chirurgien célèbre de Londres, mort 
en 1752 à 64 aus, étoit de la société 
royale de cette ville, et correspon- 
dant de l'académie des sciences de 
Paris. Les heureux succès de Dou- 
"glas dams l'extraction de la pierre 
par le haut appareil l'animérent à 
suivre et à pratiquer la méme mé- 
“thode. Dé toutes ses opérations, celle 
qui lui t le plus d'honneur fut d'a- 
“voir donné la vue à un jeune homme 
e 14ans, aveugle de naissance , en 
"lui ouvrant la prunelle des deux 
Den, On trouve les détails circons- 
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tanciés de cette opération dans les 
Transactions philosophiques, et dans 
les Mémoires de l'académie de chirur- 
gie. Cethabilelithotomiste donna ,en 
1713, une Anatomie du corps hu- 
main , sous ce titre : Os’eographia 
or the anatomy of ihe bones; il y 
en a eu huit éditions : la dernière a 
été imprimée à Londres en 1752. 
Cet ónvrage est semé d'observations 
chirurgicales très-curieuses , et orné 
de quarante planches fort exactes. 
Le mème auteur a donné une Ostéo- 
graphie, Londres , 1133, in-folio , 
avec de très- belles figures. On y 
trouve üne exposition des maladies 
des os, recommandable par son exac- 
titude. Foy. BAULOT. 

+ CHESNAYE (Nicolas de la), 
auteur absolument inconnu , auquel 
on attribue une moralité à 38 per- 
sonnages , assez rare, qui est inti- 
tulée La nef de sahté, avec le 
gouvernail du cotps humain , la 
condampation des banguets , à la 
louange de diepte et sobriété, et le 
Traité des Passions de Pame ; Pa: 
ris, in- 4*, sans date, et 1511, 
aussi in-4°. 

4 CHESNE ( André Du) , appelé 
le Père de l'Histoire de France, 
né én 1584 à FIle- Bouchard en 
Touraine, fut écrasé, en 1640. 
une 'charrette , en allant de Paris 
à sa maison de campagne à Verrière: 
On a de lui , I. Une Histoire des 
papes, Páris , 1653 , 2 vol. in - fol. 
II. Une Histoire d'Angleterre , éga- 
lement en deux volumes in — fol. 
Paris , 1654, et regardées lune et 
l'autre comme des compilations un 
peu indigestes. III. L'Histoire des 
cardinaux francais , qu'il commen- 
ça, et que son fils acheva en partie, 
Paris, 1660. H n'y en a eu que deux 
volumes de publiés , et il devoit y en 
avoir quatre. C'est un ouvrage mal 
fait et mal écrit. IV. Recueil des 
historiens de France. H devoit cons 
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tenir 24 vol. in-fol. Du Cheene don- 
nales deux premiers volumes depuis 
l'origine de la nation jusqu'à Hugues 
Capet : le troisième et le quatrième, 
depuis Charles-Martel jusqu'à Phi- 
lippe-Auguste, étoient sous presse 
lorsqu'il mourut. ( Voyez DELRIO 
et Hueuss , n° VII. ) Son fils Fran- 
qois pu CHEswr, héritier de l'érudi- 
tion de son père, publia le cinquié- 
me, depuis Philippe-Auguste jus- 
qu'à Philippe-le-Bel. V. Historiæ 
Francorumet Normannorum scrip- 
tores, Paris, 1619, in-fol. Vl. Les 
 Géncalogies de Montmorency ,1624; 
Vergy 1638 ; Dreux , Chátillon , 
Guines, 1681; Béthune, Chas- 
keigniers , 1654; de Béthune, 
1639, q vol. in-fol. VIL Histoire 
des ducs de Bourgogne, 1619 et 
1628, 2 vol. in- Il. Biblio- 
Mega Cluniacensis , Paris, 1614, 
in-fol., etc.; recueil utile, publié 
avec dom Marrier. IX. Biblio- 
thèque des auteurs qui ont écrit 
Phistoire, et topographie de la 
France, Paris , 27 Seconde édi- 
tion, 1627 , in-8^. Ouvrage inutile 
depuis la publication de la Biblio- 
thèque du P. Le Long. Du Chesne 
delt un des plus savans hommes 
Que la France ait produits pour l'his- 
toire , sur-tout pour celle du Bas- 
Empire. Il communiquoit libérale- 
ment ses recherches , non seulement 

ses amis, mais encore aux étran- 
gers. Les Recherches sur les anti- 
quités desvillesde France , que plu- 
ieurs écrivains lui ont attribuées, 
e Fine être ni de cet écrivain, 
ni dignes de sa plume. 

t D CHESNE (Jean - Baptiste 
Puziroror du), jésuite, né eu 1682 
au village du Chesne en Champagne, 
dont il pritle nom, mourut en 1755, 
ju 63° année. On a de lui, 
|. Abrégé de l'Histoire d'Espagne, 
in-12. H. Abrégé de Ke a CC: 
cienne, in- 12. Ces deux ouvrages 
sont superficiels et totalement ou- 
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bliés aujourd'hui. II. Ze Prédesti- 
natianisme , 1734, in-4. IV. His- 
toire du Baïanisme , 1731 , in-4°. 
V. La Science de la jeune noblesse, 
1730, Av ban, `. 

f I. CHESNE ( Joseph du ), 
QUERCETANUS, seigneur de La 
Violette, médecin ordinaire du roi, 
étoit natif de l'Armagnac. Après 
avoir fait un assez long séjour en 
Allemagne, il vint exercer son art à 
Paris. D avoit acquis de grandes 
connoissauces dans la chi 
laquelle il s'étoit particuliérement 
appliqué. Les succès qui suivirent 
sa pratique dans cetle partie dé- 
chainerent contre lui les autres mé- , 
decins , sur-tout Guy - Patin , Qui 
s'eHorga de le couvrir de sarcasmes 
et de railleries. Il porta son achar- 
nement jusqu'à s'en prendre à tout 
le pays d'Armagnac, qu'il appeloit 
maudit pays. Cependant l'expé- 
rience a fait voir que du Chesne a 
mienx rencontré sur l'antimoine 
que Patin et ses confrères. Ce savant 
chimiste mourut à Paris en 1609 , 
dans un âge très-avancé. Il a fait 
en vers français La Folie du 
monde, 1583, in-4°; Le grand 
miroir du monde, 1595, in-8°. Tl 
avoit aussi composé plusieurs livreg 
de chimie, qui ont eu de la réputæ 
tion; tel qu'un Traité sur la cure 
desgrrquebusades ; un Antidotaire 
spargyrique; une Apologie des chi- 
mistes. On a publié à Francfort , en 
1648, 5 vol. in-4°, un recueil de 
ses Œuvres sous le titre de Quer- 
cetanus redivivus. ` 

IV. CHESNE. Voyez CHEYNE et 
Erzinas. H 

* CHESNEAU dir Quence- 
Tanus (Nicolas), docteur de la 
faculté de médecine de Toulouse, 
naquit à Marseille au commence- 
ment du 17° siècle. On a de lui les 
ouvrages suivans : L. Discours et 
abrégé des vertus et des propriétés 
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des eaux de Barbotan en la comté 

, in-8* , 1682 , à 
Observationum inedicinalium libri 
quinque, quibus accedit ordo re- 
mediorum alphabeticus ad omnes 
Jféré morbos conscriptus , sicut et 
epitome de naturá et viribus luti 
et aquarum Barbotanensium , Pa- 
risiis, 1672, 1685, in-8°; Lugduni 
Batavorum, 1719, 1745, in-4°. 

t CHESTERFIELD ( Philippe 
Dorner STANHOPE comte de), né à 
Londres en 1695, niort en 1775, 
a été un des meilleurs philosophes 
mgjalistes d'Angleterre. Après avoir 
fait d'excellentes études, il voyagea. 
De retour dans sa patrie, il se pro~ 
duisit à la cour , et obtint, en 1722, 

“la place de capitaine aux gardes 
suisses; trois aus apris il fut dis- 
racié, et privé de tous ses emplois. 
Ei mort de son re, en 1726, le fit 
entrer! dans la chambre haute , et la 
mort de Georgel, en 1727 , lui pro- 
cura une situation brillante. Il eut 
le bonheur d'avoir pour contempo- 
rains les hommes les plus illustres 
ou les plus célèbres de sa nation, 
Addison , Vambrung , Garth , Gay, 
Bope, etc. , etc. Tous ces écrivains 
furent ses amis. Une funeste passion 
ternit sa gloire et altéra la douceur 
de sa vie : c'est l'amour excessif du 
jeu, qui le lia quelquefois avec les 
EA, les plus méprisables. Le 
poste d'envoyéà La Haye, en 1728, 
acheva de déranger son commerce 
avec les muses. Les graces d'une 
élocution facile et les prodigalités 
d'un caractère magnifique lui firent 
tant de partisans, que le roilecput 
nécessaire en Hollande: Etant tombé 
malade à La Haye, il demanda son 
rappel, et brilla sur unautre théâtre. 
Son éloquence et ses talens lui don- 
nèrent une grande influence dans la 
chambre haute. Enfin , décidé à cul- 
tiver daus une retraite honorable la 
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philosophie et Ies lettres, il rompit 
les liens qui l'attachoient à la cour. 
Ilavoit obtenu le gouvernement de 
l'Irlande , où son humanité et son 
humeur libérale ont rendu sa mé- 
moire très-chère. ll conserva sa 
gaieté jusque dans sa vieillesse. Quel- 
ques jours avant sa mort, il alla ee 
promener en voiture. Quelqu'un lui 
demanda « sil avoit été prendre 
l'air? — Non , répondit-il , j'ai été 
faire une répétition ^de mon en- 
terrement. » On a de lui divers ou- 
vrages de morale , de philosophie et 

volume in-12. On distingue aussi 
ses Lettres à son fils , Amsterdam, 
1776 , 4 volumes in-12 , dont la 
Traduction est estimée, où il parle 
en homme qui connoit le monde, 
mais qui croit trop qu'on est tou- 
jours assez hounéte lorsqu'on est 
aimable. Au lieu de l'instruire des 

porter le scepticisme jusque dana les 
principes de la morale, de croire 
peuà la vertu. Aussi le vit-on dans 
le parlement changer chaque jour 
d'opinion, parce quil changeoit d'in- 
térét. Il abandonna la cause des rois, 
lorsqu'ils étoient daus l'infortune ; 
et celle de la nation , lorsqu'il espéra 
la faveur des rois. Ce fut lui qui cop- 
tribua le plus à rendre le parlement 
septennal, et ce n'est pas la seule 
atteinte qu'il ait portée à l'ancienne 
constitution de sa patrie. Les Œuvres 
complétes de Chesterfield ont été 
imprimées à Loudres, 1777 , 2 vol. 
grand in-4? , auxquelles on joint ses 
Lettres qui forment aussi 2 vol. 
in-4°, Londres, 1778. 
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+L CHETARDIE (Joachim 

‘Trorrt de la ) , bachelier de Sor- 
bonne et curé de Saint-Sulpice- de 
Paris , né en 1656 , au château de la 
Chétardie dans l'Angoumois, mourut 
en 1714. IL avoit été nommé à l'évà- 
ché de Poitiers en 1702 ; mais il le 
refusa. Ses devoirs de pasteur ne 
lempécherent point d'enrichir le 
public de plusieurs ouvrages utiles. 
Il publia , Í. Homélies pour tous les 
dimanches et fêtes de l'année, 3 
vol. in-4* . pleines d'onction et de 
solidité. IL L'ouvrage connu sous 
le nom de Catéchisme de Bourges, 
en a vol in-12, et 1 vol. in-4°. IIl. 
Explication de ? Apocalypse par 
Thistoire ecclésiastique, Bourges , 
1692 , in-8° etin-4. IV. Entretiens 
ecclésiastiques, 4 vol. in-19. 

; t I. CHETARDIE (le chevalier 
de la}, frère ou neveu du curé de 
Saint-Sulpice, mort vers 1700, étoit 
un homme d'esprit, plein de poli- 
tesse, Il est auteur de deux ouvrages 
dont les leçons sont fort bonues , 
mais dont le style et les réflexions 
n'ont rien de bien remarquable. Le 
premier a pour titre : Instruction 
pour un jeune seigneur, La Haye , 
1685, in-12 , et le second : /nstruc- 
tion pour ùne princesse , iu-12 , 
Amsterdam , 1695. 

*CHETWODÉ (Knigtly), théo- 
logien anglais, mort en 1720, élève 
du collége du roi à Cambridge. Le 
roi Jacques , avant d'abdiquer la cou- 

e, le nomma évèque de Bristol. 
tiresdenomination n'ayant 

pa scellées avaut l'abdication , 
il ne put prendre possession. En 
1707, Chetwodé fut nommé doyen 
de Gloucester. Il a écrit quelques 
Poëmes et la Vie du lord Rds- 
common , qui n'a jamais été im- 
primée, 

+ CHEVÅLET (Antoine), gen- 
tlhomme dauphinois , n'est. connu 
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que par la Wie de saint Christophe, 
élégamment composée en rime fran- 
paise, et par personnages, ec. , ou- 
vrage fort rare , imprimé à Grenoble 
lead janvier 1550, in-4? , sans doute 
après sa mort puisqu'il s'y trouve 
loué en plusieurs endroits, et qu'il est 
qualifié dans le titre de jadis souve- 
rain maitre en telle compositure. Ce 
qui indique aussi qu'il a dû faire 
plusieurs autres Mystères ou Mora- 
lités dont les noms méme ne sont 
pas parvenus jusqu'à nous. 

* I. CHEVALIER (N.), poëte 
dont on ne counoit qu'une Pasto- 
rale de Philis qui parut en 1609. 
Cette piéce est précédée d'un pro- 
logue duquel, pour me servir des 
expressions de l'auteur , Za mort est 
le personnage. 

* II. CHEVALIER ou pp Car- 
VALIER ( Guillaume ) , docteur en 
médecine, et bon astronome, natif , 
de Saint-Pierre-le-Moutier en Ni- 
vernais. On n'a aucune certitude sur 
l'époque précise de la naissance et de 
la mort de cet auteur, qui florissoit. 
dans le 16° siècle. Mais il fant qu'il 
ait parcouru une longue carrière , et 
consacré ses premières et ses der- 
uières années à la poésie, si, comme 
tout porte à le croire, il est égale- 
ment l'auteur des Trois visions du 
décàs ou de la fin du monde toutes 
par quatrains , espèce de poëme 
philosophique qui parut eu 1584, 
et d'un Recueil d'œuvres. et mes- 
langes poétiques où les plus cu= 
rieuses raretés et diversités de la 
nature divine et humaine sont 
traitées en stances, rondeaux , son- 
nets et épigrammes , imprimé à 
Niort en 1647 : quoi qu'il en soit, 
ces deux ouvrages sont marqués au 
coin de la plus grande médiocrité. 

"D. CHEVALIER (Jean), jé- 
suite, néà Poliguy en 1587 , se dis- 
lingua par son zele sa piété et ses 



384 CHEV 
succès dams les lettres. Il exerça pen- 
dant près de trente ans la grande 
préfecture du collége de la Fliche , 
où il mourut en 1644. On lui doit 
des poésies estimées et qui ont 

ru sous ce titre : Prolusio poë- 
tica seu libri carminum geroico- 
rum variorum poëmatum , Flexiæ, 
1638 , in-8° ; seconde édition donnée 
en 1647. Ha encore composé plu- 
sieurs ouvrages relatifs aux jésuites, 
mais qui ne présentent plus aujour- 
d'hui aucun intérêt. 

+ IV. CHEVALIER ( Nicolas ) , 
Français réfugié à Utrecht,à cause de 
la religion protestante qu'il profes 
soit, a fait pareitre un savant ou- 
vrage intitulé Recherches curieuses 
d Antiquités venues d'Italie, de La 
Grèce et de l'Egypte , et trouvéesà 
Nimègue, à Santen, etc. Utrecht, 
1712,in 

* V. CHEVALIER (Jean - Da- 
mien), natif d'Angers, reçu doc- 
teur de la faculté de médecine de 
Paris en 1718, est connu par un 
quvrage intitulé Réflexions criti- 
ques sur le Treité de l'usage des 
différentes saignées , principale- 
ment de celle du pied , par Sylva , 
Paris , 1750, in-12. On a encore de 
lui, Lettres à M. Dejean , Paris, 
1752, in-12. Comme Fauteur avoit 
demeuré à Saint - Domi 
ga de médecin du roi, il parle 

les maladies les plus communes dans 
cette ile, des plantes qui y crois- 
aent, et en mème temps du remora 
et des alcyens. 

* VI. CHEVALIER ( Antoine- 
Bodolphe le), savant francais , né 

. en Normandie en 1507, mort en 
1572 , étoit icit protestant, et se réfu- 
ia en Angleterre, où il enseigna 
E francais à Ja princesse Elizabeth , 
depuis reine. À H mort Ziel 
VI, il se rel magne, où 
il épousa la pee de Trémel- 
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lius. H apprit sous lui les Iangües 
orientales , et enseigoa l'hébreu à 
Genève et à Strasbourg. IL revint 
ensuite dans sa patrie ; mais après 
le massacre de la Saint- Barthélemi 
il passa à Guernesey , où il mon- 
rut. Cet auteur a traduit du syria- 
que le Jerusalem targum. 

* VII. CHEVALIER (Louis), 
avocat français, né en Touraine en 
1665, mort en 1744 , entra jeune 
chez les frères de la Frappe ; l'aus- 
térité de l'ordre l'obligea de le quit- 
ter , et il embrassa la professiou où 
il s'est fait une ei ‘grande réputa- 
tion. Ses Plaidoyers pour les che- 
noines de Reims ant été imprimés 
en 1716. 

* vu. CHEVALIER (N.) , au- 
teur et acteur du théâtre du Ma- 
rais, sur lequel il débuta en 1645. 
Ses pièces de théâtre, au nombre 
de dix, ont été imprimées à Paris, 
de 1662 à 1668, in-12. On trouvé 
difficilément à les compléter. Voici 
leurs utres ; L'Intrigue des caro 
rosses à cing sols; le Cartel de 
Guillot; la Désolation des filous; 
la Disgrace des domestiques; les 
Barbons, amoureux; les Galans 
ridicules ; les Amours de Calo- 
tin ; le Pédagogue amoureux ; le 
Aventures de nuit. Elles ont ét 
jouées. Qn lui attribue le Sojdot 
poltron. 

* IX. CHEVALIER (le sieur de). 
On place sons la date de 1661 l'é- 
poque de la mort de cet auteur, 
zent peu connu que le précédent, 
€t qui, comme lui, parolt avoir eù 
méme temps cultivé les muses et la 
philosophie. Le seul ouvrage qu'on 
ait de lui est un Nouveau cours de 
Philosophie en vers français, dédié 
à M. le dac de Mercœur , etc. , qui 
parut en 1657. 

* X. CHEVALIER ( François- 
Félix), né à Poliguy à la fiu da 
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19" siècle, fut maitre des comptes 
à Dóle. Il dirigea ses recherches du 
cd de l'histoire de la Franche- 
Comté. ll a donné des Mémoires 
äistoriques sur la ville de Poligny, 
Lons-le-Saunier , 1767 —1769,, 2 
yol. in - 4? : ils sont estimés; ce- 
pendant on prétend que l'auteur „ 
passionné pour sa patrie, n'est pas 
asez difficile sur les preuves de la 
naissance de plusieurs auteurs dans 
cette ville. Chevalier cultivoit aussi 
la poésie; il a composé, comme 
Saint-Auláire , des Chansons et des 
Madrigaux à l'âge de ga ans. 

* XI. CHEVALIER (Paul), pro- 
fesseur de théologie et d'histoire ec- 
désiastique à l'université de Gro- 
ningue , mort dans cette ville le 7 
mars 1796 , est connu par sir 
Discours ecclésiastiques (ou Ser- 
mons) sur quelques vérités fonda 
mentales de la morale, Groningue, 
2770. Ce genre de prédication , 
presque inconnu ‘jusqu'alors dans 
Jes chaires hollandaises, mérite d'y 
être encouragé. 

CuzvAlixR. sans REPROCHE. 
Voyez les articles BansazaN ,n* I, 
BAYARD , n°1, TRÉMOILLE U? 1, | 
wois guerriers auxquels on. donna 
ce nom. ` 

CHEVALON (Claude ) , impri- 
meur distingué dans le 16° siècle, 
a publié des éditions précieuses et 
exécutées avec'soin , telles que les 
Œuvres de saint Jérôme , de saint 
Augustin , le Droit civil avec des 
Commentaires. 7 : t 

1CHEVANES (Jacques de), na- 
dif de, la ville.d'Autun,, prit l'habit, 
de capucin dans laproyiuge de Lyon, 
où il se DL uy nom parmi les pré- 
dicateurs et les théologiens de son 
temps.lla publié, L L^ Amourtriom- 

t des iapossibilités de la ua- 
ture et de la morale, ou Discours 
sur le très-auguste sacrement de 
P Eucharistie , Dag, Lyon , 1635. 

T. IV. 
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H. Les Entretiens curieux d Her- 
modon et du Voyageur inconnu , 
etc. , in-4* , Lyon, 1634.-C'est une 
réfutation des ouvrages de J. P. Le. 
Camus , avec une Apologie des or- 
dres religieux. UI. La conduite des 
Illasires , ou les Masimes pour 
aspirer.à la gloire d'une vie hé- 
roique.et chrétienne, Paris , 1647. 
IV. L'Incrédulité ignorante et Jo 
Crédulité savante, au sujet des, 
mugiciersieh.des softiers', avec la 
réponse à un livre intitulé Apolagie 
pour tous les grands perennnages qui 
ont été aceusés de magie , in-4, 
Lyon, 1671. V. Juslæ agpectationes 
Dosis palutis , opposilæ despera- . 
tioni asch, in-4*, Lyon, 1649. 

+ CHEVASSU ( Joseph ), né à 
Saint - Claude en 1674, obtint la 
cure des Beusaes dans. le diocèse de 

lieu vatal su. 1701. Gette pa- 
tués dans le mont Jura sur 

du pays de Vaux, est 
au; dessus d'une montagne des plus 
froides, ll y tombe de la neige tous . 
Jes, mois de l'année. L'église parois- 
siale est dans upe position unique 
en France ;-les eaux qui tombent, 
du ciel sur son toit ee -partagent ;- 
et. vont, par une singularité remar». 
quable, couler les unes dans l'Océan, 
et lea autres dans la Méditerranée. . 
Celles qui s'écoulent du côtédu midi 
vont gaguer la rivière de Breune , 
laquelle se jette dans le Dein, et 
cette dernière dans le Rhône. Leg 
eaux du côté du septentrion des- , 
cendent dans un lac qui commu- ^ 
nique à celui d'où la rivière d'Orbe 
se forme en partie; cette rivière. va 
grossir Aar, qui se décharge dans 
Je Rhin, Malgré l'äpretd.du climat, 
Chevassu exerça son miuistère. pen- 
dant Ja am dans sa core des Rous- 

s'en démit ensuite , et sa re 
dira à Saint-Claude , oi mourut 
n 1752, après avoir été l'exemple 
du troupeau qu'il instruisoit. Ou a 
de lai, L Des. Méditgtians ecclé- 

26 
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ege. 6 vol. in-12, 1764, où [sion ei il s'agiteoit de s'emparer d'un 
il y a des choses solides et peu de | fort , il appelle dp grenadier dont 
touchantes. IL Le Missionaaire pa- | il cünnoissait, la bravoure : « Va 
rolssial , 4 vol. in-12, renfermant | droit à ce fort, ‘lui dit-il, sang 
ses Prónes et des Conférences sur tes | čarter. Ou te dirà , qui va là À 
principales vérités de la religion. | Tu ue tépondras ri on te le dire 
L'onction n'étoit pas la qualité do- | eucore, tu'avanceras:teujours sans 
1ninante de cet orateur ; màis ib étoit | rien. répondre : à là troisième fois oni 
instruit et pomédoit bien l'Ecritüre | tirera sur toi; on te manquera; tu. 
et les Pères. foudras sur la garde, et je suis Iè 

: [pour te sbmtenft. »: Le grenadier 
t CHEVERT' ( Rranóois) , né le partit à: Finstant, et (oàt érriva, 

21 février 1696 , d'abord eufant de |: comme Chevert: Favoit prévu. — 
chœur , s'éleva, du poste de sinple;| Ce brave officier mourat en 1769. 
soldat, au grade de dieuténant-gé- | IL dp commbndgur - grand'eroët 
néral. ll dut toot à son shérite, et de l'ordre de SgintrLouis; chevalier 
ant à luner. conte l'envie et Pebe- | dI Mi d inc de Pologne , goum 
curité de sa naissance. Nous ne-te | verneur de ( NA prets 
suivrons pas dans toutes les actions lieytenaut-généra) des armées dn tol, 
éclatantes qui le distingéèrent. Tout. ojase Sajnje IL fut inbumé en, la. 
le monde “counoit la retraite de Pra- | Eustache de. Paris: Pág e le plus. 

par le maréchal de:Bélle-Tole, 
ch du y baiwa avec dix:huit | « GE) vns e aT 

conws hommes pressé de serendre .de cette église: 
par la famine, par les habitans et Ce sans forlune, sans 

e une armés nombreuse, rend ben orphelin da mange il il 
entra au service à l'ågs 
"ll s'éleva malgré l'envie à foros de 
mérite, et chaque gráde fát le 

én d'éclat. Lë'séul titre dg, 
rdehal dé France a manqué , nor 
à ta- gloire., Geht à l'exemple 

le ceux qui le prendront pour mo- 
[eie 2 Celta inapniptipn , couronnde 

T sop buste en, médaillon , est aom 
^üellement an Musée des mpnumens, 
français. Cheverté e, dan ne ansk. 

otages de la villb, leg E | 
dans sa propre maison , et maet dine 
Jes caves des tonneaux de poudre, 
résolu dé se faire sauter avec eux, | N 
si les bourgeois veulent lui faire 
violence. H obtint ce qu'il demani 
deit, c'est-à-dire de sortir avec tous 
Jes honneurs de la guerre : le priticà. 
Lobkowitz lui accorda deux Ei 
de canon. — Les guerres de 174i et 
de 1757 offrirent à ce brave guerrier 
Jes bccasious les plus damgeteumes | fier .de l'obscurité 
et les plus brillantes. A a journée | que. d'autres Je sant, E nobles. 

Lorsqu'il f l fut E Kodesch d'Hastembeck, il fut chargé dé chas- 
ser l'emiemi des somiités dese 
montague couverte de his: C’est en 
y pénétrant qu'il fixa sur le marquis 
Y Bréhant d regards enflammiiés ; 
et que. le sant par hv mai : 
e Jurez-moi , lui dit-il , foi de chie- 
valier , que vous et votre régiment 
vous Vous: ferez tuer jusqu'au dér- 
nier, plutôt que de reculer. » 2 
Ia confiance qu'il inspiroit am sole" 
p étoit extrême. Dans une eren? 

rades 
réclama la cour , 
qualité de -éoyshi:' “Chevert Tui 1$ 
pondit': d Vous Mes gentilhomme ; ` 
ous. me pottves Bé pat. 
kar vous voyes eri moi le pr 
et-le shit noble-le ma race. » DN 
maréchal ` de ̀  Base ‘ent la ‘plus 
räude estiti pour Tai: If en bet 
"lege devant uni dëi titré qui, 

krut Duech, ex disi 
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Chevert est un bon militaire, mais 
c'est un officier de fortune. » — Mau- 
rice répliqua aussitôt : « Vous me 
l'apprenez : jusqu'à présent je n'avois 
eu pour Chevert que de l'estime : 
mais désormais je lui dois du res- 
pect. » 

4CHEVILLARD (Jacques-Louis), 
généalogiste, mort en 1751, âgé de 
71 aus. On a de lui, L Un Diction- 
naire Héraldique, 1735, iu-12; 
il contient lês armes des princes, 
des grands officiers de la couronne , 
avee celles de plusieurs maisons et 
familles du royaume. Il. Carre con- 
tenant les armes, les nome et qua- 
lités: des gouverneurs , capitaines et 
lieutenaus-généraux de Ja ville de 
Paris. HE. Nobilioire de Nor- 
mandie, gr. rbl, IV. D'eutres 
Cartes concernant l'art héraldique. 
Dans son Dictionnaire, il n'y a 
guère que des estampes. Cheviliard 
m'étoit pas assez instruit pour en 
faire un meilleur. 

.* CHEVILLET, né à Franc- 
fort en. 1739, ayant gravé phi- 
sienrs portraits et d'autres morceaux 
d'après des maitres allemande et hot- 
lamais, a méfitéde figurer parmi les 
artistes célébrese sa nation. On a de 
dei la Santé porté é son Pendant, 
d'après Terbutg. Le Bdn-exemple 
et son Pendant , d'apres Rame, 
la Mort de Montcalm , d'après Vat- | 
Law. 

+ CHEVILLIER (André), né à 
Pontoise en 1636, parit ‘en Sér- 
benhe avec tañt de distinction, que 
l'abbé de Brienne , depuis évèque 
de’Gbntañces , lui céda le premier 
lit. de licence, et en fit mème les 
frais. H mourut en i700 , bibliothé- 
caire de Sorbonue. Sa. cháritd né fut 
pas'au-dessous dé e profonde érudi- 
tion. On l'a vu se dépouiller lui- 
même ponr revétiriles pauvres, et 
vendre ses livres pour Jos aseistér. 
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‘On a de lui, I. Origine de Pim- 
primerie de Paris , dissertation his- 
torique et critique pleine d'érudi- 
tion , et souvent citée dana les An- 
nales Typographiques de Maittaire , 
1694, iu-4*. IL Le grand Canon 
de l'Eglise grecque , traduit en 
français, in-12, 1699. C'est plutôt 
une paraphrase qu'une traduction. 
UT. Dissertation latine sur le con- 
cile de Calcédoiue , touchant les for- 
mules de foi, 1664 , in-4°. IV. Man- 
dement de Parchevéque de Paris 
sur la condamnation des livres 
contenus dans le catalogue-sui- 
vant , Paris, 1685 , in-4° de 55 p. , 
fort rare. Le parlement de Paris 
ayant ordonnéà l'archevêque de Har- 
lay de faire un état des livres. des 
.protestans qu'il. croiroit nécessaire: 
de supprimer , celui-ci chargea Che- 
vilher de faire ce catalogue, lequel 
compose le volume qui vient d'étre- 
cité et eat précédé du mandement’ 
et de l'arrét du parlement. 

CHBVILLÓN. Voyez Awsoïse, 
wäit, ` d 

* CHEVOTET (Jean-Michel), ar- 
chitéete dw roi, et de la pfeiniere 
chasse de l'académie d'architecture ,» 
naquit à Paris le 11 juillet 1698. Sa- 
famille le destinoit au commerce - 
l'ascendant du génie l'emporta, et H 
‘triompha de tous les obstacles. Ches: 
"votet fit des progrès rapides dans’ 
l'art du dessin- à l'école des célebres ̀  
Audran ; ses esquisses n'aureient pasi 
été désavouées par un grait peintre; 
mais d s'adonna entièrement à l'ar- 
;chitectitre, Hen remporth le premier 
ptix à l'aeadémie, étant alors élève 
de Le'Blonds, le même. qui devint 
l'architecte du czar Pierre-te-Grand. 
Le jenne Chevotet se placide bonne! 

parmi sés maitres. Le prince de 
Guise et le prince Charles de Lor- 
raime lui confièrent alors des travaux 
portis; En 1753, il fut-nommée 
Te wei d'une place dens l'acaé- © 
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wie d'architecture ; il avoit alors 
levé, avec une grande précision, 
presque tous les plans des maisons 
royales , particulièrement ceux de 
Versailles ; il avoit sur-tout réussi à 
rendre , de la manière la plus pitto- 
resque , la perspective et le dévelop- 
pement, soit des élévations, soit de 
Ja coupe et des détails intérieurs. Il 
fit construire sur ses dessins l'église 
et la maison des frères de la charité 
à Château-Thierry ; le château de 
Mareuil, avec ses dépendances; celui 
de Panges pour le trésorier de l'ex- 
traordinaire des guerres ; celui de 
Donjeu , près de Joinville, pour le 
comte de Gesta; l'église et le célèbre 
chàteau de Champlatreux, pour le 

résident Molé ; le château de Petit- 
urg, etc., etc. Le château de 

Grand-Pré en Champagne; le parc 
et le château d'Arnouville; l'hôtel, 
Ye chàteau et les jardins du maréchal 
de Richelieu, et beaucoup d'autreslui 
doivent beaucoup d'embellissemens. 
Le porte-feuille de Chevotet étoit 
riche en dessins, en grands projets ; 
le plus remarquable étoit celui d'une 
place Royale, eu face du péristyle 
du Louvre. L'art dans lequel cet ha- 
bile architecte exeella le plus fut co~ 
lui de la distribusion et de la déco- 
ration des jardins. Yl savoit diviser 
et réunir daus ses plans, d'un effet 
large et pittoresque , les différens 
contrastes des beautés nobles et 
champêtres. Il n'empruuta jamais 
d'un goüt.étranger cette extrava- 

ac de desin facile et dispen- 
lieuse, cette ambition bizarre qui 

resserre, et met, pour ainsi dire, 
dans un jardin, l'univers en minia- 
ture. Ce sage artiste avoit joint à ses 
études la connoissance approfondie 
de l'hydraulique ; nul ue savoit 
mieux tirer parti des eaux, etdistri- | 
Buer leurs effets. Ou a cité les jardins 
qu'il dessiua à Bel-(Bil en Flandre; 
pour le prince de Ligne ; à. Brunoi ; 
ponr Páriade Mantmarte; près Gre | 

tr le et à Paris, pour M. de La Boia- 

ed 
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Vire, dont le pavillon, rue de Cli- 
chy, est d'une élégance remarqua- 
ble. La probité de Chevotet égala ses 
talens; cet artiste habile étoit en 
même temps un homme très-aima- 
ble : il dut à ce caractère l'intimi 
dont l'honorérent le maréchal de 
Richelieu et plusieurs autres per- 
sonnages distingués. Il mourutd'une 
attaque d'apoplexie le 5 décembre 
1772. 

t CHEVREAU (Urbain), nó 
à Loudun en 1615, Dt paroitre de 
l'esprit dans ses premières études. 
La reine Christine de Suède le choisit 
pour son secrétaire, et l'électeur Pa- 
latin pour son conseiller. Après la 
mort de l'électeur , il reyint en 
France , et fut choisi pe Louis XIV 
pour précepteur du duc du. Maine. 
Le désir de vaquer eu repos 
exercices de piété lui fit quitter la 
cour pour se retirer daus sa patrie. 
Il y mourut en 1703. On doit à e 
savant belesprit, I. Les Tableaux de : 
la fortune , 1651, in-8°, depuis 
réimprimés ayec. des changemens, 
sous ce titse : Effets de la fortune, 
en 1656, in-8^; ouvrage qui fut 
bien accueilli dans le temps, quei- 
qu'il soit d'un style foible et incor- 
rect. C'est un tableg raccourci des 
grandes révolutions,errivées dans le 
monde. IL. L'Hiszpire. du Monde, 
en 1686, réimprimée plusieurs fou. 
La meilleure édition et celle de Pa- 
ris, 1717, en 8 vol. in-12, avec des 
additions considérables par Bour- 
geois de Chastenet. On sent , en li- 
sant celte histoire, que l'auteur a 

isé dang les pources primitives; 
mais il ne les cite pas toujours ayec 
fidélité. L'histoire grecque , romaine, 
mahométane, celle de la Chine, y 
sont traitées avec assez d'exactitude. . 
L'auteur auroit pu se dispenser de 
méler auy vérités utiles de son ou- 
vrage les généalogies rabbiniques qui 
le figurent, et quelques EZ 
sions, qui ne devojeut entrer que 
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dans une histoire plus étendue. H 
semble qu'il ait voulu insérer dans 
sou ouvrage , non les faits néces- 
saires , mais tout ce qu'il avoit mis 
dans sa tóte ou dans ses recueils, Sa 
dietion est d'ailleurs rabo! , WII. 
Œuvres mélées , deux parties in-12 
La Haye, 1697. Ce-sont des lettres 
semées de vers latins et français 
gleois ingénieux , quelquefois 
loibles; d'explications de passages 
d'auteurs’ anciens grecs et latins ; 
d'anecdotes littéraires, etc. IV. Che- 
vreana , a vol. , Paris, 1697-1700 : 
recueil dans lequel l'auteur a inséré 
de petites notes , des réflexions, des 
faits littéraires qu'il n'avoit pu faire 
entrer dans ses autres ouvrages ; par- 
mi ces faits il y en a quelques-uns de 
hasardés. Chevreau pensoit peu, 
aimoit-Æssez les compilations; et ne 
put jamais äerer au-dessus du mé- 
diocre. V. Plusieurs pièces de théà- 
tre, Jo mariage du Cid, P Avocat 
dupé, Lucrèce, Coriulan , les deux 
Amis, l'Innocent exilé , les Frères 
rivaux , imprimées de 1657 à 1641. 

+ CHEVREMONT (l'abbé Jean- 
Baptiste de), Lorrain de nation, 
secrétaire de Charles V, duc de Lor- 
Taine , se retira à Paris après la mort 
de son maître , et y mourut en 1702. 
On a de lui ,L La connoissance du 
monde. H. L'histoire et les aven- 
tures de Kemiski , Géorgienme , 

» 1697, in-12. DL Za 
France ruinée, par qui et comment. 
IV. Le Testament politique du duc 
de Lorraine, Leipsick,, 1696, in-8*. 
V. L'état actuel de la Pologne ; 
Cologne, 1702 ,in-13. VI. Le Chris- 
tianisme éclairci sur les différens 
du temps en matière de quiétisme, 
eic. Ces ouvrages remplis de projets 
ridicules, d'idées fausses, sont écrits 
d'un style Janguissaut. 

+ CHEVREUSE ( Marie Roman, 
MornAsoN , duchesse de), née en 
1600, d'Hercule de Rohan, duc de 
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Montbason , épousa, en 1617, Char- 
les d'Albert , duc-de Luynes, con« 
nétable de France. Après la mort du 
connétable , elle se remaria en 1629 
à Claude de Lorraine, duc de Che- 
vreuse, ci-devant prince de Join- 
ville, rival de Henri 1V auprés de 
la marquise de Verneuil , mort en 
1657 à 79 ans. Cette dame fut célè- 
bre par sa beauté et par son esprit. 
( Voyez SIBILOT et AUBESPINE , 
n? II.) « Je n'ai jamais vu qu'elle, 
dit le cardinal de Retz , en qui la vi- 
vacité suppléát au jugement. Elle 
avoit des saillies si brillantes, qu'elles. 
paroissoient comme des éclairs; et 
si sages, qu'elles n'auroient pas été 
désavouées par les esprits les plus 
judicieux de son siècle. » Son grand 
malheur étoit de laisser domifer sa 
raison par tous ceux qu'elle aimoit. 
Charles IV, duc de Lorraine , qui fut 
Fun de ses premiers adorateurs, la 
jeta dans les intrigues et les affaires. 
Le dac de Buckiugham l'entretint 
dans ce goût , qu'elle ne perdit point 
à la cour oragense de Louis XIII. 
Son attachement pour la reine Anne. 
d'Autriche lui fit hair le cardinal de 
Richelieu , parce qu'elle voyoi 
peine la manière dont ce ministre 
Lraitoit cette princesse. Le cardinal 
l'en punit par l'exil ; elle fut mème 
obligée de sortir de France , et de «e 
retirer à Bruxelles, d'où elle entre— 
tenoit un commerce réglé avec la 
reine. Quand Anne d'Autriche fut 
devenue régente , la duchesse de 
Chevreuse revint triomphante à la 
cour; mais sa faveur fut de courte 
durée. Etant entrée dans les intri- 
gues contre le cardinal Mazarin , et 
se laissant gouverner par le coadju- 
teur , depuis cardinal de Retz , l'un 
de ses derniers amis, elle fit beau- 
coup de fausses démarches. Cepen- 
dant elle conserva toujours de l'as- 
ceudant sur l'esprit de la reine. Ce 
fut elle qui la porta à consentir à la 
disgrace du fameux surintendant: 
Foucquet. Elle mourut em 1679, à 
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79 ans. Ce fut par elle que le duché 
de Chevreuse vint à ses enfans du 
premier lit. Elle gent du second 
que trois filles, dont deux se firent 
religieuses zet la troisième mourut 
sans alliance. — ll ne faut pas la 
confondre avec sa belle-fille Char- 
loue-Marie de Lorraine , morte 
en 1653, à 25 ans, qui joue un rôle 
dans les Mémoires du cardinal de 
Retz. 

CHEVRI (N.** de), fille d'un 
président à la chambre des comptes 
de Paris, vivoit à la fin du 17° siè- 
cle. Devenue religieuse de Saint- 
Pierre à Lyon, elle se fit quelque 
réputation par ses vers. On connolt 
d'elle un Poëme à Louis XIV, sur 
ce qu'on ne pouvoit lui donner de 
mom qui répondit à sa grandeur. On 
Je trouve dans le recueil qui a pour 
titre La nouvelle Pandore. 

+CHEVRIER (Francois-Antoine), 
né à Nanci d'un secrétaire du roi, 
montra dès sa jeunesse beaucoup d'es- 
p et de méchanceté. Il servit d'a- 

rd en qualité de volontaire , mais 
il se dégofta bientôt du métier de la 
guerre, et vint à Paris, où il travailla 
peudant quelque temps pour le 
théâtre comique. Se voyant obscurci 
par des rivaux, et s'étant fait des 
ennemis par son génie satirique, il 
quitta la capitale et se mit à courir 
le monde. Après avoir parcouru di- 
Vers pays, s'être consacré tour à 
tour à Ip e et aux lettres, il 
alla mourir à Roterdam , d'une in- 
digestion, en 1762,à l’âge de 41 ans. 
Une humeur âcre le rongeoit sans 
cesse , et il l'entretenoit par la 
boisson. Dans ses accès satiriques, 
il n'épargnoit personne, quoiqu'il 
fùt d'une excessive poltrounerie, et 
qu'il eût recueilli quelquefois de 
tristes fruits de sa fureur de médire. 
Cet écrivain avoit d'ailleurs quelques 
talens, de l'esprit et de l'imagina- 
tion, et sur-tout Beaucoup de faci- 
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lité; mais il en abuseit, et il wa 
rien li de véritablement esti- 
mable. ll est auteur de quelques 
comédies : /a Revue des 1hédtres, 
en un acte en vers, 1753; Je Retour 
du goût ; la Campagne , 1754; 
PEpouse suivante; les Fêtes pa- 
risiennes, 1755. On a encore de lui 
plusieurs ouvrages eu prose, I. Pia- 
sieurs romans; Cela est singulier, 
1752, in-12. Maga-Aou, 1752, 
in-19. Mémoires d'une honnéte 
femme, in-19. Le Colporteur, 
in-19. Ce dernier ouvrage , plem 
d'atrocités révoltantes ECH saillies 
heureuses, est une satire affreuse 
des mœurs du siècle. II. Mémoires 
pour servir à PHistoire de Lor- 
raine , 3 vol. in-12. Ill. Les Ridi 
cules du siècle, Loudres, 1753, 
in-12 : ouvrage qui fut proscrit dans 
sa nouveauté. L'auteur avoit trenrpé 
son pinceau dans le fiel, et presque 
tous ses caractères sont outrés; ce 
livre est d'ailleurs très- médiocre. 
IV. Le Journal militaire. V. Le 
Testament politique du maréchat 
de Belle-lsle, son Codicille et sa 
Vie, en 5 vol. in-12, dont le pre- 
mier renferme quelques vues judi- 
cieuses et quelques idées ases 
bonnes. Il eut beaucoup de cours; 
meis les deux autres furent moins 
goûtés. VI. L'Histoire de Corse, 
in-12, Nanci, 1749. VII. Projet de 
paix générale. NI. Almanach des 
gens d'esprit, par un homme qui 
m'est pas sot , 1762, in-12. L'indé- 
cence, la satire impndeute , l'obecé- 

, l'irréligion dominent dans cette 
misérable brochure, ainsi que dans 
la plupart des livres de cet écrivai 
dont lesmeurs ne valoient pas 
qe les ouvrages. « Presque tous, a 

lit un écrivain, sont infectés de 
l'esprit de satire et du poison de la 
haine, et peuvent être comparé à 
ces nuées d'insectes éphémères qui 
piquent un moment, et ne viveut 
qu'un jour. » H préparoit de non- 
velles horreurs, lorsqu'il mournt. La 

- 
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Fe du P. Norbari , capucin , connu 
anssi sous le nom de l'abbé Platel, 
wae des deruières productions de 
Chevrier, et ce n'est pas la mains 
méchante, parut à Loudres, 1762, 
ins. 

. CHEŸNE (George), Anglais, 
doctenr en ine de la gociété 
royale de Londres, né en Ecome 
en 1671 , s'appliqus à la philoso- 
piee Aux mathématiques, ensuite 

la médecme, et réussit très-bien 
dans la pratique de cette science. ll 
mourat en 1743. ll est fort connu 
par un ouvrage intitulé De infirmo- 

` rum sanitate tuendá, à Londres, 
3926, in-8* , traduit en français par 
Fabbé de La Chapelle, sous le titre 
de Règles sur la santéet les moyens 
de prolonger la vie, où Méthode 
maturelle de guérir les maladies du 
corps et celles de Pesprit qui en 
dépendent, 2 vol. in-12, Paris, 
2749. Quoiqu'il y ait de bonnes 
choses dans ce-livre, et que l'abbé 
Jacquin en ait profité dans son Traité 
de la santé, celui-ci vaut mieux, 
parce qu'il est écrit avec plus de pré- 
sision, et qu'on y trouve des détails 
nüiles que l'auteur anglais a omis. 
On a encore de lui op Traité de la 
goutte, 1724, in-8° , eu anglais, et 

ique ouvrages. de philosophie ét 
mathématiques , qui ne valent pas 

es livres de médecine. 

* CHEYNEL (François), né à Ox- 
ford en :608. Cet homme turbulent 
et fougueux s'est. signalé dans les 
querelles religieuses et politiques qui 

déchirèrent sa patrie vers le milieu 
du 27° siècle. ll fut un des zélateure 
Jes plus forcenés du parti des indé- 
peudana, dout Hume Tori- 
gint et le caractère dansle 3° vol. de 
aon Histoire de la maison de Stuart, 
(peg, 200 et mir, de la traduc- 
tion française jn-12 ). Dans l'insur- 
rection parlémentaire contre Char- 
Jes I°”, et pendant la guerre civile 
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j'elle traina à sa suite en 1643, 
'eynel prit le parti du paylemerft ; 

et non content de le défendre de sa 
plume et de sa langue, il s’y distin- 
ua encore par sa bravoure militaire, 

faveur de ce parti lui valut un 
bénéfice de sept cents livres sterling 
de revenu. ll succéda encore depuis 
au docteur Beiéy dans la présidence 
du collége de Saint-Jean. D'autres 
circonstances décidèrent sa retraite 
dans une petite ferme patrimoniale, 
où il. mourut en 1665. oyes sa 
Notice biographique dans Sam. 
Zeene Works, 1. I. p, 501- 
ao. » 

. * I. CHEZE( René dela), néà 
Reims, vivoit en 1657. I] a consacré 
à la gloire de sa patrie les deux seuls 
poemes que l'on ait de lui. Le pre- 
mier sous letitredu Roi triomphant, 
ou Ja Statue équestre de Louis XIII 
placée sur le front de la ville de 
Reims , etc., imprimé en 1637; le 
second sous celui de Olympe des 
Rémois ,ou l'Assemblée des Dieux 
faite à Reims pendant le car- 
naval en l'honneur du méme, 
prince. 

7 IL CHÈZE ( N. de la ), auteur 
qui vivoit vers la fin du 17° siècle, 
fut doyen du chapitre de Sille , c'est 
du moins le titre qu'il prend danè 
les Entretiens du Rhin et de la 
Meuse sur Jo campagne triom- 
phante de l'année présente, 1672 , 
etc., qui se trouvent dans le Re- 
cueil de ce qui s'est fait de plus con- 
sidérable par les meilleurs esprits de 
ce temps, 1 vol. in-4*, imprimé 
sans date, mais à ce que Ton croit 
eu 1673. 

* CHÉZY ( Antoine), directeur. 
de l'école des ponts et chaussées , et. 
inspecteur - général du pavé de 
Paris; né à Chàlons-sur-Marne le 
1% septembre 1718, passa ses pre- 
mières années daus la congrégation 
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dg l'Oratoire. Ayant quitté cet état, 
Bd admis à l'école des ponte et 
chaussées en 1748, nommé sous- 
ingénieur en 1761, ingénieur en 
chef en 1763, et succéda dans la 
place d'inspecteur et d'adjoint de 
M. Péronnet à M. Paulin, dont il 
avoit épousé la fille. C'est sur ses 
projets que fut båti le pont de Vau- 
couleurs, admiré pour sa construc- 
tion. Il a fait les nivellemens relatifs 
au canal de Bourgogne, et celui 
projeté pour amener l'Ivetteà Paris; 
a conduit tous les travaux du pont 
de Neuilly, construit sur les plans 
de Péronnet. Il est auteur d'un grand 
nombre de Mémoires, dont un seul, 
sur les nlveaux, a été publié dans les 
Mémoires des savans étrangers. 
Aussi modeste qu'instruit, il résista 
constamment aux sollicitations de 
sesamis , de Péronnet lui-mème, qui 
Je preseoient de les faire imprimer. 
Il est mort sans fortune le 5 décem- 
bre 1798. M. Prony, son élève, lui 
a succédé dans Ja place de directeur 
de l'école des ponis et chaussées. 

* CHIABERGE ( Joseph-Ignace), 
jésuite, passa pour un des meilleurs 
orateurs latins et italiens de sou 
temps. On a quelques uns des Dis- 
cours et des Oraisons funèbres qu'il 
prononça, imprimés à la suite de ses 
Poésies latines. l| mourut à Rome 
vers le milien du 28° siècle. Il a 
encore laissé Collegii Romani obse- 
guia Clement. XI, Pont. Max. 
exhibita anno 1703. 

t CHIABRERA (Gabriel), poëte 
italien, né à Savonne en 1559, for- 
tifia à Rome son inclination et ses 
talens pour les belles-lettres. Alde 
Manuce et Antoine Muret lui don- 
nèrent leur amitié, et l'aidèrent de 
leurs conseils. Il mourut à Savonne 
en 1638. Le pape Urbain VIII, pro- 
tecteur des poétes, et poëte lui- 
méme, l'invita, en 1624, à se rendre 
à Rome pour l'année sainte; mais il 

CHIA: 
s'en excusa sur son àge et ses infir- _ 
mités. C'étoit un des plus beaux es- 
prits et des plus laids personna; 
de l'Italie. Il a laissé des Poésies 
roiques , dramatiques, pastorales, 
lyriques. On estime sur-tout ces der- 
nières, dont l'abbé Paolucci publia 
un Recueil en 1728, à Rome, en 3 
vol. in-8°, réimprimées à Venise en 
1750, 4 vol. in-8*. La Vie de l'au- 
teur , qu'on regarde comme le Pin- 
dareitalien, est à la tétede ce Recneil. 
On en a une édition plus récente, 
Venise, 1731, 4 vol. in-8°. Nous 
croyons devoir ajouter à la fin de 
l'article de ce poëte , le jugement 
qu'en porte Landi mais en corri- 
geant son style moitié is , 
moitié italien. « Il n'y a aucun genre 
de poésie sur lequel Chiabrera ne se 
soit exercé. Personne n'a fait plus 
de poémes épiques que lui; à est 
auteur de PItalie délivrée; de la 
Florence ; de la Gothiade; de PA- 
madéide; du Roger. Ce sont des 
poëmes de longue haleine; le nom- 
bre des petits est bien plus grand. 
Dans tous on trouve de la-majesté, 
de l'harmonie, de la fécondité, soit 
d'images, soit d'expressions, et un 
grand fonds d'érudition grecque, 
latine et mythologique. Cependant 
les poëmes de Chiabrera n'ont pas 
fait autant de fortune qu'on devoit 
l'espérer. H est difficile qu'un génie 
rempli de feu , tel que celui des vé- 
ritables poëles lyriques, puisse se 
plier à la marche lente et régulière 
d'un poëme ; et si Pindare avoit fait 
une lliade, il auroit été vraisembla- 
blement au-dessous d'Homére. La 
même raison a reudu les pièces de 
théâtre de Chiabrera inférieures à 
celles de quelques autres poëtes de 
sa nation. C'est dans les odes et dans 
les petites pièces lyriques qu'il a 
vaincu tous ses rivaux. Pindare dans 
les sujets sublimes, Anacréon dans 
le genre érotique, il eut eneore lø 
mérite d'introduire de nouveaux 
mètres dana la poésie italieuue , et il 
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bk rapprocha ainsi de la grace et de 
Ja mélodie de la poésie grecque. On 

. lui reproche seulement d'avoir mis 
de hardiesse dans ses méta- 

mais il se fit pardormer ce 
Mé par la noblesse des pensées, 
la vivacité des images et l'enthou- 
siasme vraiment poétique dont il 
anime ses lecteurs. » Peu d'écrivains 
ent joui de leur vivant d'une si 
grande réputation. Presque tous Jes 
princes d'Italie loi prouvèrent effi- 
tacement leur estime. 

* CHIANA (Jéróme), de Pa- 
lerme, de la compagnie de Jésus , 
né en 1664, étoit E dans les 
mathématiques et les sciences phi- 
losophiques, Il a donné Opusculum, 
quo probat subsiantiam corporis 
Christi, quæ sub speciebus panis 
continetur , non posse appellari 
imaginem corporis Christi. 

* CHIAPPE ( Jean-Baptiste ) , 
intre génois, né en 1635, mort 
Novi en 1667, après avoir étudié 

à Rome quelques années, s'est fait 
connoitre par plusieurs tableaux 
d'Histoire sacrée et profane, qui 
lui ont mérité le nom de bon pein- 
tre. Cependant son coloris est très- 
foible. Il peignoit bien le portrait. 
CHIAPPEN ( Mythol. ), dieu des 

sauvages qui habitent les environs 
de Panama eu Amérique. Ils l'ho- 
norent par des sacrifices sanglans , 
et par la privation de sel. C'est leur 
dieu de la guerre. Ils ne partent ja- 
mais pour aucune expédition, saus 
avoir consulté les prètres de Chiap- 
pen, et immolé des esclaves à ce 
dieu. > 

* CHIARAMONTI (Scipion ) , 
né à Césine,, ville de la Romagne, 
dans le 17° siècle, enseigna la phi- 
Josophie à Pise. Il eût été un des plus 
grands philosophes de sou temps, 
si, par trop de zèle et d’attachement 
aux opinions des péripatdticiens , 
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il n'eût pas combattu les oj 
mieux fondées des Galilée, 
pler, des Ticho-Brahé. A l’âge de 
Bo ans, il embrassa l'état ecclé- 
siastique, et mourut en 1652, âgé 
de 87 ans. Ses principaux ouvrages 
sont , I. Discorso della cometa po- 
gonare delPanno 1618, aggiunta- 
vi la riposta della cometa pros- 
sima anlecedente , Venise, 1619 
in-4?. IL. De tribus novis stellis , 
gum annis 1572, 1600 et RW 
comparuere, libri tres, eic. Wh- 
sène, 1638 , in-4°. LL. De sede sub- 
lunari cometarum opuscula. tria , 
Amsterdam , 1656, in-4°, etc., elc. 

* CHIARANTANO ( Jean-Paui ), 
de Sicile, jésuite, savant dans les 
langues orientales, mort en 1701 , 
a publié: Piazza città di Sicilia, 
antica, nuova, sacra e nobile. V 
a laissé en manuscrits : De Aorolo- 
giis rotalibus et solaribus; de 
segmentis , seu partibus circuli ; 
De sphaerd ; De modo erigendi 
figuram ; De astronomid. 

* I. CHIARI (Fabrizio), né à 
Rome en 1621 , eut de grands mo- 
dèles pour former son talent. Quel- 
ques tableaux el plusieurs pièces 
gravées à l'eau-forte nous appren- 
nent qu'il s'exerça daus les arts de 
la peinture et de la gravure. Il est 
mort en 1695. 

f IL CHIARI (Joseph), né à 
Rome en 1654, mort à Rome en 
1727. Ce peintre a fait beaucoup 
d'ouvrages publics, où il s'est mon- 
tré digne élève de Carle-Maratte , 
qui le chargea de finir les cartone 
pour les mosaïques d'une dés pe- 
tites coupoles de saint Pierre. fü 
un des douze Prophètes de Saigt- 
Jean-de-Latraa , qu'on ne donnoit 
qu'aux plus- habiles peintres du 
temps. On voit aussi de Iui, dans la 
Galerie de Dresde, deux grands ta- 
bleaux représentant l4doration des 
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Mages, vne Sainte Famille, et 
un petit tableau où il a peint sainte 
Anne apprenant à lire à la 
Vierge. 

* HN. CHIARI (l'abbé Pierre) , 
de Brescia, fut jésuite dans sa jeu- 
nesse pendant quelques années : il 
en sortit pour prendre l'habit ecclé- 
siastique, se mit à composet des 
Comédies , et devint l'émule de 
Goldoui; quoique son talent dra- 
nées füt inférieur à celui de ce 

er, il obtint une espèce de 
vogue, pendant laquelle il balança 
les succès de ssh concurrent. Ses 
Comédies sout médiocres : il fait 
tenir à ses bergers, à ses bergères , et. 
à la plus vile populace, un langage 
philosophique. Quelques-uns de ses 
romans sont plus estimés; et on lit 
avec plaisir la Giuocatrice di lotto , 
la Ballerina onoráta, la Canta- 
trice per disgrazia, eic. Il est en- 
core auteur de quaire Tragédies , 
ui ue furent point accueillies ; d'un 
"Bois de Lettres, de Lettres phi- 

dosophiques, d'une Histoire Sacrée, 
par demandes et par réponses , ec. 
etc. Le recueil de ses Comédies en 
prose est en 4 vol., et le recueil de 
celles en vers forme 10 vol. Cet 
abbé mourut à Brescia, dans un âge 
avancé, en 1788. 

* IV. CHIARI ( l'abbé François), 
de Pise, mort à Venise en 1750, 
savant et littérateur , est auteur 
d'un grand nombre d'ouvrages , 
dont les principaux sont , Handi 
et orationes aliquot sacra ; Aphi 
rismi phylologici in sensu veri- 
tatis expressi ; Dieci Paradossi 
Jaceti e morali ; Lettere scelte 
di Cicerone volgarizsate ; La 
Luce vera del mondo , eic. eic, 

* CHIARINI (Marc-Antoine) , 
né à Bologue en 1653, élève de 
François Quaini et de Dominique 
Santi, fut très- estimé pour la 
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manière large, agréable et savanta 
dont il peiguoit /a perspective, l'ar- 
chitecture et les arabesques. ll a 
beaucoup travaillé à Modene , à 
Milan, à Lucques, et sur-tout à 
Vienne pour le fameux prince Eu- 
ène. Il a mesuré tous les aque- 
ucs de la fontaine de la place de 

Bologne, et en a dessiné toutes les 
figures, avec des remarques qu'il a 
fut imprimer. 

* CHIAVETTA ( Jean-Baptiste), 
prêtre de Palerme et docteur en 
théologie , avoit de grandes con- 
uoissances dans l'histoire ancienne 
et moderne. Il fut fait vicaire-géné- 
ral des églises du diocese de Mon. 
tréal , et mourut à Palerme en 1664. 
On a de luj , Trutina quá Josephi 
Balli sententia eo libro contente, 
cui titulus est : Ænigm disson 
lutum , de modo éxistendi Christi 
domini sub speciebus panis et vini 
in augustissimo eucharistiæ $o- 
cramenio ad aiquissimum examen 
revocatur. 

* CHIAVISTELLI ( Jacob ), pein- 
tre de Florence, né en 1621, mort 
en 1638, peignoit /a perspective 
avec beaucoup d'exactitude et d'é- 
légance. 

* CHIAULA ( Thomas ), de 
Chiaramonte ep Sicile, vivoit vers 
Van 1410. l| avoit été couronné 
poste, et mourut à Raguse. On a 
de hu , Tragædiarum opus , Bel- 
lum Macedonicum versu Aere 
XXIV libris feliciter absolutum. 
On lui attribue aussi un ouvraj 
intitulé Thome Chauli Siculi Cle 
ramonte, de bello Cimbrico a C. 
Mario Arpinate gesto, libri decem, 
carmine heroïco, ad 4Iphonsum 
Arragoniæ et Sicilia regem. 

* CHICHELE ou Conter 
(Heni), archevéque de Cantor- 
béry, né à Higham-Ferrers, an 
comié de Northampton , mort en 
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1445, élève de-lécole de Winches- | em. 1672, de Michel Chicoyn: 
ter, et du nouveau collége à Oxford. 
En 1407, il fut envoyé en ambas- 
sade auprès du pape, qui le nomma 
à l'évèché de Saint-David ; et en 
1444 , il passa au siége de Cantor- 
béry, oà il montra beaucoup de 
courage. Il obtint de grands privi- 
léges pour le clergé, et résista à 
lusieurs entreprises de la cour de 

Rome. Cet archevéque encourage 
toujours beaucoup les arts et les 

mee ; et la fondation qu'il a 
fuite du collége de Toutes-les-ames 
à Oxford sufüroit pour éterniter sa 
mémoire. 

CHICOT, fpu de Henri IV, et 
très- attaché à ce prince , étoit né 
en Gascogne , et avoit de la fortune 
et de la valeur. Il se trouva en 1591 
au siége de Rouen, et y fit pri 
nier le comte de Glaligny, de la 
maison de Lorraine. En le présen- 
tant au roi, il lui dit : « Tiens, je 
te donne ce prisonnier, qui est à 
moi. » Le corte, désespéré de se 
voir pris pir un homme tel que 
Chicot, lui donna un coup d'épée 
au travers du corps, dont il mourut 
quinze jours après. H y avoit, dans 
la chambre où il étoit malade, un 
soldat mourant. Ée curé du lien; 
mauvais Francais et entété des vi- 
sions de la Ligue, vint pour le con- 
fesser ; mais il ne voulut pas lui 
donner l'absolution, parce qu'il étoit 
an service d'un roi huguenot. Chi- 
cot, témoim du refus, se leva en 
fureur de son lit, pensa tuer lecuré, 
et l'auroit fait , s'il en eût eu la force; 
mais il expira quelques momens 
après. Ce bouffon mourut riche. Al 
disoit très-librement anx grands de 
la cour leurs vérités; et il joignoit 
à ses- avis des plaisanteries, dont 
quelques-unes étoient agréables. 

+ I. CHICOYNEAU ( François ), 
conseiller d'état et premier méde- 
cin du roi, naquit à Montpellier 

CHIC 395 
eau , 

professeur et chancelier de la faculté 
de médecine de cette ville. Après 
avoir été reçu au doctorat, n'étant 
âgé que de vingt-un ans, il fut 
pourvu en survivance des places de 
son père; et à sa mort il y ajouta 
celle de conseiller en la cour des 
aides de Montpellier. Envoyé pour 
uérir la peste de Marseille par le 
p» d'Orléans, régent du royaume, 
ce médecin parut plein de courage et 
de confiance dans cette ville, où 
tout le monde n'attendoit que la 
mort; il rassura les habitans, et 
calma leurs vives alarmes : on sentit 
renaitre espérance. Ces services 
furent récompensés par un brevet 
honorable, et par une pension que 
le roi Jui accorda. En 1751, il fut 
appeléà la cour pour y être médecin 
des enfans de France, par le crédit 
de Chirac, dont il avoit épousé la 
fille; et à la mort de celui-ci, il 
fut fait premier médecin du roi, 
conseiller d'état , et surintendant des 
eaux minérales du royaume. Il étoit 
aussi associé libre de l'académie des. 
sciences de Paris , à laquelle il four- 
nit quelques Mémoires. ll mourut 
à Versailles en 1752, âgé de près 
de 80 ans. Chicoyneau n'a laissé que 
de très-petits ouvrages, et 'ne 
connus, Le plus curieux est celui où 
il soutient gue la peste n’est pas 
contagieuse, Lyon et Paris, 1721, 
in-1i2. On croit qu'il n'embrassa 
cette opinion que pour plaire à 
Chirac, son beau-père , qui en étoit 
fortement entiché. 

+ IL CHICOYNEAU (François ), 
fils du précédent, né à Montpel- 
lier en 1702, eut pour premier 
maître son père. La démonstration 
des plantes fut sa première fonction 
dans l'université de Montpellier : il 
a remplit avec le plus grand succès. 
Le jardin royal de cette ville, le 
plus ancien du royaume, et lou- 
vrage de Henri IV, fut renouvelé 
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entièrement. Son m ayant vonlu 
Je faire revêtir de la charge de con- 
siller à la cour des aides, il parla 
le langage des lois avec beaucoup 
moine de goût que celui de la mé- 
decine. Il mourut en 1740, pro- 
fesseur et chanselier de l'université. 
de médecine de Montpellier ; il étoit 
le cinquième de sa famille qui avoit 
occupé cette dignité. Son fils, quoi- 
quà peime sorti du berceau, fut 
désigné par le roi pour successeur 
de ses pères. 

* CHIERICATO ( Jean-Marie ) , 
né à Padoue en 1635, étudia la 
philosophie, le droit civil et le 
droit canon, et fut ordonné prètre 
en 1656. On a de lui plusieurs ou- 
me dont les principaux sont, 
I. Décisions morales , qui fu- 
rent imprimées en 1757 , en 3 vol. 
infol., sous le titre de Decisiones 
sacramentales. YI. Via lactea , sive 
institutiones juris canonici. UL 
Discordiæ forenses. Cet ouvrage a 
été réimprimé nouvellement à Ve- 
nise, eu 1787. IV. Ragionamenti 

- sopra la sacra Genesi , eic. 
* L CHIESA ( Augustin della ) , 

de Saluces en Piémont, mort en 
1572, étoit bon jurisconsulte, On 
a de lui, Consilia feudalia; de 
privilegiis militum ; tractatus va- 
riarum decisionum ; senatus Pe- 
demontis. 

* JL. CHIESA ( Francesco-Agos- 
tino della ),. savant italien, né en 
1595 à Saluces , dont il devint 
évèque, composa plusieurs ouvrages 
qui sont presque tous rares. I. Cata- 
logo di tutti li scrittori Piemontesi 
et altri stati di Savoia, in Torino, 
1614, in-/* , ouvrage peu estimé. 
C'est le premier fruit de sa jeunesse; 
il a cependant eu plusieurs éditions. 
IL Cardinalium chronologica his- 
toria , Taurini , 1645. Cet ouvrage 
peut être utile pour l'histoire ecclé- 
siastique et littéraire du Piémont. 
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DI. Teatro delle donne detterate, 
etc. Mondovi, 1620, in-8°, très 
rare. IV. Corona reale di Savoja, 
in Cuneo, 1655, 2 vol. in-4°. V. 
Relazione dello state di Piemonte, 
in Torino, 1635, in-4° , etc. Fran- 
çois-Augustin della Chiésa est mort 
en 1663. 

CHIEVRES. Moyes Ces, 
+ L CHIFFLET (Jean-Jacques) 

vaquit à Besançon en 1588 , d'une 
famille noble. Après avoir visité 
en curieux et en savant les prin- 
cipales villes de l'Europe, il fut 
choisi pour médecin ordinaire de 
l'archiduchesse des Pays-Bas, et da 
roi d'Espagne PhilippelV. Ce prince 
le chasgea d'écrire l'histoire de 

le la Toison d'or. Il s'é- l'ordre. 

, à Lyon, 1618. Cette 
Besançon est en asser 

beau latin; mais l'auteur fait de 
cette ville celtique ung ville toute 
romaine. D'ailleurs, si l'on retran- 
choit de la partie civile l'érudition 
étrangère , et de la partie ecclésias 
tique, les fablés et les légendes, 
son in-4? eeroit un fort petit in-12. - 
Il. F'indicie Hispanice, a vol. 
in-fol., à Anvers, 1647 ; ouvrage 
fait pour prouver que la race 
Hugdes-Capet, ne descend pas en 
ligne masculine de Charlemagne; 
et que, du cóté des femmes, la mai- 
son d'Autriche précède celle des 
Capétiens. Ce livre a esuyé des 
contradictions, ainsi que tous ceux 
que Chifflet a publiés contre la 
France. L'auteur y raisonne plus en 
homme.prévenu qu'en historien 
désintéressé. IL Le faux Childe- 
brand , 1649, in - 4^, en réponse 
au Vrai Childebrand d'Auteuil de 
Gombault , 1659, in-4°. C'est en- 
core pour contester l'opinion de 
ceux qui faisoient descendre Hugues 
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Cepet de Childebrand, frère de 
Charles-Martel. 1V. De 4mpuliá 
Remensi , à Auvers, 1651 , in-fol., 
dans lequel l'auteur traite de fable 
Thistoire de la Sainte- Ampoule. Il 
prouve qu'Hincmar , archevèque de 
Reims, en a été l'inventeur, pour 
faire valoir les droits de son église. 
Ce destructeur de l'Ampoule de 
Reims, admettoit le Suaire de Be- 
sauçon ; poursoutenü ii 
il a méme écrit , a 
pour titre : De linteis sepulc. 
libus Christi Salvatoris... Antver- 
pim, Plantin, i624. Quand ou 
croit à l'authenticité du. Saint- 
Suaire, on peut, pour le bien de 
la paix, ne pas chicaner sur celle 
de la Sainte - Ampoule. V. Pulvis 
febrifugus ventila£us , 1655, in-8°; 
Cest une déclamation contre le quin- 
quina. Guy-Patin dit dans ses Lettres 
Choisies que ce livre a été Men 
reçu à Paris, que la drogue est 
éventée , qu'elle ne fait plus de mi- 
racles. Penè solos habet præcones 
leyolitas. Et Gernant prétend que 
cet ouvrage est un coup de Chifliet 
qui a étourdi les cailles. Ce savant 
mourut en 1660, âge de 72 ans. 
Comme médecin, il m'est guère 
connu; mais comme. érudit, il a 
joui de quelque estime. Sea livres 
sont pleins de recherches et de pré- 
jugés. ( Voyez BLONDEL, n° VI.) 
Ses ouvrages Politico-Historiques 
ont été recueillis à Auvers en 3 vol. 

IL CHIFFLET (Jules), fils du 
précédent, docteur en théologie, 
prieur de Dampierre, et grand- 
vicaire de l'archevêque de Besan- 
çon, fut fait, l'an 1648, chancelier 
de l'ordre de la Toison d'or par 
Philippe IV, roi d'Espagne. Il n'é- 
toit pas moins savant que son père, 
et s'est fait counpitre par plusieure 
ouvrages , dont voici quelques-uns. 
L UHistoire du bon chevalier 
Jacques de Lalain, Bruxelles, 
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1654 , in-4*. I. Traité de la mai- 
son de Rye, 1644, in-fol. Il. Les 
marques d'honneur de la maison 
de Tassis, Anvers, 1645, in-fol. 
IV. Breviarium historicum Velle- 
ris aurei , 1652, in-j*. 

III. CHIFFLET ( Jean ), frère du 
précédent, né à Besançon, chanoine 

le Tournay et prédicateur de Phi- 
lippe IV, roi d'Espagne, étoit versé 
dans la connoissance du droit, des 
langues anciennes et des médailles. Il 
mourüt en 1663. Ses principaux ou- 
vrages sont, I. Plusieurs Disser- 
tations sur des inscriptions ; elles 
ont été insérées daus le Trésor des 
antiquités romaines de Gravius, 
et dans celui des Antiquités grec- 
ques de Gronovius. IL Dissertation 
sur Justinieh, Tribonien et Gra- 
tien , Anvers, 1651. On la trouve 
aussi dans le Trésor de la Juris- 
prime romaine d'Evrard Othon. 
IL. Judicium de fabuld Joanna 
Papissæ, 1666, in-4*. IV. Dis- 
sertation latine et trés-curieuse sur 
Socrate et ses diverses représenta- 
tions , 1657 ,in-£*. 

+ IV. CHIFFLET (Pierre-Fran- 
çois ) , savant jésuite , né à Besançon, 
étoit parent des précédens. Après 
avoir professé plusieurs années la 
philosophie , la langue hébraïque et 
l'Ecriture sainte, il fut appelé ‘à 
Paris l'an 1675, par le grand Col- 
bert , pont mettre en ordre les mé- 
dailles du roi. Il mourut en 1682, à 
92 ans. On a de lui quantité d'ou- 
vrages , entre autres, Lettres sure 
Béatrix , comtesse de Champagne , 
Dijon, 1656 , in-4; Histoire de 
Pabbaye et de la ville de Tournus, 
ibid, 1664 , in-4*. Ila donné aussi 
deséditions de plusieurs anciens écri- 
vaina. 

* V. CHIFFLET (Claude), on- ^ 
cle paternel de Jean - Jacques Chif- 
flet, étoit professeur eu droit à 
Pôle, «à il mourut en 1680, âgé de 
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quarante ans. On a de lui,L. De 
Ammiani Marcellini vitd et lib 
monobiblion;item status reipublicae 
"Romane sub Constanti: 
filiis , Louvain, 1627 
numismate antiquo liber 
mus , Louvain , 1628 , in-8°.; An- 
vers, 1656, in-4°, avec la Disserta- 
tion de Orhonibus areis de Henri- 
"Thomas CHIFFLET , et avec l'ou- 
vrage de Rodolphe Capellus, 
tulé. Nummophylacium Lude 
num , Hambourg, 1678, 
et enfin dans le tom. I des Antiquités 
romaines de Sallengre. Il y a eu 
quelques autres gens de leitres de 
ce nom , parmi lesquels on distingue 
Claude CHIFFLET, né daus le 15° siè- 
cle à Besançon, professeur en droit de 
l'université de Dôle ; Jean CHIFFLET, 
conseiller au parlement de Dile, frere 
du précédent ;Gui-Frauç.CHIFFLET, 
professeur de théologie à l'univer- 
sité de Dôle; Laurent CHIFFLET , 
jésuite, aussi pieux que savant. Ren- 
fermé dans la ville de Dôle en 1656, 
lorsque le prince de Condé en faisoit 
le siége , il se dévoua au service des 
‘blessés et des mourans avec un zèle 
qui m'a pas d'exemple. Doten en 
fait le plus grand éloge dana sa Re- 
lation de oe siége. Il a laissé beau- 
coup d'ouvrages de piété. Philippe 
CHIFFLET, prieur de Belle-Fontaine, 
abbé de Balerne , auteur de ph- 
sieurs livres de piété ; Thomas CHIF- 
FLET , auménier de la reine Chris- 
tine, etc. , etc. 

* I. CHIGI ou Carsi, ou Gast 
( Angustin), né à Siene, rivalisa 
les Médicis , ses contemporains, et 
pour l'étendue de sen commence , et 
pour le goût'et l'encouragement des 
Jeures et des arta. ( oy. Rosooë, Vie 
de Lon X, tom. IT, pag. 2625 ib., 
tom. IV, pag. 274-278, ) Chigi est 
mortà Home en 1520. m 

II.CHIGI. oy. ALzXANDREVIÉ, 
n° XIX. 7 pau . 

CHIL 
TL CHILDEBERT l°”, fils de Clo- 

vis et de sainte Clotilde , commença 
de à Paris en 511. Da get 
à ses frères Clodomir et Clotaire, 
contre Sigismond , toi de Bourgo- 
ue , le vaiuquit, le fit massacrer , 
lui, son épouse et ses enfans, et 
précipiter dans un puits. Gondemar, 
devenu succesœur de Sigismond , 
fut défüit comme lui. Sa mort mit 
fin à son royaume , que les vain- 
queurs partagèrent entre eux. Il y 
avoit pres decent vingt ans que la 
Bourgogne jouissoit du titre. de 
royaume, quand elle fut réunie à ja 
France en 524. Après avoir triom- 
phé de leurs ennemis ( Voyez Amí- 
LARIC), Childebert et Clotaire se 
firent la guerre enjre eux ; mais un 
otage qui vint fondre sor le camp 
du premier le détermiua à la paix. 
Childebert , accompagné de Clo- 
taire, tourna ensuite ses armes con- 
tre l'Espagne , alla mettre le si 
devant Saragotse, fut battu , et pal 
traint de le lever en 542. De retour 
en France, il fit wneoession à Clotaire 
de ce qui lui revenoit de la succes- 
siou de Théodebulde , bâtard de 
Théodebert leurneveu. Il étoit ma- 
lade Vil lui céda cet héritage. 
Dis qu'il fat en samté , ik voulut le 
reprendre, et seconds la révolte de 
Cramne, fils naturel de Clotaire, La 
mort mit fm à tous ses projets. H 
fut enterré en 558 dans l'église de 
Saint-Germain:des-Prés , qu'ilavoit 
fait bâtir sous le titre de Sainte- 
Croix et de Saint-Vincent. On voit 
sou tombeatr.bt'sh statue au Musée 
des momuniene français. Il. ne laissa 
que des filles de sa femme Ultrogote, 
inbumée dans la méme église. Son 
fière Clouire régna senl apris hui 
C'est le premier exemple de l'exé- 
cution de-la loi fondamentale , qui 
u'admet que Jes måles à la couronée 
de France, La charité de ce prince, 
et son zèle pour la religion , ont fait 
en partie oublier son ambition et sa 
cruauté: ll donna ea vaisselle d'or et 
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d'argent pour soulager les pauvres 
de deg set siguala sa piété par 
un grand nombre de fondations. 
Voyez GERMAIN (saint), n° lI. 

D. CHILDEBERT H , fils de Sige- 
bert etde Brunehaud , succéda à son 

dans le royaume d'Austrasie en 
515 , à l'âge de cinq ans. Il se ligua 
d'abord avec Goniran'son oncle , 
roi d'Orléans, contre Chilpéric , roi 
de Soissons , puis il s'unit À celui-ci 
pour faire la guerre à Gontran. Tl 
Porta ensuite ses armes en Hale , 
Mais sans beaucoup de suécès. Après 
M mort de son oncle, il réunit à 
lAnstresie les royanmes d'Orléans 
et dd Bónrgogne , et uhe partie de 
etui de Paris. Il mourut de poison 
trois ans après, en 596, À vingt-six 
am». Son règne fut remarquable par 
divers réglemens pour le maintien 
du bon ordre daus ses états, entre 
autres par celui qui ordoune que 
Fhosicide sera puni de mort : äu- 
paravant il n'étoit condamné quà 
une amende. 

ML CHILDEBERT IR. dit A 
Juste, fils de Thierri I ou ÎLE, frère 
de Clovis II , succéda en 695 à ce 
dernier dans lo royaume de France , 
à l'âge de douze ans. JI en régna seize 
1003 la tyrannie de Pépin, inaire di 
palais, qui ne lui denge aucune part 
aa gouvemement. H mourut l'an 
7221 , et fat enterré. dans l'église de 

-Eüenne-de-Choisy près Com- 
pige. Euros DAGDBERT , n? ll, et 

GDELÈNE , u? Í , à /a fin. 

X CHILDEBRAND, fils'dė:Pëpin- 
le-Gros, etfréré de Gharles-Martel., 
d'après Frédégaire et son continua 
teur. Quelques auteurs prétendent 

ils sept la tige des rois de France 
iu troisième race. H eut souvent 
le componuäement des troupes sous 
Charje:-Mortel., et les conduisit avec 
courage, 
tL CHILDERIC Y*, fils et suc- 

esseur de Mérovée ; nionta sur Ie 
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trône des Français l'an 456. Tl fut. déposé l'année suivante, et contraint de se retirer en Thuringe, d'où il ue fut rappelé qu'en 463. On con- 
noit peu les aulres événemens de sou règne, aiusi que ceux des règnes 
précédens. On sait seulement qu'il lit la guerre à Egidius , général ro- 
main, qu'il prit Cologne et Trèves, 
couquit la Lorraine, et se rendit maitré de Beauvais et de Paris, On dit qu'ayaut vaincu les Saxons, il les employa dans la guerre quil fit 
aux Allemands; mais en revenant de cette expédition, il mourut Ae de 45 ans, en 481. Il avoit épousé 
Basine, de laquelle il eut Clovis et trois princesses. On découvrit à Tournay , l'an 1655 , le tombeau de ce prince : l'empereur Léopold fit présent à Louis XIV des armes, 
des médailles, du cachet et des au 
tres antiquités qui vr trouvèrent. On les voit au cabinet des antiques de la bibliothèque impériale. oyez 
BASINE. 

TI. CHILDERIC II, fils puiné de 
Clovis et de sainte Bathilde, roi 
d'Austrasie en 660, le fut de toute 
la France l'an 670, par la mort de. Cloiaire IL, son frere, et par la retraite forcée de Thierri. Ebroin , 
maire du palais, ayant voulu met” tre ce dernier sur le trông, fut rasé et coufiué dans un monastère, et le 
prince enfermé dani l'abbaye de’ 
Saint-Denÿs. Childéric, maitre ab solu du royaume, se condnisit d'a- bord par les sages conseils de Léger, évêque d'Autun. Tant qe le saint 
prélat vécut, les Frangais furent. heureux ; mais après sa mert, il se reudit odieux et méprisable à ses sujele , par ses débauches et ses, cruautés, Bodilon, seigneur de la cour , lui ayant représenté avec li bérté le danger d'une imposition 
excessive qu'il vouloit établir, il le. 
fit attacher à un pieu contre Terre, 
et fouetter cruellement. Cet outrage 
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fit naitre unecouspiration. Le méme 
Bodilon, chef des conjurés, l'assas- 
sina dans la forêt de Livri en 675. 
Ce prince avoit à peine 24 ans. Il 
fit le méme traitement à la reine 
Bilichide , alors enceinte, et à Da- 
gbert leur fils ainé, encore enfant. 
mr autre fils, nommé Daniel, 

échappa seul à ce massacre. Thierti 
eortit de Seint-Denys , et reprit la 
couronne. Foyez TniernI 1, roi 
de France, et CaizrEnic IL. 

+ NI CHILDERIC III, dit l'dior, 
Fainéant , dernier roi de la pre- 

mière race, fut proclamé souverain 
en 74a , datis la partie de la France 
que gouvernoit Pépin, alors seul 
roi véritable, c'est-à-dire dans la 
Neustrie, la Bourgogne et la Pro- 
weien, Pépin le fit descendre quel- 
que temps après du trône sur le- 
quel il l'avoit placé, le fit raser et 
enfermer dans le monastère de Si- 
thiu , aujourd'hui Saint-Bertiu , en 
752. Childeric y mourut trois ans 
après sa déposition. C'étoit un prin- 
ca foible, incapable, qui pouvoit à 
peine commander aux domestiques 
de sa maison. Pépin eut soin Ae 
faire cousulter le pape pour savoir 
«s'il étoit à propos de laisser sur le 
trône de France des princes qui n'en 
ayoient que le nom.» Le ré 
pondit qu'il valoit mieux donuer le 
nom de roi à celui qui eu avoit le 
pouvoir. ‘Ainsi finit la première race 

les rois de France, qui eut vingt- 
un rois, à ne prendre que ceux de 
Paris; et près de quarante, si l’on 
comptoit «eux qui régnèrent en 
SE fn Neustrie Fans TOr- 
Manais, dans le Soissonnais. C’est 
sous Childéric, l'an 745 qu'a étécon- 
voqué le concile de Leptine, aujour- 
d'hui Lestine en Cambresis ; et c'est 
dans ce concile que l'on commença 
dcompter les années depuis l'incar- 
nation de J. C. Cette époque a pour 
auteur Denys Le Petit, dans son 
Cycle de l'an $36, et Bède l'om- 

CHIL 
ploya depuis dans son Histeire 
d'Angleterre. 

* CHILDREY (N.), est connu par 
un savant ouvrage auglais, dont la 
traduction française, imprimée à 
Paris sous le titre d'Histoire natu- 
relle des singularités d'Angleterre 
et d' Ecosse , 1667 , in-12 , est très- 
difficle à trouver. 

* CHILLAC (Timothée de), 
poëte ignoré, quoiqu'il ait obtenu 
dès l'âge de vingt ans une couronne 
poétique, avec laquelle il a eu soin 
de se faire graver à la tête de ses 
Œuvres imprimées à Lyon en 1599. 
On y trouve divérs Sonnets , Elé- 
gies, Chansons, Stances, etc. , sous 
le titre des Amours d'4ngeline , 
et de ceux de Eauriphile ; wn 
Poëme dont Henri IV est l'objet, in- 
titulé Je Liliade française del 
qe plusieurs Bouquets et Tom- 
eaux ou Epitaphes ` dont plu- 

sieurs sont à l'honneur de Gabrielle 
d'Estrées, 

+ CHILLIAT ( Michel) vivoit 
à Ja fin du 17° siecle, et a publié ,. 
L Méthode facile pour apprendre. 
Phistoire de Savoie , avec la des, 
cription de ce duché , Paris , 1697, 
in-12. IL L'Amour à la mode, 
satire historique , Paris, 1695, in- 
12. UL Méthode facile pour ap- 
prendre l'histoire de la république 
de Hollande, avec une description. 
historique de ce paye, Paris., 1 705, 
in-12. 

+ CHILLINGWORTH ( Guil- 
laume), né à Oxford en 1602, con- 
sacra ses talens à la controverte. 
Les missionnaires jésuites qui aliè- 
rent en Angleterre, sous.les règnes 
de Jacques Let de Charles I, Jut- 
tèrent contre lui; et Jean Ficher, le. 
flus célèbre d'entre eyx, le con- 
vertit à la religion catholique. Laud, ̀  
évêque de Londres , fâché que les 
ennemis de l'Eglise anglicane eus-, 



CHIL 
mnt fait cette conquête, ticha de 
fameuer -lo nouveau converti , qui, 
apres avoir fait un vayage à Douay, 
rentra dans sou ancienne commu- 
nion, pour être revètu de la chan- 
cellerie de Salisbury., et de la 
bende de Brixworth daus le Nor- 
ibampton. Alors les catholiques 
lauceremt contre jui quantité d'é- 
crits. Chillingworth leur répondit 
en 1657, par som ouvrage traduit 
d'auglais en français , sous co titre: 
La /ieligion protestante , voie sûre 
pour le salut, Amsterdam, 17$0, 
$ vol. in-13, Cet ouvrage, modele 
de logique , salon Locke, a paru plus 
slide aux protestans qu'aux catho- 
Jiquen ; mais les uns et les autres ont 
d fore/s d'avouer. qu'il y a de le 
nellelé dans le siyle, de la force 
dans le raisonnement, et de l'óra- 
don dans les autorités que l'auteur 
xassesübla. Chilljnguorth, ayant for- 
mé son esprit P Vétude de le gia- 
métrie , excelloit autant dans les 
mathématiques que daus la théolo- 
gie, et Bt mème la fonction d'imgé- 
Meur au siége de Glocester en 1643. 
H se tronva à le prise du chiteau 
d'Arumdel , où i| fut fait prwomiet. 
On ilie oenduisibà Chichester où il 
eut. en 1644. Le nimisire Chei- 
mell, qui l'assiete dans ses deritiers 
momens, dit dans sọn -livre in&- 
lé Chilingworthi novissima , 
a gen bh miitble. bérésie de cet | 
autemr étoit d'epposer là raison'# e | 
fi. x Il. représente comme vh 
hemme qua la raison avoit rendu | 
Su. Ce ministre prin le mourant de. 

à eene ion: « Un 
homme qui es ot qui meurt turc, 
pépiste ou socinieg, est-il sauvé, 
Cu. peut-il 'êtret-» Chéfingwerth,. 
qui doit très-lolérant, répondit 
quii pe vouloit ni abedudre ni con- 
denm-@ ag tot borima; et il dit à 
Cbeixell: « "Fraites-moi charitable- 
ment, puisque j'ai-üsé, pendant ma, 
vie, de charité eu vers tout le mon-. 
de...» Cheimell fut peu: sensible à 

T. 1v. 

CHIL fot 
cette. prière, car il vouloit lui re 
fuser la sépulture. Chillingworih 
laissa la réputation d'un écrivain 
laborieux ef d'un citoyen séi, On 
a de lui des Sermons en sa langu, 
et d'autres écrits , outre celui que 
nous avons cilé ; le seul qu'on ait 
traduit en français. 

CHILMÉAD (Edmond), savane 
anglais , né dans le comté de Glo- 
center , chapelain de l'église de Christ 
à rd, fut chassé de ce poste 
en 1645, à cause de sa fidélité an 
roi Charles I. Retiré à Londres, il 
subsiste de la musique , et y mourut 
en 1654. On a de lui plusieurs ou- 
vrages, parmi lesquels H y a beau- 
coup de Fraduotions en anglais ,de 
livres latins, français et italiens. 
On lai doit encore des Notes sur 
divers auteurs, entre autres sur la 
Chronique de Jem d'Antioche, dit 
Malala, Oxford , 1681, iu-8° 3 et le 
Catalogue des manuscrits de 
la Bibliothèque boldéïenne ; ee ca 
logue, que Yon dit exact et bien 

n'a pas té imprimé. 
CHILON, l'un des sept sages de 

la Gr, éphore de Spatie vers 
Fan 536 avant J. C. , mena une vie 
toujours conforme à ses préceptes, 
et pensoit avec une graude justesse. 
1 répondit à quelqu'on qui lui des 
amandoit ce qu'it y avoit de plus 
difficile: d Garder le secret, savoir 
employer le tempe, et souffrir les 
injures sans murmurer. » H avoit 
“coutume de dire « que, comme le 
piérres de touche servent à éprou- 
ver l'or, de méme l'or répandu par- 
mi des hommes étoit Ia pierté de 
touche des gens de bien et des mig- 
thang. » Var encore quélqnes-uinés 
de ses maximes : « Honoreles viei 
lards.— Ne médis jamais des morte. 
— Forcé de choisir entre là perte - 
et le gaiu déchonnéte, pretds tou- 
jours la première. — Sois plutôt ja- 
loux däre estiméque E A) 

a 



doa CHIL. 
Périandre lui ayant écrit qu'il alloit 
se mettre à la tète d'une armée, et? 
qu'il étoit près de sortir de son pays 
pour entrer dans le pays eunemi , 
il lui répondit « qu'il se mit en 
güreté chez lui, au lieu d'aller trou- 
er les autres; et qu'un tyran de- 
voit se croire heureux lorsqu'il ne | 
finissoit ses jours ni par le fer ni 
par le poison, » Ce fut lui qui fit 
graver en letires. d'or. ces maximes 
en temple de Delphes : Connois-toi | 
toi-même, et ne. désire rien de 
tron avantageux. On dit que Chilon | 

jourut der joie en embrassant sou 
LT qui avoit remporté le prix du 
cese aux jeux plympiques, et qu'il ne 
se reprocha qu'une chose en mou- ' 
gant; ce fot.d'avoir arraché, pen- 
dantsa magistrature ,.l'un de ses 
amis à la mort qu'il avoit méritée, | 

11. CHILPERIC I**, fils puiné de | 
Clotaire I , voulut avoir Paris pour 
son partage, après la mort de.son 
père, en 561. On tira au sort les 
quatre royaumes, et il régna sur 
Soissons. Il épousa eu 567 Gala- 
suinte , et lui assura pour dot, sui- 
sant l'usage de son temps, une 

tie des domaines dont il avoit 
Dirt de Charibert. Chilpéric avoit 

Jes doniaines sonné pourdot celle 

‘pour chaque tête d'esclave. Chilpé- 
fic, poussé. par Frédégonde, come 
mi] toutes sortes de forfaits, jusqu'à 
sacrifier, ses propres enfans À ce 
auopstre. JI fut assassiné à Chelles, 
en zevenant deja age, L'an 584. 

CHIM 
Son éponteet Landri, qu'elle aimoit, 
furent sonpconnés d'avoir payé ce 
mete (P Faimžoonps rigore 

ours n'appelle Chilpéric que le icm decer 
prince possédoit très-bien , dit-on; 
la langue latine; chose étonnante 
pour un siècle où: les grands se fai- 
soient un mérite de leur ignorance. 
Il ordonna qu'on se servit, dans 
l'écriture, des lettres doubles dés 
Grecs : cette loi bizarre fut sans effet 
après sa mort. Il avoit écrit au sujet 
des disputes de l'arianieme, pour 
défendre de se eetvir, en parlant 
de Dieu, des noma de trinité et de 

mme ; mais. la résistance de 

prélat» en ridicule. =: 

+ IL CHILPEBIC II, appelé au- 
paravaut Daniel, fils de Childéric 
TL, succéda à Dagobert II en 715, 
et fut nommé Chilpéric. Il combat- 
tit Charles-Martel, fut défait, et 
contraint de reconnoltre son vain- 
queur pour maire. Chilpéric - I 
mourut à Attigny en 720, et fut 
enterré à Noyon. : .: 

*CHIMAVON ,:né vers lan 
2393, s'appliqua avec ardeur à 
l'étude de la théologie. Au bont de . 
quelques années ilsoutint desthèses, 
at acquit.de.Ja célébrité parmi les 
docteurs de aon. sièole : il: fat sacré 

graud contile national tenu.à Etch- 
miatzin. en 1441, Comme rapporte 
l'historien Metzopatzi, dans le mia- 
nuscrit arménien de la bibliothèque 
impériale, n°96, il écrivit plusieurs 
Ouvrages, saçrés , gt mourut vers 

| l'an.1449. Qn a de lui, E; es Com- 



CHIN, 
mansaires sur- ls prophétie de 
Daniel, M. L'explication de l'A- 
pocalypse de saint Jean. NI. La. 
Concordance des ancien et nouveau 
Testamens. Tous les ouvrages de cet 
auteur sont manuscrits. 

CHIMÈNE. Voyez Cip (le). 

À CHIMENTELLIUS (Valérius), 
professeur d'éloquence et de politi- 
que à Pise, florissoit dans le .17* 
side; op lui doit un ouvrage cu- 

sur les chaises et les fau 
teuils dont les anciens se servoient. 
H.a pour titre, Matmor Pisanum 
de honore Bisellii. Parergon in- 
seritur de veterum. sellis , etc. Bo- 
monis, 1666, in-4° fig. On pré 
tend qu'il i'existe. que fo exem- 
plaires de ce volume; Meermaun 
est d'un. avis contraire ; quoi qu'il 
en soit, l'ouvrage est si bon, que 
Greviusa jugé à propos de l'inaé- 
rer dans son grand Thesaurus an- 
tig. Rom. , tom. VH „pag. 2025. 
On trouve dans le -rhéme volume 
Synopsis de re donaticé antiquo- 
rum, ainsi que Myiodia, sive de 
muscis odóris pisanis épistola: 

. t CHIMÈRE (Mythol.). Ce monstre 
né d'Echidua selon la fable, avoit 
une tète de lion, un corps de 
chèvre, une;queue de serpent; il vo~ 
missoit du feu , et rage la. Ly- 
cie. Bellérophon , fils de Glaucus, 
roi de Corinthe, en délivra le pays 
par le secours de Neptune, qui Ini 
donna Pégase, cheval ailé. On ex- 
plique ce trait de mythologie, en 

lisant que la Chimère étoit quelque 
montagne, dont le sommet receloit 
un volcan et nourrissoit des lions ; 
le milieu étoit couvert de pâtura- 

où les chèvres paissoient, et 
E pied, étoit hérissé de serpens. Bel- 
érophon, sans doute, la rendit ha- 
bitable. ` ` 

CHINA (Mythol.), divinité des 
peuples septenirionaux’ de la côte 

CHIN Ai 
.de Guinée en Afrique : elle protège. 
la récolte du riz, et est honorée par 
une procession solennelle , qui s'exé- 
cute à minuit à la fin de novembre. 
Sa représentation est une tête de 
belier pétrie avec la farine de mil- 
let, des plumes, du sang et des 
cheveux. On bróle.dü' iniel devant 
cette idole. 

CHINENOUNG , empereur de 
la Chine l'an 3857 avant Jésus- 
Christ, enseigna aux hommes à cul- 
tiver la terre, à tirer le pain 
du froment et le vin du riz. Les 
Chinois lui doivent eucore, suivant 
leurs historiens , l'art de faire les 
toiles et les étóffes:de soie, celui de 
la médecine, les .chansons aur la 
fertilité de Ja campague, la lyre et 
la guitare. Les historiens chinois 
ajoutent quil mesura le premier la 
figure de la terre, et détermina les 
quatre mers. 

1. CHING, empereur de la Chine, 
vivoit l'an 1115avant J. C. N donna, 
dit-on , à l'ambassadeur de la Co- 
chinchine une machine qui se tour- 
noit toujours vers le midi de son 
propre mouvement , et qui condui- 
soit sürément ceux qui voyageoient 
par mer ou par terre. Quelques 
écrivains ont cru que c'étoit la bous- 
sole. 

* II. CHING, ou XI, où Car- 
HoANG-TL, empereur de la Chine 
vers l'an 240 avant J. C., rendit sou. ` 
nom illustre par un grand nombrede 
victoires; mais il le déshionora ; en 
ordonnant de brüler tous les livres. 
Après avoir entièrement conquis la 
Chine, dont il ne possédoit aupa- 
ravant qu'une parte, il porta ses 
armes victorieuses contre les Tar- 
tires ; et , pour empécher leurs ir- 
ruptions, d fit bâtir, dans l'espace 
de cinq ans, cette fameuse muraille 
qui sépare la Chine de la Tartarie. 
Elle subsiste eucore dans un contour 
de cipg cents lieues de France , 



ei 
s'élève sur des montagnes et descend 
dans des précipices, ayant presque 
par-tout vingt pee de largeur sur 
plus de trente de hauteur. Ce rem- 
pert n'a pas empêché les Tartares 
de subjuguer la Chine, 

DL CHINE (Linda), savant. 
rabbin juif, né en Arabie dans le 
10° siècle , disti om 
EA des livres DE. 
breux , a laissé sur cette langue une 
des plus anciennes Grammaires que 
l'on connoisse. 

CHIN-HOAN (Mythol.) , génie 
chinois qui preud soin des cités. 
Chaque ville a le sien, et, dans le 
temple qui lui est consacré , une 
inscription en lettres d'or porte: 
aC'est ici la demeare du gardien 
spirituel de la ville. » Le mandarin 
qui prend possession. du gouverne- 
ment de celle-ci ne manque jamais 
d'aller rendre solennellement hom- 
mage au Chin-Hoan , et de ke prier 
de lui inspirer de bounes vues pour 
Ja prospérité publique. 
+CHINILADDAN, roi d'Assyrie, 

successeur de Saosduchin vers l'an 

teurs Je t avec Sardana- 
; d'autres prétendent qu'il est 

e méme que le Nabucl 
i fait mention le livre de Ju- 

CHINTILA. Voyez Ser A. 

CHIO ( Mythol.), nymphe, fille 
de l'Océan, célèbre "pe? sa beauté. 
donna son nom à une ile fertile de 
YArchipel grec. 

* CHIOCCO ( André) , médecin 

CHIO E CHIR 
et professeur à Vérone sa patrie, 
vivoit dans le 16° siècte. H mourut 
le 3 avril 1624. Parmi les ouvrages 
que nous avous de lui, on distm- 
gue les swivans : L De balsami 
naturd et viribus juxta Dioscoridis 
placita carmen, Verona, 1696, 
in-4*. IL Questionum philosophi- 
carum et medicarum libri trés, 
ibi eet Venetiis, 1604, 

Psoricon, seu de soa- 
| Bie libri duo , carmine conscripti 
Verona , 1595, in-4°. ’ 

CHIONÉ (Mythologie), lle de. 
Deucaliau : aimée d'Ápollon et de. 
Mercure. lle les épousa l'un et l'au« 

pour la ppnir, lui perça la langes 
aveo ane fiche, et elle en. meurur 
peu de tempe aprés. 

- Le célèbté 
er de l'univer- 

clésiastique, lui edna l'éducation 
de ses deux fils , dont Fun fut de- 
puis premier médecim du roi. Le 
obt de l'abbé €hirac. pour la mé- 
lecine, peroiseaut plus déterminé 

que sa vocation pour l'état eccié- 
siastique, il devint membre de la 
faculté de Momtpeltier en 1682, et 
emei; ing ans après avec ke 

Jus Kei sucis, De la théorie il 
à la pratique, et me fut pas 

moins applaudi. Le maréchal de 
Noailles, à la prière de Ba: > 
alors le plus célèbre docteur de 
Montpellier , lui donna la place de 
médecin de l'armée de Roussillon 
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. en 1692. L'armée ayant été attaquée 
de la dyssenterie l'aunée d'apres , 
Chirac lui rendit les plus impor- 
tans services. Le duc d'Orléans vou- 
lut l'avoir avec lui en Italie en 
1706, et en Espagne en 1707. Hom- 
berg étaut morten 1715, ce prince, 
déjà régent du royaume, nomma 
Chirac son premier médecin; et à la 
mort de Dodart, en 1730, il eut 
la même place auprès de Louis XV. 
ll avoit été reçu en 1716 membre 
de l'académie des sciences, et deux 
ams après il succéda à Fagon dans 
-kaurintendance desjardins royaux. 
Cet habile homme obtint du roi, en 
1728, des lettres de noblesse. Jl 
mourut en 1732. On rapporte de 
Jui cé trait singulier : « Etant à 
l'extrémité de la maladie dont il 
inéurut, après quelques jours de 
délire, la tête lui revint à moitié ; 
tout à coup il se tâte le pouls : J'ai 
été appelé trop tàrd, s'écrie-t-il. 
L'-t-on saigné? Non, lui réporid- 
9n. Eh bien ! réprit-il , Cest un 
"homme mort, et il dit vrai.» Re 
chefort lui eui de grandi 
lions , dans la maladie épidém 
'éoünue sous le nom de rüaladie de 
Siam; et Marseille, dans le ravage 
de là peste de 1730. Il procura à 
etie ville les médecins les plus ins- 
truilé, des conseils et des secours. 
Où éounoït de lui, I. Une grande 
Dissertation , en forme de thèse , 
sur les plaies, Vradüite depuis peu 
eñ français, TI. Une partie des Con- 
suliátions qui sont daus le deuxième 
volume du recueil intitulé Disser- 
tationset consultations médecinales 
de MM. Chirac et Silva, 3 vol. 
in-19. Mi. Deux Lelirės contre 
Vieussens, célèbre médecin de Monte 
pellier , sur la découverte de l'acidd 
dusaüg , daris lesquelles op trouve 
beaucoup de vivacité et des pérson- 
nalités. 

* CHIRAGATZY ( Anania ), né à 
Any , ville de la grande Arménie , 

CHIR 4o5 
vers le commencement du 7* siècle, 
fit d'abord ses études dans sa patrie ; 
ensuite il alla à Constantinople et à 
Trébisonde pour acquérir de nou- 
velles connoissances. Après atte 
instruit chez les Grecs pendant huit 
années , il alla chez les Árabes et 
chez les Chaldéeus pour apprendre 
leurs langues et connoitre Leurs au- 
teurs. Chiragatzy retourna ensuije 
en Arménie, où il açquit bientôt de 
la célébrité, et devint un des doç- 
teurs les plus renommés de son pays; 
il écrivit plusieurs ouvrages savane, 
et mourut vers l'an 683. On a de lui , 
l. Calendrier arménien , comparé 
aux calendriers de douze nations 
différentes. Oe calendrier immuable 
pour l'église d'Arménie , fut fajt 
par l'ordre dn grand patriarche de 
cette contrée. La bibliothèque impé— 
viale possède un exemplaire de cet 
ouvrage , à* 114. M. Un Traité de 
mathématiques. HL Un Livre de 
rhétorique. IV. Une Grammaire 
arménienne. V. Uu Livre sur l'as- 
tronomie. Vl. Plusicurs Zlomélies 
en l'honneur des Saints. 

* CHIRAM , sculpteur , fils d'un 
Tyrjen. et d'une femme de la tribu 
de: Nephtali , excelloit à travailler 
l'or , l'argent et le cuivre, et Salọ- 
mon le choisit pour travailler aux 
chérubins et autres ornemens .du 
temple. ll fit encore deux colonnes 
de cuivre qui avoient dix-huit cou- 
déesde haut , douze de tour, et 
qu'il enrichit de beaucoup de sculp- 
tures, 1l florissoit environ 1032 aas 
avaut J. C. 

* CHIRCO (Jacques de) , de Pa- 
lerme , savant jurisconsulie , exerça 
pose fois dans la cour royale 
l'office de juge. Il fut conseiller du 

On a de lui, Apostillæ super 
capita 159 et 140 ad bullam apos- 
tolicam Nicolai V , et regiam 
pragmaticam Alphonsi de censibus 
annotationes. 
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I. CHIRON (Mythol.), surnommé | peuple toisin de la Thestalie, lui 

de Centaure, étoit fils de Saturne et | offfirent pour ce sujet les prémices 
de Phyllira: Son père ayant été sur- | des plantes, et," le considérérent 

“pris dans ses amours par sa fenime | comme le premier qui eût traité de 
"Ops, il se changea tout A'coup ep | la médecine. On croit qu'il a donné 
-cheval pour n'étre point reconnu ; | son nom à la centaurde et à quel- 
‘Cest pour cela que son fils fut in | ques autres plantes, Certains au- 
‘monstre’, moitié homme et moitié | teurs lutattribuent uniquement l'in- 
- cheval ; qu'on appela Ceneawre. Dès | vention de la chirurgie. Galien veut 
que Chiron fut grand , il 4e retira qe les Grecs aient donné le nom 
sur ley montágues et dans les Forêts, | de chironiens aux ulcères mali 
-ei il s'éppliqua à da- connoissartee | et qui sont comme incurables ; mais 
` den plantes et à celle des étoiles. | il Län d'apparence qu'on leur 
+ Cétoit vraitemblablement un des | a douné ce nom par une raison tout 
: plufanciens personnages célbfes | opposée ; c'est qu'un "ulcere de, cette 
+ de TÀ^Gréce , puisqu'il a-précédé la | nature avoit réduit cet habile chi- 
conquête de'la Toison d'or et la | rurgien au désespoir. 

‘guerre dé Tróié. La fable en fit un IL CHIRON, Voy, Beton um, 
homme monstrueux, Quoi qu'il en E 
sit, Chiron se rendit récomman- + CHISHULL (Edmond) , élèbie 

antiquaire, anglais ,, résida “dable par ses conmoissances: eL ses lang- 

temps à Smyrne , et mourut dáns şa talens dans la médecine et ja éhirur- 
git. Suidas dit qu'il avoit composé | patrie en 1735, Outre des Poésies 
Ah livre de la médecine des che- | fatines et quelques ouvrages de con- 

troverse , on.a delui, L. Dissèr- vaux. Il enseigna ees sciences à 
J'Esculæpe , et eut aussi pour élèves | {ion sur lės, médaille: pées 
Achille , Castor et Pollux, Hercule, | en Phones des médecin Et est 
Jason , Méléagre, Diomiède , Thésée | réunie à l'Orgtio Harveia de Mead, 

1794. M. Antiquitates Asiatica , et plusieurs autres. Hercule lui ayant. 
“fait, sans le vouloir , avec une de | 1758, in-fol. C'est um recueil pige 

cieux pour l'histoire grecque ses flèches , une plaie incurable qui 
“lui causoit des douleurs violentes , | inscriplioiset monumensdécouverts 

~ Chiron pria les dieux de le priver | sur les côtes d'Asieet dans l'Archipel. 
de l'immortalité et de terminer sès | Chishull les explique avec autant de 

clarté que de savóir. Cei ouvrage jours. Jupiter exauça sa prière, et 
‘le placa dans le Zodiaque. C'est la | justement estimé devoit avoir une 

seconde ; mais on n'en a im- constellation du Sagittaire. On at- 
tribnie à Chiron le premier Calen- | primé qu'une douzaine de pages qui 
drier grec; employé par les Argo- | se trouvent assez communément à 

"antes dans leur expédition , et un | Ja fin du volüme : dans son Ono- 

masticon , Saxius indique un autre Traité surlesmaladiesdeschevaux. 

produétion de Chisbull, intitulée Un tableau antique, trouvé à Hercu- 
Tanto, représente Chiron, donnant | Traves in Turleyand bach tò Eu- 

gland , Londres ,. 1747 , in -fol. , : des leçons de musique A Achille. 
comme pouvant remplacer celte Quelques ‘savans prétendent que 

: Chiron inventa la médecine; d'autres | euxibmo partie des Antiquétatés 
Je regardent comme le premiér qui |: 4siaticæ. 

* CHISON ou Kison ( Messire 
ait trouvé des herbes et des médica- 
mens pour la guérison des maladies, > 

Jacques de }, poëte français dn 13° 
siècle ;-florissoit en 1240. Il mérita, 

er particulièrement pouf celles des 
plaies et des ulcères. Les Magnésieus, 
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la richesse des pensées 

é de sa diction , par la délica- 
"esse des sentimens amoureux qu'il 
y faisoit parojtre , le titre d'exoe/- 
lent poëte , qui lui fut damé par 
ses contemporains. Laborde me Jui 
accorde que neuf Chansons, et en 
xapporte une pleine de graces. Les 
manuscrits de la bibliothèque im- 
périale en contiennent dix-sept. Le 
titre de messire , qui précède le nom. 
Ae Chison „indique qu'il étoit d'une 
famille noble. 

* CHITREUS: Foy. CAYTRÆTS. 

CHIVERNL Voyez HURAULT. 

*CHIVOT (Marie-Antoine-Fran- 
sois), né à Roye en Picardie, cul- 
tiva les-muses latines, qui l'inspi- 
vèrent assez souvent. à fut profes- 
æur de seconde , et ensuite de 
Yhétorique au collége de Montaigu ; 
il mourut lé 9 octobre 1752. Nous 
avons de lui, I. In sacram Ludo- 
vici XV. inaugurationem ode. 
Ji. Un Poëme latin, imprimé en 
tète des œuvres dè Le Beau. TI. 
Beaucoup de pièces séparées, sur 
“diférens événemens publics. |. 

*L CHIUSOLE (Antoine) , issu 
‘d'une noble famille de Légaro en 
2679 , et mort à Rovered en 1755 , 
étoit mathématicien el géographe. 
On a de lui, I. Geometria com- 
muue , legale , esposta. in pratica 
colle .sue dimosirazioni. ll. Ge 
nealogia delle case più illustri 
di tutto il mondo da Adamo in 
qua , rappresentata su 535 tavole, 
colle sue Dichiarazonbaccanto per 
dar lume alla storia. MI. Ge- 
nealagia moderna. delle case più 
illustri di tutto il mondo, distesa 
sino all auno 1746, eto. IV. D 
Mondo antico, moderno à novis- 
bimo , ovvero breve trattato del? 
antica, è moderna geografia con 
„tutte le novita accorse circa la mu- 
Jazione de" domini , etc., eic. Ces 
Géographies , plusieurs fois réim- 

eich) 
'CHEO Soa? 

primes , sont fautives ; mais à lë- 
peque où elles parurent ,'c'étóit ee 
quil y avoit de mieux dans o 
genre. 

* II. CHIUSOLE (Marc), né en 
1728 à Arco , petite ville d'Italie, 
et mort à Chintole près de Rovered 
en 1765, fot tont à la fois juris— 
cousnite et pote. Ou a de lui, 
L Saggio poetico di sacre tradw- 
sioni , à morali sonetti , eic. col? 
aggiunta d'ekwni componimenti 
per la memorabile inondasione 
delP Adige del 1757, etc- I. La 
Pássione di N. S. Gesù Cristo 
cavata spezialmente dat Vangelo 
di santo Matteo, esc. in ottava 
rima con aleuni sonetti morali , 
erc. Il.a laissé aussi quelques me~ 
nuscrits. 

* TII. CHIUSOLE (Adam), né à 
Chiusole , village près de Rovered , 
et mort daus cette: ville en 1787, 
apprit la peintare sous Báttomi ,-et 
cultiva la poésie , la musique et tods 
les. beaux aris, dans lesquels il ee fit. 
une grande réputation. ll fat estimé 
et considéré Benoit XIV et da 
grand Frédéric. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages , dont les 
principaux sont , I. Componimenté 
poetici sopra la Pittura trionfante. 
M. Del? arte pittorica libri VIH, 
coll aggiuuia di componimenti 
diversi. M. De’ precetti detla pit- 
tura libri IV., en vers. IV. Iti+ 
nerario delle pitture , sculture , ot 
architetture pià rare di molte città 
d'Italia. 

CHLORIS ( Mytbelog. ), ille de 
Flore, avoit épousé Zéphyre, qui lui 
donna l'empire des fleurs, La Tou- 
rette, célèbre botaniste de Lyon, 
a donné à la description des plantes 
et des fleurs des environs de sa pa- 
rie l'ingéaieux nom de Chloris 
Lugdunensis. — 1l y eut une antre 
Cuion1s , fille phion .et de 
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Niobé, qui épouse Ndlée , dent elle 
ent Nestoret plusieurs autres enfans. 
Elle fot percée. à togps de flèches 
avec ses frères et ses sœurs par 
Apollon et Diane, pour punir l'in- 
solence de sa 'raére , qui avoit dei se 
préférer à Latone. 

CHODORLAHOMOR, rei de 
YElymaide vere l'an 1935 avant J.C. 
Les rois de Babylone et de la Méso- 

` potamie relévoient de lui. H étendit. 
ses conquêtes ju&qu'à la mer Morte. 
Leo rois de la Pentapele s'étant ré- 
volés mercha obntre eux, les 
défit, et emmena wa grand nombre 
de prisonniers , panini lesquels étoit 
Loth, neveu d'Abraham ; le patriar- 
he surprit pendaui là nuit et défit 
l'armée de Chodotlahomor , et ra- 

mena Loth, et tout ce que ce prince 
luiavoit enlevé. 

* CHODOWIECKI (Dmie), 
peintre et gravenr , né à Dantzick 
en 1799, dwmae famille d'origine 
frangaise, et mort au commence- 
ment du 19° siècle. Cet artiste dis- 
Vingué montra dès l'enfance du goût 
pour le dessin; il entra chez um 
peintre pour en recevoir les pre- 
miers élémeus, lorsque ses parens, 
À la suite des revers de fortune, le 
forcèrent d'entrer dans une maison 
de counnerce, et par conséquent 
d'abandonner un art auquel un pen- 
chant naturel sembloit le destiner. 
ChodowWiecki céda à la rigueur du 
sort; mais attiré par wm penchant 
árrésistible vers son premier état, 
il sortit de la maison du négociant 
chez lequel on Tavoit placé, reprit 
Ae dessin , et fit des prosrès si ra- 
pides dens la peintmre et dans Ja 
gravuré , qu'il pratiquoit teur à 
lour powr satisfaire à se» premiers 
besoins , qu'en tràs-peu de temps à 
fut en état de se suffire, et méme 
de donner des secours à sa famille. 
Son coup d'essai en peinture fut un 
émail, divisé en douze tableau, | 

CHOD 
réprésentant la Passion de Jdeme- 
Christ. Cette nymiature remarqua- 
ble, d'un fini précieux et d'une 
savante composition , fixa. d'abord 
D tation, et lexpositiou pu- 
blique de ce chef-d'œuvre fut pour 
lui da récompense d'ùn travail as- 
sidu et opini&tre. La mort tragique 
de l'infortuné Calas fit une grande 
sensation sur l'ame de Chodowiecki: 
elle lui présenta uwe occasion de 
faire briller sou talent ; et cet ar- 
tiste, voulant rendre hommage à 
la vertu outragée dans la personne 
de ce vénérable vieillard , dessina 
les Aditux Touchane de Calas à 
sa famille , au moment où il se 
dispose à sortir pour monter à l'é- 
chafaud Chodowiecki fit lui-même 
la gravure de son desin; il mit 
tant d'énergie dans sou sujet , tant 
de vérité dans les expressions , et 
tant de simplicité dans les attitudes 
des personuages qui composoient 
cette scène touchante , que chacun 
voulut se procurer cette iutéressate 
gravure. Élle ae débita rapidement 
et se répandit en peu de temps, noa. 
seulément dans les villes, mais encore 
dans les villages. Le choix que le 
célèbre Lavater fit de cet artiste 
pour praver les figures de son im- 
mortel ouvrage suffitoit sms donte 
pour fixer l'opinion générale sur les 
talens de Chodowiethi, qui mourut 
à l'âge de 76 ans , après avoir con- 
idérablement travaillé; mais nous 

ajouterons , qu'ontre un grand nom- 
bre de tableaux qu'il peignit à l'huile, 
il fit dés gravures pour les meil- 
leurs ouvrages de la littérature 
allemande. Ses gravures les plus esti- 
mées sont les Adieux de Cales à 
sa famille , la mort de K leist, le 
portrait en pied du général Zie- 
then et les vignettes quil fit pour 
ln traduction aHemande du Candide 
de Voltaire; on y trouve de l'ori- 
gimahté dans la composition, de 
l'esprit et de la finesse dans le des- 
sin, et de la grace dans l'exécutiod, 
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` *CBNOMPARD (Pierre Philippe), 

if ^ distingué Vélépance 
En Wei tt e ombre d ues 
onvrages, né à Paris ep 1729, et 
fnort dës la même ville en 1809, 
est utet dune ammatité prodigieuse 
de gravures et dé vignettes qui br- 
nent ties livres d'histoire, E poé- 
tie, Èt eh général un grand nothbre 
Touvëages de littérature, Anssi bon 
praticien que théoricien , il dessi- 
noit correčtèment et avec Vlégtmte , 
H possédoit Ja géométrie et ja pers- 

(ive, Ce artiste ne fut pas ton- 
jours henreux; il éprouva dans le 
côurs de ra vie Hes contrarictés qui 
temiblent ne sattachet Woh cenx 
Qui sont Aonds de grauds taletis, Tl 
Avoit forié à différentes époques des 
Entreprises importantes, voit pour 
Fancièn $óuvetnement , soit 
quelques édministratione ica- 
lières ; rrjais des dvénemens inatten- 
dns en empéchèrent toujours 
Texécution. Ba Norios historique 
sur Part de la gravure renferme 
des connoissatces étendus et une 
érudition profonde. I pouvoit y 
joindre, comme il le disoit lui-mé- 
me, lexemple au précepte. Son 
burin ávolt de la trasparénce.et de 
Ja Igerem., M à gravé les planches 
d Hanum pour je Poyi 
ittorésque de Pabbé de Saint- 
on , ld Vue du pont dOrlEàns , 
celle dé ‘à cascade de Prunvl ;12 
T'ignetrés boer les œuvres de J. J. 
Ronssest , et dine des planches des 
butailles de la Chine, d'apres le 
E: Jein 'Datnáscinus , missionnaire, 
JUa auesi travaiflé pour le Voyage 
de la Grève, et composé ptasieurs 
morceaux qui font honneur à ses 
talens. 

TY. CHON (Marie-Emilie Jory 
de), d'une fatnille noble originaire 
de Savoie, et qui habitoit la Bresse, 
fat placée áuprés de la princesse de 
Conti vers la fin du 17° siècle. Le 
dauphin, qui eut occasion de la voir, 
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Es devint, dit-on ane Sa 

Jure n'étoit pe lere; mais ON 
avoit de beaux E , des gén 
ditus l'esprit, de P dignité dans les 
matières, et de la donceur dans le 
caractère. On prétend qu'elle tre souf- 
frit des assidultés du dauphin qu'a- 
ptes lavoir Song t; 
comte Louis XIV , son père, avoit. 
épousé madame de Maintenon. De- 
puis tette whion , le prince réforma 
sès mteurs, et Téprima son penchant 
à la ptodigeité. Le toi , trbs-satis- 
fait de ce chrgerhent, voutut que 
Les ordonjunées de son fils fussent 
aéquirtées am trésor royal comme 
fon rennen, Mademoiselle de Choin, 
contente desa própre estime , dédai- 
m d'avoir un ranp et u'aspira point 
da fortone. Le dintphin , à la veille 

d'un départ pout l'armée, fui ayant 
fait tire un testament par lequel it 
ba assurait de gratidy revenus ,'elle 
Je déchira ep disant : «'Tuht que jé 
vons consetverti , je ne puis man- 
quer de rien; qi si j'avots Je maîhenr 
Ze vous perdre, mille écus de rente 
ne vuffiroient. » Après la mort dd 
dauphin en 1711, 'ellé se retira à 
Paré, dms une málson gereit 
habitée madame de La Payette. Etté 
y vécut dans wne espèce d'obscurité, 
Avec op petit mombre d'amis qui Jui 
restèrent. Elle ne sortoit de sa re- 
traite que pour faire de bommes œn- 
vies, et moutut en 1744. Ductos dit 
en 1730. Notrs ræppottons en partie 
son histoire d'après La Beanrielle ; 
mrais nos ne cacherotis point que 
l'axteifr do Siècle de Louis XIV dit 
quil n'y a pas ta moindre preuve 
que Monseigtreur ait- épousé made- 
rüoisefle de Choïte a fl faudroit,ajou- 
te-t-il avec plus d'humeur que de 
taison , être non senlement contem- 
pordim , rais muni de prenves pont 
avaticer de telles anecdotes. Renou- 
véler ainsi, an bout de Go ans, des 
bruits populaires si vagues, si pen 
vraisemblables , si décriée , ce n'est 
point écrire l'histoire ; c'est compiler. 
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an hasard des scandales. » Résoudra 
qui voudra, ou qui pourra , ce pro- 
blème historique. , Duclos. semble 
l'avoir résolu dans ses Mémoires, en 
donnant de fortes présomplions de 
la réalité du mariage de: mademoi- 
selle de Choin, « Son commerce avec 
le dauphin , dit-il , fut long-term, 
caché, sans ètre moins connu. 
prince par(ageoii ses séjours entre la 
cour du roj, son père , et le château 
de Meudon. Quand il devoit y venir, 
mademoiselle de Choin s'y rendoit 
de Paris dañs un carrosse de, louage, 
gt en .revenoit de mème, lorsque 
on amant relournoit à Versailles. 
Malgré cette conduite simple d'une 
imaitresse obscure, tout sembjoit 
prouver un mariage secret. Le roi, 
lévot somme il étoit, et qui d'a- 

hord avoit témoigué du rüéconten- 
tement, finit par offrir à son fils de 
voir ouvertement mademoiselle de 

, Choin , et méme de Jui. donner. un 
tement à Versailles ; mais elle 

refusa constamment, et persista dans 
le. genre de vie qu'elle s'étoit pres- 
crit. Au surplus, elle paroissoit à 
Meudon tout ce.que madame de 
Maintenon étoit à Versailles, gar- 
gant son fauteuil devant le duc et 
Ja duchesse de Boùrgogne, et le duc 
de Berri, qui venoient souvent la 
voir ; les nommaut familièrement 
Je Duc, la Duchesse , sans addition 
de monsieur ni de madame, en 
parlant d'eux et devapt eux. Le duc 

le Bourgogne feit le seul pour qui 
elle employät le mot de monsieur, 
parce que son maintien sérieux 
p'inspiroit pas la familiarité, au lieu 
que la duchesse de Bourgogne faisoit 
À mademoiselle de Choin les mêmes 

tites caresses qu'à madame de 
aintenon. La favorite de Meudon 

avoit donc tout l'extérieur, l'air et 
le ton d'une belle - mère ; et comme 
elle n'avoit le caractère insolent avec 
personne, il étoit naturel d'en con- 
dure la réalité d'un. mariage avec le 
dauphin. », . 

CHOI 
+ IL:CHOIN (Leuis-Albert An e 

de); né à Bourg-en-Bresse en 1700y 
dela méme famille que mademoiselle 
de Choin , embrassa l'état ecclésias- 
tique, et fut élevé dans Je séminaire 
de Saint-Sulpice à Paris. Au sortis 
de celte école, il devint grand-vi- 
caire de Nantes, et fut nommé évé- 
que-de Toulou en 1738. On a de lui 
un ouvrage important , réimprimé 
à Lyon en 1778, 3 vol in-4? , sons 
ce titre: Instruction sur le Rituel , 
contenqnt la théorie et la pratique 
des sacremens et de la morale, et 
tous les principes et décisions né- 
cessaires aux curés, Confesseurs, 
air, Ce livre, frpit d'une lecturg 
assidue de l'Ecriture, des Pères, des 
théologiens et des casujstes, renfernie 
des principes.: sûrs et des applica- 
tions lumineuses de „décisions à 
chaque cas, ei penj presque tenir lieu 
de bibliothèque à un ecclésiastique. 
Le troisième volume.est divisé en 
deux parties, dont la gecopde est fe. 
Rituel romaiu pour l'usage -du dio- 
cèse de Toulon. De Choin mourut 
dans son diocèse en 1759- 

x L,CHOISEUL {Charles de), 
marquis de Praslin, s es plus 
illustres familles de Fragce, sortiedè 
celle des anciens comtes de Langres, 
brilla au siége de La Fère en 1580, à 
celui de Paris en 1589, etau combat 
d'Aumale en 1599. Henri-IV le fit 
capitaine de ses gardes. Il obtint le 
bälon de maréchal de France sm 
Louis XIII en 1619, et fut einployé 
dans la guerre contre les huguenots 
en 1621 et 1622. Quoiqu'il ne com- 
muandát pas en chef, il eut plus de 
part que les counétables de Luynes 
et de Lesdiguiéres , sous lesquels il 
servoit, à la prise de Clérac, de 
Saint-Jeau-d'Angdly, de Royan, de 
Caïmaiu et de Montpellier. On pré- 
tend qu'il entendoit mieux la guerre 
de siége que celle de campagne. Il eut 
cependant en différentes fors le com- 
mandement de neuf armées. IL s 



CHOI 
ttouva à quarante-sept batailles ou 
combats , remit sous l'obéissance du 
roi ciuquante - trois villes des re- 
belles, servit nt quaráirte-cinq 
ans, et reçut ditus toutes ses expédi- 
tións trente-six blessures: Tl mourut 
en 1636, dei dé 63 ans. ll réunissoit 
toutes'les verlus civiles et mili- 

"fH. CHOISEUL pu PLessis- 
PRASLIN (Cébar de ), duc'et pair de 
‘France , meveu'du précédent; se 
signala dès sa -jeunesse en plusieurs | 
siéges et combats. 1 fút frit maréchal 
de France en 1646, et gagnala batai! 
“dé Trancheren en 1648. Son exploit 
le plus éclatant fut la bataille de: 
“Rhétel, où il défit entièrement, l'an 
11660; le maréchal de Turenne qui: 
commandoitl'arméeespagnole. Cette, 
journée fut wn jéur de salut pour Ta! 
cour. Choiseul” avóit été^ nommé. 
"l'année d'auparaveat gouverneur de. 
Monsieor. Ht fut fait cordon bleu ei 
1662, duc et pair l'année d'après., 
Lërgegk l'article de Louis XIV. une, 
'répohsehonorablequefittertiooafque: 
à ce héros qui gérhüisoit de ne pow: 
voir plus servit.) H moardt A Paris 
en 1675, à 78 ats; I passo ponr: 
ètre pius capable “d'éxécater un! 
projet que de le former; et avoitjj 
!diton , plùs d'expérience que. de |. 
talent, plus dë bon sené:que de: 
génie. Qt me 

+ III. CHOISEUL ( Claude. de ) ,: 
dit le comte dé Choisen!; de labran- 
che de Franciére, commença de ser- 
vir éu 1649, et donna: des marques 
de sa valeur au combat de Vitry-sur- 
Seine. Il passa; l'an 1664; en Hongnie,| 
et Kr distinguaà la bataille deSemt-; 
Gothard. ll se siguala ensuite au. 
iége de Candie; où il eut son cheval; 
tué sous lui à une sortieke ap juin; 
1669. Il servitd&ns.toutes les guerres 
de Louis XIV, qui Ini donna le bâton. 
de. maréchal: de. France en:1695., 
C'étoit la troisième fois que sa fa-, 

CHOI Zut 
mille en fut décorée. 1 commanda 
depuiseu'Normandie et sur te Rhin, 
devint en 1707 doyen des maréchaux 
de France, et mourut ep 1711, à 
plus de 78 aus , sans laisser de pos- 
térité. rot 

` t V. CHOISEUL eu Prrsers- 
PnaeziM ( Gflbert-de ), frère da 
yrécédent , embrassa l'état ecchésidé. 
lique , tendis que ses frères prenóicnt 
"Je parti des armes. He ap distinguè- 

abbé de Choi- 

minger: Yun’ 1644. L'ignorance rë- 
gnoit den ce diobèse ;:on y comors- 
‘soit à peine twreligion': Choiseul lui. 
“donna une nouvelle face, 1l nóurrit 
| aes pauvres dans’ le» atées ‘de mi- 
sire ,'dsdista les” pestifárés dans. uh. 
témpo decontagitn, éinbhitées sémi- 
maires, réforme som clergé-par ses te- 
cons et sesexemples. Deverin évéquée 
de Tournay en 1671, il s'y tontra, 
rome à Comminges; un ho 
apostolique: Tout le temps qüe ivi 
le Tipi 

"ëmt: consacré à Tétude.’ Qe -prélae, 
-dighe des premiers sièclés, mouret 
à Paris om 1689 , à 76 ans. On sde 
hri plusieurs onvrages , I. Mémoirós 
touėñant ld religion; en 5 vol. îr 
19, contre les'athéed; Aen dëister, 
les libertins'et les protestans,“ et 
'vaiWenieut'attequés pat cewt- ci. 
H. Uue "Traductio: fränpuise des 
sands y des -Cantiques dt: des 
Hymnes le" l'église | Vimprinide 
plusieurs fois. IH. Mémoires dedi- 
(vers exploits du marèchàl du Pies- 
sis-Praslin, 1675, iu. « Lerma- 

| réchàl du Plessis, dit l'abbé Lenglet , 
avoit” compost cès Mémoires à la 

ière de Ségrais qui les metfoit au 
net.. vz Mais Gilbert mg (eneen, 
évêque dé Fournay; -les revit et les 
"haima dans d'état òd Ae wën C'est 
un ouvrage digne da ces deux-fières. 

| Cette famille , aussi illustre qu'en 
-cienne , a práduit plusieurs autres 
wersonnes de mérite. D 
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+ V. CHOISEUL-STAINVILLE 

( Etienne-Frangois , duc de ), duc de 
Choiseul- Amboise en Touraine, né 
en 3729, chevalier des ordres du 
xoi en 1757, chevalier de la Toison: 
d'ot en 1761, lieutenant- général 
en 1759, ambassadeur à Home, 
amba: ssadeur à Viemme , ministre. 
de affaires étrangères en 1768, mi- 

ee de-la guerre à dater de 1761 
jusqu'à la paix, ministre de ]a ma- 
rine, de nouveau ministre. de af- 
fire ‘étrangères, colouel - général 
des Suisses jusqu'à sou exil ; mort à 
Paris le 8 mai 1785. Son imelligence. 
et eon activité dans les affaires les 
plus compliquées lui donnèrent 
bientôt le plus graud crédit. Louie 
XV lui aecorda une grande eoufian- 
Se, le laissatit gouverner tous les 
départemens de l'état. Cependant les 
politiques qui ont voulu examiner 
le ministère dé duc ont observé que 
Jes malheurs arrivés à la monarchie 
frangaise prirent leur soviree perdant 
etie puissante administraiün, qui a 
-commenté en 1758.et fini en dé- 
cembre 1770. Pendant cet inter- 
valle Jes finances dépérirent, et :dn 
Jui reprocha d'y avoir contribué par 
des dépenses nécessaires à ses 
-plans. Là guerre de sept ans fut une, 
des plus déshonorantes de la mo- 
narchie, et cependant les troupes. 
raise, antrichiennes , impérialér et 

fxisoient cause commune 
avec les armées françaises. La guerre 
Maritime fut encore plus désastrenae... 
Nous perdimes nos colonies et notre 
merine: Le duc de Choisénl accepta 
dans le traité de 1765 établie 
minà duh donrmissairé :dnplais à 
Dunkerque. A la paix il racheta 
“visgtun mille matelots prisonniers 
en Angleterre. Duns ces circons- 
tances l'état. det divisé" pour et 
contre l'autorité royale; il favorisa 
le.derniet iL Ses traités avec la 
maison d'Autriche sorit jugés. Il 
avoit coudamué la France à payer 
80 millions à.l'Autriche et à jai 
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donner une armée de cent mille 
hommes ir détruire la couronne 
de Frédéric an profit de l'impératrice 
Marie-Thérèse. La destruction des 
jésuites fut son ouvrage. Mépri- 
sant le parti qui se formoit en Po- 
logne, eu faveur de Ja France, à la 
mort d'Auguste IMI, il. refusa de 
recevoir le général qui venoit, an 
nom de ce parti, offrir la couronne 
au prince de Conti, et Catherine H 
fit couronner sou amant. L'Autriche, 
la Prusse et la Russie se réunirent 
pour le fameux démembrement au 
préjudice de. tous les intérêts de la 
monarchie. Le parti du duc de Choi- 
seul lutta long-temps contre le parti 
de Richelieu , qui l'accusa de crimes 

aves qui sont loin d’être prouvés. 
E lui attribua la mort du feiss 
celle de son épouse, etc., etc. ; sur 
quoi Jes ennemis mêmes du duc de 

‘hoiseul ont obser vá que, si ce mi- 
Bistre s'en fùt rendu coupable, il 
Lieft pas appelé comme témoins de 
son crime, ni Je maréchal de Riche- 
lieu, ni le duc-d'Aiguillen, ni le 
parti zélé du:clergé , ses plus cruels 
antagonistes. Le. duo de Choiseul 
avoit un caractère bien opposé à la 
cruauté réfléchie et sombre. Ses ven- 
geances étoient connues, éclatantes 
et pleines de fierté. Ce qu'on peut 
hi reprocher, C'est son mépris secret 
pour la maison de Bourbon et sonat- 
tachement à Marie-Thérèse, Ia donné 
des preuves évidentes du premier 
sentiment dans ses Mémoires, où se 
trouvent des saroxjmes contre son 
souverain quil'avoit comblé de tant 
de faveurs, Sa camédie intitulée Le 
Royaume d Arlequinerie, où Arle- 
quin prince héréditaire, devezu 
homme d'esprit par amour, est un 
ouvrage audacieux , de mauvais 
goût et enfanté par. une imagi- 
mation égarée; il l'umprima lwi- 
même à Chanteloup. Louis XVI, 
indigné, eut la faiblesse de lui ré- 
pondre en secret , comme l'eût fait 
va homme de léttres.: M. de La- 
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borde , par ses ordres secrets, inter- 
cala dans les Mémoires du duc d'Ai- 
guillon deux chapitres intitulés 
Examen du mihistère du duc dé 
Choiséul, prouvant que le duc avoit 
laissé. dépdrir toutes les parties de 
Yadministratiou. Une des dernières 
opérations de Choiseul fut le ma- 
rage de Marie - Antoinette. L'abbé 
de La Ville, ex-jésnite très-adroit, 
qui avoit pénétré dans lea affaires 
n ges, s’en mêla ; le maréchal de 
ichelieu, le duc d'Aiguillon, les 

dévots de la cour se réunirent, et 
Jeduc de Choiseul fut exité à Chante- 
Toup. Son cousin, homme nul com- 
parativement au duc de Choiseul , 
partagea la disgrace, et lé roi observa. 
qe, sans les égards qu'il avoit pour 
madame deChoiseul, il eût porté plus 
loin son ressentiment. La cour ne 
jouissoit pointdans cettécirconstance 
de son ancienne considération. Le 
parti du duc exilé se porta en foule 
È Chanteloup , où se forma une op- 
positian insultante contre le roi. On 
Voit que si Ja passion du parti op- 
posé a été extrême contre luj, celle 
du parti qui lui fut dévoué ne fut 
pas exempte de partialité. Mais ceux 
gi veulent juger sévèrement le duc 

le Cboiseul par l'analyse de ses opé- 
Talions doivent adopter tont ce que 
ses amis rapportent de louable sur 
son caractère. Le duc de Choiseul , 
que Duclos peint à peu prés comme 
intrigant dans les premiere temps 
qu'il parut dans le monde , étoit 
aimable, vif, hardi, tranchant, 
homme à bonnes fortunes, élé 
gant, etc. , ce qu'ou appeloit alors un. 
aimable roué. Devenu ministre, 
son premier caractère se modifia. M | 
acquit dela dignité, de l'élévation et 
de la fierté. Il fut magnifique dans 
ses di ses et dans sa conduite, 
lui a reproché la dilapidation des 
finances de l'état ; mais il ne fut pas 
avare des siennes, et son épouse , 
femme d'un rare mérite, se sacrifia 
pour faire honneur à ses dettes. ll eut. 
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pu', en effleurant tous les ministères, 
y ramasser des richesses immenses; 
mais ón ne Jui d jamals fait ce re” 
proche. Le duc de Choiseul aimoit les. 
gens de lettres, Ses relations secrètes’ 
avee Voltaire sont encore loin d'être 
connues, Quant à ses Mémoires pui 
bliés à Paris, 2 vol. in-8*, 1790; 
d'après l'éxemplaire imprimé à 
Chanteloup ; madame deChoiseul les 
désavoua avec raison; car ils n'aps 
prennent rien et ne sont utiles que 
pour le développement de quelques 
bus quele duc de Choiseul ne voulut 
faire cennoltre au public que cin- 
quante ans après sa mort. On accuse 
ce ministre d'avoir affoibli le pou 

d ire, et rappelé la jeunesse 
de la cour à la tête da corps. On lui 
reproche une activité inquiète qui 
Jui fit toucher à tout et remplacer 
d'anciennes habitudes par de nou- 
veaux abus. On lui attribue l'insur- 
rection secrète des colonies angl 
contre la mère patrie; d'antres prée 
tendent qu'on lui doit aussi la res~ 
tauration de Ia marine. 

+ CHOISY (François-Timoléon 
de), prieur de Saint-Lo, et grand- 
doyen de la cathédrale de Bayeux, 
l'un des quarante de l'académie fran- 
çaise, naquit à Paris en 1644. H 
reçut une bonne éducation ; mais sa 
mère, dont il étoit l'idole , le gâta 
dès le berceau. Par un effet de la 

On ne peut dissimuler les 
folies qu'il fit sous cet étrange ajur— 
tement. Sa première jeunesse ne fut 
pas fort réglée. Il est très-vrai qu'il 
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vécut en femme pendaut quelques. 
années, et que, sous le nom de la 
comtesse des Barres , il se Deng. 
dans une terre auprès de Bourges, 
au libertinage que couvroit ce degui- 
sement; mais ilu'est pas vrai-que, 

ndant qu'il menoit cette vie, il 
écrivoit son Histoire ecclésiastique, 
comme le dit Voltaire , qui sacrifioit 
souvent la perié à un bon mot. Le 
remier volume de cet ouvrage parut 
Pi i708. Labbé de Choisy avoit 
alors près de 60 ans : il auroit été 
difficile qu'à cet âge il eût conservé 
les agrémens et la figure qu'il lui 
falloit pour jouer ce rôle. En 1685, 
il fut envoyé, eu qualité de coadju- 
teur d'ambassade , avec le chevalier 
de Chaumont, ambassadeur auprès 
du roi de Siam , qui vouloit, dit-on, 
se faire chrétien. Atrivé À Siam , 
Tabbé de Choisy sut bientôt à quai 
s'en tenir eur le projet de conversion | du 
du roi indien , qui n'avoit joué cette 
‘comédie (dontle P. Tachárd, jésuite, 
s'étoit fait lé docieur ) que pour 
attirer dans ses états üne ainbassade 
utile à quelqies vues de commerce 
que les jésuites se promettoient bien 
de rendre utiles pour eux. L'abbé 
de Choisy fit une autre découverte 
"beaucoup plus mortifiante pour son 
amour-propre. Il vit qu'il n'étoit, 
ainsi que le chevalier de Chaumont, 
qu'un personnage de théâtre, et que 
„Jes jésuites qui. les accompagnoient 
avoient tout le secret de l'ambassade , 
“secret qui étoit bien plus celui de la 
"société que.de la cour de France; 
car Louis XIV désiroit bien plue 
réellement de voir le roi de Siam 
chrétien, que le P. Tachard ne son- 
geoit à y travailler. L'abbé de Choisy 
se fit ordonner prêtre dans les Indes 
“par le vicaire apostolique : non pas 
pour avoir de quoi s'amuser dans 
Je vaisseau , comme le dit l'abbé 
Lenglet; mais par des motifs plus 
nobles, Il mourut à Paris en 1724. 
L'enjouement de son caractère , les 
graces de son esprit, sa douceur et 
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sa politesse. le firent rechercher , 

ut-être plus qu'estimer. « Avec 
les qualités aimables pour la société, 

dit d'Alembert , il lui manqua la 
plus essentielle pour lui-mêmé, la 
seule qui donne du prix à toutes les 
autres, la dignité de son état, sans 
laquelle les agrémens n'out qu'un 
éclat frivole , et ne sont guère qu'un 
défaut de plus. Toujours plongé dans 
Tes extrémes,, où la décence comme 
la vérité ne se trouvent jamais, il 
joignoit à l'amour de l'étude trop 
de goût pour Jes bagatelles; à l'es 
pèce de courage qui mène an bout 
du monde, les petitesses de la cos 
quetterie. Íl fut dans tous, les mo- 
menseutraîné par les plaisirs et tour- 
menté par les remords. Il avoit d'ail- 
leurs le ett bon , et les mœurs 

dans ses Mémoires, 
je n'ai point d'ennemis; et si je sa- 
vois quelqu'un qui me voulàt du 
mal, j'irois tout à l'heure lui faire 
tant d'honnétetés , qu'il deviejidroit 
mon'ami. » Avec ce naturel fa- 
cile, il ne devoit pas en effet avoir 
des ennemis et n'en eut pas, H 
se flattoit méme d'avoir des amis; 
mais on n'en a pas, si on ne 
sait Tore ; et pour être digne et 
capable d'aimer , il faut avoir dans 
le caractère une consistance et une 
énergie dont l'abbé de Choisy ne se 
piquait pas. » Ses ouvrages les plus 
connus sont’, L Journal du voyage 
de Siam , Paris, 1687, iu-4° et 
in-1 2, Ce journal écrit d'un style aisé, 
plein de gaieté et de saillies, manque 
quelquefois de vérité; il est d'ailleurs 
très-superficiel , ainsi que la plupart 
de ses autres écrits. ( Voyez GER- 
Buron.) IL Lo Fie de David, 
in-4°, ei celle de Salomon, ini: 
la Vie de David est accompagnée 
d'une interprétation des psaumes, 
aves Les différeuces de l'hébreu et de 
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la yulgate. III. Histoire de Franèe 
sous les règnes de saint Lonis, de 
Plilippede Kalois, du roi Jean 
de Charles F et de Charles EI, 
$ volumes in-4°. Ces Vies avoient 
été publiées chacune séparément ; 
on les a réunies en 1750; en À vol. 
in-13. L'auteur les a écrites de cet 
air libre"et naturel qui fixe latten- 
tion sur la forme, et empêche de 
trop examiner l'exactitude du fonds. 
TV. Z/ Imitation de Jésus-Christ, 
traduite en francais ,' Paris, 1692, 

tenon avec cette épigraphe: «Audi, 
filia, etvitle, etinclina aurem tuam, 
etconcupiscet Rex decorem tuum»; 
que ce passage. fut retranché dans 
H seconde édition , à cange des cpm- 
mentaires qu'iLoccasionna. Tout cela 
st yn conte fait à plaisir. ( Voyez 
le Dictionnaire des anonymes, n° 
$185, où l'auteur entre dans lee 
plus grands détails sur cette édi- 
tion et démontre la fausaeté de cette 
anecdote, en prevenant toutes les 
objections qui pourroient lui être 
Bites.) V. ZE de PÉglise, 
en 11 vol. in-4? et in-12. Il y parle 
des galanteries des rois, après avoir 
raconté les vertus. des fondateurs 
d'ordres. Il prétend quece fut Bossuet 
qui l'engagea dans cette entreprise. 
Fos beau lui représenter , ajoute- 
t-il, la grandeur du dessein , et mon 
pet de capacité : Jd ne vous conseil- 
efois pas , me diti ; d'entreprendre 
une Histoire pour les savans ; l'abbé 
deFleury y travaille ;et a déjà donné 
quatre. qui ont un graad 

Fuchs. Je voudrois que vous Dier 
unouvräge pour les gens du monde, 

demi-savane, les fermes, les re- 
digieux et religieuses, qui ne deman- 
dent ni controverse, ni discussions 
trop exactes de chronologie ; 'met- 
ten- y seulement les primeipanx 
faits, les plus grandes hérésies, et. 
cela dans le plus grand détail; passez 
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sous silence: une infuité de petits 
hérétiques , qui sont morts presque 
avant qne de naítre ; joignez-y , à 
l'exemple de 8. de Tillemont, tes 
principales actions des empereurs 
depuis Conetantitt, et celles des rois ` 
de France qui-oùt toujours été pro- 
tecteurs de l'Epliss....... Enteuragé 
par ce grand homme, je travaillai , 
et lui portai le mantscrit de mon 
premier volume , qu'il eut la bonté 
de corriger; œ qui ledoit rendre meil- 
leur que lessuivans. » En ne voulant 
point accabler sonouvrage d'érudi- 
tion, dasupprimévne infinité de faits 
et de détails aussi instructifs qu'in- 
téressäns Le ton de l'auteur n'est 
pas assez noble , et il cherche trop 
à une histoire qui ne dev 
Reder H en a fait d' 
leurs une espèce d'histoire univer- 
selle, en y faisant entrer (out ce qui 
peut'intéreser dans l'histoire des 
empires d'Orient'et d'Occident, et 
dans celle de France. Les derniers 
volumes sont bien mal faits , et 
assez mal écrits. VI. Mémoires pour 
servir à l'Histoire de Louis XIV, 
2 vol in-13. On y txouye des 
chosés. vraies, quelques-unes de 
fausses , beaucoup de basardées, et 
Je style en est trop familier. VIL Les 
Mémoires de lacomtesse des Barres, 
en 1756, petit in-12, C'est l’histoire 
des débauches de la jeunesse de l'au- 
teur. L'abbé d'Olivet, qui a publié 
la Vie de l'abbé de Choisy, Lau- 
tanne, 1742, in-8°, s'est beaucoup 
servi de cet ouvrage soandaleus dans 
le détail des aventures galantes de 
son héros. VIII Quatre Dialogues 
sur P'immortalitd de lame, l'exiss 
tence de Dieu , la providence et (a 
“religion, 1684, iu-12; Le premier 
de ces Dialogues est de l'abbé Dan- 
geau ; le second: du mème et de 
Yabbé de. Choisy ; le troisième e 
le quatrième dece dernier: On y 
trouve: peu de profondeur. On a 
-réunprimé e ouvrage à Paris en 
1768 , in-18. Foyex Ducut, ` 
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+L CHOKIEB-SURLET:( Jean- 

Eruest ), né à Liègeen 1661, de- 
vint e de la œhédrale , et 
mourut en 1650, après avoir fendé 
dans sa palrie plusieurs établisse- 
mens utiles, tels que / maison des 
Repentias, l'hópital des Tucara 
les, etc... Juete-Lipee, degt il fut 
Vami, lui avoix ipapiré le goût dee 
antiquités. IL a laissé, I. Des Notes 
sur le Traisé de Sénèque, de Fron- 
quillitata enimi, 1607. H. De re 
nummarid prisci vi, 1649, in-8?, 
ML Facis arum centuria 
duc, 1650, inefol, IV. Un Cow 
mentaire sur la Politique de Juste- 
Lipse, 1642, in-fol. V. Un Traité 
de la permutation des bénéfices, 
un autre dea Coa réservés, ey plu- 
sieurs Ferijs de controverse. 

ATI. CHOKIER (Erasme de), frère 
du précédent , très -célèbre juris- 
consulte , mourut en 1635, après 
avoir publié quelques mme rela- 
tifs à sa profession. 

t CHOLET (Jean), cardinal, 
natif da Beauvoisis , d’une famille 
noble , a fondé à Paris ke collége qui 
perte son nom. ll mouret en 1295. 
La fondation du collége des Cholets 
m'eut son exécution qu'en 1295. 
On y a honoré la mémoire de ce 
cardinal ; qui dut sa fortune à ses 
talens. Ce collége est depuis très- 
long-temps sans exercice. 

+ CHOLIÈRES ( Nicolas) , avocat. 
eu parlement de Gremeble, né em 
1609, mort eu 1695, com! quel- 
ues owvreges pxeoquaausarinennpus 
que leur auteur ; il vivoi dana ke 26° 
siècle. On a de lui , I. Des contes 
$094 le litre dea Neuf iaNeéos et 
Aaf gprès-d'nées du sieur de Cha- 
dières, Paris, 1613, 3 vol. in-19. 
Les Matinées avoiens déjà été im- 
primées ea 1585, In 8^, et les 
Après-dinéss, em 1587, imera. H. La 
Guerre des masles contre les fe- 
melles , ex autres Queres poétiques, 
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1588 ina. Ces ouvrages sont de- 
venne rares, Si c'est un dei, t'est 
le seul qu'on leur connpissn 

+CHOLIN (Pierre), de Zug en 
Suisse , précepteur de de Théodore 
de Bége, enauite professeur de 
belles-letires à Zurich, mourut 
l'an 1543. Cholin étoit habile dana 
la Ja langue gary Budé, eg faisait 
beaucoup de cas, Il e traduit du grec 
en latin les livres que les Reel 
regardent comme apocryphes. Il 
participé , avec Léon de Juda, Re | 
bliander , Pellican et B. Gautier , à 
la Bible de Zurich, qui est chargée 
de notes littéralea et de scoliea aur 
les marges. Cette Æikleade la répu- 
tation paruni les protestans. 

I. CHOMEL ( Net ) , curd dq 
Saint-Vincent à Lyon, mort eu 
1712, s'applique de bonne hewre 
aux connoissamces qui intéressent 
le cultivateur, l'habitant des cam- 
pagnes et les pères de famille. Les 
recueils qu'il avoit faits en ce genre 
produisirent son Dictionnaire éco- 
nornique , contenant Fart de fire 
valoir les terres , et généralement 
tout ce qui concerne Pagriculture et 
l'économie. Ce Kvre, imparfait dans 
sa naissance, a été amélioré par 
La Mare, qui en a donné une nou- 
velle édition à Paris en 1767, $ 
vol. in-fol. , entièrement corrigés at 
considérablement. augmentée, 

+ IE. CHOMEL ( Pierre-Jean-Bag- 
tiste), dachmr- régent et ancien 
doyen de la faculté de médecine de 
Paris sa patrie , médecin ordinaire 
da rei, auncié vétéran de l'acadé- 
mie dea sciences, mort em 1740, 
toit neven du précédent. Il donnait 
des leçons de botanique au jardin de 
toi. Nous ayons de, lui une Eksoire 
dea Plantes usuelles , eu 5 volumes 
in- 12, Paris, 1762, rémprimé 
plusieurs fois in~ 8°. Les conuois- 
sapces que prouve ce livre, la 
douceur de son caractère, son hw- 
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manité envers les pauvres , son as- 
uduité auprès des malades, lui 
avoient donné la réputation d'un 
médecin aussi. sage que savant. Les 
auteurs de quelques livres nouveaux 
de botanique ont tàché de décrier 
celui de Chomel. ll n'en est pas 
moins vrai qu'il est écrit avec sim- 
plicité et clarté, et qu'en général il 
est fondé sur les observations des 
meilleurs médecins. H y a sans doute 
quelques explications arbitraires sur 
‘ls bons et les mauvais effets de cer- 
taines plantes, Mais quel livre de 
médecine est exempt de ce défaut ? 
la mode a influé jusque sur les 
vertus des plantes, sur-Lout en France 
où tout est mode. 

+ HL. CHOMEL ( Jean-Baptiste- 
Louis), fils du précédent, docteur 
en médecine également , mourut en 
1765 à Paris sa patrie, aprés avoir 
donné, I. Essai sur l Histoire de la 
médecine en i rance , Paris, 1769, 
in-12 , ouvrage curieux et intéres- 
eant. Il. Eloge historique de Molin, 
Paris, 1761 , in-8", qui, en 1764, 
remporta le prix proposé par la fa 
cultéde médecinede Paris. UL E/oge 
de Duret, 1765, in-12. IV. Lettre. 
sur une maladie de bestiaux, 1745, 
iu-8*. V. Dissertation sur un mal 
de gorge gangreneux , 1749 , in-1a. 
C'est lui qui dirigea la réimpression 
de l’Abrégéde P histoire des Plantes 
usuelles de son père, faite en 1761, 
et dont il avoit paru plusieurs édi- 
tions. 

* IV. CHOMEL ( Jacques-Fran- 
çois) , né à Paris dans le 17° siècle, 
étudia la médecine à Montpellier , 
où il prit le bonnet de docteur eu 
1708. On a de lui les ouvrages sui- 
vans : L Universæ medicinæ theo- 
ricæ pars prima ; seu Physiologie 
ad usum scholæ accommodata , 
Monspelii , 1709., in-12. IL. Traité 
des eaux minérales, bains et dou- 
ches de Vichi , Clermont-Ferrand , 

T. YN. 
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1734, 1758,in1a ; Paris, 1738, 
in-12. Les éditions de 1788 sont 
augmentées d'un discours prélumi- 
naire sur les eaux. minérales en gé- 
néral , avec des observations sur la 
plupart de celles qu'on trouve en. 
France. ` 

CHOMENTOWSKI , noble po- 
lonais , fut renommé pour ses talens 
militaires. Lorsque Kociusko sou- 
leva une partie de-la Pologne contre 
les Russes en 1794, Chomentowski 
partagea ses.opinions et montra le 
méme zèle pour l'indépendance de 
sa patrie. Il fit soulever les paysans 
des districts de Chelm et de Lublin, 
se réuuit à M. de Zajonczek , et eut 
la téte emportée par un boulet de 
canon à la bataille de Chelm. La nou- 
velle de sa mort, vivement ressen- 
tie par ses soldats pre- 
mière cause de leur fuite et de leur 
défaite. 

. t CHOMPRÉ ( Pierre ) , licencié 
en droit, né à Nanci, diocèse de 
Chälons-sur-Marne, vint de bonne 
heure à Paris, y établit une pension , 
et y mourut en 1760, à 62 aus. So 
zèle pour l'éducation de 

ji procura beaucoup d'élèves ; il leur 
inapiroit le goût de l'étude et l'amour 
de la religion. On a de lui plusieurs 
ouvrages ; les prineipaux sont, 1. 
Dictionnaire abrégé de la Fable, 
pour l'intelligence des poëtes, des ta- 
bleaux et des statues dont les sujets 
sont tirés de l'histoire poétique , 
elit in-i2 , souvent réimprimé. 

ix nouvelles éditions, trés-aug- 
mentées, l'une par M. Noël, l'autre 
par M. Millin, ont paru en l'an g. 
IL Dictionnaire abrégé de la Bible, 
pour Ja connoissance des tableaux 
historiques , tirés de la Bible. méme 
et de Flavius Josephe , in-12. ILL. Z- 
troduction à la langue latine, 
1768, in-12. IV. Méthode d'en- 
seigner à lire ,iu-12. V. F'ocabu- . 
daire universel latin-français, 

37 
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1754, in-8*.-VI. Pie de Brutus , 
premier consul à Rome , 1750, 
iu-8°. VII. Vie de Callisthènes, 
philosophe, 1730 , in-8°. Ces deux 
ouvrages sont peu estimés, et le style 

t trop négligé. VIII. La Table 
PHistoire. des Voyages, par 

l'abbé Prévost. IX. Traduction des 
Modèles de latinité, 1774, 6 vol. 
fu-19. C'est la vei d'un recueil 
de l'auteur , publié sons le titre de 
Selecta latini sermonis exempla 
ria, 1771, 6 vol. in-19. Chompréa 
compilé ce qu'il a jugé de plus- pro~ 
pre à son objet dans les auciens au- 
teurs latins , soit en prose , soit en 
vers : le texte y est conservé dans 
sa parfaite intégrité. Tous les ex- 
traits sont accompagnés d'un. petit 
vocabulaire utile. Quant à la tra- 
duction, on y trouve plusieurs mor- 
«eaux rendus avec élégance et fidé- 
lité; mais il s'en faut beaucoup que 
tous méritent Je mème éloge. 

+ CHOPIN (René), natif de Bail- 
Teul en Anjou en 1557 , plaidalong- 
temps avec distinction au parlement. 
de Paris : retiré ensuite dans son 
cabinet, il fut consulté comme un 
des oracles du droit. [l mourut à 
Paris en 1606. Ses ouvrages ont été 
publiés en 1663, 6 vol. in-fol. , en 
latin et en français : il y a aussi une 
autre édition, latine seulement , en 
4 vol. Son latin est fort concis, et 
souvent obscur et ampoulé. On le 
comparoitan jurisconsulte Tuberon, 
qui avoit affecté de se servir des 
mots les plus surannés. Aussi Cho- 
pin ayant reproché à Bacquet d'a- 
voir copié son Traité du Domaine , 
-welui-ci lui répondit «que cela n'é- 
toit pas possible , attendu qu'il n'en- 
tendoit pas la moitié de son latin. » 
Sesouvragesles plus estimables sont, 
1. Le premier volume dela Coutume 
d^ Anjou. La ville d'Angers lui ac~ 
torda , en 1581, le titre et les hou- 
meurs d'Échevin , ponr le remercier 
de ce livre. IL. Le traité De Doma- 
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nio , pour lequel Henri III l'anobit 
par des lettres patentes de février 
1578. lll. Les livres, De sacré po- 
liticd monasticá; De privilegiis 
rusticorum : semés de recherches et 
de décisions judicieuses. L'auteur 

d 

priviléges des cultivateurs étoieut 
peu noinbreux ; et le principal étoit 
de ne pouvoir saisir pour dettes les. 
instrumens et Jes animaux destinés 
à l'agriculture. L'oùvrage de Chopin 
parut à Paris en 1574, in-8° ; on 
en fit eu 1621 une quatrième édition, 
in-fol. Son livre sur la coutume de 
Paris est trop abrégé , et rempli de 
trop de digressions et de citations 
deloisétrangères. Chopin avoit beau- 
coupd'esprit et d'érudition ; maisson 
zèle pour la Ligue lui valut unesatire 
macaronique , sous le titre d' 4nti- 
Chopinus , 1592, in-4° , attribuée 
à Jean de Villiers-Hotman. Comme 
le style burlesque de cette pièce ne 
convenoit pas à la matière, elle fat 
brûlée par arrêt du conseil. Ce qui 
y avoit donné lieu est, Orario de 
pontificio Gregorii XIF ad Gallos 
diplomate , à criticis notis vindi- 
cato , Pa 1591, in- 4* , qui 
n'est pas dans ses Œuvres ; non plus 
que Bellum sacrum Gallicum , 
Poëma , 1562, in-4*. Le jour que 
Henri IV entra dans Paris, madame 
Chopin perdit l'esprit, et son mari 
rot ordre d'en sortir ; il y resta 
cependant par le crédit de ses amis. 
Ce jurisconsulte étudioit ordinaire- 
ment couché par terre sur un tapis, 
et entouré des livres qui lui étoient 
nécessaires. 

+ CHOQUET (Louis), poste cé- 
lèbre dans le 16" siecle, est auteur 
du Mystère de l'apocalypse de saint 
Jean avec les cruautés de Domi- 
tian l'empereur , ou des Desmons- 
trances des figures de l'apocalypse 
vues par saint Jehan Zébédée , en 
Píle de Pathmos , représenté à Paris 
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en Vhétel de Flandre l'en 1541. Ce 
poëme d'environ neuf mille vers 
fot imprimé pour la première 
la méme année , dansun vol. in-fol., 
devenu trés-rare , à la suite des Actes 
des apótres , que Bayle attribue à 
tort au même auteur et qui ont été 
composés par les frères Gréban. 

CHORIAS (Mythol. ), prétresse 
de Bacchus , conduisit les Ménades, 
femmes guerrières , qui suivirent 
ce héros venant assiéger Argos. Per- 
sée les reponssa : la plupart des Mé- 
mades périrent dans cette aclion , et 
obtinrent une sépulture commune; 
mais Chorias eut un tombeau à part 
près des fortifications d'Argos. 

CHORIER (Nicolas), avocat au 
parlement de Grenoble, né à Vienne 
en Dauphiné l'an 1609, cultiva de 
‘bonne heure la littérature , et négli- 

le barreau pour se livrer tout 
entier à l'histoire. Il publia celle du 
Dauphiné , en à vol. infol., Gre- 
noble, 1661, et Lyon , 1672. «Cho- 
Tier , dit l'abbé Lenglet , étoit un 
auteur peu exact: il ne lui falloit 
que la plus légère connoissance d'un 
fait pour bâtir dessus une nouvelle 
histoire. » On doit porter le mème 
jugement , I. De soù Nobiliaire du 
Dauphiné, en 4 vol. in-12 , 1697. 
IL. De son Histoire généalogique de 
la maison de Sassenage , ep A vol. 
iu-19. TII. De son Histoire du duc 
de Lesdiguières , en 2 vol. in- 12. 
Ces ouvrages firent passer Chorier 
pour un écrivain ennuyeux ; mais 
son livre intitulé Aloysiæ Sigeæ 
Toletanæ satyra sotadica de ar- 
canis Amoris et Veneris, le fit re- 
garder comme un auteur infüme. 
Cette abominable production , a 
tribue sans fondement à l'illustre 
Louise Sigée de Tolède, est certaine- 
anent de Chorier , dont toute la vie 

pondu aux maximes quon y 
. Il en donna les six premiers débi 

dialogues à son libraire, pour le dé- 
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dommager de la perte qu'il avoit 
faite sur le premier volume de 
l'Histoire du Dauphiné. May, 
avocat — général au parlement de 
Grenoble , se chargea, dit-on, 
d'en payer les frais, et le fils du 
libraire , qui étoit avocat , d'en faire 
Ta traduction. Ce livre , loin de ré- 
tablir les affaires de l'imprimeur , 
l'obligea d'abandonner son com- 
merce , et d'éviter par la fuite un. 
châtiment exemplaire. Le septième 
entretieu fut imprimé à Genève sur 
un manuscrit très- peu lisible; ce 
qui occasionna les fautes dont cette 
édition fourmille. Chorier eut l'im- 
pudence de s'en plaindre, voulant 
en être reconnu pour l'auteur ; et 
ses amis, trop convaincus de sa 
dépravation , n'eurent pas de peine 
à le croire. Ses Poésies latines 
furent imprimées à Grenoble eu 
1680, in-12, et contiennent deux 
pièces que l'on trouve quelquefois. 
à la suite de quelques ZS 
la Satyra sotadica. Son livre, im- 
priméensuilesous le titrede Joannis 
Meursii elcgantiæ latini sermonis , 
in-12,et traduit plusieurafoiset réim- 
priméen français, sous le titre d' Z/ca- 
démie des dames, a petits vol. in-12, 
méritoit bien peu d'ailleurs qu'on 
le revendiquát. Son latin est très- 
peu de chose, quoique fort vanté 
par Allard , bibliothécaire du Dau- 
phiné. Chorier mourut à Grenoble 
eu 1692. C'est cette méme année 
que parut à Lyon, in-4°, la plus 
estimable production qu'il aitlaissée, 
la Jurisprudence de Gui - Pape , 
abrégé du grand ouvrage de ce ju= 
ri te. 

t1. CHOSROËS I“, dit e Grand, 
fils et successeur de Cabade , roi de 
Perse, en 551, donna la paix aux 
Romaine , à condition qu'ils lui ren- 
droient les villes qu'ils avoient con- 
mises, et qu'ilsnefortifieroient point 
le places frontières. Quelques années 
après il revint sur les terres ro- 
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maines ;. Bélisaire le repoussa , et le 
força de rentrer dans ses états l'au 
542. ( Voyez TRIBUNUS.) Après la 
mort de Justinien , Chosroés envoya 
un ambassadeur à Justin IL, pour 
l'eugager à continuer la pension que 
lui faisoit l'empire. Ce prince lui 
répondit fièrement « qu'il étoit 
honteux pur les Romains de payer 
tribut à de petits peuples dispersés 
de côté et d'autre. » Une seconde 
ambassade n'ayant pas été mieux 
reçue , Chosroés leva une puissante 
armée, fondit sur l'empire, prit 
plusieurs villes, et n'accorda une 
trève de trois ans qu'après beau- 
coup de ravages. Il la rompit en 
579, désola la Mésopotamie et la 
Cappadoce ; mais sou armée ayant 
été entièrement défaite par les trou- 
pes de l'empereur Tibère lI , et lui- 
mème contraint de s'enfuir , il mou- 
rut de chagrin en cette année , après 
un règne de quarante-huit ans, Sui- 
vant les auteurs chrétiens, c'étoit 
wn prince fier, dur , cruel, impru- 
dent , mais courageux , qui n'obtint 
le titre de Grand que par ses talens 
militaires et ses conquêtes ; mais les 
écrivains orientaux en parlent au- 
trement. lls lui donnent autant de 
vertus que de talens. Sa cour étoit 
l'asile du mérite malheureux. Il as- 

sistoit régulièrement à ses conseils , 
protégeoit les sciences, counoissoit 
Ja mécanique aussi bieu que les meil- 
leurs artistes. Quoique sa conversa- 
tion füt toujours sérieuse, il ne trou- 
voit pas mauvais que ses courtisans 
Y'égayassent. Au milieu de ses pros- 
pérités, il montroit une grande éga- 
lité d'ame. Uu jour un courrier s'é- 
cria en l'abordant : « Dieu est juste ! 
L'implacable ennemi de notre roi 
vient de mourir.» — « À Dieu ne 
plaise, répondit Chosroès, que je 
me réjouisse de la mort de mon 
enuemi! ll n'y a rien de plus ri- 
dicule pour des mortels que de se 
réjouir à la vue d'un exemple de 
mortalité.» — On prétend qu'il ft 
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mettre sur son diadème l'inscrip= 
tion suivante : « La vie la plus 
longue et le règne le plus glorieux 
passent comme un sónge, et nos 
successeurs nous pressent de partir. 
C'est de mon pèré que je tiens ce 
diadème , qui servira bientôt d'or- 
nemen£à quelqu'autre. » — ll confia 
l'éducation de son fils Hormisdas à 
Buzurgo-Mihir „le premier des sages 
de la Perse. Un jour ce philosophe 
se trouvant à une conférence qui se 
tenoit entre des beaux esprits grece 
et indiens en présence de Chosroës , 
ce monarque demanda «quelle est 
la situation la plus fàcheuse? » Un 
philosophe grec répondit: «La vieil- 
lesse , accompagnée dela pauvreté. » 
Un sage Indien fut d'avis que c’étoit 
«un extrême abattement d'esprit , 
suivi de violentes douleurs de corps.» 
Buzurge-Mihir décida «que le plus 
malheureux des hommes étoit celui 
qui se trouvoit près du terme de 
sa vie sans avoir pratiqué la ver- 
tu.» 

+ IL CHOSROES IT monta sur 
le trône de Perse l'an 590, à la place 
de son pere Hormisdas II, que ses 
sujets avoient mis en prison , après 
lui avoir crevé les yeux. Le nou- 
veau roi fit assommer son pere , et 
fut chassé quelque tempe aprés 
comme lui. Dans son malheur, il 

ressa à l'Etre suprème, lächa la 
à son cheval, et lui laissa la 

décision de son sort. Aprés bien des 
fatigues , il arriva dans une ville 
des Romains. L'empereur Maurice 
le recut avec bonté, lui donna des 
secours, et le fit proclamer roi une 
seconde fois. Chosroàs, rétabli sur 
le trône, puit les rebelles, récom- 
pensa ses bienfaiteurs et les renvoya. 
dans leurs états. Aprés l'assassinat 
de Maurice par Phocas, Chosroës , 
sous prétexte de venger sa mort, 
pénétra dans l'empire avec une puis- 
sante armée en 604, s'empara de 
plusieurs villes , entra en Arménie , 
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en Cappadoce, en Paphlagonie, défit | 
les Romains en plusieurs occasions , 
et poussa ses dégâts jusqu'en Chal- 
cédoime. Héraclius , couromné em- 
pereur, aprés avoir fait mourir Pho- 
tas, demanda la paix au roi de 
Perse , en lui représentant qu'il u'y 
avoit plus aucun juste sujet de faire 
la guerre. Chosroès , pour toute ré- 
ponse, envoya une armée formidable 
en Palestine. Ses troupes prennent 
Jérusalem , brûlent les églises , en- 
lèvent les vases sacrés, massacrent 
les clercs , et vendent aux juife tous 
les chrétiens qu'ils font prisonniers. 
Zonare rapporte que, daus sa fu- 
Teur , Chosroës jura qu'il poursui- 
vroit les Romains jusqu'à ce qu'il les 
eût forcés de renier Jésus-Christ et 
d'adorer le soleil. Héraclius , ayant 
repris courage, défit les Perses , et 
proposa la paix à leur roi, qui, 
écoutant à peine cette offre, dit 
avec dédain «que ss généraux et 
ses soldats feroient la répouse. » L'ar- 
mée romaine , animée par plusieurs 
succès réitérés , remporta de nou- 
velles victoires , et obligea Chosroès 
à prendre la fuite. Ce-prince , se 
laissant aller à l'abattement , dési 
son cadet pour son successeur. Sy- 
xobs, son fils aîné, preud lesarmes , 
fait arrêter son père , l'enfermesous 
une voûte qu'il avoit fait bâtir pour 
cacher ses trésors , et, au lieu de 
nourriture, lui fait servir de l'or et 
de l'argent. H mourut de faim au 
bout de quatre jours , en 628. Quel- 
ques historiens ont dit « que Chos- 
roës savoit mieux Aristote que Dé- 
mosthénes ne savoit Thucydide. » 

+ CHOUET (Jean-Robert), ma- 
gistrat de Genève , sa patrie, mort 
en 1731, à 89 ans , fat le premier 
qui enseigna Ja philosophie de Des- 
cartes à Saumur. Rappelé à Genève 
en 1669, il y donna des leçons avec 
applaudissement. Il devint ensuite 
conseiller et secrétaire d'état , et 
composa l'Histoire de sa républi- 
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que. Peu de ses écrits ont été im- 
primés. 

ner dans la counoissance de l'anti- 
quité. La Croix du Maine l'appelle 
«le plus diligent et le plus grand 
rechercheur d'antiquités de son 
temps. » ILest connu par un Traité 
de la religion et castramétation 
des anciens Romains. Cet ouvrage 
est remarquable , sur - tout par 
rapport à la seconde partie , qui 
traite de la manière de dresser et de 
fortilier les camps chez les Romains, 
de leur ipline et de leurs exer- 

s militaires. Il a été traduit en 
latin , en italien et en espagnol. La 
première de ces versions fut impri- 
mée à Amsterdam en 1685 , ig-4° , 
et la seconde l'avoit été à Lyon| par 
Rouillé , eu 1555 , in-fol. Ces deux 
éditions sont assez rares ; mais moins 
que l'original français , Lyon , 1556, 
in-fol. , avec des gres en bois, gra- 
vées par le petit Bernard. On a en- 
core de lui le Promptuaire : des 
médailles ; un Traité des bains des 
Grecs et des Romains. 

+IL CHOUL (Jean du) fils du pré- 
cédent, a composé I. un petit Traité 
latin, peu commun, intitulé J'a- 
ie istoria , Lyon, 1555 , 

in-12, suivi d'une Description , en 
latin , des plantes du Mont-Pila. 
IL Dialogus formicæ , muscm , 
aranei et papilionis , Lyon , 1556 , 
in-8*. 

CHOUN ( Mythol. ) , dieu du Pé 
rou, parut dans cette contrée sous 
la figure d'un homme , qui avoit un 
corps sans os et sans muscles. II 
aplanissoit les montagnes, combloit 
des vallées, et civilisa les premiers 
Péruviens, en leur donnant les élé- 
mens de la culture. Ceux-ci l'ayaut 
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offensé , il rendit leur pays aride, 
et y dessécha les plantes; mais dans 
la suite, touché de leur repentir , il 
ouvrit les fontaines , et rétablit la 
ferulité. 

CHOUQUET. Poyes Lemos. 

CHRAMNE , fils naturel de 
Clotaire l‘, se révolta conire lui , 
et se ligua avec le comte de Breta= 
gne; mais le père, irrité, livra ba- 
taille à son fils, le vainquit, et le 
bróla, ainsi que toute sa familie , 
dans l'asile oà il s'étoit sauvé, en 
560. - 

+ L CHRÉTIEN ou CHRIS- 
TIANS DE Troyes, poële fran- 
çais du 12° siècle, florissoit en 1150. 
A limitation des écrivains de sou 
temps, il prit le surnom de la ville 
où il étoit né. Ménessier, son trans- 
Jateur , rapporte qu'il fat orateur et 
chroniqueur de madame Jehanne , 
comtesse de Flandre. Chrestiens a 
été fort loué par les écrivains ses 
contemporains, et il le méritoit par 
l'invention, la conduite et le style 
go remarque dans ses ouvrages, 
lont nous ne connoissons qu'une 

partie, le reste étant malheureuse- 
ment perdu. On a de lui, dans les 
manuscrits de la bibliothèque impé- 
riale , I. Leroman d'Ereet Enide, 
fils de Lancelot dù Lac, n™ 6987 
et 7995, in-folio. IL Roman de 
Perceval Le Viel, dédié à Philippe 
d'Alsace comte de Flandre, mort 
en 1191, n° Y 2, 600, in-folio, 
fonds de Cangé. lI a été traduit en 
prose dans le 14° siècle, et imprimé 
en 1530, in-folio, sous le titre de 
Perceval Le Gallois. YI. Roman 
du roi Guillaume d Angleterre, 
n° 6987, in-folio. IV. Roman du 
chevalier au lyon, n° Y 3, 600, 
iu-folio, fonds de Cangé. V. Ro- 
man de Cliget ou de Cliges , mème 
numéro. VI. Roman de Lancelot de 
Ja Charette, mème numéro. L'au- 
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teur ne termina point ce dernier 
ouvrage, qui fut achevé par Gode- 
frois de Leigui. VII. Fauchet attri- 
bue encore à Chrétien un Roman 
du Graal, et un autre du chevalier 
à l'espée, qui ne se trouvent point. 
IL en est de méme de plusieurs autres 
ouvrages de cet auteur , dont il ne 
reste plus que les noms. On peut en 
juger par le début du Roman d'Erée 
et d'Enide, qui commence ainsi : 

Cil qui fist Ap 

E 
Et de ls hupe et de l'aronde 
Fit del rossienol la maonce 
Un novel conte rancomance 

Der linage le 
Ce début sembleroit annoncer que 
tous les ouvrages dont l'auteur cite 
lesnomsexistoient,etil prouve aussi 
que les écrivains français du moyen 
âge, jusqu'à présent fort peu connus, 
éloient riches de leur propre fonds , 
et qu'ils n'avoient pas besoin d'aller 
chercher chez ces troubadours si 
vantés des sujets dont eux-mêmes 
offroient les modèles. 

IL. CHRÉTIEN (Gervais), plus 
connu sous le nom de maftre Ger- 
vais , né à Vendes, près de Caen, 
fonda à Paris, l'au 1570 , un collége 
qui porte son nom et qui est main 
tenant sans exercice, il étoit premier 
physicien , cestà-dire médecin du 
Toi Charles V, chanoine de Paris et 
chantre de Bayeux , où il mourut en 
1 

+ III. CHRÉTIEN ( Guillaume), 
médecin de François I et de Hen- 
rill, a traduit en français guel- 
ques ouvrages de médecine , eu- 
tre autres le livre d'Hippocrate , 
intitulé De Geniturd , Paris, 1559 , 
in-8*. 

11V. CHRÉTIEN( Florent ), né 
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à Orems en 1540, fils du pré- 
cédent., fut élevé dans la religion 
protestante. Henri Estienue lui 
domna des leçons de grec, et le 
mit en relation avec les érudits de 

ouvrages en vers et en prose, des 
Tragédies et autres pièces , \ta- 
duites de Buchanan ; une Zraduc- 
tion d'Oppien, en vers français , 
imprimée à Paris chez Mamert Pa- 
tisson en 157! ; des Epi- 
grammes grecques; les Quatrainsde 
sou ami Pibrac, mis en grec et en 
latin, Paris, 1584 , in-4°; des Sa- 
tires très-mordantes contre Ron- 
sard, sous le nom de La Baronnie, 
1564 , in-8*. Il avoit du talent pour 
ce dernier genre, et eut part à la 
Satire Menippée. On a encore de 
Florent Chrétien un Hymne sur la 
naissance du fils du comte de Sois- 
sons; un Dialogue sur la nais- 
sance du fils. du prince de Condé; 
le Jugement de Páris , 1567 , in-8°. 
Il possédoit supérieurement les fi~ 
nesses de la laugue gr«eque. Le pré= 
sident de Thou, dont il fut l'ami, 
dit que ses vers grecs avoient tant 
de graces qu'on les prenoit pour des 
vers anciens. Il mournt catholique à 
Vendôme en 1596. Quoiqu'il eùt fait 
des Satires, il conserva des amis: son. 
cœur n'avoit point de part à sescen- 
sures, qui ne prenoient leur source 
que dans la chaleur de son imagina- 
tion. Florent Chrétien s'appeloit en 
luin Quintus Septimius l'lerens 
Christianus : Quintus , parce qu'il 
étoit le cinquième de ses frères; et 
Septimius, parce qu'il naquit au 
septième mois de la grossesse de sa 
mère. oyez Cusas. 

*V, CHRÉTIEN, sieur nzs CRorx 
(Nicolas), gentilhomme natif d'Ar- 
gentan en Normandie, commença 
à travailler pour le théàtre en 1608. 

CHRI 423 
Il y a donné trois tragédies et deux 
pastorales; savoir, Les Portugais 
infortunés ; Le ravissement de Cé- 
phale; Alboin; Amon et Thamar, et 
Les amantes ou la grande Pastou- 
relle. Ces ouvrages ont été imprimés 
à Rouen, 1608-1615, in-12. Quel- 
ques personnes lui attribuent aussi 
une traduction de la tragédie de 
Jephté de Buchanan , qui parut eu 
1614 , mais que l'on croit plus géné- 
ralement être de Brinon. 

* VL CHRÉTIEN (Jehan), Pro 
vençal, contemporain du précédent , 
avec lequel Baillet méme l'a mal à 
propos coufondu, malgré la diffi 
rence de leur prénom et du lieu de 
leur naissance. On ignore s'il a com- 

sé un grand nombre de poésies 
françaises, car elles n'ont point été 

recueillies. On ne connoit de lui que 
quelques pièces de vers à la louange 
le plusieurs auteurs deson temps , et 
imprimées parmi leurs œuvres , tels- 
que Joachim du Bellay, de La Ro~ 
que , Nicolas Rapin., etc. 

CHRISÉS et autres semblables. 
Voyez Canyzs, etc. 

CHRIST. Moy. lésus-Canisr.. 

* CHRISTIAN (André), méde- 
cin, né en 165r, à Ripen ville de- 
Danemarck, dans le Jutlaud', ensei= 
gna la médecine à Copenhague pen~ 

| dant 17 ans, d'où il fut envoyé à 
Sora, pour remplir | charge de 
président du collége établi dana cette 
ville. H y mourut en 1606, âgé de 
55 ans. On ne connoit de lui qu'an. 
ouvrage intitulé Enchyridion me- 
dicum de cognoscendis. curandis- 
que externis et internis human? 
Corporis morbis , Basileæ , 1585 „ 

8 Ila extrait ce quil y a- 
nx dans les ouvrages de Vic- 

tor Trincavelii pour former sa 
compilation. 

I. CHRISTIERN I*', autrement 
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Cauistran , roi de Daneriarck , 
fils de Thierri, comte d'Oldembourg, 
succéda à Christophe de Bavière en 
1448: il se fit estimer et chérir 
par sa prndeuce, sa douceur, et 
ses libéralités envers les pauvres, 
qui furent si abondantes, qu'il man- 
quoit quelquefois du nécessaire. ll 
justitua en 1478 l'ordre de l'E/é- 
phant, et mourut en 1481. 

+11. CHRISTIERN II, roi de Da- 
nemarck, surnommé Ze Cruel, fils 
du roi Jean et petit-fils de Chris- 
tiern I, naquit en 1481, et monta 
sur le trône après la mort de Jean 
son père, en. 1515. Il aspira-à la 
couronne de Suède dès qu'il possdda, 
celle de Danemarck, et fut élu en 
1520. Il devint le tyran de ses nou- 
veaux sujets, qu’il avoit promis de 
traiter comme ses enfans. Ílchoisit la. 
fète de la Toussaint pour son couron- 
nement. La cérémonie fut magnifi- 
jue , et dura huit jours. Le huitième 
ve destiné à un festin, où se de- 
voient trouver les séuateurs et les 
officiers de la couronne de Suède. 
Les conviés, an nombre de 94, ne 
fureut pas plutôt assemblés , que 
Christiern marcha en pompe à leur 
téte pour se rendre dans la princi- 
pale église, où l'on devoit reudre 
graces du couronuement. A la 
messe , qui fut soleunellement célé- 
brée, ‘le roi jura sur l'Eucharistie 
de garder tous les priviléges de la 
nation. On retourna ensuite an pa- 
Jais royal. Les convives étoient déjà 
à table, lorsque Christiern se lève 
sous quelque prétexte , et passe dans 
un cabinet voisin. On entend tout à 
coup un bruit terrihle. C'étoient des 
officiers suédois qui arrivoient ar- 
més. Une partie se saisit des avenues 
du palais , et l'autre se jette en foule, 
Tépée à la main, daus la salle du 
banquet. Tous les convives sont ar- 
rêtés. On dresse des échafauds de- 
vant la porte du palais: et les évè- 
ques , les grands du royaume et. les | 
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sénateurs périssent par la main des 
bourreaux. Le grand-prieur de St.- 
Jean de Jérusalem , qui avoit montré 
le plus de zéle pour la patrie, est 
attaché à une croix de Saint-André, 
où on lui fend le ventre et on lui 
arrache le cœur. Ensuite on se jette 
sur le peuple. Les soldatsfont main- 
basse sur tous ceux qui étoient ac- 
courus pour voir cette sanglante 
exécution. Tant d'inhumanité sou- 
leva tous les états du royaume. Gus- 
tave , à la tête de quelques Suédois, 
résolut de délivrer sa patrie de ce 
monstre. Christiern, qui avoit en 
son pouvoir, à Copenhague, la mère 
et la sœur de son ennemi , fit jeter 
ces deux princesses dans la mer, 
enfermées l'une et l'autre dans va 
sac. Le corps de l'administrateur de 
Suède fut déterré ; Christiern poussa 
la férocité jusqu'à se jeter dessus et le 
mordre. Il faisoit couper les cada- 
vres par morceaux , et les envoyoit 
dans les provinces pour inspirer une 
terreur Viel Les paysaus furent. 
menacés de se voir couper un pied 
et une main , s'ils faisoient la moin- 
dre plainte. « Un paysan qui est né 
pour la guerre, disoit le tyran , de- 
voit se contenter d'une main et d'un. 
pied , avec une jambe de bois. » 
Bientôt -il fut aussi exécrable aux 
Danois qu'aux Suédois. Ses peuples, 
qu'excita Frédéric, duc de Holstein , 
lui Brent signifier l'acte de sa dépo- 
sition l'an 1323, par le premier ma- 
gistrat de Jutland. Ce chef de justice 
porta sa sentence au roi, qui se retira 
en Flandre dans les états de Charles- 
Quint son beau-frère , dont il im- 
plora long-tempe le secours. Après 
avoir erré dix ans, il fit de vains 
efforts pour remonter sur le trône. 
Les troupes hollandaises hui furent 
inutiles, Tr tut ris et mis dans une 
prison , où if finit ses jours le u5 
janvier 1559 , à l'Age de 78 ans. Ou 
Tappela le Néron du nord. (Foyer 
FeBovRo.) Frédéric de Holstein, 
son oncle, fut élu dans Copenhague 
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foi de Danemarck , de Norwigeetde 
Suède ; mais il n'eut de la couronne 
de Suède que le titre : Gustave-Wa- 
sa, le libérateur de son pays., en fut 
proclamé roi. 

+ IIl. CHRISTIERN III, neveu et 
successeur de Frédéric I en 1554, 
fut couronné l'an 1536 à la manière 
des Iuthériens , dont il embrassa Ja 
secte , déjà introduite par son père 
dans ses états. Il chassa les évèques , 
et ne garda que les chanoines. Il 
mourut le 1% janvier 1559, à 56 
ans, regretté comme um bon roi par 
ses sujets, et comme un protecteur 
par les gens de lettres. Il avoit ins- 
titué le collége de Copenhague , et 
rassemblé une belle bibliothèque. 
T leissa plusieurs enfans , entre au- 
tres Frédéric IL, qui Jui succéda. 

IV. CHRISTIERNIV ,roi de Da- 
nemarck, successeur en 1588 de Fré- 
déric II son père, mourut le 28 
février 1648, à 71 ans, après s'être 
distingué par un grand nombre de 
belles actione. ll fitla guerre aux 
Suédois , et fut élu chef de la ligue 
des protestans contre l'empereur’, 
pour le rétablissement du princePa- 
Tatin, en 1625. Il fut le fondateur des 
villes de Christianople et de Chris- 
tianstadt , qui furent depuis cédées 
à la Suède par le traité de Roschild 
en 1658. Christiem son fils avoit 
été éln , de son vivant méme, roi 
de Danemarck ; mais comme il pi 
céda son père au tombeau, le 2 juin 
1647 , la plupart des historiens ne le 
comptent pas au nombre des roisde 
Danemarck. 

V. CHRISTIERN V, monta sur 
le trône de Danemarck en 1670 , 
après Frédéric IIl son père, qui la- 
voit déclaré son successeur dés 1655. 
Jl se ligua avec les princes d'Alle- 
magne, et déclara la guerre aux 
Suédois ; ceux-ci battirent ses trou- 
pes en diverses occasions. I] mourut 
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le 4 septembre 1699, dans sa 54° 
année. C'étoit nn prince courageux 
et entreprenant. 

I. CHRISTIN (Jean-Pierre), né 
à Lyon en 1685: ami éclairé des 
arts, il rétablit, dans sa patrie, 
un concert qui s’y soutint Jong- 
temps, et une société des beaux- 
arts, qui fut réuuie ensuite à l'aca— 
démie de Lyon. Il forda un prix de 
physique au jugement de cette so- 
ciété, et lui légua ses livres, ses 
estampes et ses machines. Il mourut 
en 1755. ^ 

+ II. CHRISTIN (N.**), avocat, 
En dans l'incendie de la ville de 

int- Claude sa patrie en 1799; il 
avoit employé une grande partie de 
sa vie à réclamer l'affranchissement 
des serfs du Mont- Jura ; ce qui lui 
avoit acquis les éloges et l'amitié de 
Voltaire. Ses Mémoires sur ce sujet 
ont été recueillis en 1772 , in-8°. Il 
publia dons la méme année une 
savante Dissertation sur Pétablis- 
sement de l'abbaye de St.- Claude , 
et sur les droits des habitans , iu-8°. 
L'auteur , député du bailliage d'A- 
val aux états - généraux de 1789, 
y montra de la modération. 

+I. CHRISTINE (sainte), vierge, 
souffrit le martyre sous le règne de 
Dioclétien. L'Eglise en célèbre la fète 
le 24 juillet. Ce qu'on rapporte de 
cette sainte n'est pas regardé comme 
trés-avéré par les bons critiques. 
Des légendaires la font fille d'Ur- 
bain, gouverneur d'une ville de 
"Toscane, et cruel persécuteur des 
chrétiens. Ils disent que Christine 
brisa les idoles d'or et d'argent de 
son père; que ce père cruel la fit 
déchirer à coups de fouet et arroser 
d'huile bouillante ; qu'ensuite on la 
jeta dans un lac, mais qu'un ange 
la reconduisit au rivage, et qu'Ur- 
bain en conçut tant de chagrin 
qu'on le trouva étouffé dans son lit ; 
qu'un autre gouverneur la fit tour- 
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menter, et qu'il fut. frappé de mort ; 
qu'enfin elle fut percée de flèches, 
etqu'elle termina ainsi son martyre. 
Quoique les faits paroissent incer- 
Jains , il n'en est pas moins vrai que 
son culte est ancien dans l'Église, et 
qu'on ne doit pas la regarder comme 
une sainte imaginaire, 

+ IL CHRISTINE, reine de 
Suède, née le 18 décembre 1626, 
de Marie Éléonore de Brandebourg et 
de Gustave-Adolphe , succéda à son 
père, mort en 1532 au milieu de ses 
victoires. La pénétration deson esprit. 
et son courage éclatèrent dès son en- 
fance. Gustave, espérant beaucoup 
de la jeune princesse, s'étoit plu à 
la mener avec lui dans ses voyages. 
Tl la conduisit à Colmar; elle n'avoit 
pas encore deux ans. Le gouverneur 
demanda si on tireroit le canon, et 
si on me craignoit pas que le bruit 

épouvantat l'enfant Gustave hé- 
sita d'abord sur la réponse; maip , 
après un moment de silence : «Ti- 
rez , dit-il , elle est fille d'un soldat , 
il faut qu'elle s’y accoutume. » L'en- 
Tant, loin de e'elfrayer, rioit, battoit 
des mains , et sembloit demander 
qu'on redoublât. Cette intrépidité 
lut à Gustave, qui depuis mt 
a revue de ses troupes devant elle , 

et voyant le plaisir qu'elle prenoit à 
ce spectacle militaire : « Allez, dit- 
il, laissez-moi faire; je vous mène- 
rai un jour en des lieux où vous au- 
rez contentement. » Il mourut trop 
tt pour lui tenir parole, et Chris- 
tine, qui regretta toute sa vie de ue 
s'être pas trouvée à la tète d'une ar- 
mée, et de n'avoir pas vu une ba- 
taille, regretta encore plus de n’a- 
voir pas fait l'apprentissage de la 
guerre sous un tel maitre. Bien n'é- 
chappa à l'activité de son esprit. 
Elle apprit huit langues , et lut en 
original Thucydide et Polybe, dans 
un âge où les autres enfans lisent à 
peine des traductions. Grotius, Bo- 
chart, Descartes et plusieurs autres 
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savans furent appelés à sa cour, et 
Vadmirérent. Christine , . devenue 
majeure , gouverna avec sagesse , 
afermiy la paix dans son royaume. 
Comme elle ne se marioit point , les 
états lui firent à ce sujet de vives 
représentations ; elle s'en débarrassa 
un jour en leur disant : « J'aime 
mieux vous désiguer un bon prince 
et un successeur capable de tenir 
avec gloire les rênes du gouverne- 
ment. Ne me forcez douc point de 
me marier ; il pourroit aussi facile- 
ment naitre de moi un Néron qu'un 
Auguste.» Elle ne parloit du mariage 
qu'avec mépris. Elle détestoit son 
sexe, el disoit qu'elle aimoit les 
hommes, non parce qu'ils sont hom- 
mes, mais parce qu'ils ne sont point 
femmes. Elle ne pouvoit pardonner 
au pape lunocent XI de l'avoir ap- 
pelée Donna, et cette qualification. 
la mortifioit plus que la suppression 
de la pension de 12000 écus que 
la chambre apostholique lui avoit 
payée. Uue des grandes affaires qui 
occupèrent Christine sur le trône 
fut la paix de Westphalie, terminée 
au mois d'octobre 1648. Salvius, son 
second pléuipotentiaire au congrès 
et son chancelier particulier , con- 
tribua beaucoup à la conclusion de 
cette importante affaire. La reine le 
récompensa , en l'élevant au rang . 
de sénateur : rang toujours défér 
en Suède à la naissance, et qu'elle 
crut pouvoir conférer au mérite. 
« Quand il est question, dit-elle au 
sénat , de bons avis et de sages con- 
seils , on ne demande pas les seize 
quartiers, mais ce qu'il faut faire. 
Il ne manque à Salvius que d'être 
d'une graude maison , et il peut 
compter pour un avantage qu'on 
n'ait point d'autre reproche à lui 

: Il m'importe d'avoir des gens 
capables...» L'amour des lettres et 
la liberté lui inspirèrent le dessein, 
dès l’âge de vingt ans, d'abandonner 
nn peuple E, "he savoit que com- 
battre, et d'abdiquer la couroune 
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Elle laissa mbrir ce dessein pendant | à 
sept années. Enfin, après avoir pré- 
sidé par ses ambassadeurs aux traités 
de Westphalie qui pacifièrent PAI- 
lemagne , elle descendit du trône 
pour y faire monter Charles-Gus- 
lave, son cousin germain, le 16 
juin 1654. Le dégoût des affaires, 
les embarras de la royauté, quelques 
sujets de mécontentement , contri- 
buérent autant à ce sacrifice que sa 
philosophie et son penchant pour 
les arts. Christine quitta la Suède 
peu de jours après son abdication, 
et fit frapper une médaille , dont la 
Ja légende étoit « que le parnasse 
vaut mieux que le trône. » Travestie 
en homme, elle traversa le Dane- 
marck et l'Allemagne, se rendit à 
Bruxelles, y embrassa la religion 
catholique, et de là passa à Inspruck, 
où elle abjura solennellement le lu- 
théranisme. Le soir méme on lui 
domna la comédie ; ce qui fit dire 
aux protestans, qui ne croyoient pas 
ce changement de religion sincère: 
«Il est bien juste que les catholiques 
lui donnent le soir la comédie, puis- 
qu'elle la leur a donnée le matin. » 
Elle écrivit sur un manuscrit, où 
l'on mettoit eu doute la sincérité de 

: Chi lo sa non scrive, 
chi lo scrive non lo sa. Passant pat 
jene sais plus quelle ville de France, 
elle fut haranguée par un consul qui 
étoit de la religi iste; elle 

tion et plaisir. 
« Mais , monsieur, lui dit-elle, vous 

d 
éloge, et non pas votre histoire. » 
Dans une conversation qu'elle eut 
avec Burnet , elle lui dit: «Il faut 
bien que l'Eglise soit dirigée par le 
Saint-Esprit ; car, depnis que je suis 
à Rome, j'ai vu quatre papes qui 
n'avoient pas le sens commun. » On 
pent se rappeler ici que c'est cette 
méme princesse qui avoit pris pour 
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` Fata viam invenient ; « Les 

destins dirigeront ma roule. » indif- 
férente pour toutes les religious , 
elle n'en changea , dit-on, que pour 
jouir avec plus de liberté, en lialie, 
des _chefs-d'œuvie que ce pays 
renferme. Les jésuites de Louvain 
lui promettant une place auprès 
de sainte Brigitte de Suède, elle 
leur répondit : « l'aime bien mieux 
qu'on me place parmi les sages. » 
Ce quil y a de sûr, c'st qu'en 
passant à Vienne en Dauphiné, 
Boissac fut trés - mal regu d'elle, 
pour Ini avoir fait, au lieu de hae 
rangue, un discours sur les jugemens 
de Dien et le mépris du monde. 
La cour de France lui reudit de. 
grands honneurs. La plupart des 
femmes et les courtisans n'obser- 
vèrent pas dans celte princesse le 
génie qui brilloit en elle, et ny 
virent qu'une femme habillée en 
homme, qui dansoit mal , brusquoit 
les flatteurs, dédaignoit les coiffu- 
reset les modes. Des hommes moins 
frivoles, en reudant justice à ses 
talens età sa philosophie , détestè- 
rent l'assassinat de Moualdeschi son 
grand écuyer , et son amant, selon 
quelques-uns. On sait qu’elle le fit 
poignarder presqu'en sa présence à Ț 
Fontaineblean dans la galerie des 
cerfs, le 10 novembre 1657. Les 
jurisconsultes qui ont cqmpilé des 
passages pour justifier. cet altentat 
d'une Suédoise jadis reine, méri- 
toient d'être ou ses bourreaux ou 

victimes. L'horreur générale 
quinepire ce meurtre la dégoûta 

le la France. Elle voulut passer en 
Angleterre, mais Cromwel n'ayant. 

prouvé ce voyage, elle repar- 
tit bieutôt pour Rome. Christine s'y 
livra à son goût pour les arts et 
pour les sciences, principalement, 
pour la chimie, les médailles et les 
statues, Alexandre VIL étoit alors 
sur la chaire de Saint-Pierre. Chris- 
tine , ayant eu quelques sujets de 
mécontentement sous son pontificat, 
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peusa à retourner en Suède en 1660 , 
après la mort du roi Charles-Gus- 
tave. Les états n'étoient point dis- 
posés à lui redonner une couronne 
qu'elle avoit abdiquée. Elle revint 
à Rome ponr la troisième fois, con- 
tinua son commerce avec les savans 
de cette patrie des arts, et avec les 
étrangers ( Voyez Fiicaïa.) En 
68; année de la révocation de 

de Nantes, elle écrivit au 
Chevalier de Terson, ambassadeur 
de France en Suède , une lettre sur 
oet édit. Eile y disoit que «les gens 
de guerre d t d'étranges apô- 
tres, et comparoit la France à uri 
malade à qui l'on coupe un bras pour 
extirper un mal que la patience et 
la douceur auroient guéri.» Elle 
déploroit le sort des calvinistes avec 
un air de franchise qui fit dire à 
Bayle que cette lettre (qu'il inséra 
dans son Journal ) étoit un reste de 
protestantisme ; c'étoit plutôt un 
premier monvement de compassion 
pour les proscrits , ou un reste d'a- 
nimosité contre la France. Le prin- 
ce de Condé finit sa carrière l'année 
d'après. Christine, qui l'avoit tou- 
jours admiré, écrivit à mademoi- 
selle de Scuderi, pour l'engager à 
célébrer ce héros. « La mort , disoit- 
elle dans sa lettre, qui s'approche 
et ne manque jamais son moment, 
ne m'inquiète pas ; je l'attends sans 
Ja défier ni la craindre. » Elle mou- 
rut trois ans aprés, le 19 d'avril 
1689. Elle ordonua qu'on ne met- 
troit sur son tombeau que ces mots : 
D. O. M. Fixit CHRISTINA, ann. 
ŁXII. «Les inégalités de sa con- 
duite , de son humeur et de ses 
gu , dit d'Alembert; le peu de 
lécence qu'elle mit dans ses actions ; 

le peu d'avantage qu'elle tira de ses 
connoissauces et de son esprit, pour 
rendre les hommes heureux; sa 
fierté souvent déplacée ; ses discours 
équivoques sur la religion qu'elle 
avoit. quittée, et sur celle qu'elle 
avoit embrassée; enfin, la vie pour 
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ainsi dire errante qu'elle a menée 
parmi des étrangers qui ne Yai- 
moient pas, tont cela justifie plus 
qu'elle ne l'a cru, la briéveté de 
son épitaphe. » Son mécontentement 
s'annonce presque toujours dans ses 
lettres par la menace de la mort. 
Dans l'affaire des franchises, dont 
elle soutint les injustes droits avec 
beaucoup de hauteur, elle écrivoit 
aux officiers du pape : «Je vous 
donne ma parole , que ceux que vous 
avez condamnés à mort vivront, 
s'il plaità Dieu encorequelque temps; 
et si par hasard ils venoient à mou- 
rir autrement que de la mort natu- 
relle , ils ne mourroient pas seuls.» 
Un musicien l'ayant quittée pour 
passer à la musique du duc de Sa- 
voie, elle écrivit : «Il n'est plus 
au monde pour moi ; et s'il n'y 
chante pas pour moi, il ne chantera 
pas long-temps pour qui que ce soit : 
il doit vivre et mourir à mon ser- 
vice. » Christine avouoit elle-mème 
qu'elle étoit méfiante , soupçon- 
neuse , ambititieuse jusqu'à l'excès , 
emportée , impatiente , méprisante, 
railleuse , incrédule, indévote, d'un 
tempérament ardent et impétueux , 
qui se portoit à l'amour , mais au- 
quel elle ne succomba point par 
fierté. Si on l'en croit, elle ent en 
général un mélange trop singulier 
de défauts et de grandes qualités, 
pour qu'on seit étonné de la diver- 
sité des jugemens qu'on porte encore 
sur elle. Quant à sa constitution 
physique, Christine étoit iufatiga- 
ble; elle couchoit souvent sur la 
dure au serein. Elle mangeoit peu, 
et dormoit encore moins. Elle pas- 
soit deux ou trois jours sans boire, 
parce qu'on ne lui permettoit pas 
de boire de l'eau, et qu'elle avoit 
une répngnance invincible pour le 
vin et la bière. Elle souffroit la 
faim , la soif, le froid et le.chaud , 
et elle faisoit de grandes traites à 
pied et à cheval: tout en elle, pour 
ainsi dire, étoit mâle; le teint, le 
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visage, la voix et l'habillement. Ar- 
kenholtz , bibliothécaire du land- 
grave de Hesse-Cassel , a donné 4 
gros vol. in-4°, Amsterdam , 1741, 
sur celte princesse , sous le titre de 
Mémoires. Ou y trouve deux cent 
viugt lettres, et deux ouvrages de 
Christine. Le premier est intitulé 
Ouvrage de loisir, ou Marimes et 
Sentences; les unes triviales , les 
autres ingénieuses,, fines et profon- 
des. La reine de Suède y parle, 
presquen méme temps , pour la 
tolérance et l'infaillibilité du pape. 
Le second écrit a pour titre: Ré 
flexions sur la vie et les actions 
du grand Alexandre , auquel cette 
princesse aimoit à être comparée. 
On a imprimé une petite satire 
contre elle, sous le titre de Vie de 
Ja reine Christine, 1677, in-12 ;le 
Recueil de ses médailles, 1742, in- 

; 762, in-12, une 
tine, bien écrite. Un. 

libraire d'Aviguon a publié en 1759, 
in-1a, des Lettres choisies de la 
reine de Suéde, qui peuvent étre 
d'elle; et des lettres secrètes qui 
sout supposées, et composées par 
l'éditeur, Genève et Paris, 1762, 
ESO 
t III. CHRISTINE ne FRANeE, 

fille de Henri IV et de Marie de 
Médicis, née en 1606 , et morte 
eu 1665, épousa Victor- Amédée, 
duc de Savoie, en 1619. Cette sage 
princesse consacra tous ses jours à 
la pratique des vertus et à l'édu- 
cation de ses eufans. Elle en eut six 
de son époux, qui la laissa veuve 
en 1637. Elle gouverna, pendant 
la minorité de son fils, avec beau- 
coup de prudence. Ne donnant rien 
au luxe de la cour, elle fonda des 
monastères, et répara des églises ; 
mit, par un vœu solennel, les pro- 
vinces ef la personne de son fils sous 
la protection de la Vierge. 

* IV. CHRISTINE. Voyez Pisan, 
x Il. 
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CHRISTINEN (Paul), né à 

Malines en 1555, mort en 1631, 
syudic du conseil de sa patrie, & 
laissé un grand nombre d'ouvrages 
de jurisprudence , dont les plus re- 
warquables sont , I. Decisiones Cu- 
rie Belgicæ, 1671 , 5 vol. in-fol, 
IL Jurisprudentia heroica , 1668, 
in-fol. On trouve daus ce dernier 
ouvrage de grandes recherches sur 
Thistoire de la noblesse des Pays- 
Bas. 

+ L CHRISTOPHE (saint) eut 
la tête tranchée l'an 250 , pendant 
la sauglante persécution de l'empe- 
reur Déce contre les chrétiens. On 
le représente ordinairement d'une 
hauteur prodigieuse, et on le pla- 
çoit communément au portail des 
cathédrales, ou à l'entrée des églises, 
afin qu'on le vit tout d'abord (voyez 
ALESIO et EssaRTS , n° I), parce- 
que dams les siècles d'ignorance , 
selon Molanus, ou s'imaginoit ne 
pouvoir mourir subitement , ni par 
accident, le jour qu'on avoit vu 
une image de ce saint : 

Christophorum videas , posteà tutus eas. 

Son nom , qui en grec signifie Porte- 
Christ, a engagé apparemment les 
peintres à mettre l'enfant Jésus sur 
ses épaules. Les fables. ajoutées par 
quelques légendaires à l'histoire de 
saint Christophe ne doivent pas 
faire révoquer en doute son exis- 
tence, qui a été reconnue par les 
bollandistes et par d'autres criti- 
ques. 

IL CHRISTOPHE, Romain de 
naissance , chassa le pape Léon V , 
s'empara du siége de Rome en no- 
vembre go3 , et fut chassé à son 
tour l'année suivaute , relégué dans 
wm monéstère et chargé de chaines. 
H est regardé comme antipape par 
plusieurs auteurs. 

IU. CHRISTOPHE, fils aiué de 
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Romain Lecapène et de Théodora, fut 
associé à l'empire par son père en 
920. Deux des frères de ce prince, 
Etienue et Constantin, furent éga- 
lement déclarés Augustes. Ainsi l'on 
vit avec étonnement cinq empe- 
reurs régner en même temps à 
Constantinople. Romain, qui avoit 
usurpé le premier rang, oocupoit 
le "2. Ss Christophe, Etienne, 
Constantin IX et Constantin X; 
mais Romain fut celui qui eut l'au- 
torité prépondérante. Christophe ré- 
gna onze ans et trois mois avec 
ses collégues, et termina sa vie à 
la flenr de souáge , en août aë 
ne faut pas le coufondre avec CHRIS- 
TOPHE, fils de l'empereur Cons- 
tantin Copronyme , déclaré César 
par son père en 769, et qu'Iréne fit 
mettre à mort en 797, daus la ville 

` d'Athènes où il étoit relégué. 

IV. CHRISTOPHE III du nom, 
eomme roi de Danemarck, et [* com- 
me roi de Suède , étoit fils de Jean de 
Bavière; et neveu d'Éric IX, par sa 
mère Sophie. Les états de Dane- 
marck l'appelèrent à la couronne 
en 1459. Il passa en Suède, et se 
rendit à Stockholm, où il fut pro- 
clamé roi en 1441. Il étoit bon, 
courageux , et son règne fut assez 
doux. Sa mort, arrivée en 1448, fut 
l'époque de la désunion des deux 
royaumes , dont chacun eut un roi 
particulier. 

* V. CHRISTOPHE ( Joseph}, 
peintre d'histoire , né à Verdun eu 
1665, mort à Paris eu 1748. Ou 
voyoit à Notre-Dame de Paris un 
tableau de sa main, représentant 
la multiplication des pains. 

+ CHRISTOPHORSON (Jean), 
matif de Lancastre, fut placé en 
1557 sur le siége de l'église de 
Chichester , et mourut l'anuée sui- 
vante. Ce prélat a traduit du grec 
en latin, assez défectueusement, | 
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Philon , Eusèbe , Socrate, Théodo- 
rel, Sozomène et Evagre. Son style 
n'est ni pur, ni précis. Sa critique 
étoit peu sûre, et ses connoissances 
sur l'antiquité trés - superficielles , 
quoiqu'il en süt très-bien les lan- 
gues, et principalement le grec. 

CHRISTOPHORUS ( Angelus) , 
auteur grec du 17° siècle, publia 
l'an 1619, en Angleterre où il 
étoit alors, un Etat de l'Église 
grecque. Ce livre, traduit en latin, 
et réimprimé à Leipsick, 1676, 
in-4°, roule principalement sur la 
discipline et les cérémonies. 1l offre, 
plusieurs choses curieuses sur les 
jeünes des Grece, sur leurs Die, sur 
la manière dout ilsse confossent , sur 
la discipline monastique, etc. 

CHRODEGANG ou CuHRono- 
GANG (saint), évêque de Metz, 
mort en 766, fut employé par Pé- 
pin en diverses négociations. La 
plus “henoreble est celle de l'année 
755, où il fut chargé d'amener ex 
Frauce le pape Etienne IL, qui lui 
accorda le pallium avec le titre 
d'archevéque. IL institua une com- 
munauté de clercs réguliers daus 
sa cathédrale, et leur Jaissa une 
règle. Elle a été publiée par le P. 
Labbe, dans sa Collection des con- 
ciles, et par le P. Le Cointe dans 
ses Aunales. Ce saint prélat est re- 
gardé comme le restaurateur de la 
vie commune des clers. Voilà Yo- 
rigine la mieux marquée des cha- 
noines réguliers. 

` CHROMACE ( saint), Chroma- 
tius : ce pieux el savant dre d'A- 
quilée au 4° siècle, défendit avec 
zèle Rufin et S. Jean-Chrysostôme , 
et fut ami de S. Ambroise et de S. 
Jérôme. Il mourut avant 412. li 
nous reste de lui des Homélies sur 
les huit béatitudes, et quelques 
Traités imprimés dans la Biblio- 
thèque, des Pères, . 
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* CHROUET ( Warner), méde- 

cin du 18° siècle, s'étoit déjà fait 
connoitre dès la fin du précédent 
par une dissertation intitulée De 
trium humorum oculi origine, for- 
matione et nutritione , Leodii, 
1688 in-8°, et 1691, in-19. ll a 
écrit sur les eaux. de Spa et d'Aix- 
da-Chapelle, et il a recueilli beau- 
coup d'observ pour confirmer 
les vertus des unes et des autres; 
elles parurent sous ce titre: La 
Connoissance des eaux minérales 
d'Aix-la-Chapelle, de Chaud-Fon- 
taine et de Spa par leus véritables 
principes, Leyde, 1714, in-19; 
Liège, 1739, in-12. 

+ CHRYSAME, prétresse thes- 
salienne , nourrit un taureaù d'ali- 
mene empoisonnés , et le làcha en- 
suite dans le camp des ennemis. Les 
principaux le maugérent , tombè- 
rent dans l'assoupissement , et leur 
armée, composée d'Erethriens , fut 
vaincue. 

CHRYSAOR (Mythol.), né 
An sang répandu par Méduse à qui 
Persée avoit coupé la tête, parut 
dés sa naissauce armé d'une é| 
d'or. ll épousa la nymphe Callirhoé , 
dont il ent Géryon, Fchidna et la 
Chimère , trois monstres de l'anti- 
quité. Chrysaor fut , dit-on, le pre- 
mier qui sut travaüler l'ivoire et 
Yunir à l'or. 

CHRYSÉIS (Mythol.), fille de 
Chryses , grand - prètre d'Apollon. 
Achille l'ayant prise dans le sac de 
Lyrnesse, Agameranon la garda pour 
lui. Chrysès, revétu de ses ornemens 
poutificaux, vint redemander sa fille, 
offrant une riche rancon. Agamem- 
mou , amoureux de celle captive , 
chassa le pèreindignement. Le prètre 
d'Apollon invoqua ce dieu , qui afli- 
gea l'armée grecque d'une maladie 
contagieuse. Les Grecs renvoyèrent 

is, sur l'avis du devin Cal- 
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chas, et la peste cessa. Le vrai nont 
de cette fille étoit Astynomé. 

CHRYSÉRUS ou CHRysonus , 
affranchi de l'empereur Marc-Au- 
réle , vers l'an 163 de J, C. ll est au- 
teur d'un ouvrage qui contient Ja 
liste de tons ceux qui avoient oom 
maudé à Rome depuis la fondation 
de cette ville. Cet Index se trouve 
parmi les additions que Scaliger a 
insérées dans la Chronique d'Ensèbe. 

I. CHRYSES (Mythol.), fils de 
Chryséis et d'Apollon , selon les uns, 
et d'Agamemnon, selon les autres. 
On lui cacha sa naissance jusqu'au 
temps où Oreste et Iphigénie se sau- 
vèrent de la Chersonèse taurique, 
avec la statue de Diane, dans l'ile 
de Sminthe. Chrysès avoit succédé 
en cette Île à son aïeul maternel, 
dans la charge de graud-prétre d'A- 
pollon , et c'est là qu'ils se recounu- 
Tent tous trois, dans uu festin. Hs 
retournèrent dans la Taurique , puis 
à Mycène, pour prendre possession. 
de l'héritage de leur père. 

+ IL CHRYSÉS, architecte d'A- 
lexandrie dans le 6° siècle, re- 
gardé comme l'inventeur des digues 
propres à réprimer l'irruption des 
eaux, eu éleva pour contenir l'Eu- 
ripe, dont le flux et reflux fatiguoient 
les habitans de ses bords. — 

I. CHRYSIPPE étoit fils naturel 
de Pélops , roi d'Elide,, qui l'aimoit 
extrèmement. Hippodamie, sa fem- 
me, craiguant qu'un joùr cet enfaut 
ne régnát au préjudice des siens, 
le traita fort mal, et sollicita forte- 
ment ses fils Atrée et Thyeste de le 
tuer. Ceux-ci ayant refusé de se pré- 
ter à ce forfait, Hippodamie prit la 
résolution de l'égorger elle - méme. 
S'étant saisie de l'épée de Laius, 
prince étranger , détenu prisonuier 
dans cette cour , elle en perça Chry- 
sippe, tandis qu'il dormoit, et la jui 
laissa dans le corps. ll vécut encore 
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assez de temps pour empêcher qu'on 
ne soupçonnät une maiu innocente 
de ce crime. L'horreur de cet assas- 
sinat , la honte et le dépit de se voir 
découverte, poussèrent Hippodamie 
à se donuer elle - méme ja mort. 
D'autres disent qu'elle se réfugia à 
Midée, ville de l'Argolide, où elle 
mourut, 

+ M. CHRYSIPPE , philosophe 
ien , natif de Solos dans la Cili- 

cie, se distingua parmi les disciples 
de Cléanthe, successeur de Zénon , 
par un esprit dé , IL étoit si subtil, 
qu'on disoit- «que si les dieux fai- 
soient usage de la logique, ils ne 
pourroient se servir que de celle de 
Chrysippe.» Avec beaucoup de gé- 
nie; il avoit encore plus d'amour- 
propre. Quelqu'un Ini ayant deman- 
dé qui il confieroit son fils? il ré- 
pondit: « À moi; car si je savois que 
quelqu'un me surpassat en science , 
j'irois dès ce moment étudier à son 
école...» Diogène Laërce a donné le 
catalogue de ses ouvrages, qui selon 
lui, se montoient à trois cent onze 
Traités de dialectique. ll se répé- 
toit et se contredisoit dans plusieurs, 
et pilloit à tort et à travers ce qu'on 
avoit écrit avant lui. Ce qui fit dire 
à quelques critiques «que , si l'on 
toit de ses productions ce qui appar- 

il neresteroit rien.» 
Il fut, comme tous les stoiciens , 
l'apótre du destin et le défenseur de 
la liberté; contradiction qu'il est 
difficile d'accorder. Sa doctrine eur 
plusieurs autres points étoit abomi- 
nable. ll approuvoit ouvertement les 
mariages entre uu. Er et sa fille, 
une mère et son fils. [l vouloit qu'on 
mangeàt les cadavres , au lieu de les 
enterrer, Telles étoient les nobles 
leçons d'un philosophe qui passoit 
pour le plus ferme appui de l'école 
Ja plus sévère du paganisme. Chry- 
sippe déshonora sa secte par plu- 
sieurs ouvrages plus dignes d'un lieu 
de débauche que du portique. Aulu 
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Gelle rapporte ce fragment de son 
Traité de la Providence. «Le des- 
sein de la nature, dit-il , n'a pas 
de soumettre les hommes aux malas, 
dies; un tel dessein seroit indigne de 
la source de tous les biens. Mais si 
du plan général du monde, tout bien 
ordonné qu'il est, il résulte quelques 
inconvéniens, c'est qu'ils se sont ren- 
contrés à la suite de l'ouvrage, sans 
qu'ils aient été dans le dessein p 
mitif et dans le but de la Pro: 
dence.» Ce philosophe mourut l'an 
207 avant Jésus-Christ, d'un excès 
de vin avec ses disciples; ou , selon 
d'autres, d'un excès derire en voyant 
un âne manger des figues. dans un 
bassin d'argeut. oyez EPICURE. 
+ CHRYSIS , prétresse de Junou 

à Argos, s'étant endormie, laissa 
prendre le feu aux ornemens sa- 
crés, puis au temple, et fut brûlée 
elle-mème , la neuvième année de 
la guerre du Péloponnèse. 

+ CHRYSOLANUS ( Pierre). I 
est peu d'auteurs dont les noms aient 
été estropiés aussi souvent que celui- 
ci. Ughelli le nomme Groso/azus , 
d'autres 4risolanus ou Grysolanus, 
et méme Proculanus. H fut évèque 
de Milan au 12° siècle, et mourut 
en 1117; il se fit un nom par sn 
savoir et ses vertus. Nous avons de 
lui un Discours adressé à Alexis 
Comnéne , touchant la procession 
du Saint-Esprit, contre l'erreur des 
Grecs. Allatius recueilli dans un 
de ses ouvrages intitulé de Consensu 
utriusque Ecclesiœ. Ce mème dis 
cours se trouve encore dans Baro- 
nius, sous l'aunée 1116, ainsi que 
dans le 3° volume de l'Histoire des 
Hérésies , écrite en italien par Ber- 
nini, Rome, 1707, A vol. in-fol.; 
dans la Bibliothèque latine du moyen 
âge, tom. I**, p. 436. Fabricius fait 
mention de plusieurs faits relatifs à 
Chrysolanus. 

* I. CHRYSOLOGUE (le père), 
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de Gy, département de le Haute- 
Saóne , né le 8 décembre 1738 , 
d'Edme Andrey , cultivateur à Gy , 
qui l'avoit fait baptiser sous le nom. 
de Noé, qu'il échangea contre celui de 
Chrysologue en se faisant capucin à 
Salins. Malgréla vieambulante et ac- 
tive qu'exigeoit cet ordre religieux, 
le père Chrysologuetrouva moyen de 
cultiver les sciences, et se livra par- 
ticulièrement à l'étude de la géogra- 
phie et de l'astronomie. Il quitta sa 
province, coutre l'usage ordinaire , 
et fut agrégé à celle dite de Paris. 
Nommé aumónier des pages , il ne 
jouit que. peu de temps de cette. fa~ 
veus. La révolution française l'ayant 
obligé à quitter l'habit de Saint- 
François , il vécut pendant quelque 
temps à Gy. ll vint ensuite à Paris, 
et entra dans la maison de retraite 
à la vieillesse, établie à Ste.-Périne 
de Chaillot , à l'âge de 74 ans. Peu 
satisfait du régime de cette maison , 
H l'abandonna pour se retirer dans 
son pays natal, où il mourut le 8 
septembre 1808. On a de ce savant 
religieux les cartes géographiques et 
astronomiques suivantes ; elles sont 
récieuses et deviennent rares: 
p Mappemonde projetée sur Pho- 
rizon de Paris, en deux feuilles , 
1774, avec une description et usage 
de cette carte, in- 8°, IL P/anis- 
phères projetés sur le plan de Pé 
quateur, en deux feuilles, 1778; 
cette carte est accompagnée d'un 
abrégé d'astronomie pour son usage, 
in-8°. III. Deux petits planisphères 
et l'hémisphère supérieur d'une pe- 
tite mappemonde , en deux feuilles 
plus petites, avec une instruction par- 
ticuliére. Cet ouvrage , qui a paru en 
3779, est une réduction des grandes 
cartes, mise à la portée des jéunes 
gens qui désirent acquérir quelques 
connoissances en astronomie. Le 
père Chrysologue fabriquoit lui- 
méme ses baromètres pour mesurer 
la hauteur des montagnes. Il voya- 
geeit à pied , portant par-lout avec 

T. 1Y. 
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lui les instrumens nécessaires à ses 
opérations. - 

+ I. CHRYSOLOGUE. Moyes 
PisnnE, n° lll. g 

t CHRYSOLORAS (Emmanuel), savant grec du 15° siècle, passa en Europe à la demande de l'empereur de Coustantinople, pour implorer 
l'assistance des princes chrétiens 
contre les Turcs. Il s'arrêta long- temps à Venise, professa ensuite à Pavie et à Rome la langue grecque , presque entièremeut ignorée alors 
en Italie. Il la fit renaitre , ainsi que la langue latine , devenue barbare. 
L'Italie et les lettres lui durent beau- coup. Il laissa des élèves qui travail- 
Jérentavec constance à leur rétablis- 
sement; et on cite parini eux P] 
lelphe , Léonard d'Arozzo et Poggio. Crysoloras mourut à Constance , durant la tenue du concile, en 1415, à 47ans. On a de lui, 1. Une Grame 
maire grecque, Fertare, 1509, in-8°. 
li. Du ‘Parallèle de l'ancienne 
et de la nouvelle Rome, HL. Des 
Lettres. 1V. Des Discours , etc. — 
Jean CHRYSOLORAS , son neveu et - 
son disciple, soutint la gloire de son 
oncle; il mourut avant 1427. — Il 
a existé aussi un Démétrius CHRY- 
SOLORAS , autre écrivain grec, qui 
vivoit à peu près dans le méme 
temps , sous le règne de Manuel Pa- 
léologue. 
CHRYSOR ( Mythol.) , dieu des Phéniciens , qu'ils regardoient comme l'inventeur de l’hamegon et de la péche à la ligne; ce qui lui valut les honneurs divius , et le culte particulier des pêcheurs. 
CHRYSOTHÉMIS, fille de Clytemuestre, et sœur d'Oreste et 

d'Électre, ne se livroit point, comme 
cette dernière , suivant Sophocle , 
aux reproches violens et mérités 
par l'assassinat de son père Agar 
memnon. 2 

E 
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CHRYSOSTOME. Voyez Jean 

n° Vll ; et Dion , n° III. 

+ CHUBB (Thomas), né près 
de Salisbury en 1679 , mort 
cette ville en 1747, fut d'abord ap- 
prenti gantier , ensuite chandelier. 
Son goût pour la métaphysique et 
Ja théologie lui fit abandonner cette 
profession, Il publia un écrit intitulé 
La Supériorité du Père prouvée , 
qui lui fit de la réputation et des 
ennemis. Quoiqu'il enveloppe ses 
opinions, il paroit qu'il ne regardoit 
J. C. que comme un homme. H fut 
réfuté par les théologiens anglicans. 
On lui refusa la sépulture. H n'est 
guère connu en France que par ses 
Nouveaux essais sur la bonté de 
Dieu , la liberté de l'homme et 
Porigine du mal, traduits en fran- 
çais, Amsterdam, 1732, in-12. On 
voit dans cé livre ùn génie subtil, 
mais un peu obscur. On a encore de 
lui des @uvres posthumes , a vol. 
in-ia. 

CHUDMAI ( Mythol. ) , génie 
bienfaisant , dont les hérétiques 
sectateurs de Basilide gravoient le 
mom sur leurs abrasasou talismans, 
pour étre préservés de malheurs. 

* CHUMACERO (Don Juan Chu- 
mmacéro y Castillo), membre du con- 
seil de Philippe IV , roi d'Espagne, 
étoit en 1635 ambassadeur extraor- 
dinaire de ce prince à Rome , avec 
Doininique Pimentel , évêque de 
Cordoue. lj présentèrent à Urbain 
VII wn mémoire contre les abus de | 
Ja nouciature , et contre les excès 
commis en Espagne par la cour de 
"Rome , tels que les réserves et ré- 
signatious de bénéfice , les pensions 
enéreuses qu'elle imposoit méme sur 
les cures en faveur de gene élran- 
E à l'Espagne. Le secrétaire des 
refs ayant fait une réponse an nom 

du pape, les deux ambassadeurs y 
Brent sut-le-champ une réplique 
1rès-vigoureuse, Le mémoire des 
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ambassadeurs Chumatéró et Pi- 
mentel , imprimé eu espagnol , sous 
le titre de Mémorial, 1 vol. in-49 , 
actuellement très-rare , est pour fes 
temps modernes un nionument pré- 
cieux d'une église qui réclame ses 
libertés et ses usages. 

CHUN Yzov-Yv , dest-à-dire 
Maître du pays de Yu, wn des 
premiers empereurs dé la Chine, 
successeur d'Yao , dont il épousa 
les deux filles , se montre di 
de son prédécesseur en contirtudnt 
les travaux immenses qu'il avoit 
cemmencés. Son nom est béni à la 
Chine. ll mourut l'an 2208 avant 
l'ère chrétienne , la 48° armée de 
sen règne , et la 110° de son àge. 

* 1. CHURCHILL ( Winston de 
Wootton ~- Basset ), gentilhomme 
anglais et historien, né en 1620 an 
comté de Dorset , descendant d'une. 
ancienne famille, t le parti de 
Charles II, et eut beaucoup à souffrir 
du parti contraire. Il fut obligé de se 
retirer à Ashe dans le Devonshire; 
mais lorsque Charles D fut rétabli 
sur le trône, il fut honoré de divers 
emplois par le roi, et créé chevalier. 
La société royale le choisit pour un 
de ses membres, et il voulut répon- 
dre à ce choix par une histoire d'An- 
gleterre, intitulée Zes Dieux de la 
Bretagne , Londres, 1675, in-fol. 
en auglais. Elle contient les Vies des 
rois de la Bretague, depuis l'an du 
moude 2855 jusqu'à l'année de notre 
ère 1660. On sent qu'elle remonte 
trop haut pour n'être pas farcie de 
fables. 11 mourut le 26 mars 1683, 
comblé de bienfaits du roi Jacques II. 
Arabelle CHURCIULL , sa fille, fut 
maitresse de Jacques, duc d'Yorck, 
mi eut d'elle deux fils et deux 
les. 

+11. CHURCHILL (Jean ), fils du 
précédent, duc et comte de Marle- 
borough, né à Ashe dans le Devons- 
hire le 24 juin 1650, commença à 
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porter les armes en, France sous Fu- 
tenne. On ne l'appeloit dans l'armée 
ue de bel Anglais; « mais le général 
français, dit un historien, jugea que 

le bel Áuglais seroit un jour ux 
graud bamme. » Ses talens militaires 
éclatèrent dans la guerre de 1701. Il 
n'étoit pas comme ces généraux aux- 
quels un ministre donne par écrit le 
projet d'une campagne. Il étoit alors 
maitre de la cour, du parlement , de 

grand capitaine. Il av tte tran- 
quillité de courage au milieu du tu- 
multe, et catta sérénité d'ame dans 
la péril, premier don de la mature 

ur le commandement. Guerrier 
Aafarigahle pendant ja campagne , 
Marleborough devenoit un négoci 
teur aussi agissant durant l'hiver 
H alloit dans toutes les cours susciter 
des ennemis à la France. Dés qu'il 
eut le eommamdement des armées 
confédérées , il forma d'abord des 
soldats et gagua du terrain, prit 
Venlo, Ruremoude, Liége, et obli- 
gea les Français qui avoient été j 
waux pores de Nimègue de se 
satirer derrière leurs lignes. Le duc 
de Bourgogne, poit Hs de Louis 
XIV, que son aieul avoit envoyé 
éontre lui, se vit forcé de revenir à 
Versailles sans avoir zemportéaugun 
avantage. La campagne de l'année 
71705 ne fut pas moins glorieuse ; il 
Temas ui , Limbourg, se ren- 

lit maitre du pays entre le Rhin et 
a Meuse. L'amiée 1704 fut encore 
plus funeste à la France. Marlebo- 
rough, après avoir forcé un détache- 
ment de l'armée de Bavière, s'empara 
de Douawert, passa le Danube, e mit 
Ja Bavière à contribution: la bataille 
d'Hochstet pe donna dans le mois 
d'août de cetie année. Le prince Eu- 
gène et Marleborongh remportérent 
une victoire complète qni Ais cent 
dienes de pays aux Français, et du | 

Sapebslesiea sre Bin. Les rain- | 
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queurs y eurent près de cinq mille 
morts et environ huit mille blessés ; 
maisl'arméedes vaincus y fut presque 
entièrement détruite. l'Angleterre. 
érigea à la gloire du général un palais 
immense qui porte le nom de Blen- 
Aeira,par ce que la bataille d'Hochstet 
étoit connue sous cs nom en Allema= 
gue et en Angleterre. Une grande 
partie de l'armée française ayant été 
faite prisonnière à Blenbeim „la qnae 
lité de prince de l'empire qual'emper 
reur lpi accorda, fut upe nouvelle 
récompense de sa victoire. Les sncoès 
d'Hochstet furent suivis de ceux de 

amillies en 1706 , d'Audenarde en 
1708, et de Malplaquet en 1703. 
Maneborough, s'étant troponverte- 
ment opposé à la paix avec la France, 
perdit tous ses emplois, fut disgracié, 
€t se retira à Anvers. « Le penple > 
dit un historien, ne regretta point 
un citoyen dont l'épée Ii devenoit 
inutile ét les conseils pernicieux. » 
Les sages se souvinrent que Marle- 
borongbavoiteté l'ami de Jacques II, 
au point d'en favoriser les amour$ 
pour mademoiselle Churchill, 
sœur, ét qu'il Tavoit trahi plutôt que 
mm avoit perdu la confit 

t e Guillaume, et avait mérité de 
perdre; et que, comblé d'honneur} 
par la reine Anne, il avoit toujours 
cabalé contre elle. A l'avénement du 
roi George à laconronne en 1714, i| 
fiit rappelé et rétabli dans toutes seg 
charges. Quelques anpées avant s4 
mort il $e déchargea des affaires 
publiques, et mourut dans l'enfance. 
en 1732, âgé dé 72 ans, à Wendsor- 
Tod. On vit le vainqueur d'Hochstey 
jouer au petit palet avec ses page 
dans ses dernières années. Guillaume 
Tif l'avoit peint d'un seul mot, lors- 
qu'en. mourant, il conseilla à la 
princesse Anne de s'en servir comme 
d'un homme qui avoit Ja 144g froide 
et le cœur chaud. Ses succès ne l'em- 
péchèrent pas de convenir de ses 
fautes. U dit à un seignenr français 
qui lui faiis spmpliment sur sts 
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campagnes de Flandre : « Vous 
savez ce que c'est que les suecès de la 

j'ai fait cent fautes, et vous 
en avez fai 
conte quelques anecdotes qui sem- 
blent prouver qu'il aimoit l'argent, 
et que cette passion iulluoit sur son 
iutégrité. On dit qu'un pauvre de- 
mandant an jour l'aumêne au célèbre 
comte Pétersborough , en l'appelant 
milord Marleborough , le comte 
donna une guinée au mendiant en 
disant : « Voilà pour te prouver que 
ce ù'est pas là mon nom. » 

+ UL CHURCHILL ( Charles ), 
poëte anglais, né en 1731 à West- 
minster, où sòn père étoit sous- 
ministre de Saint-Jean, mort à 
Boulogne eu 1764, élève de l'école 
de Westminster, fut refusé à Ox- 
ford pour la maîtrise-ès-arts, en 
raison de son incapacité. De retour à 
Westminster, il s'y maria, et à l'âge 
de 33 ans prit les ordres, puis des- 
servit une cure au pays de Galles. 
Íl se fit ensuite marchand de cidre ; 
mais ayant fait banqueroute, il re- 
tourna à Londres, succéda à son 
père, et enseigna à lire et écrire. Sa 
première composition littéraire fut 
da Rosciade. Le succès de ce poëme 
l'engagea à suivre la carrière de la 
satire. De ce moment il donna dans 
toutes les dissipations , quitta les 
fonctions ecclésiastiques, abandonna 
sa femme pour une maîtresse, et ne 
fit plus que des poésies satiriques , 

qui toutes rouloient sur les affaires 
lu temps. Outre ses poëmes, on a de 

lui un volume de mauvais Sermons. 
Ses Poésies ont été recueillies en 2 v. 
in-8° imprimés à Londres en 1804. 
On y a joint des explications et des 
remarques, parce que ce satirique est 
plein d'allusions. 
CHUSAI, l'un des plus fidèles 

serviteurs.de David, ayant appris 
Ja révolte d'Abealon , vint trouver 
le roi , la tte couverte de poussière 
€t les habits déchirés. David l'ayant 
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engagé à feindre d'entrer dans lé 
parti d'Absalon, pour pénétrer ses 
desseins et s'opposer aux conseils 
d'Achitophel , Chusai alla à Jérusa- 
lem, gagnala confiance de ce prince 
rebelle, et le détourna par sa pru- 
dence de suivre le conseil que lui 
donnoit Achitophel de poursuivre 
David. Ce service fut le salut de ce 
malheureux roi, qui passa aussitôt 
le Jourdain pour se mettre en sûreté, 
vers l'an 1025 avant J. C. 

+CHUSAN-RASATHAÏM, 
thiopien , roi de Mésopotamie , 

fit la guerre aux laraélites et les ré- 
duisit en servitude. Ils demeur?rent 
dans cet esclavage huit ans , à la fin 
desquels Othoniel les remit en li~ 
berté, vers l'an 1414 avant J. C. * 

CHYCUS , surnommé Æscula- 
nus , parce qu'il étoit d’Ascoli en 
Italie , se rendit célèbre par la har- 
diesse de ses opinions et ses visions 
astrologiques. Un médecin de Flo- 
rence, nommé Garbo, devint son 
ennemi, et le dénonçaà l'inquisition. 
Ce tribunal le condamna comme 
magicien , et lé fit brûler vif en 
1520. On doit à Chycus un Com- 
mentaire sur la sphère de Sacro- 
bosco , et un Traité de physique 
en vers italiens. 

+ CHYNDONAX fut, dit-on, 
grand-prétre des druides dans les 
Gaules. En 1598 , ou découvrit son 
tombeau près de Dijon. ll renfermoit 
une pierre ronde et creuse, entourant 
un vase de verre orné de peintures, 
et on lisoit en grec cette inscription: 
«Dans le bocage de Mythra , ce 
tombeau couvre les restes du grand 
pontife Chyndonax. Impie, éloigne- 
toi , les dieux veillent auprès de ma 
cendre. » La description du tombeau 
de ce druide fut publiée par Guéne- 
baut , à Dijon , 1621 , in-4°. 

+ I CHYTRJEUS ox Currazus 
(David) , ministre luthérien, wi 
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Tngelfng en 1530, et mort en 1600. 
On a de lui plusieurs ouvrages , qui 
furent recherchés, dans le temps, 
par ceux de sou parti. Le plus connu 
est un Commentaire sur P Apoca- 
lypse , 1575 , in-8°, rempli de 
réveries. Il croit que l'Antechrist 
avoit commencé à paroitre vers l'an 
600 , et que St. Grégoire-le-Grand 
avoit été son premier pontife. On a 
encore de lui unè Histoire de la 
Confession d'Ausbourg , et une 
Chronologie latine de VHistoire 
d'Hérodote et de Thucydide , Helms- 
tad , 1585, in-4°, très-rare. Chy- 
træus u'éloit guéreau - dessus. de 
ce qu'on appelle un compilateur 
allemand. Il ne pensoit point; il 
recueilloit dans mille auteurs de 
quei composer ses ouvrages. On en 
imprima le recueil à Hanovre, 
1604, en a vol. in-fol. 

+11. CHYTRÆUS (Nathan), frère 
du précédent , et ministre luthérien 
comme lui „étoit également versé 
dans les belles-lettres. Il est auteur 
d'un Recueil d'inscriptions et épita- 
phes, intitulé Variorum in Europé 
itinerum deliciæ , dont la seconde 
édition fut imprimée en 1599. Il 
mourut en 1598 , à 55 ane. 

+ CIA, femme d'Ordelaffi , tyran 
de Forli dans le 34° siècle , étoit 
aussi brave que son mari. Au milieu 
des troubles qui agitoient alors 
YTtalie , Ordelaffi commandoit dans 
Forli , et Cia gouvernoit Césène. 
C'étoient le deux placés d'armes 
d'où ils bravoient leurs adversaires. 
Elles furent attaquées en méme 
temps. Ordelaffi écrivit à sa femme 
pour l'exhorter à se bien défendre ; 
elle lui répondit: « Ayez soin de 
Forli, je réponds de Césène....» Elle 
auroit tenu parole , malgré les 
forces du légat qui l'assiégeoit , si 
Ordelaffi n'eût encore écrit à Cia 
de faire décapiter Jean Zoganella , 
Jacques Bastardi; Palezzino et Berto- 

| 
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xmecia , quatre Césenois qu'il soup- 
qonuoit d'être guelfes , c'est-à-dire 
favorables au pape. Cia n'obéit point 
à cet ordre : elle tronva les accusés 
innocens , et d'ailleurs elle craignoit 
que leur mort ne causat quelque ré- 
volte. Les quatre proscrits, ayant 
su le danger qu'ils avoient couru , se 
formèreut un parti, avec lequel ile 
forcèrent Cia à se renfermer dans 
la citadelle. Cette femme irritée fit 
couper la tête à deux confidens de 
sou mari, qui l'avoient dissuadée de 
se défaire des quatre Céséuois. Le 
légat , voyant que cette héroïne 
faisoit une forte résistance dans la 
citadelle, la fit miner. Cia, pour 
retarder la prise de la place , s'avisa 
d'y enfermer un grand nombre de 
Césenois dont elle se défioit le plus. 
Le légat , allaut un jour visiter les 
travaux , fut surpris de voir plus de 
cinq cents femmes échevelées se jeter 
à ses pieds avec de grands cris, et 
demander grâce pour lenrs maris et 
leurs pareus , qui alloient périr sous 
les ruines de la citadelle. Le légat 
sentit l'artifice, et en profita pour 
presser la reddition de la place , qui 
en effet ne résista plus. I} sauva la 
vie à ceux qu'on avoit mis dans la 
tour , et Cia fut sa prisonnière. 

* CIABELLI ( Jean), né à Flo- 
Tence en 1688, mort en 1746, ap- 
prit dans sa jeunesse les mathém: 
tiques et l'architecture civile et 
litaire pour entrer dans le génie; 
mais Piguani, lui trouvant des dis- 

tions naturelles pour la peinture, | positions: d 
lui couséilla de se livrer entièrement 
à cet art, s'engageant à lui donner 
tous ses soins. Ciabelli perdit trop 
tôt ce maitre habile. M pessédoit 
bien quelques parties de son art, 
la perspective , le paysage et l'ar- 
chitecture, et compesoit avec esprit. 
Ila fait des ouvrages considérables- 
dans les palais de Tempi, del Chiare, 
de Ricci, de della Stuffa, de Gua— 
dagni , de Gerini à Florence „aias 
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que dai» plusieurs églises de cette 
ville et des environs. On remarqtie 
‘éutre âutresune Annonciation dans 
Ja sacristie de Sainte-Marie-Novelle; 
Je Martyre de saint Aridsiase , pour 
%es mioinés de Citeaux; un grand 
Plafond ovale, peint à l'huile, re- 
présentant saint Jean Gualbert , 
Pour Les religieuses du même ordre 
"àPistole; un Rétuble d'autel , re- 
prétentant Zeur fondateur ; la Tri- 
bune et le Maître-Autel de Saint- 
Donat, ete. On trouve dans tous 
tes ouvrages du goût, de la facilité, 
ín mh dessin sans alÿle , et ri éo- 
ris très-foible. 

. + L CIACONIUS au Cie? 
(Piertej, né à Tolède en 1535, 
mort à Rote en 1581, étoit cha- 
moine à Séville. H fút employé par 
le pape Grégoire XIIE à corriger 
Je calendrier , avec d'autres savans;, 
Gét un homme uniquement oc- 
icnpé de des livres; qu'il appélit zo 
fidèles compagnohs. On doit à ses 
veilles des Notes savantes sur Tér- 
tullien , sur Caésien,, sur Pompélus- 
"Festus, bur César etc. C'étoit son 
‘génie de corriger lés anciens ‘au 
teurs, de rétablir Ts ws Kaul 
"qués et d'expliquer Tes difficultés. 
Un a encore de lui, L Opuscula. 
"in columnæ róstrüte inscriptiones 
"de ponderibus et mensuris ét riùm- 
"fnis , 'Rórhe , 1608, in-8*. H. De 
Třitlinio Rumano , Amsterdam , 
1664, fn-19. On a joint les Trai- 
tés de Fülviás Ürsinus et de Mer- 

“cariétis súr la méme ifiatiére, dans 
"uie édition postérieure Faite à Artis- 
"terdài , in-12. 

iL CÍACONIUS où ChAéoN 
(Aféme) , de Baëça , dans l'Anda- 
Jorise , professeur distingüé dans 
Fordre de Saint -Dominique , mou- 
"üt à Rome en 1599, à 59 ans, 

CAN 
Liuh , étinprimés à Rofüe, 1677, 
en 4 ol. in-folio, avec une conti- 
muation sous fe titre dé Eëde vi- 
fib, etc. à Clemente IX, usqué 
ad Clementem EH, scripte à Ma- 
rio Guarnacci, Rome , 1751, F 
vol. in-fol. , auquel on ajóute encore 
un supplément in-fol., Rome, 
1787, par Tob. Pidecinque et. Ra 
phaél Fabrino , collection savante et 
pleihe de recherchés; his plus pro- 
pre à être lue par un érudit compi= 
lateut que par un homine qui aime 
des faits choisis avec discérnement 
et arrangés avec ordre. H. Æ/svorix 
utriusque belli Dacici, Rome, 
1616, insfl. C'est dans cet ouvrage 
que Cidcohidé veut prouver que 
l'âme de 'Trajah ‘a été délivrée de 
T'érfer par tes prières de saint Gré- 
goire. IH. Bibliotheca ‘scriptorum 
ad annum 1583, pubiče par Ca- 
raüsat, à Paris, en 1751, in-fol. 
ét Amsterdam , 1745; répertoire 
Ais aux Bibliographés, mías qui 
n'est pás'exerhpt de fautes. Lès in 
quisiteurs , blessés dés lovafigesqu& 
l'auteur dünoit aux hérétiques , ne 
voulurent pas pérrüettte t cette 
Bibliothèque vit le jour. "Ele est 
‘par ordre älphabétiqne , et tie và 
que jusqu'à fa tettre E. D n'a presque 
fait que copier , selon Nicéron , les 
Epitomes de 'Gésitér , aux(iels il à 
ajouté fort peu de Ehose. L'ouvráge 
m'est passable que podr les auteurs 
qu'il avoit été'à portéé'de connortre. 
IN. Explication de la colonne trá- 
jane , eh latin, 2546, ih-fol. Bg.; 
en italien , 1680, in-fol. fig. 

* CIAHGHETZY (Lazare), grani 
patriarched'Artnénieà Etchmiatzin , 
magquit en 1682 ‘daris le village de 
CiabióWgh:, prés de Nakhtchovzu. 
Aprés avoir fini ses études dans Té- 
cole patriarchale,i] réçut le bâton 
doctoral , et fut erfenite sacré évêque 

avec le titre de patriarche d'Âlexan- 
‘drie. On a de lui, I. Ei et gesta 
*Rômanofiné pontifiéi tcartinà- 

dés ‘Arméniens à ‘Smyme. En 1797 
il fut élu catholicos de ce pays. ll 
mourût Tan 1752, et laista Tow- 
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»rage auivant, le Jardín désirable , 
imprimé à Coustantinople en 1754 , 
volume petit in-4°. Ce volume, con- 
tenant plus de 700 pages d'impres- 
sion „eat divisé.en vingt chapitres 
ou sections. Les premiers dix-neuf 
chapitxes renferment un traité com- 
plet de théologie , de physique , de 
anétaphysique et de controverse. On 
y tronve des faits tirés de l'histoire 
sacrée et de l'histoire profane. La 
dernière « est une histoire ci- 
vile et ecclésiastique d'Arménie. 

* CIAJA (1.), membre dudirec- 
toire napolitain pendant la róvo- 
lution opérée par les Français en 
1799; il montra, durant sa courte 
durée, beaucoup de dévonement à la 
cause populaire. La reprise de Na- 
ples par le cardinal Ruffo, et la 
capitulation qui s'ensuivit le ren- 
dirent àla vie privée. Conduit peu 
de jours après à la junte d'état, 
il réponditavec une sorte de fermeté, 
et n'en fut pas moins condamné à 
mort et exécuté. 

* CIAMBERLANO (Lucas), de 
Florence , né en 1603, a gravé au 
burin beaucoup de sujets de dévo- 
tion et d'autres, d'après les plus 
grands maltres; Saint Jérôme étendu 
mort sur une pierre, et. dan les 
jambes pendantes, d'après Raphaël; 
Notre Seigneur apparoissant sous , 
1a re dua jardinier à la Ma 
pri , d'après Le. Baroche; divers 
autres sujels d'après Polydore de 
"Carravage , Jacques Palme, Le Po- 
meraute, Frédéric Zuccaro , Ché- 
gubin Albert, Annibal Carraçhe, 
Le Daminiquin „etc. 

* CIAMPELLI ( Augnatin), peih- 
tre florentin, né en 1578 , mort en 
1640, fut élève de Santi di Titi. 
Il a fait un d nombre de ta~ 
blaaux dans le Vatican et à Saint- 
Jean-de-Latran, pour Clément VIII. 
“On sompte an moins quarante gu- 
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vroges publics de sa main , tant à 
l'huile qu'à fresque. Tous se font 
admirer par la composition , le des- 
sin et le coloris, En récompense 
de ses travaux, il fut nommé pré- 
sident de la fabrique de Saint-Pierre. 
Da Jaissé un beau recueil de des- 
sins, d'après tous aes ouvrages. 

T-CIAMPINI (Jean-Justin ) , mal- 
tre des brefs de grace, préfet d 
brefs de justice , et ensuite abré 
Leur et sectélaire .du grand parc , 
né à Rome en 1655, d'une hounète 
famille , abandonna l'étude en 
droit pour la pratique de la chau- 
cellerie apostolique. Ces emplois ne 
lui firent pourtant pas négliger les 
belles-lettres et ler sciences. Ce fot 

d'étude de 
En 1677 , il établit, 
bre Christiue , une académie de phy- 
sique et de mathématiques , que le 
nom de sà protectrice et Je mérite 
de ses membres firent bientôt con- 
noitre dans l'Europe. Il mourut en. 
1698. On a de lui beaucoup d'ou- 
vrages en italien et en latin, très- 
savans, mais peu méthodiques, et 
dont la diction n'est pas toujours 
pure. L Comjecture de „perpetuo 
axymorum usu in Ecclesid latind , 
in-4°, 1688. IL. etera monumenta, 
in quibus precipue musiva opera 
sacrarum profanarumque ædium 
structura , .dissertationibus iconi- 
busque illustrantur , Rome , 1690 = 
1695, 2 vol. in-fol. C'est un traité 
sur lorigine.de ce qui reste de plns 
curieux: dans les batimens de l'an- 
cienne Rome, avec l'explication et 
les dessins de cesmonumens. III. De 
sacris edificiis à Constantino Ma~ 
gno constructis , in-folio, 1693. 
IN. Examen des vies des Papes, 
en latin , publié sous je nem 
d'Anastase. le bibliothécaire, Rome , 
1688, in-4*.. Cjampini prétend que 
ces Vies sont. de plusieurs auteurs, 
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^et qu'il m'y a que celles de Gré 
goire IV , de Sergius IL, de Léon IV, 
de Benoit II et de Nicolas 1, qui 
soient d'Anastase. V. Plusieurs au- 
tres ` Dissertations imprimées et 
manuscrites. Ses Œuvres ont été re- 
eueillies.à Rome en 1747, et for- 
ment 3 vol. in-fol. Tout ce qu'a 
fait Ciampini est estimé en Italie , 
et n'est pas commun dans les autres 

pays. 
* CIAMPOLI (Jean ) , né à Flo- 

vence en 1589, étudia la. philoso- 
‘phie sous Jean-Baptiste Strozzi, et 

eut beaucoup de part dans les bonnes 
graces de Ferdinand , grand-duc de 

“Toscane , et dans l'amitté de Galilée, 
dont il embrassa les opinions. De- 
puis il étudia en droit, et fit plu- 

sieurs voyages à Padoue, où il s'ac- 
quit l'estime du cardinal Allobran- 
din. D alla ensuite à Rome au com- 

-mencement du pontilicat de Gré- 
oire XV, et Je cardinal Ludovisio 

“lui procura l'emploi de secrétaire 
des brefs, avec un canonicat de 

? Saint-Pierre. Ciampoli auroit pu 
aspirer à de plus grauds honneurs, 
s'il ne s'en fût rendu indigne par 

~ sa vanité et son indiscrétion. H étoit 
si entèté de son mérite, et sur-tout de 

` son prétendu talent poétique, qu'il 
+ méprisoit tous les poëles , et osoit 
` mettre ses poésies au-dessus de celles 
de Virgile, d'Horace et de Pétrarque, 
qu'il traitoit d'écoliers et d'ignorans. 
Jl mourut à Jesi en 1643. Il avoit 
commencé l'Histoire de Pologne, à 
Ja prière de Ladislas Sigismond , roi 
de cet état ; mais il ne Ja put ache- 

7 ver. On a de lui des Poésies ita- 
` diennes , et des Lettres , pour la 
plupart ‘ imprimées à Venise en 

7 2662. . 

+ CIASLAS oy SetsLas, le 16° 
` des rois de Dalmatie , étoit fils du 
roi -Rodoslas. Les Croates s'étant 
révoltés, Ciaslas, qui commandoit 
quelques troupes, leur permit de 
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vendre les prisouniers de guerre. Sow 
père commandoit une autre armée ; 
il la fit soulever , et lui enleva la 
couronne. Une action si dénaturée 
lui fit donner le nom d'apostat. En 
guerre avec les Hongroïs, il rem- 
porta sur eux une grande victoire , 
où leur général périt. La veuve de 

| ce général se mit à la tête des ar- 
mées , entra dans la Dalmatie , en- 
leva le camp de Ciaslas, qui fut 
lui-même du nombre ‘des prison- 
niers. Cette héroïne lui fit couper 
le nez et les oreilles, et ensuite jeter 
chargé de chaînes dans la Save. Ses 
exifaus pris avec lui forent traités 
de méme; il ne resta de sa famille 
qu'une seule fille, mariée à Tycomil, 
kan de Rascie. On. peut rapporter 
ces évènemens à l'an 860 de J. C. 
ou euviron. 

+ CIBBER (Colley), né à Lon- 
dres en 1671 , d'un Állemand et 
d'une Anglaise nommée Colley , 
monta sur le théâtre à l'âge de 50 
ans. Dégoûté de son état, il le quitta 
eu 1731, et mourut en 1757. H 
avoit une grande idée de son mé- 
rite, et ne s'en cachoit pas. Il est le 
héros de la Dunciade de Pope, contre 
lequel il avoit lancé plusieurs traits 
de satire. Comme acteur , il s'étoit 
fait un nom distingué par l'excel- 
lence de son jeu. ZA, joindre 
à la palme de la déclamation la 
gloire plus durable d'auteur. On a 
un Recueil de Pièces de sa com- 
position, 1760, 4 vol. in-12 , réim- 
primé à Londres, 1777, en 5 vol. 
iu-15. T saisit , comme Boissy , les 
événemens du jour, ponr assurer 
le succès de ses dpmédies; mais Ja 
plupart sont irrégulières , et pleines 
de mauvaises plaisanteries. C'est 
melquefois le mélange monstrueux 
da mauvais goût de Shakespear, et 
des farces de la foire, Cibber eut un 
fils acteur comme lui, dent la vie 
et la mort furent également malhen- 
Téuses, Il périt en 1757 , sur nm 
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-vaisseau dams le canal Saint-George , 
et sa conduite désordonnée lui avoit 
fait éprouver toutes sortes de mal- 
henrs. Sa femme, Susanne - Marie 
Arne, étoit une excellente actrice. 
Elle traduisit en anglais l'Oracle de 
Saint-Foix, et mourut en 1766. Il 
y a sous le nom de Théophile Cibber 
un Recueil de vies de poëles an- 
glais, (Lives of the poëts... ); Samuel 
Johnson nous apprend que cet ou- 
vrage est pseudonyme. ll fut com- 
posé, dit-il, par un Ecossais, nom- 
mé Robert Shiels, homme peu let- 
tré, mais ayant de l'esprit et du 
goût, qui mourut à Londres de con- 
somption, peu après la publication 
de ce livre. Sa vie fut vertueuse et 
sa fin édifiante. Théophile Cibber , 
alors prisonnier pour dettes, lui 
prêta son nom pour dix guinées , 
et il ajoute : a Le manuscrit de Shiels 
est actuellement en ma possession. » 

CIBÉNIUS, Allemand d'origine , 
pobliaà Lyon , en 1544, un Lexique 
poétique et histerique , qui fut es- 
Vimé. 

+ I. CIBO (Catherine), duchesse 
de Camérino, dans la Marche d'An- 
cône, fille de François Cibo, comte 
d'Auguillara, et de Magdeleine de 
Médicis , avoit une facilité éton- 
mante pour l'étude. Elle savoit l'hé- 
breu , le grec, le latin, la philoso- 
phie et la théologie. Le pape Léon X, 
son onde , la maria à Varéno, duc 
de Camérino , dont ellen'eut qu'une 
fille nommée Julie, qu'elle maria à 
Gui Ulbado, duc d'Urbin. Le pape 
Paul UI ayant ôté le duché de Ca- 
anérino à son gendre, Catherine en 
eut tant de chagrin qu'elle se jeta 
dans la dévotion. Elle fonda le pre- 
mier couvent de capucins en Italie , 
et mourut en 1557. ` 

1 II. CIBO , célèbre sculpteur ita- 
Jien ; il rendoit avec la plus grande 

les veines et les gnuscles de 
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l'homme , comme on pent le voir 
dans sa statue. de S. Barthélemi 
écorché , qu'on admire dans la cathé- 
drale de Milan. 

* III. CIBO, dit le Moine, des 
iles d'Or ou d'Hieres , théologien , 
poëte , historien et peiutre, mé 
à Gènes vers 1346 , de l'illustre 
famille des Cibo, joiguoit à beau- 
coup d'érudition un esprit ingé- 
nieux et élevé. Il a composé deslivres 
de Poésies et d'Histoire, dont l'é- 
criture et les miniatures sont de sa 
main. Ces ouvrages manuscrits sont. 
recherchés à cause de la grace et de 
la délicatesse de l'exécution. J| mou- 
rut en 1408. 

* CICARELLI ( Alfonse } Italien, 
originaire du duché de Spolette, mé- 
decin dans le 16° siècle, étoit moins 
occupé de l'exercice de sa profession 
que de la composition de divers ou- 
vrages historiques. Non seulement il 
imaginoit des auteurs qui n'avoient 
jamais existé; mais il corrompoit les 
noms des véritables , et donnoit dé 
noms supposés à des ouvrages qui 
m'en portoient ‘aucun : il fabriquoit 
aussi de fausses généalogies, el de 
prétendue priviléges des empereurs 
el des papes , et sur ces fondemens 
il bâtissoit des histoires entières de 
villes et de-familles, Par cette jon- 
glerie il acquit la réputation d'un 
Lomme capable de faire de grandes 
recherches et amassa beaucoup d'ar- 
gent. Mais s'étant avisé de fabriquer 
aussi des fidéicommis et d'autres 
actes ou documens qui concernoient 
les fiefs et la fortune de diverses 
familles , et d'enrichir de cette ma- 
nière les uns en appauvrissant les 
autres, on examina de plus prés 
ses écrits ; la fraude fut découverte , 
et le pape Grégoire XIII le fit em- 
prisonner. Cicarelli ne nia point ses 
fourberies , et ehercha à s'excuser 
avec des sophismes. Malgré ses ex- 
cuses , il fut condamné, à mort et 
exéculé eu 1580. De ses ouvrages , 
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in aimpriméun traitéde Tuberíbus, 
auquel on en a joint op autre de 
Clitumno flumine , Padoue, 1565, 
in-8°. On trouve encore un autre 
ouvrage de Cicarelli , intitulé Dei? 
origine e descrizione della citta 
d'Órvieto , Ascoli , 1580, in-8°. 

* CICCIONE ( André), le plus 
habile sculpteur et architecte napo- 
itain , sorti de l'école de Ma- 
succio second , dans le 15° siècle. Il 
bâtit le fameux couvent et l'église 
du mont Olivet , avec le beau pa- 
lais de Barthélemi de Capoue , prince 
“della Riccia, à Naples. Le troisième 
cloître d'ordre ionique , que l'on voit 
à Saint-Séverin dans la méme ville, 
et la petite église de Pontanus, furent 
encore élevés sur les dessine de cet 
architecte. Il mourut en 1455. 

* CICER ( Gabriel) , de Palerme , 
avoit des connoissances trés-éten- 
dues en botanique , et dans les lan- 
gues. On a de lui des Poésies, des 
Discours et des Lettres. Il mourut 
en 1647. 

+ I. CICERI (Paul-César de) , abbé 
commandataire de Notre-Dame en 
Base-Touraine, prédicateur ordi- 
maire du roi et de la reine, et mem- 
bre de f'acadéroie francaise , naquit 
à Cavaillon , dans le Comtat: Venais- 
sin, en 1718, d'nne famille noble , 
originaire de Milan, et mourut en 
1756. Il prècha toute sa vie avec 
tèle et avec succès. Il uniesoit aux 
vertus chrétiennes un caractère ai- 
mable , et ses actions ge démentirent" 
jamais les vérités qu'il anneucoit. 

ivé dela vue sur la fin de ses jours, 
il Woccupa à revoir le recueil de ses 
Sermons, et sà mémoire fut présque 

- son unique guide dans ce travail. Ce 
recueil a paru à Avignon en 1761, 
parles soins de l'abbé de Baseinet, eu 
6 vel. in-12. Une diction pure et na- 
Aturelle, des desseins communément 
bien pris , des citations appliquées à 

` propos, des mouyemens bien ména- 
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gés, desraisennemenset des preuves; 
voilà ce qui lui assnreroit one plans 
parmi le petit nombre des orateurs 
sacrés de la seconde classe , s'il avoit 
plus d'onction. 

* I. CICEBI (Bernardin), né à 
Pavie en 1650, élève de Sa il 
a fait à Rome et dans sa patrie pli 
sieuts ouvrages en grand et en petit, 
où l'on trouve un bou coloris et nne 
touche moelleuse et agréable. 

+ L CICÉRON ( Marcus Tullius 
Crcsrd). Plutarque, qui fait des- 
cendre la famille Tullia de Tullus 
Attius, roi des Volsques, prétend 
que le mirnom de Cicero fat donné à 
l'orateur romain , parce qu'il ávoit 
une verrue sur le nez, de la forme 
d'un pois appelé cicer; ce qui est 
contredit par Cicéron lui-méme, qui 
nons apprend que sen père & son 
eut portoient ce surnom. Varron, 
qui le tire à ciceribus serendis , 
parce que quelqu'un de cette famille 
semoit des per prédilection , 
paroit avoir trouvé la véritable ori- 
gine de ce surnom. Cicéron étoit né 
à Arpinum , petite ville du pays des 
Volsques , aujourd'hui terre de La- 
bour en Ile, le 3 des nones de 

er, l'an 105 avant J. C., d'en 
*hevalier romain ; il montra um goát. 
extraordinaire pour l'étude.Gon père 
prit uu soin particulier de son édu- 
cation , en le mettant sots la direc- 
tion de Crassus , qui présidoit à ses 
études et en régloit le plan. ll recet 
des legons des plus habiles maîtres 
de Rome. La nature lui avoit accordé 
tous les dons nécessaires à l'élo- 
quence ; une figure agréable, uà 
esprit vif, pénétrant , un cœur sen- 
sible , nne imagination riche et 
conde. La première’ fois qu 1l plaida 
en public, il enleva les suffrages des 
juges, l'admiration des auditeurs , 
et fit absoudre Roscins , accusé du 
meurtre de sen père. Malgré oes ap- 
plaudissemens , l'orateur n'étoit pis 
satisfait de tui-méme. Il partit poor 



CICE 
Athènes , où il se montra pendant 
deux ans plutôt le rival que le dis- 
ciple des plus célèbres orateurs de 
"cette ville. Apolloiius Molan, l'un 
d'entre eux, l'ayántuii jour entendu 
"déclamer , demeura dans un profond 
silence, tandis que tout Je monde 
s'empressoit d'applaudir. Le jetinè 
orateur -lui en ayant demandé la 
came : « Ah! ini répondit-il, je 
“vous loue sans doute et vous admire; 
mais je plains le sort de la Grèce! 
T ne lui restoit plus que la gloire de 
l'éloquence, vous allez la transpor- 
ter aux Bertin. Cicéron ; de 
retour à Rome , fia cette pré- 
diction. Ses len le firent monter 
fix premières dignités. À l'âge de 
81 aus, il fut questeur ét gouver— 
heur en Sicile; le grenier de l'Italie; 
dans un moment où Rome mahquoit 
dde blé , il subvint aux besoins de 
vette ville, mais sans fouler sa pro- 
vince, qu'il administra avec justice 
et bonté, Le temps de sa préture 
achevé, il retournoit à Rone, lorsque 
‘rencontrant eu route un de sesamis,, 
jl lui demanda ce qu'on disoit de lui 
"daus cette ville qu'il croyoit avoir 
reinplie du bruit de son nom. « Où 
as-tu donc été, lui dit cet ami, 
‘depuis que mous ne l'avons vu?» 
"Cette réponse rabattit un peu son 
ampur - propre. à Toutefois , 
dit Plutarque , l'estre extrêmement 
joyeux de se sentir louer, et l'estre 
Passionné du désit d'honneur Jui 
demeura tousjours tant qu'il vescut 
jusqu'à la lin, et le fit plusieurs fois 
devoyer du droit chemin de la rai- 
sou.» À son retour, il obtint la 
‘charge d'édile. Verrès , qui l'avoit 
wi dans la préture de Sicile, 
avoit désolé cètte province par ses 
Sec: et ses violeuces. Les 

iciliens l'accuserent ; mais il avoit 
acheté ses juges, et engagé, à force 
de présens, le célebre Hortensius à 
„plaider pour sa défense. Cicé;on ré- 
solut de vaincre l'éloquence d'Hor- 
tensius ét l'or de Verrès, et il en 
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vint à bout. Verrès fut condamné 

le tribunal méme qui s'étoit 
vendu à lui. Ce triomphe mit le 
comble à la renommée de Cicéron,et 
le p rapidement aux honneurs. 
11 fut nommé an des préteurs de là 
ville, et arriva enfin à ce consulat 
D Yattendoit la gloire de sauver 

ome. jCátilina avoit conspirécontre 
elle; il vouloit la mettre à feu et à 
sang. L'odieux complotalloitéclater. ̀  
Catilina vient au sénat comme pour y 
compter encore une fois ses victimes. 
Cicéron averti par Fulvia, maitresse 
d'ùn des conjurés , l'attaque et 1e 
foudroie. Le conspirateur troublé 
sort précipitamment de Rome. Ses 
complices, sans chef, sont bientôt 
saisis, emprisonnés et mis à mort. 
Lui-méme. perd la vie en combat- 
tanit contre les troupes que Je consul 
avoit envoyées à sa poursuite. Le 
peuple , reconnoissant , décerna à 
Cicéron le titre de Père de la Patrié 
et de second Fondateur de Rome. 
Le jour dé l'expiration de son con- 
sulat, étant obligé de faire les ser- 
mens ordinaires, et se e préparant à 
haranguer le peuple , selan la cou 
tume , il en fut empéché par le tri: 
bun Métellus, qui vouloit l'autrager. 
Cicéron avoit commencé par cès 
mots : Je jure. Le tribun l'in- 
terrompit ; et lui déclara qu'il ne 
lui permettoit pas de harasquer. ll 
s'ileva un graud murmure. Cicéron 
s'arrèta un moment, et renforçant 
sa voix noble et souore, il dit pour 
toute harangue : Je jure que j'ai 
sauvé la patrie. L'assemblée trans- 
portée s'écria : Nous jurons qu'il a 
dit la vérité. Ce moment fut le plus 
beau de sa vie. Publius Clodius , 
jeune débauché dont il s'étoit attiré 
Ja haine, étant devenu tribun, lui 
fit yer de telles persécutions , 

quil le força à s’expatrier lui-même 
e cette Rome qu'il avoit sauvée. 

Son ennemi triomphant fit décréter - 
son bannissement, et raser ses mai~ 
sons de ville et de campagne. Soë 
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caractère (rop foible ne put suppor- 
ter un tel revers ; retiré à Thessalo- 
nique en Macédoine , il s'abandonna 
sans réserve au chagrin et presqu'au 
désespoir. Après seize mois d'exil , 
il fut rappelé par les vœux de l'Italie 
entière. Son retour fut un triomphe. 
Ses maisons furent rebáties aux dé- 
pens de l'état. Il fut si charmé des 
témoignages de la considération et 
de V'allégresse publique, qu'il dit , 
« qu'à ne considérer que les intéréts 
de sa gloire , il eût dà , non pas 
résister aux violences de Clodius , 
mais les rechercher et les acheter. » 
A reprit alorsla plus grande influence 
dans les affaires publiques. Envoyé 
comme proconsul en Cilicie , il s'y 
distingua par son éqnité et son dési 
téressement, et la défendit avec hal 
Jeté contre les Parthes. Ces peuples 
étant venus attaquer Antioche en 
pleine paix, il se mit à la tête des 
légions, pour garantir sa province 
de leur incursion. Il surprit les 
ennemis les défit, se rendit maitre 
de Pindenisse, l'une de leurs plus 
fortes places, la livra au pillage , et 
en fit vendre les habitans à l'en- 
chère. « Il semble, dit Voltaire , que 
Cicéron auroit été tout ce qu'il auroit 
voulu ètre. Il gagna une bataille 
dans les gorges d'Issus, où Alexandre 
avoit vaincu les Perses. ll est bien 
vraisemblable que s'il s'étoit donné 
tout entier à la guerre, à cette pro- 
fession qui demande un sens droit 
et une extrême vigilance ; il eft été 
au rang des plus illustres capitaines 
de son siècle. » Ses exploits lui firent 
décerner par ses soldats le titre 
d'Imperator. I\ auroit sans doute 
obtenu les houneurs du triomphe 
si Rome alors n'eùt été eu proie à 
des factious qui détournoient les 
esprits de tout autre intér&t. Pompée 
-et César se disputeient le pouvoir et 
Ja faveur publique : Cicéron flotta 
Jeng Jemp entre ces deux rivaux, 
qui inspiroient des craintes presque 
égales aux amis de la patrie. Enfin, 
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il crut voir que le parti de Pompée 
étoit celui de la république , et il 
l'embrassa. Il se rendit au camp de 
Pompée et douna des conseils qui 
furent peu suivis. Aprés la bataille 
de Pharsale, où sa santé ne lui avoit 
pas permis de se trouver , il prit le 
parti de reconnoitre le vainqueur et 
de s'abandonner à sa clémence. H 
eut une entrevue avec César auprès 
de Tarente. À peine ce héros géné- 
reux l'eut-il aperçu qu'il courut au- 
devant de lui pour l'embrasser. Ils 
marchérent quelque temps ensemble. 
L'orateur romain s'efforça dès-lors 
d'obtenir son amitié, en lui pro- 
diguant la louange. Dans son dis- 
cours pour le roi Déjotarus , il 
commence par avouer qu'il est in- 
terdit en sa présence ; il l'appelle le 
Vaiuqueur du monde, Viciorem 
orbis terrarum. Son discours peur 
Marcellus n'est en grande partie que 
l'éloge de César. Après la mort de 
ce grand homme, à laquelle il n'a- 
voit pris aucune part , il se montra 
favorable au jeune Octave qui avoit 
eu l'art de flatter sa vanité. Une 
des principales causes de sa conduite 
en cette circonstance fut sa haine 
profoude pour Antoine, qui vouloit 
succéder à l'autorité de César , et 
dont par conséquent les intérèts 
étoient opposés à ceux du fils de 
ce grand homme. Il satisfit son ani- 
mosité d'une manière éclatante, en 
composant contre Antoine ces fa- 
menses harangues nommées Phi- 
lippiques, par allusion à celles que 

ímosthénes avoit prononcées con- 
tre Philippe , roi de Macédoine. Mais 
Antoine et Octave, après s'être long- 
temps combattus, se réunirent et 
formérent, avec Lépide, cette al- 
liance connue sous le nom de trium- 
virat , dont l'une des premières con- 
ditions fut le saerifice de leurs en- 
nemis mutuels. Octave abandonna 
làchement Cicéron à la fureur d'An- 
toine. L'orateur romain voulut d'a- 
bord se sauver par mer; mais ne 
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pouvant soutenir les 'incommodités 
de la navigation , il se fit mettre à 
terre , disant « qu'il préféroit la 
mort dans sa patrie, quil avoit 
autrefois sauvée des fureurs de Ca- 
tilina , à la douleur d'en vivre éloi- 
goé. » Les assassins l'ateignirent 
auprès d'une de ses maisons de 
campagne ; il fit aussitôt arréter sa 
litière, et leur présenta trauquille- 
ment sa tête. 11 mourut l'an 45 avant 
Jésus - Christ. Le tribun Popilius 
Léna, qui devoit la vie à son élo- 
quence , exécuta sa commission bar- 
are, coupa la téte et la main droite 
de’ Cicéron, et porta ce tribut au 
sanguinaire triumvir. Fulvie, femme 
d'Antoine , aussi vindicative que son 
époux , fit sortir la langue de la 
bouche”, et la perça plusieurs fois 
d’une aiguille d'or, comme pour la 
punir d'avoir proféré ces éloquentes 
invectives qui avoient flétri son 
époux. La main qui les avoit tracées 
fut attachée, ainsi que la téte, à 
cette tribune aux harangues , qui 
avoit servi si long-temps de théátre 
à la gloire de ce célèbre orateur. Ci- 
céron fut le plus éloquent des Ro- 
mains. Orateur au barreau et dans 
le Forum , il défendit souvent avec 
succès , toujours avec honueur, les 
intérêts de la patrie et ceux des par- 
ticuliers. Il fut Je premier écrivain 
de Rome qui traita les hautes ques- 
tionsde la morale etde la philosophie, 
agitées depuis long-temps chez les 
Grecs. Il sut y répaudre toutes les 
richesses de son esprit et tous les 
charmes de son style. Cette alliance 
de la vie inquiète d'un homme d'état, 
etdes paisibles méditations d'un phi- 
losophe, étoit une des choses qui ex: 
toient le plus l'admiration de Volta 
re. « Y a-t-il daus l'Europe, disoit-il, 
beaucoup de ministres; de magistrats, 
d'avocats mémeun peuemployés, qui 
puissent, je ne dis pas expliquer les 
admirables découvertes de Newton et 
les idées de Leibnitz , comme Cicé- 
ron rendit compte des principes de 
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Zénon , de Platon et d'Epicure ; mais 
répondre à uue question profonde 
de philosophie?» Le méme auteur 
a veugé Cicéron , comme poëte , du 
ridicule que lui avoit long- temps 
donné certain vers completement 
absurde, cité, ou peut-être méme 
imaginé par Juvénal. Il a opposé 
à ce vers, dont un homme simple- 
ment de bon sens ne peut pas être 
l'auteur , un fragmeut admirable du 
poëme de Marius, qu'un homme 
doué d'un vrai génie poétique peut 
seul avoir composé. Le caractère de 
Cicéron n'étoit peut-être pas aussi 
beau , aussi élevé que son talent. Il 
étoit sans doute un des plus hon- 
nêtes hommes de la république, et 
il aimoit beaucoup sa patrie; mais 
il s’aimoit encore plus lui-même, et 
sa vanité n'avoit point de bornes. 
Il se louoit sans reläche et sans me- 
sure. Ce méme orgueil , qui lui fai 
soit tenir des propos peu conveua- 
bles, Iui fit aussi commettre de 
graves fautes de conduite. Toujours 

certain , et manquant de fermeté, 
il ne savoit, ni prendre prompte- 
ment un parti , ni demeurer fidèle 
à celui qu'il avoit pris. De mème 
qu'il se laissoit enivrer par les succès, 
il se laïssoit abattre par les revers , 
et. passoit rapidement de l'excès de 
la confiance à celui du déceurage- 
ment. Dans le malheur , il s'en pre- 
noit à tout le monde, et quelque- 
fois à ses amis les plus constans , 
d'événemens fâcheux qu'il n'auroit. 
dû attribuer qu'à son imprévoyance 
ou à ses faux calculs. Son penchant 
à là raillerie étóit extréme , et ses 
plaisanteries , presque toujours con- 
iraires à la prudence, l'étoient sou— 
vent au bon goût : elles descendoient 
quelquefois jusqu'à ce genre ridi- 
cule et bas que nous avons appelé 
turlupinade. Cicéron eut toutes les 
vertus de l'homme privé : il fut bon 
père, bon ami, et sui-tout bon maitre, 
Ou n'est pas aussi certain qu'il fût 
bon mari: il répndia Térentia, qu'il 
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paroissoit chérir tendrement, pour 
une autre femme plus jeune et plus 
riche. Quelques défauts de caractère, 
uelques torts de conduite qu'ait eus 

Cicéron, il n'en est pas moins, par 
Ae grands talens, et par le noble 
usage qu'ilen a fait, un des hommes 

qui ont le plus honoré l'humanité. 
ns le nombre de ceux de ses 

ouvrages qui se sont pérdus, on re- 
ette sur—tout son Traité de la 
Kee et echt de la Gloire. 
La première édition de Cicéron 
complète est de Milan, 1498 et 
1499 , 4 vol. in-folio. Celle de Ve- 
nise , 1554-56-37, 4 vol. in-folio , 
est aussi rare et recherchée qu'elle 
est exacte. Celle d'Elzévir est de 
1642, 10 vol. in-12, ou 1661, 
a vol. in-4°. Il n'y a de Cicéron que 
at volumes, in-8?, cum nojis vario- 
rum; sàvoir , Epistolæ ad fami- 
diares , 1677, a vol.; ad Atticum, 
1684 , 2 vol. ; de Officiis, 1688, 
3 vol.;:Orationes, 1699, 3 tomes 
ep 6 vol. ; Epistolarum ad Quin- 
tum fratrem, 1725, 1 vol.; Liber 
de claris oratoribus, 1716, 1 
vol. ; Rhetoriorum ad Herennium , 
1761, 1 vol; ad Quintum fra- 
trem Dialogi , 1746 ou 17713 
1 vol. Pour les compléter, il faut 
Lone les 6 volumes qu'a donnés 

vvisius à Cambridge, depuis 1757 
jusqu'en 1745, qui sont , De Divi- 
natigne; Academica; Tusculanae 
Quectiones ; de Finibus bonorum 
et malorum ; de Naturd Deo- 
rum; de Legibus ; 1745 , Leyde , 
1761, in-8. Le Cicéron de Grono- 
vius, Leyde, 1692, 4 vol. in-4°; et 
celui de Verburge, Amsterdam, 
1724, a val. infolio, ou 4 vol. 
i ou. 14 vol. in-8*, sont esti- 

y ena une jolie édition de 
Glascow, 1749, 20 vol. in-12, et 
une de Paris, 1767, 14 vol. in-12. 
Les livres de Cicéron, ad usum 
Delphini , sont, de Arte Oralorié, 
1687, a vol. in-4°; Orationes, 
2684, 6 vol. in-4*; Epistole ad 
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familiares , 1685 , in-(9 ; Opera 
"philosophica , 1689 , in- a 
Tabbé d'Olivet donna, en 1740, en 
9 vol. in-4°, une belle et savante 
édition des ouvrages de l'oratenr ro- 
main, De tous les éditeurs de Cicé: 
ron , celui qui a le mieux mérité de 
lui, en mettant à profit tout ce 
qu'une vaste érudition , une critique 
saine et judicieuse, et tous les se- 
cours de ses devanciers lui fournis- 
soient de moyens, est sans doute 
Jean-Auguste Ernesti. 2f. T. Cice- 
ronis opera omnia, ex recensione 
Jo. Aug. Ernesti , cum ejusdem. 
notis et clavi Ciceronianá , opt 
paru à Halle en Saxe, eu 5 val. 
in-8°, 1772-1774. Jean-Frédéric Hou; 
singer a douué une édition très-es- 
timable du traité de Officiis,à Bruns 
wick, 1783, in-8°. On divise ordi 
nairement les ouvrages de Cicéron 
en quatre parties. I. Sea Traités sur 
la rhétorique, sont mis à la téte 
des rhéteurs latins, comme ses ha+ 
rangues à la tète des orateuxs. Ses 
trois Livres de l’art oratoire , \ra= 
duits d'abord par l'abbé Cassagne, 
Lyon, 1692, in-12, ensuite par 
l'abbé Colin ; in-12, sont infiniment 
précieux à tous ceux qui cultivent 
l'éloqueuce. Dans cet exéellent ou- 
vrage , la sécheresse des préceptes 
est égayée par tout ce que l'urbanité 
romaine a de plus ingéieux , de 
plus délicat et de plus piant. Son. 
livre intitulé Fraien ne Je cède, 
ni pour les préceptes, ni pour les 
tours, au précédent, Gig danme 
l'idée d'un orateur parfait. Cet éèrit 
est l'un des plus beaux. fruits de 14 
vieillesse de son auteur. Il fut com- 
posé à la prière de Junius Brutus, à 
l'occasion d'une dispute qui s'était 
élevée à Rome , sur l'idée qu'en de- 
voit se former de la véritable glo- 
mence. Son Dialogue adressé à 
rutus est un dénombrement des 

personnages illustres qui ont brill 
au barreau chez les Grecs et les Ro- 
mains ; i| u'appartenait qu'à ua 
-€ 
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génie fécond et flexible , tel que Ci- 
cron, de crayonner avec tant de 
ressemblance un si grand nombre de 
portraits differens. Ses Partitions 
oratoires sont une très-bonne rhé- 
torique dounée par divisions et sous- 
divisions de matière , d'un style fort 
simple , mais clair et à la poriée de 
ceux qui commencent..Il. Ses Ha- 
angues: Elles sont mises à côté, et 

L-étre au - desus de celles de 
imosthànes. Ces deux grands hom- 

mes, si souvent comparés, par- 
viennent par des routes 
Ja méme gloire. L'éloquence de l'ora- 
teur grec est rapide , forle , pres 
sante ` ses expressions sont hardies , 
ses figures véhémentes; mais son 
style est souvent sec et dur. L'élo- 
fos de l'oratenr latin est plus 

ce, plus coulante, et peut-être 
même plus abondante. Il relève les 
choses les plus communes , et em- 
bellit celles qui sont le moins sus- 
septibles d'agrément, Toutes ses pé- 
riodes sout cadencées ; el c'est sur- 
tout dans cet arrangement des mote, 
qui contribue infiniment aux graces 
du discours et au plaisir de l'oreille, 
qu'il excelle au plus haut degré. On 
a remarqué que Démosthènes auroit 
été encore pius goûté à Rome que 

3 , parce que les Romains 
étoient naturellement sérieux ; et 
Gicéron à Athènes plus que Démos- 

es, parce que les plaisanteries 
et les fleurs dent il orneit son élo- 
quence auroient amusé les Athé- 
niens , peuple léger et badin. Les 
‘bons mots qu'on cite de cet orateur 
sont innombrables ; nous en rappor- 
terons quelques-uns. Verrès avoit 
été préteur en Sicile, 9à i] avoit 
commis d'énormes déprédations. Il 
fùt cité en jugemen?, et, pour en- 
gager l'orateur Hortensius à prendre 
sa défense, il lui avoit fait présent 
d'un sphynx d'ivoire , ebjet d'un 
grand prix. Cicéron plaidoit contre 
ce prétewr. Hortemaine , son défen- 
esur, foiguoit de xe rien oompren- 
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dre aux discours de son adversaire. 
« Je m'en étonne , lui répliqua l'o- 
Tateur romain, car vous avez chez 
vous le sphynx. » — Publius Cotta , 
qui se donnoit pour habile juriscon- 
sulte, quoiqu'il fût fort ignorant, 
étant cité en témoignage par Cicé- 
xou, répondit qu'il n'avoit aucung 
connaissance du fait : « Non , non ; 
c'est du droit, lui répondit Cicéron.» 
— Métellus Nepos, l'un de sesadver 
saires, pour lui reprocher qu'il étoit 
un homme nouveau, c'est-à-dire un 
homme d'un sang peu connu , lui 
faisoit souvent cette question : 
Quis est pater tuus ? quel est votre 
père? « Votre mère, répliqua Cicé- 
Ton fatigué de ses redites, a rendu, 

f £9 qui vous concerne, cette 
question difficile à résoudre. » La 
conduite de sa mère n'étoit pas, en ef- 
fet, fortrégulière.—Le mème Métel- 
Jus Jui reprochoit un jour qu'il avoit 
fait mourir plus de gens en les accu- 
sant, qu'il n'en avoit sauvé en les 
défendant. « Je l'avoue, répondit 
Cicéron ; car il y a en moi plus de 
bonne-foi que d'éloquence. » — Un 
jeuve homme, qui étoit accusé d'a- 
voir empoisonné un de ses parens 
dans un gâteau, s'emportoit et fai 
soit des menaces à Cicéron. « Cou- 
rage, mon ami , lui glit cet orateur ; 
j'aime encore mieux tes meuaces que 
ton gâteau. » — Un certain Octavius 
avoit été esclave en Afrique; or, 
&'étoit l'usage, dans ce pays, de per- 
cer les oreilles aux esclaves. Cicéron 
plaidoit : cet homme s'avisa de dire 
qu'il ue l'entendoit point. « Tu as 
pourtant l'oreille bien percée, lui 
dit l'rateur.» —M. Appius, plaidant 
wne grande canse, dit, dans son 

foi. « Comment as-tu le cœur assez 
dur, lui dit Cicécon en l'interrom- 
pant, pour ne rien faire de ce que t'a 
demandé ton ami ?.... » C'est par des 
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réparties semblables que cet orateur, 
souvent au défaut d'un raisonnement. 
solide, repoussoit son adversaire, et 
l'accabloit. Si la personne contre la- 
E pen il parloit méritoit des égards, 
il préparoit, pour ainsi dire, le trait 
avant de l'enfoncer: il amollissoit la 
partie qu'il vouloit. blesser : mais ses 
armes n'en étoient pas moius viclo— 
rieuses. Beaucoup d'autres mots , 
qu'on cite de Ini, ne méritent pas 
cet houneur. LL. Livres philoso- 
phiques. Frédéric Jedike a publié à 
Berlin, en 1782, un ouvrage estima- 
ble sous le titre de M. T. Ciceronis 
historia philosophie antique , ex 
omnibus illius scriptis collecta. , 
disposita, aliorumque auctorum , 
cum latinorum, tum graecorum , 
locis illustrata. Ce qui doit étonner, 
a ditun écrivain, c'est que, dans le 
tumulte et les orages de sa vie , cet 
homme, toujours chargé des affaires 
de l'état et de celles des particuliers, 
trouvät encore du temps pour ètre 
iustruit à fond de toutes les sectes 
des Grecs, et qu'il fût le plus grand 
philosophe des Romains, ainsi que 
Torateur le plus éloquent. Ses livres 
des Offices sont infiniment recom- 
mandables par cet heureux ensemble 
de bonnes mœurs, de rétlexion, d'hu- 
manité, de patriotisme, qui y rè- 
guent tour à tour. On y voit Cicéron, 
non peut-être tel qu'il a dté précisé 
ment, mais tel qu'il a désiré d'ètre. 
Ce traité est très-propre à former un 
bon citoyen, un homme droit et 
raisonnable. Ses livres des Lois , 
dont il ne nous reste que trois, atta- 
chent autant par leur goùt exquis de 
politiqueque parles beaux sentimens 
de patriotismeetde vertu, les grandes. 
vues et les détails admirables dont 
ils sont remplis; mais les matières 
pourroient être quelquefois amenées 
avec plus d'art, et arrangées dans 
un ordre plus méthodique. Lesinter- 
Jocuteurssemblent n'étre placés dans 
ce traité, qui est en forme de dialo- 
gue, que peur écouter Cicéron et Jui 
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applaudir. C'est au Florentin Pogge 
que l'on doit la découverte de cet 
ouvrage de Cicéron, de celui de Fi- 
nibus , et de. deux Oraisons qu'il 
trouva dans un monastère de France, 
aiusi que nous l'apprend une Lettre 
de Léonard d'Arezzo au Pogge, datée 
de 1415 : Insuper , ut tu nuper in 
Gallid orationes duas Marci Tulli, 
quas nostra secula nunquam vide- 
rant, tud diligentid perquæsitas, 
reperisti. Cet orateur avoit vom 
aussi , à l'imitation de Platon, un 
livre de la République, qui n'est 
pas venu jusqu'à nous, mais dont 
ona recueilli quelques fragmens. On 
trouve dans ses Tusculanes , dans 
ses Questions académiques , et ses 
deux livres de /a nature des dieus, 
le philosophe profoud et l'écrivain 
élégant. « La philosophie de Cicéron, 
dit M. Garat , tient à presque toutes 
celles de l'antiquité. Ce beau génie, 
qui n'a eu qu'un seul rival d'élo- 
quence chez des peuples où presque 
tous les citoyens étoient des orateurs, 
sembla vouloir enrichit sa pensée de 
tout ce que l'esprit humain avoit 
peusé avant lui. Né avec un esprit 
trop éteudu pour se renfermer dans 
une seule secte, il les étui 
et se plut à les revêtir de 
de son style. On diroit qu'il ne vit, 
dans chaque système, qu'une cause 
assez belle pour mériter d'étre dé- 
fendue par son éloquence , et quil 
les aima tous, parce que tons parois- 
soient lui servir également à mon- 
trer son génie. La langue philoso- 
phique de Cicéron mériteroit peut- 
être autant d'attention que sa phi- 
losophie même. Ce grand homme, 
qui se vantoit de tout, comme s'il 
n'eût été qu'un homme médiocre, 
se vante plufieurs fois d'avoir le 
premier transporté la philosophie 
dans sa langue. On a fort bien ob- 
servé que Locràce pouvoit lai dise 
puter cette gloire. Mais , eu lisant 
Cicéron, on est étonné de voir qu'une 
langue étrangère jusqu'à som siècle 



CICE 
à la philosophie, prenne tant de | MM. Demeuni 
clarté, de précision et de justesse 
sous laplume d'un homme qui , lui- 
mème, ne lui avoit donné jusqu'a- 
lorsque les mouvemens et les figures 
de l'éloquence. Elle pénètre dans les 
idées les plus fines ; elle est assez 
souple pour distinguer les nuances 
les plus légères ; elle ne se pare ja- 
mais d'images trop éclatantes ; mais 
chacun de ses mots, toujours sensi- 
bles, porte dans la phrase cette 
lumiére douce qui doit éclairer les 
objets philosophiques. Parcequenotre 
langue étoit moins poétique que les 
langues anciennes, on a jugé qu'elle 
étoit plus propre à la philosophie ; 
mais, quoique cette opinion Soit A 
peu prés générale , il me semble que 
Cet le contraire qu'on auroit dà 
juger. Les langues sont comme la 
mature : c'est en parlant toujours 
aux sens qu'elles peuvent éclairer 
la raison. » IV. Ses Æpitres. Bayle 
leur donnoit la préférence sur tous. 
les ouvrages de ce grand écrivain. 
L'homme de lettres , l'homme d'état 
ne devroieut jamais se lasser de les 
relire. On peut les regarder comme 
une histoire secrète de son temps. 
Les caractères de ses plus illustres 
contemporains y sont peints au na- 
turel, le jeux de leurs passions 
développés avec finesse. On y a 
prend à connoitre le cœur de l'hom- 
me, et les Yessorts qui le font agir. 
Les ouvrages de Cicéron out été 
traduits plusieurs fois, soit collec- 
livement , soit partiellement. Par- 
mi les traductions estimées , on re- 
marque les deux premiers volumes 
contenant la tAéforique à Heren- 
nius; les 2 livres de l'Invention; 
Je 5 Dialogues de Porateur ; les 
Partitions oratoires; YOrateur à 
Brutus ; le» Topiques; le Traité 
šur les orateurs parfaits par De~ 
meunier,( Ces divers traités forment 

denx Premiers volumes de la tra- 
tion de Cicéron , en 8 volumes, 
née en 1785, 1786 et 1789, par 

T. IY. 
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roult , et qui n'a point été conii 
nuée.) M. Daru a donné en 1788, I. 
Une Traduction de l'Orateur. IL Les 
Entretiens des orateurs illustres, 
traduite par Villefort, 1 vol. , 1726. 
ML Des vrais biens et des vrais 
maux , par Reguier- Desmarais ; 
1 vol. , 1721.1V. De la consolation, 
par Morabin, 1 vol. , 1768. V. Des 
lois, par le mème, 1 vol., 1717 , 
1777. VI. De la divination, pat 
Reguier-Desmarais, 1 vol., 1710. 
VIL Les Tusculanes, par d'Olivet 
et Bouhier, 5 vol. , 1757. VIIL. De 
la nature des dieux , par d'Olivet , 
2 vel. , 1749. IX. Les Catilinaires , 
par le méme , 1 vol. , 1744. X. Des 
devoirs, par Brosselard , 2 vol., 
1798. Autre Traduction , par Gal- 
lon-la-Bastide , 2 vol. , 1786. XI. 
De l'amitié et de la vieillesse , par 
de Resseguier , 1 vol. , 1780. Autre 
Traduction avec les Paradoxes, par 
Gallon-la-Bastide, 1 vol., 1784. 
XII. Songe de Scipion et Para- 
doses , par Geoffroy , 1 vol. , 1725. 
XIII. Lettres familières, par Pre- 
vêt, 5 vol., 1747. XIV. Lettres à 
Brutus, par le méme, 1 vol. , 1744: 
XV. Lettres à Atticus, par Mon- 

| gault, 6 vol., 1714, — 4 vol., 
1795. XVI. Atadémiques, par Du~ 
rand , 1 vol. in-8 , Londres, 1740, 
trés-rare , mais réimprimé en 1796. 
Autre traduction, par Castillon, a 
vol. in-8°, 1779 , Berlin. XVII. Les 
discours , par Auger , 10 vol. in-8*, 
1792, 1793, 1794. Nous som: 
aussi redevables à MM: Demeunier , 
Clément, Guerovlt,Busnel;Bousquet, 
Truffer et Henry , de la Traduction 
d'une grande partie des discours de: 
Cicéron , auxquels on doit. joindre 
l'Histoire raisonnée de ces discours, 
par M. Fréval, 1 vol. , 1765. XVIII. 
De la. République , par M. Bernar- 
di, 2 vol. in-12, 1807 ; ouvrage de 
Cicéron, rétabli d'après les fragmens 
ui nous en restent, et les autres ` 
its du méme auteur, avec des 

| 0839 
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Notes historiques et critiques , et une 
Dissertation aur l'origine et les pro- 

ès des sciences, des arts, et du 
luxe chez les Romains. On réunit à 
cette collection les Pezsées de Ci- 
céron par d'Olivet, 1 vol. , 1744, 
et la Traduction des mémes Pensées 
par M. Le Roy, 3 vol.in-16, 1802. 
Midleton, auteur anglais , nous a 
donné une Histoire de Cicéron, 
tirée de ses écrits et des monumens 
de son siècle , avec des preuves et 
des éclaircissemens , en 5 vol. in- 
12, élégamment traduite en français 
par abbé Prévêt, Morabin a publié 
une autre Histoire de l'orateur la- 
tin, en 2 vol. in-4*; chacune a un 
mérite particulier , et les littérateurs 
qui veulent couuoitte Cicéron doi- 
vent lire l'une et l'autre. Cicéron, 
malgré son mérite aussi éminent 
qu'incontestable, n'a pas été à la- 
Pri de la critique comme écrivain. 
Fontenelle lui reproche d'être un 
peu dius et trop verbeux. «Cet 
auteur, dit aussi Montaigne, étouffe 
par ses longueries ce qu'il ade vifet 
de moelle » ; et d'autres critiques, des 
anciens mème, l'en ont pareille- 
ment blámé. Ce reproche seroit in- 
juste, si Cicéron n'étoit diffus que 
dans ses livres philosophiques, par 
exemple, dans celui de la nature 
des dieux ; car il y traitoit des 
matières nouvelles pour le plus 
rand nombre de ses lecteurs ; mais 

il l'est dans tous ses ouvrages, dans 
ceux de morale, de rhétorique, etc.: 
dans les premiers , et particuliére- 
ment dans celui de l'amizié, il se 
borne quelquefois à paraphraser en 
périodes harmonieuses des vérités 
utiles sans doute, mais un peu froides 
et:souvent communes. Ce défaut se 
fait sentir sur-tout en lisant les tra- 
ductions françaises ; car les charmes 
de l'original le font disparoitre en 
partie. Gicéron laissa un fls , appelé 
comme lui Marcus Tullius ; mais il 
semontra bien indigne d'un tel pere : 
sans génie, brutal, débauché, il 
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étoit tellement adonné au vin , qu'on 
le surnomma Bicongius , det. 
dire qui contient deux cougeaon six 
pintes, Quoiqu'il eùt été mis au nom- 
bre des proscrits , on ne le fit pour- 
tant pas mourir. Au contraire, lors 
qu'Oclave se vit le maitre, il le 
rétablit dans ses biens et le fit pré- 
teur ; il devint méme consul , ayant 
été substitué à Caius Antistius, l'an 
30 avant J, C. Il acheva l'aunée, 
dont il ne restoit plus que deux mois. 
Ainsi il ne fut consul que comme 

tion, il ordonna que les statues d'An- 
toine seroient détruites. Joy. Ca- 
oN, n° II. — Azcronrus. — La- 
BÉRIUS. — PREYSIUS. — Pn s- 
PHE. , n° I. — Nizo- 
LIUS, — CESTIUS. 

+ TI. CICÉRON (Quintus Tullius), 
frère de l'orateur romain , au sortir 
de sa préture , l'an de Rome 6g1, eut 
le département de l'Asie, où il de- 
meura trois ans. César le pritensuite 
pour son lieutenant dans la guerre 

les Gaules. Il n'eut pas lieu de se 
Tepentir deson choix. Cicéron mon- 
tra du courage et de la capacité dans 
plusieurs occasions périlleuses: mais 
durant la guerre civile, il aban- 
donna le parti de ce général pour 
suivre celui de Pompée, ce qui fut 
la cause de sa perte. Compris daus 
la proseription des triumvirs, il fut 
tué avec son fils , l'an 43 avant. C. 
On trouve de lui , ainsi que. de l'o- 
rateur son frère , quelques Poésies 
dans le Corpus poëtarum de Mait- 
taire. On a une histoire des quatre 
Cicéron par l'abbé Macé. Joyes ce 
mot, n?]l. 

* CICOPERIO ou Cicçorgsio 
( Francois ), de Massa , chanoine de 
la collégiale de cette ville , et proto- 
notaire apostolique ; vivoi? deg le 
17" siècle. Ona de lui, Luculratio- 
num canonicalium, bibliotessera , 
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Aoc est libri 17 in quibus agitur 
de canonicorum præcedentié, de 
eorum officio in choro , ministerio 
in miss sacrificio , ac potestate 
maxime in capitulo. 

+ CID-(le), dont le vrai nom 
étoit Rodrigue Dias de Bivar, fut 
élevé à la cour des rois de Castille, 
et s'acquit, par. sa bravoure, la 
réputation d'un des plus grands ca- 
pitaines de son siècle. Dès qu'il fut 
en état de porter les armes, on le 
fit chevalier. Les historieus , ou 
plutôt les romanciers espagnols, ont 
mêlé à l'histoire du Cid une foule 
de faits merveilleux : voici à quoi 
les réduit Ferréras, qui a discuté 
avec autant d'exactilude que de ju- 
gement les points les plus intéres- 
saus des annales d'Espagne. Le Cid 
s'aitacha à don Sanche, roi de Cas- 
tille, qu'il accompagna en 1063 en 
Aragon. Il se signala à la bataille de 
Grao, dans laquelle fut tué don 
Ramire I, roi d'Aragon. Il servit 
eucore don Sanche dans la guerre 
contre Alfonse son frère, roi de 
Léon , et le suivit au siége de Za- 
mora , où ce prince fut tué par tra- 
hison. Alfonse VI ayant réuni la 
Castille au royaume de Léon, le 
Cid paroît s'être attaché À ce prince. 
Il épousa en 1074 dona Ximène 
Diaz, fille du comte don Diègue 
Alvarez des Asturies. Alfonse lui 
ayant donné des sujets de mécon- 
tentement , il quitta la Castille, 
emmenant avec lui plusieurs de ses 
parens et de ses amis. Secondé par 
ces braves gens, il entra dans l'A- 
Tagon qu'il ravagea , et s'ermpara du 
.Cháteau d'Alcocer. Les mécontens 
de Castille et de Léon s'étant ran- 
gés sous ses drapeaux, il fit des 
courses sur les terres des Maures 
qu'il ne cessoit de harceler. L'avan- 
tage qu'il tiroit des lieux escarpés 
lui fit donner la prélérence aux 
juartiers de Teruel, et il s'y maintint 

dans une forteresse appelée de- 
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puis la Roche du Cid, Eufin, après 
la mort de Hiaya, roi de Tolède, 
il se rendit maitre de Valence, et y ` 
demeura jusqu'en 1099 qu'il mourut. 
Voilà l'exposé sommaire des belles 
actions de ce héros castillan. Tout 
ce qu'on trouve de plus dans Ma- 
riafia et dans d'autres historiens est 
fabuleux , sans en excepter sou duel 
avec don Gomez , qu'on a supposé 
avoir été tué par lui. Ces historiens 
ajoutent qu'il aimoit passionnément 
Chimène ou Ximène, file de os 
comte, et qu'il n'en étoit pas moins 
aimé, L'honneur exigeoit d'elle la. 
vengeance, l'amour vouloit le par- 
don; celui-ci l'emporta. Chimèue 
demanda Le Cid au roi Ferdinand 
pour essuyer ses larmes, et en fit 
son époux. C'est cette situation dé- 
chirante qu'a si bien exprimée le 
Ed Corneille dans sa tragédie du 
id, imitée de l'espaguol. 

CIECHANOWIECZ. Voyez 
Kisza. 

CIEL (Mythol.), Cœlus, le plus 
ancien des dieux, étoit fils de la 
Terre. Il eut quantité d'enfans. Sa- 
turne, un d'eux, surprit son père 
pendant la nuit et le mutila avec 
une faux. Du sang qui coula de la 
plaie sur la terre maquirent les 
Géans , les Furies et les Nymphes 
Mélies; Je reste fut jeté avec la 
faux dans la mer, et de l'écume. 
qui s'y éleva fut formée Vénus, 

jue les flots portèrent dans l'ile de 
pre: 

‘+ CIENFUÉGOS (Alvarez), né 
Tau 1657 à Aguerra, ville d'Espa- 
gue dans les Asturies, jésuite eu 
1676 , professa la philosophie à 
Compostelle, et la théologie à Sa- 
lamanque. Sa pénétration et son 
habileté le firent employer par les 
empereurs Joseph I et Charles VI , 
auprés des rois de Portugal, daus 
diverses négociations importantes, 



4» CIGA 
qu'il termina au gré des deux cou- 
rounes. Le dernier de ces empereurs 
Jui procura avec difficulté le chapeau 
ep 1720, par rapport à son onvrage 
sur la Trinité , dans lequel plusieurs 
docteurs croyoient avoir trouvé deg 
propositions insoutenables. Ce mème 
prince le fit ensuite son ministre 
lénipotentiaire à Rome , évêque de 
tane, puis archevêque de Mout- 

réal en Sicile. Après s'être démis 
de son archevéché, il mourut à 
“Rome en 1739. On a de lui diffé- 
rens ouvrages : I. Enigma theolo- 
icum in mysterio SS. Trinitatis, 
ienne, 1717, 2 vol. in-folio. IL 

Vita abscondita sub speciebus eu- 
charisticis , Rome, 1728, in-fol. 
DI. La Vida del venerabile P. 
Jean Nieto, 1695, in-8°. IV. La 
Vida del santo Francisco de Bor- 
gia, 1702, in-fol. — - 

* I. CIEZAR ( Michel-Jéróme ) , 
peintre, ué à Grenade, et élève d'A 
lexis Cano, mourut en 1677, dans 
un âge fort avancé. Ses peintures 
sont riches eu couleur et d'une belle 
exécution.. Ou en voit dans le cou- 
vent del Angel, et dans l'hôpital del 
Corpus. 

+U. CIEZAR ( Joseph de) ; fils 
et élève du précédent, né à Grenade 
en 1656, mort à Madrid en 1696, 
excelloit à peindre à gouache /es 
paysages et les fleurs. Va. fait aussi 
quelques tableaux d Soi 
coloris est brillant, sur-tout celui 
de ses fleurs, dont la fráicheur et 
Y'éclat imitent agréablement la na- 
ture. On voit de Ciézar, à Saint- 
François-de-Paule de Madrid , deux 
Tableaux. à l'huile; Dun repré- 
«ente ce saint qui rend une visite 
au roi de Naples, surnommé le 
père des pauvres; l'autre est connu 
sous le nom du Tableau de la vic- 
toire, et représente une bataille. 

t CIGALA ou SYGALLE CLan- | 

CIGA : 
franc) , né à Gènes , fut juriscou- 
sulte et chevalier ès lois. Le sénat 
le nomma ambassadeur en 1241, 
auprès de Raimond , comte de Pro- 
vence. Sous le beau ciel de cette 
province Lanfranc se livra à la ga- 
danterie et à la poésie ; il fut bon 
troubadour , dit Millot , et composa 
maintes bonnes chansous, dont 
Dieu étoit principalement l'objet. H 
avoit aimé et célébré dans ses vers 
une dame nommée Barlanda de 
Cibo; mais l'ayant perdue, la dévo- 
tion remplaca l'amour dans lé cœur 
du poële, et ses chants ne se firent 
plus entendre que pour louer la di- 
vinité. Le même Millot rapporte 
que ce poëte a composé vingt-six 
pièces ; les manuscrits de la biblio- 
thèque impériale n'en contiennent 
aucune. Les productions de Lan- 
franc sont monotones et ennuyeu- 
ses; de Ia puérilité, un éternel 
gon d'amour , des idées triviales et 
communes se font sans cesse remar- 
quer. Selon Nostradamus ce trou- 
badour fat assassiné prés de Monaco 
en 1278, dans un voyage qu'il fai- 
soit de Provence à Gênes. | 
CIGALE ( Jean-Michel ) , impos- 

teur , qui parut à Paris en 1670, sy 
disant prince du sang ottoman, 
bassa et plénipotentiaire sonverain 
de Jérusalem , du royaume de Cy- 
pre , de Trébizonde, etc. Il s'appe- 
loit autrement Mahomet Bei. Ce 
prince, vrai ou prétendu , naquit, 
selon Rocoles, de parens chrétiens , 
dans la ville de Trogovisti en Va- 
lachie. Son père, fort estimé de 
Mathias , vaivode de Moldavie, 
mit sou fils auprès de ce prince, qui 
l'envoya avec son résident à Cons- 
tantiuople. Après la mort de Ma- 
thias , Cigale revint en Moldavie, 
où il espéroit de s'élever , avec l'ap- 
pui des seigneurs du ; mais 
n'ayant pu y réussir, il retournaà 
Constantinople et se fit Turc. Cet 
aventurier courut de paya en pays, 
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yacontant par-tout son histoire avec 
une hardiesse qui la faisoit prendre 
pour vraie, quoique ce ne füt qu'une 
suite d'impostures. 11 y parloit de 
Y'antiquité de la famille des Cigale 
en Sicile, et s'y faisoit descendre de» 

pion , fils du fameux vicomte 
Cigale, qui fut fait prisonnier par 
les Turcs eu 1561. I disoit que Sci- 
pion, étant captif avec son père, prit 
le turban pour plaire à Soliman II; 
qu'il fut élevé aux premières char- 
ges de l'empire, et qu'il épousa la 
sultane Canon Salier , fille du sultan 
Achmet, et sœur d'Osman , d'Amu- 
rat IV, et d'Ibrabim , aïeul de l'em- 
ereur Mahomet IV. Il se prétendoit 
ils de cette sultane , et racontoit de 

quelle mauière il avoit été établi 
vice-roi de la Terre- Saitte , puis 
souverain de Babylone, de Carama- 
hie , de ga et de plusieurs 
autres grands gouvernemens , et 
enfin vice-roi de Trébizonde, géné- 
ralissime de la mer Noire. Il ajou- 
toit qu'il s'étoit enfui secrétement 
dans l'armée des Cosaques, alors en 
guerre avec les Moscovites. Enfin il 
alla en Pologue , où la reine Marie 
de Gonzague le regut fort honora- 
blement, et lui persuada de recevoir 
le baptême. Cigale parcourut ensuite 
les différentes cours de l'Europe , et 
fut trai! r-lout avec distinction. 
Après différentes courses à Rome, 
à Naples, à Venise, à Paris , il passa 
à Londres : le roi d'Angleterre lui 
fit un accueil gracieux. 1l jouissoit 
du fruit de son imposture, lorsqu'un 
homme de condition , qui savoit son 
histoire, l'ayant vu à Vienne, dé- 
anasqua ce fourbe , qui n'osa plus 
reparoitre. 

+ CIGNANT ( Charles ) , pein- 
tre bolonais, né en 1628 , élève 
de Baptiste Cuiro et de l'Albane; 
mourut en 1719, à 91 ans. Clé- 
ment XI, qui avoit souvent employé 
son pinceau, le nomma prince de 
l'académie de Bologne , appelée en- 
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core aujourd'hui l'académie Clé- 
mentine. La coupole de /a Madona 
del Fuoco de Forli, où ce peintre 
a représenté l'/ssomption de la 
Kierge , est un des plus beaux ta- 
bleaüx de ce maitre. Ses principaux 
ouvrages se voient à Rome, à Bo- 
logne, à Forli. lls sont tous recom- 
mandables par un dessin correct ,, 
un coloris agréable, vigoureux , et 
par une composition élégante. Cig- 
nani peignoit avec beaucoup de fa- 
cilité , drapoit avec goût, exprimoit 

ien les passions de l'ame , et 
les auroitencore mieux rendues , s'il 
ne se fût pas attaché à finir trop ses 
tableaux. ll se fit une manière de 
peindre facile et gracieuse qui 
teuoit de celle du Guide et de Ca- 
ravage. Une longue carrière donna 
à Cignani le loisir de produire un 
grand nombre d'ouvrages considé- 
Tables , qui le mirent à même de 
gagner beaucoup d'argent; mais il 
n'en fut pas plus riche , car il par~ 
tageoit le fruit de ses travaux avec 
ses amis dans le besoin , et avec les 
pauvres qui. se présentoient à lui. Il 
fit un tableau d'Adam et Eve dans 
l'intention de le garder, mais le car- 
dinal San Césario lui demanda de 
l'acquérir, à quelque prix que ce 
fût. Cignani lui en fit présent, et 
le cardinal eut beaucou| 
À lui faire accepter 500 ducats dou~ 
bles, en lui disant qu'il n'entendoit 
payer que la toile et les couleurs, et 
qu'il lui restoit redevable du chef- 
d'euvre. Cet artiste joignoit à ses 
talens une douceur de mœurs et une 
bonté de caractère aussi estimables 
que rares. Il parloit avec éloge de ses 
ennemis. Aussi modeste qu'habile, il 
avoit refusé le titre de comte, que le 
pape et plusieurs souverains avoient 
voulu Jui donner ; mais sa modestie 
ne put empêcher ses envieux de por- 
ter la méchancelé au point de gåter 
plusieurs de ses ouvrages. On voyoit 
de lui au Palais-Royal à Paris un 
Noli me tangere; e dans le cabinet 

de peine ` 
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du roi, une Descente de Croix ; et 
Notre - Seigneur apparoissant en 
jardinier à la Magdeleine , mor- 
ceaux admirables , ainsi que la EZ. 
nus couchée de la galerie de Flo- 
rence. Dans celle de Dresde, on 
remarque de cet artiste un beau 
tableau représentant Jo chasteté de 
Joseph ; et deux au Musée Napo- 
Jéon : une Sainte Famille d'un effet 
vigoureux ; et un autre, tiré du 
cabinet du stathouder , représentant 
Adam et Eve. Ce tableau manque 
un peu de correction et de fermeté 
dans le dessin; mais il est d'un co- 
loris agréable. Dorigni , Meloni, J. 
Frey, Crespi et Liotard ont gravé 
d'après Cignani. 

CIGOLI. Foyez Civoux. 

CILIX , fils d'Agénor et frère d'Eu- 
rope, fonda uue colonie dans cette 
contrée de l'Asie mineure qui, de 
sou nom , fut appelée Cilicie. 

* CIMA (Jean-Baptiste), peintre, 
dit /e Conégliano , parcé qu'il étoit 
né dans cette ville vers 1470. Il fat 
élève de Jean Bellin, imita sa ma- 
nière et la perfectionna. Ses compo- 
sitions sont bien ordonnées, sou 
dessin est gracieux et son coloris 
brillant, En 1495, il fit un tableau 

ville natale. On en voyoit 
vn tris- beau de, lui dans l'église de 
Sainte-Marie à Venise. Plusieurs de 
ses ouvrages sont d. 
Musée Napoléon possèdede ce maitre 
un tableau qui vient de la cathédrale 
de Parme; il est regardé comme un 
chef-d'œuvre. On y remarque ce- 
pendant quelques défauts, qui tien- 
nent encore à l'eufance de l'art; ce 
tableau manque de perspective et de 
profondeur ; cependant le dessin em 
est gracieux et d'une naiveté remar- 
quable; l'expression des figures est 
louce et les airs de tètes sont admi- 

rables, sur-tout de celles des femmes. 
Lecoloris de ce maitre est vrai, mais 

ée de 1517. Le | 
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cru et dénué d'harmonie ; ses dra- 

* + CIMABUÉ (Jean) , peintre et 
architecte de Florence, mort en 
1300, à 70 ans , est regardé comme 
le restaurateur de la peinture o 
Europe. Înstruit par les peintres 
grecs que le sénat de Florence avoit. 
appelés , il fit renaitre cet art dans 
sa patrie. Charles I°", roi de Naples, 
passant par Florence, l'honora d'une 
visite. On possède encore quelques 
restes de ses tableaux à fresque et à 
l'eau d'œuf, où l'on remarque du 
génie et beaucoup de talent naturel, 
mais peu de ce bon goût que l'en 
doit aux réflexions et à l'étude des 
beaux ouvrages. Ce peintre ayant 
achevé un tableau de /a Eiere, 
tont le peuple le conduisit au bruit 
des trompettes jusqu'à l'église de 
Sainte-Marie-Ia-Nouvelle où il de- 
voit ètre placé. Les tableaux du 
Cimabué sont trés-rares à cause de 
leur ancienneté et de leur peu de 
solidité , n'étant peints qu'en dé- 
trempe ou à l'eau d'œuf. On peut 
encore en voir un dans la galerie de 
M. Le Brun; ; il représente une jeune 
Jille à mi-corps, vue de profil 
Cette ancienne peinture, dont le 
dessin est trés-gracienx, est intéres- 
sante pour l’histoire de l'art. 

* CIMAROSA , célèbre corüposi« 
teur italien, né à Naples, à Capo- 
di-Monte , fit ses études au conser- 
vatoire de Loretto , et fut de l'école 
de l'incomparable Durante. Cima- 
rosa avoit un génie extraordinaire , 
une imaginatiou de feu, toujours 
nouvelle toujours brillante; il ac- 
compagnoit avec la dernière per- 
fection , et chautoit comme le plus 
habile professeur de chant ; mais on 
ne peut comparer ce» taleus pré- 
cieux avec le dou ‘enchanteur dé 
composer, qu'il avoit reçu de la na- 



CIMO 
ture. Tont le monde peut copier Ci- 
marosa; mais il n'avott jamais copié 
personne. I est mort en 1801 , âgé 
de bo aus. 

+L CIMON, général des Athé- 
niens, étoit fils de Miltiade et d'Egé- 

le. Les premières années de sa 
vie ne lui avoient point fait d'hon- 
meur. Son père étant mort chargé 
d'une amende , Cimon fut empri- 
sommé pour l'acquitter , et ne recou- 
vra sa liberté qu'en cédant Elphinie 
sa sœur, et en même temps sa fem- 
me, à Callias, qui satisfit pour Ini au 
fisc public. Sa mauvaise réputation 
avoit tellement indisposé le peuple 
contre lui, qu'il en fut très - mal 
reçu lorsqu'il se présenta parmi 
et qui aspiroient aux charges. Re- 
buté par ce fácheux accueil , il sou- 
geoit à renoncer absolument aux 
affaires publiques , lorsqu'Aristide , 
découvrant en lui de grandes qua- 
lités à travers de grande défauts , 
Jui rendit l'espérance , et s'appliqua 
particulièrement à le former. Bien- 
tôt après, Cimon trouva des occa- 
sions fréquentés'de se signaler dans 
les combats. Les Athéniens ayant 
armé contre les Perses , il enleva à 
ces derniers leurs plus fortes places 
et leurs meilleurs alliés en Asie. Il 
défit le même jonr les armées per- 
éanhes par terre et par mer ; et sans 
perdre de temps , vola: au-devant de 
quatre-vingts vaisseaux phéniciens 
qui venoient joindre là flotte des 
Pertes de la Chèrsonèse , et les prit 
tous , après avoir taillé en pièces la 
plus grande partie des troupes qui 
les montoient. D mit ex mer une 
og de deux cents vaisseaux , passa 

re, attaqua Artabase y" 
rendit maitre d'an grand nombre de 
tes vaisseaux, et poursiivit le reste 
de sa flotte Kë ment Phénicie. En 
revenant, il atteignit Mégabite, au- 
tre général d'Artaxerce , et Je défit. |. 
Ces succès contraignirent le roi de 
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qui procure une paix glorieuse pour 
Jes Athéniens et leurs alliés. Quand. 
il fallut partager les prisonniers , 
fruits de ses victoires, on s'en rap— 
porta au général vainqueur : il mit 
d'un côté les prisonniers tout nus, 
et de l'autre leurs colliers d'or , leurs 
bracelets , leurs armes, leurs ha-: 
bits, etc. Les alliés prirent les dé 
pouilles , croyant avoir fait le meil- 
leur choix ; et les Athéniens gardè- 
rent les hommes , qu'ils véudireut 
chèrement aux vaincus, Cimon pa 
rut aussi grand dans la paix: que 
dans la. guerre. Sa maison devint 
Vasile de l'indigent. ll fit abattre 
tontes les haies qui entouroient ser 
lérres et ses jardins, 
mettre à cl 
jugeroit à 
jours une table servie Ee 
mais abondamment , où. tous, les 
pauvres citoyens étoient adinis sans 
distinction. Il fut le premier Qui 
établit des écoles publiques À Athè= 
nes, comme Pythagore el avoit 
établi en Italie. L'orateur Gorgias 
disoit de lui «qu'il amassoit des 
richesses pour servir , et s'er 
servoit pour se faire aimer.» Malgré 
ses vertus morales, il n'égaloit point 
Thémistocles dans la science du goi 
vernement. Son crédit fut ébranlé" 
par ses absences fréquentes , par les 
vérités dures qu'il disoit au peuple ; 
et, aprés avoir servi sa patrie, il eut 
Ja douleur d'en être banni par l'os- 
trácisme. On le ráppela ensuite ; on" 
le nomma général de la flotte des 
Grecs alliés. 1l porta la guerre eu 
Egypte, reprit son ancien projet de 
s'emparer, de l'ile de Cypre; mais? 
ne put l'exécuter, étant mort à sou 
arrivée dans cette ile, l'an 449 avant 
J. C. t 

+ IL. CIMON, Vieillard romain ; 
ayánt été condamné par le séna! 

| pow quelque crime, à mourir de 
faim dans les fers, sa fille ,quiavoit. 

Perse à signer ce traité si célèbre, | la liberté de le venir voir, le fit 
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enbsister quelque temps en lui dom- 
nani de son propre lai. Les juges , 
informés de cette piété industrieuse , 

ent grace au père en faveur de la 
fille. Tite-Live et d'autres écrivains 
disent qne c'étoit la mère de oette 
fille, et "non le père, qu'on avoit 
condamnée à mourir, de faim., Du 
Belloy a employé , dans sa tragédie 
de Zelmire, ce trait intéressant. 

: WI. CIMON (Cléoneus), peintre 
ancien, fat le premier qui repré- 
&enta avec succès Jes plis et drape- 

C fes, des vélemens , et qui , sur le 
mu, distingua Zes veines et les nerfs. 
Wi fut aussi l'inventeur, dit-on, des 
ar traits en proj ant eu à pein- 

Are un borgne i ipa de le re- 
présenter ainsi pour Wher sa dif- 
formité.- 

CINARE (Mythol.), femme de 
Thessalie, mère de deux filles d’une 
vanité effrénée , qui, s'étant prélé- 
xées à Junon, furent changées par 
cette déesse en marches , qu'on fou- 
loit en,gntrant dans l'un de ses 
temples. . 

*L CINCINATO (Romulus), pein- 
dra d'histoire , Florentin, fut appelé 
en Espagne par Philippe IL. Le chà- 
teau des ducs de l'Infantado à Gua- 
dalaxara ,, la ville de Cuença , et 
lusieuts antres, sont remplis de 
ses ouvrages. On y trouve une belle 
ordonnance , un bon goût de dessin , 
t beauconp de grace ; mais ils man- 
quent d'invention. La plupart de ses 
tableaux sont à fresque. On en voit 
plusieurs à l'Escurial; savoir , Un 
saint Maurice, dans la chapelle du 
méme nom , et dans le chœur , deux 
Traits dé l'histoire de saint Lau- 
rent ; un saint Sixte au milieu de 
ses disciples, et: wn saint Jérôme. 
Mais Je plus bean de ses ouvrages 
étoit une Cène peinte à fresque. Ce 
tableau , d'une grandeur considé- 
table , d'une composition riche, et 
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d'an bel effet, avoit été peint pour 
les jésuites de Cuenga. Cincinato 
mourut en 1600 dans un âge fort 
avancé. 

* II. CINCINATO ( Diégo de Ro- 
mulo), fils du précédent, naquit à 
Madrid , et mourut à Rome en 1626. 
Son pére, aprés lui avoir donné les 
premiers principes de son art, l'a- 
voit envoyé fort jeune se ferfec- 
tionner dans cette capitale. Il y fit 
plusieurs. fois le portrait d'Ur- 
bain VIII. Ce pape fut si satisfait 
des ouvrages de Cincinato , qu'il le 
décora de l'ordre du Christ, et lui 
fit présent d'une chaine d'or d'un 
rand prix , avec son portrait. Enfin 
'hilippe TIL, roi d'Espagne , le 

nomma son premier peintre. Après” 
la mort de Diégo, ce monarque 
donna l'ordre du Christ à François 
de Romulo, gout le mérite égaloit 
celui de son frère. Il mourut aussi 
à Rome en 1636. . 

+ CINCINNATUS (Lucius Quin- 
tius); ainsi surnommé parce qu'il 
portoit des cheveux bouclés et fri- 
sés. Tiré de la charrue pour ètre 
consul romain , l'an 458 avant J. C., 
il maintint , par une sage fermeté, 
la tranquillité- pendant le cours 
de sa magistrature , et retourna la- 
bourer son champ. On l'en tira une 
seconde fois , pour l'opposer aux 
Eques et aux-Volsques. Le seul re- 
ret qu'il témoigua, aux députés de 
E république, c'est «que son champ 
alloit rester inculte cette année. » 
Mais le sénat ordonna que le petit 
domaine du nouveau. consul seroit 
cultivé aux dépens de l'état. Cin- 
cimatus; environné d'un nombreux 
cortège , fut conduit dans son logis. 
En entrant à Rome, il commença 
par haranguer le peuple pour le ras- 
surer. Le lendemain, il donna ordre 
à tous les citoyens capables de porter 
les armes, de se trouver , avant le 
coucher du soleil, au champ de 
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Mars, avec du pain cuit pour dg 
joure, et douze pieux chacun. Le 
dictateur marcha en ordre de ba- 
taille. à la tête de son armée, et 
arriva op milieu de la nuit prés du 
amp des ennemis , qu'il fit investir. 
On en vint aux mains. Les Eques , 
‘battus de tous côtés , demandèrent la 
paix au dictateur, qui la leur ac- 
corda à condition qu'ils passeroient 
sous le joug , ce qui fut exécuté. 
L'armée du consul Minucios , qui 

. #’étoit laissé enfermer par l'ennemi , 
ayant été délivrée par Gelle victoire, 
Cincinnatus lui fit abdiquer le con- 
sulat. « Vousapprendrez , lui dit-il, 
la guerre comme lieutenant , avant 
de commander les légions en qualité 
de consul.» Cincinnatus revint en- 
suite à Rome , où on lui décerna le 
triomphe; et il ne tint qu'à lui de se 
voi ssi riche qu'il étoit illustre. 
On lui offrit des terres, des esclaves , 
des bestiaux : il les refusa constam- 
ment, et se démit de la dictature , 
au bout de seize jours, pour aller re- 
prendre sa charrue l'an 456 avant 
À. C. Elu une seconde fois dictateur , 
à l'âge de 80 ans, il triompha des 
Prénestims, et abdiqua vingt- un 
jours aprés. Ainsi vécut ce Romain, 
aussi grand quand ses mains victo- 
rieuses ne dédaignoient pas de tracer 
am sillon , que lorsqu'il dirigeoit les 
rénes du gouvernement , et qu'il 
triomphoit des epnemis de la répu- 
blique. Ce fut luj qui fit doubler 
le nombre des tribuns du peuple 
pour les diviser. Cincinnatus jugea 
bien qu'ils seroient moins unis à 
mesure qu'ils deviendroient plus 
nombreux. La-statne de: Cincinna- 
Aus , par M. Chaudet, est placée dans 
la galerie du sénat conservateur. Le 
dictateur est représenté dans le mo 
ment où les envoyés du sénat vien- 
nent lui apprendre, au milieu de ses 
champs, qu'on l'a nommé au com- 
mandement de l'armée romaine. H 
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mer. Cette figure est exécutée avec 
talent ; mais, en faisaut ressortir 
tous les muscles et toutes les arti- 
culations, on l'a rendue peut-être 
trop anatomique, 

CINELLI (Jean), médecin "de 
Florence , né en 1625, avoit des 
connoissances dans son art, et posa 
sédoit une vaste littérature ; mais il 
se fit des ennemis par son caractère 
dur et caustique. Ayant déchiré 
cruellement , dans sa Bibliothèque * 
volante , le docteur Moniglia , pre- 
mier médecin de Côme III, il fut 
mis en prison , et n'obtint la liberté 
qu'à condition’ qu'il se rétracteroit 
publiquement: D sortit bientót des 
tats du grand-duc de Florence ; et, 

Aprés avoir parcouru l'Italie , se fixa. 
à Lorette , où il exerça la médecine. 
C'est dans cette ville qu'il mourut 
en 1706: Sa Bibliothèque volante , 
en italien , réimprimée à Venise en 
1754, en vingt parties , est une come 
pilation de "beaucoup de brochures 
fugitives, de petits traités sur des 
matières intéressantes , avec des ju 
gemens critiques, qui ne sont pas 
ioujours équitables, et des notices 
sur leurs auteurs. Magliabéchi , sa- 
vant bibliothécaire, intime ami de 
l'auteur , l'aida de ses lumières et de 
ses recherches. 

* CINGOLI (Benoît de) , poëte 
milanais du 15° siècle. Ses Œuvres 
ont été publiées À Rome avec celles 
de Gabriel son frère en 1505. 

L CINNA ( Lucius Cornélius) , 
consul romain l'an 87 avant J. C. 
Ayant voulu rappeler Marius, mal- 
gré les oppositions d'Octavius son 
collègue , partisan de Sylla, il se 
vit obligé de sortir de Rome , et fut 
dépouillé par le sénat de la dignité 
consulaire. Retiré chez les alliés, il 
lève promptement une armée de 

jette un regard douloureux sur sa | 5o légions, et vient assiéger Rome , 
charrue, qu'il est forcé d'abandon. accompagné de Marius , de Carbon 
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t de Sertorius, qui commandoient 
chacun un corps d'armée. La famine 
et les désertions ayant obligé le sénat 
de capituler avec lui , il entre dans 
Rome en triomphateur , assemble 
le penple à la hâte, fait prononcer 
Varrét du rappel de Marius. Des 
ruisseaux de sang coulàrent bientót 
daus la ville. Les satellites du vain- 

` queur égorgérent sans pitié tous 
ceux qui venoient le saluer , et aux- 
quels il ue rendoit pas le salut : c'é- 
toit le sigual du carnage. Les plus il- 
lustres sénateurs furent les victimes 
de sa rage. Octavius, son collègue 
eut la téte tranchée. Ce barbare fut 
tué trois ans après, l'an 84 avant 
J. C., par un centurion de son ar- 
mée. Il avoit toutes les passions qui 
font aspirer à la tyraunie , et aucun 
des talens qui peuvent y conduire. 

ue d'une maison patricienne , 
toit attaché au parti du peuple , 

où il espéroit trouver plus de consi- 
dération que dans celui de la no- 
blesse , qui le méprisoit. C'étoit un 
homme d'une humeur hautaine et 
violente , sans mœurs , sans ré- 
flexion, précipité dans ses desseins 
et dans ses engagemens , qu'il soute- 
noit néanmoins avec courage. Etant 
consul , il se proposa d'abolir tontes 
les lois de Sylla, et d'en établir de 
nouvelles ; et, pour y parvenir, il 
traita les ‘gens de bien et les per- 
sonnes les plus considérables avec 
taut de fureur, que la plupart , pour 
se soustraire à sa tyrannie , prirent 
le parti de se réfugier en Grèce. 

+ IL CINNA (Cnéius Corné- 
lins), file d'une petite-fille du grand 
Pompée, fut convaincu d'une conspi- 
ration contre l'empereur Auguste, 
qui , à la prière de l'impératrice, lui 
pardonna. L'empereur le fit venir 
dans sa chambre, lui rappela ce 
quil avoit fait pour lui, et, aprés 
quelques reproches sur son ingrati- 
tude, le pria d'ètre de ses amis , et 
lui doana méme le consulat qu'il 
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exeroa l'année" suivante , environ la. 
36° du règne d'Auguste. Cette gé- 
nérosité toucha si fort Cinna , qu'il 
fut depuis un des sujets les plus zélés 
de ce prince. H lui laissa, selon 
Dion , ses biens en mourant. Vol- 
taire doute beaucoup de la clémence 
d'Auguste envers Cinna. Tacite ni 
Suétone ne disent rien de cette avene 
ture : le dernie 

èque, et ce morceau 
dp Sénèque ressemble plas à une dé 
clamation qu'à ume vérité histori- 
que. De plus , Sénèque met la soèue 
en Gaule, et Dion à Rome. Cette 
conspiration, réelle ou supposée , à 
fourni au grand Corneille le sujet 
d'une de ses plus belles tragédies. 

IT. CINNA ( Caius Helvius ), 
poéte latin, du temps des trium- 
virs, avoit composé un poëme em 
vers hexamètres, intitulé Smyrnd, 
dans lequel il décrivoit l'amour in- 
cestueux de Myrrha. Servius et Pris- 
cien nous en ont conservé quelques. 
vers, insérés dans le Corpus Po£ta- 
rum de Maittaire. t 

t CINNAMÉS ; histotien grec du 
12° siècle, accompagua l'empereur 
Manuel Comnene dans la plupart de 
ses voyages. It écrivit l'Histoire 
de ce prince en six livres. Le pre- 
mier contient la vie de Jean Com- 
npe, et les cinq autres celle de 
Manuel: C'est un des meilleurs hise 
torienë grecs modernes , et on'pettt. 
le compter après Thucydide , éno- 
phon, et les autres historiens &n— 
ciens, Sou style est noble et pur 
faits sont. bien détaillés et choisis 
avec goût. il ne s'accorde pas tou= 
jours avec Nicétas, son contempo 
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rain. Celui-ci dit que les Grecs firent 
tontes sortes de trahisonsaux Latins ; 
et Cinnamès assure que les Latins 
commirent des vruautés horribles 
envers les Grecs. Du Cange a donné 
une édition de Cinnamès, in-fol., 

primée au Louvre, en grec 
in , avec de savantes obser- 

* CINNAMO (Léonard ) , de Ca- 
poue, jésuite, passa aux Indes en 

de missionuaire , sur la fin 
écle;il a écrit, I saggi 

delie liriche, e musicali poesie, 
wi parurent sous le nom de Roland 

Liurani ; Orationes et prælectio- 
nes , imprimées à Naples en 1671. 

+ CINQ-ARBRES ( Jean), Quin- 
. -quarboreus natif d Aurillac, nommé 

professeur royal eu langue hébrai- 
que et syriaque en 1554, mourut 
Yan 1587, laissant, I. Une Gram- 
maire hébraïque, imprimée plu- 
sieurs fois, et dont la meilleure 
édition est de 1609 , in-4°. Il. La 
Traduction de plusieurs ouvraj 
d'Avicenne , médecin arabe. DL Une 
édition des Tables de Cléuard sur 
la grammaire hébraïque , Paris, 
1564, in-4? et iu-8° avec desnotes. 

1 CINQ-MARS (Henri CotFr1ER, 
it Ruzé , marquis de) , second fils 

d'Antoine Coiflier , marquis d'Effiat, 
maréchal de France , fut redevable 
de sa fortune au cardinal de Riche- 
lieu , intime ami de son pére. Il fut 
fait capitaine aux gardes, puis 
grand-maitre de la garde-robe du roi 
en 1637 , et deux ans après, graud- 
écuyer de France. Son esprit étoit 
agréable, et sa figure séduisante. Le 
cardinal de Richelieu, qui vouloit 
se servir: de lui pour connoitre 
las pensées les plus secrètes de 
Louis X111, lui apprit le moyen 
de captiver le cœur de ce prince. Il 

vint à la plus baute faveur ; mais 
l'ambition, étouffa bientôt en lui la 
xeconuoissance qu'il devoit af mi- 
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nistre et au roi. Tl haïssoit intérieu- - 
rement le cardinal, parce que Ri- 
chelieu prétendoit le maîtriser : il 
n'aimoit guère plus le monarque, 
parceque son humeur sombre gènoit 
le p qu'il avoit pourlles plaisirs. 
« Je suis bien malheureux, disoit-il 
à ses amis, de vivre avec un homme 
qui m'ennuie depuis le matin jus- 
qu'au soir ! » Cependant Cinq-Mars, 
par l'espérance de supplanierle mi= 
nistre et de gouverner l'état , dissi 
mula ses dégoüts. Tandis qu'il tà- 
choit de cultiver le penchant ex- 
tréme que Louis XIII avoit pour lui, 
Richelieu lui donna quelques mor- 
tifications auxquelles il fat très-sen- 
sible. Jl se trouvoit ordinairement 
en tiers dans les conseils que le roi 
tenoit avec le cardinal. « Je veux , 
disoit Louis, que mon cher ami s'ins- 
truise de bonne heure des affaires de 
mon conseil , afin. qu'il se rende ca- 
pable de me rendre service. » Le car- 
dinal , à qui la présence de Cinq- 
Mars étoit importune , et ne trou- 
vant pas bon qu'il lui marchát tou~ 
jours eur les talons quand il alloit 
chez le roi, lui reprocha un jour 
son ingratitude dans les termes les 
plus énergiques. Il lui dit qu'il n'ap- 
partenoit pas à une tête aussi légère 
que la sieune de se méler des af- 
faires d'état, et qu'il ne faudroit 
qu'un homme tel que lui pour dé- 
créditer la France auprès des puis- 
sances étrangères. 11 lui défendit de 
se trouver désormais à aucun con- 
seil, et le traita si durement, que 
Cinq-Mars en pleura de dépit et de 
colère. Dés-lors celui-ci médita une 
vengeance éclatante. Il excita Gaston, 
duc d'Orléans , à la révolte , et attira 
le duc de Bouillon dans son parti. 
On envoya un émissaire en Espa- 
gne, lequel fit avec Gaston un traité 
qui devoit lui touvrir la France. Le 
roi étant allé en personne, l'an 1649, 

érir le Roussillon , Cinq-Mars 
et fut. plus que jamais 

dans ses bonnes gracés. Louis XIE 
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lui parloit sans cesse de Ja peine 
qu'il ressentoit d'être dominé par un 
ministre impérieux. Cing-Mars pro- 
fitoit de ses confidences pour l'aigrir 
encore davantage contre le cardi- 
mal ; il lui proposoit tantôt de le 
faire assassiner , tantôt de le ren- 
voyer de la cour. Richelieu , dange- 
reusement malade à Tarascon , ne 
doutoit plus de sa disgrace ; mais 
son bonheur voulut qu'il découvrit 
le traité conclu par les factieux avec 
l'Espagne. Il en donna avis au roi. 
L'imprudent Cinq-Mars fut arrêté à 
Narbonne et conduit à Lyon. On 
instruisit son procès; il falloit des 
preuves nouvelles pour le condam- 
ner: Gaston les fournit pour ache- 
ter sa propre grace. Cinq-Mars eut 
la téte tranchée le 12 septembre 
1642, n'étant que dans la 22° an- 
née de son âge. On raconte que 
Louis XIIE, sachant à peu près le 
moment de l'exécution, regardoit 
quelquefois sa montre, et dit une 
fois : « Dans une heure d'ici, M. le 
grand-écnyer passera mal son 
temps. » — 7. les articles FABERT , 
Taou, n°. IV , e FoONTBAILLES. 

* CINQUI (Jean) , peintre, né 
aux environs de Florence en 1667 , 
fut un des meilleure élèves de Dan 
dini, qui l'employa souvent dans 
se» propres ouvrages. La grande 
assiduité du jeune artiste le rendit 
bientôt célèbre , et Ini procura beau- 
coup d'occupation, Ila fait uu grand 
nombre de peiniures à fresque pour 
les églises de Florence et de Viterbe. 
Ses tableaux à l'huile, dont quelques 
uns d'une grandeur extraordinaire , 
sont: répandus dans la plupart des 
cabinets de l’Europe. Cetartistea trai- 
té également d'une manière agréable 
le genreet l'histoire. Ses plus beaux 
ouvrages sont une suite de tableaux | 
représentant la Fie dé J. C. , celle 
de la Vierge, de saint Jean-Bap- 
tiste, etc. Cette grande collection lui 
avoit été commandée par le grand- 
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duo Côme III, pour la Villa-Am- 
broisienna. Cet artiste infatigable 
entreprit une autre œuvre sembla- 
ble, mais plus nombreuse et d'une 
plus grande dimension, pour le roi 
l'Espagne. Mais ce grand ouvrage 

fut englouti dans les flots de la mer 
avant d'arriver àsa destination. Cette 
perte causa un si grand préjudice à 
la fortune de Cinqui , qu'il en mourut 
de chagrin en 1745. 

CINTHIO. Foy. GIRALDI. 

CINUS ou CINO, juriscon- 
sulte de Pistoie , d'une famille noble 
du nom de Sinibaldi. On a de lui, 
L. Des Commentaires sur le Code 
et sur une partie du Digeste. WM. 
Quelques Pièces de poésie italienne. 
Crescimbéni dit qu'il est le plus 
doux et le plus agréable poëte qui 
ait fleuri avant Pétrarque. Il est re~ 
gardé par les Italiens comme le pre- 
mier qui a su donner de la grace à 
la poésie lyrique. Ils lisent encore 
ses vers, dont le Recueil a été im- 
primé à Rome en 1559, in-8*, età 
Venise en 1589. Il mourut à Bolo- 
gueen 1336, avec la réputation d'un 
homme savant. 

+ CINXIA, nom qu'on donnoit à 
Junon , qui présidoit aux mariages; 
il venoit de cingere , ceindre, parce 
que c'étoit la coutume d'êter leur 
ceintures aux nouvelles épouses. 

CINYRAS, roi de Cypré, et 
pire d'Adonis par sa fille Mirrha, 
<ompté parmi les anciens devine. Il 
étoit si opulent, que les richesses 
qu'il possédoit ont donné lieu au pro- 
verbe Cinyræ opes. Son royaume 
fat ruiné par les Grece, auxquels il 
me voulut pas fournir les vivrgs 
u'il leur avoit promis pour le siége 
de Troie. On lvi attribue la fonda- 
tion de Paphos et de Smyrne , ainsi 
que l'invention des tuiles , du mara. 
teau, des tenailles , du Beier et de 
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Penclume. Sesdesceudane furent suc- 
cesivement grands-prètres du tem- 
ple de Vénus à Paphos. 

* CIOCCHI ( Jean-Marie) , pein~ 
tre, né à Florence en 1658, mort 
dans cette ville en 1725, hérita 
des talens de son aieul et de son père, 
habiles sculpteurs, et fut mis sous 
la conduite de Dandini. Aprés avoir 
copié les statues antiques de la ga- 
Jerie et les peintures du palais Pitti , 
il voyagea dans toute l'Italie. De 
retour à Florence, il s'y fit une 
graude réputation par plusieurs 
peintures à fresque, entre autres, 
par celles de Ja bibliothèque des 
servites et du plafond de l'église des 
moines Angiolini. Ses tableaux à 
Thuile lui firent aussi beaucoup 
d'honneur , sur-tout le retable de 
l'église de Saint-Jacques sur l'Arno, 
représentant saint Antoine abbé, 
et celui de sainte Marie in campo; 
mais le plus beau de tous ses on- 
vrages est le tableau du Martyre de 
sainte Lucie, qu'il a peint pour 
Y'église de ce nom ; on y admire une 
belle ordonnance et un dessin co: 
rect. Ciocchi joignoit à ses talens 
dans la peinture ceux de la musique 
et de la poésie ; il improvisoit et 
chantoit ses vers agréablement. Sa 
vue s'étant affoiblie, il fut obligé de 
quitter le pinceau; mais il voulut 
s'occuper encore de son art favori , 
et composa un ouvrage intitulé La 
Pittura in Parnasso. On y trouve 
des obseryations curieuses et utiles 
sur l'art. L'amour des belles-lettres 
unissoit étroitement Ciocchi avec 
les Salvini, les Corsiguani, les Ga- 
buri et autres littérateurs distingués. 
Ils lui conseillèrent de publier cet 
ouvrage , mais il n'eut pas la satis- 
faction d'en voir terminer l'impres- 
sien. 

+ CIOFANI (Hercule), de Sul- 
mone ep Italie, commenta savam- 
3nent et avec élégance, dans Je 16° 
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siècle, les Métamorphoses d'Ovide , 
Francfort, 1662, in-fol. 

CIOLECK. Foy. TorELLI. 
* CIONACCI (François), prêtre 

florentin , du 17° siècle, a donné 
uu Recueil de poésies sacrées de 
Laurent de Médicis et de plusieurs 
autres persounages de cette illus- 
tre famille , imprimé à Florence 
en 1680 , in-4°, qu'il a enrichi de 
plusieurs Notes et Observations sur 
les louanges en général. 

L.CIPIERRE ( Philibert nz MAR- 
cILLY, seigneur de), gentilhomme 
Máconnois , capitaine de cinquante 
hommes d'armes , et gouverneur 
la ville d'Orléans. Aprés avoir si- 

pour veiller à 
l'éducation du duc d'Orléans, de- 
puis Charles IX, qui le fit ensuite 
premier gentilhomme de sa cham- 
bre. «Ce fut, dit Brantôme, le ma~’ 
réchal de Retz, Florentin , qui per~ 
vertit ce prince , et lui fit oublier la 
bonne nourriture que lui avoit don- 
née le brave Cipierre... » Il mourut à 
Liège l'an 1565, en allant prendre 
les eaux d'Aix-la-Chapelle. Cipierre 
étoit, suivant de Thou, un grand 
capitaine et un homme de bien, qui 
avoit également à cœur la gloire 
de son maitre et la tranquillité de 
l'état. 

* JI. CIPIERRE(René DE SAVOIE, 
seigneur de) , fils de Claude de Sa- 
voie, comte de Tende, gouverneur 
et grand-sénéchal de Provence. Il 
devint suspect dans le protestan- 
tisme , soit à cause de la profession 
ouverte que son épouse faisoit de la 
religion, soit parce qu'il ne souffrit 
point qu'on git de violence dans 
son gouvernement contre ceux qu'on 
appeloit les hérétiques. Cette modé- 
ration souleva contre lui sou propre 
fils, le comte de Sommerive, et il 
se vit coutraint de se défendre les 



` 46a CIRA . 
armes à la main coutre celui à qui 
3l avoit donné le jour. Cipierre , re- 
venant de Nice, où il étoit allé sa- 
Juer le duc de Savoie , fut assassiné 
en 1568, par une troupe de mutins, 
dans Fréjus, où il s'étoit sauvé. On 
ne douta pas que la cour et le comte 
de Sommerive n'eusseut part à cet 
exploit , et que Cipierre ne düt sa 
mort à la haine qu'on avoit pour 
Ja nouvelle religion. 

* CIPPICO ( Coriolan), auteur 
d’une histoire en trois livres, Della 
guerre de Veneziani nell Asia, 
depuis 1470 - 1474, dont l'abbé 
Morelli a donné une nouvelle édi- 
tion , enrichie de notes , à Venite, 
2796, in-4?. 

* CIPPULO (Grégoire), de Ca- 
poue , de l'ordre des prêcheurs, vi- 
Voit dans le 17° siècle. On a de lui 
un Commentaire sur la troisième 
partie de la somme théologique de 
saint Thomas. ` 

+ CIPPUS (Marcus Genutius ), 
revenant vainqueur des ennemis 
de Rome, et se regardant dans le 
Tibre, crut voir des cornes sur 
son front. Ayant consulté les pré- 
tres, ceux-ci lui annoncèrent qu'il 
seroit roi de Rome, s'il y restoit. 
Cippus, ne voulant. point détruire 
la constitution de sa patrie, s'exila 
volontairement. Le sénat, par recon- 
moissance, fit sculpter une tète cor- 
nue au-dessus de la porte par la- 
quelle Cippus étoit sorti de Rome , 
et lui accorda autant.de terrain en 
Italie qu'il put en renfermer dans 
un sillon tracé depuis l'aube du jour 
jusqu'au soir. ; 

* CIPRIANI. Joy. CYPRIANI. 

t CIRAN (saint), né dans le 
Berri, fut élevé à Tours, et devint 
échauson du roi Clotaire II. Sigelaie 
son père, qui éloit évêque de Tours, 
voulut le marier, mais Ciran pré- 
fára l'état ecclésiastique. H réforma 

CIRC 
le clergé de Tours, bâtit le monas 
tère de Meaubec et celui de Lonrey , 
où il mourut en 657. Mabillon a écrit 
sa Vie. 

CIRANI. Fues Smanr. 
CIRCÉ. (Mythol), fille du 

Soleil et de la nymphe Persa, sa- 
vante dans l'art de composer des 
poisons , se servit de ce dange- 
reux secret contre le roi des Sar- 
mates, son mari, qu'elle em 
sonna pour régner seule. Ce ci 
l'ayant rendue odieuse à ses sujets , 
ils lui ôtèrent la couronne et l'obli- 
gèrent à prendre la fuite. Elle se- 
retira sur les côtes d'Italie à l'extré- 
mité du Latium, et donna son nom 
au cap Circéen , sur lequel elle bâtit 
un palais enchanté. Ce fut là qu'elle 
changea en monstre marin la jeune 
Finn parce qu'elle étoit aimée de 
Glaucus, dieu marin, pour lequel 
elle avoit conçu une &olente pas- 
sion. Elle en usa de méme à l'égard 
de Picus, roi d'Italie , qu'elle chan- 
gea en pivert, parce qu'il refusa de 
quitter sa'femme Canente pour s'at- 
tacher à elle. Ulysse, poussé par 
la terüpàte, étant abordé sur cette 
côte, éprouva dans ses compagnons 
changés en pourceaux la puissance 
des enchantemeus de Circé. Pour 
Im, elle le reçut avec bonté, et fut 
si charmée de le voir, que non seu- 
lement elle rendit à ses compagnons 
leur première forme , mais elle lui 
témoigna de l'amour, et l'engagea à 
passer un an avec elle. Circé fut 
honorée tomme une divinité dans 
l'ile d'Ea , où elle faisoit sa princi- 
pale résidence. Foyes ULYSSE el 
TÉLÉGONE. 

* I. CIRCIGNANO ( Nicolo ), dit 
le Pomérange , du nom de son pays. 
( dans le territoire de Florence) , 
né en 1516 et mort en 1588 , alla 
à Rome où il fut un des artistes 
Jes -plus occupés et les plus expé- 
ditifs. On trouve beaucoup de ss 
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ouvrages dans les loges et dans les 
salles da Vatican. ll a fait encore 
d'auttes ouvrages considérables dans 

, les églises de Rome, tele que le 
Martyre de saint Laurent, dans 
l'église qui lui est dédiée. Sa manière 

` étoit Jjbre, hardie , et ses composi- 
tione ingénieusés. 

* IL. CIRCIGNANO (Antonio), 
fils et élève du. précédent, connu , 
comme son père; sous le nom dé 
Pomérange, prit sa manitre ex- 
péditive et l'aida long-temps dans 
ses travaux. Après la mort de son 
père, il peiguit dans diverses églises. 
et galeries romaines. Il mourut âgé 
d'environ 6o ans. Les Pomérange 
réuuissoient une grande facilité 
d'exécution à beaucoup de hardiesse; 
mais leurs ouvrages se ressentent de 
la précipitation avec Jaquelle ils ont 
été faits, par l'incorrection du dessin 
et par la foiblesse du coloris. Leur 
manière, qui n'a été que trop adop- 
tée , a considérablement nui aux 
progrès de l'art en Italie. 

* I. CIRILLO (Nicolas ), médecin, 
né dans le territoire de Naples en 
1671, d'abord professeur de physi- 
que dans les écoles de cette ville en 
1705, fut nommé en 1706 à la se- 
conde chaire de médecine pratique, 
eten 1718 associé à l'académie royale 
des sciences de Londres, dont le 
célèbre Newton étoit alors président. 
Il. fut chargé d'écrire les EpAémé- 
rides météorologiquesde Naples. On 
a de lui une Dissertation sur Peau 
froide dans les fièvres , insérée dans 
le vol. XXXVI des Transactions de 
Londres; une autre sur les Trem- 
Blemens de terre, à l'occasion de 
celui arrivé à Naples en 1731, et 
qu'on trouve dans le tome XXXVIII 
les mêmes Transactions. Il est encore 

auteur de plusieurs Consultations 
de médetine, et de deux savantes 
Dissertations sur le vif-argent et 
sur le fer. Ce médecin mourut à 
Naples eu 1734, âgé de 65 aus. 
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* II. CIRILLO ( Dominique ), ne- 

veu du précédent, botaniste italien , 
né près de Naples en 1780 , reçut 
une éducation libérale. On le desti- 
noit à la médecine; mais il se livra 

l'histoire naturelle; et à trente ans 
il étoit professeur de botanique à 
Naples. En 1761 il publia son Zn£ro- 
duction à la botanique. Comme it 
entendoit l'anglais, il étoit exclu 
vement le médecin des Anglais qui 
visitoient Naples. Lady Wapole l'en- 
gagea à l'accompagner en Angleterre 
où il profita des fous du docteur 
Guillaume Hunter. En 1780 il pu- 
Mia le Nosologiæ methodicæ rudi= 
menia , et en 1784, son livre De 
essentialibus non nullarum plan- 
farum characteribus. Cet ouvrage 
fut suivi de plusieurs autres tous 
estimés, et dans lesquelson distingue 
la Flore napolitaine, et le Cypreus 
papyrus , imprimé à Parme, Ce der- 
nier termina la carrière littéraire de 
Cirillo. Quand les Français entrèrent 
à Naples, il se rangea de leur côté et 
accepta une place. Lorsque le gou- 
vernement fut rétabli à la fin de 
1795, il fut exécuté comme traître 
A la patrie. 

HI. CIRILLO ( Bernardin ) se fit 
connoître sur la fin du 16° siècle par 
une Histoire curieuse et peu com- 
mune, en italien, de Za belle mais 
malheureuse ville d Aquila sa pa- 
trie, dans l'Abruzze. Elle fut impri- 
mée à Rome en 1570, in-4°. Pour 
avoir un corps d'histoire complet de 
cette ville, des savans qu'elle a pro- 
duits, et des calamités qu'elle a es- ' 
suyées, on y joint ordinairement 
celle de Saly. Massonio, auteur du- 
mème pays: cette dernière fut impri- 
mée à Aquila en 1594, in-4°. 

CIRINI (André), clerc régulier de 
Messine , mort à Palerme en 1664, à 
46 ans, est auteur de plusieurs ou- 
vrages ` conternant venaison ; 
L Fariæ lectiones, sive de vera- 
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tione heroum , Messine, 1650, in-4°. 
D. De venatione et naturd anima- 
lium, Palerme, 1653, in-4°. IIT. De 
naturd et solertid canum ; de 
naturá piscium, ibid. IV. istoria 
della peste, Genes, 1656, in-4°. 
CIRNUS abandonna l'ile de Thé- 

ramène où il réguoit, et qui étoit 
dévastée par la peste, pour aller s'é- 
tablir eu Afrique, où il fonda la ville 
de Cyra. 

+ CIRO-FERRI, peintre et ar- 
chitecle romain, né en 1634, fut 
comblé d'honueurs par Alexandre 
VII, par les trois papes ses successeurs 
et par d'autres princes. Chargé par 
le grand - duc de Florence d'a- 
chever les ouvrages que Pierre de 
Cortone, son maitre , avoit laissés 
imparfaits, il Ven acquitta habile- 
ment, Une grande manière, une com- 
position up un beau génie, feront 
toujours admirer ses ouvrages. Cette 
admiration seroit encore mieux mé- 
ritée s'il eüt auimé et varié davan- 
tage se caractères et donné plus de 
vigueur à son coloris. De retour à 
Rome, Ciro-Ferri dr montra aussi 
rand architecte que bon peintre. 

Plusieurs palais et les autels magni- 
fiques de Saint-Jean des Florentins 
et de Ja Chiesa nuova furent élevés 
sur ses dessins. Îl a aussi'terminé 
dans cette ville plusieurs ouvrages 
de Cortone, tels que la Coupole de 
Saint-Nicolas de Tolentin , et celle 
de la Chapelle du crucifis dans 
Saint-Pierre. Il a peint l'Histoire 
de Cyrus , dans la galerie de Monté- 
Cavallo , et plusieurs autres Ta- 
bleaux répandus dans les églises de 
Rome. On regrette qu'il n'ait pu 
achever la Coupole de Sainte-Agnès. 
On voit de lui dans la galerie de 
Dresde la Mort de Didon, danscelle 
de Dusseldorf, saint Joseph avec 
l'enfant Jésus, et à Sans-Souci; un 
grand tableau qui représente la Mère 
de Coriolan, implorantsa clémence 
pour la ville de Rome. C'est un des 
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plus beaux ouvrages de Ciro-Ferri, 
par le grandiose de la composition: 
la fermeté du dessin , la vérité des 
expressions et la fidélité du costume, 
Pierre Aquila, C. Bloémart, Roullet, 
de La Haye, Dorigny, Spierre ont 
gravé d'après lui, Son Œuvre con-- 
siste en quatre-vingts feuilles. Ciro- 
Ferri mourutà Rome en 1689, à 55 
ans, de la jalousie que lui causa le 
mérite de Bacici, célèbre peintre 
génois. 

+ CIRON ( Innocent) , chancelier 
de l'université de Toulouse, professa 
avec réputation le droit en cette 
ville au 17° siècle. On a de lui des 
Observations latines sur le droit 
canonique , imprimées à Toulouse, 
1645 , in-fol.; elles étoient estimées 
autrefois. 

* CISALINO ( Pierre), de Cóme, 
célèbre médecin , professa son art 
date l'université de Pavie, où il 
mourut en 1558. On a de lui 
verd patriá C: Plinii secundi na- 
turalis histofiæ scriptoris, ejus- 
demque fide et auctoritate , præ- 
lectiones. 

CISNER ( Nicolas ), luthérien, 
né à Mosbach daus le Palatinat en 
1529, fut professeur en droit à Hei- 
delberg, et ensuite recteur de l'uni- 
versité de cette ville, où il mourut 
en 1585. On a de lui plusieurs ou- 
vrages quí ue sont pas assez bons 
pour que nous en donnions la liste. 
Nous citerous cependant ses Opus- 
cula politico - philologica , parce 
qu'ils bet, Së quelques pièces 
utiles pour PMistoire et le droit 
public de l'Allemagne. Ils furent 
imprimés à Frandort en 1611, 
in-8°. 

CISNEROS (D. Garcias de ), cou- 
sin du cardinal Ximenés, et abbé 
du Mont-Serrat. Voyez loNACR DE 
LovoLa. 

CISSUS (Mythologie), jeune 
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homme aimé de Bacchus, fut tué 
per accident en jouant avec les 

. Le dieu, inconsolable de sa 
perte , le changes en lierre, plante 
qui lui fut depuis consacrée ; et que 
You découvrit pour la premiere foi 
dans le territoire d'Acharne eu Atti- 
que, patrie de Cissus. — Un Egyp- 
tien du même nom , empoisonné par 
sa femme, qui lui avoit fait manger 
des œufs de serpent, invoqua Sé- 
xapis pour être garanti de la mort. 
Ce dieu lui inspira de mettre la main 
dans un, vase où étoit une murène. 
Ce poisson le mordit , et Cissus fut 
guéri. 
CISTERNAY. Voyez Fay. 

* CITA ( Jacques ), de Trapani en 
Sicile, de l'ordre des prêcheurs, a 
écrit l'Histoire de sa patrie, et un 
Cours de théologie et de philoso- 
phie. On ignore le temps où il 
vécut. 

CITEAUX (ordre de). Voyez 
Errenxe, n° XII; Rosenr, n° XII, 
ef BERNARD, n° Ill. 

* CITOIS ( Francois ), médecin 
célèbre de Poitiers, où il naquit en 
1572 et mourut en 1653, étoit 
connusousle nom de Citésius. Après 
avoir pratiqué son art pendant quel- 
que temps dans sa ville natale, il 
vint à Paris, où le cardinal de Ri- 
chelieu le fiL son médecin. Citois 
s'étoit fait une grande réputation 
par sa méthode de traiter la colique, 

vulgairement appelée colique du Poi- 
tou, sur laquelle il a donné en 1616 
xm ouvrage intitulé De novo ac 
populari , apud, Pictones , do 
colico bilioso diatriba. Ce. traité, 
réimprimé à Paris en 1659, in-4°, 
fait partie d'un recueil qui a paru 
sous le titre d'Opuscula medica , 

dans lequel se trouvent encore De 
tempestivo phlebomatiæ ac purga- 
zionis usu dissertatio , adversus hæ- 
amophobos. — Abstinens Confolen- 
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tanea. Cette pièce , qui parut à Poi- 
tiers en 1602, in-8°, fi Thistoire 
de l'abstinence triennale d'une fille. 
de Confolens , petite ville du Poitou. : 
Il en a encore une 
1614, en français, P. 
Abstinentia_puellæ Confolenta- 
næ ab Israëlis Harveti confuta- 
tione vindicata, Geneva , 1609, 
in-8° ; en anglais, Londres, 1605. 
On a encore de lui, Avis sur la 
nature de la peste, et sur les moyens 
de s'en préserver et guérir. 

CITRA-POUTRIN ( Mytholog. ), ` 
secrétaire du dieu Yama, adoré par 
les Indiens: il tient les registres où 
sont inscrits les bonnes actions et les 
crimes de chaque mortel. On célèbre 
‘sa fète en jeûnant en son honneur, et 
en se contentant de manger un peu 
de riz cuit au lait, le jour de la pleine 
lune du mois chittéré. 

+ CITRY nx La Guerre (N),: 
mort au commencement du 18° siè- 
cle, a publié diverses Traductions ` 
dont quelques-unes, assez estimées, ` 
ont naturalisé dans notre langue - 
plusieurs mg espagnols , tels ̀  
que ceux de Ferdinand Soto, sur la 
conquête de la Floride, Paris, 1685, ` 
in-19; d'Antonio de Solis, Paris, ` 
1704, a vol. iu-12, sur la conquête 
du Mexique; d'Augustin de Zaraté, 
sur celle du Pérou. Citry est encore ; 
auteur d'une Histoire des deux r 
triunwirats , depuis la mort de Ca- » 
tilina jusqu'à celle d' Aritoine., - 
Paris, 1741, 4 vol. in-1a. Elle: 
offre du naturel dans le style, et 
l'intérêt dans les faits. On a réuni ` 
dans cette édition l'Histoire d'Au- i 
guste par Larrey. 

* I. CITTADINI ( Celsus ), né.à 
Rome eu 1555, et mort à Sienne, , 
patrie de eee ancétres, en 1627,.a v 
publié, L La Vera origine, e pro~ 
gresso e nome della lingua toscana. + 
I. Troseato de ef idiomi. della mes 

o 

[ 
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desima. Hi. Des Notes es des Re- 

wes sur les ouvrages du car- 
dinal Bembo. ‘Toutes ses Œuvres 
ont été recueillies et publidesà Rome 
en1721 et 1741, iu-8°. 
ST CITTADINI (Pierre-Françdis), 

appelé ordiuairement I4 Hilanese, 
du nom de son pays, naquit en 
1615, et mourut à Bologne en 1682. 
Aprés quelques études faites à Rome, 
il entra dans l'école du Guide, à Bo- 
logne, où il se fit counoltre par ses 
talensà peindre l'histoire, le paysage 
et les fruits; sa couleur est agréable 
et fraiche, et sa touche vigoureuse. 
Il savoit faire entrer dans ses tableaux 
des marchés, des danses, des spec- 
tacles et des Dies champétres coem- 
posés avec beaucoup d'esprit. Il a 
péint aussi plusieurs tableaux d'his- 
toire pour les églises et pour le 
palais de Bologne. Il a laisaé trois 
fils, peintres comme lui, Jean- 
Baptiste, mort en 1692, Charles et 
Michel. La galerie de Dresde ren- 
ferme trois tableaux de Cittadini; 
deux paysages où il a peint Agar e£ 
Ismaël secourus par un angé qui 
deur montre une. fontaine i Loth et 
ses filles conduits par un ange hors 
de Sodome; le troisième représente 
des oiséaux , un lièvre et autre 
gibier. . 
+ CIVILIS ( Claudius) , Batave , 

illustre par sa noblesse et sa valeur, 
vivoit dans le premier siècle. I1 avoit. 
été aecusá d'avoir voulu le 
Tepos de-l'empire sous Néron, qei le 
fit mettre aux fors. Galba l'on tira, 
et s'en repentit. Civilir, voulant 
venger sod. injure , souleva centre 
Rome les Bataves et leurs altiés. ll 
conduisit cette révolte, avec adresse. 
Ennemi implacable, sans le paroitre, 
ilsut:abuser les Romains. Mais-quel- 
que temps après levant le masque , 
et-s'étant joint aux Gaulois , il défit 
Aquilius sur Les bords du Rhin. Les 
Germeims , auirés par le bruit de 
oette: victoire , unirept leure rer 
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aix siennes. Civifie , fortifié parce 
secours , vainquit en deux combats 
Lapercus et Hérennius Gallue, qui . 
1euoient pour Vitellius, et foigait de 
n'avoir pris-les armes qu'en faveur 
de Vespasien. li se servit heureuse- 
ment de ce prétexte , battit Vocula 
et fit entrer quelques légions datis 
son parti ; mais lorsque la révolte des 
Gaules , qu'il avoit suscitée Fan Ae 
de J.C. , eut détrempéles Romeins , 
ile se rendirent près de Céréalie. Ce 
général fot attaqué dans ses retran-. 
chemene , vers Fròves, où Tetor et 
Classicus s'étoieut unis avec lui. On 
le battit ; maie ayant ranimé sen 
courage et celui de ses troupes , il 
délit les ennemis et prit leur ca 
Une seconde action repoussa Civilis 
dans la Batavie. Ce rébelle sut douner 
des couleurs si favorables à sa ré- 
volte , qu'on la lui pardenna. 

+ CIVILLE( Francois de ), gentil- 
homme normand , mérite une place 
dans l'histoiré, par la singularité de 
son aventure au siége de Rouen, 
en 1562. Jl étoit capitaine de omit 
hommes de pied , faisant partie de la 
garnison protestante de cette ville, 
lorsque l'armée royale vint l'aesidger. 
Blessé à- un assaut, le 15 octobre, 
d'un coup d'arquebuse à la joué et 
méchoire droite ; là balle sortant 
par dervièré proche la fossette du 
cou, H tomba du baut do rempart 
dans le fossé, e'étóit ters onze Heures 
dumatin, ét futeuterré sur la place, 
avec un antre guerrier, qu'on tronve 
étendu pré de lui. Vers la nuit , son 
domestique informé du malbeur de 
som maître , et voularit lui prócuret 
une sépulture plus honorable, ob- 
tint du gonverneur , le comte de 
Montgémmrey, la permission d'aller 
Yexhumer. Mais ayant découvert les 
deux corps, il ne put reconnoitre 
celui de són wahre, tmt Re visage 
étoit défiguré par le sang , l'enffure, 
et Ja boue. M se retiroit avec t 
homme qui Diet vx 



` CIVI 
lorsque celui-ci apercut , au clair 
de la lune , reluire quelque chose 
à l'endroit. où étoient les corps. ll 
s'en rapprocha , et vit que cet éclat 
partoit d'un diamant qu'avoit au 
doigt l'un d'eux, dont la main étoit 
restée découverte. À ce sigue , le 
valet reconnoissent sou maitre, re- 
tourne enlever ce odtps , et lui 
trouve encore un reste de chaleur. 
JI se hâte de le porter aux chirurgiens 
de la garnison , qui d'abord re- 
fusent de le secourir , le regardant 
comme. mort. Ce sélé domestique 
n'en pensant pas de méme , le porte 
dans la maison où il avolt coutume 
de loger. Civile resta là cinq jours 
et cinq nuits sans aucune marque 
de sentiment, et saus mouvement, 
mais brûlant de fièvre. Cependant 
des parens du blessé, l'étaut venns 
voir, appelèrent deux médecins , 
et un chirurgien. Ceux-ci jugèrent 
à propos de le panser. Le lendemain, | 
Fappareil levé , le malade articula 
quelques plaintes , mais sans recen- 
moître personne. Peu à peu la con- 
moisance lui revimt , et on com- 
mengoità ne pas désespérer de lui, 

iqu'ik edt toujours wne violente 
p» » lorsque lé 26 octobre , onze 
jours après sa blessure, la ville fat 
emporiée d'assaut. La frayeur lui 
tausa wn redoiiblesent de Sèvre des 
plus viokens. Cependant quatre sol- 
Bet qui pilkèrent ka maison où ilétoit, 
se trouvant par hasard de la com- 

ie d'an de ses amis , Je trdi- 
tbreht avec beaucoup d'humanité. 
Mais an bout de quelques jours ces 
soldatsayantété contraints de quitter 
te lógement , qui avoit été marqué 
pour um officier de. l'armée royale , 
Les valets de vet officier de jetèrent 
sur ue méchante is dans une 
petite chambre de de re. Pour 
comble de disgrace , quelques en- 
memis du jeie frère de Civille, 
étant venus le. chercher dans cette 
maison , dans le- dessein de le tuer, 
et ne l'ayout pas wouyé , s'en. vear į 
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gèrent sur le blessé, et le jetèrent 
par la fenétre sur un tas de fumier. 
ll demeura là trois jours et trois 
nuits ep chemise , avec un simple 
bounet de nuit sur la tête , exposé 
aux injures de l'air. Enfin, au de 
ses parens , élant venu s'informer 
de lui dans la maison, une vieille 
femme lui répondit qu'il avoit été 
jeté par la fenétre dans une cour de 
derrière. Ce parent voulut le voir, 
et fut étrangement surpris de Je 
drouver vivant. L'abstinence et le 
froid ayant apparemment produit 
de bons effets, le malade étoit 
presque sans fièvre, et, quelques 
heures après, il fut transporté par 
eau au château de Croisset- sur- 
Seine , à une liene de Rouen. Il y 
fut traité par les mêmes médecins 
et chirurgiens qui l'avoient d'abord 
secouru ; et au bout de quelques 
mois ayant repris une parlie de ses 
forces , il fut transporté chez deux 
gentilshommes du pays de Caux, 
où il guérit parfaitement. Il réprit 
le métier de la guerre , et fut obligé. 
de se refugier pour cause de religion 
ep Angleterre, où il écrivit lui- 
méme son Histoire. Misson l'a in- 
séréà à la suite de son Voyage d'I- 
talie. Civille, étant plus qu'octogé- 
naire, devint amoureux et jaloux 
d'une jeune demoiselle ; et ayaut 
passé la nuit sous ses fenêtres par 
an tempe de gelée, il gagna une 
fluxion de poitrine qui termina sa 
carrière. 

* CIVITALI (Matthien}, a A 
Lucques dans le 16° siècle , sculp- 
teur célèbre , ne commença à éxer- 
cer cet art qu'à Fàge de 4o ans. H 
devint d'autant plus habile dans 
l'art d'exécuter le uu., qu'ayant été 
chirurgien ; d savoit parfaitement 
l'anatomie. ‘IL prit des leçons de 
della Ruercia, sculpteur de Sienne, 
eh se livra à sou nouveau travail 
avec une telle ardeur et de si heu~ 
Teugés dispositions , qu'en peu de 
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temps il y fit les plus grands progrès; 
et on le vit bientôt surpasser les 
statuaires de son temps par la per- 
fection et le bean fini de ses figures. 
La chapelle de Saint-Jean, dans la 
cathédrale de Génes, et l'église de 
Saint-Michel de Lucques sont or- 
nées de plusieurs Statues qui font 
honneur à son ciseau. 

, t CIVOLI oz Croozr ( Louis), 
peintre et architecte, né au château 
de Cigoli en Toscane l'an 1559, fut 
appelé ainsi du nom de sa patrie ; car 
son vrai nom étoit Gardi. Alexandre 
Allori, peintre renommé du 16° siè- 
cle, luiapprit l'art de peindre; l'étude 
de l'anatomie lui dérangea l'esprit ; 
amais le repos et les soins qu'on lui 
donna le lui ayant rétabli, il fut 
reçu” en qualité de peintre à l'aca- 
démie de peinture de Florence, et 
comme poëte à celle della Crüeca. 
Il touchoit très-bien le luth : on lui 
reprocha que cet instrument l'em- 
péchoit de finir ses tableaux, et il le 
brisa. C'est à lui qu'on doit le Dessin 
‘du palais Médicis , dans la place Ma- 
dama à Rome ; ce palais est trop sur- 
chargé d'ornemens : il y a une quan- 
tité d'arcades en porte3-faux sur les 
colonnes, etc. Mais plusieurs: édi- 
fices qu'il a fait construire a Florence 
font honneur à ses talens, sur-tout 
le Palais Ranuccini , qui est son 
chef-d'œuvre pour l'architecture. H 
fat chargé des Arcs de Triomphe 
et des Décorations des fètes qui se 
donnèrent à l'occasion du mariage 
de Marie de Médicis avec Henri IV, 
ainsi que de celles données pour le 
prince Cosme , fils de François I°., 
grand-duc de Toscane. On croit que 
ce fut cet artiste qui composa l'en- 
semble de la statue équestre de 
Henri IV, que l'on voyoit à Paris 
sur le Pont Neuf. Les tableaux de 
Civoli sont très estimés; son pinceau 

"eat ferme, vigoureux , et ses com- 
positions sont celles du génie. Les 
euvrages qui lui font le plus d'hon- 
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meùr sont une Pénus avec un Sa- 
tyre ; le Sácrifice d'Isaac , l'un de 
ses plus beaux tableaux pour le co- 
leris et l'expression ; et le Martyre 
de saint Etienne. Ce dernier le fit 
nommer le Corrège florentin, Le 
pape lui donna un bref pour le faire 
recevoir chevalier servant de Malte; 
il reçut cet honmeur au lit de la 
mort. Civeli mourutà Romeen 1615, 
à l'âge de 54 ans. Ses principaux ou- 
vrages sont dans cette dernière ville. 
Us fitentre autres un grand Tableau 
pour la basilique de Saint-Pierre. 
Un des ennemis de Civoli , étant 
entré dans l'enceinte où il travail- 
loit , prit la pensée de son. tableau, 
la fit graver secrétement , et accusa 
cet artiste d'avoir copié un peintre 
flamand. Pour faire cesser cette ca- 
lomnie, Civoli ouvrit son écha- 
faud , et fit à découvert un nouvel 
ouvrage plus beau que le premier. 
Il a beaucoup travaillé à Florence. 
Un Ecce Homo, qu'il exécuta en 
concurrence avec Baroche et Michel- 
Ange de Caravage , éclipsa les ta- 
bleaux de ces deux péintres, et le 
grand-duc, pour-couronner sa vic- 
toire, fit placer ce chef - d'œuvre 
dans le palais Pitti. Ce morceau 
précieux , composé avec sentiment 
et vérité, dont les expressions sont 
justes, la téte du Christ noble et 
touchante, le dessin correct et le 
coloris plein de force , de chaleur et 
d'harmonie, se veità présent au Mu- 
sée Napoléon. Il y a encore de lui au 
Musée une Fuite en Egypte, d'une 
composition simple et d'une exécu- 
tion naive ; le paysage en est touché 
avec esprit , mais il manque d'effet 
dans les fonds, et par conséquent 
de perspætive. Ses principaux gra- 
veurs sont Dorigny, Corn. Galle, 
Thomasin et Coëlemans. 

* CIZÉRON - RIVAL (François- 
Louis), né à Lyon en 1726, aunonça 
de bonne heure des dispositions pour. 
la littérature. Nous avons de lui 
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différentes Poésies fugitives, parmi 
lesquelles on distingue Le Zéphireet 
Je Ruisseau, fable allégorique; Ré- 
créations littéraires, ou anecdotes 
et remarques sur différens sujets, 
Paris, 1765 , in-1. 

* CLAESSOON ( Aertgen ou Ar- 
naud ), peintre , né à Leyde en 
1498, éléve de Corneille Engelbre- 
chisen , changea son goût de des- 
sin, aprés avoir vu les ouvrages 
de Schooréel. Sa manière de peindre 
manque d'agrément ; mais ses com- 
positions sont grandes et savaites, Il 
les enrichissoit souvent de mor- 
ceaux d'architecture dans le genre de 
Hermskerck. Claessoon composoit 
avecunegrandefacilité. Plusspirituel 
dans sa manière de composer que sa 
vant dans son art, son dessin man- 
que de correction : tantôt les figures 
sont lourdes, et tantôt gigantesques; 
mais il savoit leur donner une tour- 
nure agréable , et les grouper avec 
art. Franc Flore, qui connoissoit le 
mérite de Claessoon, allant à Delft, 
s'écarta de sa route pour le voir , et 
ne le trouvant pas ; il renouvela l'a- 
venture d’Apelles et de Protogènes ; 
il prit uu charbon, et traça sur la 
muraille une tête de saint Luc. Claes- 
soon, à son retour , n'eut pas plutôt 
considéré les traits bardis du dessin, 
qu'il s'écria : « Franc Flore est venu 
‘me voir, ce ne paut être que de lui. » 
Jl avoit une: singulière manière de 
vendre ses tableaux ; il menoit wux 
avec Jesquels il vouloit traiter au 
cabaret, et passoit le reate de la 
nuit à se promener. dans les rues en 
jouant de la flûte. Cette étrange 
manie lui causa quelques aven- 
tures désagréables , et mème lui fut 
funeste; car en faisant une de ses 
romenades nocturnes , il tomba 

dans wn canal, et se noya en 1564. 
La plupart des ouvrages. qui- res- 
tent de ce peintre se voyoient en- 
core dans le siècle dernier à Leyde. 
On distiuguoit entre autres Jésus- 
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Christ en croix avec la sainte 
Vierge; les disciples , etc. ; Jésus- 
Christ portant sa croix , et Abra- 
ham conduisant son fils au lieu du 
sacrifice; une Nativité; ainsi que 
deux tableaux peints en détrempe 
dont le plus beau est une Vierge 
avec des Anges qui forment un 
concert ; le dernier, qui se voit à 
Harlem , est le Passoge-de la mer 
Rouge, trèsestimé à cause de la 
variété des figures et des draperies, 
et la singularité de la composition. 
Claessoon a fait aussi une grande 
quantité de dessins pour les peintres. 
sur verre. 

* CLAG (Zenop) ; savant évè- 
que d'Arménie, florissoit au com- 
mencemeut du 4° siècle. Syrien 
d'origine , il s'attacha ensuite à I' 
glise arménienne , et devint secré- 
taire ou chancelier de S. Grégoire, 
premier patriarche de ce pays , en 
suite l'évêque et le fondateur d'un 
célèbre monastère d'Arménie, qui 
existe encore aujourd'hui, et qui 
porte toujours son nom de Clag. 
Cet auteur mourut après un épis- 
copat de vingt années. On a de lui , 
L Histoire de la province de 
Daron , imprimée à Constantinople 
en 1719, 1 vol. in-12 , avec lHia- 
toire de Jean Mamigonien , sur la 

nd nom- 

lieux et sur des faits. 

*L CLAGETT (Guillaume), théo- 
logien anglais, né en 1646 à Saint- . 
Edmond-de-Bury , au comté de 
Suffolk, mort en 1688, élàve du 
collége Emmanuel à Cambridge, où 
il fut reçu docteur en 1683, fut 
ensuite prédicateur de la société de 
Gray's- Ino , recteur de Farham- 
Royal , et lecteur de Saint-Michel- 
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Bassihaw à Londres. On a" pl 
après sa mort 4 vol. de ses Ser- 
mons. H a encore écrit quelques 
pièces de controverse contre tes pa= 
pistes et les dissidens. 

* JI. CLAGETT ( Nicolas ), frère 
du précédent, docteuf , et recteur 
de Hitcham , au comté de Suffolk , 
mourut en 1727. 

` * D. CLAGETT ( Nicolas), fils 
du précédent, a été évêque d Exeter. 
+ I. CLAIR (S.), premier évéque 

de Nantes, vini-daus les Gaules, 
selon l'opiniou la plus commune , 
vers lan 280, sons le règne de 
Probus, et fut envoyé, non de 
Tours, pat S. Gatien, mais de 
Rome, par le pape, avec le diacre 
Adéodat. On croit qu'il est te même 
que S. Clar d'Aquitaine, qui de 
cette proviuce pénétra dans là Bre- 
tagne. Ou a toujours em dam le 
diocèse de Vannes qu'il y avoit été 
enterré; mais en 878 ses restes 
forent portés à l'abbaye de Saint- 
Aubin d'Angers. 
, + W, CLATHR (saint), néà Vienne 
«n Dauphiné, devint abbé du mor 
maslère de Saint-Marcel , et mourat 
de. 1°" janvier 660. On dit que, 
ser la fin de aes jours, il prédit les 
ravages qne les Vandales et les Şar- 
gasint sauserpient, 72 ans après, en 
Pence, e 

+ TILUCLAIR (saint), né à 
Réëhestér et Angleterre , quitta 
sa patrie pour précher Ja "foi dans 
les Geules, an diocèse de'Rouen: 
Une femme qui l'aimoit, foriense 
de sa sigesse qu'elle avoit ‘tentée 
en vain de faire succomber, le fit 
assassiner eh 894. Son culte est cé- 
Med danis plusieurs diocèses. 

IV. CLAIR. Voyez LEoLAIR. 

CLAIRAË { Loui- André nz La 
Masae ) , ingénieur eu chef à Ber- 
gues, mourut en 1751. Nous avons 
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dei, T. L'Ingénieur de campa- 
gne, où Traité de la Fortification 
passagère , in-4°. H. Histoire de 
la dernière révolution de Perse, 
avant, Thamas-Koulikan , 3 vol. 
in-i2. ` 

* CLAIRAMBAULT ( Louis ), 
dans le tom. I, pag. 297-310 du 
recueil des Poëmata didascalice , 
On trouve de cet auteur un petit 
Poëme sur les serins de Canarie, 
imprimé à Paris en 1737. Ce petit 
poëme est aussi attribué à l'abbé de 
Marsy. 

+ CLAIRAUT (Alexis- Claude) 
wait à Paris en 1715, d'un père qui 
lu apprit à lire dans les Elémens 
W'Enclide. Depuis Paseal, personne 
m'avoit montré phis de génie pour 
les sciences qne le jeune Clairàut. 
A quatre ans; il:savoit lire et 
écrire; à neuf, l'application de t'al- 

bre à la géométrie lui étoit déjà 
familière, et la solution des pro- 
blemes les phus difficiles n'étoit 
qu'un jeu pour IN. A ‘onze ens, 
ib disoit, d entendoit les sections 
coniqués et l'analyse dés infiniment- 
petits du marqhis de T'Hépital. An 
méme dge, il avoit fait sut quatre 
courbes du trobièe genre qu'il 
avoit décorivertes ùn Mémoire, 
imprimé dans'es Miscellanea Be- 
rolihensia de 1724, avec wn cet- 
tificat honorable de l'académie des 
sciences. TI soutint l'idée qu'avotent 
donnée de lui de'si heureux com- 
mencemens , et publia, en 1730, 
des Recherches sur des courbes à 
double courbure , Paris, 1731, 
in--4°. I n'avoit que T8 aps lorsque 
l'académie des "sciences, &rogeant 
pour lui A ses régleinens, l'associa 
aux acndémiciens qui allèrent au 
nord "pour déterminer la figure de 
la terre. ( Foyez MAUPERTUIS.) 
Au retour de la ‘Lapomie, il osa 
calculer Ja figure dn globe, c'est-à- 
dire quelle forme lni doit imprimer 
son mouvement de rotation , joint 
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à l'aWraction de toutes ses parties. 
M soumit encore au calcul l'équi- 
libre qui retient la lune entre le s0- 
Jeil et la terre, suivant le système 
newtegien. L'aberration des dee 
et des planètes, que Bradley avoit 
trouvé être des phénomènes de la 
lumiere, doit enpore à Clairaut Ja 
théorie claire qu'on en a. Nous ue 
parlons pas d'une infinité de Mé- 
moires sur les mathématiques et 
Pastronomie, dont ila enricbi 
Y'aradémie. C'est d'après ses vues 
que l'opinion de regarder les co- 
mètes comme dés planètes ausei an- 
ciennes que le monde, et soumises 
à des lois universelles , n'est pas 
seulement une hypothèse, mais une 
vérité prouvée. Nous avons de lui , 
L Jémeas de Géométrie, 1741, 
in-8° , trés-estimables par leur pré- 

"eisen et leur clarté. ll y suit une 
route contraire à ja méthode or- 
"dinaire, en resontant de la géomé- 
trie pratique à la connoissance des 
principes et des axiomes : méthode 

- qui laisse à l'élève le plaisir d'ètre en 
.qvelque sorte inventeur avec aon 
majise. Qu prétend. qu'il composa 

-ses Elémens pour l'illustre marquise 
-du Chaielet (voyez son arüple) 
:M. Æfémens d Algèbre, 1746, in-8*, 
séimprimés en 1797, sous le méme 
format, qui om le mérite des précé- 
dena. HI. Théorie de la figure de la 
Terra, x345 , in-8°. LV. Tables de 
de Lune, 1754, in-8*. Y. Théorie 

. de la Lune, déduite du seul prin- 
: cipe de Faséraction , Paris, 1765, 
“in-4°. Ces euvreges le firent re- 
garder comme um des premiers 
omit de l'Europe , et il obtint 
les récompenses qu'il méritoit. Il 
geit de Ja société du Journal des 
Savans , qu'il remplit. d'excellens 
extraits. Aprés sa mort, on fit son 
degt dans ce. Journal. .« M. Clai- 
xt, dit le panégyriste, ne «mus 
a rien donné que d'excellent. H 
traieit en maitre, et presqu'en se 
jouant , les. objets” de son ressort, 
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dorequil Jas jugeoit digase de Jg 
maja id avoi peu le loisir de s'op- 
cuper de xendre compie des idées 
des autres, tandis qu'il avoit Juj- 
même tant d'idées imporiante à 
exposer pont le progrès des sciences, 
dant de découvertes ven à pr- 
blier. Souvent , ea lisant Jes Nä 
ges qu'il se proposoit d'analyser , 
Al eabandownoit à Vardeur de dé- 
cenvrir, et quittoit l'auteur peùr 

re les problèmes. Dans mes 
Beet , Où il étoit fort assidu ,. 
nous avions eu lieu d'admirer coms- 
tamment cette modestie , ceite dou- 
eent, qui doubloient le prix de es 
talens. Sur les malières les plus 
étrangères aux travaux qui rem- 
plirent toute sa vie, il avoit le goût 
le plus fin et le tact le plus sûr; s'il 
critiquoit pen , et tonjoursavec dou- 
ceur, il applaudissoit toujours à 

propos; at son approbation, dont 
il. wéoit ni prodigue ni avare ,. 
datt en Wut genre um prix Arès- 
flatteur, Clairant mourut en 1965, 
entre les bras do son père, qui await 
déjà vu périr dix-œmeuf eufans. » J1 
avoit en un frère cadét, qui auroit 
peut-être égal la sagacié de san 
ainé, dil n'étoit mert à l'âge de 36 
ms. Un an auparavant , dl avait 
publié un Traité des Quadratures 
circulaires, que l'académie des 
sciences honora de ses doges. 

1 CLAIRE (sainte ) , née à Assise 
ep 1195, d'une famille noble, prit, 
en 1219, des mains de saint Fran- 
gois, l'habit de pénitence à Notre- 
Damme de la Portiencule. Elle s'et- 
ferma ensuite dans l'église Saint- 
Damien, près Amisè, où elle de- 
mem quarante — deux ans , avec 
plusiaurs compagnes de ses ansté- 
rités. Cette église fut le berceau de 
l'ordre des Pawrres-Fommes, ap- 
pelé en italie derle Povere Donne , 
et en France de Sainte-Claire , ou 
Clarisses. Cette fondatrice le gou- 
vesua.suivantdes ipstructjons qu'elle 
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avoit reçues de saint Frángois. A 
l'imitation de ce saint, elle fit un 
testament, pour recommander à 

-wes sœurs l'amour de la pauvreté. 
Elle mourut en 1953. Son corps fut 
porté à Assise. Ce convoi, honoré 
de la présence du pape et des car- 
dinaux, se fit comme un triomphe, 
au son des trompettes et avec toute 
Ja solennité possible. Alexandre 1V 
la mit, peu de temps aprés, dans 
le catalogue des Saints. Les reli- 
gieuses de son ordre sont divisées 
en Damianistes, scrupuleutes ob- 
servatrices de la régle donnée à leur 
fondatrice par saint Francois; et en 
Urbanistes, qui suivent les régle- 
mens mitigés, donnés par Ur- 
bain VI. 

+ CLAIRFAIT ( N., comte de), 
Wallou d'origine, chevalier de la 
toison d'or, feld - maréchal au 

. service de l'empereur , avoit com- 
mencé à se faire avantageusément 
connoitre contre les Turcs , lorsqu'il 
fut appelé , en 1 à commander 
les.troupes autrichiennes contre la 
France. ll déploya dans cette guerre 
les plus grands talens. Pour pénétrer 
en Charipagne, il eut à forcer le 
postesmportant de la Croix-des-Bou- 
queu..Üue chaussée pratiquée au 

~ 1ailiew d'un bois de haute-futaie , où 
l'on-avoit fait des abattis.considéra— 
bles, conduisoit à une hauteur dé- 
fendué par: óne batterie de canons 

. chargés à mitraille. Surmonter ces 
obstacles fut pour Clairfait l'affaire 
de quelques henres. Après avoir pri 
Longwy et Stenay, il se retira dáns 
Jes Pays-Bas , et y perdit la fameuse 
bataille de Jemmappes; mais cette 
défaite fut pour lui un. triomphe, 
car il.disputa long-temps là: vic- 
toire, quoique son armée fût de la 
moitié moins nombreuse que celle 

. des Français. Sa retraite aur le Rhin , 
où on le vit combattant sans cesse 4 
n'oubliant aucune de ses ressónrces , 
réparant par la prudence et-les con- 
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noissances de l'art les dan, de sa 
situation assura sa gloire. Clairfait, | 
placé sous le commandement du 
prince de Cobourg, obtint de bri- | 
laus avantages à Aldenhoven, à | 
Quievraiu, à Hanson , à Famars. ' 
commandoit l'aile gauche à la ba- 
taille de Nerwinde , et décida de son 
succès. Opposé ensuite dans la West- 
Flandre au général Pichegru , il lui 
disputa pas à pas le terrain, malgré 
l'inégalité de ses forces ; et ce ne 
fut qu'après sept combats qu'il le 
laissa maitre du pays. Sa retraite sur 
Thielt fut alors aussi savante que 
courageuse. Clairfait prit , en 1795, 
le commandement de l'armée de 
Mayence , et y attaqua le camp re- 
tranché que les Français avoient 
établi devant vette- vie. Ceux-ci 
avoient mis près de six mois à for-: 
tifier ce camp ; Clairfait le fait tour- 
ner par six escadrons de cavalerie, 
l'attaque avec le reste de son armée, 
le prend en une nuit, et fait un 
très-grand nombre de prisonniers. 
Poursuivant'les Français avec toute 
la chaleur de la victoire , ik reçut 
à Manheim l'ordre de s'arrêter. Pi- 
qué de voir mettre un terme à ses 
succès, il donna sa démission , et se 
rendit à Vienne ,. où l'empereur loi 
accorda l'accueil qu'it- méritoit : ée 
souverain alta lui-inème lui rendre 
visite: Bientôt après il devint mem- 
bre du conieil de la guerre, et 
mourut. à Vieune.en 1798. Sévère 
partisan de la -discipline militaire, 
il fut estimé , mais redouté de ap 
soldats. Brave, instruit , doué du 
plus grand sang-froid , calme au 
milieu de l'action, il a emporté la 
réputation du général: le plus habile 
qui ait été opposé àux Français pen- 
dant leur révolution. — . 

* CLAIRON ( Hippolyte Caine 
Lens pe LA Tope , dite), née en 
4732 , d'une pauvre ouvrière , vint 
au monde avant terme, dans uu 
état de foiblesie qui fit craindre pour 
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sa vie. Peu disposée à la profession 
de sa mère, elle se plaint , dans ses 
Mémoires, d'en avoir éprouvé de 
mauvais traitemens , qui la déter- 
‘minèrent à embrasser la carrière du 
théâtre. Elle débuta sur un théâtre 
dela foire, passa ensuite sur celui 
de Rouen , puis à ceux de Gand et 
de Dunkerque, parut à Paris succes- 
sivement sur le théàtre de la co- 
médie italienne , èt sur celui de l'o- 
-péra ; mais , se sentant plus de dis~ 
Positions pour la déclamation , elle 
débuta , le 19 septembre 1743 , sur 

-calni des Francais, par le rôle de 
Phèdre , dans la tragédie de cenom , 
“et enleva les suffrages du public dans 
une carrière dont inademoiselle Du- 
men étoit en possession depuis 
six ans. Comme mademoiselle Du- 
,mesnil , mademoiselle Clairon n'é- 
toit pas d'une taille très-élevée ; 
mais la noblesse de ses traits et de 
son maintien , la beauté de son or- 
pane; Un certain air de graudeur 
et de majesté répandu sur tonte sa 
personne , qui, tenoit à la fierté na-, 
turelle desen ame età l'enthousiasme 
d'une’ imagination exaltée , sem-, 
bloient l'avoir naturellement des- 
tinée à l'emploi quelle a, rempli 
avec tant de distinci lus égale, 
plue soutenue que sa rivale , ellen'a- 
voit ni ses grands défauts pi ses 
randes beautés. Sa manière de 

jotiér la tragédie avoit ‘plus d'art , 
plus d'étude, plus de profondeur ; 
mais elle n'avoit paé ces traits lumi- 
Deux en éclairs momentanés qui 

` frappent et électrisent le spectateur, 
-et dont mademoiselle Daumesnil sa- 
voit tiref un si prodigieux avantage. 
Celle-ci jouoit poar la multitude , 
l'autre pour les connoisseurs ; et 
comme le nombre des véritables ap- 
préciateurs du mérite est toujours , 
dans wne salle de spectacle , dans la 

+ proportion d'un sur cent, le talent 
` populairé de mademoiselle Dumesnil 
devoit uécessairement balancer celui 
de mademoiselle Clairon, dont la 
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régularité plus uniforme avóit , aux 
yeux du spectateur, moins de nuan- 
Ces et d'éclat. Quai qu'il en soit, ces 
deux célèbres actrices seront encore 
long-temps le modèle sur Jequel 
leurs jeunes émules devront se ré- 
ler; et les traditious qu'elles ont 
laissées sur la manière de jouer les 
chefs-d'œuvre de Corueille, de Ra- 
cine, de Voltaire , etc. , doivent être 
consultées , écoutées et méditées par 
celles qui parcourent la méme car- 
rière, et qui ambitiorment la gloire 
de s'y faire un nom célèbre: Carle- 
Van - Loo trouvoit mademoiselle 
Clairon si belle dans- le rôle de 
Médée, qu'il se fit un plaisir de 
la peindre dans.ce rôle ; de gran- 
.deur naturelle, an morüent où elle 
monte sur.son char, dprés avoir 
poignardé ses enfans. Mademoiselle 
Clairon , dans le cours de sa vie, 
éprouva beaucoup de tracasseries ; 
elle fut si abreuvée- d'amertumes 
et de dégoûts, qu'elle quitta le 
théatre e 1766. Nous ne rappel- 
letous point ici les mouvemens 
qu'elle se donna pour faire lever 
l'excommunication dont les comé- 
dieus étoient frappés, et qui cho- 
qon la fierté d'une femme révoltée 

le cette bizarrerie; ni de ses liai- 
sons avec le margrave d'Anspach , 
qni l'emmena dans ses états, d'où 
elle fut ensyite renvoyée. Mademoi- 
selle Clairon a consigné ces détails 
dans les Mémoires qu'elle a publiés 
en 1799, 1 vol. in-8°. Nous passe- 
rons encore sous silence ses démélés. 
avec mademoiselle Duraesnil sa ri 
vale. Les intrigues et les träcasseries 
des coulisses ont été, sont et seront 
éternellement les mêmes daus tous 
les temps : c'est le seul endroit dane 
l'univers.oà le langage , les mœurs, 
les habitudes et les ne sont 
sujets à aucune espèce de révolntion. 
Cette célèbre actrice mourut à Paris 
le 28 février 1808. 

* CLAJSSENS ( Antoine ), peintre 
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flamand qui florissoit en s 4g8 däre 
de Quintin Messie. On connoit pen 
de tableaux de Claissens. Ses plus 
beaux ouvrages sont les trois ta- | 
Bleaux de l'bótel-de-villo de Bruges. | 
L'un estie Repas d’ Esther ; Les deux | 
utres, étant passés à Paris à la suite | 
de la révolution, sant au Musée 
Napoléon. lle représentent Caabyse 
qui condamne un juge à étre écorché 
vif, eL A'Exócution de ce terrible 
jugement.. Ce tableam est un chef- 
d'œuvrs d'expression ; on ne peut le 
voir sans frémir. L'exécution de ces 
deux ouvrages est très - soignée ; et 
moiquil n'y ait aucune entente de 
Ja perspective aérienne et du clair- 
-abetur, une grande netteté, des dé- 
Aails-bien faits, wn ton local justé , 
et une couleur brillante , placent ces 
deux morceaux au nombre des plus 
Jeanx ouvrages de l'origine de la 
peinture à l'huile. 
CLAMORGAN (Jean de), ta- 

pitaine dela marine, servit pendant 
quarante-cinq aus sous trois rois. Il 
publia un Traité de la chasse au 
Loup , qu'il offrit A Charles IX. Cet 
ouvrage, qui parut à Paris en 
1576, a été inséré dans la Mai- 
son rustique. Clamorgan présenta 
à François Er une Mappemonde 
d'une forme nouvellè , àvec l'in 
cation des longitudes, que le mo- | 
marque fit placer à la bibliofhèque 
de Fontainebleau. On lui attribue 
quelques écrits non imprimés sur 
Ystronomie et la police de la 
navigation. 

* CLANCY (Michel), médecin , 
ei écrivain dramatique , soit né eu. 
Irlande, et établi. à Dublin: mais 

"il pri une école, ei vécut 
d'une petite pension. Clancy a com- 
posi une Tragédie intitulée &dipc , 
qui fut jouée à son profit au th Aue 
de Druy-Lane. ll y fit lui-méme le 
:xóle del'aveugle Tyrésias , et obtint 
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beaucoup d'applaudimeméns. H a 
de plus Gert les Mémoires de sa 
vie, a vol Jann, 1746. 
CLAPASSON (N.), de Lyon, 

et de l'académie de cette ville , a pu- 
blié une Description , bien écrite et 
estimée , des curiosités et monu- 
mens de sa patrie, in-8°, Lyou, 
1741. 

* CLAPROTH (Justus) , né à 
Cassel le 28 décembre 1728 , mert 
professeur de jurisprudence à l'uni- 
versité de Goettingue, le 10 février 
1805, est auteur de plusieurs.ouvra- 
gessur la jurisprudence en général , 
eten particulier sur la procédure 
civile, 

I. CLARA (Didia) , fille de l'em- 
pereur Julien Fr, fut mariée au sé- 
nateur Cornélius Répentinus. Son 
père étant parvepu à l'empire , l'an 
193 de d'ère chrétienne , elle obtint 
le titre d'Auguste pour elle, etla 
charge de préfet de Rome pour son 
époux. Mais celui-ci ne la conserva 
que durant le règne de son beau- 
père. Septime-Sévère, qui l'en dé- 
ponilla , priva aussi , Ja mème an= 
née , Didia Clara de sa qualité d'An. 
guste , ei du patrimoine qu'elle te 
noit de son pêre. Ainsi elle éprouv 
dans l'espace de quelques mais toutes 
les faveurs et tontes les riguenrs de 
Ja fortune. Elle avoit alors envirea 
40 ans. ` . 

+I. CLARA »'AwDUsE , femme 
troubadour , dont on ignere la pr- 
trie, et qui-m'est connue que par zn 
seule chanson, qui contiemt les lieux 
coms de galanterie, d'amonr et 
de jalousie. Aucun historien, à l'es- 
ception de Millot , n'a parlé de ceite 
femme auteur. manuscrite de k 
bibliothèque impériale ne oentien- 
nent aucuxe de ses productions. Les 
écrivains qui ont traité des rimeurs 
provençaux, gardent à l'égard de 
Clara d'Andnee le silence Le plos 
absolu. 
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OLARAMONTIUS ( Scipion ), 

né à Césène en 1565, fut à la Pia ois 
bom historien et grand mathémati- 
«ien. Ses ouvrages sout, une Dis- 
sertation sur (a hauteur du Cau- 
«ase ; une sur la comète de 1618; 
We sur trois nouvelles étoiles appa- 
rues en 1572 , 1600 et 1604 ; et une 
autre sur fes phases de la lune. Os. 
lui doit encore, I. Uue Aéfutation du 
système de Ticho-Brahé. V. Une 
Histoire de la ville de-Césène , en 
seize livres, 1641, in-4*. IM. De 
conjectendis zwee moribus , 
ib. X. 
CLARENCE (le duc de). Voyez 

Gronor,n* VI. 

CLARENDON (Edouard , comte 
de). Foyez Hype, n° I. 
CLARET. Foos TouRRETTE 

(de la). 

CLARISSES ov RELIGIEUSES DE 
SATNTE:CLAIRE. Voyez CLAIRE. 

I. CLARIUS , moine de Saint- 
Pierre-le-Vif de Seas , est auteur 
d'une -Chronigue de sou ábbaye , 
qui s'étend jusqu'à l'année 1124, 
continuée par un anonyme jus- 
qu'en 1184. D'Achéry La publiée 
en grande partie daus sen Spicilège. | 
Cette chronique est utile à l'histoire 
de France. 
ILCLARIUS on CLARTO eier, 

maquit:au châtean de Chiara près 
de Bresce en 1495. De-bénédictin 
du Mont-Cassin devenu évêque de 
Foligno, H parat avec: distinction 
au coùeïke de Trente, et se:ft ai- 
mer et respecter de sou peuple pour 
son gèle et sur-tont pour sa charité, 
I laissa phusienrs ouvrages estima- 
bles par l'érudition qu'ils renferment 
A par leur utilité. Les principaux 
sont, I. Sokolia in Biblid , à Ve- 
aise, 1564, in-folio, IL. Schoka in 
rovum Feslamentum , 1545 , ia- 
3°. Ces deux onvrages ; souvent con- | 
mltée, sont au rang des meilleurs | 
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qui aient été faite eu ce genre, Son 
double Commentaire fut mis à l'in- 
dex, pour quelques passages de la 
préface, dans lesquels l'auteur me 
fespectoit pas la Vulgate; mais Ja 
défense de le lire fut levée par les 
députés du concile de Trente peur 
l'examen de livres. IIl. Des Sêr- 
mons latine, 1 vol. in-fol. ou a 
in-4*. IV. Des Lettres avec deux 
Opuscules , Modène , 1706, in-4°. 
Ce savt et samt prélat écrivoit 
nettement et avec facilité : it mourut 
le 28 mai -2565., à 60 ans. 

1. CLARKE (Samuel), né à 
Brackley , days la provigce de 
Norihampton en Angleterre., très 
versé dans les langues orientales, 
deviut directeur de la bibliothèque 
Bodléigune. 1l aida Walthon dame 
l'édition de en Polyglotte ; et mour 
rut en 1669 , aprés avoir publié un 
traité de Prosodid arabicd , 1661. 

TI. CLARKE ( Sa 
anglais, persécuté 
et député pour féli 
sur son rétablisse 
d'Angleterre , mot 
aprés-avoir publié 
un Martyrologe , 
néraux anglais, Y. ? 
laume-le-Conquér. 
contre la Tolérance , les Vies de 
quelques hommes célèbres de soń 
siècle, 1684 , in-fol. 

* IH. CLARKE (Samui), fitv 
du précédent , partagea les mauvais 
traitemens que Cromwel fit essuyer 
à eon père , et perdit l'emploi qu'il 
avoitau collége de Pembroke à Cam- 
bridge. H passa le reste de ses jours 
dans Ja retraite, ne s'occupant que 
de l'étude, et mourat en 1701, âgé 
de 74 aus. On a de Jui plusieurs ou~ 
vragessurl'Bcrituresainte,tousécrite 
en anglais , entre autres Concor- 
dance des Annotations sur towtes 
les Bibles ; Traité de l'autorité 
de S'Eoriture sainte. 



476 CLAR 
t IV. CLARKE (Samuel), né à 

Norwich , le 8 octobre 1675, d'un 
magistrat de cette ville, obtint par 
son mérite la cure de la paroisse de 
Saint-Jacques de Londres ll fut quel- 
que temps dans le parti des nou- 
veaux ariens, parmi lesquels se 
trouvoient Newton et Whiston. ll 
soutint son sentiment dans un livre 
intitulé La Doctrine de l Ecriture 
sur la Trinité, imprimé en 1712, 
xéimprüné , avec des additions , en 
1719, et publié pour la troisième 
fois après a mort, avec beaucoup 
d'augmentations trouvées dans ses 
“papiers, écrites de sa propre main. 
Son attachement trop connu à la 
“secte qu’il avoit embrassée l'empé- 
cha d’être archevêque de Cantor- 
béry. La reine: Anne voulant lui 
douner cette dignité, Gipson , évè- 
que de Londres , dit à cette prin- 
«esse : « Madame , Clarke este plus 
savant et le plus honnête Bomme 
de l'Angleterre : il ne lui manque 
qu'une chose, c'est d'ètre chrétien. » 
‘— I se distingua autant par son ca- 
ractère que par ses talens. Doux, 
communicatif, il a été également re- 
‘cherché par les étrangers et par ses 
compatriotes. IL mourut en 1729, 
après avoir abandonné l'arianisme. 
« Je me souviens, dit l'auteur des Elé- 
„mens de la philosophie de Newton , 
que dans plusieurs conférences que 
Jeus, en 1726, avec le docteur 
Clarke , jamais ce philosophe ne pro- 
:Óoncoit le nom de Dieu qu'avec un 
air de recueillement et de respect 
iés-remarquable. Je lui avouai 
l'impression que cela faisoit sur moi ; 
il me dit que c'étoit de Newton qu'il 
avoit pris imsensiblement cette cou- 
tume , laquelle doit être en effet celle 
de tous les hommes, » Son désinté- 
ressement étoit extrème. Après la 
mort de Newton, en 1727, on lui 
offrit la place d'intendant de la mon- 
noie , qui rapporte annuellement 
douze cents guinées : ce revenu ne put. 
tenter un philosophe qui counoissoit 
` 
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mieux le prix du tempe que celui 
des richesses ; il le. refusa. Le doc- 
teur fut prié à souper par milord 
Bolingbroke ; M. Shafsbury , milord 
Hawey , les premiers hommes de 
l'Angleterre devoient s'y trouver. 
Clarke en arrivant trouva une par- 
tie de wist établie, et on fit peu 
d'attention à lui; enfin milord Bo- 
lingbroke l'aperçut dans un coin qui 
écrivoit quelque chose sur des u- 
Wetten, On voulut connoitre ce que 
Céloit: « Vous, l'allez savoir, mi- 
lords , dit Clarke ; j'étois prié à sou- 
per avec les premiers personnages 
de l'Angleterre, des hommes égale- 
ment fameux dans les lettres et dans 
les affaires; il m'avoit paru conve- 
mable dé me munir de ‘tablettes, 
pour y noter tous les dits remar- 
quables de vos seignenries ; depuis 
deux heures j'écris, et voici ce que 
j'ai recueilli. Je passe. Atout, Mon 
dieu , quel partenaire ! Quatre fiches. 
Voulez-vous bien me payer? etc.» 
Ils sentirent la leçon, et quittèrent 
leurs cartes. Quant au reste de dà 
soirée , les tablettes de Clarke ne 
mous sont pas parvenues. Ses Qu- 
vrages, publiés à Londres en 1758, 
en 4 volumes in - folio, sont pour 
la plupart en anglais ; quelques-uns 
ont été traduits ef francais. On re- 
marque dans tous un savant éclairé, 
wn écrivain méthodique , qui met 
les matières les plus abstraites àla 
portée de tout le moude , par une 
précision et une netteté admirable. 
Le bel-esprit qui l'a appelé une vraie 
machine à raisonnement devot 
ajouter que c'étoit uue machine si 
bien montée, qu'elle n'en produisoit 
ordiuairement que de convaincans 
et de démonstratifs. On a de li, 
T. Discours concernant l'étre et les 
attributs de Dieu, les obligations 
de la Religion naturelle , la vérité 
et le certitude de la Révélation 
thrétienne, contenus en 16 ser- 
mous , próchés dans l'église cathé- 
drale de Saint-Paul , en 1704 et1705, 
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à la lecture fondée par Robert Boyle. 
Cet ouvrage, traduit en français par 
Ricotier, Amsterdam , 1727 , 5 vol. 
in-8? , et dans lequel l’auteur a suivi 
le plan d'Abbadie, a été réimptimé 
plusieurs fois. L'édition d'Avignon, 
1756, sans nom de ville , en 2 vol. 
in-12, renferme quelques Notes , et 
une Dissertation du même docteur 
sur la ‘spiritualité et l'immortalité 
de l'ame , traduite de l'anglais. 
1L Paraphrases sur les quatre 
Evangélistes. Il. Dix-sepé Ser- 
mons sur différens sujets intéres- 
suns. lV. Lettres à Dodwel, sur 
l'immortalité de Pame , avec des ré- 
flexions sur le livre intitulé Amyn- 
tor, on Défense de la vie de Mil- 
ton. V. Lettres à M. Hoadley a 
la proportion de la vitesse et de la 
force. Nl. La Physique de Rohault, 
traduite en latin , 1718 , in-8°. VIT. 
Une Traduction , dans la même 
langue , de POptique de Newton, 
1719, in-8°. Clarke ft un des pre- 
miers qui sóutiurent dans les écoles 
Jes principes de ce célèbre physicien. 
VIII. De savantes Notes sur les Com- 
mentaires de César , Londres, 1719, 
in-fol. IX. L'Iliade d'Homère en 
grec et en latin, Londres , 2754, 
4 vol. in-4°, avec des observations 
pleines d'érudition qui développent 
ien le. sens du poëte grec. L'auteur 

mournt en achevant cet ouvrage , 
dont il n'avoit encore publié que la 
moitié. Voyez CoLLiNs, n° I. 

* V. CLARKE (Guillaume), 
médecin , né près de Bath, en An- 
gleterre , vers l'an 1640 , exerga sa 
profession dans cette ville , et mou- 
Tut à Stepney prés de Londres en 
1684.Cemédecin adonné un ouvrage 
en anglais, qu'on a mis en latm 
sous ce titre : Historia naturalis 
nitri ,sive Discursus philosophitus 
de naturá , generatione , laco et 
artificiali extractione nitri , cum 
ejus viribus et effectis, Hamburgi , 
Francofurti , 1675, in-8°. 
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+ VL CLARKE (Guillaume), 

théologien anglais , né en 1696 , à 
l'abbaye d'Hayhmon , au comté de 
Shrop, mort en 1771 , élève du col= 
légè de St.-Jenn à Cambridge. L'ar- 
chevéque Wake lui donna le rec 
torat de Buxted , au comté de Sus- 
sex ; et en 1788 , il fut chanoinede 
Chichester. Son principal ouvrage 
est , Connexion des monnoies ro- 
maines, saxones et anglaises , in- 
4, 1767. 

* VII CLARKE (Edouard), fils 
du précédent , mort en 1786 , élève 
et ensuite boursier du collége de 
Saint-Jeau à Cambridge , fut cha- 
pelain du comte de Bristol , et le 
suivit eu Espagne. En 1765, il pu- 
blia sea Lettres sur les Espagnols , 
in-49. En 1768 , il succéda à son 
père , qui lui résigna le rectorat de 
Buxted. 

CLARKSON (David), né en 
1621 dans la province d'Yorck , 
mort à Londres en 1687 , étudia 
les antiquités ecclésiastiques , et 
fut le maitre de Tillotson. Il à 
publié un Traité sur P'état pri- 
mitif de l'épiscopat, et un autre 
sur la liturgie, 1716. 
CLARUS ( Julius), jurisconsulte 

habile , natif d'Alexandrie-de-a- 
Paille , remplit les premières places 
de la ville de Milan , et mourut en 
1575. Ses Œuvres , imprimées à 
Francfort , 1636, in-fol. , ne son! 
plus d'aucun usage. ^ 
CLATÉRA (Mythol.) , divinité 

de l'Étrurie, qui présidoit aux grilles 
et aux serrures. Tes Romains adop- 
tèrent son culte, et lui consacrèrent- 
wn temple en commun avec Apollon, 
sur le mont Quirinal. 

* CLAVARÏS (Joseph Favorin ), 
professeur de médecine à Fabriano , 
ville de la Marche d'Ancóne , sa 
patrie, vivoit dans le 16° siècle. 
Clavariis exerça aussi sa profession 
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dans d'autres villes , à Palestrine , à 
Camerino , etc. ; il se rendit célèbre 
par ses ouvrages de médecine , et 
son habilité dans la langue grecque. 
Qu a de lui, I. Medicarum erer- 
citationum liber, Cameriui , 1599 , 
in-4°. IL. Synopsis. de hominis ex- 
cellentid , etc. Perusiæ , 1606. II. 
Hircini adipis in dysentericis cu- 
randis dejectionibus preter. me- 
dicorum omnium sententiam , qui 
eg assolent uti , rationibus et auc- 
1oritatibus improbatur usus. Para- 
doxa conclusio. 

CLAVASIO. Foyez Aner, n° I. 

+ CLAUBERGE ( Jean) , savant 
<alviniste , né à Solingen en West- 
pbalie l'an 1622, mort en 1665, 
enseigna un des premiers la philo- 
sophie de Descartes en Allemagne. 
L'électeur de Brandebourg lui donna 
des témoignages de son estime. Ses 
Ouvrages ont été recueillis en 2 
vol. in-4°, à Amsterdam , 1691. 
Le plus estimable est Logita ve- 
tus et nova. 

CLAUDE-LYSIAS. Foyez 
Lysias „N° IL. 

+ L CLAUDE I* (Claudius 
Néro) , fils de Drusus et oncle de 
Caligula , né à Lyon dix ans avant 
l'ère chrétienne, ou le 1°” août de Pau 
944 de Rome , fut le seul de sa fa- 
mille que son neveu laissa vivre. 
Après la mort de Caligula, Claude 
fut proclamé empereur par les sol- 
dats qni le rencentrèrent par hasard, 
comme il se cachoit pour échapper 
aux meurtriers. Quoique le sénat 
et envie de rétablir la république, 
on n'osa s'oj T à son élection , et 
ou le reconnut l'an 41 de J. C. I 
étoit alors dans sa 50° année. Les 
maladies de sa jeunesse l'avoient 
rendu foïble et timide. Au com- 
meucement-de son règue, il s'an- 
nonça fort bien ; mais il se démentit 
bientót , et ce ne fat plus qu'un 
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enfant sur le trône. IL avoit refusé 
tous les titres fastueux que Fadula. 
tion des courtisans avoit inventés; il 
avoit orné Rome d'édifices publics, 
et l'avoit charmée par sa politesse, 
son affabilité, son application aux 
affaires, et son 'équité. Mais il ne 
parut ensuite qu'un imbécille, qui 
ne comnoissoit ni sa force ni ea foi- 
blesse , ni ses droits, ni ses devoirs. 
Le sénat > toujours flatteur parce 
qu'il n'étoit plus maitre, décerna les 
honneurs du triomphe à l'empereur, 
pour le sucoàs: de ses armes dans la 
Grande-Bretagne. Claude, voulant le 
Thériter lui-mème ; passa dans cette 
ile l'an 48 de J. C. , et y fut vain- 
queur par ses généraux. À son re- 
tour , il retomba dans sa stupidité. 
L'mnpudique Messaliue , sa femme, 
le subjugua au point , qu'il en ap- 
prit les débauches , et en fut même 
témoin , sans en être troublé, Ce 
monstre de barbarie ét de lubricité 
vouloit-elle se venger du mépris 
d'un amant , elle tronvoit son foible 
époux toujours prèt à lui obéir. 
Trente sénateurs et plus de trois 
cents chevaliets furent mis à mort 
sous son règne. L'inbécille tyran 
voyoit avec une joie calme et sto- 
pide ces exécutions sanguinaires. Il 
étoit tellement familiarisé avec l'idée 
des tortures , qu'un de ses officiers 
lui rendaut comple du supplie 
d'un homme consulaire , ik répondit 
froidement : a Je ne vous 
dit de le faire mourir ; mais qu'im- 
porte puisque cela est fait 2... » H 
acheva de perdre les anciens ordres 
en donnant à ses officiers le droit de 
reudre ha justice. Les guerres de M»- 
rius et de Sylla ne se faisoient , dit 
Montesquieu , que pour savoir qui 
auroit ce droit , des sénateurs ou des 
chevaliers. Une fantaisie d'un im- 
bécille l'ôta aux uns et autres ; 
étrange succès d'un despotisme qui 
avoit mis en combustion toat 
l'univers. (Ee Narcisse, n° MH.) 
t Camille, gouverneur de |a Dalmatie. 
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s'étant fait proclamer empereur , 
étrivit à Claude une lettre dans 
laquelle il le menacoit de tous les 
tourmens , s'il ne se démettoit de 
l'empire ; Claude alloit se soumettre, 
si on ne l'en eût empèché. Après 
avoir puni de mort les monetrueuses 
débauches de Messaline , sa troi 
sième femme , il épousa Agrippine 
sa nièce , quoiqu'il eût promis de 
me plus se marier. Celle ci le sub- 
jugua encore: c'est à sa sollicitation 
qu'il adopta Néron , au préjudiee de 
Britannicus. Elle l'empoisonna dans 
uu. ragoüt de champignons ; mais 
comme le poison le rendit simple- 
ment malade, elle envoya chercher 
Xénophon , son médecin , qui, fei- 
gaaut de lui donner un de ces vo— 
mitifs dont il se servoit ordinaire- 
ment aprés ses débauches , lui fit 
passer une plume empoisonnée dans 
h gorge; il en mourut l'an 54 de 
1. C., àgé d'environ 65 ans. « Claude 
n'étoit qu'un homme ébznché , disoit 
sa mere. » De lui-mème il n'étoit 
qu'idiot ; sa foiblesse en fiton tyran. 
Il inventa cependant trois Lettres , 
et composa quelques Ouvrages qui 
se sont perdus. 

1. CLAUDE II ( Aurélius ), né 
daos l'Illyrie en 214 , d'abord tribun 
militaire sous Dèce , ensuite gou- 
verneur de sa province sous Valé 
rien , fut déclaré empereur par l'ar- 
mée l'an 268 , après la mort funeste 
de Gatien. L'empire reprit une nou- 
velle vie sous ce nouveau Trajan. Il 
défit le rebelle Auréole , abolit les 
impôts, rendit aux particuliers les 
biens que son injuste prédécesseur 
leur avoit enlevés. Une femme, ins- 
truite de son équité, vint le trouver 
et lui dit : « Prince , un officier 
nommé Claude a reçu ma terre de 
Galien ; c'étoit mon unique bien ; 
faites-a-moi rendre. » — Claude, 
recommeiseadt que c'étoit de lai- 
même qu'elle perloit, lai répondit 
avec douceur : c U et juste que 
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Claude empereur restistue ce qu'a 
pris Claude particulier. » — Tandis 
qu'il faisoit fleurir l'empire au de-' 
daus , il le défendoit au dehors. Les 
Goths , au nombre de trois cent 
vingt mille , pillent la Thrace et Ji 
Gréce , Claude marche contreeux , 
les poursuit jusqu'au Mont-Hosnus , 
et remporte la victoire la pluasi- 
gnalée. La peste qui étoit dans leur 
armée contribua à leur défaite. Elle 
se glissa malheureusement dans celle. 
des Romains, y fit les mêmes ravages, 
et emporta Claude en 270. Cet em- 
pereur fut à la fois graud capitaine. 
et bon prince. Un plus loug règne 
p» rendu à Rome tout son éclat et à 
l'empire sou ancienne gloire. Foy. 

'AURÉOLE. : 7 

III. CLAUDE (saint), natif 
Salins en Bourgogne, chauoine 

etarchevéque de Besançon , quitta 
cette dignité pour se renferrser dans 
le monastère de Saint-Oyan , dont. 
il fat abbé, et où ił mourut en 696, 
ou, selon le P. Chifflet, en 703 , âgé 
de 99 ans. Cette abbaye, bâtie sur le 
Mont-Jura , porta le nom de Saint- 
Oyan jusqu'au 15* siécle , qu'elle 
prit celui de Saint-Claude. Le corps 
‘de ce saint qui y subuistoit encore 
sur la fin du siècle dernier, étoit de- 
venu un objet de dévotion pour une 
foule de pélerins qui y accouroit de 
toutes parts, Il s'est formé peu à peu 
une ville fort agréable auprès de ce 
monastère, En 1743, le pape Be 
noit XIV y érigea un évéché suf 
fragant de Lyon, et changea l'abe 
baye en église cathédrale. 

+IV. CLAUDE, Espagnol denais- 
sance, disciple de Félix , évéque 
d'Ürgéle, se signala aussi par son 
zèle contre le culte des images. 
Nommé à l'évéché de Turin , il 
se distingua daus le 9° siècle par sa 
counoissance approfondie"de l'Écri- 
tare sainte, et composa trois livres 
de Commentaires sur la Genèse , 
quatro. za PExode, et. On n'a 
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imprimé que son Commentaire sur 
T'építre aux Galates. Le reste est 
ep manuscrits. Il composa aussi une 
Chronologie. ( Voyez Simon, Cri- 
tique de la bibl. eccl. de Dupin , 
tom. I, pag. 284.) 

` t V. CLAUDE, frère célestin, 
vivoit sous le règne de Charles VI, 
au commencement du 15° siècle. 
Det auteur d'an ouvrage philoso- 
phique , intitulé Des erreurs de nos 
sensations et des influences célestes 
sur la terre, contre l'astronomie 
judiciaire; où il s'exprime avec tant 
de justesse et de précision, qu'on le 
croiroit l'ouvrage d'un moderne, si 
on le traduisoit du latin saus indi- 
quer l'auteur. C'est à Oronce Finé 
qu'on a l'obligation de ce livre; il le 
fit imprimer en 1542. L'auteur mé- 
rite d'être placé à côté des Bacon et 
des Locke. 

+ VI. CLAUDE (jean) naquit à la 
Sauvetat près de Villefranche-d"A- 
gen en 1619, d'un père minis- 
tre, qui l'éleva dans le sein de la 
théologie et de la controverse. Mi- 
nistre à Tåge de 96 ans, il pro- 
fessa pendant huit ans la théolo- 
gie à Nimes avec le plus grand suc- 
cès. Claude s'étant opposé aux in- 
tentions de quelques-uns de son 
parti, qui vouloient réunir les pro- 
testans à l'Eglise, le ministère lui 
fut interdit par la cour dans Ie Lan- 
uedoc et dans le Querci. ll vint à 
ris , et fut ministre de Charenton 

depuis 1666 jusqu'en 1685 , année 
de la révocation de l'édit de Nantes. 
A cette époque, il passa en Hol- 
lande, où ses talens et son nom l'à- 
voient annoncé depuis long-temps. 
Le prince d'Orange le gratifia d'une 
pension. Il. mourut peu de temps 
aprés en 1687, regardé par son parti 
comme un oracle , et comme l'hom- 
me le plus capable de combattre 
Aruauld et Bossuet. Son éloqueuce 
étoit forte, concise et pressaute. l 
manquoit d'une certaine élégance; 
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mais sou style n'en étoit pas moitts 
vigoureux pour être simple. Peu 
de controvereistes se sout servis 
plus heureusement des finesses de la 
logique et des autorités de l'érudi- 
tion. On remarque ce caractère dans 
tous ses ouvrages, dont les princi- 
paux sont, I. Réponse au Traité 
de la perpétuité de la foi sur P Eu- 
charistie, 1671, 3 vol. in-8°. II. 
Défense de la réformation , ou Ré- 
ponse aux Préjugés légitimes de 
"Nicole, 1675 , 1 vol. in-4°, et La 
Haye, 1680 , 2 vol. in-12. III. Ré 
ponse à la Conférence de Bossuet, 
1685 , in-12. IV. Les Plaintes des 
protestans cruellement opprimés 
dans le royaumé de France , à 
Cologne, 1713, in-13. V. Plusieurs 
Sermons in-8°, écrits avec une élo- 
quence måle. VI. Cinq vol. in-12 
d'Œuvres posthumes, contenant di- 
vers Traités de théologie et de 
controverse. Claude méritoit d'être 
l'ame de son parti, autant par ses 
talens que par ses mœurs et son in- 
tégrité. Sa Vie a été écrite par la 
Devèze, Amsterdam, 1687, in-16. 
Voyez GAsTINAU et CONRARD. 

VIL CLAUDE ( Jean-Jacques), 
petit-fils du précédent, né à La 
Haye en 1684 , publia dés l'âge de 
15 ans une Dissertation latine 
sur la salutation des anciens , 
Utrecht, 1702, in-19; et à 18 ans, 
une autre dans la même langue, sur 
Les nourrices et les. pédagogues. 
S'étant consacré ensuite , par la sug- 
gestion du ministre Martin, à l'é- 
tude de la théologie, il devint pas- 
teur de l'église francaise de Londres 
en 1710, et mourut en 17192. Après 
sa mort, son frère fit imprimer un 
vol. de ses-Sermons, où il y a plus 
de solidité que d'ornement et de pa- 
thétique. - 

VII. CLAUDE pg FRANCE, 
fille de Louis XII et d'Anne de Bre- 
tagne, naquit à Romorantin en 
1499. La reine sa mère, qui n'ai- 
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moit pas François, comte d'Angou- 
Jàme, depuis roi de France, voulut 
la marier à Charles d'Autriche ; 
mais Louis XIl, qui avoit d'abord 
cédé à ses désirs, s'y opposa par le 
couseil des seigneurs les m sages 
de sa cour. La princesse Claude fut 
donc fiancée au prince Francois en 
1506, et ce mariage fut célébré à 
Saint-Germain-en-Laye le 14 mai 
1514. Une piété sincère , un carac- 
Vere égal , une extrême bonté; telles 
fureutles qualités qui la firent ap- 

ler de son temps /a bonne reine. 
Eu n'étoit pas st bien partagée du 
côté des qualités extérieures. Elle 
boitoit un peu : défaut qu’elle tenoit 
de sa mère. Sa taille étoit médiocre. 
Les traits de son visage , qui ressem- 
bloient à ceux de son pite, n'avoient 
pour fixer l'attention qu'un grand 
air de douceur. Aussi Louis XII 
dit à Anne de Bretague, qui lui 
faisoit craindre les dégoûts du comte 
d'Angouléme ` « Oui, elle n'est pas 
belle; mais sa vertu touchera le 
comte, et il ne pourra s'empécher 
de lui rendre justice. » Son unique 
soiu fut de plaire à son époux, de 

le ciel, et de secourir les mal- 
heureux. Elle avoit pris pour devise 
ne lune au plein avec ces mots : 
Candida Candidis. Elle avoit été 
couronnée à Saint-Denys en 1517,et 
mourut à Blois le 20 juillet 1524, 
après avoir donné le jour à trois 
princes et à quatre princesses, 

TX. CLAUDE pe France, du- 
chesse de Lorraine, septième enfant 
de Henri II et de Catherine de 
Médicis, née à Fontainebleau en 
1547, fut mariée en 1558 à Char- 
les Il du nom, duc de Lorraine, 
dont elle eut une illustre postérité. 
Ses vertus la Brent aimer de son 
époux et de ses sujets. Elle mourut 
le 20 février 1575. 

+X. CLAUDE, peintre sur verre, 
mé à Marseille dans le 15° siè- 
cle, vivoit sous le pontificat de 

" T. IV. 4 
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Jules II. Cet artiste célèbre étoit à la 
téte des ouvrages de peinture sur 
verre qui se faisoient aux églises et 
au palais papal à Rome. On aesure 
ue Claude est le premier qui ait 
fait connoitre cette invention. 

* XI. CLAUDE ou ASNASAGHET, 
roi d'Ethiopie dans le 16° siècle , 
employa le secours des Portugais 
contre les Turcs, et demanda un 
patriarche qui fût sujet de l'Église 
romaine. Le pape Paul IV, à la 
prière du roi de Portugal, y envoya 
trois jésuites, l'un en qualité de pa- 
triarche et les autres avec titre d'é- - 
véque , mais Claude se laissa perver- 
tir par les hérétiques abyssins, qui 
suivent la doctrine d'Eutychès et de 
Dioscorus. Il persécuta les mission 
maires qu'il avoit demandés et fut 
tué l'an 1559 en combattant contre 
les mahométans. 

* XIL. CLAUDE-LORRAIN. Foy. 
Gerke. 

CLAUDE pr Tonnen, Fre 
TovnNoN , n? Ill. 

* CLAUDER ( Gabriel), né à 
Altenbourg le 28 octobre 1633 , 
médecin des électeurs de Saxe 
et membre de l'académie impériale 
d'Allemagne , a laissé un grand 
nombre d'observations dans le re- 
cueil des curieux de la nature; mais 
Ja plupart sont remplies de préjugés 
et caractérisèrent l'homme super: 
tieux et ignorant. Ses autres ouvra— 
ges sont, I. Dissertatio de tincturd 
universali, vulgo lapis philosopho- 
rum dien, Altuburgi, 1678 , 
in-4 ; Norimbergæ, 1736, iu-4*. 
H. Methodus balsamandi corpora: 
humana, aliaque majora, sine 
eviscerationé et sectione huc usquè 
solitd, Altenburgi, 1679, in-4*. 
C'est un recueil de tout ce qui a été 
écrit sur cette matière jusqu'à son 
temps. III. Dissertntio de cinna- 
bari nativé hungaricé , longé cir- 
Lculatiene in majorem efficaciam. 

5 
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fxaté et exaltatá , Tens, 1684, 

in-4?. IV. Praxis medicæ generalia 
monumenta , Chemnitz , 1739, 
in-8°. 

Y. CLAUDIA, vestale, de la fa- 
mille patricienne des Claude, étant 
accusée d'un inceste, Vesta, sui- 
vant la fable, fit un prodige en sa 
faveur pour manifester sa sagesse. 
Claudia tira seule avec sa ceinture 

le vaisseau sur lequel étoit la statue 
de Cybèle, qu'on venoit de chercher 
en Phrygie, et qui , étant entré dans 

le Tibre, s'y trouvoit tellement en- 
gravé, que plusieurs milliers d'hom» 
mes avoient inutilement essayé do 
de faire avancer. 

+ II. CLAUDIA (Antonia) , fille 
de l'empereur Claude, fut d'abord 
mariée à Cnéius Pompéius, condam- 
né à perdre la tête à l'instigation de 

Messaline ; et ensuite à Sylla Faus- 
tus, dont elle ent un fils. Ce second 

époux de Claudia fut assassiné par 

ordre de Néron l'an 63 de J. C. Elle- 

méme fut victime de la barbarie 

de ce prince. Devenu veuf de Pop- 
, morle enceinte sous ses coups , 

il voulut éponser Claudia, encore à 

da fleur de son âge: elle s'yrefusa ; il 
la fit mourir. 

+ CLAUDIEN (Claudius ) , poëte 
latin, natif d'Alexandrie en Egypte, 
florissoit sous Arcadius et Honorius, 
qui lui firent ériger une statue dans 

Ja place Trajane. ll fut l'ami de Sti- 
licon , qui périt en voulant usurper 
le trône impérial. L'amitié d'un 

and homme devenu coupable fut 
un crime, et Claudien quitta la cour, 
On croit qu'il passa sa vie dans la 

retraite et la disgrace. Ce poëte étoit 

mé avec un esprit vif et élevé : c'est 

le caractère de ses écrits. Une ima- 

gination qui a quelquefois l'éclat de 
Celle d'Homère , et des expressions de 
'énie ; de la force quand il peint ; de 
Fi précision toutes les fois qu'il est 
sans images; assez d'étendue dans 
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ses tableaux , et sur-tout La plus 
grande richesse dans ses couleurs; 
voilà les beautés de Claudien. Mais 
ilest rare que la fin de ses pièces 
réponde à leur commeneement. 
Souvent enflé, il se laisse emporter à 
ses saillies „et n'a nul goût pour va- 
rier le tour de ses vers , qui retom- 
bent sans cesse dans la mème cas 
dence. Les écrivains qui ont dit que 
c'est le poéte héroique qui a le plus. 
approehé de Virgile devoient aussi 
remarquer que ce n'est que de fort 
loin. ll passe pourtant pour un des 
derniers poëtes latins qui aient eu 
quelque pureté dans un siècle grom 
sier..... Parmi les éditions de Clan- 
dien , on estime la première de 
Vicence, 148, in-fol.; celle de 
Heiusius le fils, Elzevir, 1650, in-12; 
celle de Barthius , quoique chargés 
d'un long commentaire , Francfort, 
1650, in-/*; celle des Z'ariorum, 
1665 , in-8*; l'édition donnée in-£, 
1677, ad usum Delphini , laquelle 
est peu commune; et celle de 
mau, Amsterdam , 1760 , in-4?. Les 
pièces que les connoisseur lisent 
avec le plus de plaisir dans Clau- 
dien aont les Znvectives contre Ru- 
fin et contre Eutrope , Yes unes et 
les autres en deux livres. Après tes 
pièces, vient le poëme de DEN: 
vement de Proserpine; et celui du 
Consulat d'Honorius suit de près 
L'Enlvement de Proserpine et 
plein de verve et d'enthousiasme. 
Les caractères sont naturels et bien. 
dessinés, les images vives et beu- 
reuses, les pensées justes et sages, 
les descriptions piquantes, Le troi- 
sième livre, presque tout dramati- 
que, est plein de mouvemens ten- 

dres et passionnés. Le nombre de 
‘morceaux où le faux goût de son 
‘siècle se mêle quelquefois est petit, 
en comparaison des morceaux tou- 
;chans et bien écrits. Ses œuvres 

‘complètes ont été traduites en fran- 
ais par Delatour, Paris, 1798, 2 
vol. in-&*. 
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+ CLAUDIEN-MAMERT, prêtre 

et frère de Mamert archevêque de 
Vienne, publia dans le 5° siècle uu 
Traité sur la nature de l'ame, 
contre Fauste de Riez, qui préten- 
doit, dit-on, qu'elle n'est pas spi- 
rituelle, Hanau , 1612; et Swickau, 
3655, un vol. in-8°. L'Histoire ec- 
clésiastique de l'abbé Racine lui at- 
Vribueune piècede vers contre la poé- 
sie profane; mais ce poëme est une 
suite de la Lettre de saint Paulin de 
Nole à Jove. C'est avec plus de raison 
qu'onlui donnel'77ymne de la Croix 
que plusieurs diocèses ehantent le 
vendredi-saint, Pange, lingua, 
gloriosi prelium certaminis , etc. 
Elle se trouve dans la Bibliothèque 
des Pères, et dans les livres d'E- 

lise. Mamert , un des plus savans 
ommes de son temps, mourut en 

475 où 474. 

* CLAUDIN, musicien de la cour 
de France sous Henri I. Son nom 
mous a été transmis par d'Aubiguy 
avec l'anecdote suivante : ce musi- 
cien, jouant aux noces du duc de 
Joyeuse, y exécuta un morceau qui 
fit une telle impression sur l'un des 
‘convives, qu'il porta la main sur ses 
armes en présence de son souverain 
et de toute l'assemblée. L'artiste 
apercevant ce mouvement prit sur- 

champ un mode plus doux qui 
calma l'emportementde ce seigneur. 

CLAUDINE pz Tournox. Foy. 
Touaxon , n? III ` 

* CLAUDINI ( Jules- César ), 
docteur en médecine, né à Boulo- 
gne, enseigna dans les écoles de la 
faculté de cetie ville vers l'an 1574; 
etmourut le 2 février 1618. Ce mé- 
decin est auteur d'un grand nombre 
d'ouvrages dont voix les princi- 
paux : L De crisibus et diebus cri- 
ficis tractatus, Bononim , 1619, 
in-fol.; Basilee ; 1620 , in- 8". IL. 
Tractatus de catarrho , Bononie , 

1612, in-fol. Ill. Quastio.de sede 
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facultatum principum , Basilee , 
1617 , in-4°; Parisiis , 1647 , in-4*- 

+ L CLAUDIUS Porcher , fils 
d'Appius Claudius Cecus, consul 
romain l'an 249 avant J. C. aves 
L. Julius Pullus , perdit une bataille. 
navale en Sicile contre les Cartha- 
ginois. Il fit une autre entreprise 
sur Drepani ; mais Asdrubal , Ser 
verneur de la place, en étantaverti, 
Y'attendit en bataille à l'embouchuré 
du port. Claudius, quoique surpris 
de trouver les ennemis en bonne 
posture, les atiaqua inconsidéréz 
ment. Irubal, se servant de soi 
avantage, coula à fond plusieur: 
vaisseaux des Romains , en prit 93, 
et poursuivit les antres jusqu'auprès 
de Lilybée. Les dévots crurent que 
le mépris que Claudius avoit fait 
paroître des augures lui avoit attiré 
ce châtiment; car comme on lui euf 
ditque les oiseaux sacrés ne vouloient 

manger : « Qu'ils boivent donc , 
itl, etil les fit jeter à la mer.» Claus 

dius; de retour à Rome, fut déposé 
£t condamné à l'amende. On l'obli- 
eg méme de nommer un dictateur. 
f désigua un certain C. Glaucia ̀  
objet "de là risée du peuple. Là 
sénat contraignit ce deruier à se dé- 
mettre. "` 

H. CLAUDIUS (Appius); décem- 
vir romain , très-connu par la mort 
de Virgiuie. —- Fues VIRGINIE e£ 

IH. CLAUDIUS UE Victor 
ou VicrORINUS, rhéteurde Marseille 
dans le 5” siècle, mort sous l'empire 
de Théodose-le-jeune et de Valenti- 
nien TI , a laissé un Poëme sur lg 
Genèse en vers hexamètres , et une 
Entre à l'abbé Salomon, contre là 
corruption des mœurs de son siècle. 
Ces denx ouvrages ont été impri= 
més in-8*, 1536, 1545, 1560, avec 
Jes Poésies de saint Avite dé Vienne, 
Victor mourut vers Fan 445. ` 
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IV. CLAUDIUS CENTINIANUS , 

grammairien , introduisit dans la 
langue. latine l'usage de-substituer 
Ysà lv dans plusieurs mots, et on 
prononça fusius et Valesius pour 
furius et Valerius. 

* CLAVELLI (Bernard), d'Ar- 
ino , ville d'Italie, au royaume de 
laples , dans la terre de Labour, de 

la congrégation du Mont-Cassin, vi- 
voit daus le 17° siècle, et publia 
T Antica Arpino, divisée en 6 livres, 
Naples, 1622, in-4°. 

+ CLAVER (Pierre), issu d'une 
des meilleures maisons de la Catalo— 
gne, entra chez les jésuites à Tar- 
xagone en 1609, et oblint, en 1610, 

d'étreenvoyéen Amériqueaveequel- 
‘ques autres missionnaires, pour prè- 
cher la foi à Carthagène et dans les 
provinces voisines. À peinefut-il ar- 
rivé, qu'il se sentit ému des.plus vifa 
sentimens de compassion et de cha- 
rité pour les nègres qui gémissoient 
sous l'esclavage. Il visitoit les pri- 
sons et les hôpitaux , et s'appliquoit 
avec une ardeur infatigableà la con- 
version des infidèles. Le P. Claver 
mourut le 8 septembre 1654, âgé 
d'environ 72 ans. Benoit XIV con- 
firma, en 1747, le décret de la con- 
grégation des rits, qui déclara com- 

lentes et suffisantes les preuves 
du degré d'héroisme , dans lequel ce 
missionnaire a possédé et pratiqué 
toutes les vertus chrétiennes. 

+ CLAVERET (Jean), né à Or- 
Vans, y suivit la profession d'avocat 
pendant quelque temps. Venu à Pa- 
Tis, il donna au théâtre diverses 
pièces : L'Esprit Follet, le Péle- 
rin amoureux , les Eaux de Forges, 
PEcuyer , la Visite différée, le 
Homan du Marais , comédies ; et 
Proserpine , tragédie représentée 
en 1659. On ignore la date de la 
mort de cet auteur , à qui on doit 
wne Traduction de Valtte-Maxime, 
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imprimée à Paris , 1659, 2 voL 
Ja, 

* CLAVERS (Henri), né à. 
Louvain le 14 décembre 1755, rec- 
teur de l'université, célèbre par 
la vigoureuse résistance qu'il op- 
posa en 1788 , à la destruction de 
cette école, par son exil et les mau- 
vais traiemene qu'il essuya, mou- 
rut à Louvain, le 7 juin 1790. L'u- 
niversité a publié sa notice nécro- 
logique , où l'on trouve le fortem e£ 
tenacem propositi virum , et eu 
méme temps nn tableau de la dé- 
tresse où étoit réduite alors cette 
ancienne et orthodoxe école. 

+ CLAVIÈRE ( Etienne), ban- 
quier à Genève, où il naquit le 27 
janvier 1735, fut célèbre dans les 
révolutions de France et deGenève, 
sa patrie. Lorsque le parti des re- 
présentans , que l'histoire appelle 
celui des anarchistes ennemis de 
la nation française , se fut soulevé 
en 1782 contre la magistrature ge- 
nevoise alliée de la France, et à 
laquelle la cour de Versailles avoit 
garanti la paix ét la tranquillité 
contre les factienx qui désoloient , 
depuis des siécles, cette république, 
Claviére , homme d'un esprit actif 
et turbulent, fut remarqué parmi 
les notables de ce parti d'insurgés, 
et manifesta contre Ja France les 
dispositions les plus inconsidérées. 

procureur - général Durovera 
s'étant permis, contre Louis XVI 
et contre Vergennes, des pre 
insultans que les rois les plus débon- 
maires ne souffrent pas, la France 
demanda aux représentqus une ré- 
paration, que les clubs qu'ils amednt. 
insurgés lui refusèrent; et la 
de Versailles , deux cantons sanas. 
et la cour-tle Sardaigne , de cem- 
cert , firent marcher des troupes seu 
Genève. Clavière, Duroveray , Ña- 
mont, Divernois et autres notables 
de ce parti ayant destitué lenrs aag- 



CLAV 
gistrats pour usurper leuts places , 
se trouvant ainsi pressés , firent 
minede se défendre. Us accumulèrent 
d'abord les poudres de la INpublique 
sous les édifices publics; ils placè- 
rent ensuite leurs magistrats desti- 
tués entre le canon et l'armée qu'ils 
défièrent. Par considération pour les 
opinions religieuses , un protestant, 
le marquis de Jaucourt, comman- 
doit les troupes françaises. ll. né- 
gocioit , et disoit aux insurgés qu'ils 
Ansultoient à leurs magistrats ; qu'ils 
avoient besoin de la France; que la 
cour ne reconnoitroit pas leur gou- 
vernement rebelle. Aucune négo- 
ciation ne réussissoit. Jaucourt en- 
voya demander un jour au révolu- 
tionnaire Womerat la clef de sa 
maison de campagne pour y loger. 
Womerat la lui refusa Puucourtim- 
sistant , menaca de la brüler. L'en- 
voi d'un paquet d'allumettes fut la 
réponse de Womerat. Jaucourt s'as 
perçut alors qu'il étoit temps de ter- 
miner les négociations. Anspach , 

Genève ; mais qu'en périssaut , Ge- 
neve devoit envelopper les Francais 
dans ses décombres,s'ils osoient violer 
sa chère patrie. Qu'ils règnent donc, 
disoit-il, sur nos décombres , et que 
jamais Genève ne subisse le joug de 
cette nation dégénérée ! » Jaucourt 
étoitaverti des dispositions de trente 
à quarante factieux , qui animoient 
la multitude réunie dans les clubs 
insurgés. Le roi , qui lui avoit con- 

la destinée de ive , la vou- 
loit paisible, amie de la France, 
riche, commerçante , et sur — tout 
qu'elle ne fût pas gouvernée par la 
fion des représeutans insurgés 
dont la puissance ne dérivoit que 
des clubs. Jaucourt négocia donc 
avec cette pártie de citoyens paisi- 
bles de Genève , quine vouloient pas 
sauter en Lair par l'effet de Y'explo- 
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siom des poudres , mais qui vouloient 
bien vivre avec les Frangais;et quad. 
la majorité des citoyens paisibles et 
plus enclins pour la France s'aper- 
çut que d'une part quelques factieux 
vouloient régner dans leur cité ; ep 
la détruire si les trois puissances 
qui venoient y apporter la paix 
étoient triomphantes , il se fit spor- 
tanément, contre les agitateurs ge 
nevois , un móuvement qui les obli- 
ea de s'expatrier. Ayant pris la 

Rite par k lac, le marquis de Jau- 
court entra dans Geñève sans obsta- 
cle, fit jeter les poudres dans le 
lac , ferma les clubs, et doma la 

TL aux magistrats alliés de la 
France et emprisonnés à l'auberge 
des Balances. Les trois généraux dea 
puissances médiatrices , de concert 
avec la magistrature délivrée , exi= 
Jérent ensuite de Genève, acte 
public, les vingt-deux notables usur- 
pateurs de la puissance suprême , et 
réinstallèrent avec solennité les ma- 
gun proscrits. Genève, la patrie 
les lettres et des arts, délivrée des 
agitateurs , fut dès-Jors paisible. Les 
vingt - deux déportés avoient déjà 
traité avec George HI à Londres. 
"Tant l'Angleterre étoit intéressée À 
conserver une faction aussi ennemie 
de la France! Clavière, l'un des no- 
tables déportés , avoit obtenu qu'il 
seroit un des six Genevois adminis- 
trateurs du subside accordé à som. 
parti. Un acte püblic du gouverne- 
ment l'adjoignoit à deuze magistrats 
anglais pour la répartition de la: 
somme : elle est de cinquante mille 
livres sterling annuels dens le di- 
plóme. Le parti de-George HI dé- 
périt dès ce jour-là à Genève , et Je 
gouvernement allié de la France 
fleurit. Le parti de George avoit 
tenté quatre fois d'y. envoyer un 
agent public, et il avoit été rejeté 
par les anciens magistrats genevois: 
alliés de Ja France, ile avoient 
sisté avec fermeté dans leur amitié ; 
mais le ministère anglais trouva 
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‘désormais wi agent fidèle dans cha~ 
que Genevois déporté, entre autres 
Clavière , Duroveray, Divernois , 
qui, en-1789, attirés par Necker, 
rentrèrent en France. Nés dans 
Je sein des conjurations , ils se di- 
soient habiles à rendre les peuples 
libres. Le Moniteur du 29 mars 1790 
atteste que dix-neuf des Genevois 
evenus d'Angleterre furent , dès Je 
Snois de décembre 1786 , le noyau 
des premiers jacobins , organisés 
alors dans la petite bibliothèque des 
religieux de ce nom. Les plus fa- 
meuses journées de la révolution 
Yurent par eux conçues , proposées 
et discutées. Ils en indiquèrent les 
moyens ; ils en prédirent Ite suites. 
La fortune de Clavière commença 
‘dans ce désordre. Vers les approches 
‘du 10 août, la famille royale étoit 
réduite à l'extrémité. Brissot et Cla- 
vière, jadis chassés de leur patrie par 
Je comte de Vergennes, unis d'armtié 
à Londres , conspirèrent ensemble 
‘contre elle. Brissot fit avertir la reine 
“qu'il étoit temps de nommer des mi- 
mistres patriotes, et que si sur-le- 
Champ elle ne nommoit Clavière mi- 
nistre des contributions publiques, et. 
Servan ministre de Ia Suerg, elle 
alloit être accusée en public à l'as- 
semblée législative et aux ; 
‘comme auteur d'une fabrique ‘de 
faux assignats. Le miñiatère jacobin, 
‘composé de Claviére, de Duinour- 
rier , Servan et Rolland , fut établi 
en mars 1792. Mais le roi, hon- 
teux du motif du choix et des mé- 
jurés dangereuses de če ministère , 
le destitua au mois de juin suivant, 
et les ministres disgraciés , unis à 
toutes les factions soulevées:, diri- 
irent encore ces fameuses jóurnées 

ln ho juin et du 10 août, contre 
Louis XVI; qui ‘annoñçoient la 
‘ruine prochaine de la monarchie. 
‘Après la déchéante du roi, Cla- 
.viète fut réintégré et devint mem- 
bre du conseil exécntif, composé 
de ‘aix personnes ‘qui dirigérent 
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toutes les opérations du pônvernè: 
ment. Le premier uságe qu'il fit dé 
son autorité fut de se venger de là 
mégistrature genevoise que Louis 
XVI avoit rétablie en 1782. 
ginant que le général Montesquiou 
deviendroit l'instrument de sa haine 
contre sa patrie; il lui insinua dé 
faire dans Genève une révolution 
contre cette mágistrature. Le gou- 
vernement genevois , craignant un 
insurrection,, avoit appelé des trou- 

suisses , et feignoit de vouloié 
défendre l'indépendance de la ville. 
Le général Montesquiou ayant recu 
l'ordre de faire sortir les Suisses dé 
gré ou de force (voyez. MoNTES- 
QUIOU), avoit pris le premier parti; 
mais ayant fait évacuer Ja place de 
Genève sans révolution dans le gou- 
vernement, il fut proscrit par le& 
menées du Genevois Desonnatz, par 
“celles du ministre Clavière, et celles 
des révolutionnaires qui vouloient 
qùe le général établit dans Genèvé 
un gouvernement, à leur manière. 
Montesqniou, préférant l'exil, 
sauvé par la magistráture , qui céda 
bientôt'après anx coups qu'on venoit 
de mariquer. Clavière lutta depuis 
avec la montagne de la convention ; 
et lorsqu'il fut proscrit avec ses col= 
Iègues , appreuarit qu'il étoit mis ep 
accusation, et que la capinlation de 
1782, pour obteñir de George III des 
subsides, étoit envoyée aux jacobins 
comme’instrunfent ‘d'une proscrip- 
tion assurée ; i] se perta le soin d'm 
poignard, en ‘disant : La victime 
échappeta'àux bourreaux.» Telle fui 
la singulière destinée de ce Genevois. 
( Voyez DÉsoNNATz. ) On a de 
lui les ouvrages suivans, I. De la 
France et des Etats-Unis, ou de 
l'importance de la révolution de 
L'Amérique ‘our le bonheur de la 
France , etc. , 1787, in-8°. II. Let- 
tres de M. Linguet, Londres, 1788, 
in-8^. III Opinions d'un créancier 
de l'état, sur quelques matières de 
finances; 1789, in-8*. IV. Dissec- 



CLAU 
tion du Projet de M. l'évéque d' Au- 
tun , 1790 , in-8°. V. Réponse au 
Mémoire de M. Necker, 1790 , 
8°. VI. Adresse des amis des Noirs 

. à PAssemblés nationale , 1791 , 
iu-8*. VIT. De la Conjuration con- 
tre les finances, 1795, in-8°. VIIL 
Du Monétaire métallique , frag- 
ment, 1792, in-8°. H a travaillé à 
Ja Chronique du mois, publiée par 
Bouneville. 

CLAVIGNY (Jacques pe La Ma- 
RIOUSE de), du diocèse de Bayeux, 
dont il fut chanoine , abbé de Gon- 
dam, mort en 1702. est auteur de 
plusieurs petits ouvrages, I. Tra- 
duction libre des Psaumes des 
vépres du Dimanche. 1L. Du Luxe. 
AL. La Vie de Guillaume-le-Con- 
guérant, roi d' Angleterre. IV. Les 
Prières que David a faites à Dieu 
comme roi. 

CLAVILLE. Voyez MAISTEE , 
n? VI. 

CLAVIUS ( Christophe), jésuite 
de Bamberg, envoyé à Rome, 
où Grègoire XIII l'employa à la cor- 
rection du calendrier; fut chargé 
d'expliquer et de faire valoir la ré- 
forme qui y fut faite en 1581. C'est 
ve qu'il exécuta dans son traité De 
"Calendario gregoriano. Cetouvrage 
fut attaqué par plusieurs protestans 
passionnés, entre autres par Joseph 
Scaliger : Clavius le défendit avec 
vivacité. Ce jésuite, aussi profond 
géomètre qu'habile astronome , et 
regardé comme un nouvel Euclide , 
“a laissé plusieurs ouvrages recueil- 
lis en 6 volumes in - folio. On y 
trouve, L Des Commentaires sur 
Euclide , sur Théodore, sur Sa- 
crobosco. Yl. Des Traités de Mathé- 
matiques. III. Ses Apologies du Ca- 
Jendrier romain, contre Scaliger 
et Lydiat. Clavius mourat à Rome 
wn 1612, à 75 ans. 

"CLAUSUS, roi des Sabins, réunit 
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ses forces à celles de Turnus contre- 
Enée. C'est de ce prince que descen- 
doit Appius Claudius, qui, peu après 
l'expulbion des Tarquins, vint à 
Rome avec cinq mille clieus. On Ini 
donna un des quartiere de la ville 
pour s'y établir avec sa suite. Telle 
étoit l'origine de la famille des Clau- 
diens, selon Virgile. 

* CLAUZIER ( Jean - Louis), 
docteur en médecine , Allemand 
de naissance, profita de la con- 
noissance qu'il avoit de cette lan- 
gue pour P blier l'ouvrage de 
chimie, de G. Rothe, qu'il avoit 
traduit en français, sous ce titre: 
Introduction à la Chimie, avec 
deux traités, Pun sur les sels des 
mélaux , et l'autre sur le soufre 
anodin du vitriol , Paris, 17414 
in-13. On Jui doit encore, Prin- 
cipes généraux de la théorie ej de 
la pratique de la Pharmacie , où 
Ton. voit les affinités des corps et 
une explication de la nature et de 
l'action du feu, Paris, 1747 , in-4°. 
Il est l'éditeur de la PAarmacopée 
universelle raisonnée , traduite de 
l'anglais de Quincy, Paris, 1749, 
in-4*. 

CLAYTON (Robert), évêque de 
Clogher, en Irlande , mort en 1758, 
publia divers ouvrages pour com- 
battre les incrédules : mais il est sure - 
tout connu , I. Par son Journal du 
Foygge du Grand-Caire au Mont 
Sinai, 1755 , iu-4* et in-8° , en 
anglais. On trouve dans cet ouvra, 
des recherches curieuses sur les hié- 
roglyphes et la mythologie des an= 
ciens Egyptiens. II. Par son Intro- 
duction à l'Histoire des Juifs, qui 
a été traduite en français. DL Eur 
sa Défense de l'histoire des vieux 
et nouvean Testamens , contre 

Bolimghrocke , 1759, 3 volumes 
in-89. 

CLÉANDRE, Phrygien d'o~ 
rigine, né esclave, sut gegner les 
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bonnes graces de l'empereur Com- 
mode, qui en fit son favori et son 
chambellan, l'an 182 de J.C. , après 
la mort de Perennius , puni deux 
aus auparavant du dernier supplice 
pour ses concussions et ses crimes. 
Cléandre, dans ce poste glissant, ne 
fat pas plus modéré que celui auquel 
il succédoit. Créé ministre d'état, il 
vendoit toutes les charges de l'em- 
pire, plaçoit à prix d'argent des 
affranchis dans le sénat, et l'on 
compta en une seule année vin, 
cinq consuls désignés. ll cassoi 
jugemens des magistrats; et ceux 
qui lui étoient suspects, illes rendoit 
criminels auprès de son maître. En- 
fin sen insolence et sa cruauté mon- 
tèrent à un tel excès, que le peuple 
romain, ne pouvant plus le souffrir, 
fut sur le point de se soulever. 
L'empereur, contraint d'abandonner 
Cléandre à l'indigoatien publique , 
lui fit couper la tête l'an de J. C. 
90. 

+ CLÉANTHE, philosophe 
stoïcien , né à Asson dans l'Éolide 
en Asie, d'abord athlète, ensuite | 
parmi les disciples de Zénon, ga- 

noit sa vie à tirer de l'eau pen- 
lant la nuit, afin de pouvoir étudier 

le jour. Laréopage l'ayant appelé 
“pour déclarer quel métier le faisoit 
vivre, il amena un jardinier et une 
bonne femme : il puisoit de l'eau 
pour l'ùn, et pétrissoit pour l'autre. 
Les juges voulurent lui faire un 
présent; mais il le refusa. Après 
la mort de Zénon , il remplit 
sa place au Portique, et eut pour 
disciples le roi Antigone et Chry- 
sippe , qui fut son successeur. Ce 
philosophe ̀  qui florissoit environ 
Yan 240 ayant J.C. , se laissa mourir 
dé faim , à l’âge de 99 ans. Comme 
presque tous les stoïciens, il pensoit. 
qu'on ne doit s'applaudir , ni se plain- 
dre de sa destinée, se savoir gré de 
ses vertus, ni se mépriser pour ses 
vices. Le mal moral ou physique ne 
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lui paroissoit pas moins nécessaire 
à la beauté de l'univers que le bien 
physique ou moral. La perfection 
pour lui étoit de subir volontaire- 
ment une destinée inévitable. Il en- 
duroit patiemment les plaisanteries 
des philosophes ses confrères. Ou 
lui reprochoit un jour sa timidité: 
« C'est un heureux défaut, dit-il, 
j'en commets moins de fautes.» On 
le blàmoit une autre fois de la sin- 

larité de ses opinions; il répon- 
it: « Seroit-ce la peine d'être phi- 

losophe , si je pensois comme les 
autres et si j la foule? » 
Les Athéniens lui offrirent le droit de 
bourgeoisie dans leur ville: « Quel 
nouveau mérite , dit-il , acquerrois- 
im me faisant Grec par adoption?» 

comparoit les péripatéticiens aux 
instrumens de musique, qui font du 
bruit et ne s'entendent pas eux- 
mèmes. De tous les ouvrages quil 
avoit composés , il ne reste que de 
_fragmens dans les Stromates de Clé- 
ment Alexandrin , et dans Carmins 
novem Poetarum de Plantin , 1568, 
in-8°. 

I. CLÉARQUE, Spartiate, en- 
voyé à Byzance par sa république, 
profita des troubles de cette ville 
pour s'ériger en tyran. Lacédémone 
l'ayant rappelé, il aima mieux # 
rélugier dans 'louie , près du jeune 
Cyrus, que d'obéir. Après la vic- 
toire d'Ártaxerce sur ce prime 
son frère , Cléarque alla chez Tiss- 
pherne , satrape d'Artaxerce , avec 
plusieurs officiers grecs. Tissapherne 
les arrêta, et les envoya au roi, 
qui les fit mourir, contre la foi du 
traité, l'an 403 avant J. C. La grands 
maxime de Cléarque étoit que « on 
ne sauroit rien faire d'une armé, 
sans une sévère discipline. » Aussi 
répétoit-il souvent « qu'un soldat 
doit plus craindre son général que 
les ennemis. » 

IL. CLÉARQUE, philosophe péri- 
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patéticien, et disciple d'Aristote, 
natif de Sorli , composa divers 
ouvrages, dont il ne reste qu'un 
fragment du Traité touchant le 
Sommeil, couservé par Josephe. 
Tous les anciens auteurs parlent de 
lui avec éloge , et assurent qu'il ne 
cédoit en mérite à aucun de sa 
secte. 

CLÉCIDES, ancien peintre grec, 
qui excelloit à bien représenter le nu. 

*1. CLÉEF (Joseph Van ) , sur- 
nommé Ze Fou, né à Anvers, de 
Willem de Cléef, peintre, fut reçu 
à l'académie de celte ville en 1518. 
Joseph perfectionna tellement l'art 
qi avoit appris de soh père, qu'il 
levint un des meilleurs coloristes 

de son temps, et que souvent ses 
ouvrages méritérent d'ètre mis au 
rang de ceux des plus grands mal- 
tres d'Italie. On cite, entre autres , 
wn tableau représentant S. Côme 
et S. Damien , fait pour l'autel des 
chirurgiens, dans l'église de Notre- 
Dame d'Anvers. On le croiroit plu- 
tôt de l'école romaine que de celle 
de Flandre, On voyoit de lui à Mid- 
delbourg une fort belle Püerge, 
dent le fond est un charmant pay- 
sage de Patener; et à Amsterdam, 
un Bacchus à cheveux gris. En le 
peignant ainsi, Cléef a voulu faire 
voir que l'excès du vin avance la 
vieillesse. Il avoit la singularité de 
peindre des deux cótés ses panneaux, 
afin qu'en retournant ses tableaux 
on ne vit rien de désagréable. On 
rapporte la cause de la folie de 
Cléef à un amour-propre excessif. 
Ayant été en Espagne, il fat pré- 
senté au r Antoine Moro , son 
peintre; mais ne pouvant souffrir 
que l'on préféràt, à juste titre, quel- 

fin celui-ci l'abandonna. Alors il se 
anit à faire plusieurs extravagances, 
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Er plusieurs de ses tableaux ; en- 
; tà folie allant toujours en aug- 

mentant , sa famille fut obligée de 
le faire enfermer. 

* IL CLÉEF (Henri), né à An- 
vers en 1500 environ, étoit bon 
peintre de genre et de paysage. Les 
études qu'il fit d'après nature, en 
Italie , où il voyagea long-temps, 
lui furent d'un grand secours dans 
la composition de ses tableaux : on 
a conservé de lui des ruines anti 
ques , qui ont été gravées. Il aide 
encore des dessins de Melchior Lorch, 
g avoit fait plusieurs Vues de 

mstantinople et de ses environs, 
ayant demeuré long-temps dans 
cette ville, Les paysages dont cet 
artiste enrichjssoit les tableaux des 
autres peintres , étoient remplis de 
vérité; eten général , dans tous 
ouvrages, il joignoit à une touche 
spirituelle et légère une belle cou- 
leur et beaucoup d'harmonie. Mais, 
comme la plupart des peintres de 
son temps , il ne mettoil aucune vé 
rité dans les costumes , comme on 
peut le voir dans un tableau de la 
galerie de Vienne, où il a peint la 
parabole del Enfant Prodigued'une 
manière bizarre et dans le costume 
flamand. 

* IIT. CLÉEF (Martin), frère du 
précédent, et peintre. comme lui, 
naquità Anvers en 1520. ll fut élève 
de Franc Flore, et se mit d'abord à 

rand; mais son goût le 
le genre en petit , et 

il y réussit très-bien. Tandis que son 
frère peignoit les fonds de quelques- 
uus de ses ouvrages , celui-ci étoit 
employé à plusieurs paysages, à 
pige des figures dans les tableaux 

le plusieurs paysagistes , entre au- 
tres , le Cooninxloo. Martin Cléef, 
continuellement tourmenté de la 
goutte, ne sortit jamais de sa patrie, 
et mourut à l’âge de 5o ans. La 
galerie de Vienne possède up fort 



dgo CLEL 
beau tableau de ce peintre , qui re- 
présente un Ménage flamand , avec 
quantité de figures. Cet artiste eut 
quatre fils, tous bous peintres : 
Gilles, Martin , George et Nicolas. 
Gilles et George moururent jeunes ; 
le premier peignoit bien en petit, 
èt ses tableaux , comme ceux-de son 
père, sont tràs-estimés; Martin resta 
Tong-teraps en Espagne, et de là fut 
aux Indes; et Nicolas vivoitencoreen 
1604. Il y eut-encore un Guillaume 
E CLÉEF , frère de Henri et de Mar- 
tin , qui peiguoit bien en grand. Il 
mourut jeune. 

* IV. CLÉEF ( Jean Van), peintre 
de l'école flamande, né à Vanloo en 
1646, mort en 1716, eut pour maitre 
Gaspard de Crayer. Quoiqu'il n'eüt. 
pas fait le. voyage d'Italie, il n'en de- 
vint pas moins l'un des plus habiles 
maitres de la Flandre. Plus grand 
dessinateur que brillant coloriste , il 
se fit une manière large, et eut un 
pinceau coulant et facile. Intelligent 
dans ses dispositions, il aut toujours 
éviter la coufusion. Ses têtes de 
femmes sont irès-agréables, et il 
passe pour celui des peintres fla- 
mands qui ait le mieux entendu l'art 
des draperies. 

* CLEEVE (Joseph) , peintre fla- 
mand, mort en 1556, n'a en général 
peint que des usuriers et des avares 
comptant de l'argent. 

* CLEGHORN ( George ) , méde- 
ein écossais , né près d'Edimbourg , 
mort à Dublin en 1589 , élève de l'u- 
niversité d'Edimbourg , où Alexan- 
dre Monro fut son professeur. En 
1756, il étoit médecin d'un régi- 
ment qui fut envoyé à Minorque. 
Cleghorn y resta 15 ans. En 1750, 
il publia un Traité des maladies 
dans cette ile. En 1751 , il s'établit 
À Dublin, oà il donna des cours 
“d'anatomie. 

* CLELAND ( Jean ), nó à Len- 
I 
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dres et 1697 , mort en 1789 , fut 
consul à Smyrne , passa ensuile 
aux Indes Orientales, et il revint 
en Angleterre , sans avoir amélioré 
sa fortune. Il écrivit un livre obs— 
cène, trop connu en Angleterre ; 
intitulé Mémoires d'une Fille pu- 
blique. Il n'en eut que vingt guinées , 
mais l'onvrage en a rapporté des 
milliers au libraire. La publication 
de ce livre fit citer l'auteur devant 
le conseil privé, et il donna pour 
excuse sa pauvreté. Le comte de 
Granville lui fit donner une pen— 
sion , à condition de ne plus écrire 
de semblables onvrages. 

t CLÉLIE, fille romaine, don- 
née en otage à Porsenna , lorsqu'il 
mit le siége devant Rome, vers 
Fan 507 avant J. C., pour rétablir 
les Tarquins sur le trône , ee 
sauva et passa le Tibre à la nage, 
ialgré les traits qu'on lui décochoit. 
Porsema, à qui on la renvoya, 
lui fit présent d'un cheval superbe- 
ment équipé, et lui permit d'em- 
Yhener avec elle, en s'en retour- 
mant, celles de ses compagnes 
qu'elle voudroit : elle choisit les 
plus jeunes. Le sénat lui fit ériger 
une statue équestre dans la place 
publique. Ce trait de Clélie, qui a 
Tair fabuleux, a été fort exalté, 
mais mal à propos; c'étoit un man- 
que de foi; les Romains le recon- 
nurent, et la repvoyérent à Por- 
senna. 

+ CLÉMANGIS ou DE CLAMTN- 
ozs (Nicolas), né à Claminges, 
village du diocèse de Chàlons , 
docteur de Sorbonne , ensuite reo- 
teur de l'université de Paris, se- 
crétaire de l'antipape Benoit. Xlll, 
fut accusé d'avoir dressé la- balle 
d'excommunication contre le roi dè 
France Charles VI. N'ayant pu e 
laver entièrement de cette impu— 
tation, il alla s'enfermer dans la 
chartreuse de Valle-Profonde , et y 
composa plusieurs ouvrages, Le ri 
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jui ayant accordé son pardon, il 
sortit de sa retraite, et mourut 
proviseur du cóllége de Navarre 
vers 1430. Il avoit été chanoine de 
Langres; il étóit alors chantre et 
archidiacre de Bageur Ses écrits 
out été publiés à Leyde eti 1613, 
ju-4?. Lés plus considérables sont, 
wn traité De corrupto Ecclesie 
statu, à Wittemberg, 1608, et 
Helnstad, 1620, in-4°, inséré 
dans le Spicilège du P. d'Achéry; 
et plusieurs Letires. Son latin est 
assez pur pour u temps barbare. 
1l ne cède presque en rieu à la plu- 
part des anciens poùr l'éloquence , 
Ja noblesse des pensées; l'élégance 
du style, les applicatióus des au-. 
teurs sacrés et profanes ; mais il est 
“déclamateur, satirique, et ami de 
Texagération. On a une édition des 
‘œuvres de cet auteur, imprimée à 
Leyde, 1615, in-4*. 

, + L CLÉMENCE nx Howotiik, 
fille du roi de Hongrie, épousa eu 
1515 Louis X, dit  Hutin, roi 
de France. Cette princesse ; dout la 
vertu égaloit la beauté , et se faisoit 
remarquer dans ses actións , comme 
"dans ses discours, étoit une des 
plus belles personnes de son temps. 
Ayant été obligée de se rendre en 
France par mer, son vaisseai fut 
battu d'une si horrible tempête , 
qu'il fat près de faire raukrage. 
‘Clémence , moiñs éffayée pour 
elle que pòur sa stife; adressa à 
Dieu cette prière : « Bean sire 
Dieu , garde que ta ‘gen: d 
sevelie sóus les eaux ; ou 
ùne victime, épargne ceux que ma 
fortune éxpose à la fureur des 
ondes, gt contenté- toi de ma 
mort.» La tempête s'apaisa ; son 
afbilité la fit adorer des Français. 
Louis X, à sa mort, arrivée le 8 
juin 1516, la laissa enceinte, Elle 
accoucha sept mois après d'un 
prince nommé Jean, qui ne vécut 
que cinq jours. 
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* H CLÉMENCE ( Joseph-Guil-. 

laume), né le 9 octobre 1717, an 
Havre de Grace, chanoine de Rouen, 
où il est mort le 5 août 1792 , s'est 
fait connoitre par des ouvrages sur 
le christianisme, tels que là Défenae 
des livres de l'ancien Testament, 
contre la philosophie de l'Histoire , 
1777 ; à vol. in-8*, et Paushenticité 
des livres , tant du nouveau que de 
Pancien Testament , démontrée, et 
leur véridicité défendue , en réfu- 
tation de la Bible enfin expliquée 
de V. Paris; 1782, 1 vol. in-8°. 
L'abbé Cont#t de La Molette a écrit 
pour réfuter la méme production de 
Voltaire. «En reconnoissant, dit un. 

e, dans l'abbé Contant, un 
grand nónibre de bounes observaz 
tions, il faut convenir qu'un étalage 
souvent inutile de science hébraïque} 
et des discussions grammaticales , 
sembléiit y prendre la place des rai~ 
sonnemens les plus victorieux que la 
matière fait naitre. comme d'elle- 
méme , et qu'en général sa manière 
w'a ni la précision, ni la dignité, ni 
la logique de Clémence. » ll y a 
cependant daus le traité de celui-ci 
quelques inadvertances et inexac- 
titudes qu'il étoit facile d'éviter. Ou 
a encore de lui Jes Caractères du 
Messie, vérifiés en Jésus de Na- 
zareth, Rouen, 1776, 2 vol. in-8. 

III. CLÉMENCE. Voyez Isaure. 

+ CLÉMENCET ( D. Charles), nd 
à Painblanc, au diocèse d'Autun , 
entra dans la cougrégation de Saint: 
Maur en 1722, àgé de dix - huit 
ans. Après avoir enseignd avec dis 
tinction la rhétorique à Pont-le- 
Voy, il fut appelé à Paris dans lè 
monastère des Blancs - Manteaux , 
où it mourut en 1778. Il a laissé, 
L L'Art de vérifier les dates, 1750, 
in-4°, qu'il composa avec D. 
rand, et qu'il fit réimprimer aveč 
D. Clément, 1770, in-fol. C'est 
plutôt un nouvel ouvrage qu'une 
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. nouvelle édition. La partie histo- 

rique contient le fonds et la subs- 
tance de l'histoire universelle de- 
puis J. C. jusqu'à nos jours ; et l'on 
ne peut pousser plus loin le savoir 
et l'exactitude chronologique. On en 
a douné une nouvelle édi tiou en 

fol. YI. 
son Abrégé 

de l'Histoire ecclésiastique de 
Fleury , 1757 , in-12, bien écrite 
et pleine de choses bien discutées , 
mais où l'on retrouve trop la cha- 
leur de son esprit et du parti de 
Port- Royal qu'il afit embrassé. 
ML Histoire générale de Port- 
Royal , depuis la réforme de l'ab- 
baye jusqu'à son entière destruc- 
tion, 1755—1757, 10 vol. in-12. 
Ce livre, qui renferme plusieurs 
pièces importantes, est fait avec 
beaucoup de soin ; plus d'impartia- 
lité et de précision l'auroient rendu 
agréable, et peut-être plus utile. M. 
Grégoire, dans ses Ruines de Fk 
Royal, publiées en 1801, p. 29, di 
« Wc à regretter que la mort n'ait. 
pas permis à D. Clémencet d'im- 
primer eon Histoire litiéraire de 
Port-Royal. Un savant ecclésias- 
tique qui counoit cet ouvrage ma- 
nuscrit, pour l'achèvement duquel 
il a beaucoup de matériaux ( M. Le 
Roy), peut seul, en le publiant, 
console: les amis des lettres.» 1V. 
Chargé par ses supérieurs de con- 
tinuer l'Histoire littéraire de 
France , il en donna le 10° volume 
en 1756, et le 11° en 1759. H 
en parut depuis un 12° qui fut 
achevé par D. Clément. L'Histoire 
littéraire de Saint - Bernard , 
Paris , 1773, in-4? , termine 
cette curieuse et savante col- 
lection. V. La justification de 
P Histoire ecclésiastique de Racine, 
1760, in-12. VL La Vérité et P In- 
nocence , victorieuses de l'erreur 
et de la calomnie , sujet du 
Projet de Bourg-Fontaine, 1758, 
a vol. in-19, etc. Ce livre n'est pas 
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le seul das lequel l'auteur ait come 
battu les jésuites. Il donna diverses 
brochures contre eux avant et méme 
après l'arrét du parlement, de 1762, 
ce qui n'étoit rien moins que géné 
reux ; et ce qu'il y a de plus con- 
damnable , c'est qu'elles sont écrites 
avec un emportement qui tient de 
la fureur. On doit encoreà ce savant. 
et laborieux écrivain d'édition des 
Œuvres posthumes de Racine , 
Avignon, 1759 , in-12; celles des 
Conférences de la mère Angélique 
de Saint-Jean, Arnauld, abbesse 
de Port- Royal, Utrecht ( Paris) 
1760, 3 vol. in-12. 

L.CLÉMENT (Cassius CLEMENS), 
séuateur, prit le parti de Pescen- 
nius Niger, coutre l'empereur Sé- 
vére. Comme ce prince lui faisoit 
son procès en personne, il lui re- 
présenta avec beaucoup de har- 
diesse « que la cause de Niger , quoi- 
que vaincu , n'étoit pas moins juste 
que celle de Sévère, qui étoit vain- 
queur ; qu'ils avoient tous deux ea 
le méme but, de détróner un usur- 
pateur ; et que si Sévère punissoit 
les partisans de Niger, il devoit 
punir les siens propres; que c'étoit 
commettre une injustice dont il ne 
se laveroit jamais aux yeux de la 
postérité, » Ces réflexiois firent 
rentrer en lui-mème l'empereur, 
qui accorda la vieà Clément, avec 
uue grande partie de ses biens , l'an 
des. C. 194. 

+H. CLÉMENT D'ALEXANDRE 
(saint), philosophe platonicien , 
devenu chrétien, s'attacha à saint 
Pantenus qui gouvernoit l'école d'A- 
Jexandrie. Elevé au sacerdoce , il oi 
succéda dans la direction de celte 
école l'an 190. Il eut un grand nom- 
bre de disciples, que l'on compta 
ensuite parmi les meilleurs maitres, 
entre autres Origèue et Alexandre, 
évêque de Jérusalem. Mais la vio- 
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lence de la persécution le força d'a- 
bandouner son école. Il se cacha, 
dans le dessein , disoit-il , d'épar- 
guer un crime aux persécuteurs. Il 
répondit à ceux qui demandoient 
pourquoi Dieu n'empéchoit pas le 
mal qu'on faisoit aux chrétiens, 
«qu'il ne falloit pas regarder com- 
me un mal une mort qui nous ou- 
vroit un chemin plus court pour 
aller à lui.» Il mourut vers l'an 
290. Parmi ses ouvrages, les plus 
célèbres sont, l. Une ExAortation 
aux païens , dans laquelle il tourne 
eu ridicule les fables qui faisoient la 
matière ordinaire de leurs poésies, 
el les exhorte à ouvrir les yeux à la 
vérité. IL. Son Pédagogue ; c'est, 
selon lui, un maître destiné à for- 
mer un enfant dans la voie du ciel, 
eL à le faire passer de l'état d'en- 
fance à celui d'homme parfait. Du- 
pia auroit voulu retrancher de ce 
livre tout ce qui a rapport aux pé- 
chés contre la chasteté, On désireroit 
aussi plus de Raison dans les idées , 
et plus de justesse dans les raison- 
nemens. Ill. Ses Stromates ou Ta- 
pisseries , tissues des maximes de 
la philosophie chrétienue , auxquel- 
les il a mélé quelquefois celles de la. 
philosophie stoicienne ; car il jetoit 
sur le papier, sans beaucoup de 
choix, tout ce qui se préseutoit à 
son esprit ou à sa mémoire. 1V. Ses 
Hypotyposes ou Instructions, dans 
lesquelles il fait un grand usage du 
platonisme. L'érudition de Clément 
s'éteudoit au sacré et. au profane. Il 
étoit beancoup plus fort sur la mo- 
rale que sur ke dogme. Il écrit pres- 

jue toujours sans ordre et sans suite. 
Son style est en général fort négli- 
gé » excepté dans son Pédagogue où 
il est plus fleuri. Voici quelques- 
unes des pensées de saint Clément. 
« Que le riche ne fasse pas dire de 
ini: son esclave, son cheval, sa 
terre valent trente talens, et lui- 
même ne vaut pas trois oboles. — 
Les besoins réels de la nature sont 
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la mesure des jouissances; et on ne 
peut appeler pauvreté que le man- 
que du nécessaire. — Si quelqu'un. 

it qu'il a vu wm juste manquant 
de pain, je ni réponds que ce n'est 
qu'en un lieu où il n'y avoit ‘pas 
un autre juste. — Quel est le champ 
si fertile qui rendit jamais autant 
que la bienfaisance? — Le sommeil, 
comme un publicain avide, nous 
force de partager avec lui la moitié 
de notre vie. — Les femmes qui s'oc- 
cmpent trop de leur toilette ne 
volent pas qu'en cherchant se done 
ner une beauté étrangère elles per- 
dent presque toujours leur beauté 
uaturelle. — Orphée adoucit les ti- 
gres par seschants; le dieu des chré- 
tiens , en appelant les hommes à la 
vraie religion , fit plus, puisqu'il 
adoucit la plus féroce espèce d'ani- 
maux, les hommes eux-mêmes.» La 
meilleure édition des ouvrages de 
saint Clément est celle d'Oxford , 
donnée par le docteur Potter en 

d. On fait encore 
1629 ; celle-ci 

est peu commune. Une partie de 
ses ouvrages ont été traduits en fran- 
çais par Nicolas Fontaine, Paris, 
1696, in-8°. 

1 TII. CLÉMENT I” (saint), dis- 
ciple de saint Pierre, dont il reçut 
l'ordination , suivant le témoiguage 
de Tertullien , succéda l'an g1 à 
Clet ou Anaclet. L'apôtre saint Paul 
parle de lui dans son Epitre aux 
Philippiens. Ce fut sous son ponti- 
ficat que Domitien excita la seconde 
persécution contre les chrétiens. 
Quoi qu'en disent. plusieurs savans 
modernes, il y a bien de l'apparence 
que c'est à saint Clément et non à 
saint Fabien qu'on doit rapporter 
la mission des premiers évéques 
dans les Gaules. D mourut, ou se~ 
lon d'autres, il sonffrit le martyre 
Yan 100. On a attribué à ce pape 
plusieurs ouvrages anciens. Le seul 
qui soit de lui est une Epftre aux 
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Corinthlens , publiée à Oxford en 
1655 par Patricius Junius, sur un 
manuscrit venu -d'Alexandrie , 6i 
elle est à la fin du nouveau Testa- 
ment. C'est un des plus beaux monu- 
quens de l'antiquité; la plupart des 
auteurs l'ont citée après l'Ecriture 
sainte. Elle a un grand rapport avec 
l'Epitre aux Hébreux. On y trouve 
le méme sens et les mêmes paroles , 
ce qui a fait croire à quelques-uns 
que saint Clément étoit le traduc- 
teur de cette Epitre de saint Paul. 
Ona publié à Rome d 706, mme 
Vie de ce pape, par Philippe Ron- 
dinini. Qua Encore deux Lettres de 
saint Clément, tirées pour la pre- 

e nom de J. J. Westein, 
Leyde, 1755; réimprimées avec la 
„traduction française, le latiu en re- 
gard, en 1763, in-8°, dont le vé- 
Titable auteur des notes, traduc- 
teur et éditeur, est- Et. Franç. de 
Premagny, de Rouen. Le Journal 

de féyrier 
1764 , in-12, critiqua différens en- 
droits de cette traduction ,et l'abbé 
Goujet_ dit que les réflexions du 
journaliste et celles du traducteur 
prouvent que ces deux lettres, qu'on 
We connoissoit point avant l'édition 
de Westein, ne peuvent être de 
saint Clément , disciple et l'un des 
successeurs de saint Pierre. 

IV. CLÉMENT II, Saxon, appelé 
auparavant Suidger, évèque de 
Bamberg , élu pape au concile de 
Sutri en 1046 , mort le 9 octobre 
1047, étoit un pontife vertueux, 
qui montra beaucoup de zèle contre 
da simonie. 

V. CLÉMENT III, Romain , évè- 
que de Préneste, obtint la chaire 
apostolique après Grégoire VIII , le 
19 décembre 1187, et mourut le 
27-mars 1191, aprés avoir publié 
mue croisade contre les Sarrasins, 

E 
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C'est le premier des papes qui ait 
ajouté l'année de son pontificat aux 
dates du lieu et du jour, F'oyez 
Guissrr, n° I. 

+ VI. CLÉMENT IV (Guy Four- 
QUoIS ou DE FOULQUES), né de 
parens nobles à Saint-Gilles sur le 
Rhône, d'abord militaire, ensuite 
jurisconsulte , devint secrétaire de 
saint Louis. Après la mont de sa 
femme, il embrassa l'état ecclésias- 
tique, devint archevêque de Nar- 
bonne, cardinal-évéque de Sabine, 
et légat en Angleterre: enfin il fot 
élu pape à Pérouse le 5 février 1265. 
On eut beaucoup de peine à lui faire 
accepter la papauté, qu'il ne garda 
que.quatre ans, étant mort à Vi- 
terbe le 29 novembre 1268. Le trône 
pontifical ne changea point se 
mœurs. Il ne voulut jamais consen- 
ür au mariage de sa nièce, qu'à 
condition qu'elle épouseroit le fils 
d'un simple chevalier. La lettre 
qu'il écrivit à Pierre-le-Gros , son 
neveu, dans cette occasion , est. re- 
marquable. «Plusieurs se réjouis- 
sent de noire promotion , lui dit-il, 
mais nous n'y trpuvons matière que 
de crainte et de larmes. Nous seu- 
tons seul le poids immense de notre 
charge. Afin donc que vous sachiez 
comment vous devez vous conduire 
en cetteoccasion, apprenez que vous 
devez être plus humble. Nous me 
voulons pas que vous et votre frère, 
ni aucun autre des nôtres, viennent 
vers nous sans notre ordre particu- 
lier, autrement ils s'en retourne- 
roient confus et frustrés de lenrs 
espérances. Ne cherchez pas à ma- 
Tier votre sœur plus avantageuse- 
ment à cause de nous; nous ne le 
trouverious pas bon , et nous ne 
vous y aideriens pas : toutefois si 
vous [a mariez au fils d'un simple 
chevalier, nous nous proposons de 
donner trois cents tournois d'argent 
(c'étoit environ cent écus). Si vous 
aspirez plus baut, n'espérez pas uu. 
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denier.de nous ; encore voulons- 
mous que ceci soit très-secret, et 
qu'il n'y ait que vous et votre mère 
qui le sachiez. Nous ne voulons pas 
qu'aucun de nos parens e'enfle, sous 
prétexte de .notre élévation ; mais 
que Mabille et Cécile prennent des 
maris, comme si nous étions dans 
la simple cléricature. Voyez Gélie, 
et diteslni de ne pas changer de 
place, mais qu'elle demeure à Suge; 
qu'elle garde la gravité et la modes- 
Ve convenables dans ses habits; 
welle ne se charge de recomman- 
tions pour personne: elles seroient 

inuules à celui pour qui on les fe- 
roit, et nuisibles à elle-même. Bi 
on lui offre des présens à çe sujet, 
qu'elle les refuse si elle veut avoir 
nos bonnes graces. Saluez votre 
mère et vos frères. Nous ne vous 
écrivons pas avec la bulle, ni a 
ceux de notre famille; mais avec 
Je sceau du pêcheur , dont les papes 
se servent pour les affaires secrètes. 
Donné à Pérouse le jour de saintes 
Perpétue et Félicité, c'est-à-dire le 
septième de mars 1265.» Ses niè- 
ces aimèrent mieux se faire n 
ieuses que d'accepter la petite dot 
e leur offroit leur onde, — Clé- 
ment IV tàcha de dissuader saint 
Louis d'une nouvelle croisade, et ne 
Ja publia qu'avec répugnance ; preu- 
ve d'un jugement sain. et supérieur 
àgou siècle. C'est sous le pontificat 
de Clément IV. que les confrères du 
Gonfanon s'associèrent à Rome en 
l'honneur de la sainte Vierge. Cette 
confrérie a été, dit-on , la premiere 
et le modèle de toutes les autres. On 
a de ce pape quelques Ouvrages et 
des Lettres dans le Thesaurus anep- 
dotorum de Martenne, 

+ VII. CLÉMENT V , appelé an- 
paravant Bertranä de Gouth ou de 
Goth, né à Villaudran dans le dio- 
cèse de Bordeaux , fut archevêque 
de ceite église en 1500. Après X 
mort de Benoit XI, Je sacré collége, 
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assemblé à Pérouse, fut long-tempa 
divisé; enfin il se réunit en sa fa 
veur , et lui donna le siége pontifi 
cal le 5 juin 1305. Son couronner 
ment se fit le 14 septembre de la 
méme année à Lyon , où il appela 
les cardinaux. Matthieu Rosso des 
Ursine , leur doyen , dit à cette oe 
casion : « L'Eglise ne reviendra de 
long-temps en Italie ; je connois les 
Gascons. » Le vieux cardinal ne se 
trompoit pas : le nouveau pape dé 
clara vouloir faire son séjour à Avis 
gnon, et s'y établit en 1309. Les 
Romains se plaignirent beaucoup , 
et malheureusement la conduite de 
Clément V sembloit. fournir des 
sujets à la médisance, Ils dirent 
qu'il avoit établi le saint-siége en 
France, pour ne pae se séparer de la. 
comtesse de Périgord, fille du comta 
de Foix, dont il étoit éperdument 
amoureux , et qu'il menoit toujours. 
ayec lui. On l'accusoit de faire un. 
honteux trafic des choses sacrées , et 
de souffrir que quelques-uns de aes 
officiers fisseut payer les bénéfices, 
Tl s'appropria tous Jes revenus de la 
premiére année de ceux qui devoient 
vaquer en Anglelerre. a Dans le 
voyage quil fit de Lyon à Bor- 
deaux, on se plaignit par-tout , dit 
le P. Brumoi , des frais immenses 
que causoit sa présence et celle de 
toute sa cour : jusque-là que l'are 
chevéque de Bourges, Gilles de 
Rome, épuisé par les dépenses de 
cette réception, fut réduit à suivre 
teus les offices de son église conme 
un simple chanoine, » Clément V se 
joignit à Philippe-le-Bel pour exter- 
miner l'ordre des templiers, et l'a» 
bolit en partie dans un consistoire 
secret pendant le concile général de 
Vienne en 1512. (ayez Mer) 
Ce pontife mourut le 20 avril 1314 
à Roquemaure près d'Aviguon, 
comme il se faisoit transporter à 
Bordeaux pour respirer l'air natal. 
Son couronnement avoit été suivi. 
de présages que les Italiens regar- 
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dèrent comme funestes. Ce spec- 
tacle avoit attiré tant de monde à 
Lyon, qu'une vieille muraille, trop 
chargée de spectateurs, s'écroula , 
blessa Philippe-le-Bel , écrasa le duc 
de Bretagne , renversa le pape, et 
lui fit tomber la tiare de dessus la 
tête. Les Romains appellent encore 
aujourd’hui la translation du saint- 
siége la captivité de Babylone. 
On doit à Clément V une compila- 
tion nouvelle, tant des décrets du 
concile général de Vienne auquel il 
avoit présidé, que de ses épitres ou 
constitutions : c'est ce qu'on appelle 
Jes. Clémentines , dont les éditions 
de Mayence, 1460, 1467 et 1471, 
in-fol. sont rares. 

+ VII. CLÉMENT VI (Pierre 
Roozm ), Limousin, docteur de 
Paris, élu pape le 15 mai 1342, 
après la mort de Benoit XII, avoit 
été bénédictin de la Chaise-Dieu en 
Auvergne, puisarchevèquede Rouen, 
enfin cardinal. Le commencement de 
son pontificat fut marqué par la pu- 
blication d'une bulle , par laquelle il 
promettoit des graces à tous les pau- 
vres clercs quise présenteroient dans 
deux mois. Cette promesse en attira 
en peu de temps plus de cent mille , 
qui inondérent Avignon et fatiguè- 
rent le pape. Clément VI ne trouva 
rien de mieux que de faire quantité de 
réserves de prélatures et d'abbayes, 
comptant pour uulles les élections 
des chapitres et des communautés. 
Quand on lui représentoit q 
ses prédécesseurs n'avoient pas agi 
ainsi, il répondoit : «Nos pridécer- 
seurs ne sayoient pas ètre papes.» 
En 1545, il accorda, pour la 5o* 
année, l'indulgence que Boniface 

douze cent mille pdleri 
alors à Avignon (eoyes JEANNE, 
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n° V), voulant faire élire un em- 
pereur en Allemagne, sans attendre, 
dit Fleury , la mort de Louis-de-Ba- 
vière, reprit les procédures de Jean 
XXII contre ce prince. Après une 
monition où il lui enjoignit de venir 
se soumettre en personne à ses or- 
dres , il prononça eu 1346 une der- 
nière sentence contre lui. Par cette 
bulle, promulguée solennellement 
le jeudi saint, «il défend à qui que 
ce soit de lui obéir , d'observer les 
traités faits avec lui , de le recevoir 
chez eux , et de demeurer en sa com- 
munion ; enfin il le charge de malé- 
dictious. » ( Fleury, hist. eccl.) 
Malgré cette bulle, is-de-Bavière 
conserva des partisans en Italie , qui 
cherchèrent à décrier le pape, même 
après la mort de ce prince. En 1551, 
on vit paroitre une lettre écrite au 
mom du prince des ténèbres , e 
style ampoulé, ay pape Clément son 
Ve , etes Ka les cardi- 
maux. Satan rapportoit les péchés 
favorisdechacun d'eux , etles exhor- 
toit à mériter de plus en plus les pre- 
mières places de son royaume. 
finissoit par les complimens des sept 

chés mortels. « Votre mère la 
uperbe vous salue, avec ses sœurs 

l'Avariceet l'Impureté, et les autres, 
qui se vautent que par votre secours 
elles sont bien dans leurs affaires. 
Douné au centre des enfers, en pré- 
sence d'une troupe de démons..}» 
Cette lettre , dit Fleury qui "E 
Pis » parut avant la deruière ma- 
adie du pape, qui en fit peu de 
compte. Clément VI mourut à Avi- 
gnon le 6 décembre 1352 , dans de 
grands sentimens de religion. Son 
corps fut transporté à l'abbaye de 
la Chaise Dieu en Auvergne, et 
enterré dans l'église qu'il avoit fait 
magnifiquementbàtiroàsontombeau. 
eu marbre noir fut placé au milieu 
du chœur de cette église. L'année 
d'auparavant , étant tombé malade, 
il domna une constitution où il di- 
sit ; «Si autrefois étant à un moin- 
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dre rang, ou depuis que nous som- 
mes élevés sur la chaire apostolique, 
il nous est échappé, en disputant. 
ou en préchant , quelque chose con- 
tre la foi catholique ou la morale 
chrétienne , nous le révoquóus et 
le soumettons à la correction du 
uint- siége. » Cétoit un. pontife 
livré an luxe, à la magnificence : 
recevant les plus belles dames, et 
leur accordant des graces , enrichis- 
saut ses parens , et en faisant plu- 
sieurs cardinäux, quoique leurs 
mœurs fussent trés - peu ecclésias- 
tiques. Mai: rarque , qui avoit 
leaucoup connu Clément VI, lerepré- 
sente aussi comme un prélat savant, 
wn prince généreux et um homme 
aimable : « C'étoit, dit-il, la clé- 
mence même.» Au milieu du faste 
de sa cour, il n'oublia pas les inté- 
rêts de l'Eglise. Il travailla beaucoup 
à la réunion des Grecs et des Armé- 
miens. Nous avons de lui des Ser- 
mons , et un Discours pour la ca- 
nomisation de saint Y ves. Ba nièce, 
qui étoit de la branche ainée de sa 
famille , épousa le maréchal de Bou- 
ticaut. La branche cadette dont il 
étoit finit vers l'an 1430. 

+ IX. CLÉMENT VII (Jules DE 
Mépicis ), fils posthume de Ju- 
lien de Médicis, tué à Florence 
par les Pazzi en 1478, et d'une 
simple demoiselle , qui, après ld 
mork de son amant, prétendit être 
reconnue pour sa femme, fut d'a- 
bord chevalier de Rhodes. Léon X 
son cousin , Payant fait cardinal en 
1515, l'envoya en qualité de légat à 
Bologne, et lui donna les arclievé- 
chés de Florence , d'Embrun, de 
Narbonne , et l'évéché de Marseille. 
Ce pape l'avoit déclaré file légitime, 
sur la déposition de quelques per- 
sonnes, qui assurèrent qu'il y avoit 
eu entre son père et sa mère une 
promesse de mariage. La faveur dont 
il jouit sous Léon X lui fraya le 
chemin à la chaire pontificale. Il y 
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monta après la mort d'Adrien VI, 
le 19 novembre 1523. Une fausse 
politique, toujours dirigée par l'in- 
térêt , fat le mobile de ses démarches 
et la source de ses malheurs. ll se 
ligua avec Frauçois 1°”, les princes 
d'Italie et le roi d'Angleterre, contre 
l'empereur Charles - Quint. Cette 
ligue appelée sainte, parce que le 
pape en étoit le chef, ne lut pro- 
cura que des infortunes. Le conné- 
table de Bourbon , qui avoit quitté 
François 1° pour Charles-Quint, fit 
sommer Clément VII de lui donner 
passage par Rome, sous prétexte 
d'aller à Naples eu 1527. Le pape 
refusa, et sa capitale fut saccagée 
pendant deux mois entiers. Les 
barbares qui suivirent Alaric com- 
mirent moins d'excès. Il y avoit 
beaucoup de luthériens parmi les 
impériahx. Les soldats de cette 
secte, s'étant saisis des habits du. 
pape et de ceux dés cardinaux, 
s'assemblérent dans le conclave , 
revètus de ces habits, et, après avoir 
dégradé Clément , élurent à sa place 
Martin Luther. Ils exercèrent sur- 
tont leur fureur sur la basilique de 
Saint-Pierre ; ils fouillerent dans les 
tombeaux dés souverains pontifes , 
foalèrent aux pieds les reliques , et 
changèrent la élidpelle pontificale en 
do Les vases sacrés furent em- 
ploycsà des usages profanes;on pilla 
les églises ; et les dames romai- 
nes, qui étoient venues y chercher 
un asile contre la brutalité du sol- 
dat, n'y furent pas plus respectées 
qu'ailleurs. Les Espagnols et fes Ita- 
Tiens , plus cruels et plus avares en- 
core que les Allemands luthériens, 
s'aclférnèrent sur les grands et sur 
les riches. Prélats, évêques , abbés, 
magistrats , banquiers, tous furent. 
tourmentés, pendus par les pieds, 
brûlés, déchirés à coups de fouet , 
pour être contraints à de plus fortes 
rangons. Après Jes avoir dépouillés: 
de leurs biens , les barbares vou- 
loient encore qu'ils trouvassent de 

` a 
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Yor pour se racheter de leurs mains 
sanglantes. Plusieurs de ces malheu- 
reuses victimesse donnèrent la mort; 
d'autres s'échappant des mains des 
furieux , se précipitérent par les fe- 
nêtres dans leà rues , où leurs corps 
demeurérent sans sépulture. Le pape, 
assiégé dans le château Saint-Ange , 
n'en sortit qu'au bout de six mois 
déguisé en marchand. Il fut obligé 
d'accepter toutes les conditions qu'il 
plut au vaiuqueur de lui imposer. 
Clément VII eut bientôt aprés un 
nouveau sujet de chagrin. Ayant 
refusé des lettres de divorce à Henri 
VIII „et se voyant forcé de coudam- 
ner sou mariage avec Anne de Bou- 
len, il lança une bulle contre ce 
prince, qui en prit occasion de se 
aéparer de l'Église romaine. Ce pape 
mourut le 26 septembre 1534 , avec 
la réputation d'un politique qui se 
trompa quelquefois dans ses combi- 
naisons. I! avait eu , quelque temps 
avant sa mort, une entrevue à 
Marseille avec. François °°, qui 
maria son fils le duc d'Orléans, de- 
uis Henri II, avec Catherine de 
lédicis, Il étoit extrêmement avare: 

entendant parler un jour d'un Ro- 
main qui restoit vingt jours sans 
boire et sans manger , il dit avec 
une vivacité comique : « Il faudroit 
de tels hommes pour une armée, » 
On prétend qu’il dit à sa nièce, Ca- 
therine de Médicis, de ménager le 
cœur de son époux pour avoir des 
enfans; et qu'en tout cas , il falloit 
qu'elle eût des fils, de quelque ma- 
ière que ce fùt. — Fuite Basen 
et GENÈVE. — Voyez aussi les 
articles DUPRAT, n°1. — JULES , 
n° V , vers le milieu; et MACRIA- 
VEL, initio. 

+ X. CLÉMENT VIII ( Hippo- 
lyte ALDOBRANDIN ), originaire de 
Florence, né à Fano, dans l'état 

e, et frère de Jean Al- 
, cardinal, fut d'abord 

auditeur de rote et référendaire de 
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Sixte V, qui l'honora de la pour- 
pre. e 1585. Il devint ensuite 
grand pénitencier et légat en Po- 
le, où il se distingua par son 
zèle pour la religion catholique. Eu- 
fn il fut élu souverain pontife aprés 
la mort d'Ianocent 1X, le 30 janvier 
1592. Prévenu contre Henri IV par 
les Espagnols et les ligueurs , il en- 
voya une bulle et un légat en France, 
pour ordonner aux catholiques d'é- 
lire un roi, et lui refusa long-temps 
l'absolution. Oliviéri, auditeur de 
rote, craignant les effets de ce re- 
fus opiniâtre, lui dit : e Clément 
Vilperdit l'Angleterre par complai- 
sance pour Charles-Quint ; Clément 
VIII perdra la France par complai- 
sance pour Philippe IL. » Ces paroles 
frapperent le pontife. Henri, ayant 
su que le pape étoit plus favera- 
blement disposé son égard , envoya 
à Rome du Perron et d'Ossat , de- 
puis cardinaux , qui parvinrent à 
le réconcilier avec le saint-siége. La 
cérémonie de l'absolution se fit en 
la personne de ces deux envoyés, 
le 7 septembre 1895. Le pape les 
toucha du boutd'une petite baguette, 
À l'imitation des anciens Romains, 
qui affranchissoient ainsi leurs es- 
claves, et pour marquer qu'om ren- 
doit la liberté chrétienne à ceux 
qui étoient liés par les censures. Le 
saint - pire, orgueilleux de cet 
évènement, voylut le faire passer 
à la postérité par des médailles , qui 
portoient son portrait d'un côté, et 
de l'autre celui de Henri IV. Les 
Français eurent beaucoup de peine 
à empêcher qu'il ne se servit de 
cette formule : Nous rékabilitons 
Henri dans sa royauté. L'absolution 
de Henri IV avoit failli à être re- 
tardée par l'expulsion des jésuites 
de France, en 1594, après l'auen- 
tat de Jean Châtel. « Est-il juste, 
ditle pape an cardinal d'Ossat, de 
punir tout un corps pour la faute 
d'un particulier ? Les grands ser- 
vices que les jésuites ont rendus à 
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Y'Église dans toutes les parties du 
monde son bien mal récompen- 
sés! Je vois par-là, quoi que vous 
puissiez dire, que les calvinistes 
sont encore bien puissans en Fran- 
ce.» Etre hérétique ou ennemi de 
la société étoit alors à peu près la 
mème chose, du moins: à Rome. 
En 1595 , deux évêques russes vin- 
rent préter obédience au saint-siége , 
au nom du clergé de leur province; 
de retour chez eux , ils trouvèrent 
Jeur église plus obstinée que jamais 
dans le schisme. Une autre légation 
du patriarche d'Alexandrie eut 
des suites plus heureuses. Les dépu- 
tés abjurérent entre ses mains les 
erreurs des Grecs, et reconnurent 
la primauté de. l'Eglise romaine. 
Le livre du jésuite Molina ayant 
fait naitre une querelle entre les 
dominicains et les jésuites sur les 
matières de la grace, le roi d'Es- 
pagne renvoya les combattans à 
Clément VIII. Ce pontife établit à 
Rome les fameuses congrégations de 
Auxiliis, ou des Secours de la 
grace, composées de prélats et de 
docteurs distingués. Ces-congréga- 
tions commencèrent à s'assembler 
le 2 janvier 1598. Les jugemens des 
consulteurs ne furent pas favorables 
1 Molina. Le pape avoit cette af- 
faire fort à cœur. Il assista en per- 
1onne à toutes les conférences , tou- 
ours accompagné de quinze cardi- 
saux. Les soins qu'il se donna pour 
inir ces disputes contribuèrent beau- 
oup à sa mort, arrivée le 5 mars 
605 , à 69 ans. Il n'eut pas le bon- 
‘eur de les terminer ; elles recom- 
aencèrent sous Paul V , sou succes- 
eur. Clément fut recommandable 
>mme pontife et comme prince. 
| condamna les duels , établit une 
»ngrégation pour l'examen des 
or veaux évêques en Italie , répri- 
1a les brigandages usuraires des 
üfs, en ne leur permettant de s'é- 
blir qu'à Rome, Ancône et Avi- 
20n ; ramena un grand nombre 

| sin 
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d'hérétiques au sein de l'Église, et" 
ne contribua pas peu à la paix de’ 
Vervins en 1598. Aprés la mort 
d'Alfonse IL, duc de Ferrare et de" 
Modène, il accrut le domaine ec- 

ue du duché de Ferrare.- 
n du dernier duc ap 
turellement à son cou-* 

rmaiyf, ; mais 
César, décléré file naturel, prit en: 
vain les armes. Trop foible pour- 
résister aux foudres spirituelles et 
temporelles du saint-pere, il-s'ac- 
commoda enfin avec Iui, ai re~ 

fé à Paris en 1664, in-folio, 
et 1685 in-12; et le Cérémo- 
nial des évêques, ibid, 1637, in- 
fol. Foyes CLEMENT, n°. XVII, 
Mvoxos et JAMÉs. 

* XI. CLÉMENT IX (Jules Ros- 
PIGLIOSY), d'une famille noble de 
Pietoie en Toscane, naqait en 1599." 
Urbain VIII, qui l'avoit donné au 
cardinal Barberin son meveu pour 
auditeur de légation, ou plutôt 
pobr conseil , l'envoya depuis comme 
nonce ‘en Espagne. Pendant onze 
ans qu'il remplit cette place, il se 
fit aimer des grands, et tellement 
considérer du roi , que ce prince le 
pa d'ètre parrain d'une de ses 

illes. Après la ‘mort d'Alexandre 
VIL, il fut placé sur le trône de 
Saint-Pierre, le 20 juin 1667, et 
se montra généreux , pacifique et 
ami des lettres. I] commença par 
décharger les peuples de l'état ec— 
clésiastique des tailles et des autres 
subsides, et employa ce qui lui 
restoit de sonrevenu à procurer du 
secours à Candiecontre les Turcs. Il 
ne souhaita pas moins ardemment 
de donner la paix à l'Eglise de 
France. La distinction du fait et 
du droit dans l'affaire de Jansénius 
la troubloit depuis long-temps: 
Clément IX étouffa ces contesta- 
tions ; et content des soumissions 
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des quatre évêques opposans , leur 
repdit ses bonnes graces, et les 
honora d'un bref en 1668. Le roi, 
satisfait du succès de la négociation 
pour la paix, l'annonça lui-même 
à la France, et fit frapper une mé- 
daille pour eu,conserver le sonve- 
mir. Ce pontife mourut le 9 dé- 
cembre 1669 - dn chagrin que lui 
causa la prise de l'ile de Candie par 
les Turcs. 

XII. CLÉMENT X (Jean-Baptiste- 
Émile ALTIERI), Bomain, d'une 
ancienne famille de cette ville, fut 
fait cardinal par Clément IX , son 
prédécesseur. Ce pape, au lit de la 
inort, se háta de le revétir de la. 
pourpre sacrée, et loraqu'Altiéri vint 
le remercier de sa promotion , il 
Jui dit : « Dieu vous destine à être 
mon successeur ; j'en ai quelque 
prementiment. » La prédiction de 
Clément IX s'accomplit ; et son suc- 
cesseur, élu Je 29 avril 1670, fut 
aussi doux et aussi pacifique que lui. 
D mourut le 22 juillet 1676 , à 86 
ans. Le cardinal patron , son neveu, 
gouverna sous son pontificat : ce qui 
fit dire au peuple « qu'il y avoit 
deux papes, l'un de /ai£ ei l'autre 
de nom. » 

T XHI. CLÉMENT XI (Jean-Fran- 
çois ALBANI) , né À Pésaro en 1649, 
d'un sénateur romain, d'abord 
secrétaire des brefs, et enfin créé 
cardinal en 1690, fat élu pape le 
24 novembre 1700, après Iunocent 
XII. Il v'accepta là tiare qu'au bout 
de trois jours , et qu'apr és avoir 
consulté des hommes pieux et éclai- 
rés, pour savoir s’il devoit se char- 
er de ce fardeau. Le cardinal de 
ouillon , devenu depuis peu doyen 

du sacré collége, eut beaucoup de 
partàla nomination de Clément XI, 
dont l'esprit, la prudence et la 
piété s’étoient fait copnoitre sous les 
pontificats précédens. Il n'avoit que 
51 ans lorsqu'il fut placé sur Jachaire 
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de Saint-Pierre. L'Eglise avoit besoin 
d'un pape qui fût dans la force de 
l'âge. L'Italie alloit devenir ie théàtre 
de la guerre : celle de la succession 
ne tarda pas à s'allumer. L'empereur 
Léopold le forga de reconnoitre Var- 
chiduc poux roi d'Espagne. Clément, 
quoique porté pour les Français, re- 
nonga à leur alliance, et réforma 
les troupes qu'il avoit armées. Son 
pontificat Fu encore troublé par les 
querelles du jansénisme. H donna, 
en 1705 , Ja bulle Einen Domini 
Sabaoth , contre ceux qui soute- 
noient les cing fameuses proposi- 
tions, et qui pxétendoient qu'on sa- 
isfaisoit par un silence respectueux 
à la soumission dye aux bulles apos- 
toliques, ( Fayes Durin. ) En 1713, 
il publia la famense constitution 
Unigenitus contre cent et une pro- 
positions du nauveau Testament de 
Quesnel , prêtre de l'Oratoire. Clé- 
ment KI mourut le 19 mars a721. 
Ce pape , aussi. pieux. que savant, 
forma une congrégation des plus 
habiles astronomes d'Wale pour 
soumettre à leur examen le Calen- 
drier Grégbrien. Qn y recomnut quel- 

| ques défauts ; mais comme on ne 
powvoi les corriger que par dis 
moyena pès dc, on aima 
mieux le laisser tel qu'il étoit. Cié- 
ment XI doupa retraite au fils de 
Jacques IL , qui jouit à Rome des 
honneurs de la royauté sous le nom 
de Jacques LIL. 11 fit présent à la Pro- 
vence de quelques cargaisons de 
grains, et y euvoya des sommes 
considérables pour être distribuées 
pendant la peste de 1720. Clément 
XI écrivoit assez bien en latin. Le 
Bullaire de ce pape avoit été pu- 
blié en 1718 , iu-fol. Le cardinal 
Albani, son neveu, recueillit tous 
ses ouvrages, et les fit imprümera 
Rome, eu 2 vol. in-fol., 1729. Sa 
Vie est à la téte de ce recueil. La- 
fiteau et Reboulet l'ont aussi écriie. 
Le premier.a publié la sienne en 3 
vol. in-12; et le second em a vol. 
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in-4°. Celle-ci est la meilleure, 
quoiqu'elle ait souffert des contradic- 
tions. Voyez Guini et MARSIGLI, 
alt. 

t XIV. CLÉMENT XII (Lanrent 
CORSINI), pape après Benoit XIII , 
en 1750, mort le 6 février 1740, 
presque àgé de 88 ams, étoit né à 
Rome, d'une ancienne famille de 
Florence. Dès qu'il eut été couronné 
souverain pontife (eft 1706), il 
abolit une partie des impôts , et fit 
chåtier ceux qui avoient malversé 
sous le pontificat précédent. Le len- 
demain de son couronnement , le 
peuple assemblé de toutes parts avoit 
crié à sa suite: « Vive le pape Clé- 
ment XII ! Justice des injustices du 
dernier ministère ! » Et le nouveau 
pape eut égard à leurs plaintes : mais 
lorsque les cardinaux voulurent lu 
indiquer certains sujets pour l'ad 
nistration générale des affaires, il 
leur répondit : « C'est aux cardinaux 
à élire le pape: mais c'est au pape à 
choisir ses ministres. » Ses revenus 
furent pour les pauvres. Son tré- 
sorier lui ayant rendu ses comptes , 
il vit qu'il n'avoit pas quinze cents 
écus en caisse: « Comment ! dit le 
pontife, j'étois plus riche étant car- 
dinal que depuis que je euis pape! » 
Aprés sa mort, le peuple romain 
lui érigea une statue de bronze , qui 
fot placée dans ume des salles du 
Capitole. 

1 XV. CLÉMENT XMI (Charles 
RrzzoN1co ), d'une famille origi- 
maire de Cóme dans le Milanais , 
mé à Venise en 1695, fut d'abord 
protonotaire apostolique partici- 
pant, puis verneur des villes 
de Riéti et de Fano, ensuite audi- 
teur de rote pour la nation véni- 
tienne. Clément XII, plein d'estime 
pour ses connoissances et ses vertus, 
le décora de la pourpre en 1737. H 
fut élevé sur’ le siége de Padoue en 
1745, et signala son épiscopat par 
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une piété si douce et une charité si 
généreuse, qu'après la mort de Be~ 
noit XIV. H fut élu pape le 6 juillet 
1758. Son pontificat sera long-temps 
célèbre, par l'expulsion des jésuites 
du Portugal, de la France , de l'Es- 
pagne et du royaüme de Naples. Les 
eHorts qu'il fit pour: les soutenir 
forent inutiles t voulu, par 
le conseil de quelques personnes qu'il 
écoutoit trop facilement, exercer , 
en 1768, dans les états de Parme , 

et le roi de Naples le second quelque 
temps après. Clément XIII mourut 
subitement le 2 février 1769, à 76 
ans, avec la douleur de n'avoir pu 
pacifier les troubles élevés dans l'E- 
glise. Un grand fonds de religion et 

le bonté, un caractère bienfaisant , 
une douceur imaltérable , trop de 
facilité à céder à ce que lui iuspi- 
roient ses ministres , et trop peu de 
discernement dans le choix qu'il en 
faisoit ; tels furent ses qualités et son. 
caractère. Le port de Civita-Vecchiá 
étoit négligé depuis long-temps, et 
commençoit à se combler : Clément 
XIII le fit nettoyer et reconstruire ; 
ce beau monument de son règne 
date de l'an 1761. La disette qui 
affligea Rome en 1764 lai donna 
une nouvelle occasion de signaler 
sa bienfaisance ; il prodigua les se- 
cours aux infortunés. C'est ce pontife 
qui a ordamé qu'à la messe ou di- 
Toit tous les dimanches la Préface 
de la Trinité pour expier les ou 
trages faits de nos jours à ce myetère. 
« Clément XIII, dit Duclos, dans son 
F'oyage d'Italie, est de la plus haute 
piété, il a toujours eu des mœurs 
pures, beaucoup de candeur et de 
douceur dans le caractère, le cœur 
et l'esprit droits. Peut-être ne lui 
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a-t-il manqué, pour avoir ebe 
-d'étendue dans l'esprit, que de l'a- 
voir appliqué aux affaires, et d'avoir 
osé prévoir qu'il monteroit un jour 
sur le tróne.... Le cardinal Passionei 
dit hautement. qu'il avoit refusé sa 
voix à Rezzonico, parce qu'il le 
croyoit incapable de gouverner l'E- 
glise. IL a souvent répété ce propos 
dans l'affaire de Portugal. Quand on 
lui objectoit la pureté d'ame de Clé- 
ment XIII. : Jésus-Christ, disoit 
Passionei , rendoit le méme témoi- 
gnageàNathanail : Bonus Israelita, 
etc. ; mais il n'en fit pas un apôtre. 
Le cardinaux auroient dà suivre 
Je conseil qu'un anonyme afficha à 
Ja porte du conclave : Si doctus , 
doceat nos ; si sanctus , oret pro 

` nobis; si prudens, gubernet nos.— 
Clémeut XIII abandonna toutes les 
affaires à son ministre; mais il n'a 
pas été heureux dans le choix qu'il 
a fait du cardinal Torrigiani. Ce 
ministre est honnéte homme, grand 
travailleur , entendant bien l'affaire 
quant au positif des lois, mais inca- 
pabled'en connoitre l'esprit, d'y faire 
#léchir la lettre, ou de réformer 
ce qu'elles peuvent avoir de vi- 
cieux. Plus opiniätre que ferme, la 
contradiction l'affermit dans un 
sentiment qu'on lui feroit aban- 
donner en le flattant. » 

+ XVL CLÉMENT XIV (Jean- 
Vincent - Antoine GANGANELLI ) 
naquit d'un médecin à Saint- Ar- 
cavgelo, bourg prés de Rimini, le 
51 octobre 1705. Dès l'âge de 18 
ans, il entra dans l'ordre des mi- 
meurs conventuels, et s'accoutuma 
de bonne heure à répondre avec jus- 
tesse et précision, « Ses réparties 
sont vives, disoient ses supérieurs; 
mais il y met tant de raison , qu'on 
me peut s'en offenfer. » On le fit 
passer successivement à Pésaro, à 
-Recanati , à Fano, età Rome méme, 
pour y étudier la philosophie et la 
Vhizolegie. H devint bientôt profes- 
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seur à son tour. Ses disciples l'ai- 
moient autant qu’ils le respectoient: 
il leur inspiroit des pensées élevées , 
des sentimens nobles , les dégageant 
de toutes les petitesses et de tout 
ce qui s'appellemoinerie. Benoit XIV 
mettant un jour la main sur la tête 
du P. Ganganelli, dit au général 
de son ordre: « Tenez grand compte 
de ce petit frère; je vous le recom- 
mande fortement. » Ce fut sous le 
règne de ce pape immortel, que 
Ganganelli devint consulteur du 
Saint-Office : place importante à 
Rome. Ce pontife éclairé voyant 
qu'il uuissoit le flegme germanique 
à la vivacité italienne, l'appeloit 
souvent pour avoir son avis : «Il 
joint, disoit-il, un jugement solide 
A une vaste érudition ; et ce qui 

plaisir, c'est qu'il est mille 
plus modeste qu'un homme qui 

ne sait rien, et qu'on croiroit qu'il 
d'a jamais gardé la retraite, tant il 
est gai. » C'étoit le moyen de plaire 
à Lambertini , dont on connoit I: 
jouemeut et les heureuses saillies. 
— Le père Ganganelli , allant un 
jour à Assise, rencontra un paysan 
qui lui prédit sa grandeur future. 
lis marchoient de compagnie ; le 
paysan, après l'avoir entendu par- 
ler, lui dit: « C'est dommage que 
vous ne soyez qu'un frère couvers ! 
(IL en jugeoit ainsi sur sou extérieur 
simple et négligé. ) Car il me paroit 
que si vous aviez étudié , vous pour- 
riez bien être comme Sixte V. Nous 
avons son portrait chez nous , et je 
trouve que vous avez son air rusé...» 
Ganganelli fut élevé au cardinalat 
par Clément XIII. Dès qu'il en eut 
les moyeus, il siguala sa bienfai- 
sauce, Un de ses domestiques étant 
lombé ialade, il se rendit auprès 
de lui avec la plus grande précipi- 
tation , et, aprés lui avoir donné 
tout ce qu'il avoit dans sa bourse, 
il s'écria : «Il n'y a pas d'autre gran 
deur que celle de faire du bien. » Ce 
fut sa maxime lorsqu'il fut pape. 
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Mais quelqués vertus et quelques 
talens qu'il fit paroitre étant c: 
dinal, on ne s'attendoit pas à voir 
wn religieux sur la chaire de Saint- 
Pierre. La liberté avec laquelle il 
s'expliquoit sur la nécessité de dé- 
férer aux volontés des souverains 
me paroissoit pas lui concilier les 
cardinaux. Dans la plupart des 
congrégations qui se tenoient sous 
les yeux du pape méme, au sujet 

chés de Parme et de l'affaire 
des jésuites, il avoit donné des avis 
tellement contraires aux sentimens 
du pontife et du secrétaire d'état, 
qu'on prit le parti de ne le plus 
consulter. « On ne me communique 
rien, disoit-il, et je sais tout. Mais. 
on a beau faire : si l'on ne veut pas 
voir la cour de Rome déchoir de sa 
grandeur, il faudra nécessairement 
se réconcilier avec les souverains; 
ils ont les bras plus longe que les 
frontières, et leur pouvoir s'élève 
au-dessus des Alpeset des Pyrénées.» 
Ces sentimens connus des cours 
étrangères déplaisoient à la cour 
de Rome, mais lui concilioient les 
princes , et lui assuroient, en cas 
de vacance du saint -siége , de puis- 
sans protecteurs. Clément XIII étant 
mort, le conclave fut très-orageux. 
Enfin le sacré collége, décidé par 
Yéloquence persuasive du cardinal 
de Bernis, proclama le cardinal 
Ganganelli souverain pontife le 19 
mai 1769, quoiqu'il ne fût pas 
encore évêque. Lorsqu'après son 
exaltation ou lui demanda s'il n'é- 
toit pas fatigué ? « Je n'ai jamais 
vu, répondit-il, cette cérémonie 
plus à mon aise. » Aucun pape n'a- 
voit été élu dans des temps plus 
difficiles. Le Portugal , brouillé avec 
le saint-siége, vouloit se douver 
un patriarche : la manière dont le 
prédécesseur de Clément XIV avoit 
traité Je duc de Parme avoit indis- 
posé les rois de France, d'Espagne 
et de Naples : Venise prétendoit 
réformer les communautés reli- 
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bk sans le concours du pape : 

Pologne cherchoit à diminuer 
son autorité ; les Romains eux- 
mémes murmuroient. Un esprit 
d'innovation répandu de toutes 
parts attaquoit tous les principes 
reçus sur le gouvernement ponti- 
fical. Pour prévenir sa destruction où 
son affoiblissement, Clément XIV 
chercha d'abord à se concilier les 
souverains : il envoya un nonce 
à Lisbonne, supprima la lecture de 
la bulle In cœnd Domini, qui 
révoltoit et indignoit les princes, 
et négocia avec l'Espagne et la 
France. Pressé de se décider sur le 
sort des jésuites , il demanda du 
temps pour examiner cette grande 
affaire. a Je suis , écrivoit-il, 
père des fidèles , et sur-tout des re- 
ligieux. Je ne puis détruire un ordre 
célèbre, sans avoir des raisons qui 
me justifient aux p de Dieu et 
de la postérité... Les affaires, 
soit-il dáns une autre occasion 
ont leur maturité comme les fruits ; 
et ce n'est qu'au moment qu'elles 
pressent que nous devons penser 
à les terminer. Notre imagination . 
est notre nm grande ennemie , et 
je tâche de la réprimer avant de 
prendre vu parti dont je pourrois 
me repentir. » Après quien au- 
nées de discussion, il donna, le 21 
juillet 1773 , le fameux bref qui 
éteint à | Jamais la compagnie de 
Jésus. mis cette suppression , 
Clement X XIV , accablé de travaux , 
de soucis et de craintes, regrettant 
sous la tiare sa cellule de cordeller, 
ne fit presque plus que languir. Dès 
la fin de juillet 1774, le pape n'é- 
toit plus qu'une ombre de lui-même. 
« Je vais à l'éternité, disoit-il, et 
je sais pourquoi. » J rendit le der- 
nier soupir le 22 septembre suivant. 
Cet événement funeste donna lieu 
à des conjectures malignes, forti- 
fiées par les précautions du pape, 
qui avoit pris du contre-poison , dmt 
où trouva, après sa mort, plusieuts 
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pilules dans son cabinet, mais dé- 
truites par le médecin du pape, qui 
attesta qu'il avoit été victime , non 
du poison , mais d'un travail exces- 
sif et d'un mauvais régime, L'Eglise 
perdit par celle mort un pontife 
sage, courageux, juste , éclairé, 
ami des lettres. Elevé comme 
Sixte V de l'ombre du cloitre à l'é- 
clat du trône, placé comme lui daus 
des circonstances difficiles, consi- 
déré comme Sixte des étrangers et 
des souverains, il ne fut ni dur, 
ni inflexible, ni superbe , comme 
ce pape. ll traitoit avec beaucoup 
d'indulgence les religieyx qui vou- 
loient quitter leur cl Un gé- 
néral d'ordre se plaignant d'un bref 
de sécularisation qu'il avoit accordé 
à l'un de ses moines : « Vous devez 
plutôt m'en-remercier , lui répondit 
ce pape; cet homme se seroit perdu 
chez vous , auroit entrainé les autres 
dans sa perte , et vous auroit peut- 
être égorgé. » Se regardant comme 
le père commun de tous les chré- 
tiens , il accueilloit également bien 
Jes étrangers, hérétiques , ou catho- 
liques. Les Anglais placèrent, de 
son vivant, son buste parmi ceux 
des grands hommes. Quand Cié- 
ment XIV apprit cette nouvelle : 
« Plût à Dieu, dit-il, qu'ils fissent 
pour la religion ce qu'ils font pour 

|| étoit très-secret, et, 
‘expression d'un cardinal , 

homme d'esprit, son pontificat n'é- 
toit pas celui des curieux. « Un 
souverain , disoit ce pape, qui a 
beaucoup de confidens , ne sauroit 
manquer d'être trahi. Ce qui n'a pas 
été dit ne s'écrit point. » Une prin- 
cesse lui ayant demandé s'il étoit 
sùr de ses secrétaires : « Oui, di 
j'en ai trois cependant, montrant 
les trois doigts de sa main droite. » 
Les petits artifices des politiques 
subalternes lui étoient inconnus. 
Si jamais il trompa ceux qui 
vouloient le deviner, ce n'étoit 
que par son silence, La vérité, 
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lorsqu'il parloit, s'exprimoit tou- 
jours par sa bouche. Il veilloit une 
partie des nuits pour s'occuper des 
affaires. « La règle, disoit-il quel- 
quefois, est la boussole des reli- 
gieux; mais le besoin des peuples 
est l'horloge des souverains : à quel- 
que heure qu'ils aient besoin de 
nous , il fant être à eux. » Il étoit 
d'un caractère enjoué, disant sou- 
vent de bous mots, mais ne blessant 
jamais personne. « Je ne suis point 
surpris , disoit-il un jour , que M. 
le cardinal de Bernis ait beaucoup 
désiré de me voir pape. Ceux qui 
cultivent la poésie aiment les mé- 
tamorphoses. » Comme il vouloit 
mettre quelques nouveaux droits 
sur les marchandises qui venoient 
de l'étranger, on lui représenta qu'il 
indisposeroit les Anglais et les Hol- 
landais. « Bon , bou , répondit-il en 
souriant : ile n'oseront montrer 
leur mécontentement ; car , s'ils me 
füchent, je supprimerai le caréme. » 
D parut trés-peu ému des libelles 
que ses ennemis lancèrent contre 
lui. « On me feroit presque croire, 
disoit-il, que ceux qui veulent 
noircir pensent que je suis un 
grand homme ; cat les satires n'at- 
taquent le plus souvent qne le mé- 
rite.» Il créa à Rome un muséum , 
où il rassembla beaucoup de restes 
précieux de l'antiquité, sans pré- 
tendre prononcer sur leur mérite. 
«Né dans un village , élevé dans un 
cloitre, disoit-il au chevalier de Cha- 
telux, je n'ai pu acquérir les lu- 
mières nécessaires pour les juger 
en connoisseur. Mais , comme sou- 
verain , je me suis cru obligé d'ex- 
poser aux yeux des artistes les mo- 
dèles les plus parfaits de l'antiquité, 
pour qu'ils pussent des étudier et les 
imiter. » Il s'étoit fait donner une 
liste des plus célebres écrivaius de 
ses états. Sans sa mort prématurée, 
il eût récompensé ceux dont les 
ouvrages avoient pour objet la re: 
ligion ou la patrie «ll est juste, 
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disoit-il au cardinal Cavalchini , que | pontife. Quant aux autres écrits qui 
Jes auteurs qui-nous instruisent ou composent le troisième volume, la 
nous édifient trouvent des rému- | plupart sont saus mérite et mappar- 
nérateurs dans les princes. L'argent | tiennent pas sans doute davan- 
ne peut être mieux employé qu'à | tage à Clément XIV. Ce pape, per- 
soutenir le mérite et à enconrager 
les talens. Il est honteux qu'il n'y ait 

suadé qu'il y a trop d'écrivains mé 
diocres,craignoit toujours d'être tenté 

de recherches établies que pour les | d'en accroitre Je nombre. 1l d.soit 
malfaiteurs, et qu'on ne s'informeni 
de la fortuue , ni de la demeure des 
hommes qui éclairent le monde. 
Quoique zélé pour la religion, ilétoit 
trés — indulgent; il disoit: « Pour 
maintenir la foi, n'oublions pas la 
charité : s'il ne nous est point permis 
d'avoir une tolérancecriminelle pour 
l'erreur, il nous est défendu de hair 
et de persécuter ceux qui malheu- 
reusement y sont tombés. » Il fat 
sobre, désintéressé, et ne connut 
pas le népotisme. Sa succession fut 
celle d'un religieux plutôt que d'un 
pape. On le pressoit de faire un 
testament: il répondit « que les 
choses iroient à qui elles appartien- 
droient. Assis au raug des rois, i 
fut servi comme un simple reli- 
gieux. Lorsqu'on lui représenta que 
Ja dignité papale exigeoit plus d'ap- 
prêts, il se contenta de répondre : 
« Ni S. Pierre, ni S. François ne 
m'ont appris à diner plus splendi- 
dement; » et lorsque le chef de cui- 
sine vint le supplier de le conserver 
dans son poste , il lui dit: « Vous 
ne perdrez pas vos appointemens ; 
mais , pour vous mettre en exercice, 
je ne perdrai pas ma santé. » Ca- 
raccioli a donné la Vie de Clément 
XIV, Paris, 1775 et 1776, un vol. 
in-12 ; etla Traduction des préten- 
dues Lettres et autres Ecrits dont 
la plus grande partie a été fausse- 
ment attribuée à ce souverain pon= 
tife , 1776 et 1777 , en 3 vol. in-12. 
Le mérite principal des Lettres mises 
sous le nom de Clément XIV est 
d'étre un assez bon roman moral, 
de renfermer des principes de sa- 
gesse; d'indulgence , et de repré- 
enter fidèlement le caractère du 

un jour eu plaisantant : « Qui sait 
sil ne passera pas un jour par la 
tête de Frère François de vouloir 
faire un livre? Je répondrois cepen- 
dant bien que ce ne sera pas l'his- 
toire de ses ragoûts , on le livre sera 
bien court. » On a publié en 1787 , 
en 2 voles. in-12, de nouvelles 
Lettres: ` Clément XIF ; mais 
elles ne sont pas plus de lui que les. 
premieres. 

XVII. CLÉMENT VII , regardé 
comme pape. Voyez GENÈVE( Ro- , 

|. bert de). 

XVIII. CLÉMENT VIIL, anti- 
pape. Foy. Muexos ( Gilles). 
+ XIX. CLÉMENT (Jacques) , 

dominicain , natif du village de 
Sorbon, prés Hhétel-Mazarin , au 
diocèse de Reims, étoit âgé d'envi- 
ron vingt-cinq aus , et venoit d'ètre 
fait prêtre lorsqu'il prit la résolu 
tion d'assassiner Heuri III. C'étoit 
ua homme d'un esprit foible et 
d'une imagination déréglée. Il con- 
sulta son prieur Bourgoing sur son 
dessein ; et cet homine , au lieu de 
l'en détourner , lui conseilla de prier 
et de jeüner , pour counoitre la vo- 
lonté de Dieu. On assure! méme 
qu'on lui parla pendant la nuit, et 
qu'on lui fit entendre une voix 
comme venue du ciel qui lui ordon- 
noit de tuer le tyran. On dit en- 
core que la duchesse de Montpen- 
sier, sœur des Guises, acheva de le 
déterminer. Elle lassura, dit-on, 
ue s'il échappoit , le pape ne man~ 

queroit pas AE le iaire cardinal 3 et 
que s'il périssoit , il seroit canonisé 
comme libérateur de sa patrie, gou~ 
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vernée par un persécuteur de la foi. 
( Foy. l'Hist. eccl. du père Fabre, 
année 1589. )Le fanatique partit de 
Paris le dernier de juillet 1589 , 
avec plusieurs lettres de recomman- 

` dation, et fat amené à Saint-Cloud 
par La Guesle , procureur-général. 
Celui-ci soupçonnant un manvais 
coup, et l'ayant fait épier pendant 
la nuit , on le trouva profondément 
endormi , son bréviaire près de lui, 
ouvert à la page du meurtre d'Ho- 
loferne par Judith. Le parricide, 
conduit le lendemain premier août 
chez le roi, dit qu'il venoit lui ré- 
véler les choses les plus importantes 
de la part de ses fidèles sééviteurs 
de Paris ; mais qu'il ne pouvoit les 
communiquer qu'à lui seul. Comme 
on se retiroit , on entendit Henri III 
s'écrier: « Ah malheureux ! que t'a- 
vois-je fait pour m'assassiner ainsi !» 
On rentre, et l'on voit son sang 
couler du bas-ventre, où ce scélérat 
avoit enfoncé son couteau et l'avoit 

dans la plaie. Le roi le retira 
lui-méme , et en frappa le monstre 
àla tête. Les seigneurs, dans le pre- 

trainé sur la clai 
vaux , et brûlé. 
Jacques Clément parut à Paris après 
e parricide commis par sou. fils , les 
prédicateurs engagèrent le peuple 
À aller « vénérer cette bienhenreuse 
mère d'un saint martyr» : c'est ainsi 
qu'on appeloit en chaire ce miséra- 
ble moine , tandis qu'on ne donnoit 
à Henri que le nom d'Hérode. Son 
portrait fut placé sur les autels de 
Paris. La Sorbonne, à ce que disoit 
l'abbé de Longuerue, délibéra de 
demander sa cauonisation. On pro- 
posa de lui ériger une statue dans 
J'église de Notre-Dame : on alla en 
foule à Saint-Cloud racler la terre 
teinte de son sang. On imprima le 
Martyre de S. Jacques Clément , 
Paris, 1589 , in-8° , avec sa figure. 
Sixte-Quint prononça son éloge dans 
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un consistoire , et osa le comparer 
à Judith et à Éléazar. « Cette mort, 
dit-il , qui donne tant d'étonnement 
et d'admiration , sera crue à peine 
dela postérité. Un très-puissant roi, 
entouré d'une forte armée , qui a 
réduit Paris à lui demander miséri- 
corde , est tué d'un seul conp de 
couteau par un pauvre religieux. 
Certes ! ce grand exemple a été 
donné, afin que chacun connoisse la 
force des jugemens de Dieu.» Telle 
étoit, dit le P. Fabre, la force des 
préjugés qui régnoient alors. 

+ XX. CLÉMENT ( Julien ), chi- 
rurgien -accoucheur , natif d'Arles 

rovence, où il Dt se buma- 
nités, et apprit les premiers élé- 
mens de la chirurgie. étoit encore 
fort jeune lorsqu'il vint à Paris; 
mais comme la vivacilé de l'âge 
augmentoit encore le goût etl'ardeur 
u'il avoit pour sa profession, il 

s'empressa de chercher un maitre 
qui pit l'en instruire. Il trouva l'oc- 
casion d'entrer au service de Jacques 
Lefèvre , célèbre accoucheur , et fit 
en peu de temps de si grands pro- 
grés qu'il excella bientót dans la 
pratique des accouchemens , et y 
acquit une véritable célébrité. Il fut 
appelé trois fois à Madrid , pour 
la reine d'Espague en 1715, 1716 
et 1720. Louis XIV l'avoit anobli 
dés 1711, avecla clause express 
qui ne pourroit quitter la pratique 
les accouchemens. Cet habile homme 
mourut à Paris en 1729, à 80 ans. 

+ XXI. CLÉMENT (Pierre), né 
à Genève en 1707, exerça d’abord le 
ministère évangélique dans sa pa- 
trie ; mais les pasteurs genevois le 
forcérent d'y renoncer en 1740. H 
passa en Angleterre , oà il devint 
gouverneur de milord Waldegrave, 
et l'accompagna dans ses voyages en 
ltalie et dans son ambassade en 
France. Enfin il s'établit à Paris, et 
composa, depuis 1749 jusqu'en 1754, 
un Balletin de littérature. Il en fit 
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` um recueil, sous le titre de Nouvelles 
Littéraires de France, en 1755, 4 
vol. in- 8, et on le réimprima à 
Lyon en 3 vol. in-12. Cet ouvrage , 
écrit d'un style léger et saillant , as- 
saisonné du sel de la critique, et 
rempli de jugemens impartiaux , 
plut beaucoup, quoique la décence 
y soit souvent offensée , et que l'au- 
teur affecte trop d'esprit et de gaieté. 
Jl vouloit paroitre homme du monde 
et homme de plaisir, et il affiche 
tropsouvent celte double prétention. 
On a encore de lui un recueil de 
Poésies légères, in-12; et trois 
pièces de théâtre. T. Les Francs- 
Maçons trahis, 1740 , pièce froide , 
sans intrigue et d'un mortel ennui. 
YI. Une Mérope , 1749. NL. Le Mar- 
chand de Londres, tragédieanglaise, 
traduite de Lillo , 1751 , in-8?: cette 
dernière pièce est la seule dont on se 
souvienne. On luidoit la Traduction 
de Barneveld , tragédie anglaise. Cet 
auteur étoit fait pour le plaisir et. 
la société. Ilavoit d de goût 
pour la satire, el ne mauquoit pas 
de talent en ce geure. L'extrème vi- 
vacité de son esprit le jetaglans la 
folie ; ilfut enfermé à Charenton, où 
if mourut en 1767. 

+ XXII. CLEMENT (Denys-Xa- 
vier), de l'académie de Nanci, 
doyen de l'église collégiale de Lie 
gni, prédicateur du roi, confesseur 
de Mesdames , né à Dijon en 1706, 
mort en 1771, se consacra de 
‘bonne heure à la chaire et à la direc- 
tion. Stanislas , roi de Pologne, lui 
avoit donné le titre de son prédica- 
teur ordinaire. Ses Sermons ont été 
imprimés en 1772, 4 vol. in-12. Il 

règne l'éloquence simple et forte 
d'un homme de bien, qui n'a pas 

. puisé ses ornemens daus les auteurs 
profanes , mais qui s’est nourri de 
l'Evangile; son coloris est foible. 
Nous avons quelques ouvrages de 
piété où l'abbé Clément montre le 
mème esprit que dans ses Sermons, 
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avec un style plus froid et plus com- 
passé. Les principaux sont , Avis à 
une personne engagée dans le mon- 
de,in-18; Méditation sur la passion, 
in-12 ; Instruction sur le sacrifice 
de la messe , in-19; Maximes pour 
se conduire chrétiennement dans 
le monde, in-12; Exercices de 
Pame pour la pénitence et l'eucha- 
ristie , in-12, etc. 

XXIII. CLÉMENT ( Claude), jé- 
suite de Franche-Comté, professeur 
de belles-lettres à Madrid, s'est 
fait connoitre par son système bi- 
bliographique , et a publié ses idées 
à ce sujet, dans un ouvrage in — 4*, 
publié à Lyon en 1635, sous ce titre: 
Musei sive Bibliothecæ tam pri- 
vate quam publice exstructio , 
cura, usus, libri IV. À la fin de 
l'ouvrage, l'auteur a placé une des- 
cription de la bibliothèque de l'Es- 
curial. 

+ XXIV. CLÉMENT (David), 
sayant bibliographe allemand , a pu- 
blié une Bibliothèque curieuse , ou 
Catalogue raisonné des livres rares 
et difficiles à trouver , Gottingue , 
1750, 1760, 9 vol. in-4*. La mort 
de l'auteur. l'empécha de finir cet 
important ouvrage, qui suit l'ordre 
alphabétique et se termine aux let- 
tres I-HI. 

t XXV: CLÉMENT (Francois), 
bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur, né à Béze en Bour- 
gogne le 7 avril 1714. Après ses 
premières études au collége de Di- 
jon, il embrassa la vie monastique, 
et entra dans l'abbaye de Vendóme , 
où il se livra à l'étude avec une ar- 
deur qui faillit altérer sa santé. Ap- 
pelé à Paris par ses supérieurs, il se, 
dévoua, comme plusieurs de ses con- 
frères, à l'étude approfondie de 
Yhistoire. Une grande collection 
vint alors attirer son attention : 
c'étoit celle des anciens historiens de 
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Frauce, commencée par André Du- 
chesne ; suivie par dom Bouquet,dom 
Haudiquier, Housseau , Précieux et 
Poirier, Dom Clément leur succéda 
dans ce travail en s'adjoignant dom 
rial ; ils travaillérent ensemble et 
firent paroitre, depuis 1770 jusqu'en 
1786, les volumes 12 et 15, qui 
renferment deux cents articles , cu- 
rieux et profonds, sur des historiens 
peu connus. On doit encore au méme 
savant , I. Nouveaux éclaircisse- 
mens sur l'origine du Pentateuque 

des Samaritains. Cet ouvrage avoit 
été commencé par dom Máurice 
Poncet ; dom Clément y ajouta une 

préface et des additions. Il. Cata- 
logue des manuscrits de la maison 
rofesse des jésuites, déposés à la 

Ebliothèque de Saint-Germain-des- 
Prés. HL L'Art de vérifier les dates, 
1780 et 1792, 3 vol. in-folio. Cet 
ouvrage, regardé comme le chef- 
d'œuvre de l'érudition, avoit été 
foiblement commencé par les béné- 

ictins dom Antine, Clémencet et 
Duránd. Dom Clément le compléta. 
Tl passa treize ans de sa vie à le com- 
poser , se levant toujours , en été, 
au milieu de la nuit pour travailler, 
el ne se permettánt presque aucune 
distraction. On a reproché à la Table 
chronologique de ce recueilimmense 
de manquer de précision et d'étre 
chargée de trop de détails; mais l'ou- 
vrage en lui-méme est le monument 
le plus précieux que le savoir ait 
élevé dansle 18° siècle, Dom Clément 
fut nommé associé libre de l'acadé- 
mie des inscriptions. Les suppres- 
sions opérées par la révolution fran- 
çaise lui firentsuccessivement quitter 
sot couvent des Blancs-Manteaux , 
A Paris, l'âbbaye de Saint-Germain 
et celle de Saint-Denys, où il s'étoit 
retiré. Un de ses neveux lui donna 
enfin un asile, C'est là où il tra- 
vailla avec une nouvelle ardeur à 
l'Art de vérifier les dates avant 
J. C. , ouvrage qu'il avoit annoucé 
en terminant celui qui auroit dû le 
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suivré dans l'ordre des temps; ii 

formes des an- 
, et il tácha 

la chronologie des Aracides il moue 
rut d'apoplexie le 39 mars 1795. 
V'ojez CLÉMENCET. 

. * XXVI. CLÉMENT (Robert), 
seigneur du Mez en Gatinois, vi- 
voit à la cour de Lonis-le-Jeune , 
et fut choisi par cè prince pour être 
ouverneur de son fils Philippe- 
uguste , qui, parvenu à la con- 

ronne , le nomma secrétaire d'état, 
Robert Clément mourut vers l'an 
1182 , environ uh an après son en- 
trée dans le ministère, 

t I. CLÉMENT (Albéric), 
seigned? du Mez, fils du précédent , 
fut le préinier qui, par son crédit, 
commença à derer la dignité de 
maréchal de France, qu'il rendit 
militaire. Ses talens dans l'attaque 
ou la défense des places ét dans 
l'ordonnance des batailles , le firent 
choisir par Philippe - Anguste pour 
le voyage de la terre sainte. Albéric 
Clément signala sou courage et ses 
talens au siége d'Acre, où il fut tué 
l'an 1191. 

* XXVIII. CLÉMENT (Henri), 
frére du précédent, seigueur du 
Mez et d'Árgentan, obtint de son 
souverain la charge de son frère „et 
fut surnommé le petit maréchal, 
À cause de la petitesse de sa taille. 
Pour le récompenser de ses services , 
Philippe-Auguste lni donna la sei- 
gneurie d'Argentan. Henri Clément 
se distingua à la célèbre bataille de 
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Bovines en 1214 , et mourut de 
maladie la mème année à Angers , 
pendant la guerreavec les Auglals. 

* XXIX. CLÉMENT ( Nicolas ), 
né à Toul vers le milieu du. 17° 
siècle, mort à Paris en:1711, vint 
ge bonne heure dans cette ville, où 
il se lia avec la plupart des hommes 
de lettres. Promu A la place de 
garde de la bibliothèque dù roi; 
il travailla avec ardeur à dresser un 
catalogue de tous les livres contenus 
dans le vaste dépôt dont on lui avoit 
accordé la surveillance , et a enrichi 
co catalogue d'un grand nombre 
de notes curieuses. L'abbé Riguet , 
grand-prévêt de l'églisedeSaint-Dié, 
ayant publié wn ouvrage mtitulé 
Système historique des évêques de 
Toul , etc. , Clémevt lui répondit, 
sous le nom du sieur d'Antimon, 

un écrit intitulé. Défense de 
l'antiquité de la ville et du siège 
épiscopal de Toul, Paris, 1702, 
in-8 , où il cherche à prouver que 
cette ville est le siége épiscopal des 
Leucois. 

* XXX. CLÉMENT pr Boissy 
( Athanase-Alexandre), né à Cré- 
teil près Paris le 16 décembre 
1716, d'ine fainille noble, recu con- 
seiller- maitre en là chambré deg 
comptes de Paris le 15 juillet 1745, 
employa trente anpées de sa vie 
à un ouvrage fort étendu sur la 
juridiction et la jurisprudence de 
La chambre des comptes, et qui foy- 
me un recueil , inutile actuelle- 
ment, de plus de 80 cartons, i 
fol., qui est aujourd'hui à la bi 
bliothèque impériale. Il a publié 
en outre une foule d'écrits sur la 
Grammaire, la Langue latine et 
Y Ecriture sainte , qui sont, L L'En- 
fantgrammairien, ouvrage qui con- 
fient des priucipes de grammaire 
générale, une grammaire latine et 
ime méthode frangaise-latine, Blois, 
1755, in-12. ll. Mémoire sur la 
réformation des finances, Paris, 
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1787 , in-8*. UL Le livre des sei- 
gneurs, ou le Papier terrier perpé- 
tuel, Paris, 1776, in-4?.1V. Le Maire 
du palais, Paris, 1771, in - 19. 
V. L'art des langues , Paris, in-12. 
VI. Z7 Auteur de la nature , Paris, 
1785, 5 vol. in-12. VII. De féie, 
tion des évêques, et nomination 
des curés, d'après les monumens de 
l'histoire ecclésiastique , Paris , 
1791 ,in-8°. Cet écrivain, qui avoit 
plus d'instruction que de goût, est 
mort à Sainte - Palaye le 23 août 
1795. d 

mi, sculp- 
:commen- 
t mort en 
nonumens 
18 à Parme, 
de Saint- 

» $i dang 

mais c'est 
Wie, qu'on 
qui est le 

mE . cette ville, 
Hugues Rangon. Il employa cinq ans. 
à le faire, et reçut eu payement 
1260 écus d'or. 

* IL CLÉMENTI (Barthélemi ) de 
Reggio , aïeul du précédent, eculp- 
teur , étoit originaire de Crémone. 
On voit plusieurs de ses ouvrages à 
Reggio, et deux S/atues d'argent de 
soins Justine et d'un saint dans 
le célèbre monastère de Saihte- 
Justine de Padoue , et sur Tes pié- 
destaux desquels on voit sculptées 
en bas-reliefs d'une manière très- 
élégante les principales actions de la 
vie de ces deux saints. l 

* CLEMENTINUS ( Clément ) , 
médecin , natif d'Amélia , ancienne 
ville d'Italie dans le duché de Spo- 
Jette , vivoit vers l'an 1505. Il avoit 
enseigné la philosophie et les ma- 
thématiques à Padoue avant que de 
passer à Rome, où il fut médeciu. 
de Léon X. Clementinus a publié 
plusieurs Traités sur sou art, dans 

PEL EE TE 
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lesquels on voit qu'il étoit parti- 
san de l'astrologie. Is sont intitu- 
lés, T. Clementia medicine , sive 
de præceptis medicine et de arte 
medicá , Romæ , 1519 , in-fol. ll. 
Lucubrationes , in quibus nihil est 
quod non sit ex ártis usu , quod- 
que non sit tam probatt fide tra- 
ditum, quamsapienti judicio scrip- 
tum , sive theoricem , sive praxim, 
quam vocant, spectemus , Basilee , 
1555, in-fol., avec quelques ou~ 
vrages sur les fièvres, par différens 
auteurs. 

+ CLÉNARD ( Nicolas ) , né à 
Diest dans le Brabant, mort à Grè- 
diade en 1542, voyagea eu Fraüce , 
en Espagne et en Afrique pour se 
familiariser avec les langues vivan- 
tes: il savoit déjà la plupart des 
làngnes mortes, le latin, le grec, 
Y'hébren. On a de lui, L Des Leite 
latines , curieuses et rares , szr ses 
voyages; et dont la meilleure édition 
est celle de Hanovre , 1606, in-8°, 
avec quelques additions. Le latin en 
est assez pur ; il l'auroit été encore 
davantage, si l'auteur n'avoit pas 
entassé tant de langues différentes 
dans sa tête. On estime encore l'édi- 
tion d'Anvers, 1566, in-8°. I. Une 
Grammaire grecque , qui eut Jong- 
temps beaucoup de cours. Vossius 
en publia une édition à Amsterdam 
en 1650 , in-8°. II, Meditationes 
græcanicæ in artem grammaticam, 
Paris, 1534 ,iu-8°. Cet écrit a pour 
objet de faciliter l'étude du grec sans 
maitre. IV. Des Tables sur la gram- 
maire hébraïque, Louvain , 1539 , 
in-4? , dont il parut à Paris, en 
1564, in-4° et in-8°, une édition 
corrigée et enrichie de notes par 
Jean de Cing-Arbres ( Quinquarbo- 
reus ). 

CLÉOBIS e: BITON. Voyez l'ar- 
ticle Sot op. 

+ CLÉOBULE , fils d'Evagoras, 
l'un des sept sages de la Grèce, 

be 
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contemporain et ami de Solon , ft 
un voyage eu Egypte pour appren- 
dre la philosophie de ce peuple. On 
ne le cognoit guère que par ses maxi- 
mes. Il recommandoit « de ne point 
s'enorgueillir-dans jà prospérité, de 
ue point s'abattre dans l'affliction ; 
d'ohliger ses amis pour se les attacher 
davantage , et ses ennemis pour en 
faire des amis; de se marier à une 
épouse de sa condition , parce qu'en 
contractant uhe plus haute al- 
lance on se rend esclave des pa- 
rens de sa fenme ; d'examiner 
avant de: sortir de sa maison ce 
qu'ou va fairé, et à son retour ee 
qu'on a fait ; d'être d'autant plus 
avare de sa liberté qu'on en a plus 
à sa disposition ; de ne souhaiter ni 
de commander , ni d'obéir , l'obéis- 
sauce se changeant ordinairement 
en aversion, et le commandement 
en tyrannie, etc. , etc. » Il disoit 
aussi : «Heureux le prince qui ne 
croit rien de ce que lui disent ses 
courtisans, » Il mourut vers l'an 560 
avant J. C., dans sa 70° année. — 
ll y a eu un autre CLÉOBULE , héré- 
tique du premier siècle , et contem- 
porain de Simon le magicien ; mais 
ses erreurs n'ont pas fait assez de 
bruit pour mériter un article sé- 
paré. — Un autre CLÉosuLE , Ly- 
dien', fot auteur d'une chanson 
grecque très-célèbre , appelée la 
Chélidonie , parce qu'elle célébroit 
le retour de l'hirondelle et des beaux 
jours. Les Rbodiens lá faisoient chan- 
ter au commencement du printemps 
par de jeunes eufans , allant de porte 
en porte , couronnés de fleurs. 

+ CLÉOBULINE, fille du sage de 
ce nom , se rendit également célèbre 
par son esprit et par sa beauté. Les 
Égyptiens admirérent ses Enigmes. 
Celles que les historiens nous ont 
transmises sont très-peu remarqua- 
bles, En voici une : « Un père eut 
douze enfans , et chaque enfant eut 
trente fils blancs et trente filles 
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‘noires , lesquels sont immortels , 
quoiqu'on les voie mourir tous les 
jours. » Il ne faut être ni un Œdipe, 
ni un Joseph pour apercevoir dans 
cette énigme l'année , ses douze 
mois, les trente jours et les trente 
nuite de chacun de ces mois. 

* CLEODAME, de Byzance, fut, 
conjointement avec Athénée, de la 
mème ville , chargé par l'empereur 
Gallien , des fortifications des places 
de l'empire et de remplir celles qi 
étoient ruinées ou menacées par les 
Goths. 

CLÉODÉE (Mythol. ) , fils d'Eyl- 
lus, fit, après la mort de son père, 
d'impuissans efforts pour reprendre 
Ja possession du Péloponnèse. Son 
courage lui mérita de la part des 
Grecs des statues et des autels. 

* CLÉODÈME, Athénien , célèbre 
par la victoire qu'il remporta sur les 
Goths, l'an de J. C. 267, pour l'em- 
pereur Gallien. Ces barbares ayant 
équipé une flotte viurent fondre 
dans la Grèce, qu'ils pillèrent. Ils 
avoient même pris Athènes , célèbre 
alors pour les sciences, et après 
avoir rassemblé tous les livres , ils 
étoient près d'y mettre le feu , lors- 
qu'un Goth les arréta en leur repré- 
sentant que, pendant que les Grecs 
s'amusoient à lire les livres , ils né- 
gligeoient la guerre et se laissoient 
vaincre. Les Goths se retirérent, 
tandis que Cléodème, qui avoit as- 
semblé plusieurs vaisseaux , les vint 
attaquer du côté de la mer, les défit 
entièrement et les obligea à se retirer 
dans d'autres pays. 

* I. CLÉOMBROTE ( Cleombro- 
tus), troisième fils d'Anaxandride , 
roi de Sparte , et frère de Cléomène 
I“ et de Léonidas, fut père du cé- 
lébre.Pausanias, qui défit Mardo- 
mius dans la bataille de Platée , la 
2° année de la LXXV olympiade, 
et 479 ans ayant J. C. 
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+ I. CLÉOMBROTE I“, fils de 

Pausanias II, succèda, la 2° année de 
la XCIX , olympiade , et la 383° 
avant J. C. „à son frère Agésipolis , 
roi de Lacédémono, qui mourut en 
faisant la guerre aux Olinthiens. 
Cléombrote fut envoyé deux fois 
contre les Thébains ; mais les expé- 
ditions ne furent pas heureuses : en- 
fin il fut tué, aprés un règne de 
neuf ans., dans la célèbre bataille 
de Leuctres eu Béotie, que gagna 
Epaminondas, général des Thébains, 
la 2° année de la CII olympiade , et 
371 ans avant J. C. 

+ III. CLÉOMBROTE II , roi de 
Lacédémone , se fit élire an préju- 
dice de Léonidas, son beau-père, 
par les artifices de Lysander , 244 aris 
avant J. C. Léonidas fut établi peu 
d'années après Cléombrote. Chélo- 
nide, épouse de Cléombrote , avoit 
quitté son mari pour suivre son pète 
dans la retraite. Fille et femme éga- 
lement malheureuse, elle appreud 
l'arrét porté contre son époux , et 
va se jeter aux pieds de son père. 
Léonidas change la peiue de mort 
en un exil, et presse sa fille de 
rester à sa cour; mais Chélonide 
aima mieux suivre son mari. 

t1V.CLÉOMBROTE, philo- 
sophe , natif d'Ambracie, ayant In le 
livre sur Limmortalité de l'ame que 
Platon avoit composé, se précipita 
dans la mer. Cicéron en fait men- 
Ven dans le livre des Questions tus- 
culanes. On ignore en quel temps il 
a vécu. Plutarque. parle d'un philo 
sophe de même nom , au com- 
meucement de son traité : Pour- 
quoi les oracles avoient cessé dé ré- 
pondre. 

+ CLÉOMÉDE, fameux athlète 
d'Astypalée , ile de la mer Egée, 
étoit si fort , que, furieux d'avoir été 
privé du prix de la victoire qu'il 
avoit gagnée à la lutte sur un habi- 
tant d'Epidaure , il rompit , dit-on , 
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la colonne d'uue école, sons laquelle 
il y eut soixante enfans d'écrasés , 
et se sauva dans un coffre, où 
Yon fat bien surpris de ne le plus 
trouver. L'oracle , cousulté sur cet 
événement , répondit qu'il étoit le 
dernier des’ demi-dieux. Plutarque 
compare cette fable à celle de Romu- 
lus dans le ciel. 

1. CLÉOMENE I**, roi de Lacédé- 
mone , successeur d'Auaxandride 
son père, l'an 557 avant J. C. , vain- 
quit les Argiens , et délivra les Athé- 
mens de la tyrannie des Pisistratides. 
Les premiers s étoient opposés à l'in- 
vasion de ses armées dana l'Argolide. 
Cléomène, à la tête des Lacédémo- 
niens et de leurs alliés , remporta 
sur eux une victoire aussi sanglante 
que signalée. Cinq mille Argiens se 
réfugiereut dans une forêt voisine ; 
Cléomène y fit meitre le feu malgré 
„Ja prière des vaincus, qui furent 
[bientôt consumés par les flammes. 
Cléomène tourna ensuite ses armes 
contre les Eginètes , et ne les punit 
pas moins cruellement. Son humeur 
vindicative se changea en fureur sur 
la fiu de ses jours; et, dans un accès 
de frénési erca de son épée 
l'an 480 avant J. C. C'étoit un guer- 
rier peu délicat et de mauvaise foi. 

- Dans le cours de ‘son expédition con- 
tre ceux d'Argos , ayant fait une 
trève de quelques jours avec eux , il 
ae les attaqua pas moins dans une 
nuit, en tua une partie, ct fit les 
autres prisonniers , prétendant « que 
les nuits n'étoient pas comprises 
dans la trève. » Foyes aussi TÉLÉ- 
SILLE. 

* IL CLÉOMENE II, roi de La- 
cédémone, succéda vers l'année de 
la 102° olympiade, et 570 ans avant 

^J. C., à son frère Agésipolis II, 
qi ne régua qu'un an après la mort 
e Cléombrote I. Le règne de Cléo- 

mène fut paisible 
nées, H ent deux f 

eudant six an- 
s, Acrotate et 
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Cléomène, qui fut déclaré par le 
sénat successeur de son aíeul ; ce qui 
causa une longue guerre. 

+ IIl. CLÉOMENEIN, fils de Léo- 
nidas roi de Lacédémone , lui succé- 
da à l'âge de 17 ans, l'an 150 avant 
J. C. Sa première pensée, en mon- 
taut sur le tróue , fut d'arracher 
l'autorité aux éphores , magistrats 
puissaus dans Lacédémone , qui fai- 
soient la loi aux rois mèmes. 
victoires sur les Achéens Jui facilitè- 
rent. l'exécution de ce projet. De re- 
tour à Sparte, il fit assassiner les 
éphores, et afficher le uom de plus 
de quatre-viugls citoyeus condam- 
nés an banuissement : le peuple, ef- 
frayé, reçut toutes les lois qu'il vou- 
lut lui donner. Il fit revivre la plu- 
part de celles de Lycurgue, procéda à 
un nouveau partage des terres, abo- 
lit les dettes , bannit le luxe, la mol- 
lesse, l'intempérance , autant P 
son exemple que par ses Jecons. 
autorité alfermie et la république ré- 
formée, Cléoméne parconrut, les 
armes à la maiu , l'Arcadie et VBli- 
de, reprit quelques villes sur ies 
Achéens, et les defit en bajailla zam- 
gée. Aratus , chef des vaiucus, im- 
plora le secours d'Antigone , rai de 
Macédoine, contre le vainqueur. 
L'armée des Spartiates fut taillée en 
pièces à la bataille de Sélasie. Cléo- 
mène , après celte défaite, ae retira 
en Egypte. Après avoir ét bien 
cueilti de Ptolomée-Evergéle, qui en 
étoit roi, il encourut la disgrace de 
son successeur , qui Je fit mettre eu 
prison. Cléomèue indigué brisa ses 

| fers, excita une sédition, et finit par 
se donner la mort, lau 220 avant 
Yére chrétienne. 

+ I. CLÉOMENÉS, sculpteur, fils 
d'Apollodore, Athénien , forissoit 
dans la 153° ou dans la 154* olym- 
piade , sur la fin du 6° siècle de 
Rome. Digne successeur de Praxi- 
tèles., ses beaux ouvrages le placent 
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au premier rang des artistes grecs: 
Les muses appelées Thespiades, qu'il 
avoit faites pour la ville de Thespies, 
et qui furent appôrtées à Rome 
Mummius , étoient d'une beáuté si 
ravissante, elles offroiènt tant de 
charmes, que l'une d'elles, süivántle 
rapport de Pline, inspira de l'amour à 
Juüis Pisciculus, chevalier romain. 
La collection des antiques de Wijs- 
ton Hoüsé en Angleterre renferme 
guatre statues attribuées à Cléome- 
hès , d'après léurs juscriptious : ellen 
représentent né Amazone combat- 
tant et tombant de cheval ; un jeune 
faune avec une panthère ; un Cupi- 
don et la muse Euterpe. Si Vins- 
cription et les attributs de cette 
dernière figure sont vraiment anti- 
ques, on pourroit croire que c'est 
une des Thespiades mentionitiées par 
Pline ; mais la plus belle sculpture 
sbrtie du ciseau de Cléoinenés, le 
miracle de l'art, le modèle de la 
beauté par excéllence, c'ést la 7é- 
nus de Médicis, qui étoit à Flo- 
rence, et que l'on voit à présent au 
Musée Napoléon. L'inscription de la 
plinthe porte: 

KAEOMENHZ ANDAAOAQbOY | 
AOHNAIOE ENQELEN. 

d'Apollodore ; Athénien, l'a faite. » 
Malgré ce barbarisme; et quoique 
cette inscription soit moderné ; M. 
Visconti, dans un mémoire aussi 
savant quingégieüx , a prouvé 
u'elle étoit ‘authentique et que la 
énus étoil ien dé Cléoineuès ; 

mais que l'ancienne inscription 
ayant élé effacée par l'effet de Ja 
festauralion, elle avoit été copiée 
vec les fautes que l'on y voit aur 
fa nouvelle plinthe. 

* H. CLÉOMENÉS, séolpieur 
Athènes ; et fils du précédent, d'a- 
ès les rapprocheipens heureux et. 

fo pinion ‘de M, Viscónfi, pogvoit 
T. fV. 
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fleurit dans la 158° où dans Ja 159° 
olympiade, vers le commencement 
du 7° siècle de Rome. On voit de 
lui , au Musée Napoléori , une très- 
belle statue tirée de la galerie de 
Versailles, où elle avoit été placée 
sous Louis XIV, Anparavant, elle 
ornoit la Villa Monta]to; jadis les 
jardinsde Sixte V. Cetie superbe 
figure étoit connue sous le nom du 
Germanicus ; mais ou à prouvé 
que l'âge ne pouvoit convenir au 
ls de Drusus, qui mourut à 34 ans , 

etque les traits n'ont aucune res- 
semblance avec ceux des médailles et 
de divers monumens authentiques de 
ce prince. On peut conjecturer avec 
plus de vraisemblance ; par le geste 
du bras droit; la tortue et quelques 
autres attributs donnés à Mercure, 
que l'ingénieux artiste a présenté 
les traits d'un orateur romain sous 
les formes et arec les áttributs du 
dieu de l'éloquence: Sur Fécaille dela 
tortue on lit, en très-heaux earag- 
tères, cette inacription dont l'authen< 
ticité est mise hors de doute par Les 
plus célèbres autiqitaires,: . 

KAEOMENH$ " ' 
KAEOMBNOYX 
AGHNIOXE.... 

« Cléomenès , fils de Ciéohenèi , 
Aürénien , l'a faite à". + 
CLÉON, Áthénjen , fils d'un 
t ir ‘ét corroyeut Toi-méme ; 

acquit, pat ses intrigues, une si 
grande amørité à Athènes, qu'il 
parvint à se faire: donner le com- 

"ro 
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firent les assidgés. Cléon fat rec

onnu | femme ambitieuse, qi avoit causé 

dana la suite et massacré avec tous Ja mort du père, en lui refusant un 

ccux qui l'accompagnoient , l'an | asile à Piolémais, ehfouca son poi- 

424 avant égus-Christ. ` guard dans lo sein du fils. Ce meurtre 

CLÉONICE, jeune fille de souleva le peuple contre elle. Cléo- 

+ , jeune qua- , jeun påtre l'apaisa en- couronnant An- 

lité, que Pausanias Át enleverà By- | tiochus son second fils. Ce jeune 

zance pour en faire sa maitresse. re prince, borné au titre de roi, sans 

Arrivée dans la maison dé ce géné- | en avoir le pouvoir, souffrait im- 

ral, Cléonice , timide encore, et | patiemment de partager avec sa 

pleine de la pudéur de son âge» mère la suprème autôrité. Cléopåtre, 

pleine d'entrer dans la chambre de | encore plus jalouse de régner que 

aon ravisseur, pria ses gens d'en | jui, fit préparer une coupe empoi- 

éteindre toutes les lampes; mais, | sonnée qu'elle lui présenta au retour 

come elle s'approchoit du lit, elle | de quelque exercice. Son fils, soup- 

Som aversa unc. Pausanias, déjàen- | çonnant a scdlé
ratesse , l'abligea de 

dormi , s'éveillaut au bruit, prend à P prendre le poison qu'elle lui avoit 

son poignard , et croyant courir sur 
un ennemi , tue sa maitresse. Cetac- 

préparé. Ainsi mourut ce monstre 
ambition et de cruauté, l'an 120 

cident acheva de révolter tous les 
alliés contre Ii. 

avant J. C. Cette Cléopâtre est prin- 

cipalement copnue par le rôle qu'elle 

4 CLÉONYME, fils de Chiomène jone ons
 1a Hodogune du g 

1. roi de Sparte, mécontent de sa i ` 

patrie qui l'avoit privé de la cou 1M. CLÉOPATRE, fille de Ptolo- 

xomme pour la donner à son neveu mée - Épiphanes, veuve et sœur de 

Aréee, sollicita le secours du célebre Ptolomée-Philaméter, voulnt assurer 

Pyrrhus couwre:Lacidémone. Le roi | la nea à son Bla après la mort 

d'Épire assiégea cette ville, et fut 

contraint de se retirer, Lé courage 
du père; mais Ptolomée.- Physcon, 

des femmes de Sparte, qui travail- 
roi de la Cyrénaique , traversa ses 

Jerent elles-rünjsn aux retranche- 
projela: Uu diliassadéwr romain les 
accommoda en. les faisant. oonvenir 

mens, contribps beaucoup à la levée 
dusidge, l'an 375 avant J. C. 

wil épouseroit Cléopâtre ; que le s paes g 

1. CLÉOPATIE. Foren QE 
PIAS. 

is de la reine soroitiiédsré | 

dutwrône, mais-que Physcom-ën joui- 

ojt darant sa vie. Koy. ProLoMEs, 

BNB S! a os 68m 

` XIV. CLÉOPATRE, file de la 
précédente Ptolomée - Philo- 

3 ann oncle 

` tege 
Hvoit régndié la re pour. épo 
Å fille, mourdt bientôt après., et 

laissa à cette dernür la royauté 

d'Egypte et deif cipi "avec l 

couronne A wu wm. ot | Ben de s'associer ce i qu'elle vor 

Sileucus , fjs ainé de Déméirius, | droit, Cléophre: r le tri 

voulut monter sur le bie de son "Aléxandge són sacon filè, au préj- 
th né. Le jeun? 

de sä mère, aue Dee D en parti, e$, tfouya 

lans Cléopàtre uńe mère cruglle ét 

une eupsmie irréconcilidble Cette 
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keent rien, se vit forcé d'abdiquer 
Fempire; mais le peuple d'Alexau- 
drie ne venlant pas souffrir qu'une 
femme tint «eule le timon du gou- 
vernement, obligea la reme de rap- 
peter son fils. Ciéopatré , ne pouvant 
plus supporter de partage dans l'au- 
torité royale, forma des complots 
“contre la vie du jeùne roi. Alexa 
dre, qui en fut informé , prévint sa 
mère en Ia faisant: mourir l'an 89 
«vaut J. C. . 

+ V. CLÉOPATRÉ, reine d'É- 
wypte, fille de Ptoloinée-Auléte. Son 
père én mourant laissa la couronne | 
aux amés des déux sexes, l'an 51 
avant J. C. , avec ordre de se marier 
ensemble, suivant Tusage de sa fa- 
mille. Ptolomée - Denys, frère de 
Cléopâtre, voulant régner seul, ré- 
pudia et exilà sa sœur , et fit casser 
Je testament dé son pèrè par Pompée, 
bd lot adjugea le trône d'Egypte. 

général romain ayamt été vainci ! 
vers le méme temps à la bataille de. 
Phatsale, et fuyant en Egypte de- 
vant César , y fut massacré par ordre 
de Ptolomée. Cé fat en cette conjonc- 
ture que Cléopátre deinanda justice 
à son vainquenr contre son frére. 
Elle avoit tent ce qu'il falloit pour 
Mire une profonde impression sur le 
cœur dé ce héros : c'étoit la plus 
jolie femme de son temps, la plus 
Aimable, ld plus ingénieuse : elle 
parloit toutes les langues, et. gent? 
jàmmais besoin d'interpréte. Cette! 
princesse, voulant solliciter elle-: 

mitme César, arriva de nuit au pied 
du chàteau d'Alexandrie. Il falloi 
afomper la garde égyptietine : són 
de la fit Foudre de milieu" d'un 

paquet dé bardes, et la porta ainsi 
sur ses épaules aù palais de César. Le 
conquérant romain Hi vit; et sa cause 
fax gagnée. Tt ordonna qu'elle 'gou- 
verneroit l'Egypte conjointement 
'avéc son frere, Son juge étoit déjà 
kon amant. D en eut un fifs nommé: 
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lui à Rome et de l'épouset. Il comiÿ- 
toit faire passer dans l'assemblée dit 
peuple me loi, par laquelle il seroit 
permis aux citoyens romiuis d'è- 
pouser autant de ^ 
étraugères, qu'il le 
véà Rome, il fit ] 
sa maitresse datis le 
à côté de celle de la 
s'étant noyé dans 
sura fa couronne à 
autte frère, âgé a 
mais cette princes 
partagea pas long 
avec lui; elle Je fit 
|i eut atteint sa 
près la mort de ( 

ra pour les triumvi 
quenr à Phikppes 
It pour répondre 
sations formées c 
patre résolut dés 
Antoine comme e 
César. Elle fit soù voyage sur une 
galère brillante d'or, enrichie des 
plus belles peinturés , avec des voiles 
de soie couleur de pourpre, mélée 
d'or, et des ramés d'argeht qui me 
sé moüvqieht qu'au sem d'une infini- 
1d d'insttumene de musique. Cléo- 
pátfé, habitée en Vénus sortant de la 
mer, paroisoit sous un magnifique 
pavillon de drap d'or. Ses fenimes 
Teprésentoieni les uy mpheset les gra- 
“ces. La póupe et la proue étoient coy. 
vértés des plus beaux enfaiis dégui- 
"ads en attiours; H n'en falloit pas tant 
poùr séduire Antoine, Son armée, 
saisié comme lui d'a ` ` 
à crier que«Vénusé 
Bacchus», compara 
point à Antoine. I 
Sclípsa' éntièremer 
belle Lycoris sa m 
para tellément de 
fit moürir à. sa pr 
Arsinoé sd sœur, 
en de'Diane 
temps qu'efle Fut à -_. -~ p---- -> 
fêtes ét en festins. Ces fêtes se.re— 

Gésation, et prónfi dela meueravec: touvélèrent à Alexandrie- avec una. 
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magnificence dont il n'y a jamais 
eu exemple, Ce fut à la fin d'un de 
ces repas que Cléopâtre détachant de 
soù oreille une perle d'un prix ines- 
timable, la jeta dans une coupe 
pleine de vinaigre, et l'avala aussitôt 

ur dévorer en un moment autant 
E richesses qu'Antoibe eu avoit 
employé pour satisfaire à leur luxe 
et à leurs débauches. e Cléopátre fit 
voir, dit Plutarque, que Platon 
n'étoit qu'un ignorant dans [a cou- 
oissance de l'art de la flatterie car 
elle imagina des moyens que ce phi- 
Josophe n'avoit pas prévus. Ne per- 
dant jamais de vue són amant , elle 
ne le quittoit ni le jour ni la nuit; 
jouant aux dés avec lui, buvant avec 
jui, chassant avec lui, et assistant à 
tous les exercices des armes. Un 
des plaisirs d'Antoine det de se 
méler le soir à une troupe de liber- 
tins obscurs, de se déguiser pour 
aller la nuit courir la ville, de s'ar- 
réiert aux portes des boutiques pour 
chercher querelle aux artisans. Cléo- 
pitre, déguisée comme lui , l'accom- 
Pagnoit par-tont,, rien ne lui coütoit 
pour le subjuguer. La vie licenéieuse 
et turbulente d'Antoine le reudoit 
suspect à Ta plupart des Alexandrins; 
1 les calmoit par des plaisanteries. 
a Je prends pour vous, leur diséit-il, 
un masque comique; je réserve le: 
masqué tragique pouf les Rómajns. » i 
Plutarque raconte un trait qui peut:| 
donher une idée de la puérilité de ses | 
amusemens. Péchant un jour à jai 
ligue en ‘présence de Cléopâtre, et! 
humilié de ne rien prendre, il donna 
ordre à des pêcheurs d'aller sous! 
l'eau atthther secrétement à son ha- 
megon ‘quelqu'un des gros poissons 
pris auparavant, La reine s'apérçut, 
de la supercherie, et le lendemain! 
elle fit accrocher à l'hameçon d'An- 
toine un póisson salé. À la vue d'une 
telle prise, grands éclats.de rire 
Alors Cléopâtre dit à Antoine 
« Mon général, laissez-nous la ligue. 

“A nous soüversins du Phare et de 
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Canope; votre pêche à vous ce sont 
les villes, les peuples et les empires.» 
Un-voyage d'Antoine à Rome intere 
rompit ces fêtes. Cléopâtre se consola. 
de l'absence de sen amant par les 
charmes de l'étude. Elle rétablit la bi- 
bliothèque d'Alexandrie, brûlée quel- 
ques années auparavant , et laug- 
menta de celle de Pergame , com- 
osée de plus de deux cent mille vo- 

Tres. Antoine, de retour à Alexan- 
drie, y entra en triomphe , et fit 
proclamer Cléopatre reine d'Egypte, 
de Cypre et de la Cœlésyrie; et les 
enfans qu'il eu avoit eus, rois des 
rois. ( F'oyez Jusa , n* IL ) Sa 
sion pour elle.l'avoit aveuglé au 
point de ne pouvoir lui rien refuser. 
Ce fat uniquement pour lei plaire 
qui répudia sa femme Octavie,sœur 
Octave; ce qui fut le sigual de la 

guerre civile. On arma de p part et 
d'autre. Cléopátre fit équiper cinq 
cents vaisseaux, et voulut les com- 
mauder en persoune. Les flottes des 
deux partis se rencontrèrent à l'en- 
trée du golfe d'Aibbrasie sur les côtes 
d'Epire, près de la ville d'Actium, 
et en vinrent aux, mains le a sep- 
tembre l'au 51 avant J.C. Le combat 
fut douteux jusqu'à la retraite de 
Cléopatre. Cette reine, effrayée du 
tumulte et des cris des combattans, 
prit la fuite et entrama tonte son es- 
cadre avec elle. Antoine qui la vit 
fuir la ánivit, et cédu ume victoire 
qu'il auroit pu disputer. Cléopètre 
prit la route d'Alexandrie, où son 
amant se rendit peu aprés. Cette reine 
ambitieuse, pour ne point tomber 
entre les mains du vainqueur qui as- 
siégeoit sa capitale, ne songea plus, 
dit-on , qu'à le gagner et à Ini faire 
uu sacrifice d'Antoine; mais cette 
intention n'est pas avérée. Quoi qu'it 
eu soit, s'étant aperçue qu'Octave 
souhaitoit avec passion de s'assurer 
de sa personne et de ses trésors , elle 
ramassa toutes sortes de poisons peur 
éprouver ceux qui faisoient mourir 
avec le moins de douleur. Après 



CLEO 
‘beaucoup de recherches , elle trouva 
que la morsure de l'aspic avoit l'a- 
Vantage de ne causer ni convulsions 

tranchées. Ce fut celui auquel elle 
se fixa. Ainsi, dès qu'elle eut appris 
qu'Antoine s'étoit percé de son épée, 
elle demanda une corbeille de figues 
mun paysan venoit d'apporter, et 
'ayant approchée d'elle, on la vit un. 
moment après se coucher sur un lit 
comine pour s'endormir : l'aspic qui 
étoit caché parmi les fruits, l'ayant 
piquée au bras qu'elle lui avoit ten- 
fiu, le venin la fit peu aprés mourir 
sans douleur, l'an 3o avant J. C. 
Plutarque et Dion écrivent qu'on 
n'a jamais rien su de certain de la 
mort de Cléopâtre; qu'on lui trouva 
seulem bras deux petites mar- 
ques livides, comme deux piqûres, 
mi donnèrent lieu de croire qu'elle 

s'étoit fait mordre par un aspic. On 
peut douter d'ailleurs que la morsure 
de ce serpent DÉI produire précisé 
ment l'effet qu'en attendoit Cléopâtre. 
Les gens d'Octave étant accourus, la 
trouvèrent mourante, parée de ses 
habits royaux et couchée sur un lit 
d'or. Des deux femmes qui la ser- 
voient, la première étoit morte à ses 
pieds, et l'autre, appelée Charmion , 
étoit mourante. o Voilà qui est beau, 
Charmion , lui dit un des officiers 
d'Octave. .... Oui, répondit la 
reine , et très-digne d'une princesse 
issue de tant de rois. Elle avoit 39 
ans, dont elle avoit régné 22. Les 
statues d'Antoine furent abattues; 
mais celles de la reine d'Egypte fu- 
rent conservées, à ld prière d'Ar- 
chibius, l'un de ses amis et peut-être 
de ses amans , qui donna mille talens 
à Octave pour épargner cet outrage 
A la mémoire de cette femme ex- 
traordinaire. Après sa mort, l'Egypte 
fut réduite en province romaine, — 
On a donné sous son nom deux ou- 
vrages qui ne sent ui d'elle, ni 
dignes d'elle : I. De medicamine 
faciei epistola" erotic , dans le 
Petrone variorum. Y. De morbis 
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mulierum , dans Gynæcioram libri 
ab Isr. Spacchio collecti, Strase 
bourg, 1597, in-fol. 

* CLÉOPHANTE, peintre grec, 
né à Corinthe , fut le premier, à ce 
qu'on assure, qui se servit d'une- 
couleur pour pemdre; car jusqu'a- 
lors on avoit dessiné sans couleur, 
et seulement avec du charbon. Cette 
découverte lui procura le surnom do 
Monocromatos. On ajoute que c'est 
Cléophante qui fit conneitre la 
peinture en Italie, lorsqu'il y vint 
avec le père du premier Tarquin , ̀ 
pour éviter la persécution de Cip- 
selle, roi de Corinthe. Cependant 
plusieurs auteurs pensent , avec rai 
son, que la peinture étoit dès-lors 
mème en assez grand honneur dans 
toute l'Italie „puisqu'on voyoit dans 
la ville d'Ardée des tableaux peints 
sur les murailles d'un temple qui 
étoit fait long-temps avant que Rome 
fût bâtie, et dont les couleurs s'é- 
toient pourtant si bien conservées , 
qu'ils sembloient. être fraichement 
finis. Ainsi l'on pent conclure, ou 
que Cléophante n'est point lin- 
venteur des couleurs, ou que les 
habitaua de l'Italie connoissoient la 
peinture long - temps avant les 
Grecs ; ce qui ne paroit pas vrai- 
semblable. 

* CLÉOPHAS, l'un des deux dis- 
ciples qui, allant de Jérusalem au 
bourg d'Émmaiüs, rencontrérent 
Jésus-Christ Ie jour de sa résurrec- 
tion, et s'entretinrent, sans le con 
noitre , de l'histoire de sa vie et de 
sa passion. Rien de plus intéressant 
que la naïve simplicité avec laquelle 
cette conversation est rapporlée au 
chap. 24 de saint Luc. 

* CLÉOPHILE ou CrrorHiLUS 
(François-Octave), poëte latin et 
italien , Horissoit dans le 15° siècle. 
Parmi ses ouvrages, on cite parti- 
culièrement, L Epistolarum de amo- 
ribus liber , ef carmina nonnulla , 
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Neapoli, 1478, in-4°. IE. Antropa- | sique composés pour des Bier par+ 
theomachia; historia de Bello Fa- | ticuliéres. 
nensi, Fani , 1516,, in-8°. Ces deux 
éditions sont fort rares. 

. * CLÉOPHON, turbulent déma- 
gogue parmi les Athéniens , a-écrit 
entre autres un Discours contre 
Critias , cité par Aristote, Rhétor. 
Jiv. 1, p. 54. Platon fit contre lui une 
comédie intitulée Cléophon. ` 

CLÉOPHYLE, Grec renommé 
pour avoir conservé les pojmes 
d'Homère , qu'il fit conuoître le pre- 
mier. 

CLÉOSTRATE, astronome grec, 
natifde Ténédos vers l'an 536 avant 
3. C. , découvrit le premier Jes si- 
&nes du zodiaque , observa ceux du 
belier et du sagittaire, et réforma 
le calendrier des Grecs. Ce nom fut 
encore celui d'un jeune Thessalien, 
choisi par le sort pour devenir la 
roie d'un animal furieux. Son ami 
lénestrate Jui sauva la vie en tuant 

Yanimal. ` 

CLÉOTHÈRE (Mythol.), file 
de Pandarée enlevée par les harpier, 
et livrée aux furies comme elle alloit 
de marier. 

+ L CLERAMBAULT ( Louis 
Nicolas ) , musicien , né A Paris en 
16-6 , mort dans la même ville en 
1749, appartenoit à une famille atta- 
chée au service du roj depuis Louis 
XI. Dès son enfahce il móntrá uñ 
‘génie supérieur pour son art, et fit 
exécuter à l'âge de 15 ans un motet 
à grand chœur de sa composition. 
Louis XIV le nomma surintendaut 
des concerts particuliers de madame 
de Maintenon. Il étoit déjà orga- 
Sale de Saint-Cyr.:On a de lui ciuq 
livres de Cázates , parmi lesquelles. 
celle d'Orphée étoit regardée commie 
son chef-d'œuvre. (Zoyez LOUYEN- 
counr.) ll a encore laissé plusieurs 
Raten, et des morceaux de pay- 

IL CLÉRAMBAULT ( Gira, 
François-Nicolas de). fils du prácé- 
dent, organiste de Saint-Sulpice , 
eut de la réputation dans aon gaure. 
Il mourut en 1760. 

II. CLÉRAMBAULT. J”. Cié- 
REMBAULT. 

+ I. CLERC (Jean le) bz Bussy, 
d'abord maitre d'armes , ensuite 
rocureur au parlement de Paris, 
E it gouverneur de la Bastille 
par le duc de Guise pendant les 
troubles de la Ligue. Cet homme 
obscur , uu des chefs de la faction 
des Seize, entra dans la grand’ 
chambre du parlement le cine 
quante satellites anssi scélérats que 
lui. Il osa. présenter à cette conapa- 
ge une requête , ou plutôt un ordre 

le s'unir avec le prévôt des mar- 
chande , Jes échevins et les bour- 
geois de Paris, pour la défense de 
la religion catholique , c'est-à-dire 
contre la maison royale. Sur le refus 
du parlement, il mena, l'épée à la 
main à la Bastille en 1569, tous 
ceux qui étoient opposés à son parti. 
Le premier président, Achille de 
Harlay , et enyixon soixante autres 
membres de oet illustre corps , sni 
virent ce misérable, qui les condni- 
sit comme eu triomphe. Il les fit 
jeüner au pain et à l'eau, pour les 
obliger à se racheter de ses maius ; 
c'est ce qui lui mérita le titre de 
Grand Pénitencier du parlement. 
« Le samedi 18 acht 1590, dit l'E- 
toile, Bussy, qui, çomme see com- 
yagnons , redoutoit la paix , non par 
zèle pour Ja religion, mais per la 
peur du médecin, qu'on nemaneit là 
corde, vimt.aberder le président 
Brisson , auquel il dit avoir entendu 
parler de paix et d'un accord. » Le- 
dit président, flent doux, répondit 
«que de e part il auroit toujours 
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plus d'égard à la religion qu'à la 
nécessité. Je sais, repartit Bussy, 
que c'est la couverture de tout, que 
cette belle nécessité; mais je vous 
dirai, je n'ai qu'un enfant, et ce- 
pendant je le mangerai plutôt à 

iles dents que de me rendre ja- 
mais ; et il ajouta, mettant la main 
sur sou épée: J'ai une épée tran- 
chante, avec laquelle je mettrai en 
quartier le premier que je saurai qui 
parlera de paix...» Lorsque le duc de 
Mayenne délivra Paris de la faction 

les Seize, en 15g1, Le Clerc ren- 
dit la Bastille à la première som- 
mation, à conditiou d'avoir la vie) 
sauve. On lui tint parole; il se sauvà 
à Bruxelles, où il vécut miséra- 
blement, faisant le métier de pré- 
vêt de salle , qui avoit été sa pre- 
mière profession. H vivoit encore 
en 1634, ayant toujours uu gros 
chapelet à sou cou, parlant peu, 

avec enthousiasme , des grands 
projets qu'il avoit manqués. 

* II. CLERC (Jean le), peintre, 
mé à Nanci en 1587, mort en 1683, 
se rendit en Italie, où il travailla 
beaucoup sens Carlo Saracino , dit 
Charles Vénitien. Yl a quelquefois 
si bien imi! manière :e son 
maitre, qu'on distingue difficile- 
ment la touche de l'élève. Le Clerc 
a gravé plusieurs morceaux à l'eau- 
forte d'après différeus maîtres , entre 
autres, Ja mort de la Vierge , attri- 
buée mal à propos au Guide, etc. 

t II. CLERC (Antoine Ie), sieur 
De La Forest, maitre des requêtes 
de la reine Marguerite de Valoi 
combattit d'abord pour les calvi- 
mistes, et embrassa ensuite la reli- 
gion catholique , à laquelle il con- 
sacra ses talens. Saint François de 
Sales , samt Vincent de Paule, le car- 
dinal du Perron , les personnes les 
ples vertueuses et les plus éclairée: 
de son siècle, furent liées avec lui. 
H mourut à Paris en odeur de sain- | 
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teté, le 23 janvier 1638, à 65 a 
On a écrit sa vie sous le titre du 
Séculier parfait. On a de Le Clerc 
quelques ouvrages de piété, de droit 
et d'érudition. 

+ IV. CLERC ( Michel le), natif 
d'Albi, avocat aù parlement de 
Paris, l'un des quarante de l’aca- 
démie français, mort à Paris le 
8 décembre 1692 , dans un âge assez. 
avancé, iest principalement connu 
par une Traduction des cing pre- 
miers chants de la Jérusalem dé- 
livrée du Tasse, quil a rendue 
presque vers pour vers, et dans un 
style fort au-dessous du médiocre. 
Il avoit entrepris un ouvrage en 
prose, qui auroit fait plus de plaisir. 
Il devoit l'intituler , Conformité des 
postes grecs , latins , itdliens et 
français. Son dessein étoit de mon- 
trer que Ja plupart des poëtes ne 
font que se copier mutuellement , 
et qu'ils doivent presque tous leurs 
ouvrages à ceux qui les ont précé- 
dés. On Ini donne encore les tragé- 
dies de Virginie et d'Iphigénie , 
d'Oréste , et l'opéra d'Orontée , 
joué en 1688. C'est contre cet au^ 
leur que Racine lança l'épigrarimie 
qui commence ainsi : Entre Le Clerc 
et son ami Coras, etc. 

+ V. CLERC ( Sébastien le J, 
dessinateur et graveur, né à Metz 
l'an 1657, commença par servie 
dans l'abbaye de Saint-Árnould de 
Ja méme ville, en qualité d'aide-de- 
cuisine. ll émployoit ses momens 
de loisir à former avec une plume 
divers petits portraits sur des chif- 
fons de papier. Le prieur de la mai- 
sonle trouva un jour occupé de cet 
amusement, et regarda ce qu'il 
faisoit : cet ouvrage lui parut telle- 
ment approcher de la belle mature, 
qu'il prit aussitôt la résolution de 
cultiver ce talent enfoui. Dès l’âge 
de dix ans Le Clerc manioit le 
rin. Il s'appliqua eh méme temps à 
l'étude de la géométrie, de la pera- 
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pective , de la fostification, de l'ar- 
chitecture , et y fit des progrès aussi 
rapides que dans le dessin et la gra- 
vure. Le maréchal de La Ferté le 
choisit pour son mgénieur-géogra- 
phe; Louis XIV , pour son graveur 
ordinaire , à la sollicitation de Col- 
bert; et le pape Clément XI l'ho- 
mora du titre de chevalier romain. 
D joignoit à un mérite supérieur , 
et au goût de tous les arts , un cœur 
semi, et un caractère doux et 
insinuant. Il mourut à Paris le 25 
ectobre 1714. Le Clerc traitoit éga- 
lement bien tous les sujets ; le pay- 
sage, l'architecture, les ornemens. 
On y aperçoit une imagination vive, 
brillante, mais bien réglée , un des- 
sin très-correct, une fécondité ad- 
mirable, une expression noble , élé- 
gante, une belle exécatiou. Les pro- 
ductions de son born, qui se mon- 
tent à plus de trois mille, auroient 
suffi pour Jui faire un grand nom, 
indépendamment des productions de 
sa plume. Les principales en ce der- 
nier genre sont, I. un Traité de géo- 
métrie théorique et pratique, 1669, 
in-12,réimprimé en 1774.in-8° 
la vie de l'auteur. Colbert , instruit 
du succès de cet ouvrage, fit donner 
à Le Clerc une pension de six cents 
écus et un appartemeut aux Gobe- 
lius. Mais il abandonna eneuite cette 
pension qui l'attachoit au service du 
roi, pour travailler plus librement 
et sur des sujets de son goùt. II. Un 
Traité d'architecture, 1 volin-4°, 
1714, 2 tom. IL. Un Discours sur 
de point de vue, matière que l'au- 
teuravoitapprofondie. Après Callot 
c'est le graveur qui a fait voir le 
lus distinctement cinq ou six Jieues 
le pays dans un petit espace. (Foy. 

e Catalogue raisonné de l'Œuvre 
de Sébastien Le Clerc, avec sa Vie, 

Jombert, Paris 1775 , 5 vol. 
in-8* ; ouvrage curieux et intéres- 
sant.) — Il ne faut pas le confondre 
avec Sébastien Le CLERC, peintre, 
port à Paris en 1763. 

CLER 
* VI. CLERC ( David le), péint 

tre, né à Berne en 1680 , eut. pour. 
maitre Joseph Werner. À 18 aus, il 
se rendit à Francfort, où il se dis- 
tinguadans la peinture à l'huile, en 
miniature et ep émail. Appelé à la 
cour de Darmstadt, il y fit Ze por- 
trait du landgrave Ernest-Louis , 
représenté à cheval. M alla ensuite 
auprès du landgrave de Heëse-Cas- 
sel, où il resta 30 ans. Le prince 
le fit voyager à Paris; il s'attacha 
alors à la manière de Rigaud. Le 
Clerc fit ensuite un voyage en An- 
gleterre, pus revint à Francfort, où 
“À mourut en 1758. On remarque 
dans ses tableaux beadooup de sim- 
plicité et du goût dans la compo- 
sition. La beauté du coloris rappelle 
celui de Rigaud et de Rubens. Le 
Clerc s'est aussi occupé avec succès 
de tableaux historiques, de paysa- 
ges et de fleurs. A < 

* VIL CLERC (Isaac le), frère 
du précédent; apprit de son père 
Tart de gráver en treux sur l'acier, 
et celui de graver les médailles. Il 
succéda à son père dans cet emploi 
à la cour de Cassel. Il a fait do 
magnifiques cachets, et copioit avee 
t et exactitude Les Ster antiques. 

| mourut en 1746. 

* VIII. CLERC (Jean-Frédéric 
Je) , peintre, né à Londres en 1717, 
fils du précédent, et son élève, a 
peint avec talent 'Ze portrait en mi- 
niature : il travailloit encore à la 
cour de Deux-Ponts en 1768. 

t IX. CLERC (Laurent-Jose 
le ), prêtre de Saint - Sulpice, fils 
du célèbre graveur, s'est fait con- 
noître par quelques brochures pour 
éclaircir divers points d'histoire et 
de littérature, et sur-tout par un 
Traité du Plagiat littéraire, que 
Yon conservoit manuscrit à la bi- 
bliothèque du séminaire de Saint- 
Irénée de Lyon. On ignore ce qu'est 
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devenu'te dépôt, et s'il sera jamais 
rendu an pmblic. On a encore de lui 
des Remarques sur le Dictionnaire 
de Bayle, imprimées dans l'édition 
de Trévoux, 1734. Il y a quelques 
minuties dans sa critique; mais on 
ytrouve des observations judicieuses 
et solides. L'abbé Le Clerc est encore 
auteur de la Bibliothèque des Ecri- 
vains , qui est en tête du Diction- 
maire de Richelet , Lyon, 1727, 
ip-fol. D'Artigny parle de lui avec 
éloge dans les tom. JII et V de ses 
Mémoires. ll mourut en 1756. 

+ X. CLEBC ( David le), né en 
1591, ministre et professeur en hé- 
breu à Genève, mourut dans cette 
ville en 1655, à 64 ans. Ses Quas- 
tiones sacra ont été publiéesavec les 
Ouvrages d'Etienne Le Clerc, son 
frère, en 1685 et 1687, 9 vol. 
in-8°, par Jean Le Clerc, son ne- 
veu, professeur à Amsterdam, dont 
nous parlerons au n° XII. 

t XI. CLERC ( Daniel Je) , mé- 
decin de Geneve, et conseiller d'é- 
tat dans sa patrie, né en 1652, ne- 
yeu du précédent, s'acquit une ré- 
putation assez étendue parmi ceux 
dle son art: I. Par l'Histoire de la 
médecine , poussée jusqu'au temps 
de Galien inclusivement, Amsters 
dam, 1725, ou La Haye , 1729, 
in-4*. Ce livre , plein de recher« 
ches savantes, est écrit avec netteté, 
et l'auteur y fait bien connoitre le 
caractère des anciens médecins, 
leurs opinions, leurs pratiques, 
leurs remèdes. IL. Historia natu- 
ralis latorum lumbricorum, Ge- 
nève, 1715 , iu-4*. Ce traité des 
Vers-plate est très-estimé. 1T. Le 
Clerc a aussi publié, avec Manget , 
la Bibliothèque anatomique ei 
latin, Genève, 1699, 2 val. in-fol. 
H mosrut le 8 juin 1728, à 76 
aus, "t ` 

T Xi CLERC (Jean le), ti 

CLER Bar 
neveu de David Le Clerc, et frère 
du précédent, né en 1657, avec la 
mémoire la plus heureuse, et des dis- 
positious pour tous Jes genres de lite 
tératüre , parcourut la France, l'An- 
'leterre et la Hollande, et s'établit à 
Ansterdam; où il professa les belles 
lettres , les langues et la philosophie. 
En 1798, il perdit tout d'un coup 
la parole en donnant ses leçons. 
Depuis cet ‘accident , sa mémoire 
et son esprit s'affoiblirent, et il ne 
resta du savant Le Clerc qu'un 
automate. Il mourut le 8 janvier 
1756. On ne peut lui refuser une 
érudition vaste, un jugement so- 
lide, une fécondité surprenante , 
une grande facilité pour écrire sur 
toutes sortes de matières; mais quel- 
ques-uns de ses livres se ressentent 
de la rapidité avec laquelle, il les. 
composoit , et de la trop grande 
variété de ses travaux littéraires. 
Il avoit presque toujours cing ou 
six ouvrages sur le métier, et il 
travailloit ordinairement à mesure 
que l'imprimeur manquoit de copie. 
Sectateur secret de Socin, il n'ou- 
blia rien pour expliquer plusieurs des 
miracles rapportés dans les ancien. 
et nouveau Testamens , par des 
voies naturelles, pour combattre les 
prophéties qui regardent le Messie, 
et les passages qui prouvent la 
Trinité et la di mié pA J. C. On 
laccusa d'avoir composé le livre 
intitulé Sentimens de quelques 
Théologiens de Hollande , tou- 
chant P Histoire critique du vieux 
Testament , par Simon, et la Dé- 
Jense de ce méme livre, dans l'in- 
tention de détruire l'inspiration des 
livres sacrés, 1685, 2 vol. in-8*. 
H tâche d'y montrer que Moïse n'est. 
pas l'auteur du Pentateuque, que 
l'histoire de Job est une méchante 
tragi-comédie, et le Cantique des 
Cantiques une idylle profane et 
amoureuse. Voici ceux de ses où- 
vrages qui ont le plus de réputa- 
tion : k Bibliothèque historique 
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et universelle , journal commencé 
en 1687, et fini en 1698, faisant 
26 vol. in-12, avec la table des 
auteurs et des matières. On y trouve 
des extraits fort étendus et assez 
exacts des livres qui avoient du 
mérite, accompagués souvent de 
savantes remarques du journaliste. 
IL Bibliothèque choisie, pour 
servir de suite à la Bibliothèque 
universelle, en 38 vol. Le premier- 
est de 1712, et le dernier de 1718. 
DL Bibliothèque ancienne et mo- 
derne , pour servir de suite aux 
Bibliothèques historique et choi- 
sie , en 29 vol. in-12, depuis 1726 
jusqu'en 1750, auxquels il faut un 
volume de tables pour compléter 
chacune de ces deux dernières col- 
lections. IV. Ar Critica, 3 vol. 
in-8°, 1712 et 1730, un des bone 
ouvrages de l'auteur. V. Traité de 
P Incrédulité, où Yon examine les 
motifs et les raisons qui portent les 
incrédules à rejeter la religion chré- 
tienne, 1714 et 1733, in-8°; livre 
solide et bien fait. VI. ParrAasiana, 
ou Pensées diverses sur des ma- 
tiéres de critique, d'Aistoire, de 
morale et de politique ,-les unes 
justes, et les autres hasardées ou 
fausses, Amsterdam, 1701, 2 vol. 
in-12. Il n'a guère eu d'autre peine 
que de compiler, et d'ajouter à ses 
recherches quelques réflexions qui 
donnent à son livre un air de cri- 
lique et de philosophie. VII. Des 
Commentaires latins sur la plupart 
des livres de P Ecriture sainte, à 
Amsterdam , 1710 et 1751, 5. vol. 
in-fol. VIN. Harmonja , Évange- 
lica, en grec et en laljo , Amster- 
dam, 1700, in-fol. : ouvrage re- 
cherché. IX. Une Trawvction du 
nouveau Testament en français, 
dvéc des notes, 1703, m-4°. Ses 
ouvrages sur l'Ecriture déplurent 
aux catholiques et aux protestaus ; 
par une foule d'interprétatious so- 
Siniennes que Le Clere y glissa, 
Vantót avec art, tantôt à découvert. 
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Loes Hammow.)X, Benouvallos 
Æditions de plusieurs auteurs an 
ciens et modernes, sacrés. et pro- 
fanes : de Pédo Albinovanus , de 
Cornélius Sévérus, de Sulpice-Sé- 
vire, d'Eschine , de Tite-Live, de 
Ménaudre , de Philémou, d'Ausone, 
d'Erasme , du Traité de ja Religion 
de Groti etc. etc. XI. Histoire 
des Provinces-Unies des Pays-Bas, 
depuis 1560 jusqu'en 1738 : com- 
pilation inexacte et mal écrite, réim- 
primée à Ametérdam, 1738 , trois 
tomes en 2 vol. in-fol. XIL Des 
Editions ou Supplémens du Dic- 
tionnaire de Moréri, en 1691, 170 
et 1725. XIN. Histoire du cardinal 
de Richelieu, à vol. in-14, réim- 
primée avec des Pièces , en 5 vol. 
XIV. Beaucoup Ecritspolémiques, 
daus lesquels réguent trés-souvent 
la présomption et l'aigreur. Joyes 
la Vie de J. Le Clerc en latiu 
publiée par lui-mème, Ámsterdam, 
1711, in-8° ; et les articles Eusèse, 
n° IL — Mansiozr, n° I , ez Mu- 
RATORI. 

* XIN. CLERC ( Jacques-Théo- 
dore le ), pasteur de l'Eglise de Ge- 
nive, et professeur en langues orien- 
tales en 1725, mort en 1758 , a po- 
bliéen 1740 me F'erslon frangaist 
des Psaumes de David. H avoit déjà 
dotiné,en 1725, une Trüduction du 
Traité contre les prétendus inspirés 
dá siècle, par Samuel Turretin, 
sousle titre de Préservatif contre le 
fanatisme , in-&. 

1 XIV. CLERC ( Charles-Guil- 
laume le), libraire, né à Paris le 
28 octobre 1723, a publié quelques 
ouvrages utiles: Í. nstraetiens pour 
les négocians , 1789 , Ins, Elles 
sont claires , précises, et le Code 
commercial y est bier déveleppé. 
IL Supplément au Dictionnaire hie-. 
torique de Ladvocat , 1789. M forme 
le 4° vol. de l'édition de 1777 , qu'il 
avoit donnée. IlI. Une nou velle édi- 
tion du Dictionnaire géographique 
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de Vongieo , augmentée et corrigée. 
IV. Catalqgue des livres de Lottin , 
Paris, 1785, ju-8°. Le Clerc, dé- 
puté à l'asemblée constituante , y 
détermina l'organisation des juges 
« commerce. ll est mort le 96 sep- 

tembre 1795. , 

f XV. CLERC pe SerrcnÊnes 
(N. le ), né à Paris, perfectionna 
ses études par des voyages faits en 
alie , ep Hollande , en Suisse et en 
ngleterre , et publia , après aon re- 

tour en France , L Essai sur la re- 
ligion des anciens Grecs, Lausanne, 
1787 , 2 vol. in-8°; ouvrage peu ap 

ofondi* M. Traduction correcte 
les premiers volumes de l'Histoire 

de la décadence de l'empire romain , 
r Gibbon. Ori adit que Louis XVI, 

pour se fortifier dans la connois- 
sauce de la langue anglaise ; y avoit 
travaillé ; mais cet ouvrage conte- 
nant beaucoup de traits contre la 
religion , le fait paroit moralement 
is possible. HI. TI a publié en société 
mme édition complète des Œuvres de 
Freret, eu 20 vol. in-12, qui fut 
athevée en 1796 : mais cette édition 
est incomplète et incorrecte. On lui 
toit encore l'E/óge de Métra , Lon- 
Aren (Paris), 1786 , in-8°. Cet au- 
teur ést mort en 1788. ` 

+ XVI, CLERC (Paul le), jé 
suite, né à Orléans en 1647 , ensei— 

les belles lettres ayec succès. 
pev à Paris, il eut divers em 
plois, et mourut.en 1740. Il est 
auteur des ouvrages suivaus : I. La 
Vie d'Antoine-Marie Ubaldin , à 
Ja Flèche, en 1686, in-16,, et pin- 
sieurs fois réimprimée depuis. Le 

Jacque: lerman, dela méme 
société, avoit écrit cette Vie en la- 
tin. Il. Réffexions sur les quatre 
fins dernières, Paris et ailleurs. 
HL Plusieurs Livres de piété. 

xv CLERC (le) 'oyez 
Brok. 

CLEREL (Nicolas), chanoine de 
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Rouen pa fait ung Relațion de ce 
qui se passa aux états provinciaux 
de Rouen, tenus en 1578, et a 
donné les Diseours quil y p 
nouça. 

+ CLÉREMBAULT ( Philippe 
Al. comte de Pallüau , maréchal 
de France en 1653, mort à Paris 
en 1665, à 59 ans, servit en qua- 
lité de mestre-de-camp de la cava 
lerie légère aux siéges de Philis- 
bourg, de Dunkerque, de la Bassée 
et de Courtrai, Les Espagnols ayant 
tenté, en 1648, de reprendre cette 
dernière place , il les repoussa vi~ 
goureusement. Clérembault étoit 
aussi distingué par le mérite de 
l'esprit que par celui de la bravoure, 
D avoit été long-temps l'ami de 
madame Cornuel, célèbre par ses 
bons mots. S'étant brouillé avec 
celte dame , elle dit, en plaisantant 
sur la peine qu'il avoit à venoncer : 
« Je suis fachée de l'avoir. perdu ; 
jé commençois à l'entendre. » Le 
Ménagiana rapporte que , dans ses 
derniera.momens,, le maréchal de 
Clérembault dit : « Je vais donner 
tête baissée dans l'avenir, » Mais on 
peut douter qu'il se soit servi d'une 
expression si peu convenable, et 
qui se trouve dans les Essais de 
Montaigne, d'où quelque malin la 
tita saus doute pour la mettre din 
Ja bouche du maréchal de Clérem- 
bault, IL étoit père de Jules CLÉ- 
REMBAULT , abbé de Saint- Taurin 
d'Evrenx , l'un des quarante de l'aca- 
démie française, mort en 1714. Ce: 
lui-ci avoit succédé à La Fontaine ; 
et comme il étoit contrefait , un 
plaisant dit e que l'académie avoit 
choisi Esope pour remplacer La Fon~- 
taine. » L'abbé de Clérembavlt avoit 
beaucoup d'esprit , et connoissoit 

re. La famille de Clérembault. 
étoit connue dès le 13° siècle. Les 
fils du maréchal n'ont point laissé 
de pour Voyez LABOUREUR , 
uw. ndo ` 
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+ CLÉRI ( Pétermann ) , né à 
ribourg en Suisse l'an 1510, capi- 
taine au service de Henri Il, fait 
chevalier par ce prince e4554, puis. 
colonel d'un régiment suisse au ser- 
vice de Charles IX, rendit de graude 
services à ces princes dans plusieurs 
expéditions. Il se distingua à la ba- 
taille de Dreux, et perdit la vie à 
celle de Montcontour, le 3 novembre 
1569 , aprés avoir signalé sa valeur 
à la tête de son régiment, qui con- 
tribua beancoup à décider la vic- 
toire. 

CLÉRIC ( Pierre), jésuite, natif 
de Béziers, mort à Toulouse en 1740, 
à 79 ans, après y avoir professé 22 
ans la rhétorique, fut couronné huit 
fois par l'académie des jeux floraux. 
La plupart de ses poëmes se trouvent 
daus le Parnasse chrétien, Paris, 
1750, in-12. Ce jésuite avoit beau- 
coup de ce feu qui caractérise le 
poëte; mais son imagination u'étoit 
pas assez réglée, et ses ouvrages 
manquent de correction. On a de lui 
uue Traduction de l'Electre de So- 
phocle, ex vers français; et plusieurs 
autres pièces de‘ poésies, en latin et 
en français. 

* CLERK (Jean), évèque de 
Bath en Angleterre en 1525, fut 
chargé par Henri VIII, en 1521, de 
porter au pape Léon X le livre qu'il 
avoit composé contre Luther , et qui 
lui avoit mérité le titre de défenseur 
de la foi. Le même roi voulut l'em- 
ployer depuis pour soutenir le di- 
vorce qu'il vouloit faire avec la 
reine Catherine son épouse ; mais ce 
prélat, loin d'une si lèche complai- 
sance, composa um traité dans le- 
quel il démontroit que de mariage 
de Henri VIII étoit conforme aux 
lols ecclésiastiques , et se présenta 
aux commissaires nommés pour j 
ger cette afaire. Clerk fut choisi 

roi, loin de lui en savoir mau- 
vais gré, l'envoya au contraire en 
1540 en Allemagne, pour exposer 
au duc de Clèves les raisons qu'il 
avoit eues de répudier Anne de 
Clèves son épouse. On croit que 
Clerk fut empoisonné pendant ce 
voyage, car à peine fut-il arrivé en 
Angleterre qu'il y mourut. 

1. CLERMONT n'Am sotse ( René 
de). Foyes MoNTLUc , n° LL. 

+ Il. CLERMONT- TONNERRE 
(François de), né eu 1629 , d'une 
famille ancienne et distivguée du 
Dauphiné, qui remonte jusqu'au 11° 
siècle, embrassa l'état ecclésiastique, 
et fut nommé évèque de Noyon, 
après avoit occupé successivement 
trois siéges épiscopaux. Plein de la 
splendeur de sa race, il étala une vae 
nité peu épiscopale. Jl voulut qu'un 
chanoine de sa cathédrale lui portàt 
la queue dans les processions el dans 
les autres cérémonies. Le chapitre 
s'opposa à cette singulière prétention. 
L'affaire fut partée au parlement. 
L'avocat Fourcroi, qui plaidoit pour 
les chanoines, dit que «la queue 
de M. de Noyon étoit une comète 
dont la maligne influence s'étendroit 
sur toute l'Église gallicane. » — Un 
cordelier ayant dédié une thése à ce 
prélat, lui demanda si ces titres 
étoient tels qu'il le vouloit? « Mou 
père, lui dit l'évique, vous aves 
éublié Jiro ir Scripturis poten- 
Hissimo » ; car il s'estimoit un grand 
interprète de l'Ecriture. El ne se pi- 
quoit pas moins de bel esprit, et fut 
reçu de l'académie francaise , apris 
la mort de Barbier d'Aucour , en 
1694. On s'étonna que, tout rempli 
de sa noblesse et de celle de ses au- 
cétres, il eût voulu occuper la place 
d'un académicien roturier. Aussi 
l'abbé de Caumartin lui dit, dans 
la réponse à son discours : «Si les 
places de l'académie française n'é- 
toient considérées que par lesdignités 
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de ceux qui les ont remplies, nous 
n'aurions osé vous offrir celle dont 
vous venez de prendre possession , 
et peut-être n'auriez-vous pas en 
vous-mème tout l'émpressementque 
vous avez témoigné pour l'avoir. » 
On lui a attribué beaucoup de bons 
mots. On lui fait dire au duc de 
Mazarin , qui lui demandoit sa bé- 
nédiction à genoux: « Je vous donne 
ma compassion.» Ou ajoute que, 
lorsqu'il préchoit, il appeloit son 
auditoire canaille chrétienne. Tout 
cela est bien peu vraisemblable de 
la part d'un homine qui , quoique 
singulier, avoit de l'esprit et con- 
noissoit les bienséances. ll mourut 
en 1701. Il gouverna bien son dio~ 
cèse , établit des synodes, fonda wn 
seminaire et répaudit d'abondantes 
aumóues. La famille de Clermont. 
"Tounerre est divisée en plusienrs 
branches, — Le maréchal de CLER- 
MONT-TONNERRE (Gaspard), qui 
étoit de celle de Crasy , obtint le 
bâton en 1747 , et mourut en mars 
2781. Sa famille est différente de 
celle des comtes de CLERMONT eu 
Beauvoisis, qui produisit un conné- 
table sous Philippe-Auguste (Raoul 
de CLERMONT , mort en 1191), et 

jui s'éteignit vers l'an 1400, F’oyez 
UXEMBOURG , 9? II. 

+ I. CLERMONT-TONNERRE 
(Stanislas, comte de), député de 
là noblesse de Paris aux états-gó- 
néraux de 1789, abandonna son 
ordre, dés le commencement de 
l'assemblée, pour ee réunir au tiers- 
état; mais il ne se laissa pas em- 
porter par l'exagération de ceux 
qui, sous le prétexte de tout réfor- 
mer , vouloient tout détruire. Pour 
opposer un contre-poids à la puis- 
ance 4 effrayante du club dit des 
jacobins, il en fouda un autre, 
sous le par de Club des amis de 
La mondrchie. ll.s'opposa au ren- 
voi des ministres, et proposa plu- 
sieurs fois le systeme des deux 
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chambres, Il siégea constamment 
dans le côté gauche, présida deux. 
fois Tawemblis , et fut un de ceux 
ui demandérent la spoliation du 

clergé. ll fut chargé de porter au 
roi l'adresse rédigée par Mirabeau, 
pour demander à ce prince de faire 
retirer les troupes qu'il avoit ap- 
pelées vers Paris. Il proposa d'éloi= 
Ener l'assemblée de Paris, Ses prin- 
cipes nionarchiques le firent com- 
ptendre au nombre des victimes 
massacrées le 10 août; un attrou- 
peiheut se porta méme à sa maison 
ponr la dévaster. Ses Opinions ont 
été recueillies et imprimées, 3791, 
4 wol. in-8*, On lui doit encore, 
L Examen de la Constitution de 
1791, iu - 8°. IL. On'lui attribue 
Jaurnal dujournalde Prudhomme, 
ou Petites Observations sur de 
grandes réflexions, 15 n**, in-8*. 
ME: Mon Porte,- feuille; Paris, 
1791, in-18. Son père, le duc de 
CLERMONT, péril avec age sous 
la hache révolutionnaire, le a6 
juillet 1793, à l'âge de 74 ans. 

+ CLERSELIER ( Claride ), phi- 
losophe cartésien , mort: à Paris en 
1684 , à 70 ans, étoit beau-père de 
Rohault; ik fit la préface dela Phy- 
sique de son geudre, et en pubke 
l'édition , Paris, 1682 , iid". On à 
eucore de lui la Tradáctión de di- 
vers ouvrages de. Descartes / qui 
n'avoit point de plus zélé partisan. 
Il eut wn fils qui suivit la même car-, 
rière, et qui travailla conjointement? 
ayeclui.- : MUS 

+ CLÉSIDES , peintre grec, vécut 
sous le règne d'Antiochus I**, vers 
Pan 276 avant J.C. Ayant eu quel- 
que sujet de mécontentement de la 
reine Stratonice , il den vengea en 
la représentant dans les bras d'un 
pécheur. Il exposa eusuite le tableau 
dans le parc d'Ephàse , et s'embar-. 
qua aussitôt. Cette princese se 
Leurs peinte aveo tant de charmes, 
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danscetableau satirique, qné , mal- 
gré son indécence , elle laissa 
sister l'ouvrage et récompensa: 
teur. 

CLET (saint). Payez ANACLET, 
PL 

CLÉTA (Mythel.).nom d'une 
es Graces chez les Lacédénioniens , 
Qui n'en comptoient que deux. 

+ CLEVELAND ( Jean ), mauvais 
poëte anglais , très attaché à la 
cause de Charles I°", pour lequel il 
fut persécuté. On le priva des places 
qu'il avoit dans l'aniversité de Cam- 
bridge, et on le réduisità venir vivre 
de ses vers et des générosités dei 
royalistes à Londres , où il mourüt 
eu 1658; Ses Poésies opt paru-en 
1687, in-8°. on 

T, CLEES ( Marie de ).. Fra 
Jeanne n? LV. . 

D SEÈVES ( Annede), m iz 
Cnomwe, n° I; e£ Henni 
n° XXE: 
ıt- CLICQUOT ae Bikkraome 
(Simon), ci-devant chavalėc de 
Lérdre de Saint-Michel, imspecteur- 
général dahcommerce , membre ko 
noraire de l'académie ‘d'Amiens , et 
éorrespondant: dé {a soctété d'agri- 
culture de Paris, naquit à Reims 
le 7 mai. 1723. L'éducation. signée 
qu'il-requt développa en lui: je 
me des vertus et des tahens.- H 

[^ nemmé procurens-syndiv de le 
ville de Reims en 1760,. at: ow 
1765 inspecteur - général du com- 
merce , qu'il exerca avé 
jesqu'en 1790. On a de lui , 1. 
séréaion sur effet que prodait le 
tuluan de Pinéérés de l'urfekt sar le 
aymmerce:et l'agriculeerb. W. Die: 
sertation sun Pétat d -corimerce 
en. Fránde , depuis Hugwes-Gapet 
jusquà François Dr, 1766. M. 
Mémoire sur les corpe de métiers, 
imprime eh. 358; td, aech 
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nom de Delisle , et sous le titre de 
La Haye, mais réellement à Amiens, 
chez la veuve Godard. Ce mémoire 
avoit para quelque temps aupara- 
vant, sous le titre de Considéra- 
tions sur les arts et métiers. Cet 
ouvrage est solidement pensé et 
très-bien écrit: IV. Moyens d^amé- 
diorer en France la condition des 
laboureurs , des journaliers, des 
divmmes de peine vivant dans les 
campagnes, et cetle de leurs fem- 
mes et de leurs enfans: L'awtent 
refondit ce mémoire, et le lia 
depuis, en 1789, sous le titre de 
E’ Ami du cultivateur , par wm Sa- 
veyard ; à vol. in-8°. V. Considd- 
rations sur le traité de commerce 
enire là France et la Gronde- 
Bretagne; 1789 , dans lesquettes il 
réfute duer autant de Den » 
de méfhode et de prés 
principes qui ont donné lieu à ca 
traité, et let bases sur lesqnelles it 
se.trouve appuyé. VI. Minore sur 
létat du commerce intériear et 
extérieur de tà Prance , depuis A 

eeng erbisdte jusqu'au. Ka 
de Louis XII. Ce mémoire 6n 
ronmé per l'académie des luscrip- 
tious ef Beles- Lettres, eu 1786, 
fat imptind à Paris en 1760: d 
reuferme des recherches savates ét 
iustructiyes, sur tout ce qui appar- 
tient à l'histoire du commrerce , que 
Yauteur;déerit d'une mramre qui 
lui est propre, et dans laquelle il 
offre à là fois des fits curieux , de 
vérités tilès ` et les réflexions le 
plus judicienses. VII. Discours su 
les avantages èt les inconvénièns 
du commerce extériéur , 1778 ; dis 
cours remply d'observations pro- 
fondes et'neuves. VIH. Mémbire 
str la possibilité et sur utilité 
d'améliorer: la ‘qualité. des laines 
de la province’ de. Champagne; 

id plusieurs 
remplis de vues 

d'utilité gédérale. Malgré" une. car- 
rière leborietree et-contacrée ey gr: 

D 
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tier au bien public, Clicqüdt avoit 
trouvé encore des Jee de loisir 
pour cultiver la poésie il a fait 
uelques vers qui mg ont pas saus 
Bier Qe savant pliilánfropé est 
mort le 51 juillet 1796. UR 

+ CLICTHOUE eu ‘CLichto- 
epps ( Josse ), Jodocus Clictho- 
veus , de Nieuport en Flandre’, doc- 
teur de: Sorbonne, mert théolo- 
gal de: Chartres le 22 septembre 
1545 , fut un des premiers qui com- 
battirent Luther. Son An/i-Euthe- 
rus, Paris, 1524, in-fol., est es- 
timé. Ste. ouvrages, selon Erasme, 
sont uberrimus rerum optimarum 
fons. On estime encore I. /ntroduc- 
tio in terminos, in artium dipi- 
sionem , Paris, 1726 , in- 8°. II. In- 
troduttoriumasironomicum, Venise 
1528, in-fol: Cet ouvrage n'est qu'une 
nouveH édition fort angmentée de 
éebai dc Jacques Fabre ou Fèvres, 
( Faber d'Etaples ). Si la critique et 
Ja science des langues ne lui avoient 
1nanqué , il auroit été placé au raug 
des meilleurs coutroversistes. Tl pos- 
sédoit l'Ecriture et avoit: beucoup 
lu Tes Pete, H' combat ses adver- 
Sairés' sanb aigreur. Son latin est 
plus'pur que celui dei scolasti- 
ques, mais moins élégant que ce- 
lui de plusieurs orateurs de. son 
temps. 4e 

RD (Martin), &riVain 
mort en 1677, élève de nt 

Fécote de Westminster et du col- 
lége'idé k Trinité à Cambridge , 
imäitre dé la Chartreuse, aprés la 
Xestaurstion , est anteur d'un livre 
pono Traité de la raison Àu- 

ine, in-12 , 1675 ; dans lequel 
3E soutient la liberté d'opinion pour 

ie homme en matière de re- 
Hgiou.'Cet écrit parut sans nom 
d'auteur. Dans le mème temps le 
docteur kancy , évèque d'Ely , étant 
atte diet à la Chartreuse, on lui 
detanda ce qu'it eg pensoit. H ré- 
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pondit qu'il seroit fort bon que tous 
les exemplaires fussent brûlés avec 
l'auteur. On dit que Clifford a tra- 
vaillé au Rehearsal. La vie de 
Cowley , par le docteur Sprat, lui 
est dédiée. Il a été enterré dans la 

-| chapelle de la Chartreuse. 

CLIMAQUE. Foyes Jzax-Cit- 
MAQUF (sdint ). 

CLINAS, céRbre médecin .de 
Marseille, exerça son art à Rome 
avec grand succès; il y amassa taut 
de richesses, qu'il légua par son tes- 
tament six million! esterces pour 
les fortifications de sa patrie. — ' 

+ CLING ( Conrard ), Clingius, 
Allemand, religieux de l'ordre de 
Saint-François , vivoit en 1550. ll 
à composé divers Trois de con- 
troverse, l. Un Catéchisme, Co- 
logne, 1570, in-8*. IL. De securi- 
tate comscéentiæ , contre l'Intérin 
de Charkes-Quint, ibid. , 1565, 
in-fol. . T 

CLINGSTET. Voyez Kric- 
STET. 

1 CLINIAS, père d'Alcibiade,, 
ft revivre l'hospitalité entre. les 
Athéuiens et les Lacédémonigue, 
ll se signala dans la guerre de 
Xercès, sur une galère armée à 
ses dépens, et fut tué à la bataille 
de Coronée, l'an 447 avant Jésus- 
Christ. 

- TE. CLINIAS , pythagoricien , qui 
vivoit vers l'an 520 avant l'ère 
chrétienne, égaya les leçons de là 
philosophie par les charmes de la 
musique. H étoit d'un  naintét 
prompt et bbnillant ; mais il trou- 
voit dans’ lés ions de sa lyre- un 

ces occasions : A% 

Henri ) , général 
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anglais, chevalier du Bain, mort 
vers 1795, petit-fils de François , 
comte de "ech, capitaine des 
gardes en 1758 , et nommé en 1778 
énéral en Amérique , revint en |. 
ngleterre en 1782, et publia la 

felation de sa conduite. Le comte 
Cornwalis attaqüa cet écrit, et sir 
Henri répliqua. En 1784 il publia 
encore sa défense. En 1795 il fut 
nommé gouverneur de Gibraltar, 
et mourut très-peu de temps après. 

CLIO (Mythol.), l'une des nénf 
Muses, fille de Jupiter et de Mné- 
mosyne ; elle préside à l'histoire. On 
Ta représente couronnée de laurier, 
une trompette dans la main droite 
et ut livre dans la gauche. On lui 
attribuoit l'invention de la guitare. 

* CLIPSTON ( Jean), Anglai 
de nation , religieux de l'ordre des 
carmes, vivoit dans le 15° siècle. On 
lui doit plusieurs. ouvrages , entre 
autres, I. Expositorium sacrorum 
Bibliorum.. M. Exempla sacre 
Scripturæ, etc. 

* CLIQUET (Paul), charpentier 
de Pa i , se distingua, vers la fin du 

le, par l'invention et la cons- 

à amener, monter et mettre en place 
Jes deux seules pierres qui composent 
Ja tymaise du fronton dea princi- 
pale porte dela colonnadedu Louvre. 
Ces pierres ayant chacune 54. pieds 
de longueur sur 8 de largeur, et 
seulement 18 pouces d'épaisseur, 
exigérent beaucoup de précautions, 
et fournirent à Cliquet l'occasion 
de développet un grand talent. Les 
machines dont il se 'servoit sont 
décrites et gravées dans la dernière 
édition de la traduction de Vitruve, 
par Perrault. 

+ 1. CLISSON (Olivier , siré de), 
d'une des premières familles de 
Bretagye, né en 1356, 'étolt fils 
d'Olivier TIL, à qui Philippe de Va- 
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arma trois vaisseaux, courut les 
mers et infesta les côtes de Nor- 
mapdie, vengeant la mort de son 
mari sur „tous les Français quelle 
rencohtroit. Clisson fit ses premières 
armes sous cette héroïne, et ne pro- 
fita que trop bien de ses leçons ; car 
s'il fat un des plus braves guerriers 
de son siècle, il fut aussi le plus 
implacable et le plus sanguinaire. 
En 1363, il contribua par sa bra- 
voure au gain de la bataille d'Aurai 
qui assura à Montfort la possession 
de la Bretagne, et y perdit un œil. 
Bientôt après il se brouilla avec le 
duc. Quoique élevé parmi les An- 
glais , il n'avoit pu vaincre cette 
antipathie nationale assez ordinaire 
áux Bretons, Montfort ayant donné 
au fameux Jean Chandos le château 

laissa pas pierre sur pierre. Cbar- 
les V profita de cette mésintelli- 

bienfaits , et 
fournit un lien de plus pour le re- 
teuir.au service de Framce, en le 
faisant. sbn. frere d'armes. Clisson 
fut fidèle à. ses nouveanx engages 
mens. Uni au connétable, il riom- 
pha par-tout des Anglais, et con- 
tribua, à les chasser des proviuces 
de France, Mais, au milieu de ses 
exploits , il. commit souvent E 
cruautés indignes d'mm guerrier , ek 

i lui valurent le surnom de Box- 
Cher : à la prise de Benon; dont fa 
garnison s'é{oit rendue à discrétion, 
on le vit-se placer à la porte du 
chátegi , et mássacrer les prisonpiers 
À mesute qu'ils sortoicnt. Après la 
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mort de du Guesclin , Clisson , qui 
avoit reçu ses derniers soupirs , 
refusa d'abord l'épée de conuétable, 
ainsi que Couci et Sancerre : il l'ac- 
cepta peu de temps après, en 1380, 
et prouva qu'il éloit digne de suc- 
céder au héros dont la France en- 
tiere portoit le deuil. Il rétablit 
l'ordre dams l'armée, ranima son 
courage, et en 1385 gagna la cé- 
lèbre Bataille de Rosebecq contre les 
Flamands, qui y perdirent 25,000 
hommes. L'aunée suivante, il mar- 
cha au devant des Anglais et les 
dissipa. Clisson vouloit qu'on dät 
sur-]e-champ les attaquer dans leur 
ile. Charles VI, dirigé par ses con- 
seils, assembla près de goo bâti- 
mens de transport dans le port de 
l'Ecluse ; mais le duc de Berri, oncle 
du roi, séduit par Richard II, fit 
échouer l'expéditión. Clisson ge se 
découragea pas : il fit faire à Tré- 
guier de nouveaux armemens, gt? 
rendit pour les hâter par sa pi 
vence. La plus insigne trahison em- 
pécha de nouveau l'exécution de ce 
grand dessein. Le duc de Bretagne, 
ennemi du connétable , l'attire aux 
états, le fait arrêter, jeter dans un 
cachot, et ordenne à Bévalan , son 
capitaine des gardes, de le coudre 
dans un sac.et de le jeter à la mer. 
Bévalan,compthat heureusement sur 
les remords deson maître, n’exécute 
pas ses ordres, et Clisson en est quitte 
pour une forte rançon : mais l'ex- 
pédition étoit manquée. Charles VI, 
Jas enfin d'être gouverné par deux 
hommes qui sacrifioient la France à 
leurs intérêts, les ducs de Bour- 
ogne et de Berri, prit lui- même 
ps rênes de l'état : il choisit de nou- 
veaux ministres, et mit Clisson à la 
tète du couseil. Le connétable, après 
avoir rétabli l'ordre dans les diffé- 
rentes branches de l'administration, 
songea à exécuter son ancien projet. 
Le moment étoit favorable : livrés 
à des iroubles civils, Jes Anglais ne 
pouvoient se défendre, Clisson n'at- 

1 tv. 
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tendojt pour les attaquer que l'expi- 
ration de la trève qui leur avoit été 
accordée, lorsque revenant à son 
hôtel, ( appelé depuis l'hôtel de Sou- 
bise), le 14 juin 1399, il fut assailli 
à l'entrée de la rue Culture-Sxinte— 
Catherine, à Paris, par Pierre de 
Craon , seigneur been, et par une 
vingtainede scélérats. Clisson, après 
s'être défendu assez long - temps, 
tomba de cheval, percé de trois 
coups, et laissé pour mort par les 
assassins. Le roi, instruit du crime, 
accourut, et trouva, dans la bou- 
tique d'un boulanger, le connétahle 
moyé dans son sang. Ses blessures 
n'étoient pas dangereuses ; il en 
guérit. Charles VI jura de venger 
son connétable, et marcha contre 
le duc de Bretagne qui refnsoit de 
livrer Craon. Ce fut en traversant 
la forét du Mans qu'il eut le pre- 
mier bere de nte fatale démence 

i „ à l'espoir d'un règne -glorieux 
St fortuné, it sucoéder So sünder de 
troubles intérieure, de guerres et de 
malheurs. Dès-lors tout changea de 
face. Les ministres furent chassés par 
les ducs de Bogrgogne et de Berri, 
régens du royaume, qui s'emparèe 
rent de nouveau du gouvernement ` 
Clisson, qu'ils haissoient, fut con- 
damné à une amende de 100,008 
marcs d'argent, dépouillé/de sa 
charge et banni. Il se retira dans 
ses terres, y fit quelque temps la 
guerre contre le duc de Bretagne, 
se réconcilia enfin avec lui , et der 
vint aprés sa mort le plus ferme 
appui de sa famille. Ses services 
furent encore mal récompensés, et 
il mourut en 1407 , dans son chê- 
teau de Josselin , attaqué par le 
jeune duc qu'il venoit de faire cou- 
ronner. Clisson joignoit à la valeur 
d'un soldat les vues d'un grand ca- 
pitaine et d'un homme d'état ; et le 
dévouement d'un bon Français. ll 
eut presque tous les talens de du+ 
Guesclin , mais il n'eut pas à beau 
coup près toutes ses verius, sọn- 

34 
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noble désintéressement , sa modes- 
tie , sa pi , et wur- tout son 
humanité. Aimé des gens de guerre , 
auxquels il permettoit tout, il fut haï 
des grands qu'il traitoit avec hau- 
teur. Franc, loyal, mais fier, em- 
porté et souvent cruel, il laimoit 
voir, jusque dans ses plus belles 
actions, quelque chose de farouche 
et de brutal qui eu ternissoit l'éclat. 
Sa fille, mariée au comte de Blois, 
héritier des droits de la maison de 
Penthièvre , osa lui proposer de faire 
mourir les fils du duc de Bretagne 
que celui-ci lui avoit confiés ` pour 
toute réponse , Clisson indigné saisit 
we halleberde , s'élança sur elle et 
voulut là tuer. Mais elle échappa à 
Ja mort en se retirant aussitót de sa 
présence; ce qu'elle fil avec une telle 
précipitation, qu'en s'enfuyant elle 
se cassa là jambe. 

IL CLISSON (Jeanne DE BELLE- 
VILLE, femme d'Olivier IIL, sire de) 
mère, du précédent, vivoit sous le 
règne de Philippe de Valois , ‘et se 
rendit célèbre par son courage. Son 
mari ayanteula tète tranchée à Paris 
le 2 août 1543, Jeanne ne s'occupaque 
de sa vengeance. Elle n'avoit qu'un 
fils qu'elle envoya à Londres; et dès 

qu'elle le sut en sûreté, elle vendit ges 
laniane, arma trois vaisseaux, fit des 

descentes en Normandie, et y força 
des châteaux. «On voyoit, dit Saint- 
Foix, une des plus belles femmes de 
TEurope , armée d'une épée d'une 
main et d'un flambeau dans l'autre, 
venger et sa famille et son pays. » 

+ CLISTHÉNES, magistrat d'A- 
thènes, de la famille des Alcméo- 
mides, fit nn nouveau partage du 
pepe, qu'il divisa en dix tribus , 
&u Den de quatre, et fut l'auteur de 
da lot connue sous le nom d'Ostra- 
cisme, par laquelle on condamnoit 
un citoyen au bannissement, de peur 
qu'il ne devint le tyran de sa patrie. 
E^ nom d'Ostracieme vient du mot 
Ostracoh ; qui signifie dcaille , parte 

CLIT 
que c'étoit sur mme écaille qu'on écri- 
voit le nom du proscrit. Clisthènes 
ft chasser pàr cette loi le tyran 
Hippias, et rétablit la liberté iu 
république , l'an 510 avant J. C. Il 
étoit aïeul de Périclès.(Foyez nouv. 
éd. de PEx. Cc. 1805, p. 41. ) Il est 
question dans le Voyage d’Anachar- 
sis, t. DI, p. 445-449, d'un Cris- 
THÈNES que l'auteur fàit aussi giel 
de Périclès. Mais ce Clisthènes y est 
tyran de Sicyone , c'est-à-dire , sou- 
veräin de ce petit état ; recomman- 
dable cependant par ses vertus et 
par son courage. Il ne parotit donc 
pas être le méme que le magistrat 
d'Athènes , célébré dans cet article. 
D'ailleurs l'auteur du Dictionnaire 
fait chasser Hippias par Clisthènes 
Yan 510 avant J. C. , et l'abbé Bar- 
thélemy fait feugrle sien l'an 596 
avant notre ère. 

* CLITARQUE d'Eolie, fils de 
l'historien Dinon, paroit avoir ac- 
compagné Alexandre-le-Grand dans 
ses courses militaires? il écri vit mème 
son histoire , qui n'est point parve- 
nue jusqu'à nous. On lut reprochoit 
de l'enflure et, un défaut de ju, 
ment. Diodore de Seele semble l'a- 
voir principalement suivi, dans ce 
qu'il nous a rapporté d'Alexandre, 
au 17° livre de son Histoire. Voyer 
Examen critique des anc. histor. 
d Alex.-le-Grand par St. - Croix, 
Paris, 1775 , in-8*. L'auteur pene 
queQuinte-Cutce puisa dans là mime 
source, plutôt que daus Diodore de 
Sicile, comme l'a avancé Freinshé- 

CLITE, fille de Mérops, roi de 
Rhyndaque, épousa Cyzicus , for 
dateur de la ville de Cyzique. Celi 
princesse s'étrapgla pour me ps 
survivre à son mari qu'elle aimot 
tendrement, et qui avoit été tué dam 
un combat, 

CLITEMNESTRE. Foyez CLY- 
TEMNESTRE. R 
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+ CLITOMAQUE .ou Ciitoma- 

cas philosophe de Carthage , quitta 
sa patrie à l'âge de quarante ans, et 
se rendit à Athènes où ik fut disciple 
ai successeur de Carnéade , vers l'an 
140 avant J. C. Il avoit composé un 
grand nombre d'ouvrages qui se 
sont perdus , et qui étoient estimés. 
L'histoire a encore conservé le nom 
de CLITOMAQUE, vainqueur à la lutte 
et au pancrace, et l'un de ces malheu- 
xeux Thébains qui survécurent à la 
xuine de leur patrie. H sut intéres- 
aer Alexandre à sa triste situation ; 
mais il n'est point vrai que ce 

ince rétablit Thèbes en sa consi- 
tion. ` 

CLITOPHON , ancieu historien 
de Rhodes, ou Rhoda , colonie des 
Rhodiens près du Rhône, dont on 
cite plusieurs ouvrages assez impor- 
tans, il n'en existe plus que des pase 
sages dansle livre des Fleuves et des 
Petits Parallèles, attribué à Plu- 
tarque. — Moyez le tom. XX des 
Mémoires des Inscriptions, in-4° , 
p. 15. . 

CLITOR, fils d'Azan, fondateur 
d'une ville d'Arcadie, où Cérès et 
Esculape avoient des temples. On 
wdyoit dans ses enwirons une fon- 
taine dont l'eau: avoit le goût du. 
vin. 

CLITORIS (Mythol.), fille d'un 
Myrmidon : elle étoit si petite, que 
Jupiter, amoureux d'elle , fut obligé 
de se transformer en fourmi pour 
ex jouir. 

CLITUMNE, fleuve de l'Óm- 
brie, honoré comme un dieu. Son 
temple , suivant Pline , étoit placé 
sur ses borde ; et l'on y voyoit la 
statue du fleuve vêtue en habit ro- 
xnain. Un pont séparoit la partie des 
eaux, qui toit sacrée, de delle qui 
22e d'étoit pas. Dana la première, on 
pouvoit se baigner et se purifier , 
Xnais on ne pouvoit passer en bateau 
gue.daus Ja seconde. 
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+ I. CLITUS, frère d'Hellanice , 

nourrice d'Alexandre-le-Grand , s 
signala sous.ce prince, et lui sauva 
la vie au passage du Granique , en 
coupant d'un coup de sabre le bras 
d'un satrape qui alloit abattre de sa 
hache la tète du héros. Ce service fui 
gágna l'amitié d'Alexandre, qui lui 
accorda sa confiance et sa familiarité. 
Un jour ce roi s'étant misà exalter ses 
exploits et à rabaisser ceux de Phi- 
Jippe son père! dans un accès d'i~ 
vresse, Clitus, qui apparemment 
u’étoit pas moins échauffé, osa re 
lever les actions de Philippe, aux 
dépens de celles de son fils : « Tw 
as vaincu, lui dit-il, mais -c'est 
avec les soldats de ton pèrd.» Il 
alla jusqu'à lui reprochbr la mort 
de Philotas et de Parménion.. Ale 
xandre, dans le feu de la colère et 
du vin, le perça d'un javelot, en 

disant : « Va donc aussi rejoindre 
; Parménion et Philotas. » 

a ‘raison lui fut revenue; . 
et quil vit Clitus neydedans son 
sang, honteux et déeespéré;'il wou- 
lut se donner la mori; on les 

| philosophes .Callisihónes et Aua- 
xarque l'en empéchérent, 

+ IL CLITUS , juif, condamné; 
sous J'empereur Veapasien, à avoir 
les deux maine coupées, eu: punition 
d'une révolte qu'il avoit excitée à 
Tibériade. L'historien Josèphe ; qui 
avoit chargé Lévias , un'de ses gar- 
des , d'infliger ce châtiment au cou- 
palle , touché par les prières de Lé- 
vias, modéra la peine de-Clitus , et 
lui laissa une main; sous la condition: 
qu'il se couperoit lui-mème l'autre ; 
ce qu'il fit à l'instant, 

* I. CLIVE ( Catherine ) , célèbre 
actrice d'Angleterre, née en 1711, 
morte en 1785, entra jeune au 
“théâtre de Drury-Lane , et excella 
dans la. comédie. En 1752 elle 
éporua un avocat, frère du lord 
Clive;:mais. peu après ils sẹ sépare 
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rèrent, Ea 1769, elle quitta le | En 1755 , Clive visita l'Angleterre. 
théâtre et mena une vie très-retirée | Les directeurs de la compagnie lui 
à Twickenham. Cette actrice agoit | firent présent d'une épée enrichie de 
toujours été remarquée pour la ré- | diamans ; il retourna dans l'Inde 
gularité de sa conduite. avec le titre de gouverneur du fort 

Saint-David, et le rangde lieutenant- 
colonel. Très-peu de temps après, 
il contribua , avec l'amiral Walson ; 
à réduire le pirate Angria. Après la 
prise de Calcutta, Clive , revenu aw 
Bengale, prit le fort William. ll 
défit Surajah-Dowla à Plassey , entra 
le lendemain dans Muxadabab et 
mit Jaffier Ali Cawn sur le trône. 
Le grand-mogol lui conféra le titre 
d'omrah de l'empire, et lui donna 
des terres cousidérables. En 1760, 
Clive revint en Angleterre , et fut 
créé pair d'Irlande, Mais eu 1764, 
il retourna encore au Bengale avec 
le titre de président, et y rétablit 
la quitté. Puis, en 1767, il 
revint dans sa patrie. En 1769 , il 
fut créé chevalier du Bain. Quelques. 
années aprés , il fut accusé au par- 
lement d'avoir abusé de son autorité. 
Il se défendit lui-mème avec courage 
et modestie, et non seulement l'ac- 
cusation fut rejetés, maie le par- 
lement déclara que « lord Ch ve avoit 
rendu de grands et importans ser- 
vices à l'Angleterre. » Toutefois le 
chagrin qu'il resentit de cette im- 
putation lui fut si sensible, et fit 
une telle impression sur son esprit, 
que, dans un noir accès , il trancha 
lui-même ses jours. Le lord Cha- 
tham a dit que c'étoit « un général 
favorisé du ciel, qui, sans taleus, 
avoit surpassé tousles officiers de son 
temps. » Clive à été le représentant 
de Shrewsbury au. parlement de- 
puis 1760 jusqu'à sa mort, et ila 
laissé, par testament , 70,000 livres 
sterling aux invalides au service de 
la compagnie des Jndes. Son épouse 
étoit sœur du docteur Maskelyne , 
astronome du roi :et.il en a eu 

cette oonquéte , qu'il en resta maitre. | cinq enfans. 
Une suite de victoires suivit ce suc— ` 
cès, el acheva Ja perte de l'enpemi|, CLOACINE (Mythal. ), divinité: 

* H. CLIVE ( Robert ) ford de 
Plassey nd en 1725 , au comté de 
Shrop , mort en 1774 , fit ses études 
à plusieurs écoles, avec si peu de 
succès, que son père, désespéraut de 
Je voir en état d'occnper une place 
importante, lui obtintcelle d'écrivain 
dela compaguie des Indes. Mais , en 
2747, il quitta cgtte. place pour le 
service militaire, et se distingua 
tellement par sa bravoure à la prise 
d'un fort sur le rajah de Tanjore, 
qu'il fut dès ce moment nommé 
commissaire général. À son retour à 
Madras , il fut attaqué d'une fièvre 
nerveuse dont il guérit , mais qui 
Jaisa toujours une certaine affec- 
tion sur ses facultés mentales. Dans 
Ye mème temps, sous Dupleix, la 
France commença à manifester ses 
vues ambitieuses dans l'Inde, en 
faisant nommer Chundasheb nabab 
d'Areot, et se procurant par-là une 
acquisitiond'un trée-graud territoire. 
Les Anglais ne dissimulèrent point 
leur jalousie, et la guerre recom- 
mença: mais tout l'avantage fut pour 
les Français et leurs alliés. Les 
affaires des Anglais , et de leur allié 
Mahomet Ali-Khan , fils du dernier 

, paroissoient désespérées en 
1751, lorsque Clive entreprit de 
les rétablir. Tritchinopoly , capitgle 
d'Ali-Khan, étoit assiégée par Chun- 
dasheb et les Francais ; pendant ce 
temps, le génie supérieur de Clive 
lui suggéra l'idée d'attaquer la ville 
d'Arcot, et le succès de cette tenta- 
tive passa l'espérance. Cette circons- 
tance inattendue fit lever le siége 
de Tritchinopaly, pour reprendre 
Arcot; mais Clive défendit si bien 
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rês Rome qui présidoit aux égouts de 
eette ville. Titus Tatius ayant trouvé 
une statue dans un cloaque , en fit la 
déesse Cloacine. 

CLOCHES (bénédiction des). 
Foy. Jean XII. . 

+ CLODION ou Hrono le 
"heet, surnommé ainsi, parce 
qu'il ordonna, dit-on , par une loi, 
que les princes du sang royal por- 
teroient des cheveux longe, au lieu 
que le reste des Français les portoit 
très-courts. On fait de Clodion le 
fils et le successenr d'un Pbaramond 
qu'on a long-temps regardé comme 
Je premier qui ait régné dans les 
Gaules ; rien à cet égard n'est moins 
certain ` on sait seulement qu'il y 
"eut un chef des Francs , peuples ha- 
"bitans de l'autre côté du Rhin, nom- 
mé Clodion, qui, à la tète de quel- 
"ques légions, pénétra en 428 dans 
les Gaules , pour partager les dé- 
“ponilles sanglantes de ce pays avec 
d'autres peuples barbares ; et que ce 
chef s'établit sur les confins du dio- 
cèse de Tongres près Bruxelles , où il 
mourut. Il prit, dit-on , Tournay , 
Cambrai , fut défait N Aëtius , 
reprit courage, se rendit maître de 
V'Artois et d'Amiens. On ajoute 
qu'après la prise de cette ville, il 
envoya son fils assiéger Soissons. 
Ce jeune homme y ayant été tué, 
Clodion en mourut de douleur en 
447. On ne sait ni le mem de sa 
femme ni le nombre de ses enfans ; 
plusieurs auteurs disent qu’il n'eneut. 
que deux, Clodebauld et Clodomir. 
Ón ajoute encore que Clodion laissa 
à Mérouée la tutelle de l'un de ses 
fils. À l'exeeptien de sa patrie et de 
son entrée dans les Gaules, ou ne 
sait rien sur Clodieu. L'histoire qui 
le fait second roi de France doit être 
mise au nombre des contes qui en- 
veloppent les premiers. temps de la 
monarchie. 

+ CLODIUS ( Publius), sénateur 
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fomaim de Ja famille Clodignne , 
fibertinsanspudeur, mauvais citoyen 
et ennemi de la république, fat sur- 
pris en rendez-vous avec Pompéia , 
femme de César , dans la maison 
méme de son mari , où l'on célébroit 
ce jour-là les mystères de Ja Bonne- 
Déesse. On sait qu'il étdit défendu , 
sons peine de la vie, aux hommes 
d'y paroitre. Clodius s'y introduisit 
déguisé en musicienne. On lui fit 
son procès : il corrompit ses juges à 
force d'argent, et fat absous. Clodius, 
devenn tribun, fit exiler Cicéron, et 
fut tué ensuite par Milon , l'an 53 
avant J. C. Cicéron se chargea de la 
défense du meurtrier. ( Foy. Fure 
vig, CAR, et Mrzox, n° IL). 
On ne peut rien ajouter à l'idée que 
les historiens nous donnent de la 
corroptios des mœurs de Clodius, 
La voix publique l'accusa d'inceaté- 
avec ses trois sœurs. 

CLODOALDE. Foyes Coup, 

+ CLODOMMR, fils de Clovis st 
de Clotilde, héritier du royaume 
d'Orléans , combattit Sigismond ,. 
roi de Bonrgogue , le prit, le fit 
mourir , et fut tué lui-méme en 524. 
(Foyez CLorispe.) H laissa trois 
enfans de sa femme Gondiuque ; les. 
deux premiers, Gontaire et Théo- 
debglde, furent massacrés par Chil- 
debert et Clotaire , leurs oncles. Le 
troisième, Clodoalde, se sauva dans: 
une retraite, fut rasé, et passa pour- 
wn saint. Voy.CLou» , n° E 

+ CLOOTZ ( Jean-Baptiste de), 
baron prussien, connu depuis la ré- 
volution sous le nom d'Anacáarsis. 
Clootz , naquit à Claves le 24 juin 
1755. Possesseur d'une grande for- 
tune, iHa dissipsen Angleterre, où i 
se lia avec Burke, alors l'un des chefs. 
du parti de l'opposition. Appelé-en. 
France per les principes d'une révo- 
lution qui flattoit sou imagination 
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ardente , et son amour extrême de 
la liberté il en. devint l'apótre le 
-plus extravagant; dés-lors il chan- 
gea son nom patrouimique , pour 
prendre celui d'un philosophe au- 
cien ,.et se fit uommer Anacharsis. 
Jl chmgea de méme son titre de ba- 
on.pour te qualifier d'orateur du 
genre humain. Il prétendit justifier 
ceite dernière dénomination en pa- 
roissant, le 17 juin 1790 , devant 
J'assemblée nationale, à la tète d'une 
nombreuse députation déguisée par 
divers costumes étrangers , masca- 
rade appelée l'ambassade du genre 
dumain.. Clootz douna 12000 liv. 
poit faire la guerre aux rois; il of- 
ffi. de jever.nne légion prn 
sous le. nom. de légion vandale ; il 
demanda dn dn mit à prix la tète du 
roi de Bruise, et loua beauconp An- 
darstroom , l'assassin du rei de Suède; 
il remercia le. peuple français de 
Thonneur qu'il lui avoit fait de l'a- 
voir FH dans son sein , et il pro- 
nonca un long discours où l'on:re- 

¢ marqua la phrase suivante : « Char- 
Jes IX eut un successeur ; Louis XVI 
n'en aura point. Vous savès appré- 
cier les tètes des philosophes; il vous 
reste de mettre à prix celles des ty- 
xans: mon cœur est français, s'é- 
cria-t-il, et mou ame a tohjours 8t 
sans-colotte..». Nommé.déjiuté àla 
convention , il. y fit la guerre à Jé- 
sus; dont i] se déclara l'ennemi per- 
sonvel, et publia une brochure iu- 
ituléc la. République uniuerselle. 
dl y sontient que le peuple est souve- 
rain du monde ; qu'il esf, Dien: il y 
posa en principe que la France étoit 
Je berceau et le point de ralliement 
du peuple-dieu ; que les sots: seuls 
croyaient à uu être suprême , etc. , 
eto! Clootz , dont les extravagances 
servoient beaucoup le parti anglais , 
déplus” à Robespierre ; il fut arrêté 
et condamné à mort le 24 mars 
2794. Illa subit avec fermetóet sms. 
déroger à ses idées. En allant à l'é- 
&hafaud, avec Hébert, il l'ezhoria à 

€Los 
bannir tout sentiment religieux dans 
ses derniers momens. Il voulut être 

tingué, et auteur des Recherches sur 
les Chinois, etc. Clootz présenta 
aussi à la convention uue nouvelle 
critique du christianisme , sous le 
titre de Preuves du mahométisme, 
et demanda une statue pour Jean 
Meslier , curé philosophe , dont les 
aveux indiscrels avoient dévoilé le 
charlatanigme du christianisme. Les 
divers ouvrages publiés par Clootr 
sont I L'Afcoran des princes, 
Strasbourg, 1783, in-8°. IL Adresse 
d'un Prussien à un Anglais (Ed- 
ibond Burke}, Paris, 1790 , in-8°. 
DL La Eertitude des preuves du 
mahomátisme, où réfulation de 
l'examen critique des apologies de. 
de religion mahamétane , Londres," 
1780; in-19. IV. Leures sur les 
juifs, Berlin , 1783, in-12. V. Faux 
d'un Gallophile , 1786, in-12. 

+ CLOPPENBURG ( Jean - Ever- 
hard)! ministre hollandais, pror 
fesseur de:tbéolagie dans l'univer- 
site de Franeker, mort en 1653, 
à 60 ans, a donné, quelques Ox- 
srages de Théologie, Amsterdam, 
1684 , 9 vel. inj? On y tronvedes 

dissertations érudites coutre les aua- 
haptistes-e los spciuiena, sur. |'usu- 
re, pur les sacrifiuce des patriarches, 
sut le jour où Jésus mangea Va- 
gneau pascal. I] est encore autenr 
du Miroir de lu tyrannie espagnols. 
perpétuóe aux l’aysBays par le 
duc d'Albe, Amsterdam , 1630, 
4c 

CLORIS., rotes Cen et 
Frons, u* T. 

CLOSTER (Mythol.), fils d'A- 
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rachué , inventa , suivant Pline an- 
cien, les propres à filer la 
laine, la navette et quelques autres 
instrumens utiles à la tisseranderie 
etaux arts. 

I. CLOTAIRE I, quatrième fils 
de Clovis et de Clotilde, roi de 
Soissons en 511 , joignit ses armes 
à celles de Clodomir et de Childe- 
bert contre Sigismond , rdi de Bour- 
gogne. Il suivit Thierri à la guerre 
tenire le roi de Thuringe, s'unit 
ensuite avec son frère Childebert , 
et fit ; de concert avec hui, une 
course ep Espagne l'an 542. Après 
la mort de Thierri , Clotaire eut le 
royaume Zänn, ‘et, après celle 
de Childebert en 558, f1 réunit tout 
F'eàpire frmçais. V se signala con- 
fre les Saxons et lés Thuringiens , 
et mourut à Compiègne en 561, 
den la 64° année de son âge. L'an= 
née d'àuparávant, Chramme son fils 
naturel gent révolté, son père 

"surprit les ärinef’à lg main , et. 
"irüla avec toute sa famille, dans 

3 une cabane bé fl se cachbit. Depuis 
eette vengeance-afróce ; ce prince 
v&&ut dans "mé tristeèse profonde', 
quike précipità enfm air tombeau, 
Témnie jour, dit-on , et à la méme 
heure ap ordonné la mort 
8 son fils ét des dem, T? dit avant 
qué d'expirér 1 8 Helas £ que doit 
être Té roi “du” e, ëtt fait 
méurir ařnti feb plis grands fois sur 
Ja terre. 5 Clotaite eutsiz fem- 
mes, el laiss qhátré enfins qui lui 
ésuccédèrent: tes got coura- 
geux, Tibérát, grand politique, mais 
fruct et asit ide: Son pos. n'of- 
fre qué des'sdnhières ; des incestes , 
des meurtres ," des Horrenrs. oyez, 
DAGOBERT , n° I, er CLOTILDE. 

+ IL CLOTATREI, &lset succes- 
seur de Chilpérie k dans.le royaume 
de Soissons, à l'âge de quaíre mois, 
en: 584 , fatsentenarpor Frédégende |: 
sa mère contee les efforts de Chil- 
debert. Elle.remporta sur ce prince 
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une violeise signalée prés Soissons 
en 593. Après la mort desa mère ,. 
il fut défait par Théodebert, roi 
d'Austrasie, et par Thierri ,.roi de 
Bourgogne. Ces deux princes étant 
morts, i) réunit toute la meuarchia 
française , dompta. les ‘Saxons , aua 
de sa main leur duc Berthoakd ;: et 
ne songea plus , après la victoire ; 
qu'à faire régner dans ses date lu 
justice et l'abondance. D mourut en 
628, laissant. deux fils, Dagobert 
et Charibert. La sagesse de «on äd- 
ministration fut une sorte de com- 
pensation de sa cruauté. H fit égor 
ger les quatre enfans de Théodorié 
son cousin , condamna Bruneliant 
à une mort cruelle, et Kerg les 
Saxons à la fureur du soldat, etc. 
Ce fut Clotaire II, dit un écrivain, 
qui prépara de loin. cette révolution 
si fatale à sa postérité , par laquelle 
les maites du palais furént placés sur 
le:trónede leurs souverains : il con 
séntit de donner à vie cette charge 
si importante, qui, dans son ori- 
gine , n'étejt accosdée que pour uw 
temps. Les maires avoient favarisé 
sen uxirpaton sur laomjalheureuee 
famiilb de ‘Fhierri. Elle fnt vengée. 
Les enfams de Clotaire ferent à leue 
teur pipi du trôue par les en— 
fans de ces mèmes homes due 
aroient fait asseoir à leurs.côtés. 

D CLOTAIRE.IH, roi dé, 
Neuotrie, après ia 

s H sowipère , en 
655 , mourut en 670, sa; térité: 
Batilde sa mère, aidée du lot Elot 
et-de saist Léger, gouvekud durant 
sa mimofité avec beaucoup de sa- 
|, gesse. Cette princesse s'étant retirée 
| au monastère de Chelles, Ebron , 
| maire du palais, s'empara-de toute 
l'autorité ei se fit détbetir" par sod. 
lonautés et ses injuetidos. 
b ' 

CLOTHO ou Crornow ,(Myth.;, 
Ja plus jeune des trois Parques : elle 
tient ja quenpuille , et fie la destince 

D 
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des hommes. On la représente avec 
uns longue robe de diverses cou- 
leurs, et une couronne ornée de sept 
étoiles. Resiout l'a peinte dans son 
tableau d'Orphée venant aux -enfers 
pour en retirer Eurydice , et il a 
donné à cette Parque toutes les 
graces de la jeunesse. Les Grecs 
croyoient qu'elle résidoit souvent 
dans la lune pour en régler les mou- 
vensens. 

+ CLOTILDE (sainte), fille de 
Chilpéric, roi des Bourguignons , 
épousa en 495 Clovis, premier roi 
chrétien de France, malgré son on- 
cle Gondebaud, meurtrier de Chil- 

ric et usurpateur de sou trône. 
le contribua beaucoup à la con- 

version de son époux par són esprit 
et par sou ascendant sur lui. Après 
la mort de Clovis, en 511, Clodo- 
mir , roi d'Orléans, Childebert de 
Paris , et Clotaire de Soissons, por- 
tèrent la guerre dans le royaume de 
Bourgogne. Clotilde , qui avoit des 
droits à réclamer, et qui vouloit 
venger la mort de son père sur Si- 
gezond fils et successeur de Gonde- 

md , excita cette guerre. Clodomir, 
Aussi barbare que ce dernier , se 
Souilla du- sang de Sigismond, et 
de celui de sa femme et de ses en- 
fans, qu'il avoit faits prisonniers. Il 
poussa la guerre avec furie, et fut 
tué dans une bataille: Ses enfans 
éprouvèrent bientôt tout ce que l'am- 
bition et l'avarice inspirent de fu- 
Teur à des. parens cruels et dénatu- 

716. Childebert et Clotaire formèrent 
ensemble le dessein de ravir ‘leur 
héritage. Le premier avoit engagé 
Clotilde à les mener à Paris, où. il 
vouloit, disoit-il, leur donner so~ 
lennellement, le titre de rois. A 
peine sont-ils arrivés dans cette 
ville , qu'on les arrête. Les deux on- 
cles envoient à Clotilde des ciseaux 
et une épée, Ini annonçant ainsi 
qu'il n'y a d'autre parti à prendre 
pour ces jeunes princes que le cloltre 
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ou la mort. Clotilde , transportée 
de douleur, et ne prévoyant pas un 
parricide , dit a qu'elle aimeroit 
mieux les voir moris que dépouil- 
lés de leurs couronnes. » Cette ré- 

nse devint le signal du crime: 
Ge égorgea de sa propre main 
les deux ainés; le cadet, dérobé à sa 
fureur, fut caché daus un couvent, 
et on l'honore sous le nom de saint 
Cloud. Clotilde, témoin de tant de 
malheurs , se retira à Tours, anpris 
du tombeau de saint Martin. Elle y 
mourut l'an 545. Son corps fut rap- 
porté àParis en l'église de Saint- 
Pierre et Saint-Paul, qui fut ensuite 
appelée Sainte- Geneviève , et qui 
vient d'étre démolie : Clovis y étoit 
enterré. Cette princesse conserva 
toujours sur -Clovis cet ascendant 
que donnent le mérite et les vertus. 
Mais, quoique dévote, dit l'abbé Le 
Gendre, elle n'en étoit mom 
vindicative. « Clotilde, dit l'abbé 
Gdujet dans sa Vie des Saints, 
se laissa aller à deux passions d'au+ 
tant plus dangereuses , qu'elles pas- 
sent souvent pour grandeur d'ame; 
la vengeance et l'ambition. » (Mas 
dame de Renneville a publié un on 
trage intitulé ; Vie de sainte Clo- 
ülde, Paris, 1809, in-12. Si cette 
dame avoit cherché à distinguer la 
vérité des fables qui obscurcissent 
les preinières pages de notre bis 
toire, elle eût rendu un:service im- 
portant ; malheureusement elle nous 
prévient qu'elle n'a rien discuté. 
Ces quatre mots dispensent d'entrer 
dans de plus grands détails.) — Il ua 
faut pas la confondre avec CLoTIL- 
DE sa fille, mariée à Amalaric, roi 
des Visigoths. ( oyez AMALARIC.) 
Cette dernière princesse, délivrés 
de la tyrannie de sou époux par 
:Childebert son frère, mourut en 
revenant en France.l'an 531. Clo- 
tilde. étoit un modèle de patience. 
Son mari, qui étoitarien , employa 
pour corrompre sa foi la violence 
et les outrages. Il la faisoit coùvrir 
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G'arünres lorsqu'elle sortoit ponr 
aller à l'église, et il la frappoit lai~ 
même jusqu'à lui faire rendre le 
sang. 

4 I. CLOUD (saint ), appelé au- 
paravant CLoDoALDE, le plus jeune 
des enfans de Clodomir , échappé au 
massacre et à la fureur de Clotaire , 
se retira anprès de Séverin, pieux 
solitaire, enfermé dans une cellule 
près de Paris. Il fut ordonné prètre 
en 55, par l'évèque Eusèbe, et 
mourut en 560. Son ermitage a pro- 
duit le village de Saint-Cloud près 
Paris, qui, avant ce temps, se nom- 
moit Nogent. . 

JI. CLOUD (saint) parut avec 
éclat à la cour des rois d'Austrasie , 
et devint premier ministre de Clo-, 
taire M. Dégoûté des grandeurs hu- 
rialnés, il se retira dans la solitude ,' 
où les habitans de Metz l'allèrent 
hercher pour en faire leur évêque. 
D mourut en 696, à 91 ans. Se Vie 
a été publiée par Henschénius. 

` *L CLOUET oz CLowær (Pierre), 
mé Anvers en 1616, se distingue | 
dans l'art de la gravure au burim. 
Ayant appris, dans sori pays, les, 
‘élémèns de son art, il se rendit 
ep lié”, s'y livta'à l'étude des 
grands maitres avec Bloemaert et 
Bier: puis il revint dans sa patrie, 
“où'il mourut en 1668. 
plusieurs sujets de religioh, des mor- 
<eanx' historiques et des paysages, 
d’apvté les meilleurs maîtres : une 
Descente de Croix , la Mort de 
saint Antoine, une Conversatioi 
entre plusieurs amans, d'après 
Rubens : un grand paysage, où il 
4ombe de la neige, et où se voit une 
„étable à vaches : idem, plusieurs 
morceaux d'après Van Dyck, tels 
qu'une’ Vierge et l'enfant Jésus : 
Ja Dame à la plume, etc. eic. 

* IL CLOUET oz Czowzr.( Al- 
bert), célèbre graveur au burn, 
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neveu du précédent , a aussi voyagé 
en Italie ; maisil eu! de su 
et moins de talent. I a gravé pl 
sieurs portraits qui se trouvent dans 
les Vies des peintres de Bellori, im- 
primées à Rome en 1672. 

+ CLOVIO ( Julio), peintre es- 
clavon, élève de Jules Romain, pé 
en 1527, mof à Rome en 1578, 
âgé de 51 ams, excelloit dans la mi- 
niature. On a de lui des figures ad- 
mirables en ce genre , que l'on con- 
serve au palis Farmise, dans un 
Office de la Vierge, écrit à la 
main. On frappa , en l'honneur de 
co pentre , vie médaille que l'on 
conser voit dans le collége de Brera 
à Milan. 

tI CLOVIS m (appelé aussi 
Cropovix, Lepvvic, 1S Ou. 
Louis, car c'est le mème yom), 
regardé avec raison comme le véri- 
table fondateur de la monarchie 
française ,"naquit vers l'an 467, 
et succéda à Childéric son père 
Fan 481. (Foyex BasiNz.) Occupé 
de bonne heure du soin d'étendre 
les conquêtes des Français, il affer 
mit leur puissance, et détruisit cee 
des Romains dans la partie dee 
Gaules singe entre la Somme, la 
Seine et l'Aisne. Biagrius, général 
romain; fut vaincu par lui et dé- 
capité près Soissons, où le vain 
quenr établit le sidge ‘de sa mo- 
marchie. Ces victoires furent swi- 
vies d'antres.succès remporte sur 
les Germains. Clovis les défit à 
Tolbiaé, près de Cologne, en 496. 
Ses troupes commenxoient à plier; 
il fit veu, dit-on, d'adorer le Dieu 
de Clotilde , sa femme, s'il le ren- 
doit vainqueur. La victoire lui étant. 
restée , il fut baptisé le jour de 
Noël de la même année, par saint 
Remy, archevêque de Reims, avec 
un grand nombre de personnes de 
son armée. ll étoit alors le seul roi 
catholique qu'il y eût dans le monde. 
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-L'empereur Anastase favorisoit las | 
eutychiens ( voyez Anastase I); 
le roi des Vandales en Afrique, 
Théodoric roi des Ostrogotha en 
Italie, Alaric roi des Visigotbs en 
Espague, Gondebaud roi -des Bour- 
guignous, étoient ariens. L'année 
aprés son baptème , en. 4gé ; les 
peuples renfermés entre Jes embou- 
chures de la Seine et de la Loire, 
ainsi que les Romains qui gardoient 
Jes bords de la Loire, se donnèrent 
à Jui. Ayant tourné es contre 
Alaric, roi des Goihs. gagna 
entre jui la célèbre Rails de 
"Vouglé , près Poitiers, et le tua de 
$a propre main l'an 507. Il soumit 
ensuite toutes les provinoes qui sé 
tendent depuis la Loire jusqu'aux 
Pyrénées, le Poitou, la Saintonge, | 
W Bordelais , l'Auvergne, le Querci, 
le Rouergue, l'Albigeois; prit An- 
Souline et Toulouse : mais jl fut 
vaincu prè d'Arles, par Théodo- 
Sie, en 509. Anasima , empereur 
d'Orient, redoutant . ga. valeur et 
admirant ses succès ,.lui enyoya le 
titre et, les ornemens de coneul , de 
spatriea «t d'auguste , avac-uxe cou 
-Fpane. d'or et un manteau. de pour- 
pse Ce fut alors que Paris. devint 
la capitale de son royaume. ll y 
mourut en511 , après avoir régné 50 
Rus. Ce moyarque.ne tiompha pas 
Agulggmpnt par les-semes:: ik:tiiom- 
pha emm, davantage per la force 
do sop. géxie et. de ep Jain, Clovis 
3opntra une cruaulé qui ne répon- 
deit guère à la douosur que la reli- 
pen .suroit dà lui inspirer. ILexerça 

barbaries inouiés conLre tous les 
Princes ses parena, Il s'ampara de 

Mrs date, Sigebert, rdi de Cologne; 
aric, roi des Moris; Renomert, 

xni de Mans ; Ranacaire ,. roi. de- 
"Kangbrhi ,' furent les: malheureuses 
victimes de sou ambition sangui- 
„Maize, Ce dernier prines , son parent, 
incu et trahi par see sujets, ayant 
#6! opndnit en sa présence, les 
Waina liées , avec Ricaire ; eqn frère: 
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« Läche, lui dit Clovis, 
te laisser charger de chaînes ? Ne 
valoit-il paa mieux périr que de 
souffrir qu'on te traitát en esclave, 
et de déshonorer ta race ? » Et aussi- 
tôt il Ini fendit la tête de sa ‘hache 
d'armes. Puis se tournant du côté 
de Ricaire: « Et toi , lui dit-i 
tu avois secouru ton frère , il t 
pas été en cet état »; en méme 
tempe, d'un autre coup, il lui Ap 
la vie. Les traitres dont il se servit 
pout faire périr ces deux princes, 
lui'ayant fait dire qu'ils avoient été 
trompés, puisque les présene gi 
leur ps ew au lieu d'être d'or 
comme il le leur avoit fait croire, 
n'étoient que de cuivre doré ; « C'est 
à eux de se taire „dit-il; qu "ils me 
sachent gré de la vie que je veux 
leur Jaisser. J'ai dû payer en. fausse 
monuoie Je service de, ces faux 
amis, qui ont trahi leur faître et 
leur honneur. » Ayant surpris 
prince des petits états qui énvi- 
Ionnoient les siens, et qui portoit 
le titre de roi, qu'il vouloit se réser- 
var exclusivement, il le fit meer, 
sans avpir méme un prétexte plaw- 
sibie Le fils voyant sen père gams 
le désespoir, et, haj ayant dé. gent 
le conspler « que les branches rer 
pouaseroient un jour., pujsgge.le 
tronc, n'éloi pas coppé. n , Clovis 
leur ft trançher la tète à l'un età 
l'autre. Cependant il réparoit quj- 
quefois les injpatipes; mais sop ca- 
racière cruel perçoit, mème Josee? 
se mohtpoit. équitable. Ses 
avaient pillé les églises. Celles du 
Soissonnajs gyaut été du nembre, 
l'évéqne-le supplia de lui faire zan- 
dre un calice, d'or, d'une grandeur 
extraordinaire, et par conséquent 
d'un trèg-grand prix. Loreqne le pat- 
tie set, Clovis demanda, comune 

race, : quon. mit ca calice A 
pat. ersoune n’osale refuser; mais 
un soldat insolent dit, en donnant 
un coup de sa hache sur leirme, 
« que Clovia l'anroit , s’il: tomhet 
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dans son lot. » Le calice fut donné 
au roi , qui dissimula l'insulte ; mais 
un an après, ayant remarqué œ 
soldat dans une revue générale, il 
lui reprocha sa négligence à tenir 
ses armes propres, et lui arracha 
sa hache qu'il jeta à terre. Le soldat 
s'étant baissé pour la ramasser , il 
lui déchargea la sienne sur la tète , 
et le fit tomber mort à ses pieds, 
eu disant : o Souviens-toi du calice 
de Soissons. » Le président Hénault 
prétend que les évéques, en haine 
de l'arianisme , avoient favorisé 
Clovis dans ses conquêtes, et que la 
xeconnoissance de ce prince à leur 
égard fut la source de l'autorité 
qu'ils ont conservée si long-temps 
en France. Il fonda, dota des églises , 
et bátit des monastères. D avoit la 
plus profonde vénération pour saint 
Martin. Souvent il: répétoùt avec 
exclamation : « Comment .obtien- 
drions-nous la victoire, si nous 
avions le malheur d'offenser mon- 
sieur le grand saint Martin ? » Un 
soldat ayant coupé de l'herbe au- 
tour de l'église de ce saint, il le fit 
mettre à mort, comme coupable 
d'une profanation sacrilége. Clo: 
fnt enterré en grande pompe 
l'église de Saint-Pierre et Saint~ 
Paul, qu'il avoit commencée (de- 
puis Sainte - Geneviève ), et où 
on lui éleva un modeste tombeau , 
sur lequel, dans la suite , Robert-le- 
Pieux lui'fit spdipter une statue 
d'une simple pierre de liais; car, 
en France, on ne sculptoit pas en- 
core des figures en marbre. Cette sta- 
tue curieuse, que l'on voit aujour- 
d'hui au Musée impérial des monu- 
mens français, ne couvroit qu'un 
simple cénotaphe; car les sarcopha- 
ges dans lesquels repósoient les corps 
de Clovik et de la reine«Clotilde ne 
furent découverts que le'10 mai 
1807 , lorsque la démolition de l'an- 
ciemne église Sainte-Geneviève fut 
ordonnée pour le percement dune 
nouvelle rue. Autorisé À faire des 
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fouilles pour la recherche des an- 
ciens tombeaux que. cette basilique 
pouvoit contenir, on en déconvrit 
quinze, parmi lesquels se tron vérent. 
ceux de la reine Clotilde, du roi 
Clovis, et ceux de leurs fils Théo 
bald et Gontran. Ces quatro tome 
beaux, en forme d'auges et en pierre 
de Saint-Leu , furent transportésau 
Musée des monumens français. On 
voit aussi au mème Musée les sta 
tues originales de CJovis et de Clo- 
tilde, sa femme , qui ornoient l'ana 
den portail de l'église Notre-Dame 
de Corbeil , que ce roi avoit fondée , 
lesquelles font connoitre le costume 
exact que portoient alors lee rois 
et les reines de France. Voici les 
épitaphes de Clovis, qe l'on avoit 
peintes avec du carmin, selon l'an- , 

ien -usage , sur les murailles qui 
environnoient le lieu de sa sépul- 
ture, et dont on apercevblt encore 
les traces lors de la destruction de 
l'édifice. 

Clodoocse Magno 
Regum Francorum primo chriaäano 

Hujus Bailicæ furMatori 
Sepnlckeum uulgari olim lapide stach * 
` EN longo eoe defermatum , 
` Abha» et covent. meliori opere | 

Cultu et forma renawaverunt. 
« Cy gistlecinquiesms roy de Fraucp, 
premier roy ehrestien , dit Clovis, 
avant son bapiesme, Lequel S. Remy. 
baptisa à Rheims et nomma Loys, et 
là apporta un ange de- paradie uud 
ampoule pleine de cresme dont il fut 
oing4, et ses enrcesaeurs roys de 
France en sont aussi oiggta à leurs 
couronnemens. Celui roy à l'admo- 
nestement de sainte Clote, sa femme, 
et de madame sainte Genevieve , 
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maguelui fat tributaire, Thuringe, 
la haute Alemagne et autres pays : 
Cestny institua Paris chef du royau- 
me de France , délivra et affrauchit 
sou reyaume de la main des Ro- 
mains. À ce noble roy envoya l'em- 
pereur Anastase, vesture impériale 
et couronue d'or , laquelle il donna à 
8. Pierre de Rome :il vesquit et mou- 
rut saintement, XV ans avant son 
baptesme, et autres XV ans après, 
et fut icy enterré l'an D. XIII , de ses 
quatre fils roys , Theodoric, Clodo- 
mire , Childeric et Clotaire , en l'an 
XXX de son regue. » Ses quatre fils, 
Thierri, Clodomir , Childebert et 
Clotaire , partagèrent entre eux les 
états de leur père. C'est sons ce prince 
que les premiers vers à soie furent 
apportés des Indes. En 1788, Vial- 
Yon , chanoine de Sainte-Geneviève, 
a publié une Vie de Clovis, teri 
née par un abregé de celle de saint 
Remy. 

t IL. CLOVIS TI, fils de Dagobert, 
régna après lui en 658 sur les royau- 
me de Neustrie et de Bourgogne, 
étant à peine âgé de neuf ans, sous 
la tutelle de Nantilde sa mére, qui 
gouvernaavec les maires du palais.Ce 
prince épousa Batilde , et mourut en 
655, à 25 ans. H fut le pere des 
pauvres. Dans un temps de disette , 
après avoir épuisé ses coffres pour 
secourir sés sujets, il fit enlever les 
James d'argent dont son père Dago- 
bert avoit fait couvrir le chevet de 
l'église de Saint-Denys , et en fit 
distribuer le produit aux panvres. 
Cette action déplut aux ecclésiasti: 
ques, qui étoient alors les seuls his- 
toriens ;aussi en firent-ils un homme 
abandonné à toutes sortes de débau- 
hes, brutal et sans cœur ; mais 
aussi, lorsque Clovis If eut rendu 
aux églises beaucoup plus qu'il ne 
lenr avoit pris , ce fut un prince qui 
avoit de la sagesse , de belles incli- 
nations, du courage, de l'équité et 
de la piété. Archambaud , maire du 
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palais, régna sons son nom , et on 
peut le mettre à la téte des rois fai- 
néans, "Ce fut lui qui le premier 
donna le spectacle sans dignité , où 
lon vit 

Quatre benfa athée, d'an pas tramquille et 
lent, 

Promener dans Paris le monarque indolent. 

Cette voiture n'avoit jusque-là servi 
qu'à nos reines. Clovis Il laissa trois 
Bis , Thierri, Clotaire III et Childé- 
ric I. 

IH. CLOVIS III , fils de Thierri 
TII, roi des Français, lui succéda en 
Sors et régna cing ans sous Ja tutelle 
de Pépin Héristel , maire du palais, 
quis'étoitemparé del'autoritéroyale. 
ll mourut en 695 , à 14 ans. 

IV. CLOVIS ( le faux). Joyes 
Enn 

* CLOWES (Guillaume), ehirur- 
gien de Jacques VI, roi d'Ecose 
(qui fut appelé Jacques I depuis son 
avènement à la couronne d'Angle- 
terre et d'Irlande, en 1605 ) , éri- 
viten anglais un traité des maladies 
vénériennes, qu'il publia en 1575, 
in-8°, avec un Recueil d'observa- 
tions sur les brülures de la poudre à 
canon , et sur les blessures d'armesà 
feu. Ce traité est intitulé: New and 
approved treatise concerning the 
cure af the french pox by the unc- 
tions. ll fut réimprimé à Londres en 
1585, 1595; elen 1657, in-4°, sous 
cet autre titre : À brief and ne 
sary treatise touching the cure of 
the disease now usually called 
morbus Gallicus or Lues venerea. 

t CLUENTIUS, Romain: ac- 
cusé par sa mère Sosie d'avoir fait 
mourir Oppianicus son beau-père, 
l'an 54 avant J. C. , Cicéron prit sa 
défense. Le discours qu'il prononça 
dans cette circonstance est dans ses 
œuvres. 
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+ CLUGNY (Francois de), né 

Tan 1657 à Aigues-Mortes en Lan- 
guedoc, entra fort jeune dans la 
congrégation de l'Oratoire à Paris. 
Aprésavoir enseigtéavec réputation 
dans divers colléges , il fut envoyé à 
Dijon en 1665, oà il mourut en 
1694. Ses Œuvres spirituelles, en 
10 vol. in-19., se lisent peu, quoi- 
qu'elles ne manquent pas d'onction. 
Élles parurent eu traités séparés , 
sans nom d'auteur, mais avec ce 
simpletitre : Parun pécheur. C'est 
un titre que le P. de Clugny méritoit 
moins que tout autre. ‘ 

I. CLUNY ( Pierre de). oyez 
Piznag, n° XV. 

* CLUSA (Jacques de), nommé 
aussi DE PARADES, ou plutôt Dg PA- 
RADISO, du nom du monastère qu'il 
habitoit en Pologne, ordre de Ci- 
teaux, diocèse de Posen. On dit qu'en- 
suiteil se fit chartreux , et vécut 20 
aus dans la chartreuse d'Erfurt, où il 
mourut à 80 ans , en 1465. On a de 
lui un Traité de Apparitionibus 
animarum post exitum à corpori- 
bus et de earumdem receptaculis , 
imprimé à Burgdoff en 1475, in-fol. 
— Quelques auteurs distinguent 
Jacques de Clusa, de Jacques de 
Paradiso, et un Jacques de Pa- 
radiso, d'un autre du même nom, 
auteur d'un Speculum religiosorum. 
Nous avons suivi l'opiniou qui nous 
a paru la plus vraisemblable. C'est 
à tort qu'on attribue à uu auteur de 
ce nom un traité intitulé, Onus Ec- 
clesiæ , eic. ( Foy. Jean pg CAELM.) 
— Il y a aussi un Paul PARADES ou 
PanaDist. (Foy. ce mot.) 

CLUSÉUS. Voyez Ecrusx. 

* CLUTIUS oz CLUYT (Ogier) 
passa , au commencement du 17* 
siècle , à Montpellier, où il étudia Ja 
botanique. L'envie de se perfection- 
mer daus celte partie de l'histoire 
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naturelle l'engagea à voyager. Il fut 
trois fois en Afrique ; chaque fois il 
ent le malheur d'être pris, dépouillé 
etconduiten esclavage,dont il trouva 
cependant le moyen de s'en tirer; 
car on le retrouve à Amsterdam ep 
1654eten 1636. On a de lui les ou~ 
vrages suivans : I. Calsuve , sive 
dissertatio lapidis nephritici seu 
jaspidis viridis, à quibusdam 
Callois dicti, naturam , proprieta- 
Les es operationes exhibens , Rosto- 
chii, 1627, in-12. Ce titre est celui 
de la traduction qu'en a faite Guil- 
lame Lauremberg , qui , sans doute, 
ajoutoit encore foi aux amulettes 
qu'on préparoit avec cette pierre. IT. . 
Opuscula duo singularia : 1° De 
nuce medicá; 3° De hemerobio, 
sive ephemero insecto et maiali 
verme , Amstelodami , 1634 , in-4°. 

+1. CLUVIER, ou plutôt CLU- 
wen ( Philippe ) , né à Dantzick en 
1580 , quitta l'étude du droit, 
pour s'adonuer entierement à la géo- 
graphie. Il voyagea en Angleterre, 
en France, en Allemagne , en Italie, 
et se fit par-tout d'illustres amis. On 
le sollicita puissamment de rester à 
Rome, où son génie por les lettres, 
et principalement pour les langues , 
trouva beaucoup d'admirateurs. Il 
en parloit dix avec facilité : le grec, 
lelatin , l'allemaud , le 
glais , le hollandais, l'i 
rois, le polonais et le bohémien. 
n doit à ses veilles plusieurs ouvra= 

ges géographiques : I. De tribus 
Rheni alveis , ouvrage plein 
d'érudition; il se trouve aussi daus 
le suivant. IL. Germania. antiqua , 
Leyde, 1616 ,.1 vol. in- folio. Ill. 
lilia antiqua, Leyde, 1624, a` 
vol. in-fol. , auxquels il faut joindre 
Sicilia antiqua , Sardiana et Cor- 
sica , Leyde, 1619, in-fol ; écrit 
dans le méme goût que le précédent, 
c'est-à-dire avec beaucoup d'exacti 
tude, IV. Introductio is universam 
&vographiem, tàm veterem quàm 



réimprimée en latin em 1727, in-4' 
par les seins de Bruzen de La Marti- 
nière, qui l'a enrichie de ses remar- 
ques et de celles de divers savans. 
Éluvier mourut à Leyde en 1625. 
C'est le premier géographe français 
qui ait su mettre en ordre ses re- 
cherches, et les réduire à des prin- 
eipes certains. 

II. CLU VIER (Jean), fils du 
Fäi, profeweur d'histoire à 

yde, a donné un assez bom 
Abrégé d'histoire universelle, réim- 
primé plusieurs fois en Hollande, 
et dont l'une des dernières éditions 
est de 1668. 

CLYMENE (Mythol. ), nym- 
phe, fille de l'Océan et de Thétis. 
Apollon l'aima et l'éponsa. Elle eut 
de lui Phaéton et ses sœurs Lampé- 
tie, Phaétuse et Lampétuse. Ezies 
PRAÉTON: 
CLYMENUS. Voyez Harra- 

LICE. 

CLYTEMNESTRE, fille de Tyn- 
dare et de Léda, mariée à Aga- 
memnon, roi d'Argos. Cette prin- 
cesse, pendant l'absence de son mari, 
qui étoit au siége de Troie, s'aban- 
donna à de criminelles amours avec 
Egyste. Agamemnon , de retour de 
don expédition , fut massacré en sor- 
tant du bain par les deux amans. 
Aprés ce meurtre , Clytemnestre 
épousa publiquement Egisthe , et lui 
mit la couronne sur la téte. Oreste, 
fils d'Agamemnon, vengea la mort 
de son père , et tua ses meurtriers: 

CYTIE ( Mythol.), fille de l'O- 
can et de Thétis , fut aimée du So- 
leil, et conçut une telle jalousie de 
s'en voir abandounée pour Leuco- 
thoé, qu'elle se laissa: mourir de 
faim; Apollon la métamorphosa en 
wno fleur appeléahéliotrope on tours 
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nesol, parce qu'elle regarde toujours 
Fare de la lumière. à 
CLYTIUS (Mythol.), Fun des 

dans qui déclarèrent la guerre aux 
Feux. Vulcain , armé d'une massue 
de fer rouge, l'assomma. 
CNAGÉUS, ami de Castor et 

Pollux, qui le conduisirent à Phidna. 
Il y séduisit Ja prêtresse de Diane, 
etl'enleva avec la statue de la déesse. 

CNEPH ( Mythol.) , nom de l'être 
supréme chez les Egyptiens. Ils le 
représentoient sous la forme d'm 
homme au teint bleu, couronné de 
plumes éclatantes , et ayant à la bou- 
che l'œuf primitif dont toutes Jes 
productions de la nature sont sor- 
Ven, Les peuples de la Thébaide, sui 
vaut Plutarque, ne cónnoissoient 
anciennement que ce dieu , dont le 
temple étoità Sienne. 

* CNOEFFEL ( André), consel- 
ler médecin de Jean Casimir , roi de 
Pologne, étoit de Bantzen, dans la 
haute Lusace, On a les écrits suivans 
sous le nom de ce médecin, L Epis- 
tola de podagrá curandé, Amse- 
lodami , 1645 , in-12 ; Gorlic, 
1644, in-12. Haller ne donne point 
cette lettre à Cnoeffel, mais à Arcis- 
sewski, qui la publia pour faire 
honneur à ce médecin. TI. Metho- 
dus medendi febribus epidemicis 
et pestilentialibus , Argentorati, 
1655 , in-12. 

CNOT, CNOX. Fo, Kxor, eic 
* COBAD. Poyez BAzMAN. 
* COBB( Samuel), poëte anglais 

mort en 1715, maitre de l'école de 
grammaire de l'hôpital du Christ, 
a doririé en 1770-une collection de 
ses Poëmes. 

* COBDEN (Edouard ), théolo- 
gien et poëte, ud en 1684, mort en 
1764, Yecteur de Saint -Austin à 
Londres, el d'Acten au comté de 
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Middlesex , chanoine de Bt.-Paul, | bre 1805. Il est mort à Vienne le 23 
et chapelain ordinaire du roi d'An- 
gleterre George II , quitta cette der- 
nière place quelques années avant 
s mort. Cobden a imprimé un vo- 
lume de ses Poésies au profit de la 
veuve de son curate (vicaire ); et 
en 1757 il a publié ses Sermons en 
un volume. 

* COBENTZELL (le comte Louis 
de) , né à Bruxelles le 21 novembre 
1755, fut nommé en 1779 pour né- 
gocier la paix de Teschen; mais une 
Thaladie Brave Yen empéclia, et ce 
fut son cousin le comte Philippe de 
Cobentzell qui la conclut le 8 mai. 
Au mois d'octobre de la méme 
année , envoyé à Pétersbourg en 

lité d'ambassadeur , il mérita la 
veur de Catherine I, par l'assi- 

ditité qu'il mettoit à faire sa cour à 
cette souveraine, en composant et 
jouant des comédies sur som théâtre. 
En 1795, il conchet , au nom de 
l'empereur d'Autriche, un traité 
d'alliance avec l'Angleterre et la 
Russie, Le 17 octobre 1797, il né- 
gocia le traité de Campo-Formio, 
Puis au mois de décembre suivant , à 
Rastadt, une convention militaire 
avec le général Bonaparte. Il eùt à 
Seltz plusieurs conférences avec le 
ministre Francois (de Neufchâteau), 
sur l'événement: qui avoit obligé 
l'ambassadeur Bernadotte de partir 
de Vienne. Ces conférences futent 
sans résultat commu. Cobentzell y fit 
au ministre francais la galanterie de 
faire jouer en sa présence la comédie 
de Paméla. Il retourna à Pétersbourg 
en qualité d'ambassadeur en 1798. 
Le 9 février 1801, il conelut la paix 
à Lunéville avec Joseph Bonaparte. 
Au mois de septembre de la même 
année, il prit la place qui lui avoit 
été déjà destinée de ministre d'état 
et des conférences , et de vice-chan- 
eelier d'état au département des af- 
faires étrangères: mais il demanda 
etobtint sa démission le 34 décem- 

février 1809. Tl seroit assez difficile 
de se former une idée de ce ministre 
plénipotentisire de l'Autriche , et 
d'apprécier ses talens diplomatiques, 
si l'on en juge par sa conduite, qui 
xe s'allioit guère avec le caractere 
dont il étoit revétn. Ami des plai- 
sira, il paroitya'il traitoit la politi- 
que assez cavalierement, et qu'il n'y 
attachoit guère plus d'importance 
qu'à ses amusemiens. d 

* COBOURY ( Raschydeddyne 
Aly), médecin , natif de Cobour , 
mourut l'an 239 de l'hég. , et de 
Jésut-Christ 855. Cet homme , fört 
habile dans son- art, opéroit des 

| cures merveilleuses par des procédés 
si simples , que le peuplé l'auroit 
volontiers accusé de magie. ` 
chez les Musulmans, c'est ainsi quë 
s'explique tout ce qui outrepasse les 
ressorts d'une intelligence extrémé- 
ment bornée. Il a laissé un Traité 
en arabe des médicamens simples , 
dont il savoit faire une si juste ap- 
plication. TENE 

COCALE, roi de Sicile: il donna 

quil 

son hôte. 

COCCAIE (Merlin). oyez Fos 
LENGO. WE 

* COCCAPANI (Camille), de 
Carpi en Italie, un des plus cé- 
lèbres professeurs de bellés-lettres 
dn 26° siècle ; emplèi qu'il exerça 
dans plusieurs villes pendant trente 
ans, soit à Modène, Mantoue , Plai- 
sance, Reggio et Ferrare , où il mou- 
rut en 1591 , laissa A la ville de 
Modène tous ses livres , parmi les- 
quels se tronvoit l'ouvrage très-rare 
de Navis stultifera. On x de lui ; 
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Y. Errata Bendinelliin P.Scipionis 
vitá , Mutina , 1750. C'est une cri- 
tique de la Vie de Scipion, par 
Bendinelli,, que ce dernier avoit pu- 
bliée , et dans laquelle il *'étoit per- 
mis d'injuréer Coccapaui. IL. Com- 
mento sulla puetica d'Orazio , eh 
manuscrit, qui se conservoit dans 
Jes archives secrètes de la ville de 

lène. 

11. CQCCEIUS , habile architecte 
de Rome, que quelques-uns disent 
être un des ancétres de l'empereur 
Nerva, qui s'appeloit du méme nom, 
s'est rendu célèbre par plusieurs 
beaux édifices. Le temps en a res- 

té quelques-uns, tel que le tem- 
Pie dédié à Au ute par Calfurnius, 

ns la villede Pouzzoles, au royau- 
me de Naples , et qui est aujourd'hui 
la cathédrale de cette ville. Une en- 
treprise encore plus considérable l'a 
immortalisé : c'est la grotte qui alloit 
de Cumes au lac d'Averne. Une tra- 
dition ancienne lui attribue égale- 
ment celle de Naplesou de Pouzzoles. 
C'est une montagne creusée de la 
longueur d'environ wn mille, où 
deux voitures peuvent passer com- 
modément. Addison pense qu'on 
m'eut d'abord en vue que de tirer 
des pierres de la montagne , pour 
construire la ville et les móles de 
Naples, et qu'ensuite on imagina de 
percer la montagne jusqu'au bout 
pour y pratiquer un chemin. Sa 
conjecture est fondée sur ce qu'on 
ne voit aucun amas autour de ce 
mont. 

+ II. COCCÉIUS ou Cocr (Jean), 
né à Brême en 1603 , professeur de 
théologie à Leyde, a encore aujour- 
d'hai un grand nombre desectateurs 
appelés cocediens. Vouët et Desma- 
réts combattirent avec beaucoup de 
zèle ses sentimens , et firent passer 
leur auteur pour hérétique. Coccéius 
croyoit qu'il devoit y avoir dans le 
moude un régue visible de Jésus- 
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Christ , qui aboliroit le règue de 
l'antechrist, et que ce régue étant 
établi avant la fin des sides, après 
la conversion des juifs et de toutes 
les nations, l'Eglise catholique seroit 
dans sa gloire. Il s'étoit fait un sys- 
tème particulier de théologie , dis- 
posant l'économie des vieux et 
nouveau Testamens , d'une manière 
nouvelle, et trouvant presque par- 
tout la venue de J. C. et celle de 
l'Antechrist. Ses Commentaires sur 
la Bible, outre qu'ils sont trop 
diffus, sont remplie des siugularités 
dont il étoit entiché. Il mourut à 
Leyde en 1669. On a recueilli ses 
Ouvrages eu dix tomes in-fol., dont 
les huit premiers parurent à Franc- 
fort-sur-le-Mein en 1689, et les deux 
derniers à Amsterdam en 1706. On. 
a donné de lui, en 1708 , Opera, 
anecdota, theologica et philolo- 
gica, 3 vol. in-folio. Cette énorme 
collection ne peut être lue en en- 
tier que par un homme de sa secte. 
Les principales opinions des coc- 
céiens sont , a que le décalogue est 
un formulaire de l'alliance de grace, 
dont il explique les conditions , etils 
sont fort éloignés de croire qu'il fasse 
partie de la loi de Moïse. Ils soutien- 
nent que le précepte du sabbat n'est 
que typique et cérémonial , qu'il ne 
renferme rien de moral et d'immua- 
ble; et que ce n'est point une loi na- 
turelle ou divine , que de déterminer 
wn jour de la semaine pour ne l'em- 
ployer qu'à des œuvres de religion.» 
Mais la principale différence de cette 
secte consiste dans la méthode par- 
ticuliéred'expliquer l'Écriture. Lears. 
principes sout, qu'il faut donner 
aux paroles du texte sacré toute l'é- 
nergie possible, que tout y est mys- 
térieux et allégorique , et que l'his- 
toire de l'Église chrétienne y est 
entièrement reufermée. C'est pour 
cela qu'un coccéien, à qui l'on de- 
maudoit un jour quel choix il falloit 
faire dans l'histoire des patriarches 
pour y prendre des types, et quelle 
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partie de ledr vie étoit allégoriqne, | que sur les Justitutions du Droit, 
répondit sans balancer « qu'il ne | ll avoit tant d'ardeur pour l'étude, 
falloit rien choisir, ni démembrer ; | qu'il donnoit peu de tempe au som- 
que toute leur histoire étoit allégori- | meil , et qu'il e'abstint de diner pen- 
spe, eLqu'lu y avoit pas unchameau | dant plusieurs années. Son caractère 
ni un bát qui n'entrát dans le sens | étoit doux et obligeant, sa probité et 
mystique ; et que sans cela, ce seroit | son désintéressement étoient exiré- 
une aussi misérable histoire qu'il y en | mes. Il ne se vengeoit de ses enue- 
el ao monde... » Cette méthode d'ex- | mis que par de bons offices. 
pliquer l'Ecriture, qu'on trouve dans 
tous leurs écrits, s'étend aussi à leurs 
sermons, qui ne sont remplis que 
de mystères, de types et de visionis 
prophétiques. (Mémoires de Nicé- 
ron, tora. VIII.) Ses adversaires l'ap- 
pellèrent Scripturarius. 

* DL COCCÉIUS ( Jean-Henri ) , 
fils du précédent , jorisconsulte et 
greffier des fiefs de la province de 
Hollande, a publié une Zpologie 
pouf l'honneur et la doctrine de son 
père, et quelques autres.écrizs polé- 
miques dictés par la piété filiale. 

+1V. CÓCCÉIUS (Henri ), n 
à Bréme en 1644, professeur en 
droit à Heidelberg , à Utrecht et à 
Francfort, mourut à Francfort-sur- 
YOder le 18 août 1719, à 76 ans, 

ministre 
celier du 
fia la réf 
code de 1 
cette pre 
in-8° ,or 
édition l; 
et de la rar, aewrouns, pius am~ 
ple qu'aucune qui eût encore paru. 
Elle a été imprimée eu 1755, à 
Lausanne, 5 vol in-4°. Le tome 
premier , qui sert d'iniroduction à 
l'ouvrage, eat de Coccéius Je père. 

laissant plüsieurs enfans. Après s'êtrė | +1. COCC Floren- 
perfectionné dns l'étude du dioit | tin , professe A Pise, 
public par des voyages en Angle- | puis de chir tomie à 
terre, en France, en Allemagne , Florence , m 3 août 
l'empereur, qui l'avoit employé dans | 1695, et m Pdeatt 
des affaires secrètes et importantes , | janvier 1758 5 savans 
Thonora en 1713 de la qualité de | hommes et « les litté- 
baron de l'empire. On a de ce | R rateurs de son temps. H étoit lié 
savant jurisconsulte plusieurs ou- 
vrages sur la science qu'il avoit pro- | L'em) i 
fessée , très-estimés en Alleniague : | fut '« i 
L Juris publici prudentia com- | comu : 
pendiosè exhibiié , 1695 , in-&. | tole, l 
JL. Hypomnematé Juris , 1698 , | a put i 

IIT. Prodromus justitiæ gen- 
tiuin ,in-8°; IV. Deductiones, Con- | 
silia , ii-fofio. V. Un recueil de ses 
Thèses , en 4 volumes in-8°. Coc- 
céius n'éoit redevable de son habi 
leté qu'à la méditation et au travai 
H n'avoit jámais entendu de leçons, 

T. IV. 

, 

et luxations, tiré d'Oribase et de 
Soranus , Florence , 1754 , in-fol. ; 
wn. Recueil de pièces de médecine 
et de physique, traduit en frauçais 
par Puisieux , Paris, 1762, im-12, 
et d'autres ouvragèe. Quoique le but 

DI 
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principal de ses études eût été la 
inédecine , il excella aussi dans la 
littérature. Ce fut lui qui traduisit 
en latin le roman d'#mbrocôme et 
Anthia , par Xénophon , qui fut im- 

rimé à Londres, 1726, grec et 
i 4. Il prononça aussi plu- 
sieurs Discours italiens sur des su- 
jets de médecine et sur la vie de 
quelques savans ; ils ont été impri- 
més à Florence en 1761,en 2 vol. 
in-4°. Sa dissertation del ritto Py- 
thagorico , régime auquel il ne s'é- 
toit pas soumis lui-même, fut so- 
Jidement réfute par le docteur 
Giovanni Bianchi, de Rimino , daus 
un discours prononcé à l'académie 
des Lincei, en 1747, et imprimé 
à Venise en 1752 , in-8°. La disser- 
tation de Cocchi , souvent réimpri- 
mée , se trouve aussi dans ses Dis- 
corsi Toscani. On annonce dans 
cette méme collection , comme iné- 
dite, sa Dissertation sur le Ma- 
riage. Elle a été imprimée depuis ; 
et après avoir pesé le pour et le 
contre il s'y décide pour la néga- 
tive. Cependant il étoit marié , et 
son fils, âgé de onze ans, étoit 
déjà assez versé dans le grec pour 
aider son père à collationner sur le 
manuscrit le roman de CAariton , 
publié par Dorville , à Amsterdam , 
en 1750. Cocchi, dans sa disserta- 
tion sur le mariage, veut que le 
mari ne rende le devoir conjugal à 
‘sa femme qu'une fois par mois. Il 
admet cependant des exceptions de 
faveur. 

* "Tt COCCHI (Antcine-Cdlestin), © 
médecin du 18° siècle, exerça sa 
profession à Rome, où il enseigna 
encore la botanique. Parmi les ou- 
vrages de ce médecin, on distingue 
les suivans : I. Lectio de muscu- 
dis et motu musculorum , Rome, 
12741 , 1745 ,ini-4. TI. Dissertatio 
physico-praclica, continens vindi- 
cias corticis Peruviani , Rome , 
1746, in-8°. Leide, 1750, in-8*. 

cocc 
On trouve dans cette dissertation 
Thistoire du quinquina, la manière 
de se servir de cette écorce, et la 
réfutation des argumens qu'on a cou- 
tume de faire contre l'usage de ce 
remède. 

COCCI. P'oyez SaBELLICUS. 

COCCIUS (Josse), savant con- 
troversiste , natif de Bilfeld , d'abord 
luthérien , embrassa la religion ca- 
tholique à Cologne, et fut .chanoine 
de Juliers. On a de lui un long traité 
de controverse en latin, intitulé 
le Trésor catholique , qu'il publia 
en 1599 et 1600 ,'et qui fut réim- 
primé à Cologne , 1674, en 2 vol. 
in-fol. ; moins lu que Bellarmin , et 
moins digue de l'être. C'est un ou- 
vrage d'un grand. travail , selon 
Dupin, mais qui n'est pas composé 
avec le choix et le discernement 
qu'on y désireroit. 

t COCCOPANI ( Jean ) , mécani- 
cien, architecte et peintre, naqui 
Florence en 1582 , d'une famille 
lustre „originaire de la Lombardi 
et mourut en 1649. Ses connoi 
ces variées le firent appeler à Vienne 
en 1632 , où l'empereur l'employa en 
qualité d'ingénieur dans différentes 
guerres. De retour à Florence, il 
bàtit pour le grand-duc le beau pa- 
lais de Villa-Imperiale , et le cou- 
vent des religieuses de Sainte-Thé- 
ràse , dans l'église duquel on voit 
une coupole bien proportionnée. Le 

| grand-duc, ayant voulu établir une 
Chaire de mathématiques, choisit 
Coccopani pour la remplir. Cet ar- 
tiste répondit à l'intention de ct 
prince. Il avoit un goût décidé pou 
les mécaniques : on trouva chet 
lui, aprés sa mort , le modèle d'une 
machine qui étoit telle, qu'en ver- 
sant environ soixante pintes d'en 
dans certains caissons , elle pouvoit | 
moudre du grain, et imprimer quel | 
ques dessins sur du cuivre. Sigis- ̀  
mond Coccoranr , son frère, très- | 
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savant aussi, étoit pemtre et archi- 
tecte : le célèbre Galilée en faisoit 
beaucoup de cas. 

* COCH ( Mikitar ) , docteur ar- 
ménien , naquit vers l'an 1136 de 
J.C. Après avoir étudié avec succès 
la théologie., l'histoire , le droit , et 
Ja poésie, il embrassa l'état monas- 
tique , et devint, bientôt professeur 
dans un grand collége ; il forma 
quantité de disciples, et acquit de 
Ja célébrité. Coch assista , comme 
docteur , à différens conciles provin- 
ciaux. Cet auteur mourut l'an 1215 
de J. C., en laissant manuscrits 
les ouvrages qui suivent : 1° Com- 
mentaire sur les prophéties de 
Jérémie ; 2 Code de justice; 5° 
Discours de la .part d'Adam et 
Eve , adressé. à leurs descendans, 
sur la foiblesse humaine ; 4 
Canons ecclésiastiques ; 5° Pro- 
fession de Foi; 6° un Recueil de 
Lettres ; 1° plusieurs Pièces de poé- 
sies et de chansons. Le patriarche 
Lazare Ciahghetzy et le manuscrit 
arménien appelé aismgeaurk , dans 
Ja bibliothèque impériale; parlent; 
avec beaucoup d'éloge de cet auteur 
savant. 

* COCHEM (Martin de ), capu- | Po 
cin, né à Cochem, petite ville de 
l'électorat de Trèves , mort eu 1712 
dans un âge fort avancé, est auteur 
d'un grand nombre d'ouvrages de 
dévotion , où l'on trouvé plus de 
zète que de discernement. Il a beau- 
coup contribué à nourtir la piété 
parmi les peuples dés priqces catho- 
liques de l'Allemagne. 

X, COCHET pe Sanvr-VALLIER 
( Melchior ) , d'abord secrétaire du 
duc d'Orléans , régent, ensuite con- 
seiller et président au parlèment de 
Paris , mort dans cette ville, le 
19 décembre 1738, à 74 ans, est 
rincifalement connu pat wa Traité 

de l'Indult, e 3 vol. in4°, L'auteur 
approfondit une matière : qui jus- 
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qu'alors n'avoit été traitée que fort 
légèrement par Rayuaudin et par 
Pinseon. Ce savant jurisconsiülte Èr vi 
me, en 1755, un fouds de dix mille’ 
livres de rente, pour marier, thaqué 
année, à perpétuité, une démoivelle 
de Provence. 8 NN 

t II. COCHET (Jean), prêtre et^ 
.professeut de philosophié au collége* 
Mazarin , recteur de l'université de 
Paris, né à Favergues; dans le dio=" 
"che de Genève, mort à Paris le 8 
juillet 1771 , publia un Cours de 
philosophie abrégé, étritavec clarté, - 
mais- avec peu de profondeur. La 
logique , là métaphysique , la morale 
et la physique forment chacune un 
volume petit in-8°. Cette dernière 
partie, qui devroit être la plus’ 
étendue , est la plus superficielle. 
On a encore de lui un Traité des 
Preuves dé [à possibilité de la pré 
sence réelle de Jésus- Christ dans 
P Eucharistie , 1764 , iw-12, et des 
Elémens de mashématiques , trés 
des cahiers de Varignon.  * 

1L COCHIN (Henri), né à Paris, : 
fe 10 juin 1687 , avec les dispoñtions* 
lés plis ‘heurenses , se tottsacrá de” 

nme heureau barreau ; pour leqiret? 
iksembloitètre né. Iljoiguitàl'étàde:* 
de la jeirispradenoe celle des oititeurs"” 
et des philosophes anciens et midder 
Deg pre, latins, italiens et Toma: 
káis/Hecnavocaten 1706, if s'aitachat 
d'abàrdeu grend-conseil ^et y Stin ! 
sa préimière cause à sa'ansl, avec! 
délat. Bes progrès furent'wi rapides, * 
qui Sé os "sën nom éteitGémpté - 
parmi deg des plus hbbiles'avocats ' 
baten. Dë qu'il paret. aw parlez: 
hiewt ,' il balança la "$ tion du : 
fameux Le Normant , appelé V'ffp/e ^ 
du:barreëu.r Bientôt devenn: Yo-» 
racle'du public, il fuüt'éonsulté dé” 
tonte h Krünce , et mourét à Parié^ 
le bé février 1747. ‘Une 'mbdestié ̀  

libre: rehaussoit 'éclat- de ses 
ats vd ses taleus. Le Nonneàt + 
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lui dit après sa première cause qu'il 
u'avoit jamais rien entendu de si 
éloquent. «On voit bien, lui répon- 

. dit Cochin , que vous n'étes pas du 
nombre de ceux qui s'écoutent. » 
Ayant un jour commencé un plai- 
doyer d'une voix presque éteinte, le 
premier président Portail Yiuter- 

rompit pour lui demander ce qu'il 
avoit? «Rien, mouseignenr , répon- 
dit Cochiu ; ce n'est qu'un rhume, 

ui ne m'empéchera pas de plaider. » 
lors le magistrat, du consentement 

de la compagnie , ajouta : « La cour, 
Mr Cochin , a trop d'intérét à vous 

ménager , pour souffrir que vous 
laidiez dans l'état où vous ètes.» 

Ecthomme si vif, si éloquent devant 
wn public qui l'animoit , étoit froid 

ex taciturne dans les sociétés parti- 
culières. Ce qne Bernard a purecueil- 
Jir des ouvrages de Cochin forme 
6 vol. in-4°, Paris, 1761, et sui- 
vantes , précédés d'une préface de 
l'éditeur. On y trouvedes Mémoires, 
des Consultations , des Discours , 

des Plaidoyers, etc. On a dit de lui 

qu'il étoit dans le barreau ce que 
Bourdaloue étoit dans la chaire. Son 

éloquence est noble ple, pleine 
de nerf et de précision. Il réduit 

toutes: ses preuves à ume seule, 

"il fait paroitre sous des faces 
ifférentes , et toujoursavec le méme 

avantage. Il plaidoit la plupart de 
ses. causes sur de simples extraits 
Jes'endroits les plus pathétiques et 
les plus brillans naisoient daus le 

feu de l'action. On n'a conservé de 

ses plaidoyers que ceux qu'il, avoit 
fait imprimer lui-mème en forme 
de mémoires. Les lecteurs qui vou 
dront.conneitre plus particuliére- 
ment. ce grand homme peuvent 
consulter la préface dont Bernard a 
orné le. premier volume de ses ou- 
vzages.: Cochin y est peint comme 
ofateur; comme écriyain ,; comme 

rétien , comme citoyen. — Dn lit 

daus le Mercure d'avril. 1782, une 

alice de M. La Cretelle, où il parle 
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très-sévèrement des talens de Co- 
chin. «En lisant, dit-il, les 6 vol. 
in-4® de Cochin, on cherche les 
causes d'une si belle gloire, et ou 
est forcé, pour l'expliquer, de croire 
que le Cochin de l'audience , étoit 
un autre homme que celui que nous 
retrouvous dans ses écrits. "Tant de 
bons juges qui l'ont entendu dé- 
posent assez de toute l'admira- 
tion qu'il excitoit. Je souscris volon- 
tiers à des témoignages d univer- 
sels , si imposans. Je n'exarhine ici 
que le talent de-l'écrivain , et , dans 
cette partie mème , personne ne sent 
plus que moi son vrai mérite ; mais 
j'avoue qu'il falloit avoir une grande 
envie d'établir un modèle daus l'é- 
loquence du barreau, pour lui dé- 
férer cet honneur. Cochin doit cer- 
tainement rester un des premiers 
avocats : mais il n'est ni un grand 
jurisconsulte , wi un grand orateur. 
En lisant ses plus beaux Mémoires, 
on y voit une discusion mette et 
précite ; jamais ni de vastes déve- 
loppemens , ni de grands principes 
créés, ni d'erreurs et de préjugés 
détruits, Communément dans sov 
style, il ne tombe ni ne s'élève, 
parce que son style n'est guère que 
celui d'une discussion d'affaires. Il 
a cependaut un certain nombre de 
Mémoires vraiment distingués ; dans 
ceux-ci, ses plans sont conçus avec 
peu d'étendue , mais avec une graude 
justesse d'esprit; son style a de la 
force, de la simplicité, mais de la 
sécheresse ; il n'élève jamais ni l'ame 
ni l'esprit. Il a si peu le talent du 
style , que toutes les fois qu'il veut 
où animer sa pensée, ou colorer son 
expression, il approche. du mauvais 
üt. Cependant » dans une douzaine 

le ses ouvrages, Fig et ilat- 
tache son lecteur, C'est qu'il possède 
à un haut degré une des-qualités les 
plus précieuses; de l'art d'écrire, la 
rapidité ; il presse se» idées , il serre 
sa phrase, il avance toujours, et 
comme i] y à yne Lrèe-bonne logi- 
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que dans sa composition, on le 
sans embarras et sans fatigue. Je 
suis d'autant plus étonué qu'on ait 
voulu l'ériger en modèle, qu'on a 
mieux fait avant et après lui , qu'il 
n'a rien corrigé, rien ajouté dans 
son art, et qu'il paroit plutôt s'être 
proposé d'en retrécir l'enceinte que 
d'en reculer les bornes. Je le ré- 
pète, c'est un avocat d'un grand 
mérite ; mais , j'ose le dire, c'est un 
talent du second ordre. » 

+I. COCHIN (Jean-Denys), doc- 
teur de Sorbonue, curé de Saint- 
Jacques du Haut- Pas, né à Paris 
le 1% janvier 1726 , mort dans la 
méme ville le 5 juin 1785, fonda un 
hospice pour les pauvres malades 
de sa paroisse. La charité, l'amour 
des pauvres , le zèle éclairé, la con- 
noissance du cœur humaiu disti: 
guèrent cet ecclésiastique. On trouve 
le méme caractère dans ses écrits. 
On a de lui, L Des Prónes, 4 vol. 
in-19. ll. Exercices de retraite, 
in-12. DL Œuvres spirituelles , où 
Homélies sur différens caractères 
de. la charité, in-12. 

IM. COCHIN ( Charles-Nicolas ), 
graveur, Parisien, d'une famille 
originaire de Troyes, qui avoit pro- 
duit dans le 17* siècle deux bons 
graveurs, Nicolas et Noël, s'occupa 
dans sa jeunesse de la peinture, 
ce qui lui donna beauconp de facilité 
poux la gravure. On trouve dans ses 
ouvrages cet esprit, cette grace, cette 
harmonie et celte exactitude d 
constituent l'excellence. de cet ai 
Ses principales estampes sont Re- 
becca; saint Basile; VOrigine du 
Jeu, d'après Fr. Le Moine ; Jacob 
et Laban, d'après‘ Restout ; la 
Noce de village, d'après Vatteau; 
et le recueil des Peittures-des In- 
valides, que des soins pénibles et 
un travail continuel pendant prés 
de dix ans l'ont mis à portée de 
publier avec succès. I mourut en 
3754 , à 66 ans. 
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41V. COCHIN (Charles-Nicolas), 

fils du précédent , dessinateur du ca~ 
binet du roi, né à Paris le 22 fé 
vrier 1715, et mort dans la méme 
ville le 29 avril 1790 , pérfectionna 
en quelque sorte la gravure à l'eau- 
forte. Une touche légère, une com-- 
position ingénieuse, un faire moel- 
leux distinguent quelques-unes de 

productions. "Toutes ces qua- 
tés sont gátées par le mauvais 

style qui réguoitalors dans les écoles 
et dont il avoit pris la manière. Co 
chín cemposoit aveo facilité ; mais 
tontes ses télea sent les mêmes: 
point d'expression , ameune commois- 
sance du costame, des ornemens de 
mauvais géût; tels sont les défauts 
de ce graveur dont les ouvrages eus 
sent été recherchés et dont le talent 
eht fait époque, si l'école des peintres 
ses contemporains eût été dams dé 
meilleurs principes. Cochin, à son 
retour d'un long voyage en Halie, 
fut nommé garde des déssins du 
Louvre, chevalier de l'ordre deSaint- 
Michel, et secrétaire de: l'académie 

| de peinture. Il méritóit cette der- 
nière place par ses écrits sur son art. 
On lui doit, L Lettres sur les pein- 
tures d Herculanum , 1751, in-12. 
It. Dissertation sur lefet de la 
lumière et deg ombres, relative- 
ment à [a peinture, 1757 , in-12: 
IL Voyage d'Italie, ou. Recueil 
d'observations sur les ouvrages 
d'architecture , de peinture et de 
sculpture que l'on voit dans les 
principales villes d'Italie , Lau- 
samne, 1775, 3 vol. in-8°. IV. Les. 
Mysotechniques aux enfers, 1765, 
in-12. V. Lettres sur Vies de 
Slodz et de Deshays, 1765, in-12. 
VI. Projet d'une salle de spectacle, 
1765, in-12. C'est Cochin qui a 
donné le Déssim du tombeau du 
maréchal d Harcourt , exécuté par 
Pigal, et qui est aujodrd'hui au 
Musée des monumens français. On: 
lui est aussi. redevable de celui du 
Tombeau du dauphin, qui est à 
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Sens , et qui fut exécuté par Cous- 
toy. 

+ COCHLEE, en latin Cocklœus, 
( Jean ), natif de Nuremberg, cha- 
noine de Breslau , disputa vivement 
contre Luther, Osiander, Bucer, 
Mélauchthou, Calvin, et les autres 
auteurs des nouvelles opinions. Ses 
iuvectives contre les hérésiarques 
sont un peu fortes, quoiqu'il fût 
très-pieux. Il ne fut pas aussi estimé 
qu'Eckius par les catholiques, ni tant 
craint par les protéstans. Il s'en te= 
noit ordinairement aux principes 
généraux, sans approfondir les ques- 
tious particulières, et s'attachoit 
lutót à réfuter les erreurs qu'à éta- 

Piir solidement 'érités coutestées. 
Son style est assez facile, mais né- 
gligé. En 1539, il reçut d'Angleterre 
une réfutation par Richard Morysin, 
docteur anglais, du Traité qu'il avoit. 
publié contre le mariage de Henri 
VIIL. Il y fit une réponse sous ce 

tite : Balai de Jean Cochlée, pour 
secouer les araignées de Morysin. 
Ses principales productions sont, 
L Historia. Hussitarum, in-fol. , 
livre rare el curieux, et l'un des 
meilleurs de cet auteur. IL De actis 
et scriptis Lutheri , in-folio , 1549. 
Cochlée avoit-heaucoup lu les écrits 
de ce patriarche de la réforme, et 
ceux des autres protestans. Il s'en 
servoitutilement pour lesconvaincre 
de variations et de, coutradictions, 
DL Speculum circa Missam , in-8°. 
1V. De vitá Theodorici regis Ostro- 

thorum , Stockholm, 1699, iu-4*. 
V. Consilium cardinalium. anno 
1538, in- 8. VI. De emendandé 
Ecclesid , 1559 , in- 8^ , rare. Pour 
faire voir que les luthériens pou- 
voient abuser de l'Evriture sainte, il 
fit paroitre, l'an 1537, un livre tissu 
de passages sacrés, pour prouver 
que Jésus-Christ n'est pas Dieu; et 
wn autre, en 1528, pour prouver 
qu'on doit.obéir au diable, et que la 
sinte vierge avoit perdu sa virgi- 

COCK ̀  
nité. H mourut à Breslau le 10 jan- 
vier 1552 , à 72 ans. 

* I. COCHRAN ( Robert ) , archi- 
tecte écossais, mort en 1484, fut 
employé par Jacques IH à plusieurs 
grauds travaux. Ce monarque le créa 
comte de Mar, et lui accorda des 
distinctions si marquées, que les 
autres courtisans se Jetérent sur lui 
sans étre retenus par la présence du 
roi , et le pendirent eur le pont de 
Lauder. 

* H. COCHRAN ( Guillaume), 
peintre écossais, né à Stratharen en 
1738, mort à Glascow eu 1785, étu- 
dia à Rome sous Gavin Hamilton, 
puis retourna en Angleterre , où il 
peignit supérieurement le Portrait 
et Histoire. , 

* COCK ( Jérôme), d'Anvers, 
peintre, graveur et marchand d'es- 
lampes, a publié beaucoup de mor- 
ceaux d'après différens maîtres; mais 
ce qu'on estime le plus de sa nain 
est ume suite de petits Paysages 

aprés le vieux Breughel. 
| vivoit vera le milieu du 16° 
siècle. 

* COCKAINE ( Sir Aston ), poëte 
ariglais, né en 1608 à Ashbourn au 
comté de Derby, mort en 1684, 
élève du collége de la Trinité à Cam- 
bridge, où il étoit boursier , fut 
reçu maitre-ès-arts à Oxford. Il 
eut beaucoup à souffrir dans le temps 
des guerres civiles. On a de lui une 
suite de Poésies, et quelques Pièces 
de théâtre qui ne sont pas sans mé 
rite. 

+ COCKBURN (Catherine Trot- 
TER), dame anglaise, célèbre par son 
esprit, née à Londres en 1679, morte 
en 1749, fille du capitaine David 
Trotter ; apprit d'elle-même à 
écrire, et parvint à entendre les 
langues francaise et latine. La logique 
fut aussi l'objet favori de ses études. 
Cette disposition à raisonner la con- 
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duisit à un examen sérieux des ar- 
umens en faveur de la religion ca- 

tholique romaine, qui lui parurent 
assez plausibles pour qu'elle embras- 
sät le papisme. A l'âge de 14 ans 
elle avoit composé des Vers, et à 
17 ans elle avoit donné une tragédie 
intitulée Agnès de Castro. Eu 1698 
elle en donna une autre intitulée 
PAmitié fatale, qui fut jouée avec 
succès au théâtre de Lincoln's-Inn- 
Fields. Mais ces ouvrages ne la dé- 
tournèrent pas de la métaphysique, 
ét elle s'attacha particulièrement à 
TEesai de Locke sur l'entendement 
humain, dont elle prit à 22 ans la 
défense contre le docteur Thomas 
Burnet. Ce fut pour elle une occasion 
de faire connoissance avec Locke, 
E lui fit présent de quelques livres. 

1707 elle rentra dans l'Eglise 
protestante , et l'année suivante elle 
épousa M. Cockburn, ecclésiastique 
dissident. Madame Cockburn cessa 
d'écrire pendant quelque temps; 
mais en 1726 elle reprit la plume 

ur défendre Locke contre le 
teur Holdsworth. Le Mémoire 

qe composa à celle occasion n'a 
imprimé qu'aprés sa mort. Eu 

1747 parurent les Remarques de 
madame Cockburn, sur les pri 
cipes et les raisonnemens de l'essai 
sur la nature et sur les devoirs 
quimpose la vertu , du docteur 
Rutherford , auxquelles Warburton 
a fait une Préface très - soignée. M. 
Cockburn ayant obtenu la cure de 
Long-Horsley au comté de Cumber- 
berg son épouse l'y suivit, et y 
mourut. Le docteur Birch a publié 
en 1751 læ Collection. des Œuvres 

cette dame , avec sa Vie en 
téte. 

* JI. COCKBURN ( Guillaume), 
médecin anglais, de Ja société royale 
de Londres, fut employé au ser- 
vice de la marine en qualité de 
médecin de l'escadre bleue, et fit des 
Temarques sur lanature, les causes, 
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| les aynrptómes et 1d cure des mala- 
| dies qui attaquent les gens de mer. 
Le Traité dans lequel il a consigné 
le fruit de ses recherches fut im- 
primé en anglais à Londres en 1696, 

^. La continuation parut en 
sous le méme format, et avec 

des augmentations en 1708 et 1756, 
in-8°. Cet ouvrage fut traduit en alle- 
mand, et parut en cette langue à Ros- 
loch en 1726, in-8°. Ila aussi discuté 
l'Histoire des flux de ventre , dans 
un livre éent en auglais, et publié à 
Londres en 1710 et 1724 , in-8°. Ses 
autres ouvrages sont, I. Giconomia 
corporis humani, Londini, 1695, 
in-8, Auguste Vindelicorum , 
1696, in-12. II. The symptome , 
nature, cause and cure of a gonor- 
rhea, Loudres, 1715, 1719, 1728, 
in- 8° en latin, sous le titre de 
Viruleniæ gonorrheæ symptomata, 
natura , cause et curatio , Lug- 
duni Batavorum, 1717, in-19. On 
doit à Devaux une traduction fran- 
caise de ce Traité , imprimée à Paris 
en 1750, in-12. 

* COCKER ( Édouard ), maitre 
d'école et écrivain anglais, mort en 
1677, a publié, I. Un livre d'écri- 

| ture appelé Cocker’s morals. I. Un 
Traité ‘darithmétique fort utile. 
DL Un Petit Dictionnaire an- 
glais. 

* L.COCLERS(Léonard-Bernard), 
peintre de Mastricht, a laissé quel- 
[ques Tableaux et plusieurs sujets 
‘gravés à l'eau-forte dans le genre 
d'Ostade,, d'après ses propres dessins 
et de sa composition: Il a demeuré 
successivement à Liège et à Leyde. 

* JI. COCLERS ( Marie-Lamber- 
tine) , sœur et élève du précédent, a 
aussi gravé plusieurs petits sujets 
dans le genre de son maitre. 

+I. COCLÈS (Barthélemi ), méde- 
cin et chirurgien de Bologne , étoit 
encore distillateur, physionomiste et 
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chiromautien. On présume qu'il 
vécut vers lan 1500. Il n'a écrit 
que sur Ja chiromancie et la phýsio- 
nomie. L Anastasis chiromantke 
et physiognomiæ ex pluribus et, 
pene infinitis autoribus , Bononiæ, 
1504, in-4°; Argentorati , 1536 , 
in-8*. Il y a plusieurs autres édi- 
tions. lI. Physiognomiæ compen- 
dium ,quantèm ad partes capitis , 
gulamque et collum attinet, Ar- 
entorati , 1653, in-8° ; en français, 
laris, 1560, in-12, sous le titre 

de Compendion et brief enseigne- 
ment de physiognomie et chiro- 
inancie , monstrant par le regart 
du visage et lignes de la main les 
mœurs et complexions des gens, 
Paris, 1546, in-8°, où son art est 
expliqué. Acbillini l'orna d'une pré 
face, également admirée des E 
et des eunemis de l'art de devine: 

premières éditions, s'il en exiate 
encore, sont aujourd'hui fort rares. 

II. COCLÈS. oy. Horace, n° L 

COCONAS , gentilhomme pié- 
montais, décapité en 1574 , pour 
avoir Voulu , avec La Mole , enlever 
le duc d'Alençon, qu'ils devoient 
mettre à la tete des rebelles. Sa mé- 
moiré fut rétablie en 1576, ce qui 
prouve que son erime.n'étoit pas 
bien avéré : mais ce qu'il y a de 
bien certain, c'est que dans Taf- 
frénse jottrüée de la Saint-Barihi- 

„lemi il exerça les plus grandes 
eruantés contre les calvinistes. 

* COCQUIUS ou COCK (Gishert), 
mé à Utrecht, ministre du saint 
Évangile dans un village de cette 
province nommé Kokkengen, où il 
mourut. en 1707, a écrit deux 
onvrages contre la philosophie de 
Hobbes, intitulés, l'un, Mobbes 
glerichomerius ; autre, Anatome 
Hobbesianismi , Utrecht , 1668. et 
2680, ih-8°. H est encore 'auleur 
d'une Traduction des Psaumes en 
v. ~ aqueg, Utrecht, 1700 

CODD 
COCTIER. Voyez Corrrzs. 
I. COCUS ( Robert), théologien 

anglais, vicaire de Léeds , mort en 
1604, s'est fait estimer des savans 
par son ouvrage intitulé Censuræ | 
quorumdam scriptorum , qui sub 
nominibus patrum antiquorum à 
pontificis citari solent , Londres, 
1535, in-4?. Il y discerne avec bean- 
coup de sagacilé les vrais ouvrages 
des Péres ER l'Eglise, d'avec ceux 
qu'on leur attribue faussement. Co- 
cus étoit d'une érudition peu com- 
mune , et d'une assiduité Infatigable 
au travail. 

IL. COCUS, peintre, natif d'An- 
vers , s'attacha principalement à 
représenter des batteries de cuisine. 

COCYTE (Mythol.), fleuve des 
enfers , représenté sous la forme 
d'un vieillard tenant une urne, d'où 
s'échappent des flota qui, après avoir 
circonscrit uu cercle, vont se per- 
dre dans l'Achéron. Ces Hots n'é- 
toient formés que des larmes des 
méchans. Les mânes de ceux qui 
m'avoient point été inhumés er- 
roient pendant cent ans sur ses 
bords avant que de pénétrer dans 
l'Elysée. La furie Alecton y faisoit 
son priucipal séjour. — On connoit 

| sous le nom de Cocy TE un médecin 
des siècles héroïques , disciple de Chi- 
| ron, et qui guérit le bel Ádonis de 
lla blessure que lui fit sur le mont 
Liban uu sanglier furieux. 
L CODDE (Guillaume Van der), 

né à Leyde en 1575, fut professeur 
de langue hébraïque dans sa patrie; 
mais les calvinistes lui térent sa 
plate pour le púnir d'avoir pris le 
parti des Arméniens. H mourut en 
‘1619, après avoir publié, L. des No- 
tes sur le prophète Osée, 1621, 
infe. TL. Sylloge vocum versuum- 
que proverbialium , 1635. 

* 11. CODDE (Jean, Adrien et 
Gilbert Vau der], frares du précé- 
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dent, et comme lui de Leyde, don- | ( voyez ce mot) : Codde devint 
mérent naissance à la secte des pro- 
phètes en 1619, lorsqu'il fut défeu- 
du aux remonirans d'avoir des mi- 
nistrés. Les Codde simaginèrent 
qu'en effet on pouvoit bien s'en pas- 
ser; ils déclamerent contre les pas- 
teure , travaillerent à se faire des 
adhérens, et formèrent des assem- 
blées dans une maison particulière. 
Ces assemblées furent bientót hono- 
xées du don des miracles. Un des 

enthousiastes étoient 'curiensea à 
voir; un d'entre eux lisoit quelques 
chapitres du nouveau Testament ; 
après quoi le lecteur ou quelqu'au- 
tre faisoit la prière, On demandoit. 
ensuite si quelqu'un avoit quelque 
chose à dire pour l'édificaion du 
peuple. Alors un des assistans se 
levoit, lisoit un texte de la Bible, 
éur lequel on avoit médité aupara- 
vant, et, prenant le ton de.prophèté, 
faisoit sur ce texte un discours qui 
duroit quelquefois plus d'une heure, 
On laissoit ainsi parler un second, el 
mémejusqu'à un quatrième prophète, 
s'il s'en présentoit autant qui vou- 
Jussent parler. Les séances duroieut. 
uelquefois depuis le soir jusqu'au 
Kee? dn soleil. Après la mori. des 
Codde, un houlanger.de Riushurg 
gouverna cette milice. de fous. Ia 
rejetèrent toutes les confessions de 
foi, introduisirent le bapiéme par 
immersion , et eoutinrent qu'aucun 
chrétien ne devoit être magistrat, 
ni faire la guerre. . 

* TIL CODDE (Pierre), natif d'Am- 
sterdam , entra dan la congrégation 
de l'Oratoire : il fut fait archevêque 
de Sébaste,et succéda, dans la dignité 
de vicaire apostolique des Provin- 
ces - Unies, à Jsan.de Neercagcel 

célèbre par le gefus qu'il fit de signer 
le formulaire, et par ses liaisons 
avec des chefs du parti. Appelé à 
Rome, il s'y justifia, mais il fut dé- 
posé par un décret du 3 avril 
1704. ll retourna en Hollande, et 
mourut le 18 décembre 1710. Son 
parti le canonisa, et fit graver une 
estampe où saint Pierre étoit repré 
senté le recevant daus le ciel. «Je 
ne sais, dit l'auteur des Mémoires 
chronologiques , si saint Pierre lui 
ouvrit le ciel ; mais le pape défendit 
de prier pour lui , comme étang 
mort dans son obstination et daus 
tes erreurs.» 

* IV. CODDE. Fey. KODDE. 
+ CODINUS (George), cure 

late de Constantinople, vers la ha 
du.15* siècle , laissa, L'un Extrait 
sur les antiquités de Constantino- 
ple , 1665, in-fol., réuni avec Cone- 

| tantin Manasses, qui fait partie de 
la Byzantine. IL Un Traité curiaus 
des offices du palais et des églises 
de Constantinople , et d'autres ou= 
vrages imprimés en grec et en latin 
1648, ip$o). Ut 

* CODOURY. Le Haxyry, 
(Aboul-Hosseyu Ahmed, fils de 
Mohammed ), fameux docteur et 
écrivain musulman, né à Nissabour 
Yan 372 da l'hégire ,.982 de J. C. , 
mort en 1037 da cette ère, dans la 
55°. année de son àge, occupa la 
rang de réyasset ( éphote) des. seor 
taires hanyfys de l'lrc. Parmi les 
ouvrages quil à composés, le. plus 
célèbre et celui qui lui assura lim- 
mortalité, est un Traité des dog- 
mes de Hem fr, fondateur. de ‘la 
secíe qui porte son nom. Les geng 
de la même croyance ont pod ce 
livre: une si profonde vénératiqn , 
qu'ils l'apprennent par cœur, et ep 
récitent de nombreux passages pour 
oblenir de Dieu les graces qu'ils lui 
demandent. C'est aussi, selop. eux j 
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wn préservatif merveilleux contre 
lesatteintes de la peste. Aboul Mok- 
Mar Elzahédy , fils de Mohammed , 
a commenté cet ouvrage. 

* CODRINGTON ( Christophe ) , 
Anglais , né à la Barbade en 1668 , 
mort en 1701 dans la méme ile , 
s'est rendu célèbre par les généreux 
encouragemens qu'il a donnés aux 
lettres et à la religion. 11 étoit venu 
faire sès études au collége de Christ 
à Oxford , et ensuite avoit été bour- 
sier au collége de Toutes-les-Ames. 
En sortant de l'université il prit le 
parti des armes, et se distingua 
dans les Indes , où il -fut capitaine- 
général. Le corps de Codrington a 
été rapporté en Angleterre , ei dé- 
posé dans la chapelle du collége de 
Toutes-les-Ames , à qui il a légué 
sa bibliothèque et 10,000 livres 
sterling. Il a aussi disposé de ses 
possessions dans les Indes occiden- 
tales en faveur de la société, pour 
la propagation de l'Evangile. On a 
delui quatre Poëmes insérés dans le 
Muse anglicane. 

* CODRONCHIUS (Baptiste), 
médecin d'Imola en Italie, est plus 
connu par ses ouvrages que par ce 
qui regarde sa personne. Les biblio- 
graphes lui attribuent les traités sui- 

.. De christiand et tutd me- 
dendi ratione- libri duo; varid 
doctrind referti; cum tractatu de 
baccis orientalibus et antimonio , 
Ferrariæ, 1591, in-4° ; Bonouie , 
1629, in-4°. II. De morbis venef- 
tis ac veneficiis libri quatuor, 
Venetiis, 1595, in^; Mediolani , 
1618, in-8*. HI. De vitiis vocis 
dibri. duo-, Francofurti, 1597, ingo, O : 

I. CODRUS, dernier roi d'Athà- 
mes, consulta, dit-on , l'oracle sur les 
Héraclides qui ravageoient eon pays. 
D fut répondu que le peuple dont 
de chef seroit tué deméureroit yain- 
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queur. Cette réponse lui inspira la 
pensée généreuse de se déguiser en 
paysaà pour se dévouer; il fut tué 
par un soldat qu'il avoit blessé à 
lessen d'accomplir l'oracle, l'an 
1095 avant J. C. Les Athéniens 
réduisirent après sa inort leur état 
en république, et furent gouvernés 
par des magistrats auxquels on don- 
na le nom d'archontes. Méien , fils 
de Codrus, fut le premier. 

+H. CODRUS, latin, dont 
parle Juvénal, étoit si pauvre , que 
son indigence a passé en proverbe: 
Codro pauperior. Ce poële vivoit 
sous l'empire de Domitien , et avoit 
composé m poëme intitulé /a TAé- 
séide, qui ne nous est point par- 
venu. La perle n'est pas grande, 
suivant toute apparence; car c'est 
de lui que Juvénal a dit : 

Vesatus toties rauci Thescide Codri. 

UF. CODRUS (Urcéus). Foyez 
Unc£vs Copnus. ` 

+ CODURE ( Philippe ), natif 
d'Annonay , mort en 1660, em- 
brassa la religion catholique après 
avoir été ministre à Nimes. On a 
delui un bon Commentaire sur Job, 
Paris, ‘1561, in-4°, et quelques 
autres ouvrages, tels que le Traité 
des mandragores , imprimé à Paris 
en 1647 et 1667, in-8°, sous ce 
titre: Diatriba quod Dodaïm Ge- 
nes. 7, et cant. 7, mandragora 
non.sint , sed tubera, gallicè. 
Dans le recueil des (Huvres de Bo- 
chard, en a vol. in-fol , on trouve 
un fragment sous ce titre : An Do- 
daim sint tubera , où l'auteur sou- 
tient la négative contre Codure, 
mais sans citer ce qu'étoient ces do- 
daïm: Charles Cotin, si décrié par 
Molière et par! Boileau , parle beau- 
coup de la dissertation de Codure 
dans sa Pastorale sacrée , ep Para- 
phrase du Cantique des Cantiques ; 
et il ajoute que les raisons de Co- 
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dure ont été approuvées par tous 
les physiciens,. et qu'il est présu- 
able que ces mandragores n'étoient* 
autre chose que la truffe ou pomme 
de terre; il en. rapporte les noms 
en plusieurs langues, àvec:des ob- 
servations curieuses. Codure étoit 
savant dans la langue hébraique. 

Deeg ou, Ko£ck,ou Kovck , 
ierre ) , architecte, peintre et 
aveur , natif d'Alost dans les 
| voyagea en Italie et en 
Turquie, pour. perfectionner ses ta- 
lens , et revint s'établir à Anvers. 
I fit dans l'empire ottoman une 
suite de Dessins , gravés depuis en 
bois , qui représentoient les céré- 
monies propres à (a nation chez 
laquelle il étoit. Il mourut en 1551, 
peintre et architecte de Charles- 
Quint. On a de lui des Traités de 
géométrie , d'architecture, et de 
perspective , avec quelques gravu- 
res eu bois et en cuivre, 

* COEDIC ( Pierre le), jésuite. 
Ily'a de lui un poëme latin inti- 
tulé Mundus Cartesii , dans le re- 
cueil de Poëmata.didascalica, t. T, 
p. 43-72. i es 

+ COEFFETEAU (Nicolas), né à 
Saint-Calais dans le Maine efi 1574, 
dominicain en 1588, s'éleva, par 
son mérite, aux premières charges 
de son ordre, et mourut en 1625, 
nommé à l'évêché de Marseille par 
Louis XIII. Il avoit été fait , quel- 
que temps auparavant , évéque de 
Dardanie in partibus , avec la qua- 
lité d'administrateur et suffragant 
du diocèse de Metz. Son éloquence 
parut avec éclat dans sès sermons et 
se» livres , écrits trés purement , 
pour le temps auquel il vivoit. Les 
principaux sont , L. Des Réponses 
au roi de la Grande-Bretagne, à du 
Plessis Moruay , et à Marc-Antoine 
de Dominis. Henri IV l'avoit choisi 
pourécrire contrele premier, et Gré- 
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goireIV pour répondreau second. La 
controverse y est traitée avec di- ̀  
gnité. II. Histoire romaine depuis 
Auguste. jusqu'à Constantin , in 
folio , Paris , 1647, ouvrage inexact 
continué par Marolles et Cl. Ma- 
lingre, qui ont encore plus mal fait 

jue Coeffeteau. IL. Une Traduction 
je Florus , dont on ne fait plus au- 

cun usage. IV. Plusieurs livres de 
piété , dont les titres annoncent peu 
de goût et qui ne sont guère connus : 
la Marguerite chrétienne , dédiée à 
la reine Marguerite; la Montagne 
sainte de la tribulation, etc. 

MD 
* CŒLI ( Antoine), docteur en 

philosophie et en médecine, jouis- 
soit d'une grande réputation à Mes- 
sine , sa patrie, vers le commence 
ment du 17° siècle. On a le Recueil 
de ses ouvrages sous ce titre : In- 
troductio universalis in medicam. 
facultatem ac brevem methodum. 
curandi particulares preter natu- 
ram corporis humani affectus y nec 
non de pulsibus tractatio : quibus 
additur commentarius in primum 
librum Aphorismorum Hippocra= 
tis, Messanæ , 1618 , in-4°. ` 

` * CŒLIUS ( Gaspard), peintre ef 
poëte, vécut seus le pontificat de 
Clément VIII et de Paul V. H étoit 
savant daiis l'histoire, les mathé- 
matiques «et. la littérature, et pei- 
guoit agréablement; son humeut 
étoit bizarreet capricieuse, Il a Jaissé- 
plusieurs Comédies ; deux Poëmes ; 
l'un de /a Prise de Rome, sten 
tre de Ja Vie des poétes , et quel- 
ques autres pièces de vers. 

* 1. COELLO ( Alonso-Sanchez) , 
peintré portugais , fat élève d'abord 
de Raphaël à Rome, et ensuite d'Ans. 
toine Moro en Espagne. Son talent 
distingué le fit appeler le Tizen 
portugais , et lui mérita le titre de 
peintre du xoi (Philippe II), qui 
le combla. de bienfaits. Quoiquil 
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peigalt l'Histoire , il fit ausii plr- 
sieurs portraits de son souverain et 
des seigneurs de la cour. — ll est 
mort en 1590, àgé de 75 ans. 

YI. COELLO, gentilhomme por- 
tugais, l'un des trois assassins d'Înès 
de Castro, Foy. Inès. 

* COELMANS (Jacques ), né à 
Anvers en 1670 , graveur flamand, 
eut pour maitre Corneille Vermeu- 
len, et se distingua de bonne heute 

r son talent. Il travailla darts la 
manière de son maltre. Sa gravure 
étoit nette et bien fondue. Appelé a 
Aix en Provence par M. Boyer 
d'Aiguilles; conseiller au parlement 
d'Aix, it grava les Tableaux des 
grands maitres qui formoient la. 
the collection que possédoit ce ma- 
gistrat. Cette mite, finie en 1709, 
ne parut qu'en 1744. 

* COEN (Jean-Péterson), gonver- | 
neur des établissemeus hollandais 
aux Indes orientales, et fondateur de 
la ville de Batavia, naquit à Hoorn 
en 1587. Destiné au commerce, 
Coen passa aux Indes où il in- 
troduisit la méthode italienne pour 
br tenue des livres. En 1617, rat 
gouverneur de Bantam, et quitta 
éette place en 1619, pour’ le comp- 
toir de Bafavia.- Cette ville fat dé~ 
truite, et Coen la rebátit, En 1625, 
il revint eu Europe, mäi ep 1627 
H voulut retourner à Batavia ; qu'il 
défendit avec beaucoup de courage 
contre l'empereur de Java. Ce der- 
miér perdit tant de merde devant 
la place qu'il s'eneuivit, une peste, 
dont Coen mourut en 1629. 

TL COETIVY Prégent), seigneur. 
de), gentilhomme breton, dis- 
tángué par sa valeur et sa prudence 
à la guerre, fut fait amiral de 
France eu 1439, et tué d'un coup 
de canon àu siége de Cherbourg, en 
1450, après s'être sigualé. À la ba~ 
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taille de Formiguy. «Ce fut va 
grand dommage et perte pour le 
Toi, dit l'historien de Charles VIL » 
Il me laisa point d'eufans. L'un 
de ses frères n'eut qu'un fils , mort 
vers 1500. Celui-ci eut une fille, qui 
porta les biens de sa maison dans 
celle de la Trimoui 

t IL COETIVY (Alain de), 
frère du précédent , successivement 
évèque de Dol, de Cornouailles , 
d'Avignon , et ensuite cardinal, 
fut employé dans diverses affaires 
importantes , et mourut à Rome le 
22 juillet 1474, à 69 ans. C'étoit 
un homme habile et intrépide. On 
dit qu'il reprocha en plein consis- 
toire au pape Paul II qu'il étoit or- 
gueilleux , avare, dissimulé, et qu'il 
avoit masqué tous ses vices, pour 
surprendre les suBrages du sacré 
collége. 

COETLOGON (Alain - Emma- 
nuel), né en 1646, d'une famille 
noble de Bretagne , passé du service 
de terre à celui de mer en 1670, 
se trouva à onze batailles navales, 
entre autres aux combats de Bantry 
en Irlande en 1688, de la Hogue 
en 1692, et de Velez- Malaga eu 
i704. Le maréchal de Cháteaure- 
uand étant mort en 1716, la vice- 
amijrauté dont il éteit pourvu fot 

[ donnée à Coetlogon , avec l'applau- 
| dissement du public. Trois jours 
l'avant la mort de Châteaurenaud, 
dont le file unique avoit épousé une 

| sour du duc de Noailles, celui-ci 
surprit au régent un brevet de re- 

| tenue de 20,000 livres. « Coetlogon, 
dit Duclos ,à qui on-vint demander 
lie paiement de oe brevet , répondit 
qu'il n'en paieroit ps un sou, qu'il 
;avoit toujours mérité les honneurs 
où il étoit parvenu , et n'en avoit 
jamais acheté. Il s'expliqua enfin si 
publiquement et si énergiquement , 
que le duc de Noailles se vit réduit à 
rapporter co honteux brevet au ré-. 
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geut , qui fit payer les 120,000 | sané aigreür; la bonté inaccessible 
livres aux dépens du roi. Le duc, | à l'esprit de parti, la modestie et 
devenu premier ministre, fit , le 1°° | la modération furent la base de son 
janvier 1724 , une promotion de | caractère. Ayant été élu membre de 
maréchaux de France, où Coetlogon | l'académie française, il dit à un sei- 
fut oublié, quoique noïñmé par le | gneur de ses amis : « C'est à ma^ 
public et par les étrangers. Le duc | place, ce n'est pas à moi que cet 
crut apparemment le dédommager | honneur appartient. » H aimoit les- 
en le faisant chevalier de l'ordre. | lettres et ceux qui les cultivoient. 
Coetlogon n'en jugea paé ainsi ; mais | On attaquoit devant lui le» principes 
il ne Hit pas plus de plaintes qu'il | et lè caractère de d'Alembert. «Je 
n'avoit fait de sollicitations. Peu | ne counois point sa personne , dit 
d'années après, il se retira au no- | l'évêque de Limoges, qui n'étoit 
viciat des jésuites. Sous le ministère | point encore son confrère dans l'aca- 
du cardinal de Fleury , le duc d'An- | démie , mais j'ai toujours ou dire 
tin, appuyé du comte de Toulouse, | que ses mœurs étoient simples et sa 
vim eris à Coetlogon , de la part | couduite sans reproche. Quant à sea: 
du cardinal, le bâton, de maréchal | Ouvrages, je les relis souvent , et 
et telle somme d'argent qu'il vou- | je n'y trouve que beaucoup d'esprit, 
droit pour sa démission de la vice- | de grandes lumières et une bonne 
amirauté , qu'ils vouloient faire | morale. S'il ne pensait pas aussi bien 
avoir à un petit-fils du duc d'An- | qu'il écrit, il Endroit le plaindre ; 
tin.» Coetlogon, toujours le méme, | mais personne n'est en droit d'inter- 
répondit que, quant au bàton de | roger sa xonscience. » 
maréchal , il lui suffiseit de l'avoir J 
mérité; qu'à l'égard de l'argent, i| + OGUR (Jacques), dé à Bour- 

ges, d'un père qui étoit dahs le eom ` n'en vouloit point , et qu'il ne ven- 
droit pas ce qu'il avoit refusé d'ache- | merce, se poussa à Ja cour de Chartes 

VIL, et devint sen argentier , c'est- ter. Enfin quatre jours avant la mort 
de ce généreux maria, on lui envoya | à-dire trésorier de l'épargne. H ser 
le bâton de maréchal. Il répondit à | vitaussi bien le roi dans les financés 
son confesseur , qui lei amiouca | que les Dunóis, les La Hire et les 
cette nouvelle, "qu'une telle grace | Saintrailles par les armes. H lui 

prêta deux cent mille den d'or y l'auroit flatté autrefois, mais que 
rès de sortir du monde, il le prioit |.pour entreprendre la conquèté de 
Be ne lui parler que de son. néant. | la Normandie , que ce monarque 
Tl finit sa carrière le 7.juin 1730 , | u'auroit jamais reprise sans lui. Son 
ayant toujours vécu dans le célibat. |:commerce s'éfendoit dans toutes les 
— Ses frères ont laissé: une. posté- | perties. du-monde; en Orient avec 

d les Turés-et’kes Pertes, en Afrique rité. 
lavec-les Sarai. Des vaisseaux , 
‘dès galétes , trois -cents facteurs ré~ 
‘pandus en divers x , lë redirent 
| le-plus riche patticulier de l'Europe: 
Charles lemit , eu 1448; ati nombré 
des ambassadeurs envoyés. x Lau- 
sanne pour fiuir le schisme de Félix 
V. Ses ennemis et ses envieux pro: 
fitèrent de cette absence póut lé 
perdre. Le roi , oubliant ses services, 
l'abandomna à l'avidité des courte 

+ COETLOSQUET (Jean-Gilles), 
né en 1696, nommé évèque de 
Limoges en 1740 , se démit de cet 
évéchéen 1958, pour reraplir la place 
de précepteur des enfans de France , 
à laquelle le dauphin, père de Louis 
XVI, l'avoit appelé, et mourut le 21 
mars 1784. ll inspira à ses élèves 
les vertus qui étoient dans son cœur. 
Bienfaisant sans ostentation., pieux 
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sans, qui parlagèrent ses dépouilles. 
On le mit en prison ; le parlement 
lui fit son procès, et le condamna à 
l'amende honorable et à payer cent 
mille écus. On l'accusa de concus- 

- sion ; on osa même lui attribuer la 
mort d'Agnès Sorel, qu'on croyoit 
Teffet du poison: mais on ne put 
rien prouver contre lui, sinon qu'il 
avoit fait rendre à uu Turc un 
esclave chrétien qui avoit quitté et 
trahi son maître, et qu'il avoit fait 
vendre des armes au soudan d] 
Bypte; deux actions qui n'étoient 
certainement pas des crimes. Jac- 
ques Cœur trouva dans se com- 
mis wne droiture et une géuéro- 
sité qui le 
sécuti 

dédommagèrent des per- 
intéressées des courtisans 

te oubli de son roi. Ils 
se coltisèrent presque tous pour 
l'aider dans sa disgrace, Un d'entre 
eux , nommé Jean de Village, qui 
avoit épousé sa nièce , lenleva 
du couvent des cordeliers de Beau- 
caire , où il avoit été transporté de 
Poitiers, et Ini facilita le moyen de 
se sauver à Rome. Le papeCalixte I 
lui ayant douné le commandement 
d'une partie de la flotte qu'il avoit 
armée contre les. Turcs; iL: mourut 
«n arrivant à.l'ile de Chio, sur la 
fin de l'année 1456. Ce que l'óna dit 
de sa youvelle fortune, de son voyage 
dans l'ile de Cypre, de son second 
mariage , des filles qu'il en eut , est 
yne be, sans aucun fondement ; 
Bonamy , de l'académie des inscrip- 
tions at. des belles-lettres, la dé- 
montré dans un Mémoire. In dans 
les assemblées de cette compagnie. 
L'auteur de l'Essai sur l'Histoire gé- 
nérale n'a pss eu apparemment con- 
noissance de cetle Dissestation, ou. 
Nei a pas youln profiter, puiéqu'il 
dit que. Jacques Cœur alla continuer 
son Gogmerce en Cypre. Une.partie 
des biens de. cet illustre négociant 
fut rendue à ses enfans „en considéra- 
tion des services de leur. père. + Un 
d'eux, Joap Cœur , archevêque de 
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Bourges, se fit estimer par son mé 
rite, et mourut en 1455. 
CBUVRES. Voyez Esrníxs, 

n? V. 

* COFFEY (Charles), écrivain 
dramatique, né en Irlande , mort en 
1745 , auteur de neuf pièces de théà- 
tre, dont la plus célébre est une 
farce intitulée Je Diable à payer. 
Cette pièce se joue encore fréquem- 
ment. Coffey, difforme de corps, 
a joué souvent lui- méme , à Du- 
blin , le rôle d'Esope , à son profit. 
Cet auteur est enterré dans l'église 
de Saint-Clément Danes. Outre ses 
pièces de théàtre il a encore d'an- 
tres Poésies , et il a donné une 
édition des œuvres de Drayton. 

t COFFIN (Charles), né à 
Buzanci dans le diocèse de Reims 
le 4 octobre.1676, vint à Paris 
achever ses étndes commencées à 
Beauvais. Des productions en vers 
et en prose, où l'on remarquoit une 
bonne latinité ; des Poëmes sur les 
événemehs publica; des Discours 
sur des circonstances qui lui étoient 
prrvonnellesuntalent singulier pour 
former la jeunesse, le firent nommer 
principal du collége de Beauvais en 
1718.11 sortit de cette école une foule 
de sujets distingués. En 1718, l'u- 
niversité de Paris l'élut recteur , et 
son rectorat fut illustré par l'établis- 
sement de l'instruction grataité , 
événement. auquel. il eut beaucoup 
de part, et qu'il célébra par un très 
beau Mandement. Yi mourut à Pa- 
ris le 20 juin 1749. « À l'inhuma- 
nité près, dit l'auteur de son Eloge, 
il réalisoit le age der stoïciens ; tou- 
jours le raème au milien des circons- 
lances les: plus épineuses, sérieux 
par réflexion, ‘gai par caractère, 
doux sous un air de sécheresse, poëte 
sans caprice ; savaht sans ostenta- 
tion.» H est principalement conmm 
par les. Æfyranes:qu'il composa pour 
le Bréviaire: de Paris, imprimé en 
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1756, en 4 vol. in-4° et in-12, par 
les ordres de Vintimille, arehevéque 
de Paris, et adoptées depuis dans 
tous les Bréviaires nouveaux. De 
'grabdes images, une heureuse ap- 
plication des endroits les plus su- 
blimes de l'Ecriture, une simplicité 
et une ónction admirables , une la- 
tinité pure et délicate, leur donne- 
ront toujours un des premiers zanga 
parmi les ouvrages de ce genre. Si 
Santeuil. s'est distingué par la verve 
et la poésie , Coffin est recommau- 
dable par une majestueuse simpli- 
cité. L'avocat Leuglet a publié en 
1755 un Recueil complet de ses 
œuvres , en à volumes in-19. He 
trouve plusieurs petites pièces de 
Poésies , entre autres l'Ode sur le 
sin de Champagne , digne d'Ovide 
et.de Catulle, pour la délicatesse et 
la facilité, Mais on ne doit pas on- 
blier ses harangues, bien faites, bien 
écrites , et convenables.anx circons- 
tances, Son Discours sur les.Belles- 
Lettres, dont il montre les dangers 
et les avautages ; sa Zürengue sur 
l'utilité de l'histoire , son Oraison 
funàbré du duc de Bourgogne, mé- 
ritent sur-tout d’être distingués. 

* COFFINHAL pu Barz (P. A.), 
médecin , ensuite homme de loi , 
puis juge du tribunal dn 10 août, 
enfin jnge et vice- président du 
cruel, tribunal révolutionnaire de 
Paris, ful en 1793 et 1794 un de 
ceux dönt, le nom parut le plus 
souvent à da tète des seritences: de 
mort -qui souillèrent cette époqne. 
Il périt enfin lui-même. sur:l'écha- 
faud , Je 18 thermidor. an 2 La 
juillet 1794), comme complice de 
Fouquier-Tinville et de Robespierre. 
D était avec ce dernier à l'hótel-de- 
ville dans la nuit du: g thermidor , 
et jeta par la fenêtre Heuriót, com- 
mandant de la garde nationale de 
Paris (voyez HENRIOT), poubavoir. 
manqué la réussite du complot dont 
il avoit répondu sur sa têtei, I] par- 
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vint à s'échapper au moment où 
les autres conjurés tomboient au 
pouvoir des troupes de la convens 
tion , et gagna l'ile des Cygnes , où 
il se tint caché pendant deux jours 
sans manger. Pressé par le besoins. 
il alla chercher l'hospitalité chez 
un homme à qui il avoit autrefois 
prèté de l'argent, et qu'il croyois 
sou ami : mais celui-ci le livra à Je 
force armée. Conduit à-la Concier: 
ge il déclara que la mort qui 

ü étoit destinée lui sembloit un, 
bienfait , aprés.ce qu'il avoit souffert 
pendant les deux jours qu'il venoit 
de passer. Il entendit avec la plua 
stoïque indifférence les injures et 
les cris qui l'accompagnérent, jue= 
qu'au lieu de soy supplice, et reçut 
la mort avec courage. Coffubal , 
avoit beaucoup 'd'instrucliqn , mais 
un caractère violent. ll envoyoit 
froidement à la. mort ses victimes. 

` * COGAN (Thomas), médecin 
anglais, né au éomté de Sommer- 
set, mort en 1607, élèvè du collége 
d'Oriel à Oxford, oà il étoit bour- 
sier, fut regn, en 1574, bachelier 
en médecine , et la méme année; 
nommé maitte de l'école de Man- 
chester , où il exerçoit la médecine. 
On à de lui! Plusieurs, ouvrages y 
savoir ; Le Port de la santé pour 
faciliter: les étudians , 1586 ; le 
Préservatif 'contré les maladies 
contagieuses y Epistolarum fami- 
liarium Ciceronis, Epitome. id 

+ COGER (François-Marie ) , i= 
cencié eu théologie, professeur d'é 
loquence au collége de Mazarin, et 
ancien recteur de l'université, nd 
à Paris, en 1723, et mort dana 
cette ville à la fin de mai 1780, 
Outre le. mérite propre à son état} 
il avoit des mœurs douces, et, ua. 
caractère hienfaisant. Les familles” 
malheureuses trouvèrent en lui un 
homme charitable ét généreux ; il 
encouragea par des libéralités plu~ 
sieurs jeunes gens pleius de mérite 
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et démmés de fortune, On a de lui, 
Y'Examen de l Eloge du Dauphin 
par Thomas, 1766; in-8° ; et celui 
du Bélisaire de Marmontel , 1167, 
ju-12. Ces deux écrits, qui respi- 
rent le bon goût, irritérent beau- 
tonp Voltaire, qui n'est pas ménagé 
dans le dernier, Il n'appela plus le 
censeur que Coge Pecus. Celui-ci se 
vengea de cette inj'reeu faisant pro- 
poser , pour sujet du prix de l'uni- 
versité, cette question : La Philo- 
sophie de nos jours n'est-elle pas 
aussi ennemie des rois que de la 
religion ? Coger a encore publié 
nne Oraison funèbre de Louis XF, 
1774, in-4°, et diverses Pièces de 
vèrs latins , d'un style pur èt cor- 
tect ; mais foibles de poésié. 

COGESHALE ( Radulphe ) 
vivoit dans les 13° et 13° siècles. 
Ce savant religieux" anglais étoit de 
Yordre de Citeaux ; il passa pour un 
dés hommes les plus instruits de 
aon temps, et le surnom sous lequel 
nous mettons ici son article lui fut 
donné de l'abbaye à la téte de la- 
guelle il fut placé, Le principal 

vrage qui mous reste de lui 
 wëe Chronique de lg Terre- 

Sainte ; d'autant plus précieuse, que 
L'auteur a été témoin oculaire des 
faits qu'il rapporte. D étoit à Jéru- 
salem , et y fut méme blessé lorsque 
Saladíu fit le siège de cette ville, 
On croit qu'il mourut en 1 928. Cette 
Chronique a été publiée en 1729, 
par les peres Martetine et Durand , 
dans lé cinquième volunie de l 4m- 
Aliesima collectio vereri. scrip- 
forum et monumentoruin , etc. Oo 
trouve-eticoré dans ce volume deux 
autres ouvrages du même auteur : 
Je: premier intitold Chronicon An- 
éficanum , ab anno wLxrr ad 
annum mco; et Ye sébond, Libellus 
de moribus Anglicdhis sub Joanñë 

COGLIONI az -CazéoNr ( Bar- 
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thélemi), hé à Bergame, d'une 
famille qui avoit la souveraineté de 
cette ville, et qui en fut dépouillés 
en 1410 par ume faction, eut le 
commandement des troupes dè Ve~ 
nise contre celle de Philippe Vis- 
conti, duc de Milan. Après stre 
signalé contre ce prince , it se jeta 
dans son parti. Les Vénitiets [e rap- 
pelèrest , et ie firent général d'une 
armée destinée contre les Turca, ll 
mourut presque dans le méme tempe, 
ex 1475. Le sénat de Venise Jui fit 
élever ane statue équestre de bronze. 
C'est lui qui a introduit l'usage de 
trainer l'artillerie en campagne. 

COGNATUS. Foyez Coren, 

+ COGOLIN ( Joseph nz CUERS 
de), gentilhomme provencal, servit. 
d'abord daus la marine; quoique 
la mer l'icomínodát au point qu'il 
me put jamais s'y accoutumer. Après 
avoir Jud pendant 17 où 18 ans 
contre la-mature , une fluxion opi- 
niatre wur les yeux le détermina 
enfin. à quitter une profession si 
contraire à son tempérament. H se 
retira en 1744, avec une -pension 
et la croix de Saint-Louis. La e 
alors Yoccupa entièrement. ES 
différens séjours dans les cours de 
Berlin , de Dresde, de Manheim , de 
Cblogue , de Munich et de Vierme, 
ise rendit à Rome en 1757 , et y 
obtiat use place dans l'académie des 
Arcade: De retour d'Itilié, if tomba 
nialede à Lyon , et y mòurut le 2° 
janvier 1760 , à 56 ou 57 aye, Une 
imágiüation: vive et forte , mais qui 
avoit besoin. Pètra régie, Ini don- 
noit pour in poésie uns facilité dout 
it wbusoit quelquefois. On a de lui, 
E E'Education ; poëme en tre 
discburs , Paris, 1757, ms T. 
Ea: Traduction en vers français de 
Fëpisode d'Aristée, au quatrième 
ivre des Géorgiques, et de Za Dis- 
pute Aan et d'Ulysse pour les 
armes d'Achille , tirée d'Ovide. On. 
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admire dans ces deux morceaux un 
grand nombre de vers heureux. 

* COGROSSI (Charles-Francois) , 
docteur en philosophie et en méde- 
cine, né à Créme, dans l'état de 
Venise : mérita par ses talens une 
chaire de médecine dans les écoles 
de Padoue: On a de cet auteur plu- 
sieurs Traités ; les principaux sont , 
I Nuova idea del male contagioso 
de Buoi, Milan, 1714, in- 12. 
M. De praxi medicd promovendd 
exercitatio praliminaris , Creme, 
1714, in-B 

* COHAUSEN (Jean-Henri), 
médecin, ué en 1664 à Hildes- 
beim, ville d'Allemagne dans la 
Basse-Saxe , s'établit à Munster, où 
il exerça sa profession avec beau- 
coup de célébrité. Le nombre de 
ses écrits est considérable, mais 
tous ne sont pas également bons. 
Voici les principaux : I. Neo/Aea ; 
Osnabruga , 1716, in-8° ; en alle- 
mand, OW, 1728, in- 8°. 
L'auteur, dans cet ouvrage, chér- 
che à prouver que l'usage du thé 
ne convient point à tout le monde, 
et qu'on peut le remplacer par l'in- 
fusion de différens mélanges des plan- 
tes appropriées à la diversité des ma- 
ladies et des tempéramens. Il. Dis- 
sertatio satyrica , physico-medico- 
moralis , de picd nasi , sive tabaci 
sternutatorii moderno, abusu . et 
noxd , Amstelodami, 1716 , in-8° ; 
ep allemand, Leipsick, 1720, in-8°. 
Dans cette Dissertation Cohausen 
condamne absolument l'usage du 
tabac, et ne le permet qu'aux 
tempéramens froide et piteiteux. 
Ill. Ffermippus redivivus , Franco- 
furti, 1742, in-8". Dans cet où- 
vrage . singulier il veut prouver 
l'avantage de l'ancienne méthode 
de soutemir et de prolouger la vie 
des vieillarde par l'hakine des 
jeunes filles , et Ja trangpiration qui 
émane de leurs corps Cet &uvrage 
a été traduit en anglais par le doc- 

T. IV, 
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tèur Camphell, sous le titre de Hermippus redivivus, ou le Triom- phe du sage eur la vieillesse et la 
mort. 

* COHEN - ATTHAR ( Aboul- mény ben Abou Nasr Izrayly Harouny), célèbre pharmacien du Caire, qui vivoit dans le milieu du sixième siècle de l'hégire , et joi gnoit à la. science pratique de son art des connoissances étendues en médecine, en botanique , en chi- mie. Il a composé un bon Traité de la préparation des médicamens , qui est parvenu jusqu'à nous. 
L COHORN (Memnon , baron 

de), le Vauban des Hollandais 
né en 1632, développa de bon: heure son génie pour la guerre et pour les fortifiations. fs nien 
et lieutenant-généràl au service des 
Etats- Généraux , it fortifia et dé- 
fendit la plupart de leurs places. 
«Ce fut un beau spectacle , dit 
le président Hénault, de voir en 1692, au siége de Namur , Vauban assiéger le fort Cohorm; défendu par Cohorn lui-méme. Il ne se ren- 
dit qu'après avoir reçu une blessure 
jugée mortelle, et qui ne le fut 
pourtant pas. En 1703, l'électeur 
de Cologne, Joseph-Clément, ayant 
embrassé le parti de la France et 
reçu garnison française dans Bonn, 
Cohorn fit un feu si vif et si ter 
rible sur cette place, que le com- 
mandant se rendit trois jours après, Ce grand homme mourut à La Haye 
en 1704, laissant aux Hollandais 
plusieurs places fottifiées par ses 
soins, -Op-Zoom,, qu'il disoit 
son chef-d'œuvre, füt prisen 1747 
par le maréchal de Loëwendal, 
malgré les belles fortificátions qui 
la faisoient regarder comme impre= 
nable. On a de Cohorn un Traité en. 
flamand, sur une nouvelle manière 
de fortifier les places. 

t IL COHORN (Joseph Q» dea 
a 
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méme famille que le précédent , 
né à Carpentras au mois d'avril 
1634 , servit dans la seconde com- 
pagnie des mousquetaires dela garde 
du roi, d'où il passa au service de 
la marine royale. It y parvint au 
grade de cápitaine de vaisseau, et 
se distingoa dans toutes les occá- 
sions par son cofrage, sur-{oul 
à l'attaque de Gigery en Barbarie, 
sous lesordres du dac de Beaufort, 
en 1664. Il de couvrit de gloite éri 
1678, en traversant la flotte espa- 
ge qui formoit ui blocus devant 

lessine , où it fit entrér tout sow 
convoi chargé dé vivres. Les habi- 
tans, réduits à la famine , le reçu- 
rent conime leur libérateur , ils ré- 
pendirent de l'eau de fleur d'orange 
et des parfums sur son passage , et. 
le comblèrent de riches présens. Le 
combat qu'il livra aux ennemis fut. 
opiniâtre et megririer, Il y reçut 
une blessure dans le flanc gauche, 
$ ne l'empécha pas de centinuer 

le commander. L'armée d'Espagne 
leva le siége, et Cohorn se reudit 

Versailles. Louis XIV le combla | 
le biens et de faveurs. Ce brave 

homme mourut à Carpentras le 6 
juin 2715. 
COIGNARD (Jean-Baptiste), ità- 

primer de Facddémie fançaisé daris 
Je 17° siècle, a publié de bellés édi- 
tioni svignéusertrebt révues per Ini- 
te, Ou Toi doit sht-tout la bette 
édition du Sainé- Ambroise dés Bé- 
nédietiné , qui párut en 1690, ét üdi 
A fete prit en igo 

1. COIGNET (Michel), wert à 
Anvers en 1655, à Fâge do 74 
ue, publia, ed 1584 up Prod 
dà ja navigation; estimd de sn. 
temps. os 

* if. COIGNET ( Billes), pein- 
re, nommé aussi Gilles d’Aners, 
parce qu'il en dans cette ville, 
demenra chez Áutoihe Palermo jüs- 
qui són. voyage dé Rome avec 
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Stella ts travaillèrent eméenfile A 
plusieurs ouvrages dans la ville de 
Terny, entre Rome et Lorette. On 
y voit une grande salle peinte ea 
graesque > un autel à fresque et 
ifférens sujets. Coignet , après avoir 

voyagé par toute l'Italie, à Naples 
et en Sicile, retourna à Anvers , où 
il fut reçu à l'académie en 1561. À 
peine fut-il arrivé qu'il fut sur- 
chargé d'occupation. Comme le 
prince de Parme désoloit les Pays- 
Bas, Coiguet alla chercher lé , 
si nécessaire aux arts ; il fut d'abord 
s'établir à Amsterdam, puis à 
Hamboutg , où il mourut ed 1600, 
âgé de 70 aus. Il peigubit vec fa- 
crâté et promptitnde. 11 s'est aoqui 
de la réputation danis différents gër 
res, soit , soit e, On 
Jui reproche d'avoir fait copier pat 
ses élèves ses onvrages, Qu'il re> 
touchoit peu, et qu'à vendoit powt 
originaux ; mais cetie acctiéafren West 
pes fondée sur des age que Fot 
né puisse contester. ei autétisé 

| ex ont même jmtifié Coignet. 

+E COIGNY (Frasgols pe Fat- 
QuEroT, duc dé ), raxrééhal dé 
France, chevalier des ombtes dw 
roi et de M teimeu d'ot, mé an 
château du Franquetit en Denge. 
Normandie l'an 1670, mort M 
18 décembre 1789 , servit avec 
distinction , la bataie dé 
afma sur Tos [mpériénst le 29 jen 

1754, et celle de Guastalla le 19 
septemibre suivait. Lá victoire rett- 
portée à Parme fut M prensièré de. 
règue de Louis XV. Calie de Gear- 
taila fùt encore plus complète. 
Foy. Bernan, iP XXVHE, et Mi 
Clrroriologie historique des buillia el 

| gouverneurs de Cacr, pag. 146. 

* M. COIGNY (le maquis de), 
amiateur des beuk arts, a grad 

| en 1749 phrsienrs vies dù ehtiean 
de 'intehnes, qui se volent ders M 
volume de VC 
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des gravures, à le bibliothèque im- 

~ * T. COINTE ( Gédéon 1e), né 
À Genève en 1714, reçu à l'âge 
de 34 m$ ministre du S. Evangile, 
fat, en 1757, nommé professeur 
en hébreu, et bibliottrécaite en 1767. 
Tt est mort ei 1783. On a de lui, 
L La Harangue de Démosthènes 
eur lés immunités , traduite en fran- 
«ais. I. Leere sur [e prix de là 
vié. YI. Sermon sur la révocation 
de l'édit de Nantes. IV. Des Ser- 
mons publiés après s4 mort par 
son fits, 3 vol. in-8", 1783. 

+ IL COINTE ( Charke i), né 
à Trojet le 4 novembre 1611, eus 
Pret jeune dans la congrégation 
F'Ormteire, où il fut Aper le 
cardimid da Bérulle, Le P. Being, 
Fundes amóeesseuro du. caulina] daus 
le gónéralat , le regarda long-teusps pereté de 
comme ue eo pile afe 

A s'appliqueit à Ki l'ietoi- 
E Greg de cé bon homsie 
étoit si forte à cet 

vien, plédigotetiaine à Munster, 
Jai ayaiit demandé un P. de l'Ora- 
feire peur aumônier, il lui propeta 
le P. Le Cointe, qui le survit, tra 
aile avé lui aux. préliminaires de 
Ja pain, et fonrmt les mémoires né» 
cessairós pour le traité. Colbert lui 
dit accorder une. pensios. Co fut 
Seen ui] commgnga à publier à 
Faris son. grand ouvrage, intitulé 
mate sscleslastioi Francram., 
Pasis, 1665, 8 vol. in-fol, depuis 
Fm 335 juiqu'en 886. C'est ume 
onzpilation d'un teavaik immense, 
et pleiné de récherebes singulières, 

meo da mepi h e cire seen ot de.sugacité, ogis 
eàt sobvemt différente de celle des 
antres historiens; niais quand il 
séloigne- d'eux , ib'dit ordinaire- 
nei şe. raisons: ho premier vos | 
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lume-pasut en 1665, et le dernier 
eu 1679. Quelqu'un lui remontra 
‘que cet ouvrage paroissoit trop long : 
l'auteur loi répondit avec ingénuiié 
qu'il pensoit de méme, mais qu'il 
eraignoit que la pension qu'il rece- voit de Ih cour ne Bol avec e 
Annales, Le P. Le Cointe mourut à 
Paris le 18 janvier 1681. d 
VÚ, qui l'avoit connu à Munster , 
l'honotoit souvent de ses lettres. 
Louis XIV méme avoit pour lui 
une estime particulière , et joua plu 
sieurs fois som aile et sa fidélité. 

TLCOISLIN (Pierre no Camsocr 
de), cardinal, évêque d'Orléans, Rand rumbnier de France, comman- 

r de l'ordre du Saint-Esprit, mort 
lé 8 février 1706, x 69 ans , étoit fils du marquis de Coislit , colonel-gé- 
Herat dés Suisses et Grisons. Quoi- qu'élevé à la cour, il conserva la 

ses mœurs et l'intégrité de ses vertuo. Son exacte résidence, 
sa sollicitude pastorale, et sur-touz. 
sa généreuse charité, lo firent aimer 
et respecter. Après la révocation de 'édit de Nantes, où envoya un ré- 
diment à Orléans pour mater les 
prótestane. L'évéque, ne voulant pas. 
se servir de cet étrange moyen de 
conversion, logea tous efliciera. 
cheg lui, les défraya, Je 
soldats, et ne souffrit point que les 
hugnenots fussent giän, Cete 
condui 'étienne fit 

catholiques que la contrainte 
et la persécution. a 

+. COISLIN ( Henri-Charles pu 
Campour, duc de), mé à Paria le 15 
séptembre 1664, nbveu du préeé-. 
dent, évèque de Metz, mort en 
78e, avoit des vertus et des Jus 
mière. Ba ville épiscopale lui doit 
des casernes et un séminaire, Il lé: ` 

a à l'abbaye de Saint-Germain- 
Prés bs fameuse bibliothèque du 

chtaneslier Séguier , dont il avoit hé- ` 
rité Le P. de Montfaucon a pu- 
bik la Geieiuëwe des manuscrits 
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de egtte collection en 1715, 

in-folio. L'incendie qui, en 1795, 
tonsuma une partie des imprimés et 
les bâtimens de la bibliothèque ab- 
batiale, n'attaqua point les manus- 

; ils furent préservés, et font 
maintenant partie de la bibliothè— 
que impériale. Dans le désordre in- 
véparable d'un pareil événement , il 

en a eu quelques-uns de dérobés. 
is ont passé la plupart en Ru 
Le Rituel que ce prélat fit imprimer 
en 1715, in-4°, rempli d'instruc- 
tions utiles, fut fort applaudi. Son 
Mandement pour l'acceptation de 
la bulle Unigenitus fit du bruit 
dans le temps. La cour de Rome le 
censura , et se plaignit des distinc- 
tions de sens qu'il donna aux cent et. 
une propositions condamnées, I fut. 
supprimé par un arrèt du conseil du 
5 juillet 1714. 

COITER ( Vokard), né à Gro- 
ningue en 1534, exerça la médecine 
en ltalie, ep Allemagne, et à la 
suite des armées de France. ll mou- 
nen 1600, avec la réputation d'un 
excellent anatomiste ; il la méritoit 
par les deux ohvrages suivans : I. 
De cartilaginibus tabule , 1666, 
in-folio. IL E«vernarum et inter- 
narum principálium humani cor- 
poris partium tabule , aique ana- 
tomicæ exercitationes , observatio- 
nesque varie , 1575, in-folio. On a 
rémptimé .ce dernier ouvrage à 
Louvain en 1663. 

+ COKE ( Edouard ), chef de jus- 
tice d« banc royal en. Angleterre , 
né eu 1560 à Mileham , au comtédé 
Norfolk , élève du collége de la Tri- 
nitéà Cambridge ; d'où il passa au 
collége de justice de Clifford, mourut 
en 1634. En' 1578 il fut professeur 
au collége de Lyons. Immédiatement 
après sa réception au barrean, il 
épousa nne femme riche dont il eut 
dix ‘enfans. E 1592, Coke fut 
md salliciteut-général , ét per- 
dit sa femine la même annés. Eu 
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1698, il épousa ensecondes noces le 
veuve de sir Christophe Halton, 
sœur du lord Thomas Leet, de- 
puis comte d'Exeter. En 1600, il fat 
Chargé, comme procureur-général, 
de suivre l'affaire du comte d'Essex, 
et poursuivit ce seigneur avec achar- 
nement. Trois ans après, il fut créé 
chevalier, et suivit encore l'affaire 
de sir Gaultier Raleigh, dans la- 
quelle il ue montra pas moins de 
urelé. On a regardé comme des 

chefs-d'œuvre ses plaidoyers dans le 
procès du père Garnet et des autres 
impliqués dans la conspiration des 
poudres. En 1605, il fut nommé 
chef de la justice des plaids com- 
muns, et en 1615 il passa à la justice 
du banc du roi. A peu prés en même 
temps, il prétasermenten qualité de . 
conseiller privé du xoi. Il déploya, ` 
dans l'affaire de l'assassinat de sir 
Thomas Overbury, une vigueur qui 
lui fit bien des ennemis; et peu aprés 
il encourut la disgrace du roi, pour 
s'étre opposé à ses prérogatives, et 
avoir lutté contre le chancelier 
Egerton. En 1616, ä fut obligé de 
gier sa place ; et pour regagner la 

veur qu'il avoit perdue, il voulut 
marier sa plus jeune fille avec air 
John Villiers, frère. de la favorite. 
Ce projet déplut à madame Coke, 
qui quitta sa maison avec sa fille. 
Sir Édouard employa la force pour 
ramener la dernière, eta femme lui 
inlenta un procès at conseil privé. 
Cependant l'affaire s'arraugea , et le 
mariage fut conclu. : Au parlement 
de 1631, Coke se rangea dans je 

i du peuple, et fut mis à la tour, 
il w'y resta pas loug-temps; mais il 
ne recouvra jamais la faveur du. roi 
Jacques. En 1698, élu représen- 
lant d'un comté ‘il se distingua 
par eon zèle. contre le duc de Buc- 
kingham , qu'on regardoit comme 
auteur de toutes les calamités de la 
nation. Quand ce parlement fut dis- 
som, Coke se retira dans ses terres 
an.comié de Buckingham, où ił 
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"wionrut. La première partie de ses 
Rapports judiciaires parut en 1600, 
et la dernière en 1655. Le plus esti- 
mé de ses ouvrages est intitulé Zns— 
titutes des lois d' Angleterre , en 4 
vol. Ce légiste a encore donné guel- 
ques ouvrages de jurisprudence. 

+1. COLARDEAU (Julien), pro- 
eureur. du roi à Fontenay-le-Comte, 
sa patrie , mort le ze mars 1669, 
âgé de 69 ans , sut allier les amu 
semens de la poésie à l'étude sèche 
des lois. On a de lui, I. Zarvina, 
Satyricon in chorearum lascieias 
et personata tripudia , Paris , 1619, 
in-8°. Les vers de cette pièee se res- 
sentent du style obscur d'Apulée, 
que l'auteur a affecté d'imiter. 1l. 
Les tableaux des victoires de Louis 
XIII, Paris, 1630, in-12. DI. Des- 
cription du château de Richelieu, 
in-4. Ces deux poëmes en vers 
français annoncent du talent. Il est 
encore auteur d'une Ode, sous le 
nom de Grand-Armand, donné à 
un vaisseau. L'abbé Goujet n'a pas 
connu cette ode, qui se trouve dans 
le Sacrifice des Muses, par l'abbé 
-Boisrobert, en l'honneur de Riche- 
lieu. 

TH COLARDEAU ( Charles- 
Pierre), néà Janville dans l'Orléa- 
nais en 1732 ,. cultiva dés l'enfarice 
les muses françaises. H débuta, en 
4758, par la Traduction en vers de 
VEpitre d'Héloise à Abailard par 
Pope. L'original est plein de feu, et 
la copie réunit la chaleur du senti- 
ment à celle de l'expression. Les 
amateurs de la bonne poésie la sa- 
vent par cœur. S'il est au-dessous du 
poëte anglais pour les images, il lui 
est supérieur par la sensibilité. L'hé- 
roide d'Armide à Renaud, imi- 
tée du Tasse, n'eut pas un aussi 
rand succès, quoiqu'on y trouve de 

l'élégance et de l'harmonie. Ses tra- 
-gédies d'Zstarbé et de Caliste, 
l'une jouée en 1758, et l'autre en | 
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1760, ne réussirent pas : on y ad 
mira plutôt le mécanisme d'une ver- 
sification heureuse et brillante que le 
talent du théâtre. On y trouva des 
détails heureux ; mais poiut d'ac- 
tion, point d'entente de la scène. Sæ 
couleur est, à la vérité, triste et 
même sombre, mais jamais tragi- 
que. La dernière sur-tout „imitée de 
la pièce anglaise de Rowe, intitulée 
La belle Pénitente , ne rend point 
les beautés du modele. L'Ode sur le 
Patriotisme, le Temple de Gnide, 
deux Nuits d'Young, mis en vers 
francais, les Epfgres à Minette , età 
M. Duhamel, le poémedes Hommes 
de Prométhée , qui parurent depuis, 
offrent des détails agréables , et sont 
en général versifiés d'une manière 
douce et harmonieuse. Ce dernier est 
une imitation du chant de Milton 
sur Adam et Bee, L'Epftreà M. Du- 
hamel, qui est remplie de peintures 
champêtres et de sentimens de bien- 
faisance et d'humanité, offre des ti- 
rades pleinesde verve:elle a étécom- 
parée, par quelquesadmiratenrs, aux 
meilleures de Boileau. Ces divers 
ouvrages iudiquoient l'auteur à l'a- 
cadémie française : cette compagnie 
le nomma à la place vacante par la 
mort du duc de Saint-Aiguan , au 
commencement de 1776 ; mais la 
mort l'enkeva à la fleur de sou âge le 
7 avril de la même année, avant 
qu'il eût été regu, et, comme Le 
'asse, à la veille de son triom— 

phe. « Il est sans exemple dans les 
fastes académiques , dit La Harpe, 
qu'un homme élu ait été ainsi pré- 
venu par la mort, avant de venir 
prendre sa place. C'est descendre 
dans le tombeau une couronne à la 
main. Colardeau avoit regu la sienne 
avec bien de la joie, et cette 
méme pendant quelques jours , D 

paru ranimer ses forces, Il écrivit à 
l'académie une lettre pleine de sen~ 
sibilité. Le dernier effort de sa vie 
fut de sentir son bonheur, mais À 
ne lui fut pas donné d'en jouir. » 
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Des mœurs douces, un caractère in 
dulgent et ennemi de la satire , rem- 
doient son commerce facile et sa so- 
ciété agréable. H avoit des amis, et 
3l faisoit tout ce qu'il fant peur ea 
avoir. Ayant appris que Watelet 
Araduisoil la Jérusalem délivrée du 
Tasso, il discontinua une traduction. 
qu'il avoit commencée du méme 
poëme. ll fit plus encore : il ent le 
courage de selever de son lit de 
‘mort pour jeter au feu , de semaine 
défaillantes , plusieurs chants d 
traduits. Ses Garer ont été recueil- | 
Ve ep 2 vol. in-8°, à Paris, Gg. 
2799; ou 3 vol. in-18, Outre les 
wrages que nous avons cités, on y lit } 
ne comédie intitulée Les perfidies 
à la mode, où l'on remarque quel- 
ques jolis vers, deux ou trois por- | 

ssez bien faits, mais à peine | 
mme foible étincelle de comique. On 
y verra encore avec plaisir quel- | 
ques pièces fugitives pleines de na- 
Turel et de graces, 

+ COLASSE ( Paschal ), maître de. 
musique do la chapelle du roi , né: 
à Reims en 1636, et mortà Versailles 
en 1709, d'enfant de chœur de l'é- | 
pe Saint-Paul à Paris, devint l'e- | 
leve et le gendre de Lu- i, qui ne 
Jui donna pas son taleit en lui 
donnant ea fille. Colasse le prit 
‘pour modèle dans toutes ses 
sitions ; mais il l'imita trop servi- 

dant sou opéra de 
gie fut regardé avec 

justice comme un bon ouvrage, Mais 
Om ne pent pes donuer le méme 
éloge à son Achille , ttagédie-opéra , 
dont Campistron avoit fait les pa- 
roles , et sur lequel on lit Pépi- 
gramme suivante 1 

Entre Campistron et Colasse 
Grand débat vient an Parnasse, 

Sar co que l'opéra ment pas on sort ben 
De son mauvais suces nal no se crut coo pal 
Fran dit que la musique cst plate et misérabl 
Vitae daite etes kees 
Etle grand Apollon, tanjours j 

Troore qu'ils ont raison tous deux. 
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On fit encore celle-ci afr k paite 
et le musicien 2: 

Lalli près da trépas, Quivesh sure retour, 
Abjarent l'opéra , ressent en 
Prmusbs do la frayeur que le remosdeleur donne, 

D'avoir Bu de jeunes corars 
Avec des vers tonchans et des sòns enchantenrs, 
Colasseet Campistron neglteront personne, 

Colasse p encore laised des Mosis, 
des Cantiques, des ‘Stances. Ce 
musicien avoit la manie de la pierre 
piilsorhale, pasion, qui raina aa 

rse et sa santé, 

* COLATO (N.), acteur de la 
comédie italienne, où pendant prae 
de vingt ans il a joué avec dislime- 
Aion les rôles de Pantalon, mounn 

778, àgé de 65 ans. ILest auteur 
e comédie charmaaüte, mtitulde 

Les irois jumeaux vénitiens. 

* COLBATCH ( Jean ), apothi- 
caire anglais qui, après avoir prati- 
qué la raédecine et la chirurgie dam 
les armées , s'érigea en médecin, et 
devint membre du collége de Lou- 
dres vers la fin du 16° siècle. La 
collection de ees ouvrages, a paru 
à Londres en 1704 , in-8°, sous ce 
titre: Æ collection of tracts chi- 
rurgical and medical, Ou a traduit 
en français un traité de Célbatch qui 
est intitulé : Dissertation sur legui 
de chéne , remède spécifique pour 
les maladies convulsives , Paris, 
1719, in-12. 

* COLBENSOHLAG ou Coras- 
Nius (Etienne), né à Salebourg et 
1591 , graveur allemand , quitta son 

rs pour aller perfectionner sonta- 
Jent au centre des beaux-arts. Il s'est 
fait uu nom parmi les artistes, par 
quelques estampes qu'il a gravées en 
talie, au commencement du 16° 

siècle, d'après les meilleurs maitres, 
un Crist descendu de la Croix, 
d'après Annibal Carrache ; une Ado- 
ration des bergers, d'après Le Do- 
miniquin etc, 
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3 J. COLBERT (Jean-Baptiste ), 

mé à Heins en 1619, d'un père fai- 
agut le commerce des draps et des 
wins, parvint par ses talens et par 
ses services aux premières dignités 
de l'état. Il eut Ja ridicule vanité 
de prétendre à sme naissance illus- 
Are ; et Ménage lui composa nne 
généalogie dans laquelle il le dai- 
soit descendre des anciens rois d'E- 
Cosse. Colbert fnt placé en 1648, 
ar St.Pouange, son, parent , chez le 
secrétaire d'état Le Tellier. Celui-ci 
-Je céda eu cardinal Mazarin, qui dé- 
3néla promptement ses talens et lui 
fournit l'occasion de les développer 
æn le nommantson intendant. C'étoit '| 
ep quelque sorte l'appeler à prendre 
part à l'administration des finances 
dn royaume. Colbert, également à | 
portée d'en embrasser tous les détails 
et d'en connoitre tous Jes abus, ser- ! 
wit avec zèle Jes intérèts du cardinal, | 
At se prépara bien servir l'état, Ma- | 
garin en 1660 le gratifia de la charge 
de secrétaire des commandergens de 
Ja jeune reine. L'année suivante , en 
anourapt, il le nomma sou exécu- | 
teur testamentaire , et le recom- 
xuanda au soi comme am homme 
digne de toute sa confiance. Louis 
XIV avoit résolu de ne-plus avoir ] 
de premier ministre. Voulant acqué- | 
xir quelque connoissance des affaires, 
A aut des conférences avec Colbert | 
wil venoit de nommer intendant 
les finances. Ce travail secret fut 

Torigine de la catastrophe du célè- 
bre Foucquet. Le Tellier par jalousie, 
et Colbert par ambition s'éloient 
ligués pour le perdre : ils y réue- 
sirent. Le eurintendant, dupe de 
Jeur perfidie , fut arrèté en 1661, et 
mis en jugement. Colbert , non 
content de la disgrace de Foucquet , 
powrwuivoit aa mort avec acharne— 
ment : il persécuta Saint-Evremont, 
exclut La Fontaine des graces de Ja 
our, et tint Pélisson dans une dure 
captivité, parce qu'ils osèrent ae 
montrer les amis et les défenseuss 
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de l'accusé ; enfin Turenne disoit 
zn pleisamment : «Le Tellier a 
plus d'euvieque Foucquet soit pendu, 
et Colbert a plus de peur 22 
soit pas. » Après la chute du sarin- 
tendant, sa charge fut supprimée; 
Colbert eut la direction des finan- 
ces avec le titre de contrôleur- 
général. Il avoit à réparer les maux 
qu'avoient causés le règue orageux 
et foible de Louis XIH , les opéra. 
tions brillantes mais forcées de Ri- 
chelieu , les querelles de la Fronde, 
et l'anarchie des finances sous Maza- 
rin. H ne rencontroit parout que 
confusion et que fraude, que désor- 
dee et que malversations : il trou- 

it tous les domaines aliénés , les 
droits des formes absorbés par des 
créances usuraires , iles charges, les 
priviléges , les exemptions multi- 
pliées sans mesure , l'état à la mea 
des traitans et n'existant que par 
leurs secours , le peuple payant go 
millions d'impositione , et le roi en 
touchant à peine $5, deux années 
du revenu consommées d'avanoe et 
le trésor vide. C'éloit partir du 
même point que Sully. Mais l'ambi= 

loi 
k 

tion jalouse et turbulente de Lou” 
vois , la manie guerrière , le luxe et 
Jes dissipation de Louis! XIV ren- 
doient la route bien plue:difficile à 
suivre pour le contrôleur - générak 
que pour le eurimtendant : aussi 
faut-il tenir compte à Colbert de 
toutes les contrariétés qui entravè- 
rent sa marche , si l'on veut rendre 
[une justice entière à ses talons et à 
ses services. ll commença par éta- 
blir un conseil de finances pour s'é- 
clairer Ini-mêème, et une chambre 
de justice pour rechercher les an- 
ciennes déprédations , et pour liqui- 
der les dettes de l'état. Afin d'eu 
alléger le fardeau, il fallut en venir 
à une réduction des rentes : ce fut 
une véritable banqueroute , quoi- 
qu'elle portât en grande partie sur 
des créances usuraires. Pour pallier 
ce qu'elle avoit d'odieux , Colbert fit 
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accorder, avec la remise de tous les 
impôts arriérés jusqu'en 1656, unedi- 
.minution considérable sur les tailles. 
Bientótil porta successivement la ré- 
forme dans toutes les branches du re- 
venu et des dépenses -publique 
Yhorrible confusion qui y réguoit, sa 
fermetéet sa vigilance firent succéder 
Tordre et la régularité. Il supprima 
une foule d'offices créés sans néces- 
sité , révoqua les priviléges onéreux , 
diminua les gages , bannit le trafic 
honteux des emplois et l'usage nou 
moins coupable d'intéresser les gens 
dela cour dans le produit des fermes 
publiques , éclairales manœuvres, et 
fit cesser les gains immenses des re- 
ceieurs , substitua une caisse d'em- 

nt à la ressource de l'usure, ré- 
.duisit l'intérêt de l'argent, fit rentrer 
le roi dans ses domaines, assura des 
fonds pour chaque dépeuse, et arra- 
cha ainsi la fortune publique des 
mains avides des traitaus. En com- 
binant aver plus d'art la nature des 
divers impôts, en établissant entre 
eux de plus justes proportions, il 
Jes rendit moins lourde et plus fruc- 
tueux. Sous son ministère, les tailles 
furent diminuées de près de moitié , 
tandis que Jeur assiette et leur per- 
«eptiou furent améliorées. Le plus 
heureux succès couronna rapidement 
des opérations concertées avec sa- 
gesse et exécutées avec courage. 
Malgré les frais de près de dix 
années de guerre , et eur-tont mal- 
gré le faste et les profusions du roi , 
Colbert parvint en 22 ans à aug- 
menter les revenus de plus de 28 
millions , et à diminuer d'une som- 
me égale les charges et les non va~ 
leurs; de sorte qu'en] 1685, époque 
fatale de la mort de cet habile mi- 
nistre et dn déclin du règne jus- 
qu'alors brillant de Louis XIV , la 
recette effective montoit à 116 mil- 
lions, sur leeqnels il n'y avoit que 
20 millions’ de charges, y compris 

ions de rentes. Chargé en 1664 
de Ja surintendance des-bàtimene , 
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arts et manufactures jet eu 1669 du 
mimistère de la marine , ce fut sar- 
tout aux talens, à l'activité, awx 
vues nouvelles , aux idées grandes 
et utiles qu'il porta dans ces divers 
départemens, que la France dut le 
développement général et l'accrois- 
sement rapide de son industrie et de 
son commerce. Tout prit sous son 
ministère une face nouvelle. Nom 
seulement la France s'affranchit du 
tribut annuel que son luxe payoit à 
l'étranger, mais elle entra en partage 
des bénéfices de cette industrie qui 
jusque-là avoit été toute concentrée 
en Angleterre, en Hollande, à Venise, 
à Gêues, dans le Levant, et dans 
quelques villes de Flandre-et d'Al- 
lemagne. Chaque année fut marquée, 
soit par l'introduction de nouvelles 
manufactures, soit par le rétablis- 
sement et les progrès des anciennes. 
Le métier à faire des bas fut acheté 
chez l'étranger et multiplié dans nos 
ateliers. La France sut bientôt fabri- 
quer pour son usage le fer-blanc, 
D , les dentelles, la belle faïence, 
es maroquinés , etc. On y per- 
#ectionna les divers procédés de la 
teinture ; ses belles manufactures de 
glaces, de tapis et de tapisseries sur- 
passerent dans leurs produits tout 
Ce qu'on connoissoit encore : celles 
de laine et de soie furent particuliz- 
rement encouragées: pour les sou- 
tenir , le roi avança jusqu’à 2009 liv. 
par métier battant : en 1669, on en 
comptoit 44 mille dans le royaume. 
Abbeville, Sedan, Louviers, El- 
beuf rivalisèrent pour leurs draps 
avec les plus célèbres fabriques de 
l'Europe; Lyon et Tours obtinrent 
rapidement pour les étoffes de soie 
une supériorité qui fut généralement 
reconnue. Pour entretenir l'activité 
qu'il s’efforçoit de donner à l'indus- 
trie nationale, Colbert s'occupa de 
reudre le transport et la consomma- 
tion de ses produits plus faciles et 
plus étendus. C'étoit au commerce 
à lui en fournis les moyens , et il le 
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erda. H fit réparer les grands che- 
mins , qui étoient devenus imprati- 
cables, ouvrit des routes nouvelles, 
-construisit le célèbre canal du Lan- 
guedoc, projeta celui de Bourgogne, 
établit des ports francs à Marseille et 
à Dunkerque, multiplia les entre- 
póts, accorda des primes pour les 
exportations et les importations , 
combina avec sagacité les droits de 
douane , créa des chambres d'assu- 
rance, soumit le commerce à des 
lois uniformes , en fit une profession 
honorée , et invita la noblesse à H 
prendre part. Des consuls envoyés 
dans les principales échelles du 
vant, et dirigés par d'excellentes 
instructions, éclairèrent , étendirent 
et protégérent lee opérations des 
négocians français. En 1664, on 
établit pour les Indes orientales et 
occidentales deux compagnies de 
Gonimerce : le roi s'associa à leurs 
entreprises et leur fit des avances 
considérables. Les colonies du Ca- 
cada , de la Martinique, et sur- 
tout de Saint-Domingue , anpara- 
vant languissantes , reçurent une 
vie nouvelle par leur réunion au 
domaine de la couronne ; elles fu- 
rent peuplées et cultivées , et com- 
mencérent à fleurir. Bientôt on en 
forma de nouvelles à Cayenne et à 
Madagäscar. Ponr soutenir et pour 
protéger ce commerce étendá et 
ces établissemens lointains , il fal- 
loit des forces navales respectables : 
Colbert le sentit, et dans cette partie 
il fut encore créateur. Quand de roi 
lui çonfia le département de la ma- 
rine, elle consistoit tout au plus 
dans un petit nombre de vieux 
bätimens que Mazarin avoit laissé 
pourrir dans les ports. Il commença 
par en acheler chez l'étranger ; 
bientôt il en fit construire en France. 
Seignelay, sou fils, seconda puis- 
samment ses efforts. Le port de Ro- 
:chefort s'éleva ; quatre autres grands 
arsenaux maritimes furent bâtis à 
Brest, à Toulon, à Dunkerque et, 
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au Havre. On établit des écoles de 
navigation, des grades nouveaux, 
un avancement régulier et des ré- 
compenses; cn approvisionna les 
chantiers et les magasios, on per- 
fectionna les constructions, on classa 
les marius. Dès 1672 la France eut 
6o vaisseaux de ligne et 4o frégates : 
en 1681, victorieuse sur mer comme 
sur terre, elle comptoit 198 báti- 
mens de guerre et. 166 mille hom- 
mes classés pour lous les services, 
Ce fut par ses conseils que Louis XIV 
fit entreprendre la réforme de or- 
donnances civile et criminelle ache- 
vée en 1670; ce fut sous son minis- 
tère et par ses soins que les monn- 
mens des arts , l'éclat des lettres, 
l'encouragement des sciences, leurs 
travaux et leurs découvertes assu- 
rèrent à la France une gloire non 
moins éclatante, et plus pure et plus 
durable que celle qu'elle tiroit méme 
alors de ses conquétes. Sous les aus- 
pices de Colbert et dans sa maison 
s'éleva , eu 1665, l'académie des ins- 
criptions; celle des sciences fut fon- 
dée par lui trois ans àpràs, celle 
d'architecture en 1671. L'académie 
de peinture reçut en méme temps 
une organisation nouvelle ; l'école 
de Rome fut établie. H augmenta la. 
bibliothèque du roi et le jardin des 
Plantes , bâtit l'Observatoire , y ap- 
pela Huyghens et Cassini , fit comi- 
mencer la méridienne qui traverse 
toute la France, envoya des phy- 
siciens à Cayenne pour y faire des 
observations. Paris dut à ses soins 
des constructions nouvelles qui con- 
tribuèrent à son embellissement et 
à sa commodité ; des quais , des 
places publiques , des portes triom- 
phales, des boulevards, la colon- 
nade dn Lonvre et le jardin des Tui- 
leries. Enfin il remplit avec autant 
de discernement que de zèle l'ho- 
morable fonction de répandre les 
bienfaits du roi sur tout ce que la 
France et l'Éutope présentoient 
d'hommes illustres dans Jes écien- 
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ces , les lettres et les arts. H n'est 
pas inutile de remarquer que cet 
acte de magnificence jusque-là same 
exemple, qui jeta un ai vif éclat sur 
Je règne de Louis XIV, et qui valat 
à ce prince le titre de Graad , fut 
en mème temps un des 8 Coù 
teux pour le trésor l'état 
des pensions annuelles diatrihnées 
alors aux savans et aux bommes de 
lettres, tant français qu'éugugezs , 
ne moutoit qu'à 66,000 fr. L'impat- 
tialité nous fait ug devoir de signa- 
ler aussi les erreurs et les fautes de 
ce ministre. La plus grave, C'est 
d'avoir donné aux manufactures le 
premier rang daus l'ordre écono- 
mique, et eu conséquence d'avoir 
protégé les arts st métiers, qui ne 
sont que les moyeus d'ouvrer da 
matière première, aux dépens de 
l'agriculture qui la produit : le mi- 
nistre s'étoit flatté de conserver l'a- 
bondauce ; on éprouva la disette ai 
ou ent à redouter la famine. La di- | 
ninutiou de l'impôt, quoique con- 
sidérable , devint inseusible pour le 
cultivateur dont les facultés se trou- 
voient réduites das une plus forie 
proportion; et-lorsque des besoins 
urgens forerent d'augmenter les 
tailles ,.le peuple étant hors d'état 
de supporter le fardeau d’un nouvel 
impôt, la langueur et le malaise des 
campagnes dégénérèrent rapidement 
en une profonde misère. On repro- 
che avec non mojns de fondement 
à Colbert le régime réglementaire , 
aussi minutieux ‘que tyraunique , 
qu'il introduisit dans toutesJes bran- 
ches de l'administration , et dont il 
entrava particulièrement l'industrie. 
Elevé jeune dans le magasin des Mas- 
cramni, riches fabricans de Lyon , il 
£'éloit imbu de bonne heure das prin- 
cipes exclusis du manufacturier, et 
il les porta dans le ministère. Loin 
d'écouter cenégociant, qui , consulté 
par lui sur ce qu'il dexoit faire pour 
encourager le commerce , Ini répon- 
dit ai sagement , 4 Laisser faire et 
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laisser passer », d mubiplia pere 
tout les ordonnances , les régle- 
mens , les lois probibijives, Jes pri 
viléges exclusifs , et Jos monopoles. 

it de 1675 sur les commupau— 
tés, le code des aides et celui den 
gabelles, une foule d'anures ordon- 
nauces sont de tristes monumens 
d'avidité-fiscale, d'absurdité , de tye 
raunie et même d'inhamanité. Oe 
lui a reproché d'avoir aigualé sou 
entrée au ministère par une ban- 
qneronde , et d'en avoir deppis mar- 
qué ioutes Jes années par de nour 
veaux impôts, par des emprunts, 
et par ce qu'on nommoit alors des 
affaires extraordinaires ; on à ré 
pété avec aféctatioy cette réponse 
du marchand Hazon : «Vous aveg 
louvé la voiture repversde d'un 
côté, et vous l'avez renversée de 
l'autre. » En avonant qu'il établit 
de la régularité dans les recettes et 
de l'ordre dans les dépenses , on à 
ajouté que cet ordre m'étoii pas de 
l'écouamie ; que, tandis que le fasto 
téguoit à la cour , le luxe et l'aisang 
dans quelques villes , le peuple m'en 
étoit pas auos vexé, les campagnes 
déconragées, la France foible et souf- 
frante : ei l'on s'est cru fondé à n'ac- 
corder à Colbert que les talens d'un 
habile financier, qne l'application et 
da capeoité d'au sdminisicaleur vi- 
gilant. C'est oublier que Ja premièce 
règle pour juger nu home public 
est de rapprocher ses opérations des 
circonstances où il s'est trouvé. H 
est peut-être douteux que Colbert 
ne fit pas tont ce qu'il pouvait, et il 
eat certajn qu'il ne ft jamais tout 
ce qu'il vouloit. ll s'en falloit de 
beaucoup qu'il exercàteur Jes événe- 
mens, sur Le conseil, sur l'esprit du 
prince cette influence si semblable à 
l'autorité, que Sully avoit autrefois 
exercée. Celui-ci faisoit Ja Joi à aon 
maitre, Colbert la recevait di : 
le premier ut presque Je ministre 
du peuple, le second n'étoit que ce- 
lui du roi. Henri DN et Lenia XIV 
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pour da France et d'autre peur dui- 
Aber ee But cetie différence qui pro- 
-duisit.en grande partie celle des ré- 
sultats.daus d'administration. Sully, 
soujours absolu et toujours approu- 
wé snrichit l'état par une écanomie 
Ange-que secendoit un roi aussi par- | 
simanieux que vaillant , un «oi sol- | 
dat à la (ie de son arimée , et père 
de famille avec son peuple. Colbert, 
Aoujoure dépendant et toujours con-: 
Araráé , soutint l'état malgré le luxe 
d'un maitre fastueux , qui prodigueit 
gent pour rendre con régue éclatant ; 
Al de seulimt.encore , et même le fit. 
dleurir , malgré Je poids dos armées | 
<narmès et des res ruineuses 
dont de chargea la jalouse ambition 
de Louvois. 'Les dépense excessives | 
qu'entraina la guerre de 1670 'écar- 
tèrent dela roule qu'il e'étoit tracée : | 
de roi pressoit , il fallit des moyens. 
prompts; il fut obligé d'avoir resours | 
aux opérations qu'il avoit voulu abo- | 
Jir pour jamais. Maie ce it teste | 
à la fois sa wépugnance et ses lumiè! 
res, Cest son mot prophétique au | 
premier président qui fit alors eh 
stituer un emprunt à un impôt 
p Vous wenez d'ouvrir ume pl 
que ves petits-fils ne verront pas | 
rsafoemer. » Dès que la paix lui per- 
amit de respirer, il revint à see prin- | 
sepes, et répara si promptement le 
«mal qu'il avoit fait malgré lui, que 
da fin de son ministère fut encore 
Tépoque da plus brillante du règne 
de Louis XIV. Colbert étoit ambi- 
tieux ; il fut comblé d'honneurs : il 
avoit de la probité; ses traitemens 
et les bfeufaite du roi pourvurent 
abondamment à sa fortune. Des al- 
Jiances illustres flattérent sa vanité; 
son crédit ouvrit la carrière des hon- 
neurs à ses nombreux enfans. Sei- 
netay , son fils ainé, eut sa survi- 

fonce dans la marine : aprés la dis- 
grace de Pompone, à laquelle il avoit 
<ontribué ,-il Bt donner-les affaires 

aive grands départémeus. 
des ‘honneurs , Colbert 

he fit cependant pas heureux. ll 
essuya des intrigues, se vit sou- 
vent traversé par des rivalités et 
par des jalousies, et fut constam- 
ment poursuivi parla haine de Lou- 
veis, 3l mourut en 1685, âgé de 64 
-ans , victime de son amonr pour 
debien public, épuisé par de travail, 
rongé par les inquiétudes et par le 
chagrin, luttant avec peine contre 
les embarras présens, et prévoyant 
avec effrói ceux doat l'avenir le mê- 
maçoit encore. On sait que le peuple 
de ‘Paris qui le haïssoit, et que des 
droits récens aur les consominations 
avoit exaspéré, troubla ses funé- 
raiHes, et voulut déchirer son corps; 
on sait aussi que cette odieuse injus- 
"tice fut cruellement expiée. La for- 
blesse et les fantes des successeurs de 
Colbert , le désordre toujours crois- 
sant des finances, la misère et la 
“dépopulation des campagnes , la 
chute du commerce et de la ma- 
rine, Jes malheurs et la ruine du 
royaume , apprirent à connoitre les 
services de ce grand homme, et for- 
eèrent de rendre à sa mémoire un 
‘hommage éclatant, quoique tardif. 
"Colbert avoit une taille médiocre, 
mne figure repoussante, des yeux 
creux , des sourcils épais, un regard 
sombre, ume touruure commune, 
Louis XIV disoit qu'il avoit con~ 
servé à la cour l'air d'un bourgeois, 
Son ‘ton ‘étoit habituellement froid 
et silencieux , sévère plutôt que dur. 
Madame de'Cornuel , célèbre par sea 
bons mots, impatientée de ne pon- 
voir en tirer de féponse, Jui dit nn 
jour : «Monseigneur, faites au moine 
signe que vons m'entendez. » Elevé 
dans les gffaires, il ayoit peu cul- 
tivé son esprit : il aima lesarts pour 
se eoriformer au goût de son maitre, 
et sons s'y connditre ; mais aussi il 
Ales protégea sans ttre jaloux de ceux 
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qui les cultivoient. Attaché à la per- | tendant-général des postes en 1693, 
sonne de Louis XIV autant que dé- | et conseiller au conseil de la e e 
voué à sa gloire, il se plaisoit à cé- | pendant la minorité de Louis XV, et 
Jébrer ses grandes qualités > vers la | remplit avec beaucoup de distinc 
fin de sa carrière , il protestoit «que | tion ces postes différens. Ses am- 
pendant 25 ans qu'il avoit approché | bassades en Portugal, ea Danemark 
Je roi de fort prés, il ne lui avoit | et en Angleterre , le mirent au rang 
entendu proférer qu'une parole de | des plus habiles négociateurs. H 
vivacité, et jamais aucune qui res- | mourut à Paris le s septembre 1746, 
sentit la médisance. » Son tombeau, | à 81 ans, honoraire de l'académie 
qui se voyoit à Saint-Eustache , est | des sciences. Il avoit épousé une fille 
‘aujourd'hui au Musée des monumens | du ministre d'état Arnauld de 
français. Pompone., dont il eut plusieurs 

enfans. On a publié , dix ans après 
+ IL. COLBERT (Jean-Baptiste), | sa mort, en 1766, ses Mémoires - 

marquis de Seignelay, fils ainé du | pour servir à P Histoire des négo- 
rand Colbert, né à Paris en 1651, | ciations , depuis le traité de Rys- 
ut ministre et secrétaire d'état, | wick jusqu'à la paix d'Utrecht, 
acheva d'élever la marine et le | 5 vol. in-19, divisés en quatre par- 
commerce au plus haut degré de | ties. La première est consacrée aux 
splendeur, protégea les arts et les | négociations pour la succession d'Es- 
sciences, et mourut le 5 novembre | pague ; la seconde, aux négociations 
1690. Son patriotisme , son goût | avec la Hollande; la troisième , à 
pour les arts, ses manières nobles et | celles qui eurent lien en Angleterre; 
généreuses, le firent regretter. Il eut | et La quatrième, aux négociations 
cinq enfans de sou second mari pour la paix d'Utrecht. « Ces mé- 
avec Catherine - Thérèse de Mati- moires, dit l'auteur du Siècle de 
gnon. Seignelay vouloit, comme | Louis XIV, renferment des détails 
son père, être d'une illustre famille. qui ne -conviennent qu'à ceux qui 
Il étoit de boune foi sur cette chi- | veulent s'instruire à fond. Is sont 
mère, et se croyoit descendu des écrits plus purement que tous les 
rois d'Ecosse. Il avoit nommé un de | mémoires de ses prédécesseurs : oa. 
ses fils Edouard, nom qu'il disoit | y reconnoit le goût de la cour de 
être celui des aînés de sa maison en | Louis XIV : mais leur plus grand 
Ecosse. Un ministre m'a pourtant | prix est dans la sincérité de l'auteur: 
dit, ajoute l'abbé de Choisy , de qui | c'est la vérité, c'est la modération 
nous tirons ces particularités , que | elle-même qui conduisent sa plume.» 
Colbert en frappant son fils, ce qui | — On a peint avec raison Torcy, 
Jui est arrivé plus d'une fois, lui | comme intelligent dans les grandes 
disoit em colère: «Coquin, tu n'es | affaires , plein de ressources dans les 
qu'un bourgeois; et si nous trom- | temps difficiles , sachant porter avec 
pons le public, je veux au moins | la méme sagesse le poids de la bonne 
que tu saches qui tu es. » et de la mauvaise fortune. ll eut ea 

outre toutes les vertus domesti- 
ques. 

IV. COLBERT ( Jacques-Nicolas), 
autre fils du grand Colbert , docteur 
de la maison et société de Sorbonne, 
abbé du Rec, et archevéque de 
Rouen, mourut à Paris le 10 dé- 

+III. COLBERT (Jean-Baptiste), 
marquis de Torcy , frère du précé- 
dent, né le 19 septembre 1665 , fut 
envoyé de bonne heure dans diffé- 
rentes cours ; il mérita d'être nommé 
secrétaire d'état au département des 
affaires étrangères eu 3686, surin- 
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sembre 1707, à 55 ans. Son zèle , sa 
charité, a science le mirent au rang 
des plus illustres évêques du règne 
de Louis XIV. 

V. COLBERT (Edouard- Fran- 
çois), comte de Maulevrier , frère du 
grand Colbert, ministre d'état et che- 
valier des ordres du roi, fut lieu- 
tenant- général de ses armées. Sa 
valeur éclata dans plusieurs occa- 
sions, Les qualités de son cœur et de 
son esprit lui méritèrent l'estime du 
roi. Il mourut le 31 mai 1695. 

T VI. COLBERT (Charles), mar- 
quis de Croissy, second frère du 
rand Colbert , chargé par Louis 
V de plusieurs négociations et 

aml importantes , sen ac~ 
quitta avec succès, Un de ses pre- 
miers commis , nommé Bergeret , se 
donnoit , avec une fausse modestie, 
les airs de s'attribuer tout l'honneur 
de sea dépèches. L'abbé de Choisy 
assure dans ses Mémoires que rien 
n’étoit moins fondé. Il mourut le 28 
juillet 1696, à 67 ans, emportant 

regrets des bons citoyens. 

VII. COLBERT (Charles - Joa- 
chim), fils du précédent, em- 
brassa l'état ecclésiastique : il n'étoit 
que bachelier , et se préparoit à 
sa licence, lorsque le pape Inno- 
zent XI mourut. Cet événement lui 
it naitre le d d'aller A Rome, 
wù le cardinal de Furstemberg le prit 
>our un de ses conclavistes. En par- 
ent de Rome, après l'élection d'A- 
exandre VII, il fat enlevé par un 
"arti espagnol, blessé, conduit à 
filan, et enfermé dans le château 
e cette ville. Il eut beancoup à 
ouffrir dans cette captivité, dont 
- profita pour apprendre la lan 
spaguole. Dès qu'il eut recouvré la 
berté , il revint à Paris, entra en 
cence , et prit le bounet de docteur. 
ommé à l'évêché de Montpellier 
1 1697 , il édifia le diocèse confié à 
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ses soins , instruisit les catholiques , 
les affermit dans la foi par un ex- 
cellent catéchisme (soyez l'article 
Povozr), travailla à la conversion 
des hérétiques, et en ramena plu- 
sieurs à l'Église. Il prit trop de part 
aux disputes relatives à la bulle 
Unigenitus, à laquelle il s'opposa 
par une foule de Lettres et de Man- 
demens , dans lesquels il oublia sou- 
vent la modération envers les évi— 
ques ses collégues , et la soumission. 
ue devoit un prélat aux jugemene 
de l'Eglise. Plusieurs de ses ou- 
yrages, recueillis en 3 vol. in-4°, 
1740, furent condamnés à Rome. 
(F oyez BeurUYER, n° I.) Ce prélat 
mourut le 8avril 1738 A 71 ans. — 
La famille de Colbert a produit plu~ 
sieurs autres personnes de mérite 
dans le ministère , l'église et l'épée. 

* VITI. COLBERT, colonel du 10° 
régiment des chasseurs, se distingua 
au combat d'Elchingen , en octobre 
1805, et eut deux chevaux ti 
Elevé au grade de général de divi 
sion , il fut envoyé en Espagne, où 
il périt glorieusement, en 1809, 
sur le champ de bataille, après 
avoir mis les ennemis dans une 
déroute complète. 

COLDORÉ , graveur en pierres 
fines, se fit un nom célèbre sur la 
fin du 16° siècle, par la finesse et 
l'élégance de son travail. Ses por- 
traits étoient aussi ressemblans que 
délicats. On présume que Coldoré 
est un sobriquet, et que le vrai 
nom de cet artiste est Julien de 
Fontenai , le même que Henri IV 
qualifia , dans ses lettres-patentes du 
33 décembre 1608, du titre de son 
valet de chambre, et de sou graveur 
en pierres fines. | 

* L COLE (Thomas) , ministre 
dissident , mort en 1607, élève de 
l'école de Westminster, d'où il passa 
à l'église du Christ à Oxford, füt, 
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en 1656 „nommé principal du col- 
Jége de Sainte - Marie , où il fut 
précepteur du célèbre Locke. À la 
restauration, expulsé comme non- 
«onformiste , il prit nne académie 
4 Neulebed ; eneuite il s'établit 
à Loudres et fot uu des profes- 
seurs de Pinners-Hall, Les óuvrages 
qu'on. a lui mt, Des Discours 
Sur la régénération , la foi e la 
pénitence; in - 8°; un Discours 
Sur la religion chrétienne, iu -8* 
ét d'autres ouvrages mystiques. 
Le docteur Puliney raconte que 
Cole avoit rassemblé un herbier , 
gi jeta au feu dans un aécès 

le dévotion et de repentance du 
temps qu'il y avoit emplo; xem- 
ple , ajoute-t-il, de l'enthousiasme 
Te plus absurde , puisque rien n'é- 
tvit plus propre à nourrir la piété 
qne M contemplätion des ouvrages 
du Tout-Puissant dans ja aréatiorr. 

© # I. COLE (Guillaume), reçu 
‘docteur en médecine à Oxford en 
1666, exerça sa profession à Bris- 
fol, et ne se borna pas aux tra- 
vaux de la pratique; on lai doit 
plusieurs ouvrages qui ont paru 
sous les titres suivans : Í. Cogitata 
de secretioné animali , Oxonii , 
1674, in-12 ; Hagé Comitis, 1681, 
in-12, avec l'Œconomie animalis 
de Charleton. V. Practical essay 
éonterning the late frequency of | 
apoplexies , Oxford, 1689 , in-8*; 
Londres, 1693, in-8*. lll. Nova 

ppothéseos , ad explicanda fé- 
rium intermittèntium berg 

ta et typos excogitalæ, Aypotypo- 
sis, Londini, 1695 , in-8*; Go 
telodami , 1698, in-8°. L'auteur e 
déclare partisan du quinquina. IV. 
Disquisitio de perspirationis in- 
sensibilis materié et peragenda 
ratione , Londini, 1762, in-8°. 

de Bari, province dtalie, an 
foyaume de Naples, frèçe, mineur 
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convenuwel, viveitdans le 17* siècle. 
On a de lui m ouvrage: (ia 
Morales afociue. 

COLEONI. Fues CocL1oNt. 
* COLERUS (Jean }, minisire de 

TEglise luthérieune, nó à La Haye, 
vivoit dans Ie 17° siècle. On.a dé 
lui, I. En langue hollandaise, à 
Utrecht en 1698, Êa vie de Spi- 
nosa , traduite eu français, La Haye, 
1706, 1 vol in-12, 188 pages. 
Lenglet du Fresney l'a beet gie 
à la suite de la réfutation des er- 
reurs de Spinose, à Bruxelles , 
1591. 1L, La vérité de la résarrec- 
tion de Jésus-Christ défendue con- 
tre B. Spinosa, à Haye , 1706, 
1 vol. in-12, 80 pages. 

` * I, COLES (Efisée) , lexicégra= 
phe anglais, et zélé dissident, né 
au cómié de Kortliamptod , mort 
en Irlande en 1680, éleve d'Ox- 
ford , fut ensuite sous - raaïtre à 
fécole de Merchánt-Taylors. ll a 
doni phisieurs ouvrages utiles, 
particulièrement un Dictionnaird 
anglais-latin , in-8°. 

* H. COLES (Hisce), oncle du 
précéderit , écrivain dè 14 compagnie 
des hides, 4 donné wi fámeüx titre, 
imtitulé Discours pratique sur le 
sonverainèré de Dieu. C'est wit 

| Traité de he prédestitittióm, dent 
les rigides calvimistes Kat trës-grand 
as. ` 

` $ COLET (Jean } théologien wer 
glais , né à Londres en: 1466 , mort 
en 1519, élève du collége de la Mag- 
deleine à Oxford, où il fut re 
docteur en 1502 , obtiat le doyensé 
de Saint-Paul. Golet eut par se 
discours et ses autres travaux won 

| grande part à la xéorwtiatiom. b'é- 

: * COLELLA (Frauçois-Antoine), | 
vèque de Londres fit à cet égard 
des plaintes de Ini à l'archeveqne 
de Cantotbery , mais celuiei re 
fusa d'écouter les griefs. Colet em- 
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eonragea benucoup les études , par- 
ticulièrement oeHe de la tangue 
grecque. Etasme, qui lui fit toujours 
l'honneur de l'appeler son maitre, 
done des sonpiçòtra sur ses opinions 
religieuses dans sót discours inti- 
ttjé Péregriatio. religionis, où 
Colet figuré etus Je nom de Gra- 
tianue Pull, Fonduten de l'école 
de Saint - Prif, Colet fut enterré 
dans cette cathédrale. Un monu- 
metit fut élevé à sx mérhoire ; mais 
l'incendie de 1666 le détruisit. Colet 
& dünné pour l'usage de son écofe trit 
Traité pratique de ta religion. 

€OLETE-BOILET , réfortuá- 
trice de l'ordre de SUirtte- Claire , 
maqnit à Corbie en Pieatdie , d'uir 
charpentier, Zen 1380. Ayant prit 
Fhabit du tiers - ordre de Baint- 
Frangois ,'eMe ttavaillx à réformer 
les clarisses : mais n'ayant pas pur 
réussir én Frduce, elle se retira en 
Savoie, où elle établit sx réforme, 
qui sé répandit ensite datis plu- 
sieurs proviticés. Elle tróurnt à 
Gand le 6 mars 1447. Quelques 
yeligieux de Saitt- François, tou= 
chét des exeniples et des vertus dé 
Coiète , ayant embrassé Faustdtitd 
désa tügle, fareut appelés Coletanss 
Léon X les Yéanit, eu 1517, âux 
óbeetvantim. Pie VE a cahonisd , ert 
1780 ; saite Colète , dont le corps 
fiit trabsporté de Gand à Polignÿ 
en Franche - Comté en 1785. L'abbé 
de Montis & donné It Vie de eye 
réformatriée, 1771 , itt12. 

* COLÉTI (Nicolas), prètre vé: 
THtieh, mort en 1768, 86 
amo, & cortigé et cantidué l'Irolie 
sactéo dé Ferdinand Ughetlius. H 
à donté itie nouvelle édition des 
Concilés ; considérablement aug- 
ttientés ; vt publié gd Les Mo 
tumáns Ne Pétlise de Sains-Moïse 
we Ferite. ^ 

* GOLEY (Houri) , éithelogue 
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anghis , né à Oxford en 1633, mort 
en 1690, avoit dé élevé pour être 
taiHenr : ayant eu occasion de servir 
le célèbre Leilly , qui lui fit pré- 
sent d'une de ses éphémerides , il 
a continué cet ouvrage pendant bien 
der années. On & de lui un livre 
intitulé La Clef dé l'art de Pas- 
trologie à l'usagé des adeptes. Cò- 
ley a tonjouts été consülté partis 
calièrement come astrologue et 
empitique, 

* I, COLIGNI ( Henriette ) , com- 
tesse dé la Suze , damé française 
et bel — esprit , morte en 1673, 
épousa d'abord Thomas Hamilton, 
lord écossais ; et en secondes noces 
le comte de la Suze, avec qui elle 
me vécut pas long- temps. Cette 

| dame a laissé des Ékonsons et des 
Odes , imprimées avec les poésies de 
Pelisson. 

Il. COLIGNI (Gaspard de), I** 
da tiom ; seignewr de Ghátillon-eur-- 
Lomg, d'eme ancienne maison de 
Bresse , he premier de. sa famille 
qui se seit. établi ep France , depmis 
que cette provinée fet réunie à la 
coaromme , suivie Charles VIIE à 
Naples en 1494. H commæadg nn 
petit corpa à ls bataille d'Aiguzdel 
en 1505, et un autre plas considé» 
table à eche de Mari, 6n 1515. 
Son mweriage contribue, Gem le 
Mois autant que son mérite, à 
Favanesr. ll avoit épousé, vers la 
Be de 1514, Louise de Motmo- 
teney, veuvé de Ferri de Meilli, 
leto de Conti, et sœur aînée d'Anne 
due de Motitmiotency , qui depuis 
devis co#étable. Le adin de son 
bedu > frère , aldts tont — 
hate la récompense qui 
due : it fut fait maréchal ep 1516, 
puris chevalier de l'ordre , et lieu 
tétiaut de roi en Champagne et ep 
Picardia. Henri VIII, roi d'Angle- 
terre , s'étaat engagé à rendre 
Tourney à la Franc en 1318, 
Cohgni fet up vegé peut en prendre 
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possession. Il se présenta pour y 
entrer, enseigues déployées: mais 
l'Anglais qui y commandoit lui 
dit qu'il ne permettroit pas qu'il 
entrát comme un conquérant dans 
"une place que le roi de France ne 
tenoit que de la pure grace du roi 
d'Angleterre; et il fallutqu'il pliàt les 
drapeaux avant d'entrer daus cette 
ville. Coligni fut un des juges du 
tournois qui se fit au camp du Drap- 
d'or en 1520. L'aunée suivante , il 
diféra d'un demi-jour d'attaquer 
Charles-Quint, ce qu'il pouvoit 
faire avec avantage, et manqua 
une occasion presque certaine de 
le vaincre. ll mourut à Acqs , l'an 
1522, en allant secourir Fonta- 
rabie, 

II. COLIGNI (Odet de), car- 
dinal de Chatillon à 18 ans, arche- 
véque de Toulouse à 19 , et évéque 
de Beauvais à 20, né en 1515, fut 
le second fils du précédent , et se 
distingua de bonne heure par son 
esprit et sou amour pour les lettres. 
Son frère d'Andelot , qui avoit déjà 
entrainé l'amiral dans le calvinisme, 

précipita le cardinal. Le pape Pie 
V le priva de la pourpre et de la 

dignité épiscopale, après l'avoir ex- 
communié. Coligni , qui avoit quitté 
Thabit de cardiual , et qui se faisoit 
apggler simplement le comte de 
[4 vais, le reprit, et se maria 
en soutane rouge. Il étoit alors ti- 
tulaire , outre son archevéché et son 
éviché, de treize abbayes et de deux 
prieurés. Sa femme Isabelle de Hau- 
teville, dame de Loré, s'asseyoit 
chez le roi et chez la reine , en qua- 
lité de femme d'un pair du royaume, 
et on la nommoit indifféremment 
madame la comtesse, madame la 
cardinale. Après la mort de son 
époux , elle demanda son donaire ; 
mais elle en fut déboutée par arrèt 
du parlement de Paris en 1604. 
Son mari, condamné au concile de 
Trente, ne fut pas plus fidèle à 
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sou souverain qu'il ue l'avoit été 
à sa religiou : il prit les armes 
contre lui, se trouva à la bataille 
de Saint-Denys, en 1568, et fut 
décrété de prise de corps. S'étant 
retiré en Angleterre, il y fut em- 
poisouné le 14 février 1571, par 
un de ses domestiques, qui , s'étant 
sauvé en France, fut pris à la Ro- 
chelle et puni de mori. 

+ IV. COLIGNI (Gaspard de), 
second du nom, frère du précédent, 
amiral de Frauce, né le 16 février 
1516 à Chàtillon - sur - Loing, 
porta les armes dés sa plus tendre 
jeunesse, se si us François Í 
à la bataille de Cérisoles, et sous 
Henri II , qui le fit colonel-général 
de l'infanterie française, et ensuite 
amiral de France, en 1552. Il mé- 
rita ces faveurs par les belles actions 
qu'il fit à la bataille de Renti , par 
son zàle pour la discipline militaire, 
par seg conquêtes sur les Espagnols, 
sur-tout par la défense de Saint- 
Quentin. L'amiral se jeta dans cette 
place , et fit des prodiges de valeur; 
mais la ville ayant été forcée , il 
resta prisonnier de guerre. Après 
la mort de Henri H , les intrigues, 
la duplicité et le méchant caractere 
de Catherine de Médicis le forcerent 
à se mettre à la téte des calvinistes 
contre les Guises. ll forma un parti 
si puissant , qu'il faillit à ruiner la 
religion catholique en Franco. (7oy. 
LERI. ) « La çour , dit un historien, 
n'avoit point d'ennemi plus redou- 
table, après Condé, qui sel'étoit 
associé. Celui-ci étoit plus ambi- 
tieux , plus.entreprenant, plus ac- 
tif..Coligui étoit d'une 
plus posée, plus mesurée, plus 
capable d'être chef d'un parti; à 
la vérité aussi malheureux à la 
guerre que Condé, mais réparant 
souvent par son babileté ce qui sem- 
bloit irréparable; plus dangereux 
après une défaite , que ses ennemis 
après.une victoire p orné d'ailleurs 
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d'autant de vertus, que des temps 
si oragenx et l'esprit de parti pou- 
voient le permettre. Il comptoit son 
sang pour rien. Ayant été blessé, 
et ses amis pleurant autour de 
lui, il leur dit avec un flegme in- 
croyable : « Le métier que nous fai- 
sons ne doit-il pas uous accoutumer 
à Ja mort comme à la vie?» La 
première bataille rangée qui se don- 
na entre les huguenotset les catholi- 
ques fut celle de Dreux, en 1563. 
L'amiral combattit vaillamment, la 
perdit, et sauva l'armée. Le duc de 
Guise ayant été massacré par tra- 
hison , peu de temps après , au siége 
d'Orléans, on l'accusa d'avoir cou- 
seillé ce lache assassinat ; mais il se 
justifa par serment. Il n'en avoit 
pas besoin ; la droiture , la noblesse 
des sentimens et la grandeur d'ame 
dé Coligni, devoient le mettre à 
Y'abri du soupçon. Les guerres civi- 
les cessèrent pendant quelque temps 
pour recommencer avec plus de fu- 
reur en 1567. Coligni et Condé don- 
uèrent la bataille de Saint-Denys 
contre le connétable de Montmo- 
reucy.Cette journée indécise fut sui- 

de celle de Jarnac, en 1569, 
fatale aux calvinistes. Condé ayant 
été tué d'une manière funeste , Co- 
ligni eut sur les bras tout le fardeau 
du parti. Il soutint seul cette cause 
malheureuse, et fut vaincu encore 
à la journée de Moncontour , dans 
le Poitou , sans que son courage pût 
itre ébranlé Une paix avanta- 
zeuse en 1571 vint bientôt term 
1er en apparence ces sanglantes que- 
celles. Coligni parut à la cour, et 
fut accablé de caresses , comme tous 
zeux de son parti. Charles D lui 
it donner cent mille francs de l'é- 
»argne , pour réparer ses pertes , et 
ui rendit sa place au conseil. De 
ous côtés on l'exhortoit à se défier 
le ces caresses perfides. Un capitaine 
alviniste, qui se retiroit en pro- 
rince, vint prendre congé de lui. 
Zoligni lui demauda la raison d'une. 

T. lY. 
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retraite si brusque. « C'est, le 
militaire, parce qu'on nous fait ici 
trop de caresses, J'aime mieux me 
sauver avec les fous, que de périr 
avec ceux qui seroient trop sages.» 
Un projet horrible éclata bientôt. 
Un vendredi, l'amiral venant du 
Louvre, on lui tira d'une fenêtre 
un coup d'arquebuse , dont il fut 
blessé à la main droile et an bras 
gauche. Maurevert s'étoit chargé de 
l'assassiner, à la prière du duc de 
Guise, qui avoit proposé cet attentat. 
à Charles IX : ce fut ce malheureux 
qui tira le coup, d'une maison du 
cloitre de Saint-Germain-l'Auxer- 
rois, où il s'étoit caché. « Voilà, 
s'écria Coligni, le fruit de ma ré- 
conciliation avec le duc de Guise. » 
Le roi de Navarre, le prince de 
Condé se plaignirent au roi de cet 
attentat. Charles IX, exercé à la 
dissimulation par sx mère, en té- 
moigua une douleur extréme, fit 
rechercher les coupables, et donna le 
nom de père à Coligui. « Mon père, 
lui dit-il, la blessure est pour vous, et 
la douleur pour moi. » C'étoit dans 
le temps méme qu'il étoit occupé 
du massacre prochain des protes- 
tans. Le carnage commença , comme 
on sait, le 24 août, jour de Saint- 
Barthélemi , 1572. Le duc de Guise; 
bien escorté, marcha à la maison de 
l'amiral. Une troupe d'assassins , à 
la tète desquels étoit un certain 
Besme , domestique de la maison de 
Guise, entra l'épée à la main, et 
trouva le maréchal assis dans un 
fauteuil. « Jeuue homme, dit-il à 
leur chef d'un air calme et tran- 
quille, tu devrois respecter mes che- 
veux blancs : mais fais ce que tu 
voudras , tu ne peux nrsbréger la 
vie que de quelques jours. Ce mal- 
heureux , après l'avoir percé de 
plusieurs coups, le jeta par la 
nètre dans la cour de sa maison , où 
„le duc de Guise attendoit. Coligni 
tomba aux pieds de sou lache en- 
memi, et dit en expirant: « Au e Ei 
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moins si je meurois de la main d'un 
honnête houmne , et nom pas de 
celle d'un goujat! » Besme lui ayant. 
marché sur le coppe, dit à sa troupe: 
C'est bien commencé! allons conti- 
muer notre besogue. cadavre 
fut exposé pendant trois jours à la 
fureur du peuple, et enfia pendu 
par les pieds au gibet de Moutfau- 
on. Montmorency, son cousin, l'en 
it tirer , pour l'enterrer secrétement. 
dans la chapelle du château de Chan- 
tilly. Un Italien ayant coupé la tête 
de l'amiral , la porter à Ca- 
thérine de Ca , cette princesse 
la fit embaumer et l'envoya à Rome. 
Cependant les restes de l'amiral 
Coligni furent recueillis et conser- 
vés par ses serviteurs, qui les dé- 
posèrent après les avoir enfermés 
dans une caisse de plomb , dans les 
caves du château de Châtillon , an- 
cieune demeure de l'amiral. Ils res- 
tèrent là dans l'óubli , sans autre or- 
nement que le souvenir de ce grand 
homme, jusqu'au 18 août 1786, 
époque à laquelle Montesquiou les 
obtint du duc de Luxembourg, 
seigneur de Chátillon, et les fit 
trausporter dans sa terre de Mau- 
pertuis , et déposer ‘dans un sarco- 
phage de marbre noir , élevé dans 
une chapelle sépulcrale de forme 
antique , taillée en grès, qu'il avoit 
fait construire exprès dans son parc, 
au bord d'une petite rivière. Des ins- 
criptions retracoient aux voyageurs 
des hauts faits et les malheursde celui 

qu'elle renfermoit. Après la mort 
EN Montesquiou , et à la suite de 
Ja révolution , ce monument pré- 
vieux passa au Musée impérial des 
monumens français, par les soins de 
administrateur M. Alexandre Le- 
noir , qui en fit l'acquisition d'un 
propriétaire ignorant qui en avoit 
léjà commencé la démolition. C'est 

ainsi que nous furent conservées les 
dépouilles mortelles de Coligni. Sur 
mue des faces de la chapeHe, on 
ayoit gravé l'inscription suivante : 

COLI 
ler REPOSENT, ET SONT HONORÉS 
ENFIN , APRÈS PLUS DE DEUX 
SIÈCLES , LES RESTES DE GASPARD 
DE COLIGNI, AMIRAL DE FRANCE , 
TUÉ A LA SAINT - BARTHÉLEMI 
LE XXIV AOUT M. D. LXXII. Åu- 
dessus du sarcophage, on lit ce qui 
qui suit: Magni illius Franciam 
udmiralis Gasparis à Coliniace , 
Aujusce loci domini ossa , in spem 
resurrectionis, hic sunt deposita ; 
anima autem apud Deum pro quo 
constantissimè pugnavit , recepta 
est. Eufin, sur des panneaux de 
marbre bleu turquin , on a Ko 
ment gravé les couplets de la 
riade de Voltaire sur la mort de 
Coligni ; ces inscriptions commen- 
cent par ces vers : 
Le héros malbeareux, sans armes, sans dé 

Avec toute sa gloire etctonte sa vo 
Elles se terminent par ceux-ci 
Et l'on porta sa tè: 

Enfin , pour consacrer de transport 
et la restauration de ce monument 
mémorable dans le Musée impérial 
des monumens français, M. P. H. 
Marron, chef du consistoire , déposa 
l'inscription suivante sur ja tombe 
de Coligui : 

Alezamiro Lenoir, 
Dispersie herois Colinæi cineribus „ 
Instanrsto monumento , parentare 

Meditant 
Queis fuerant vicibus tua vivi obnoxia fata, 
In tumulo similes te, Colinæe , premunt. 

Contingit longo tempore tata quies. 
An dolus? en virtus funebrem surripit arnam ? 

©! maneat probris inviolata nevis 1 
Te placidis Nigri vult reddere cura viretis „ 

Ulque decet , mance sancte piare tase. 
Fac ratu vota viri , cui tot rapuisse Gebees 

Gratatur turpi Gallia barbarie ! 

Coligni tenoit un jourgal manuscrit, 



COLI 
qui fut remis , aprés sa mort, entre 
Jes mains de Charles IX. On y re- 
marqua un avis qu'il donnoit à ce 
prince, de prendre garde, en assi- 
mant l'apanage à ses frères, de lenr 
[oe une trop graüde autorité. Ca- 
therine fit lire cet article devant le 
duc d'Alençon , qu'elle savoit affligé 
de la mort de l'amiral : « Voilà votre 
bon ami , lui dit-elle ; voyez le con- 
œil qu'il donne au roi. — Je ne 
sais pas , répondit le duc , 
moit beaucoup; mais je sais qu'un 
semblable conseil n'a pu être donné 
que par un homme très-fidèle à sa 
najesté , et très-zélé pour l'état...» 
Charles IX trouvoit ce journal digne 
d'étre imprimé; maisle maréchal de 
Retz le lui fit jeter au feu. Coligni 
avoit épousé depuis deux ans la 
comtesse d'Entremont , la plus riche 
héritière de Savoie, qui , prévenue 
de ses grandes qualités , et sans le 
connoitre autrement , lui avoit fait 
offrir sa main. Elle étoit enceinte 
Jors du massacre de la Saint-Bar- 
thélemi. Charjes-Emmauuel , roi de 
Savoie, lui fit éprouver les plus hor- 
xibles persécutions, lorsqu'elle se fut 
retirée dans sa terre natale. Col 
envoya le premier, en qualité 
Miral , une colonie dans le Brésil , 

rut bientôt devant celle des 
Sog Nous ne citerons point 
sa Vie par Gatien de Courtilz , 1686, 
in-12; on en trouve une beaucoup 
plus exacte et mieux écrite dans les 
Hommes illustres de France. 

4 IV. COLIGNI ( Francois de), 
seigneur d'Audelot , quatrième fils 
de Gaspard de Coligni , premier 
du nom, né à Chatillon-sur-Loing 
en 1521, siguala sa valeur dans 
Tes guerres civiles. Les protestans 
eurent en lui un défenseur plein 
d'esprit , et un héros fécond en res- 
sources. Il fut colonel-général de 
Vinfanterie en 1551, par la dé- 
mission de l'amiral, son frere, etse 
jeta, en 1557 ; dans Saint-Quentin, 

\ 
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avec ce frère dont il partageoit lu 
valeur. Ils furent faits prisonniers. 
D'Andelot trouva le moyen de se 
sauver, et servit l'année suivante 

Iun. Son épouse l'engagea à entendre 
la messe pour recouvrer sa liberté ; 
mais cette démarche ne l'mpécha 
pas de prendre le parti des protes- 
tans pendant les guerres civiles. Il 
se distingua à la bataille de Dreux 
en 1662, et l'année d'après il dé- 
fendit Orléans. La prise de cette 
ville fut suivie de la paix, qui ne 
dura que jusqu'en 1667. L'année 
suivante il fit la guerre en Bre- 
tague, dans le Poitou, et se mon- 
ira par-tout aussi entreprenant 
qu'infatigable. La dernière jgurnée 
où il se trouva fat la bataille de 
larnac, donnée le 13 mars 1569. 
Il mourut environ deux mois après 
à Saintes, de majadie, selon les uns, 
et de ison, suivant d'autres. 
Foyez CHARRI. 

t V. COLIGNI (Gaspard de), 
‘troisième du nom, coloncl-général 
de l'infanterie, et maréchal de 
France , né en 1584, de François de 
Coligni, amiral de Guienne , se 
signala en divers siéges et combats, 
Il'gagna, en 1635, la bataille 
d'Avein, avec le maréchal de Brezé ; 
s'empara, deux ans après, d'Ivoy 
et de Damvilliers ; prit Arras en 
1640, avec les maréchaux de Chaul- 
nes et de La Meilleraie ; perdit Ja 
bataille de la Marfée, contre le comte 
de ‘Soissons, en 1641, et mourut 
en son château de Chàtillon le 4 
janvier 1646. L'intrépidité fut sa 
qualité caractéristique. Au siége 
d'Arras, son fils ayant été renversé 
d'un coup de mousquet , le bruit 
courut qu'il étoit mort, « Il est 
bien heureux, dit le maréchal en 
appreuant cette nouvelle, d'être 
mort dans une si belle occasion 
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pour le service du roi. » Ce père 
courageux eut bientót le plaisir de 
revoir son fils couvert de gloire. 

+ VI. COLIGNI ( Gaspard de ), 
quatriemedu nom duc de Châtillon, 
fils du préc dent, abjura l'hérésie 
en 1645 , fut lieuteuant- général , 
et mourut à Vincennes , d'une bles- 
sure qu'il avoit reçue à l'attaque 
de Charenton, le 9 février 1649, 
à 39 aus. Sa veuve; Elizabeth- 
Angélique de Montmorency , seur 
dun duc de Luxembourg, fut une 
des personnes les plus agréables’ et 
les plus ingéuieuses de la cour de 
Louis XIV. Elle épousa, en 1664, 
Je duc de Meckelbourg , et mourut 
à Paris eu 1695, à 69 ans : 
c'est elle dont il est question dans 
le roman satirique de Bussi-Rabu- 
tin. Wie avoit eu du duc de Chà- 
tillon un fils posthume, mort en 
1657, et en qui finit la branche de 
Y'anural. 

D 
+ VII. COLIGNI (Jean, comte 

de), frére de Gaspard de Coligui, 
quatrième du nom, commanda les 
troupes françaises à la bataille de 
Saint -Godard en 1664, et mourut 
en sa terre de la Mothe-S: int-Jean 
Je 16 avril 1686. Tl est compté par 
Voltaire et par d'autres historiens 
dans le trés-petit nombre de cenx 
qui, pendant les troubles de la 
guerre civile, s'attachèrent invaria- 
blement au grand Condé, par ami- 
tič et pár grandeur d'ame. Cepen- 
dant des Mémoires authentiques 
de Jean de Coligni, écrits et signés 
de sa main sur les marges d'un Mis- 
sel, et trouvés dans sa chapelle, 
démentent complètement cette as- 
wetten, P'oyez CoNpÉ, n° IV. 

* VIII. COLIGNI (M.-C.-J. Piz- 
ator de), se disant comte de l'em- 

ire romain, n; en France d'une 
mille illustre, émigra dans les 

tommüencemens de la révolution , 
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rentra dans sa patrie après le 9 
thermidor an a ( 27 juillet 1794 ), 
et s'établit à Romainville, pres Pa- 
ris, oà il se mit à fabriquer de la 
fausse monnoie d'or et des assignats, 
Poursuivi pour ce délit, il quitta de 
nouveau la France, et passa succes- 
sivement en Allemagne , en Italie et 
en Suisse ; puis voulut revenir à 
Faris , où il fut saisi par la police, et 
condamné à mort le 27 nivóse an 7 
(16 janvier 1799), comme émigré. 

I. COLIGNON (François ) , gra- 
veur de Nauci, élève et émule de 
Callot, laissa la Bataille de Rocroi, 
gravée en quaire feuilles. 

"IL. COLIGNON, sculpteur fran- 
çais, a fait différens ouvrages qui 
annoncent du talent. On voyoit au 
trefois à Saint-Nicolas-du-Chardon- 
uet une figure en marbre, repré- 
sentant /a mère de Le Brun sor- 
tant du tombeau , et un ange son- 
nant de la trompette , faits par lui 
sur les dessins de Le Brun. 1l vivoit 
sur la fin du 16° siècle. . 

1. COLIN (André), apothicaire à 
Lyon, a publié, à la fin du 18° 
siècle, une Histoire des drogues, 
épiceries et médicamens simples. 

IL. COLIN. Voyez BLAMONT et 
MACLAURIN. 

+ COLINES (Simon de }, célèbre 
imprimeur français, succéda à Henri 
Etienne, dont il épousa la veuve. 
La netteté de ses éditions fran- 
çaises , latines et grecques, les fait 
rechercher. « ll passe, dit M. Pei- 
gnot dans son Dictionnaire biblio- 
graphique, pour avoir introduit en 
France l'usage du caractère italique 
dout Alde-Mauuce est l'inventeur. 
On se servoit auparavant de carac- 
léres assez approchans de la forme 
gothique, tels que ceux de plusieurs 
livres imprimés par Vérard, et de 
quelques préfaces de Colines lui- 
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mème, Ce dernier a imprimé un 
graud nombre d'ouvrages , eur les- 
quels on peut consulter les Annales 
typographiques de Maittaire. C'est 
à Meaux quil exerça d'abord son 
art; et en 1521, il y donna les 
Commentaires latins de Jacques Le- 
fèvre sur les quatre Evangiles. Il 
paroi que cette méme année il s- 
tablit à Paris; car on connojt l'ou- 
vrage latin des Femmes illustrés et 
mémorables, imprimé par lui, sous 
Ja date de 1521, et sous l'indica 
tion de Paris. Il composa, en 1533, 
wn livre intitulé Gramma/ógra- 
hie, ouvrage rare aujourd'hui , 
dans lequel il y a des tables ou des 
cartes sür lesquelles sont des lettres 
en trés-gros caractères, pour Faci- 
liter aux enfans les élémens de la 
lecture. ll a donné à Paris , en 1541, 
Ja bible latine, in-fol. pour Galiot- 
Dupré. H mourut en 1547. Les 
derniers ouvrages sortis de ses 
presses portent la date de 1546. 
On lui a reproché d'avoir retranché 
de sa belle édition du nouveau Tes- 
£ament le passage de”la Vulpa:e : 
Tres sunt qui testimonium dant 
in Celo , eic. Joan. Ep. I. Voyez 
GRYPHE. 

* COLINI (Côme) , né à F'orence 
ep 1727, mort à Manheim le 22 mars 
1806. À 20 aus, il méri a lutten- 
tion et gagua l'amitié de Voltaire, 
Eu 1760, il entra au service de 
J'électeur Charles Théodore, en qua- 
lité de secrggire intime. Quelques 
années après, il fut nommé membre 
de l'académie des sciences de Man- 
heim , historiographe et directeur 
du cabinet d'histoire naturelle de 
cette ville. On a de lui quelques 
ouvrages historiques , et une bro- 
chure iu-8° sur ses relations avec 
Voltaire , Paris, 1807. 

* L COLLADO (Lonis), doc- 
teur en médecme , vivoit dans le 
26° siècle. ll se rendit célebre à 
Tuniversité de Valence en Espague 
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par ses travaux et ses connoissances 
anatomiques. On a de lui les ou= 
vrages sunans : L Je Galeni li= 
brum de ossibus commentarius , 
Valentiæ , 1585 , iu-89. ll. Lx Hip- 
 pocratis et Galeni monumen: 
goge ad faciendam medicinam - 
ibid., 5551, iu-8*. Ill. De indi-. 
cationibus liber unus , ibid. , 1572, 
in 8°. 

* I. COLLADO (Diégo), domi= 
nicain espagnol, surintendant des 
monastères aux iles Philippines , pé- 
rit dans un naufrage eu revenant 
en Europe, en 1638. Collado a donné 
uu Dictionnaire de la langue ja= 
ponaise, et une Grammaire de la 
méme langue. 

/* L COLLADON (Germain ) , 
né à La Chatre en Berri, étoit bon 
jurisconsulte: ayaut embrassé la re- 
ligion protestante , d s'établit à Ge- 
neve, et y fut chargé, avec Dor— 
sières, de la confection du Code 
civil et politique, qui parut en 
1568, et qui, par celle raison, se 
trouve avoir tant de rapport avec 
la coutume du Berri. La prerhière 
édition que Henri Étienne a donnée 
du Traité de Phæbadius contre les 
ariens, fut fuite sur un manuscrit 
qu'il, avoit trouvé chez Colladon. 
Foyez VHistoire littéraire de Ge- 
nève par Sennebier, tome I, page 
143 et suiv. 

IL COLLADON ( Nicolas ), fils 
de Léon, miuistre à Bourges, exerça 
le ministère évangélique à Genève , 
et y succéda à Calvin dans la place 
de professeur de théologie en 166. 
Il porta quelquefois la hard esse 
dans ses sermons jusqu'à la liceuce , 
et s'attira des censures. Il a éciit , 
Jesus Nazarenus, ex Matth. , XV, 
52, Lausaime , 1586 , in-8°; un 
Essai d'explication , selon lui , 
Vres-aisée de P" pocalypse , Morges, 
1581, iu - 8. Voyez Scnuebier | 
tom. 1, p. 598. 
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* I. COLLADON ( Théodore), 

médecin, natif de Bourges, a pu- 
blié, au commeucemeut du 17° 
siècle, un Traité intitulé /fdver- 
saria , seu Commentarii medici- 
nales, Geneve, deux tomes eu 1 
vol. in-8°. C'est un ouvrage de pra- 
tique. Il y a eu une seconde édition 
de ces Commentaires sous le titre 
de Sphalmata medica tam in theo- 
rid quàm in praxi , Genevæ, 1680, 
in-$*. ` 

*1. COLLAERT (Adrien), gra- 
veur au burin, né à, Anvers dans 
le 16° siècle , fit le voyage d'Italie 
pour perfectionner son taleut d'après 
les grands maitres, et son espérance 
n'a point été déçue. On a de lui beau- 
coup d'eszampes gravées avec soin 
et propreté. lla E une partie de 
da vie de Jésus-Christ, d'après Mar- 
tiude Vos; une suite d'ermites , 
idem june grande partie des chasses 
et des péches de Jean Stradan ; Jes 
douse mais de l'année , d'après Josse 
Monper, Ce sont ceux que Callot a 
copiés , etc. 

* II. COLLAERT ( Jean ), fils 
du précédent, élève de sou père, 
et, comme lui, graveur au burin , 
eut plus de talent. Us out exécuté 
ensemble quelques suites publiées 
par l'un, d'eux. Les estampes du 
Missel de Moretus , gravées eur les 
dessins de Rubens’, sont de Jean , 
ainsi que /e fFappement du rocher, 
d'après Lambert Lombart; plusieurs 
jolis titres de livres, d'apres Ru- 
hens; diverssujets d'après Hemskok, 
Stradau, Josse Monper , Henri Golt- 
zius et autres. 

COLLANGE ( Gabriel de ), né à 
Tours en Auvergne l'an 1524, fut 
valet-de-chambre de Charles IX. 
Quoique bon catholique, il fut pris 
pour un huguenot, et, comme tel, 
assassiné à la Saint -Barthélemi , en 
1572. ll a traduit et augmenté la 
Polygraphie et Y Ecriture cabalis- 
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tique de Trithème, à Paris, 1561 , 
in-4°, qu'un Prison , nommé Domi— 
nique de Honttinga , a donnée sous 
son nom , à Embden, 1620, in-4°, 
sans faire mention ni de "Trithe- 
me, ni de Collange. Collange avoit 
anssi quelques connoissauces dans 
les mathématiques et dans la cos- 
mographie. 
+COLLATINUS ( Lucius Tarqui- 

nius ), époux de Lucrèce , violée par 
Sextus , fils de Tarquin , fut en 
partie cause de cet ontrage, par les 
éloges mdiscrets qu'il lui fit de sa 
femme. Collatinus s'unit à Brutus, 
chassa les Tarquine de Rome, et fut 
fait consul avec lui, l'an 509 avant 
J. C. ; mais comme il étoit de la fa- 
mille royale, on le déposa quelque 
tempe aprés. Voyez LUCRÈCE. 

COLLATIUS. Foyes AroLto- 
mvs, n° JX. 

+ COLLÉ (Charles), secrétaire 
ordinaire et lecteur du duc d'Or- 
léaus , né à Paris eu 1709, eut pour 
père un procureur du roi au châ- 
telet, qu'H perdit à l'âge de 14 ans. 
Lié dans sa jeunesse avec Haguenier, 
Gallet et Pannard , auteurs de chan- 
sons anacréontiques , de vaudevilles 
gais et piquans, ils lui inspirérent 
leur goût, leur amour du plaisir, 
leur commode philosophie. Le genre 
dramatique lui ayant plu dès l'en- 
fance, il le cultiva avec succès. Sa 
première pièce fut une parodie de 
La Chaussée , nit Æphonse 
Pimpuissánt : Vauteur ne l'a pas ju- 
gée digne d'entrer dans la collection 
de ses œuvres ; mais le duc de La Val- 
liére la fit imprimer en 1740. Bien- 
tôt il fit pour le théâtre du duc 
d'Orléans, devenu son protecteur , 
plusieurs petites pièces qui y 
furent applaudies , entre autres, Łe 
Rossignol, la Veuve, le Galant 
Escroc, Nicaise, Joconde, Isabelle 
récepteur, le Jaloux corrigé, 
Sa Partie de chasse de Henri Ii 
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excite quelquefois l'attendrissement, 

par la vérité des caractères , et sur- 
tout par la fidélité du portrait de 
ce bon roi. Peu de pièces ont ob- 
tenu plus de représentations. Lors- 
qu'on la joua à Verdun, tous les 
spectateurs se levèrent, el répé- 
tèrent en chœur, après l'acteur, le 
couplet : Vive Henri IF. On com- 
paroit devant Collé cette pièce avec 
la Bataille d'lvry de Durosoy, 
jouée à la même époque au théâtre 
italien, et on lui disoit que plu- 
sieurs personnes préféroient cette 
dernière ; Collé s'écria avec naïveté: 
u Ce n'est pas moi, toujours. » L'au- 
teur en prit l'idée dans une comédie 
de Dodsley, intitulée Le Roi e 
Je Meunier de Mansfield ; mais il 
embellit son sujet, et ne fit usage 
que de deux ou trois scènes de la 
pièce anglaise. Sa comédie de Dupuis 
et Desronais , pièce dans le goût de 
Térence , est dénuée de ce qu'on ap- 
pelle le vis comica ; mais elle atta- 
che par des sentimens vrais, par des 
caractères bien soutenus , par un 
dialogue naturel; enfin, par des 
scènes qui arrachent des larmes. 
L'auteur en prit le sujet dans le 
roman des Illustres Françaises de 
Challes. Une autre comédie intitulée 
La Vérité dans le vin , ou Les Dés- 
agrémens de la galanterie , est 
remplie de gaieté. 11 y a d'autres 
pièces de lui, où il peint d'une ma- 
nière ausi saillante que vraie les 
mœurs de son temps ; mais son pin- 
cean est souvent aussi libre que l'é- 
toient ses mœurs. Ses chansons fi- 
rent quelque bruit daus le temps: 
celle qu'il publia sur la prise du 
Port-Mahon, ui valut de la cour 
une pension de 6oo liv. ; c'est peut- 
être lo premier chansonnier qui 
obtenu une pareille faveur. Il étoit 
un des derniers survivans de ces 
beaux esprits francs et enjoués, qui 
avoient formé entre eux une société 
appelée /e Caveau. Collé avoit fait 
un couplet amphigourique , c'est-à- 
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avoit aucun sens. Fonte» 

nelle , l'enteudant chanter chez ma- 
dame de Tencin , crut le compren- 
dre, et pria de le recommencer pour 
le saisir mienx. Madame de Tencin 
interrompit le chanteur, et dit à 
Fontenelle : «Ma gresse bête, ne 
vois-tu pas que ce couplet n'est que 
du galimathias. Il ressemble si fort, 
répoudit le bel esprit, à tous les 
vers que j'entends lire ou chauter 
ici, qu'il n'est pas étonnant que je 
ame sois mépris. » Les ouvrages de 
Collé ont été réunis en 3 vol. in-12, 
sous le titre de Thédtre de Société, 
1777, où 2 vol. in-8°, 1767 ; m 
il ena laissé plusieure autres en mi 
nuscríts , qui ne sont ni moins pi- 
quans ni moins ingénieux, et qu'il 
eat à soubaiter qu'on publie. Cet 
écrivain a encore rendu un ser 
au théâtre , en rajeunissant plusieurs 
anciennes comédies qui avoient 
vieilli. Ces pièces sont de Menteur 
de Corneille, Ja Mère coquette de 
Quinault, ?'Andrienne de Raron, 
PEsprie follet de Hauteroche, 
Collé, sentant son esprit s'affoiblir, 
ne voulut plus écrire; il disoit : « Il 
faut déjeler avant la nuit. » Il étoit 
cousin dn poëte Regnard, dent il 
se rapprocha par son originalité 
piquante. La modestie de cet auten; 
égaloit son mérite; il avovoit qu'il 
devoit une partie des succès de ses. 
ouvrages au goût et aux conseils 
de sa femme. Il ajoute dans un autre 
endroit: «Il y a long-temps que j'ai 
renoncé aux plaisirs, il y a lang- 
tempe Ke le bonheur a pris leur 
place: depuis que je suis marié, j 
l'ai senti dans toute sa plénitude; je 
le sens encore ; que le ciel ne m'óte 
rien, que ma femme se porte bien, 
et que je sois en santé. Je ne des 
mande rien à Dieu qu'une mort 
avant selle de ma femme, » H eut 
le malheur de la perdre et de ]a 
voir mourir. Cette mort avança la 
sienne arrivée à Paris, le 3 no- 
vewbre 1785, à l'âge de 75 ans. 
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En 1989 , Leprinc et Baudrais 
out publié le TAédtre choisi de 
Collé, en 2 vol. in-18. Eu 1805, 
ona imprimé de lui ùn Journal his- 
torique, sur les ouvrages drama- 
tiques et les événemens littéraires 
arrivés depuis 1748 jusqu'en 1751. 
Collé ne soupçonnoit sans doute 
pas qu'il devoit voir le jour; il est 

. écrit d'un style láche , souvent in- 
correct et rempli d'anecdotes, les 
unes fausses, les autres scandaleu- 
ses ; de médisances indécentes et de 
jugemens trop hasardés. On croyoit 
Collé un bon homme; ce journal a 
fait tort à sa mémoire. On a encore 
de cet auteur : T/édire des Boule- 
sards, ou Recueil de parades , 
Paris, 1756, 3 vol. in-12, publié 
par Corbie ; Chansons joyeuses , 
mises au jour par un dne onyme , 
onissime, Pans, 1765 , in- 8°; 
Chansons qui m'ont pu étre im- 
gprimées , et que mon censeur n'a 
point dú me passer, 1784 , in-12. 

* COLLÉGE ( Etienne), vulgai- 
xement appelé Je Menuisier pro- 
testant , fut impliqué daus la cons- 
piration contre Charles II. Son pro- 
cès lui fut fait à Oxford, sur la dépo- 
sition des plus infümes imposteurs. 
Il se défendit avec beaucoup. d'élo- 
quence, et soutintencore inutilement 
son innocence sur la place de l'exé- 
cution. Collége étoit un mécanicien 
de beaucoup de mérite, et ses talens 
Yavoient fait considérer de personnes. 
de très-haut rang. Sa fille fut lin- 
gère du roi Guillaume. 
COLLÉNUCCIO (Pandolfe), 

né à Pésaro, envoyé en qualité 
d'ambassadeur par le duc de Ferrare 
à l'empereur Maximilien I, se 
distingua dans cette négociation. De 
retour dans sa patrie, il voulut en 
défendre les droite contre Jean Sforce, 
qui y avoit usurpé le souverain pou- 
voir. Celui-ci le fit étrangler en 1507. 
On a de Collénuccio plusienrs ou- 
vrages eslimés , entre autres une 
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Histoire du royaume de Naples, 
jusqu'en 1459, en italien : elle à 
été traduite en latin par Stupano, 
Bäle, 1572, in-4°. 

* I. COLLÉONI ( Guillaume) , né 
à Corrégio en Italie, d'une illustre 
famille de ce nom, étudia la philo- 
sophie, la géométrie, les belles- 
lettres, les langues grecque et hé- 
braique , dans lesquelles il fit de 
grands progrès. On a de lui Nozi- 
zie degli scrittori piu celebri, che 
hanno illustrato la patria loro di 
Correggio, qui furent imprimées à 
Guastalla en 1776. Il mourut au 
mois de mars 1777. 

IT. COLLÉONI. Voyez Co- 
GLIONI. 

I. COLLET ( Jean ). Foyer Cork. T 
+ I. COLLET (Philibert), né en 

1643, avocat au parlement de Dom- 
bes, passa quelque temps chez les 
jésuites. D mourut à Chätillon-lès- 
Dombes, sa patrie, en 1718. On à 
de lui, I. Traité des excommu- 
nications, Dijon , 1683, in- 19. 
C'est, une histoire de l'excommuni- 
cation de siècle en siècle. Lorsqu'il 
publia cet ouvrage, il avoit encoura 
la censure pour avoir empêché avec 
violence qu'on enterrát une personne dans une chapelle dont il étoit pa- 
tron. IL. Traité de l'usure, in-8, 
Lyon, 1690, et Paris, 1695, dans 
lequel il défend l'usage de la Bresse, 
de stipuler les intéréts avec le capi- tal d'une somme exigible. III. En- 
{retiens sur les dixmes et autres li- 
béralités faites à Eglise , 1695, 
in-12. Il y établit que les dimes ne 
sont ni de droit divin, ni de droit 
ecclésiastique, mais de droit doma- 
nial. IV. Entretiens sur la clôture 
des religieuses , Dijon, 1697, in-12. 
V. Des. Notes sur la coutume de 
Bresse, 1698, in-fol. VI. Lettres sur 
la botanique, Paris, 1695,in-8°, On 
lui attribue eucore ÆZis/oria ratio- 
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nis, 1695 , in-12, et plusieurs autres 
ouvrages manuscrits. La figure de 
Collet étoit originale ainsi que son 
esprit. Tout ce qui s'éloignoit des 
opinions communes lui plaisoit ; il 
en avoit de trés-libres sur toutes 
choses, sans en excepter la religion. 
Ceux qui vivoient avec lui étoient 
charmés de l'étendue desa mémoire 
et de la vivacité de sa pénétration, 
et, ce qui vaut encore mieux, ils trou- 
voient en lui un homme officieux et 
un ami ardent et sincère. 

+ III. COLLET ( Pierre ), prêtre 
de la congrégation de la Mission , 
docteur et'ancien professeur de théo- 
logie, ué à Ternay dans le Vendé- 
mois, le 6 septembre 1695, et mort 
le 6 octobre 1770,à 77 ans, s'est fait 
un nom distingué parmi les théolo- 
giens et les ames dévotes. Ses ou- 
"wrages sont en grand nombre. Les 
prinapaux sont, Pie de saint Vin- 
cent de Paule, à vol. in-4°, 1748; 
Histoire abrégée du même, 1 vol. 
in-12, 1764. L'Abrégé vaut mieux 
qe la grande Histoire , qui est fasti- 

ieuse par une multitude de détails 
minutieux qui n'intéressent pres- 

ue personne; il contient quelques 
faits qu'oh ne trouve point dans la 
grande. Vie de Boudon, a v. in-12, 
1754; la méme , abrégée, 1 vol. 
in-i2, 1762; Vie de saint Jean 
de la Crois, 1769, 1 vol. in-12; 
Traité des dispenses en général et 
en particulier, 5 vol. in-12, 1755. 
Cet ouvrage est le meilleur de cet 
écrivain. Traité des indulgences et 
du jubilé , ə volumes in-19, 1770; 
Traité de l'office divin, Y v. ina, 

des saints mystères, 
. in-12, 1768; Traité des 

exorcismes de PEglise, 1 v. in-13, 
1770. Ces différens Traités sont con- 
sultés fréquemment. Abrégé du Dic- 
tionnaire des cas de conscience de 
Pontas, 3 vol. in-8°, 1764 et 1770. 
;Morénas avoit ‘donné un Abrégé de 
Pontas, en 2 petits vol. iu-8°. Collet 

COLL 585 
s'en empara, le corrigea, l'augmenta 
de plus d'un tiers, et le publia en 2 
vol. in- 4^. Il accuse Pontas de se 
contredire : on lui a fait le méme 
reproche ; mais en général l'Abrégé 
de Collet est bien rédigé. Lettres 
critiques, sonsele nom du prieur de 
Saint-Ldme, 1 vol. in-8°, 1744, 
L'abbé de Saint-Cyran y est très- 
peu ménagé. Bibliothèque d'un 
jeune ecclésiastique, 1 vol. in-8°. 
Cette brochure est peu de chose, et 
l'auteur n'y indique pas toujours les 
meilleurs livres. Theologia moralis 
universa , 17 vol. in- 8^; Institu- 
tiones theologice , ad usum semi- 
nariorum, 7 vol. in-19, 1744 et 
suivantes; Exedem, breviori formå, 
4 vol. in-12, 1768; De Deo , ejus- 
que divinis attributis, 3 v. in-8°, 
1768; les Devoirs des pasteurs, 
4 vol. in19, 1769 ; Devoirs de la 
vie religieuse „2 vob. in-12, 1765 ; 
Traité des devoirs des gens du 
monde, 1 v. in-12, 1765; Devoirs 
des écoliers, 1 vol. petit in - 12; 
Instructions pour les domestiques, 
1 vol. in-12, 1763; Instructions à 
Pusage des gens de la campagne, 
Feit In -12, 1770. Ces différens 
traités sont solides; mais ils man- 
quent d’onction. Sermons et Dis- 
cours ecclésiastiques, 3 v. in-12, 
1764, écrits avec plus de netteté que 
d'éloquence. Méditations pour ser- 
vir aux retraites, 1 v.in-12, 1769; 
La dévotion au sacré Cœur de 
Jésus, établie et réduite en pra- 
tique, 1 vol. in-16, 1770. Il pré- 
paroit d'autres ouvrages , quand la 
mort termina sa cärrière. On voit 
que la plume de cet écrivain étoit 
trés? féconde; mais son style est dur 
en latin, et incorrect en francais. 
D mele quelquefois la plaisanterie 
aux sujets Jes plus sérieux; mal. 
heureusement ses railleries sentent 
le collége, et ne sont guère À leur 
place. Dans sa vieillesse il s'étóit 
corrigé de ce défaut ;et, à tout pren- 
dre, ses livres sont estimables, par 
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J'abondance des recherches, et par 
Tordre qu'il a su y mettre. 

IV. COLLET (N.), secrétaire de 
Yordre de Saint-Michel , mourut en 
1787. Ses vertus égaloient ses talens. 
L'un de ses meilleurs onvrages est 
une Epftre à F hymen , rarement cé« 
Iébré par les poëtes. 

+ I. COLLETET (Guillaume) , 
avocat au conseil , l'un des quarante 

l'académie française , naquit à 
Paris en 1598 , et mourut dans cette 
ville le 12 février 1659. Le cardinal 
de Richelieu le mit au nombre des 
cinq auteurs qu'il avoit choisis pour 
la composition des pièces de théâtre 
Colletet fit seul Cyminde, et 
vailla aux comédies intitulées Z4- 
veugle de Smyrne et les Tuileries. 
Il lut le monologue de cette dernière 
pièce au cardinal ; et , lorsqu'il fut à 
l'endroit qui con meuce par ce ver: 
La canne s'humeciantdans]a boarbe dej'ea: 

pour six vere m'a douné six cents 

à ce prix te vendre tons mo» 

En lui faisant ce présent , le cardinal 
lui dit e que les 600 livres n'étoient. 
que pour les six vers qu'il trouvoit 
si beaux, et que le roi n'étoit pas 
assez riche pour payer le reste. » 
Mais il ne renonça pas à son droit 
de protecteur et de connoisseur ; il 
ne voulut pas payer ces vers sans les 
critiquer : au lieu de s'Aumecter de 
la bourbe de l'eau, il prétendit que 
Colletet devoit mettre barboter dans 
Ja bourbe de Peau... Colletet ré~ 
sista à cette critique; et, non con- 
tent d'avoir défendu son vers en 
présence du cardinal , il lui écrivit 
encore à ce sujet en rentrant chez 
lui) Comme le cardinal achevoit de 
lire sa lettre, des courtisans vinrent 
le complimenter sur le succès des 
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armes du roi, eu disant « que rien 
ne pouroit résister à son éminence, 
— Vous vous trompez , leur répon- 
dit-il en riant; car, méme à Paris, 
je trouve des personnes qui me ré- 
sistent. » On lui demanda quels 
étoient tes audacieux? o C'est Col- 
letet, dit-il; car, aprés avoir com- 
battu hier avec moi sur un mot, il 
me se rend pas encore, et voilà une 
grande lettre qu'il vient de m'en 
écrire. » Colletet eut d'autres bien- 
faiteurs, parmi lesquels on remar- 
ue de Harlay , archevêque de 
ris. La ville de Rome, pour le ré- 

compenser de son Hymne sur Pim- 
maculée Conception, lui envoyaun 
petit Apollon d'argent. Colletetavoit 
épousé successivement ses ser vantes; 
les gages qu'il leur devoit leur te~ 
noient lieu de dot. Clandine fut a 
troisième femme. Pour se faire hon- 
neur de ce choix aux yeux dn public, 
il fit, dit-on , paroltre sous le nom 
de s nouvelle épouse plusieurs 
pièces de poésie ; mais les gens int- 
truits se moquérent de la Sapho 
supposée, et du dieu qui l'iuspiroit. 
La Fontaine s'égaya sur ce sujet par 
la pièce de vers suivante : 

Les orsolos ont eos y 
Colletet est trépassé. 

la bonehe close 
as ri 

Elle enterra 
Aveo le pauvro chrétion. 
Sans gloser sur le mystère 
Des madrigaux quelle a faits, 
Ne lai parlons désormais 
Qu'en la langue de sa mire, 
Les oracles ont cessé; 
Colletet et trépassé. 

Les pertes qu'il fit pendant les guèrres 
civiles, jointes à son caractère dissi- 
pateur , le réduisirent à une extrême 
pauvreté. Les Œuvres de Colletet 
parurent en 1658, in-19 : ce soat 
des Odes, des Stances, des Sor- 
mets, et quelques ouvrages en prose, 
tels qu'une traduction du ‘roman 
d'ismène et d'lsménias. Quelques 
unes de ses Poésies, sans être du 
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premier mérite, prouvent de l'es- 
prit, de la fécondité, et sont quel- 
quefois d'une tournure agréable. Ses 
autres ouvrages manuscrits ont été 
Fort utiles à Bernard de La Monnoie; 
il en a beaucoup profité dans ses no~ 
tes sur les Bibliothèques françaises 
de La Croix du Maine et de Duver- 
dier. Ou a de Ini, I. Le Monargue 
parfait, traduit du latin de Bellar- 
min, Paris, 1626, in-8°. IL. L’E- 
cole des muses , dans laquelle sont 
enseignées toutes les règles qui con- 
cernent la poésie frangaise , Paris, 
1656, in-12. 

+ TI. COLLETET (François), fils 
du précédent , né à Parisen 1628, 
n'est guère connu que par la place 
e Boileau lui a dounde dans ES 

Satires Tl commencá à faire des vers 
à l'âge de 17 ans. Après avoir servi 
pendant quelques années, il revint 
chez son père , et sett, comme lui, 
d'autres richesses que sa veine poéti- 
que. I fit des vers et de la prose, des 
Cantiques spirituels , et des Pièces 
Bachiques , amoureuses et burles- 
ques. H vivoit encore en 1673. Il 
est éditeur d'un Recueil, dédié au 
comte de Saint-Aignan , intitulé Des 
Muses illustres , et di 
parties, Paris, 1658, d 
trouve de Colletet un Dialogue 
amoureux sur la goutte de Courart, 
imprimé depuis (en 1670) dans ses 
Œuvres posthumes. On a encore de 
Mi, Traité des langues estrangères, 
de leurs alphabets et des chiffres, 
Paria , 1660 , in-4°. 

COLLIBUS (Hippolyte), juris- 
consulte italien, né à Alexaudrie- 
de-la-Paille en 1561, mort le 21 
février 1612 , enseigná le droit à 
Bâle, devint chancelier du prince 
d'Anhalt , et fut employé avec suc- 
tès daus diverses négociations en 
France, en Angleterre et en Alle- 
magne. On lui St divers ouvrages 
sur le droit: Consiliarius principis. 
— Commentarius de diversis re- 
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gulis juris. — Aotiomata de nobi- 
litate. H avoit du savoir , mais trop 
d'orgueil ; ce qui nuisit à son repos. 

+ COLLIER ( Jérémie), né à 
Stowqui , dans la province de Cam- 
bridge, eu 1656 , devint lecteur de 
Gray'Inn ; mais ayant refusé de 
préter le serment du test, il perdit 
cette place. Les écrits qu'il publia 
pour défendre son procédé aggra= 
vèrent sa disgrace. Ou lui promit 
inutilement , sous la reiue Aune , 
des récompenses considérables ; il 
vécut et mourut zélé non-confor- 
miste. H réunissoit parfaitement 
l'esprit de retraite du chrétieu avec 
Ja politesse du gentilhomme. Egale- 
ment profond dams la philosophie , 
la théalogie , l'éloquence, les anti= 
quités sacrées et profanes, ila enri= 
chi sa nation de plusieurs our! 
estimables : I. D'un Dicrionraire 
historique, ique , généa- 
logique, traduit en partie du Mo- 
réri, et augmenté d'un grand nom- 
bre d'articles, en quatre vol, in-fol. , 
170121721. ÎL. Des Essais de mo- 
ralesur différens sujets, 1696-1709, 
trois vol. in-8°. III. D'un Traité où 
il démontre que Dieu n'est pas P au~ 
teur du mai, IN. D'une Histoire 
ecclésiastique de la Grande- Breta- 
gne , 1708-1714, 9 vol. in-folio. V. 
De la Critique du thédire anglais, 
comparé aux théâtres d'Athènes , de 
Rome et de France; avec l'Opigion. 
des auteurs , taut sacrés que Rob 
ves, touchant le spectacle : tfaduit 
en français par le pere de Courbe- 
ville, jéuite, Paris, 1715, in-12. , 
Collier mourut le 36avril 1726, 

* COLLIMITZ ( George ), mé- 
decin allemand, vivoit vers l'an 
1530. Il mèla l'astrologie à la méde- 
cine , et voulut persuader que rien 
w'étoit Ze nécessaire que leur 

. Ce fat pour faire valoir son 
opinion qu'il publia un ouvrage inti- 
tulé Artificium de applicatione 
astrologia ad medicinam , deque 
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convenientié earumdem, Argento- 
rati, 1539, in-8% ^ 

* [. COLLIN (Sébastien ) , méde- 
cin de Fontenay en Poitou, vécut 
vers l'an 1564. Comme il savoit les 

langues , il s'occupa de la traduction 
des ouvrages des anciens. H mit de 
rec en frangais le livre d'Alexandre 
l'rallien , qui traite de la goutte, et 

le fit imprimer à Poitiers en 15 16. 
TI traduisit encore l'ous rage de Rha- 
zes, de Pestilentié, sous le litre 
d'Ordre etde régime pour lu cure des 
fièvres , avec les causes et remèdes 
des fièvres pestilentielles , Pouera , 
1558 , in-8*. . 

* I COLLIN ( Richard), graveur 
flamaud, né à Anvers eu 1651, a 
publié Esther devant Asu:rus ; 
d'après Rubens : divers autres mor- 
ceaux , d'apres Quellinus, Diepen- 
beck, et autrey maitres, ainsi que 

plusieurs Portraits, dout cel. i du 
Morillos, etc. Sa maniere est cor- 
recte, pure et savante. 

+ IL COLLIN pe Vermonn 
( Hyacinthe) , membre de l'acadé; 
royale de peintute pôur l'histoire, 
né à Versailles élève du fameux Ri- 
aud , qui démela son talent. ll étn- 
ia son art en Italie; mais au lieu 

d'y étudier l'antique et les bons mo- 
deles, il paroit qu'il s'attacha à la 
manière. des peintres qui avoient 
alors la vogue en Italie , et qui ame- 
nèrent la décadence de la peinture. 
Le dessin de Collin est sans carac- 
tère et sans style ; les formes en sont. 
peliles et maniérées , et son coloris 
est froid et sans vigueur. Dans ses 
exercices' de professeur , il réussit a 
poser eupérieurement le modèle, et 
à rempli; avec habileté toutes les 
fonctions de l'école. Ses principaux 
ouvrages sont , I. La Présentation 
au temple , qu'il a faite pour Sait- 
Louis de Versailles. Il. La Maladie 
d'Antiochus. MI. Plusieurs Ta- 
bleaux , dans la nef des Capr-cins du 
Marais. IV. L'Annuncialion ,à Si. 
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Médéric. Collin mourut à Paris eu 
1761,à 68 aus. 

* IV. COLLIN (Henri-Joseph) , 
médecin de Vienne en Autriche , 
remplaça le célebre Storck dans l'hó- 
pral des bourg-ois de cette ville; 
et à l'imitatiou de son prédécesseur, 
qui a publié deux volumes d'obser- 
vations pratiques sous le titre d'Ae: 
nus medicus, d eu fit imprimer un 
troisieme qui est. intitulé Aua 
medicus. tertius , sive observatio- 
num circa morbos acutos et. chro- 
nicus pars prima, Vindobone, 
1764, in-5?. 
+ V. COLLIN (l'abbé N. ), mort 

en 175 į , trésorier et vica re général 
du chapitre de l'église de Paris, 
tradusit avec autant d'exactitude. 
que d'élégance Zl'Ürateur de Ci- 
céron, iu-12. Cette version, qui 
parut en 1757 , est le fruit du travail 
long, pénible et assidu d'un bomme 
eau ; elle est précédée d'une ex- 
ecllente préface , qui est en méme 
temps un commentaire raisonné sur 
l'ouvrage, et un solide abrégé de 
rhévorique. L'auteur y traite des 
moyens d'acquérir de l'éloquence. 
Ou y trouve des jngemens sur nos 
orateurs moderues , et des réflexions 
sur les rhéteurs de l'autiquité, H 
avoit remporté trois prix à laca- 
démie française. On a encore de lui 
la Vie de Marie de Lumague , ins 
ututrice des filles de la Providence, 
1744, in-12. 

* VI. COLLIN »'ANGLUS, mort 
A Paris le 15 février 1 » à lé 
de 64 ans, issu de Dava Di E 
d'Ecosse, qui régnoit en 1329 , delt 
tout à la Lis litérateur , chimiste 
et ingénieur hydraulique. On a de 
lui , La différence entre les qualités 
du cœur et de Pesprit ; Histoire 
des états-généraux de 1616; His- 
toire des hommes illustres de la 
Champagne , etc. 

* VII. COLLIN ou KoELLIN (Co 
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rad), religieux dominicain , natif 
r'Uim , étoit supérieur du couvent 
le son ordre à Cologne , lorsque 
Luther publioit ses principes. I les 
“éfuta. Parmi ses ouvrages , on dis- 
àugue deux traités qu'il fit contre 
e mariage de Luther , l'un. intitulé 
Confutatio epithalamii, 1527 , l'au- 
tre Contra Lutheri nuptias. lj mou- 
rut en 1536. 

* VIII. COLLIN -HARLEVILLE 
:Jean-Francois), membre de l'ins- 
litut, né à Mainteuon , pres de Char- 
tres, le 50 mai 1765, a enrichi la 
scene française de plusieurs comédies 
Je caractère qui ont obtenu le plus 
grand succès : I. L'Anconstaut, co- 
medie en cinq actes et en vers, re- 
présentée en 1786, et imprimée à 
Paris en 1787, in8. II. Z'Opti- 
miste, comédie en cinq actes, re- 
présentée et imprimée eu 1768, 
up. DI. Les CAdteaux en Espa- 
gne, comédie en cinq actes, jouée 
n 1789 , et imprunée en 1790 , 
in-8°. ÌV. Le Vieux célibataire, 
comédie en cinq actes, jouée en 1792, 
et imprimée en 1794 , 'in-89. V. 
Monsieur de Crac dans sun pelit 
castel , comédie en uu acte, repré- 
seutée en 1791 et imprimée eu 1796, 
in-8* , espèce de gascounade qui dul 
une partie de sou succes au burlesque 
de quelques personnages. Vl. Les 
Artistes , comédie en quaire actes , 
jo de et impr mée en 1796. Cette 
coméd e ue fut pas aussi bien av- 
cueillie que les autres productions 
dramatiques de cet auteur. On peut 
reprocher aux comédies de Colliu de 
manquer de gaieté; ses caractères 
coiniques n'ont point de physiono- 
mie; il crayoaue légerement quel- 
ques ridicules, et la vigueur qu'il 
faudroit employer pour attaquer les 
vices semble épouvanter ses mœurs 
douces et faciles. L'/nconstant , sa 
première pièce , est celle qui se res- 
sent le plus des études de l'auteur et 
de l'école des grauds maires. De 
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pris, il quitta leurs traces pour se 
faire un genre à part ; il faut cepen- 
dant en excepter le Vieux céliba- 
taire, pièce où il est revenu aux 
principes de la scène , et où l'on 
irouve un intérèt moral qui ze dé- 
veloppe avec force et vérité du sein 
de l'intrigue, et où les caractères 
sont également bien dessinés et sou 
tenus. Collin est encore auteur d'une 

jour ou l'école des jeunes femmes; 
‘comédie en trois actes et en vers, 
1800 , in-8°, et de denx autres inti- 
tolées , la premiere , le Vieillard e£ 
les Jeunes Gens, eu cinq aetes; la 
seconde, es Querelles des deux 
Frères , en 3 actes, qui h a paru qu'a- 
prés sa.mort; du poeme allégorique , 
en a chants , de Me/pomène et TÀa- 
lie, 1799, in-8* et de p/usieurs pièces 
de vers lues à l'institut , et d'autres 
insérées dans les journaux du temps, ` 
dans lesquelles on trouve du natu- 
rel et de la facilité, une teinte de 
philosophie douce el sentimentale, 
mais qui donne quelquefois à sa muse 
un air un peu précieux et presque 
lonjours élépiaque. Ses vers sont 
tres-sonvent foibles , et manquent de 
cette verve qui caractérise le poële. 
Collin est mort à Paris en 1806. On 
a publié ses Œuvres complètes en 4 
vol. in-8°. 

IX. COLLIN. Voyez BLAMONT 
et MACLAURIN, 

* I. COLLINA ( Boniface ) , né en 
1689, pnt , à l'age de 15 aus, l'habit 
de camaldule dans le monastere de 
Ravenne , où il devint professeur 
de philosophie et de théologie. Ap- 
pelé à Bologne eu 1722 , il euseigua 
la philosophie dans l'université de 
cette. ville, où il mourut en 1770. 
O lui des Pocsies sacrées et 
académiques , et quelques Tra- 
gédies , qui om éié recużillies et puz 
bliées à Bologue eu 1744, en 4 vol. 
I est encore l'auteur de plusieurs 
Fies de saints camakldules.. 
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* IL COLLINA ( Abondio ), mé à 

Bologne en 1691, frère du précé- 
dent, entra dans l'ordre des camal- 
dules en 1709; il a fait imprimer : 
Considerazioni istoriche sopra Po- 
rigine della bussola nautica nelP 
esta, in Faenza , 1748. ll traduisit 
une partie des Voyages de deux 
Arabes, publiée par l'abbé Renau- 
det, et qu'il fit imprimer sous le 
titre suivant : Antiche Relasioni 
dell Indie, e della China di due 
Maomettani , che nel secolo IX 
s? andarono, tradotte dal? araba 
nella lingua francese, ed illusirate 
con note e dissertazioni dal signor 
Eusæbio Renodosio , ed insieme 
con queste alcune aggiunte fatte 
italiane per un anonimo. On a 
aussi de lui quelques Poésies qui se 
trouvent dans les Recueila du tempe. 
11 mourut en 1753. 

* COLLINGS ( Jean ) , théologien 
non-conformiste, né en 1625, au 
comté d'Essex, mort en 1690, élève 
du collége de Cambridge , où il fut 
reçu docteur, s'établit à Norwich , 
et à la restauration fut un des théo- 
logiens presbytériens de la fameuse 
conférence de Savoie. Ses ouvrages, 
aujourd'hui en grand nombre, sont 
tombés dans l'oubli, à l'exception 
d'un seul, iutitulé Ze Livre de 
poche du tisserand , ou le métier 
spirituel. 

* L COLLINS ( Samuel ) , doc- 
teur en médecine de la faculté de 
Cambridge, se fit incorporer à Ox- 
ford en 1650. Peu de temps après, 
il entreprit le voyage de Russie, 
et demeura neuf ans à la cour du 
czar. À son retour à Londres, il 
pnblia en anglais , en 1671, PHis- 
foire de l'état de Russie, et eu 
1685, un traité intitulé Systema 
anatomicum , en 9 vol. in-fol. L'au- 
teur y a combiné l'anatomie avec la 
physiologie et la pathologie. 

IL COLLINS (Jean) , né à Wood- 
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Eaton près d'Oxford en mars 1624, 
membre de la société royale de Lon- 
dres en 1667 , procura l'édition des 
meilleurs livres de mathématiques. 
Onle nommoit le Mersenne anglais, 
et il méritoit ce titre. Il étoit en 
commerce avec lous les savans de 
l'Europe. Les Anglais prétendent 
qu'on peut prouver clairement , par 
son Commercium epistolicum de 
analysi promotd , i D 
en 1719, par ordre la société 
royale, que c'est à lui qu'on doit 
l'invention de la méthode analyti- 
que. On a encore de lui une dré, 
métique, 1665, in-fol., en anglais, 
et divers Mémoires dans les Tran- 
sactions philosophiques. Cet habile 
mathématicien mourut le 10 no- 
vembre 1683. 

+ III. COLLINS ( Antoine), né à 
Heston , à dix milles de Londres, le 
31 juin 1676, d'une famille nobleet 
riche , occupe une place dans la liste 
des incrédules. Il le devint par bonté 
de caractère. Le tableau des maux 
guavoient occasionnés les abus que 

s hommes ambitieux a voient faits 
de la religion l'ayant indisposé 
contre elle, il l'atiaqua avec use 
hardiesse qui lui attira plusieurs ad- 
versaires ; mais , loin de s'emporter 
contre eux, il leur indiquoit la ma- 
nière de le combattre avec plus de 
force : il fournissoit des livres à ceux 
qui travailloient à le réfuter. Sa bi- 
bliothèque étoit autant au public 
qu'à lui-même. Il exerça la magis- 
trature dans ]a ince d'Esses, 
où il se fit tant er , qu'on hi 
confia l'administration des deniers 
de cette province. Il mourut le 13 
décembre 1739, à Hartley-Square, 
aprés avoir protesté « qu'il avoit 
toujours pensé que chacun devoit 
faire tous ses efforts pour servir de 
son mieux Dieu , son prince et sa 
patrie , et que le fondement de la 
religion consistoit dans l'amour de 
Dieu et du prechaiu. » Les princi- 
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bes. ouvrages par lesquels il a si- 
-palé son incrédulité sont, I. Essai 
br l'usage de la raison, dans les 

_ gwpositions dont l'évidence dépend 
$ témoignage humain. ll. Recher- 
žes philosophiques sur la liberté 
že Phomme , ouvrage combattu par 
docteur Clarke. II. Discours sur 
ks fondemens et les preuves de la 
teligion chrétienne, avec une Apo- 
logie de la liberté d'écrire : elle fut 
Miaquée par le célèbre Crouzas. 
WV. Modèle des prophéties listé- 
rales. C'est une suite du livre pré- 
cédent , combattu par divers écri- 
vains , sur-tout par le docteur Jean 
Rogers dans sa Nécessité de la révé- 
lation divine. V. Discours sur la 
liberté de penser, ouvrage qui fit 
beaucoup de bruit dans sa naissance, 
et qui est encore lu en Angleterre 
par les partisans de Collins. 11 fut 
traduit en français par H. Scheur- 
lier et J. Rousset, Londres, 1766, 
2 vol. in-12. Vl. L'Esprit du Ju- 
daïsme , traduit par le baron d'Hol- 
bach , Londres ( Amsterdam ), 1770, 
m-13. 

11V. COLLINS(Willaume), poëte 
anglais, né le 25 décembre 1720 à 
Chichester, s'étoit d'abord destiné à 
l'état ecclésiastique; mais l'amour 
des vers le fit renoncer à la clérica- 
ture, IL donna des Eglogues, des 
Odes, sans pouvoir se tirer de la 
misère. Un oncle qui servoit en 
Flandre dans l'armée anglaise lui 
laissa une riche succession. l l'étoit 
allé joindre , et repassa en Angle- 
terre pour jouir des avantages de sa 
nouvelle fortune. Mais son esprit, 
altéré déjà par les besoins qu'il avoit 
éprouvés , finit de s'aliéner, et il 
mourut en enfance en 1756. On ‘a 
publié à Paris, in-12, quelques-unes 
de ses poésies avec celles d'Ham- 
mond. Le libraire Bensley , à Lon- 
dres, a fait paroitre ses œuvres 
poétiques en 1800, 1 vol. in-8°, 

COLLINSON (Pierre), membre | en 1617, jn-4*. 
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de la société roy. 
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ale de Londres , né 

dans le West - Moreland en 1695, 
mort en 1768, fut utile aux na- 

lui. Il l'instruisit des premières ex- 
périences sur l'électricité, eu 1745, 
et lui envoya la première machine 
électrique qu'on eût vue dans le 
nouveau monde. Leur correspon- 
dance à ce sujet a été imprimée. 
On a encore de lui un Mémoire sur 
les émigrations des troupeaux de 
la plaine vers les montagnes, et des 
montagnes dans la plaie. 

+ COLLIUS ( François), l'un des 
docteurs du collége Ambroisien de 
Milan, et grand-pénitencier de ce 
diocèse , mort en 1640, dans un 
àge assez avancé, se rendit très-cé- 
lébre par son traité De animabus 
paganorum , publié en a vol. in -4°, 
à Milan , en 1622 et 1625. Il y exa- 

i le sort, dans l'autre 
vie , de plusieurs païens ilustres. I} 
sauve les sages-femmes égyptiennes, 
la reine de Saba , Nabuchodonosor , 
etc. , ne désespère pas du salut des 
sept sages de la Grèce, ni de celui 
de Socrate, mais damne sans misé- 
ricorde Pylhagore, Aristote , et plu- 
sieurs autres, quoiqu'il reconnoisse 
qu'ils ont counu le vrai Dieu. Ceg 
ouvrage n'est, à proprement parler, 
qu'un jeu d'esprit, choisi par l'au- 
leur , pour faire parade de son éru- 
dition. Il y en a effectivement beau- 
coup dans ce livre, qui est d'ailleurs 
bien écrit, curieux et rare. On a 
encore de lui Conclusiones theolo 
gice , 1609 , in-4°; et un traité De 
sanguine Christi , plein de recher- 
ches et de citations : il parut à Milan 
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COLLOREDO ( Rodolphe ) , 

comte de Wals, chevalier de Malte, 
grand-prieur de Bohème , el maré- 
chaligénéral des, armées des em@- 
reurs Ferdinand IL et llL, se signala 

ir sa valeur et par son attachement 
À la maison d'Autriche. ll mourut le 
24 janvier 1657. 

I. COLLOT (Germain), chirur- 
jen français, sous Louis XL, est 
e premier Français qui tenta l'opé- 
ration de la pierre par le grand ap- 
pareil. Avant lui , on appeloit des 
chirurgiens itali pour cette ma- 
Jadie. Collot , les ayant vus opérer, 

ssaya sur des cadavres , et enfin 
suruncriminelcondamnéà mort: ce 
malheureux soutint courageusement 
l'opération , et, par ce moyen , ra- 
cheta sa vie, Louis XI la lui ayant 
accordée en cas qu'il réchappät, et 
ne fut plus tourmenté de la pierre. 
Collot fut récompensé comme il le 
méritoit. Sa famille, héritière de 
son adresse , n'a cessé, depuis lui 
jusqu'à nos jours , de travailler avec 
les mèmes succès. — Philippe Cor- 
Lor, mort à Luçon en 1656 , à 63 
ans, mit en pratique les préceptes 
de l'art de ses pères avec une dexté- 
rité supérieure à celle qu'ils avoient 
montrée. Il dégagea leur manière 
d'opérer de tout ce qu'elle avoit de 
rude et de difficile. 11 étoit tellement 
occupé à Paris, que le cardinal 
Chigi, depuis Alexandre VII, ne 
put l'engager à se rendre à Cologue. 

. + COLLOT-D'HERBOIS (J. M.), 
débuta dans la carrière théâtrale, où 
il obtint peu de succès. Il joua à Ge- 
nève, à La Haye et notamment à 
Lyon , où il fut mal accueilli par le 
parterre. Il voua la haine la plus 
cruelle à cette ville, et lui fit payer 
Men cher les coups de sifflets qu'il 
avoit éprouvés. Le rôle qu'il rem- 
plissoit le mieux étoit celui de tyran 
dans la tragédie. 11 se rendit à Paris 
au commencement de la révolution : 
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doué d'une assez belle figure, d'une 
forte voix , de beaucoup d'audace , il 
devint un des orateurs des groupes, 
des sociétés populaires, priucipale- 
ment du club des jacobins. Pour se 
procurer des moyens de subsistance, 
il faisoit des pièces pour les petits 
théatres. 11 publia, à la fin de 1791 
l'4lmanach du P. Gérard qui 
porta le prix proposé par la société 
des jacobins pour l'ouvrage qui fe- 
roit le mieux sentir au peuple les 
avantages de la nouvelle constitu- 
Ven monarchique : ainsi Collot- 
d'Herbois n'étoit pas républicain, 
mais il espéroit être nommé mi- 
nistre de la justice ; la parole lui en 
avoit été presque donnée : il s’étoit 
déjà procuré un habit noi 
de ses espérances, il se plaignit de 
Louis XVI, l'accusa de ne pas être 
patriote : il fut un des membres de 
la commune du 19 août , et fit pro- 
noncer la déchéance de Louis XVI. 
Danton lui euleva le ministère au- 
quel il aspiroit; il se contenta alors 
dela place de membre du conseil 
de justice. Nommé à la convention 
nationale , il fut Fun des premiers 
qui demanda l'abolition de la royau- 
té. Le 18 septembre il fut envoyéà 
Nice pour réprimer les troubles qui 
avoient éclaté dans cette ville. En- 
voyé à Orléans aprés le prétendu 
assassinat de Léonard Bourdon , il 
provoqua des mesures de rigueur 
contre cette commune , et la fit dé- 
clarer en état de rébellion. Son in- 
timité avec Robespierre lui fit par- 
tager tous ses sentimens. Envoyéen 
missiou à Lyon ( voyez l'Histoire 
générale des crimes commis pendant 
la révolution, 6 vol. in-8*, par 
L. Prud'homme), Collot-d'Herbois 
poursuivit avec acharnement les Gi- 
rondins. Dans une courte mission 
dans les départemeus de l'Aisne et de 
l'Oise, il fit arrêter Garat , ministre 
de l'intérieur ; il combattit an comité 

| de salut public le système de dépor- 
tation: «il ne faut rien déporter, dit- 
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il, mais détruire tous les conspira- 
teurs; il faut que les lieux de leur 
arrestation soient minés et la mèche 
toujours allumée , pour les faire sau- 
ter, si eux ou leurs partisans osent 
tenter de nóuveaux efforts contre la 
république.» De retour à Paris, 
Collot, dénoncé à la convention na~ 
tionale par des pétitionnaires de 
Lyon, répondit « que le canon 
m'avoit été tiré qu'une seule fois sur 
soixante des plus coupables, pour 
Jes anéantir d'un seul coup»; puis 
s'adressant à ses collègues : « Qui de 
“vous n'eüt pas voulu tenir la foudre 
pour anéantir ces traitres ? qui de 
Vous n'eùt pas voulu donner à la 
faux de la mort un mouvement tel , 
qu'elle pût les moissouner tous à la 
fois?» L'assemblée approuva ses me- 
sures et ordonna l'impression de son 
discours ; les moyens extrèmes lui 
sembloient toujoursles meilleurs. Ce 
qui paraîtra extraordinaire, c'est que 
Collot n'étoit peint méchant ; il le 
devint par orgueil; il y avoit une 
rande différence de Collot-d'Her- 
EZ Je matin ou de Collot-d'Herbois 
Y'aprés-dinée:autant il étoit traitable 
Je matin, autant il étoit tyran le 
soir. Néanmoins si Collot-d'Herbois 
eût été envoyé en mission à Nantes 
à la place de Carrier , il ne se seroit 
peut-être pas conduit avec autant 
de férocité quelui; mais dans une ville 
qui s'étoit armée contre la conven- 
tion, d'après des rapports exaltés des 
députés proscrits , Chassey et Biro- 
teau , et principalement d'après le 
siége fait aux Lyonuais , Callot ne 

crut voir què des ennemis armés. 
Jl avoit beaucoup de facilité pour 
improviser ; il se croyoit toujours 
sur le théâtre quand il déclamoit. 
Le 25 mai 1794, Collot, rentrant 
chez lui à une heure du matin , 
fut attaqué par AMIRAL (voyez 
ce nom), qui lui tira deux coups de 
istolet, dont aucun ne le toucha. 

9 thermidor, Collot fut, à la 
tribune, un des premiers dénon- 

T. IV. 
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Lciateurs de Robespierre , et un mois 
après il fut lui-même dénoncé par 
le député Le Cointre de Versailles., 
comme l'un des bourreaux de la 
France. Le Gendre l'accusa d'être 
le complice ds Robespierre ; le a 
mars 1795 , un décret ordonna som 
Larrestation provisoire , et le 1°" avril 
il fut condamné à la déportation 
dans l'ile de Cayenne. A peine 
étoit-il arrivé , qu'il s'efforça de sou- 
lever les noirs contre les blancs, on 
le renferma alorsdans le fort de Si- 
namary. Tourmenté un jour par ung 
fièvre chaude , il but une bouteille 
d'eau-de-vie, qui le fit expirer le 8 
janvier 1796. Indépendaminent da 
Y4Imanacá du père Gérard, Collot 
a donnédes Opuscules politiques et 
un grand nombre de pièces de théd- 
tres , qui sont ; Lucie ou les Parens 
imprudens, 1773. Clémence et 
Monjair , drame. Le bon Angevin. 
Ld mant loup - garou, 1777. Le - 
Nouveau Nostradamus. L'incon- 
nu eu le Préjugé vaincu, 1289. 
Adrienne ou le Secret de famille. - 
Le Procès de Socrate. Les Porte- 
feuilles, 1791. L'Afnéet le Cadet, 
1793. H n'est aucune de ses pièces 
qui ait mérité quelque succès. La 
moins mauvaise, imitée de l'Es- 
paguol Caldéron , intitulée le Pay- 
san magistrat , fut jouée en 1781 à 
Bordeaux, et à Paris en 1789. 

* COLLUBASI ( Antoine), pe 
tre sicilien, né en 1585, professa 
les humanités à Venise , et, sur la 
fin de ses jours, se retira à Palerme , 
oùilmouruten 1655. On a de luiles 
ouvrages suivans: Perspicua totius 
dicendi artis in tres compendiarios 
librosdistinctos explicatio. Ideadel 
gentiluomo direpublica nelgoverrio 
politico, etico, ed economico , 
ovvero il nobile Veneto. Lettere; 
le tumultuazioni della plebe di 
Palermo , etc. 

COLLUTHUS, prètre et curé 
d'Alexandrie , devint schismatique 

58 . 
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dans le temps qu'Arius mit au jour | 
ses erreurs , vers l'an 315. Il s'avisa 
d'ordonner des prétres , et eut l'am- 
bition d'usurper le getest de 
son église, et de former un épis- 
copat. Le concile d'Alexandrie le 
condamna en $21, et déposa les 
prêtres qu'il avoit ordonnés. 

* I. COLMAN (saint), Colomg- 
nus, pris injustement pour un es- 
pion, fut mis à mort en Autri- 
che le 15 octobre 1012, et son corps 
transféré de Stolckeraw à Melck. 
On l'a placé dans le amartyrologe 
fort mial à propos , puisque le paga- 
nisme duit détruit dant Autriche 
‘bien avant le 13° siècle. S'il souffrit 
avec résignation divers tourmens , 
ce ne fut point pour la cause de la 
religion. 

* JI. COLMAN (George), écri- 
Wain anglais, fils de Thomas Col- 
mau, écuyer, résident à la cour du 
-grand-duc, de Toscane, né à Flo- 
Xence vers 1733, mort en 1794. 
Sa mère étoit sœur de la comtesse 
de Bath. Colman , élevé à l'école 
de Westminster, passa ensuite à 
Véglise du Christ à Oxford, où il 
s'engagea avec Bonnel Thorton pour 
publierun ouvrage périodique ap- 
P Connoisseur. Au sortir de 
l'université il entra au collége de 
justice de Lincoln; il se destinoit 
alorsau barreau, mais il ne sui- 
vit pas cette profession. Il fit des 
pièces de théâtre dont la première, 
intitulée Polly - Honeycomb , fut 
jouée à Druy-Lane en 1760, et eut 
du succès. L'année suivante il donna 
la Femme jalouse, qui fut très- 
bien reçue. En 1764 le lord Bath 
en mourant laissa à Colman une 
pension que le général Pulteney 
augmenta encore en 1768. Cet au- 
„teur fut en méme temps un des 
entrepreneurs du théâtre de Covent- 
Garden; mais bientôt il vendit son 
Sntérèt, et acheta l'entreprise du 
théàtre de Hay-Market, qu'il con- | d'amitié avec les poëtes les pla 
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serva jusqu'à sa mort. Outre les 
pièces que nous avons citées plus 
haut , iladonné Ze Mariage clan- 
destin , et quelques autres ouvrages 
dramatiques. Enfin il a traduit 
en anglais Térence et PArt poéti- 
ue d'Horace avec beaucoup de 
[n^ et d'élégance. 

+ COLMENAR (don Juan-Alva- 
rez de), écrivain espagnol , a pu- 
blié deux ouvrages estimés. I. Dé- 
lices de l'Espagne et du Portugal. 

lus belle édition est celle de 
Leyde, 1715, 6 vol. in-8°. II. £n- 
nales d'Espagne et de Portugal; 
traduites en français par. Massuet ; 
Amsterdam 1741 , 4 vol. in-4? , ou 
8 vol. in-15. 

-COLMENARES (Diégo), Espa- 
gnol, né à Ségovie, où il. fat curé, 
y mourut en 1651. I a publié 
l'Histoire de la ville de Ségovie, 
avec l Abrégé decelle de Castille, 
en espagnol. 

* COLNAGO (Bernard ), de Ca- 
lane, jésuite, mort en 1611, ex 
auteur des ouvrages suivans : Car- 
minade Christi Domini cruciati- 
bus. Anagrammatum centurias. 
Elegia de SS. Eucharistiae sacra- 
mento. Meditationes de Passion 
Domini. De visitandd diecesi. 
Brevis expositio rationum quibus 
ostenditur beatam Agatham, V. 
et M.et ortam et passam. catene. 
Liber carminum , etc. 

* COLOCCI (Ange), né d'une | 
illustre et ancienne famille de Jesi, 
étudia à Rome, et fit d grands pro- 
grès dans les langues grecque , la- 
tue, italienne, et sur-tout daus 
provençale. La tentative que fit eii 
1486 François Colocci , sou onde, 
de se rendre maitre de Jesi, obli- 
gea toute sa famille de sortir A 
l'état ecclésiastique, et de se retirer] 
à Naples, où Ange Colocci eut I+ 
vantage de connoitre et de se lier| 



COLO 
ilebresde ce temps. Six ans apres , 
(yant été rappelé dans sa patrie, 
Í y partagea sou temps entre les 
Muses et les fonctions publiques 
lont il fut chargé pat ses conci- 
oyens ; qui l'envoyèrent ensuite en 
mubassade auprès d'Alexandre VI, 
im 1498. I établit alors son séjour 
t Rome, oà faisant un emploi ho- 
10rable de ses richesses, sa maison 
leviut le rendez-vous des savaus 
st des littérateurs. L'académie de 
Romequi, depuis la mort de Pom- 
ponio Léto, étoit pour ainsi dire 
sombée en décadence, fùt renouve- 
de par ses soins. Une bibliothè- 
que considérable et bien choisie, 
ane magnifique collection de sta- 
tues, de médailles et de monu- 
mens anciens donnèrent à sa mai- 
son un lustre et une célébrité que 
Colocci sut encore tellement aug- 
menter par sa grandeur d'ame et 
va générosité, qu'il me sembloit 
ètre riche que pour l'avantage des 
savans. Le sénat de Rome l'honora 
du titre de patricien , titre qui fut 
rendu commun à toute sa famille. 
Colocci fut estimé et considéré des 
apes Léon X, Clément VII et 
"aul III. Léon X , indépendamment 

de 4000 écus dont il lui fit présent 
pour quelques Pièces de poésies qu'il 
avoit faites à sa louange, le nom- 
ma son secrétaire. et Ani donna la 
survivance de l'évêché de Nocera, 
sn 1521, Colocci étant venf des 
deux femmes qu'il avoit épousées 
successivement, Cette donation lui 
fut confirmée par Clément VII , qui 
le nomma gouverneur d'Ascoli. 
Lors du sac de Rome, en 1597, 
sa maison fut brûlée, ses jardins 
ravagés, et il fut obligé de payer 
une somme considérable pour ra- 
cheter sa vie et sa liberté. Il re- 
tourna alors dans sa patrie, où il 
resta quelques mois pour réparer 
Jes pertes qu'il avoit essuyées. De 
retour à Rome, sou premier soin 
fut de recueillir et de rassembler 

COLO 595 
les membres fugitifs dispersés de 
l'académie. D mourut dans cette 
ville eu 1549. Les poésies latines et 
italiennes de Colocci ont été publiées 
en 1772. ^ 

* COLODIG ( Jean ), né vers l'an 
1571 , étudia la rhétorique , la phi- 
losophie et la théologie, et devint 
professeur dans un monastére ar- 
qmónien , appelé Hermonivank , où il 
enseigna publiquement pendant 30 
ans, et forma uu grand nombre 
d'élèves. Il assista à un concile tenu 
à Etchmiatzin en 1441 et mourut 
vers le milieu du 15* siècle, lais- 
sant Jes ouvrages suivans: I. ZLo- 
gique d'après es systèmes d' Aris- 
tote et de Porphyre. Il. Commen- 
taire d'Isaie. IIl. Explicaeion de 
Pouvrage de saint Denys d Ario- 
page. Le patriarche Lazare Ciahg- 
hetzy fait mention de cet auteur 
dans son livre intitulé le Jardin 
désirable. 

* COLOGNE (Pierre de), ecclé- 
siastique protestant , né à Gand, 
étudia à Paris et à Genève, et se lia 
dans cette dernière ville avec Calvin 
et Bèze. Il s'établit d'abord à Metz, 
d'où il passa à Heidelberg, où il 
mourut à la fleur de son âge. Cologne 
a écrit sur l'Eucharistie en faveur 
de l'Eglise protestante, contre l'évé- 
que de Metz. 

*COLOMA (Charles); né à 
Alicante en 1573, passa en Flan- 
dre-dès l'âge de 15 ans, où, par 
ses services dans les armées , il par- 
vint du sirople grade d'enseigne aux 
premiers emplois militaires, Il se 
distingua aussi dans la carrière di- 
plomatique, tant dans les Pays-Bas 
qu'en Allemagne et en Angleterre, 
en qualité d'ambassadeur d'Espagne” 
Philippe IV le récompensa de ses 
services par le titre de marquis de 
Espinar , et par une éommanderig 
dans Fordre de Saint-Jueques ; il 
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Jdeva aux fonctions de grand- | tète, se disoient les uns aux autres 

maire du palais , de conseiller | par ce sigue que Colomb avoit 

d'état et du département de la | perdu la cervelle. Des iles Canaries 

guerre. Il mourut couvert de gloire | où il movilla , il ne mit quetren
te- 

en 1637. Il écrivit l'histoire mili- | trois jours pour découvrir la pre- 

taire de son tempe , sous le titre , mière ile de l'Amérique , en 1492- 

We Guerres des Pays- Bas , depuis | C'étoit celle de Guanahani. Pendant 

Leet 3588 jusqu'à l'année 1599, | ce petit trajet , sen équipage ne 

1 vol, Anvers , 1695 ; depuisim- | cessa de murmurer. Il y en eut 

rimé à Barcelonne , 1697, et encore | mème qui dirent assez haut que le 

L'Anvers , 1635. Cet ouvrage, par | plus court étoit de jeter dans la mer 

da méthode la puretéet legoût avec | cet aventurier , qui n'avoit rien à 

lequel il est écrit, par la fidélité et | perdre , et qu'ils en seroient quittes 

Yimpartialité historique qui Jle dis- | en disant qu'il y étoit tombé en 

tinguent, mérite d'être lu par tous | contemplant les astres. Sa petite 

ceux qui suivent la carrière des | flotte ayantessuyé un coup de vent 

armes, qui la mit dana le plus grand danger, 
ses officiers voulurent faire tourner 

+ L COLOMB (Christophe ) , | les voiles, pour chercher une rade 

, mé, en 1442, d'un père fabri- | où ils pussent abriter les vaisseaux, 

faut de drapa , à Cuccaro , dans le | Colomb seul s'opposa à cette rése- 

Montferrat, annexe du Piémont, lution. « Messieurs , leur dit-il avec 

reçut de aea parens une éducation colère , il faut suivre notre destinée; 

orgude. Quelques voyages sur mer , | ce n'est que dans l'autre monde que 

et le bruit ge faisoient alors les vous pouvez espérer de trouver un 

entreprises des Portugais lui don- | abri. » Eufin , dès que ses compa- 

mérent du goût pour la nàvigation. ES de voyage eurent pris terreà 

T conçut qu'on pouvoit faire. quel- | lle de Guanabani , l'une des Lu- 

que chose de plns grand que ce | caies, ils saluèrent , en qualité d'a- 

qu'on avoit tenté jusqu'alors, et par | miral et de viceroi , ca téméraire 

Ja seule inspection d'une carte de 

metre hémisphère , ou par des rai- 
bear tirés de La: p 

monde, il jugea qu'il devoit y en 
avoir un autre. Il résolut d'aller le 

découvrir. Gênes , sa patrie, l'ayant 
traité de visionnaire , et Jean II, 

xoi de Portugal , lui ayant refusé du 
service , il se rendit à la cour d'Es- 
pagne, où il obtint trois vaisseaux 
Ela reine Isabelle, aprés avoir | de verre et de faïence. Le Cacique, 

éprouvé , de la part dela populace , | ou le chef de ces insulaires , leur 
des marques réitérées de mépris. Il | permit de construire un fort de 

west méme conservé em Espagne | bois dans l'ile qu'ils avoient appelée 
ue tradition , qui apprend que | l'Espagnole. Colomb y laissa trente 

quand Colomb passoit dans les rues huit des siens, et partit pour l'Eu- 

avec cet air rêveur que devoit lui | rope. Ferdinand et Isabelle le re- 

donner le grand projet qu'il rouloit | curent comme il le méritoit : ils le 

dans son esprit , les hommes les Brent asseoir et couvrir en leur pré- 

plus semaés , portaut le doigt au | ence comme un grand d'Espagne, 

milieu de leur front et secouant la | l'anoblirent lui et toute sa postérité, 

Lite, effrayés à la vue. de trea 
bâtimens espagnols , gagnèrent les 
montagnes. Colomb ne put prendre 
qiue femme , à laquelle il ft 
[onner du pain , du vin , des com 

fitures et quelques bijoux : ce bou 
traitement fit revenir lés sauvages. 
Les Castillans leur donnoient des 

de terre cassés , des morceaux 

' 
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Je nommèrent grand-amiral et vice- 
roi du Nonveau-Monde , et le ren- 
voyerent avec une flotte de dix-sept 
vaisseaux en 1495. H découvrit de 
nouvelles Îles , comme les Caraïbes 
et la Jamaique. Ji seroit mort de 
faim dans cette dernière ile, sans 
un stratagème singulier. Il devoit 
y avoir bientôt une éclipse de lune: 
il envoya chercher les sauvages des 
environs, leur reprocha leur dureté 
A son égard , les menaça qu'ils se- 
xoient bientôt un exemple terrible 
de la vengeance du Dieu des Es- 
pagnols, et leur prédit qe dès le 
soir la lune rougiroit , s'obscurciroit, 
et leur refuseroit sa lumiere. L'é- 
clipse commença effecti vemént quel- 

pues heures aprés. Les sauvages 
dpouvantés , poussant des cris ef- 
froyables , allérent se jeter aux pieds 
du prophète , en lui jurant de ne 
plus le laisser manquer de rien. 
Colomb , après s'être fait prier 
quelque temps , se radoucit , et leur 
romit de demander à son Dieu de 
faire reparoitre la lune. Elle reparut 
quelques momens après ; et les 
infidèles , qui le regardoient déjà 
comme un homme d'une nature 
supérieure , furent convaincus qu'il 
disposoit à son gré du ciel et de 
Ja terre. Comme il revenoit de ce 
“ce second voyage , assailli par une 
tempête furieuse , il se vit , lui et 
les siens, près de périr. Environué 
de toutes les horreurs de la mort, 
il ne songe qu'à une seule chose , il 
m'a qu'un senl regret ; c'est que le 
fruit de ses bourses va être perdu 
“pour l'humanité, Il entre dans sa 
chambre, écrit rapidement , au bruit. 
de la tempête et des cris de l'équi- 
page, sur du parchemin, un Journal 
de sa navigation, l'enveloppe d'une 
toile cirée, le met ensuite dans un 
Sien de cire , et le jetté à la mer 

lans un tonneau bien bouché , es- 
pérant que le ciel conservera un 
dépôt si précieux , et le fera tomber 
en de bonues mains.. Ce fut au re- 
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tour de cette expédition , en 1505, 
qu'il confondit ses envieux par une 
plaisanterie devenue célèbre. Ils di- 
soient que rien m'étoit plus facile | 
15 ses découvertes , dues à un peu. 
le hardiesse et à beaucoup de hon— 
heur. H leur proposa de faire tenir 
un ef droit sur sa pointe; et aucun, 
n'ayant pu A Téumir , il cama le 
boutde l'euf qui alors tint fort bien, 
« Rien n'étoit plus aisé', dirent les 
assistans.» «Je n'en doute point, 
reprit Colomb ; mais personne ne 
s'en est avisé , et c'est aimi que 
j'ai découvert un Nouveau Monde. 
C'étoient ces mèmes envieux qui l'a- 
voient mis mal auprès de Ferdinand 
et d'Isabelle. Des juges envoyés sur 
ses vaisseaux mêmes dans son second: 
voyage, pour veiller sur sa con- 
duite, le ramenèrent en Espagne , 
les fers aux pieds et auž mains. 
(F. BovADILLA , n° I). Onleretint 

qu'il a 
ennemis l'avoient insinué, soit qu'on 
voulût qu'il se justifiát, Enfin , on 
Yavoit renvoyé dans le Nouveau- 
Monde ; et c'étoit dans cette troi- 
sième course qu'il avoit aperçu le 
contineht à dix degrés de l'équateur, 
et la côte où l'on a bâti Carthagèrte. 
Colomb, de retour de ce dernier 
voyage , termina peu après à Val- 
GE: le 8 mai 1506 , une oar- 
rière plus brillante qu'heureuse. On 
lui a élevé une statue à Gênes. Les 
armes que lui avoit données Ferdi- 
mand étoient ume mer d'argent et 

‘| d'azur , flanquée de trois tles d'or , 
et surmontée d'un globe pour ci- 
mier. On trbuve dans les Mémoires. 
de l'acadétnie de Turin une disser- 
tation Della patria di Christo- 
phuro Colombo , impritnée à Flo- 
rence en 1808 , avet des notes. 
M. Lanjuinais , membre de l'insti- 
tut, en a donné ume notice fott 
intéressante , imprimée à‘ Paris „ 
1809 , in- 8°. Ferdinand Colomb , 



598 — COLO 
écrivit la Vie de son père’, tra- 
duite en français par Cotolendi , 
Paris 168r, 2 vol. in- 12. Za 
(Corows», n° IN.) Améric 
puce, négociant florentin , a joui 
de la gloire d'avoir donné son 
mom à la nouvelle moitié du globe. 
H prétendit avoir découvert le pre- 
mier le continent. « Quand il seroit 

i qu'il eût fait cette découverte , 
istoire générale , 

Ja gloire n'en seroit pas à lui : elle 
‘appartient incontestablement à celui 
qui eut le génie et le courage d'en- 
treprendre le premier voyage. Co- 
Tomb en avoit déjà fait trois, en 
qualité d'amiral et de vice-roi, 
cnq ans avant qu'Améric Vespuce 
eu eüt fait un en qualité de gé 
[on C'est donc à Colomb qu'est 
à l'honneur d'avoir découvert un 

mouveaü monde. Mais la gloire hu- 
maige est bien raremeut pure. » 
Quelques historiens reprochent au 
mavigateur génois , d'avoir souffert 

jue ses compagnous fissent dévorer 
fs malheurex Indiens par des 
dogues. affamés , qui savoient dis- 
cerner à l'odorat ces insulaires , et 
dont on récompensoit, la sagacité 

une double ration de vivres, 
is ces atrocités, qu'on a peut-être 

exagéréei , doivent moins être mises 
sur le compte de Colomb que sur 
celni des aventuriers caslillans qui 
le suivirent. Colomb usa , en gé- 
néral, d'humanité envers les peuples 
conquis par lui. C'est cependant en- 
core un probléme si ses découvertes 
ent fait plug de bien que de mal aux 
hommes, La honteuse et cruelle ma- 
Jadie que les Espagnols rapportèrent 
de l'Amérique pim leur premier 
voyage , qu'ils communiquèrent à 
Naples aux Francais , et que ceux-ci 
donnèrent aux peuples du nord; 
cette maladie counue d'abord sous le 
Je nom de Mal de Naples, ensuite 
sous celui de Ma/ français , fut 
bientôt le fléau de toute l'Europe. 
Colomb avoit épousé à Lisbonne, 
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en 1471, la fille d'un capitaine de 
vaisseau portugais , appellé Bar- 
thélemi Perestrello ; et les cartes 
nautiques, et les journaux de son 
beau-père ont pu lui être utiles. 

TI. COLOMB ( Don Barthélemi), 
frére de Christophe , se fit un. nom. 
par les Cartes marines et les Sphè 
res qu'il faisoit fort bien pour sot 
temps. Il avoit passé d'Italie en Por- 
tugal .avant son frère, dont il 
avoit été le maitre en cosmographie. 
— Don Ferdinand CoLoMs , son 
neren, dit que son oncle s'étant em- 

plus avant qu'on n'avoit eucore fail; 
ue le prince le pria de faire venir 
bristophe , promettant de fournir 

à tous les frais de l'entreprise ; mais 
que celui-ci ne put se rendre à cette 
invitation, parce qu'il étoit déjà 
engagé avec la couronne de Castille. 
Une partie de ce récit, et sur-tout 
cette proposition faite au roi d'An- 
‘gleterre, paroissent fabuleuses. Quoi 
qu'il en soit, Barthélemi eut part 
aux libéralités que le roi de Castille 
fit à Chrisophe; et en 1493, ces 
deux frères, et Diègue Colomb qui 
étoit le troisième, furent anoblis. 
Dou Barthélemi partagea avec Chris 
tophe les peines et les fatigues insé- 
parables des longs voyages où ils 
S'engagérent l'un et Pautre , et Mut 
la ville de Saint-Domingue. Il mow- 
ruten 1514. Son frère Ferdinand lui 
avoit donné peu de temps avant sa 
mort la propriété et le gonverne- 
ment de la petite ile de Mona; il lui. 
avoitassignéun département dedeux 
cents Indiens, et l'avoit chargé de 
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aire travailler aux mines qu'on pour- 
oit trouver dans l'ile de Cuba. 

III. COLOMB ( Don Ferdinand), 
ils de Christophe, entra dane l'état 
»celésiastique , et forma une riche 
pibliothèque, qu'il laissa en mourant 
à l'église de Séville. C'est cette bi- 
»liothéque qu'on a surnommée la 
Colombine. Íl écrivit la Vie de son 
père vers l'an 1530. 70y. COLOMB, he 

+1. COLOMBAN (sajnt), né en 
Irlande l'an 560, apprit dès sa 
jeanesse les arts libéraux , la gram- 
1naire, la rhétorique , la géométrie. 
Doué par la nature de tout 
qualités de l'eprit et de tous les 
agrémens de la figure, il craiguit 
les attraits de la volupté, et se mit 
sous la conduite d'un saint vieillard 
nommé Silen, dans le monastère 
de Bancor. Pour se détacher de plus 
en plus du monde , il 
Grande-Bretagne , et de là an e 
Gaules, avec douze religieux. Un 
vieux château ruiné, dans les déserts- 
des Vosges , fut sa première retraite, 
Une foule de disciples s'étant pré- 
sentés à lai , il bâtit, vers l'an 600, 
un monastère dans un endroit plus 
commode, à Luxeuil , et bientôt un 
autre à Fontaine. Le roi Thierri 
JI l'exila à Besancon , à la sollicita- 
tion de Brunehaut, à laquelle le 
saint abbé donnoit vainement des 
avis salutaires. Il passa eusuite en 
ebe, fonda l'abbaye da Bobio, et 
mourut le 21 novembre 615. Co- 

omban avoit une opinion sur la 
pâque qui le rapprochoit des quarto- 
décimans; il la soutint avec beau- 
conpdechaleur. On ade luiune Règle 
qui a été long-temps pratiquée dans 
les Gaules , quelques Pièces de poé- 
sies , quelques Lettres, et d'autres 
Traités ascétiques , qui se trouvent 
dans la Bibliothèque des Pères. Ses 
ouvrages ont été. publiés séparé- 
ment à Louvain, 1667, in-fol. Ce 
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saint est fort maltraité par l'abbé - 
Velly dans son Histoire de France ; 
inais il est justifié dans l'avertisse- 
ment du 12° volume de l'Histoire 
littéraire de France , page 9, par 
les savans bénédictins de Saint- 
Maur. 

* II. COLOMBAN , mort abbé de 
Saint-Tron, en 815, fit un Poëme 
sur la mort de Charlemagne. Cet 
ouvrage, qui parut immédiatement 
aprés la mort de l'empereur, se 
ressent à chaque vers de la précipita- 
tion du poste. 

tI. COLOMBE (sainte), née à 
Cordoue en Espagne , sous la domi- 
nation des Maures et des Sarrasins , 
au g° siècle, se consacra dès sa plus 
tendre jeunesse aux actions de vertu 
et de piété. Sa hardiesse à 
ler en faveur de la religion d o" 
tienne attira sur elle la persécution : 
elle fut condamnée à avoir la téte 
tranchée en 852. Son corps fut jeté 
dans le Guadalquivir. On célèbre 
sa fète le 17 septembre. 

* TI. COLOMBE (sainte ), vierge, 
souffrit le martyre à Sens sous Au- 
rélien en 273. Son culte étoit éta- 
bli dans les églises de France dés le 
commencement du 7* siècle ; et il y 
avoit du temps de Dagobert | ne 
chapelle à Paris qui portoitsonnom. 
Ses reliques, avant la révelution, 
étoient encore à Sens. 

IIJ. COLOMBE (Jean - Baptiste- 
Sébastien ), Barnabite, né à Pau en 
1712, et mort à Paris en 1778 , a. 
publié divers ouvrages de piété : I. 
Vie chrétienne , 1774 , 9. volumes 
in-12. H. Manuel des religieuses , 
1779 , in-19. lI. Ezernité malheu- 
reuse, 1788, in-12. Ce dernier est 
vne traduction de l'euvrage latin de 
Drexélius. On doit eneore au père 
Colombe, IV. Plan raisonné d'é- 
ducation publique , Paris, 1762 , 
in- 12. V. Dictionnaire portatif 
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de P Ecriture sainte, 1775, in-8*. 

X COLOMBEL (Nicolas), peintre, 
élève d'Eustache Le Sueur, né à 
Sotteville près de Rouen l'an 1646, 
demeura long-temps en Italie ponr se 
former d'aprés Raphaël et Le Poussin 

u'il n'a pas toujours suivis. Son 
ds est correct sans être savant ; 
ses compositions froides, mais riches 
de es , et accompagnées de 
beaux fonds d' architecture" qu'il en- 
tendoit bien, de mème que la pers- 
pective. Son ton de couleur est trop 
dur ; etses tètes , dénuées de noblesse 
se ressemblent toutes. Malgré ces 
défauts, les ouvrages de Colombel 
fürent recherchés ; mais son amour- 
propre, et la critique qu'il se plai- 
soit à exercer contre les meilleurs 
ouvrages des peintres de son temps, 
Jui attirèrent beaucoup d'ennemis. 
Son chef-d'œuvre est un Orphée 
jouant de [a lyre, qui se voyoit 
à la ménagerie de Versailles, et un 
tableau qui est au Musée Napoléon, 
dont le sujet est Mars et Rhéa. La 
composition en est sage, et la figure 
de Rhéa bien posée; mais les airs 
db téle manquent de grace, et les 
draperies de légèreté. Cependant 
l'exécution est d'un fini trés- pré- 
cieux; et le paysage digne des plus 
grands éloges par sa richesse , par le 
ton argentin , la vérité du coloris , 
etpar sa belle architecture. C'est 

f ce tableau qu'il fut reçu à l'aca- 
démie , à la sollicitation de Mignard. 
Colombel mourut à Paris en 1717. 

+ COLOMBT (Jean), jésuite, né 
en 1592 à Manosque en Provence , 
enseigna successivement différentes 
sciences dans le Sie de son ordre, 
et mourut en 1679 à Lyon, après 
avoir publié plusieurs ouvrages, 
dans lesquels i a de l'érudition et 
de la critique. Les principaux sont, 
I. Hierarchia angelica et humana, 
in-fol. , Lyon, 1647. II. Commenta- 
zia in S. Scripturam, x vol. in-fol., 
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ibid., 1656. IH. Historia Guillelmi 
junioris comitis Forcalquerii, Lyon, 
1665, in-12. Ce Guillaume le jeune 
est mort em 1207. IV. De rebus gestis 
episcoporum Bisterciensium , Lyon, 
1663, in-8°. V. De Manoscd urbe. 
IL fait un bel éloge de la ville de 
Manosque, de sa situation pittores- 
que, de la fertilité de os rtl 
[od De rebus gestis episcoporum 
F'asionensium , Lyon , 1656 , in-4°. 
VIL. ...... Episcoporum Valentino- 
rum et Diensium , 1638, in- 4°. 
Lu Kivariensium, 1651, 
in-4*. La plupart de ces ouvrages 
historiques ont été réunis en 1 vol. 
in-folio, Lyon, 1668. 

+ COLOMBIER (Jean), médecin. 
en l'université de Paris, membre de 
la société de médecine. de Paris, et 
de l'académie de Lyon, mort en 1788, 
nommé i inspecteur des hôpitaux 

ires , et-mérita cette place par 
CG ouvrages suivans : L Code de 
médecine militaire, 1772, 5 v. in- 
12. IL. Préoeptes sur la santé des 
gens de guerre, 1775, in-8°. Cet 
ouvrage fut réimprimé en 1779, sous 
le titre d'Avis aux gens de guerre. 
UE. Médecine militaire, ou Traité 
des maladies tant internes qu'ex- 
Aerer, 1778, 7 vol. in-8°. IV. Du 
lait considéré dans tows ses rap- 
ports, 1785, in-8°. Cet écrit, moina 
diffus que les autres, est estimé. 

+I. COLOMBIERE ( Claude de 
la), jésuite, né à Saint-Symphe- 
rien-d'Oson, à deux lieues de Lyon, 
en 1641 se fit un nom dans sa com- 
paguie par ses talens pour la chaire. 
La cour du roi Jacques H l'écouta 
pendant deux ans avec plaisir ; mais 
soupçonné, et non convaincu ̀  d'être 
entré dans une conspiration, il fut 
banni de l'Angleterre. D mourut Je 
15 février 1682 à Parai, dans le 
Charolais. C'est hu qui, avec Marie 
Alacoque , a donné une forme à la 
célébration de la- solennité du owar 
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de Jésus, et qui en a composé l'of- 
fice. « Ce jésuite avoit l'esprit fin et 
délicat, et ou le sent malgré l'ex- 
tréme simplicité de son style, dit 
Y'abbé Trublet en parlant de ses Ser- 
nons publiés à Lyon, 1757, en 6 
vol. in-12. Il avoit sur-tout le cœur 
vif et sensible : c'est l'onction du P. 
Cheminais, mais avec plus de feu. 
L'amour de Dieu l'embrasoit. Tout 
dans ses sermone respire la piété la 
plus tendre , la plus vive; je n'en 
tonnois point. méme qui ait ce mé- 
rite dans un degré égal, et qui soit 
plus dévot sans petitesse.» Le célè- 

(bre Patru, son ami, en parloit com- 
mme d'un des hommes de son temps 
qui pénétroit le mieux les finesses 
de notre langue. On a encore de La 
Colombière, I. Réflexions morales. 
JL. Lettres spiritueltes. YI. Hara. 
gues latines. IN. Retraites spiri- 
suelles, 5 vol. in-12. 

YI. COLOMBIÈRE. Voyez Vur- 
SON. 

+ COLOMBINI ( Jean ), né à Sien- 
me, vécut dans la retraite, et y 
institua l'ordre des jésuates, ainsi 
nommés parce que leur fondateur 
invoquoit sans cesse Jésus. Il mou- 
rut. le 31 juillet 1667, trente-cinq 
jours aprés que le pape Urbain V 
eut approuvé son institut, dont la 
regle étoit celle de Saint-Augustin. 
Les religieux s'occapoient particu- 
Jiérement de la pharmacie et du sou- 
Jagemeut des maladies des pauvres. 
Clément IX. supprima les jésuates 
en 1668, et il ne restoit plus en 
Italie que quelques maisons de reli- 
gieuses de cet ordre, Moriggia , gé- 
néral des jésuates , a publié Ja Vie 
de Colómbini son prédécesseur. 

+ COLOMIES où CoLoLoMÉsIUS 
{ Paul), né à La Rochelle en 1638, 
d'un médecin protestant, parcourut 
la France et la Hollande, suivit 
Isaac Vossius en Angleterre, et y 
prit les ordres. Il fut ensuite nommé 
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bibliothécaire du palais de Lambeth, 
et mourut à Londres le 15 janvier 
1692. La république des lettres lui 
doit plusieurs ouvrages sur les ci- 
toyens qui l'ont illustrée. I. Gallig 
orientalis , réimprimée en 1709, 
in 4°, avec ses autres opuscules, 
par les soins du savant Fabricius, 
Cet ouvrage, plein d'érudition , 
roule sur la vie et les écrits des 
Français savans dans les langues 
orientales, Il. Ialia et Hispania 
orientalis , in-4° , 1750, dans le 
goût du précédent. IHI. Bibéiothè- 
que choisie , en français, réimpri- 
mée en 1751 à Paris , avec les re- 
marques de La Mounoie et de Bour- 
delot : on y voit une grande érudi- 
tion bibliographique. IV. Vie du 
P. Sirmond , 1671 ,in-1a. V. Theo- 
dogorum presbyterianorum icones. 
H fait éclater dans cet ouvrage son 
attachement pour le parti des épis- 
copanx. Le ministre Jurieu , beau- 
coup moini impartial que CoJomiès, 
qui rendoit justice à tous les partis, 
le déchira d'une manière indi, 
dans son libelle , intitulé l'Esprit 
d'Arnauld. VY. Pauli Colomesii 
opuscula , etc. , in-12, imprimé à 
à Amsterdam , 1700. Ce livre con~ 
tient un recueil littéraire en latin, 
un Recueil de particularités en 
français, la clef des lettres de Sca- 
liger , de Casaubon , de Saumaise , et 
d'autres, avec des notes sur Quinti- 
lien. Ces deux dernières parties sont 
eulatin. VII. Mélanges historiques, 
etc., in-12. C'est un recueil de 
plusieurs petits traits curieux et 

graphie, et après lui on a profité 
e ses travaux en ce genre. Ila aussi 

publié des Lettres à Vossius aíné , 
avec les Réponses. 
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* COLONI ( Adam ct Adrien), 

appelés le vieux et le jemne, deux 
peiutres d'histoire et de paysage. Le 
père mourut à Londres en 1685 , et 

rien , en 1701, dgé de 55 ans. 

+ COLONIA ( Dominique de), né 
à Aix en 1660 , jésuite en 1675 , 
mort le 13 septembre 1741, à Lyon, 
où il resta pendant cinquante -neuf 
années. Les fruits de ses travaux lit- 
téraires sont , I. Une Æéforique 
latine assez méthodique, et ornée en 
général d'exemples bien choisis. Cet. 
ouvrage, réimprimé plusieurs fois , 
in-12, et adopté dans presque 
tous les colléges des jésuites, a eu 
moins de vogue depuis leur des- 
truction. IL Za Religion chré- 
tienne autorisée par les témoi- 
gnages des auteurs payens , iu-12, 
3 vol. Colonia avoit lu cet ouvrage, 
par parties, dans l'académie de Lyon, 
dont il étoit membre ; cette compa- 
gnie lui avoit accordé des applau- 
dissemens. L'auteur n'avoit jamais 
séparé l'étude de la religion de celle 
des auteurs profanes : on le voit assez 
par les recherches qui enrichissent 
cet ouvrage. III. Histoire littéraire 
de la ville de Lyon , avec wne Bi- 
éliothèque des auteurs lyonnais, 
sacrés et profanes ,in-4? , 2 vol. Le 
premier est consacré aux antiquités 
de Lyon; le second , à l'histoire lit- 

- téraire de cette ville. L'historien a 
omis beaucoup d'écrivains lyonnais, 
et a parlé ou .superficiellement ou 
inexactement de plusieurs autres. 
AV. Bibliothèque des livres jan- 
sénistes , in-12, 2 vol. cepsurée à 
"Rome en 1749, et reproduite à An- 
vers par le P. Patouillet , sous le 
titre de ` Dictionnaire des livres 
jansénistes, in-12 , 4 vol., 1759. 
On trouve à la fin une Bibliothèque 
anti-janséniste. V. Laudatio fune- 
bris Camilli de Neuville, 1693. 
NI. Dissertation sur le Taurobole, 
a705, in-12. VIL. Oraison funèbre 
du prince de Condé. VIU. Pandgy- 
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riques du B. Regis, Lyon, 1717 , 
in-12, et de François-Xavier , avec 
des Afédilations, 1717, in-12. IX. 

es, prefationes latine , 
1700 , in-Y2. Ce recueil a eu 

trois éditions. X. Antiquités de la 
ville de Lion , Lyon , 1738, in-12, 
Colonia se piquoit beaucoup de con- 
noitre l'antiquité : les ennemis que 
sa présomption lui avoit faits à 
Lyon se proposèrent d'essayer ses 
forces en ce genre. On fait faire un 
pot de plomb, avec une inscription 
antique; on l'enterre pendant quel- 
ques jours; et on le lui envoie, 
comme un mofument déterré dans 
un champ. L'habile autiquaire donne 
dans le piège, et fait imprimer une 
Dissertatton dans le Jourual de Tré- 
vox, décembre 1724, dans laquelle 
il prodigua uwe grande érudition. 
Atterbury, évéque de Rochester , 
arrivé à Lyon , ne demanda à y voir 
que Colonia. Dans un voyage que 
ce dernier fit en Italie, le pape Clé 
ment IX voulut lui confier l'éduca- 
tiou de sea neveux; mais le jésuite 
préféra sa liberté , et le plaisir de 
revoir sa patrie, à toute vue d'ambi- 
tion. Voyez l'article d'Étienne CHa- 
MILLARD. . 

+1. COLONNA ( Victoria ) , fille 
de Fabrice Colonne, seigneur ro 
main , mariée à Ferdinand-François 
d'Avalos (voyez ce mot), se dis 
tingua dans plus d'un genre de scien- 
ces , et excella dans la poésie. Après 
la victoire de Pavie, à laquelle son 
mari eut beaucoup de part , le pape 
Clément VII et les princes d'Italie 
firent offrir à d'Avalos le royaume 
de Naples, qu'ils vouloient soustraire 
à la domination de Charles-Quint ; 
mais sa généreuse épouse lui fit voir 
l'injustice et le danger de cette offre, | 
et le retint dans les bornes de la 
modération et de la prudence. Veuve 
à la fleur de son âge , ellene voulut 
accepter aucun des partis avanta- 
geux qui Mi furent présentés , et se 
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- retira , sur Ja fin de sa vie, dans le 
monastère de Sainte-Marie, à Milan, 
où elle mourat vers l'an 1541. On 
a d'elle un beau Poëme latin, où 
elle célèbre les exploits de son 
époux. 

* TL COLONNA ( Ange-Michel ), 
peintre d'histoire et d'architecture , 
né à Ravenne en 1600, dut une 

'ande partie de ses talens à Curti, 
it Ze Danouet, grand peintre d'ar- 

chitecture. Le premier ouvrage de 
Colonna fat dans le „palais Paleotti 
et Jui attira l'attention des connois- 
seurs. Le Tiarini le fit mander à 
Parme pour y peindre la chapelle de 
8. Alexandre. La sœur du prince en 
fat si contente , qu'elle lui en témoi- 
goa sa satisfaction en lui proposant 
le peindre sa tribune; mais le peintre 
refusacettefaveur.Colonnadeconcert. 
avec Curti peignirent ensemble, à 
Bologne, la grande chapelle de l'é- 
glise du Rosaire , des plafonds dans 
le palais Rizzardi ; la belle perspec- 
tive de Saint-Michel Ze Bosco, et 
la salle du palais Grimaldi ; à Ra- 
wenne, le palais de l'archevêque ; 
puis ils allèrent exercer leurs talens 
à Ferrare, à Parme et à Modène pour 
les fêtes publiques que donnèrent 
les souverains de ces états , et pour 
Y'ornement de leurs palais. Aprés la 
mort de Curti , Colonna s'étant as- 
socié Metelli (voyes cet article), ils 
Brent ensemble plusieurs ouvrages à 
Florence , dans la vigue de Mezzo- 
Monte , appartenant au grand-duc ; 
ce prince, le public et l'Albane ap- 
plaudirent tousà leur belle exécution. 
Surla grande réputation de Colonna, 
PhilippelV, roi d'Espagne le fit venir 
àsa cour, l'y reçut avec distinction , 
et venoit souvent le voir travailler. 
Après avoir peint plusieurs perspec- 
1ives dans le palais de Bueu-Retiro , 
et différens sujets dans celui de Ma- 
drid , Colonna eut une explication 
assez vive avec Vélasquez, en pré- 
were dp roi, relativement à des 
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tableaux que ce prince désiroit faire 
peindre, pour accompagner dans 
ses appartemens ceux E Titien ; 
Colonna refusa , ne voulant pas ex- 
poser son talent à cóté de celui du 
plus habile peintre de l'école vé- 
nitienne. Vélasquez , en sa qualité 
de premier peintre du roi , répondit 
vivement : «Sire c'est à vos peintres 
espagnols qu'il appartient de rem- 

r les intentions de votre majesté. » 
dant le roi décida que Colonne 

peindroit seulement dans la voûte de 
la principale pièce de son palais l'Ais- 
toirede Pandore.Peu detempsaprès, 
Colonna revint à Florence, où il 
peignit, dans le palais Albergati , Zø 
Temps, la Fortune et Prométhée , 
ainsi que divers sujets de la fable 
de Vénus. Ces peintures sont d'une 
grande manière, et prouvent l'é- 
tendue de ses connoissances. En 
1671 , De Lionue , ministre d'état , 
appela Colonna à Paris, pour 
peindre à fresque le grand salon de 
son hótel, depuis, l'hótel du con- 
tróleur-général, et aujourd'hui celui 
du ministre des finances. Il y pei» 
guit divers sujets allégoriques , en- 
tre autres, Apollon tenant une cou- 
ronne, Zes Saisons, etc. Colonna s'en 
retourna à Bologne , où , aprés plu- 
sieurs autres travaux, il monrut en 
1687, laissant des biens cogsidé- 
rables. 

* IL COLONNA (Jacques), sculp- 
teur vénitien, qui florissoit dans le 
milieu du 16° siècle. On voit de lui 
plusieurs ouvrages à Padoue et à 
Venise , entre autres Jes deux belles 
statues qui sont sons l'orgue de Saint- 
Sauveur de cette dernière ville. 

* 1V. COLONNA (Léonard), né 
à Murano en 1561, peintre de l'é- 
cole vénitienne , reçut les premiere 
élémens de cet art de son pere, 
qui étoit à la fois peintre en mi- 
uiature et márchand de iableaüx. Son 
magasin , offrantune riche collection. 
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de beaux ouvrages , concourut à 
perfectionner le talent du jeune hom- 
me plus que les leçons de son père. 
Colonna fut employé avec Paul Vé- 
ronèse aux peintures du palais ducal. 
Son dessin étoit correct , et son co- 
Joris tenoit de celui du Titien. Il est 
mort en 1606. 

` 1. COLONNE ( Jean ) est un de 
ceux qui ont le plus contribué à la 
grandeur et à l'élévation de sa fa- 
quille lune des plus illustres dTa- 
ie, et irès féconde en grands hom- 
mes. Fait cardinal par Honoré III, 
bn 1216 , et déclaré légat de l'ar- 
mée chrétienne , il contribua beau- 
coûp à la prise de Damiette, par 
ardeur avec laquelle il anima les 
chefs et les soldats. Les Sarrasins 
ayant fait prisonnier , le condam- 
nèrent à être scié par le milieu du. 
corps ; mais sur le point de eubir 
te supplice barbare, sa constance 
surprit d fort ces infidèles, qu'ils | f 
lui donnèrent la liberté. ll mourut 
en 1245. L'hôpital de Latran est un 
monument de sa piété. 

+ IL COLONNE ( Jean ), domi- 
nicain, de la méme famille que le 
préedent , archevêque de Messine, 
fut chargé de plusieurs affaires im- 
portantes , et mourut en 1280. On 

t, L Traité de la gloire du 
Paradis. IL. Un autre Du malkeur 
des gens de cour. Wl. La Mer des 
Histoires , jusqu'a règne de saint 
Louis, roi de France. On & une 
compilation sous le même titre , im- 
primée pont la première fois à Paris, 
1488, 2 vol. in-fol. et réimprimée 
Mepuis avec des augmentations. 
Quelques biographes prétendent que 
celle-ci est d'un théologien domi- 

- nicain nommé Brochard , qui la fit 
paroltre en latin, l'an 3475, sous 
le titre de Rudimentum Novitio- 
rum , in-fol. 

` * HI. COLONNE (Gilles), au- 
wement GrLLESs pe Bop, Ægi- 
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dius Rome , général des Apgustins, 
puis archevêque de Bourges , fut le 
premier de son ordre qui enseigna 

ns l'université de Paris. Son siècle, 
prodigue de titres , le surnomma le 
Docteur tràe-fondé , ( Doctar fun- 
datissimus. ) Philippe-le-Hardi , à 
qui son mérite l'avoit rendu cher, 
lui comfa l'éducation de Philippe- 
le-Bel. Le maître inspira à eon élève 
le goût des belles - lettres. Ce fat 
pour ce prince qu'il cemposa le 
traité De Regimine principum , 
Rome, 1492, in-fol. et Venise, 
1498. L'art du gouvernement y est 
comparé au jeu des échecs. Dans un 
châpitre de son ordre, on statua 
We recevroit ses opinions dans les 

doles. Colonne mourut à Avignon 
en 1816. Son corps fut porté à Paris, 
où l'on décorà son tombeau Zeg 
épitaphe emphatiqne. On a encore. 
lui divers Se de philosophie 
et de théologie, Rome, 1555, in- 
fol. t 

11V. COLONNE (Jaoques) , mort 
ep 1518, élevé au cardinalat par 
Nicolas III, eut beaucoup de part aux 
démélés qui agitèrent Rome sous Bo- 
niface VII. La famille de ce ife, 

ui étoit celle de Cajetan , Le part 
des guelfes, n'avoit jamais éié en 
bonne intelligence avec celle des 
Colonnes, de la faction des gihelins. 
(F oyez BUONDELMONTE. ) car- 
dinaux de cette famille s'étoient. 
posés à l'élection de Boniface, dont 
ils connoiseoieut l'humeur. altière 
et emportée. Pour sy dérober , Jac- 
ques Colonne et Pierre son neveu, 
Cardinal comme lui, se jetérent 
dans Palestrine, où Sciarra Co- 
lonne, un de leurs cousins, com- 
mandoit alors. Boniface s'étant rendu. 
maitre de la ville, lança les foudres 
ecclésiastiques contre les rebelles , 
priva Jacques et Pierre de la pour- 
re, excommunia Sciarra, et mit 

Para tètes à prix, Sciarra , fuyant 
cette persécution, fut pris sur mer 
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par des pirates, et mis à la chaîne: 
Ceue condition , toute déplorable 
qu'elle étoit, lui paroissoit préfé- 
rable à celle où la vengeance du 

pe l'auroit réduit. Philippe-le- 
B le ft déivrer à Marseille, où 
les pirates l'avoient conduit , et l'en- 
voya en Italie, l'an 1303, avec 
Guillaume de Nogaret , pour enle- 
ver Boniface. lle surprireut le pon- 
tife à Anagni , où l'on dit que Sciarra 
Colonne lui -donna sur la joue un 
coup de son gantelet. Fuyez Bont- 
FACE VIII. 

+ V. COLONNE (François), né 
à Venise, mort dominicai en 1510 
à l'age de plus de 8o ans, s'est fait 
counoître par un livre singulier et 
fare, intitulé Hypnerotomachia 
Poliphili ( c'est le nom sous lequel il 
s'est déguisé ), ou Songe de Poli- 
 pÀile , imprimé à Venise en 1499 et 
en 1545 , in-fol. Le titre de l'édition 
originale porte Poliphili Aypnero- 
tomachia; il est composé de deux 
mots tirés du grec, dont l'un siguifie 
amant de Poli, ou de Polia, et 
l'autre, combat de l'amour et du 
sommeil. Le style obscur et énigma- 
tiquedecetonvrageadonnélieuà bien 
des interprétations arbitraires de la 
pu ceux qui ont cherchéàl'appro- 
fondir. Des gens , d'ailleurs pleins de 

‘bon sens et de savoir, ont prétendu 
y trouver les principes de tontes les 
sciences. Des adeptes y ont cherché 
le grand-œuvre et n'ont pas manqué 
de ly trouver. Ce livre a été traduit. 
en français, d'abord par Jean Martin, 
Paris 1546 et 1554 ,in-fol. , sous le 
titre de Hypnerotomachie ou Dis- 
cours du songe de Poliphile; ensuite 
par Béroalde en 1600 , in-fol. fig., 
et enfin par J. G. Le Grand, Paris, 
1804 , 2 vol. in-18. On voit l'épita- 
p et le tombeau de François Co- 
onge dans l'église de S.-Jean et de 
S.-Paul de Venise. 

VI. COLONNE (Jean), cardinal, 
maltraité par Sixte IV et par A- 
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lexandre VI, fut très-estimé par 
Jules 11, qui lui confia les charges 
les plus importantes de la cour de 
Rome. ll mourut le 26 septembre 
1508 ,à 5: ans. 

+ VII. COLONNE (Fabrice), cé- 
lèbre capitaine , fils d'Edouard Co- 
lonue , duc d'Amalfi , s'attacha au 
roi de Naples, et devint l'ennemi 
irréconciable de la maison des Ur- 
ainis , à laquelle il fit la guerre. Le roi 
de Naples le nomma connétable , et 
Charles V lui continua cette charge 
importante. Fabrice Colonne com- 
mandoit l'avant-garde à la bataille 
de Ravenue en 1513, où il fut fait 
prisonnier. Alfonse , duc de Ferrare, 
le mit en liberté. Fabrice rendit à 
son tour de da services à son 
libérateur contre Jules II, et mourut 
eu 1520 , avec la répuiation d'un 
homme également habile dans la po- 
litique et dans les armes. Joyes 
AvALoe,n*l, et CoLoNNA , n I. - 

+ VIT. COLONNE ( Marc- An- 
toiné ) se signala dans les guerres 
d'Italie , principalement contre les 
Français. La paix ayant été conclue 
eu 1516, François Ir" l'atira dans 
son parti et en reçut de grands-ser- ` 
vices. Il fut tué au siége de Milan, à 
l'âge de 49 ans, en 1522, d'un coup 
de coulevrine , que Prosper Colonne 
son oncle ayoit fait pointer contre 
lui sans le counoltre. Le poëte Té- 
baldéo a célébré les talens que M. A. 
Colonue montra dès sa jeunesse, dans 
le dietique suiyant : 

Harmes , dòm loqueris; dàm rider, Marce, 
Cupido es ; 

"Mars es nbi qma capis , tresque refera 
wieren, 

t IX. COLONNE ( Prosper ), de 
la méme famille , fils d'Antoine , 
prince de Salerne , embrassa le parti 
des Français, lorsque Charles VIII 
entreprit la conquéte du royaume 
de Naples ; mais sa politique le jeta 
ensuite dans celui de leurs ennemis. 
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En 1515 pil entreprit de défendre le 

sage des Alpescontre les Français, 
bw M surprirent dinant à Ville- 

'ranche du Pô, le firent prisonnierel 
le menèrent eu Frauce. Dès qu'il eut 
sa liberté, il reprit les armes avec plus 
de vigueur. Il défit les Français à la 
bataille de la Bicoque en 1522. Bon- 
mivel ayant bloqué Milan quelque 
tempsaprès, Coloune le força de s'é- 
loiguer. Ce général mourut l'aunée 
suivante, le o décembre 1525, à 61 
ans. Il avoit une si grande réputa- 
Von, qu'on n'enteudoit que ces mots 
dans le camp des Français : « Cou- 
rage! Milan est à noms, puisque 
Colonne est mort. 

4X. COLONNE(Pompée)eut pour 
tuteur Prosper Colonne , son oncle , 
qui lui fit embrasser l'état ecclé- 
siastique, mais son penchant étant 
pour les armes, il ue les quitta 
point. Pourvu de l'évêché de Riéti, 
de quelques abbayes et de plusieurs 
prieurés , il se battit en duel avec 
un Espagnol , et fut si fáché qu'on 
vint les séparer , qu'il mit sa sou- 
tane en pièces. Léon X l'honora 
de la pourpre. Pompée Colonne, 
toujours emporté par son humeur 
guerrière, se signala dans les que- 
relles qu'occasionna l'élection de 
Clément VII, appelé auparavant 
Jules de Médicis. Clément ViIl'ayant. 
privé du cardinalat et de ses béné- 
fices, Colonne prit Rome avec Hu- 
gues de Moncade. L'année d’après, 
1527 le connétable de Bourbon vint 
assiéger cette ville , livrée au dedans 
à la discorde , et exposée au dehors 
aux armes des Impériaux. Clément, 
arrêté au château Saint-Ange , ent 
recours à celui qu'il avoit dépouillé 
du cardinalat. Ce généreux Colonne 
oublia son ressentiment et délivra 
Te pontife, qui le rétablit et lui donna 
Ja légation de la Marche-d'Aucóne. 
"Tl mourut le 28 juin 1552 ,à 53 aus, 

ice-roi de Naples. Ce cardinal ai- 
moit les lettres, et les cultiyoit avec 

COLO 
succès. On a de lui un po£me De 
laudibus mulierum , qu'on trouva 
en manuscrit dans la bibliothique 
Vaticane. Il y célèbre les vertus de 
Victoire Colonne ,sa parente , veuve 
du marquis de Pescaire , inviolable- 
ment attachée à la mémoire de son 
époux , auquel elle consacra son ta- 
lent pour la poésie. 

XI. COLONNE (Etienne ), capì- 
taine du 16° siècle , élevé daus 
le métier des armes sous Prosper 
Colonne, son parent, se signala 
par sa valeur et par sa prudence, et 
mourut à Pise en 1548. 

+XIL COLONNE (Marc-Antoine), 
duc de Palliano , grand-conuétable 
de Naples, vice-roi de Sicile, s’acquit 
beaucoup de gloire en commandaut 
pour les Espagnols. ll combattit , en 
qualité de lieutenant-général et de 
général des galères du pape, à la cé- 
lébre bataille de Lépaute, contre les 
Turcs, en 1571. À son retour, Pie V, 
qui eut une joie extrême de cette 
victoire des chrétiens, voulut que 
Colonne enträt à Rome en triomphe, 
à l'imitation des anciens généraux 
romains. Ou dressa des arcs triom- 
phaux, sous lesquels il passa, ac- 
compagné des captifs, entre autres 
des enfans du bacha Ali. IL monta 
au Capitole, et vint de làáu Vatican, 
où il fut reçu par le pape entouré 
des cardinaux. Le célèbre Muret fit 
son panégyrique. Il mourut en Es- 
pagne , le premier août 1585. 
+XIIL. COLONNE (Marc-Antoine), 

savant cardinal de Ja. mème fa- 
mille, fut archevéque de Salerne 
et bibliothécaire du Vatican. Gré- 
poire XII, Sixie V et Grégoire XIV, 
'employerent dans diverses léga- 

tions. Íl mourut à Zagarolla le 15 
mars 1597. 

XIV. COLONNE ( Ascagne} , 
savant cardinal, vice-roi d'Aragon y 
évêque de Palestrine, fils de Marc 
Antoine Colonne , duc de Pal- 
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10 , mourut en 1608. Ou a de 
des Lettres et d'autres ouvrages, 
re autres, un Traité contre le 
dinal Baronius, au sujet de la 
ile. 

XV. COLONNE ( Frédéric), duc 
"Tagliacozzi, prince de Bureto, 
wnélable du royaume de Naples , 
vice-roi de celui de Valence, fut 
vé à Madrid. Il rendit des ser- 
zes importans à Philippe IV. Son 
arage, sa probité et sa modéra- 
^n, lui conciliérent tous les cœurs. 
mourut en 1641, à 4o ans. 
XVI. COLONNE pe GioEnt 
Zaurent - Onuphre ), connétable 
Naples, ueveu du précédent, 

t grand d'Espagne, chevalier de 
‘Toison d'or, prince de Palliano 
de Castiglione, et mourut le 15 

"ril 1689. Il eut pour femme 
arie Maucini, nièce du cardinal 
azarin , laquelle s'étoit flattée 
épouser Louis XIV. On prétend 
den parlant pour suivre. son 
ona en Italie, elle dit à ce mo- 
arque : « Vous ètes roi, vous 
Yaimez; vous pleurez ! et il fut 
ve je parte! .. .» Elle s'est rendue 
élebre par son apologie, qu'elle 
ublia sous le titre de Mémoires, 
etit in-12, Cologne, 1676, et en 
lalien, 1678 , par rapport aux tra- 
asseries qu'elle ent à essuyer de la 
rart de sou mari, dont les manières 
toient bien différentes de cette 
Ee vivacité qu'elle avoit vue 
ez les Français. Elle mourut en 
715, laissant trois fils, dont le ca- 
let, Charles COLONNE, est mort 
ardinal en 1759. ` 

+XVIL. COLONNE ( Fabio ) , ou 
CorowNE, né à Naples en 1567, 
de Jérôme, fils naturel du cardinal 
Pompée Colonne, se livra , dès sa 
plus tendre jeunesse, à l'histoire 
naturelle , et sur-tout à celle des 
plantes. Les langues, la musique, 
les mathématiques, Le d desin, là, 
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peinture, l'optique, le droit civil 
et canóuique, remplirent les mo- 
mens qu'il ne donnoit point à la 
botanique. Les ouvrages qu'il a pu- 
bliós dans ce dernier genre étoient 
regardés comme des chef-d'œuvre, 
avant qu'ou jouit du fruit des tra- 
vaux des derniers botauistes. On lui 

| doit, I. Plantarum aliquot ac 
Piscium historia, Naples, 1592, 
in-4° , accompagné de planches gra- 
vées, selon quelques-uns, par l'au- 
teur méme avec beaucoup de vé- 
rité. La méthode qu'il suit fut très- 
applandie. Il y en a une édition 
de Milan, 1744, in-4*, qui vaut 
moins que la premiere. IL. Minis 
cognitarum rariarumque stirpium 
descriptio ; itemque de aquati- 
libus , aliisque nonnullis anima- 
libus libellus , Rome, 1616 , 3 
tom. en 1 vol. in-4*. Cet ouvrage, 
qu'on ‘peut regarder comme une 
suite du précédent, reçut les mêmes 
éloges. L'auteur, en décrivant plu- 
sieurs plantes singulières, les com- 
pare avec les mêmes plantes, telles 
quon les trouve dans les livres 
des anciens et des modernes: Cette ` 
comparaison lui donne lieu d'exer- 
cer souvent une critique judicieuse 
contre Matthiole, Dioscoride, Théo- 
phraste, Pline, etc. L'auteur donna 
une seconde partle , à la sollicitation 
du duc d'Aqua-Sparta , qui avoit été 
très-satisfait de la première. L'in- 
pression de l'une et de l'autre fut. 
confiée à l'imprimeur de l'académie 
des Lyncæi, compagnie de savans , 
que ce duc avoit formée , et dont 
l'objet étoit de travailler sur l'his- 
toire naturelle. Cette société utile , 
qui ne subsista que jusqu'en 1630, 
c'est-à-dire jusqu'à la mort de son 
illustre protecteur, a été le modèle 
de toutes celles de l'Europe. Ga- 
Mée, Porta, Achillini , Colonne, en 
étoient les ornemens. II. Dis- 
sertation sur les glossopèires, en 
latin , qui se trouve avec un ou- 
vrage d'Augustin Seill, sur les 
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corps marins, Rome , 1747 , in-4°. 
AV. Il a travaillé aux Plantes de 

P Amérique , de Hernandez , Rome, 
1651 , in-folio, fig. V. Disser- 
tation sur la pourpre, eu latin; 
pièce fort estimée, mais devenue 
rare, et réimprimée à Kiel, 1675, 
in-4°, avec des notes de Daniel 
Major, médecin allemand. La pre- 
mière édition est de 1616, in-4°. 
VI. Sombaca lincea , overo dell 
instrumento musico perfetto , libri 
III, Napoli, 1618 , in-4° ; ouvrage 
estimé et peu commun. 

+ XVIII. COLONNE ( Francoi 
Marie- Pompée) périt dans lin- 
cendie de la maison qu'il habitoit à 
Paris, en mars 1726. Il a laissé quel- 
quesonvrages curieux : I. Les Prin- 
cipes de la Nature’, suivant Popi- 
nion des anciensphilosophes, 1725, 
a vol. in-13. II. Histoire naturelle de 
l'univers, 1734, 4 vol. in-12. 

XIX. COLONNE (autres person- 
nages de ce nom.) Foy. ARAGON, 
n? I. AvALos, ei GoNZAGUE , n° V. 

* COLOSSUS ( Nicolas-Antoine) , 
de Messine , célèbre humaniste, vi- 
voit vers l'an 1610. Il a laissé : 
Rhegyas, seu Turcarum expeditio 
in Siculum fretum : brevis des- 
criplio insignium locorum urbis 
Panormi carminibus hexámetris 
complexa , etc. 

* COLOTES, sculpteur grec , 
élàve de Phidias , travailla avec 
ce grand maitre à la statue de Ju- 
piter Olympien. On counoissoit aussi 
de lni des Philosophes et uu Escu- 
dape de bronze, dont on vantoit la 
beauté. Un antre artiste, du mème 
nom, qui étoit de Paros , et dis- 
ciple de Praxitèle, a fait, à Elis, 
Ja Table d'ivoire et d'or sur la- 
quelle les vainqueurs déposoient 
Leurs couronnes. 
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* COLOTIUS-BASSUS. Voyez 

Corocct. 

* COLRANE (Henri-Hare), lord, 
né en 1695 à Blechingly , au comté 
de Surry , mort ep 1749, éleve de 
Téglise du Christ à Oxford , où il 
a composé un poénte lyrique , qui se 
trouve dans le Muse Anglican. 

* L COLSON ( Jean - François 
Gigi, peintre, né à Dijon Le 2 
mars 1755, cultiva aussi l'architec- 
ture, la sculpture et les belles-let- 
tres : la perspective à l'usage des 
peintres fut un des objets qui Foc- 
cupa davantage : il en fit à Paris 
de cours publics et gratuits en 
1765 et 1766, et au lycée des Arts 
en 1797. ll a composé un ouvrage 
intitulé Introduction à la connoës- 
sance des arts de goût et d'imita- 
tion en général , et de la peinture 
en particulier. Cet ouvrage , qui 
annonce du goût et de l'érudition, 
et que termine lénumération de 
toutes les connoissances nécessaires 
à un artiste, est semé d'idées sail- 
lantes, rendues avec chaleur, mais 
qui souvent manquent de profon- 
deur. Il a publié aussi des Poésies 
légères et des Contes en vers , pleins 
de 
les 

'aieté , qui ont été insérés dans 
lournaux littéraires du temps. 

Cet artiste est mort à Paris le a 
mars 1805. 

* |l. COLSON ( Jean-Baptiste 
GrzLE, conuu sous le nom de), pein- 
tre en miniature et en pastel, mem- 
bre de l'académie de Saint-Luc, né à 
Verdun eu 1686, mourut à Paris eu 
1762. Cet artiste étoit parent du ma- 
réchal de Vauban, qui lui conseilla 
de s'appliquer au dessin pour faire 
quelques progrès dans l'art du génie; 
mais un goût décidé pour la peinture 
lui fit faire le voyage de Paris, où il 
se rangea parmi les élèves de Chris- 
tophe, qui l'engagea à changer de 
nom à cause d'une affaire qu'il eut 
relativement à une mauvaise plai- 
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santerie qui lui fut fae sur son nom 
de Gille; il prit le nom de sa mére, 
qui étoit Irlandaise d'origine, et il 
ne fut plus connu depuis que sous le 
nom de Colson. Le duc d'Orléans, 
régent, avoit beaucoup d'amitié pour 
Jui : il aimoit sur-tout sa franchise 
et son jugement; mais cet artiste 
eut le malheur de perdre ce prince 
dans le temps où il se proposoit d'a- 
vancer sa fortune, Colson s'attacha 
dès-lors à la miniature, et peiguit 
des sujets pour les tabatióres , à 
Yencre de la Chine et au carmin. 
Chinchtel distribua sous son nom 
un grand nombre de ces petits mor- 
ceaux, quoiqu'ils eussent été peints 
par Colson. Le duc de Trémes l'em- 
ploya pour les Portraits en minia- 
ture que le roi envoyoit dans les 
cours étrangères. Aucun peintre n'a 
fait plus de portraits en pastel. 

* COLSTON ( Edouard ), célèbre 
pbilantrope, né à Bristol en 1636, 
mort en 1721, le jour mème de sa 
naissance, acquit dans le commerce 
en Es une immense fortune, 
qu'il employa presque toute entière 
en œuvres de charité.[Sa ville natale 

ji est redevable de la fondation de 
plusieurs Hospices et Ecoles de 

‘charité. Les hôpitaux et toutes les 
institutions de bienfaisance de l'An- 
gleterre ont recu de lui des sommes 
très-considérables pendant sa vie. ll 

"est enterré à Bristol dans l'église de 
tous les Saints , où chaque année on 
prononce son Oraison funèbre. 

* COLTELLINI ( Augustin ), né 
A Florence en 1615, d'une famille 
noble, originaire de Bologne, fonda 
en 1651, dans sa propre maison, 
Yacadémie degli apatisti , où il fut 
mu des premiers à encourager les 
jeunes gens à s'appliquer à l'art ora- 
toire ét à la ie. Il mourut en 
1695. Ou a de lui plusieurs ouvrages 
tant en prose qu'en vers ; dans les- 
quels on remarque un goùt épuré et 
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de grandes connoissances en litté- 
rature. 

* COLUCCIO (Salutato), né en 
Toscane en 1350 , cultiva avec suc- 
cès la poésie et les belles - lettres. 
Quelques-unes de ses Poésies latines 
se trouvent dans le Recueil de celles 
des illustres poétes italiens, vol. VIII. 
D'autres ont été insérées dans T'ou- 
vrage de Zaccaria , intitulé Ier lit- 
terarium. Son livre intitulé De no- 
bilitate legum ac medicine fut 
publié à Venise en 1542. Il mourut à 
Florence le 4 mai 1406. 

+I. COLVIUS (Pierre), de Bruges 
enFlandre, savant philologue du 16° 
siècle, est sur-tout connu par son 
édition d'Apulée, imprimée in-8*, 
à Leyde, chez François Raulenghien, 
( Raphelingius ) en 1588. On a re- 
marqué comme une singularité du 
destin que Colvius ait été tué du 
coup de pied d'une mule, récompense 
peu digne des soins qu'il avoit donnée 
à l'Ane d'or. 

* II. COLVIUS ( André}, né A 
Dordrecht en 1594, a tenu un rang 
distingué parmi les savane hollan= 
dais du 16° siècle. Depuis 1620 jus- 
qu'en 1625, il fut chapelain de l'am- 
bassade des états-généraux auprès 
de la république de Venise , et se lia 
particulièrement dans cette villeaves 
Tillustre Fra-Paolo Sarpi. Revenu 
dans sa patrie, il fut appelé au mi~ 
nistère de l'église walonne de Dor- 
drecht, qu'il remplit avec distinc- 
tion jusqu'à sa mort arrivée en 1671. 
Il laissa après lui une riche collection 
d'histoire naturelle. Ses Lettres, qui 
nous ont été conservées, prouvent 
l'étendue et la variété de son érudi- 
tion. Son fils, Nicolas Cor tcs, cou- 
rut la mème carrière, et fut adjoint 
à son père dans le ministère de 
l'église de Dordrecht en 1655, d'où 
il passa à celle d'Amsterdam , où if 
mourut en 1717 , âgé de 83 ans, 
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* COLUMBA ( Gérard ), méde- 

in, natif de Messine , florissoit vers 
da fin du 16° siecle. 11 enseigna long- 
temps la médecine à Padoue avec 
plus grande célébrité. On a de lui les 
ouvrages suivans, I. Apologia pro 
illustri Francisco Bisso , regio 
proto-medico in hoc Siciliæ regno, 
‘ad excell. philosophi et medicina 
doctorem dominum Paulum Crino, 
Messana, 1589, in-8°. II. De febris 
qestilentis cognitione et curatione. 
Disceplationum medicinalium 
Bri duo, Meuane , 15 

+ COLUMBI. Voyez Cotowxt, 

* COLUMBUS ( Réaldus), mé- 
decin célébre dans le 16* siàcle 
né à Crémone , ville d'Italie au 
duché de Milan , fut disciple d'An- 
dré Vésale à Padoue, et parvint 
à un tel degré de réputation, qu'il 
mérita de remplacer son maître. Il 
passa de là à Pise, et ensuite à Rome, 
où il enseigna l'anatomie avec le 
mème applaudissement. H y mourut 
en 1577, et n'a laissé qu'un seul ou- 
vrage, intitulé de re anatomicd libri 
quindecim , Venise, 1559, in-fol. 
On le réimprima à Paris en 1562 et 
1573, in-8*; Francfort, 1590, 1593, 
1599, in-8°. Les deux dernières édi- 
tione sont préférables aux autres par 
les ohservationsanatomiques de Jean 
Posthius, dont elles sont enrichies. 
Il y a encore une édition en allemand, 
de Francfort, 1609, in-fol. , et une 
autre en latin , de Leyde, 1667, 
in-8°. 

+ COLUMELLE ( Lucius Junius 
"«Modératus ) , natif de Cadix , philo- 

sophe romain, sous Claude, vers 
l'an 49 de J. C. , laissa douze Livres. 
sur Pagriculture, dont le dixième 
est en vers, et un Traité sur. les 
arbres. Ces ouvrages sont précieux 
par les préceptes et par le style: celui 
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de Columelle se ressent encore de Ja 
latinité du siècle d'Auguste, On 
trouve le traité De re rusticd , et ce- 
lui De arboribus, dans Rei rus- 
ticæ scriptores, Leipzick , 1735,3 
vol in-4°. En 1551, le chanoine 
Catereau en donna une traduction 
in-Á? qui n'est pas sans mérite; en 
1775, Saboureux de La Bonnetrie 
ena publié une autre avec des notes 
curieuses, Paris, 1775, 9 vol. in-8°; 
elle fait partie de l'Economie rurale, 
6 vol. in-8*. 

I. COLUMNA ( Guy ), natif de 
Messine en Sicile, suivit Edouard I** 
en Angleterre, à son retour de la 
Terre-Sainte. ll composa, vers l'an 
1387, une Chronique en trente-six 
livres, et quelques Traités histori- 
ques sur l'Angleterre. L'ouvrage le 
plus curieux de Columna est l’His- 
toire du siége de Troie, en latin, 
imprimée à Cologne eu 2477 À DEM 
et à Strasbourg, 1486, l. Ces 
éditions sont ach DN p 
que les traductions italiennes de cette 
Histoire, Venise, 1481 , in-folio; 
Florence, 1610, in-4°; mais l'édition 
de Naples, 1655, in-4°, Kest bien 
moins, 

*.JL COLUMNA. 7e 
Corowxz, n? V. We 

+ COLUTHUS , poëte grec, sagt 
de Lycopolis, vivoit sous l'emperear 
Anastase I°" , au coramencement da 
6° siècle. Il nous reste de lui un 
poëme de l' Enlèvement d' Hélène, 
Bâle, 1555, in-8; Francfort, 
1600, in-8"': traduit en français, 

1] avec des remarques, par du Molard , 
en 1749, in-12. Dès l'an 1552, 
Brodeau l'avoit fait imprimer et 
joint au poëme d'Oppier sur la 
chasse , avec des notes. Le juge- 
ment de Páris e ce quil y a 
de meilleur dans cette production, 
qui n'est guère supérieure à seu 
siècle. Son dessin est petit, et son 
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style froid et languissant. Coluthus | *COLWIL (Alexandre), théo- 
vint dans un temps où la bonne | logien écossais, né en 1618 , mort 
poésie étoit perdue , et son génie | en 1676 , principal de l'université 
m'étoit pas assez fort pour s'élever | d'Edimbourg , auteur de l'Hudibras 
au-dessus de ses contemporains. La | écossais : ouvrage composé pour 
meilleure édition de Coluthus est | jeter du ridicule sur les presbyté- 
celle de Leuwarden , 1747, in-8°. | riens. 

FIN DU TOME QUATRIÈME. 
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